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OTRE  ’M.  AI  ES  te' lu  premier  «; 
Tome  de  l'hiftoire  de  France , que  mon  Pere  a'uoit 
commencée  par  vos  ordres.  Il  s efforçoit  de  répondre  | 
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l’appeller  auprès  de  Monfeigneur  le  Dauphin , 
^ de  le  choifir  pour  écrire  l'hifloire  de  la  plus 
ancienne  de  la  plus  puijfante  Monarchie  ejui 
foit  au  monde.  Il  achevoit  la  fécondé  Race  ; 
fur  le  point  d'offrir  à V.  M.  une  partie  fi  confi- 
derable  de  fin  ouurage,  la  mort  luy  a enlevé  cette 
feule  confolation  qu'il  attendoitde  fis  foins  de 
fis  veilles.  Il  a taché  par  fin  exaélitude , à ne 
laiffer  rien  échapper  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  tirer 
de  l’obfcurité  ae  ces  premiers  temps.  Il  a éclaircj 
beaucoup  de  faits  , qui  navoient  pas  encore  été 
bien  démêlé^:  il  en  a découvert  quelques-uns , qui 
n étaient  pas  connus , a montré  que  d'autres, 

qu'on  avait  crus  fur  de  légers  fondemens  , étaient 
contraires  à la  vérité.  Ænfi  il  ti avait  rencontré 
que  difficulté'^  -,  n'avoit  marché  que  dans  un 
chemin  couvert  d'épines.  Il  en  fortoit  ; é^prefl 
d'entrer  dans  une  nouvelle  carrière , où  il  ne  pre- 
voyait  rien  qui  le  put  empêcher  de  paffr  rapide- 
ment jufqu  au  Régné  augufle  de  K M.  il  a vu 
que  la  gloire  d'écrire  une  auffi belle  vie  que  la  votre, 
luj  était  ravie.  Mais , SIRE,  lauroit  - il  pu 
faire  ? peut -on  ejperer  d'j  reùffir  après  que 
tant  d’excellens  hommes  ont  reconnu  que  les  ex- 
pre fions  ne  peuvent  atteindre  à la  dignité  d’un 
fi  grand  fujet  ? le  ne  fçay  fi  V.  M.  me  permettra 
de  le  dire  ; il  faudrait  que , comme  un  autre  Cefar , 
vous  voulu  fe'^  infiruire  vous  - même  la  pofierité. 
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m développant  ces  confeils  , dont  t execution  efi 
fl  merveilleufe  ; pour  bien  écrire  vos  grandes 
incomparables  aéiions  , il  faudroit  là  meme 
main  (]ui  les  a faites.  Ouy  . SI  KE  , parler 
de  ces  Campagnes  , où  vous  ave\  tant  de  fois 
exposé  votre  Perfonne  facrée  , pour  le  repos  de 
la  France  -,  parler  de  cette  paix  , qui  ôte  à vos 
ennemis  la  crainte  qu’ils  avoient  pour  eux  , 
a vos  fujetsceUe  qu’ils  avoient  pour  vous  feul  y 
parler  de  la  fidelité  que  vous  garde\  a vos  enne- 
mis, autant  qu'a  vos  allie’^yjufqua  leur  rendre 
des  Provinces  entières  conquifes  par  vos  armes', 
feulement  parce  que  vous  l’ave^  promis  ; parler 
de  la  haine  que  vous  porte^  a l'herefie , du 
^ele  que  vous  ave\  pour  ramener  t hérétique  dans 
le  fein  de  l’Eglife  -,  parler  de  ces  fages  Loix , d’où 
dépend  la  feureté  publique  ; de  cette  admirable 
difeipline  , qui  rend  vos  troupes  fi  formidables 
au  dehors , fi paifibles  au  dedans  -,  de  l’amour 
que  vous  ave\  pour  les  arts , des  grâces  que 

vous  repande^  à pleines  mains  fur  ceux  qui  les 
cultivent  ; en  un  mot , SIRE,  parler  de  Vous , 
c’efl  une  entreprife  qui  ne  peut  être  bien  executée 
que  par  Vous  -même.  N'aj-je  donc  pas  fujet  de 
trembler,  quand  je  penfe  que  V.  M.  m’a  ordonné 
d’achever  l'ouvrage  de  mon  Pere , c’eft  a dire , de 
parler  un  jour  d’un  Prince  dont  les  allions  fur- 
paffent  tout  ce  que  l’ancienne  hifioire  nous  a le 
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pl»s  'vanté  ? Ce  qui  me  rafsfire , efl  quelles  font 
fi  belles , en  fi  ^and  nombre , que  de  quelque 
main  quelles  foient  écrites  Je  LeJeur  aura  toujours 
un  extrême  plaifir  à les  lire.  Il  efl  'vray  que  dans 
les  temps  éloigne’^  il  aura  peine  à les  croire.  Nous 
les  'voyons , SIKE,  cfy^nous  y fommes  accou- 
tume’^ : mais  la  poflerité  ne  les  croira  que  par  la 
quantité  prodigieufe  de  monumens  qui  luy  en 
referont.  Les  nations  étrangères , que  Vous  ave^ 
ou  protégées  ou  vaincues , n auront  quà  confulter 
leurs  annales  : elles  Vous  y verront  prefque  à 
chaque  page  -,  nos  Hiforiens  foigneux  de  con- 

ferver  jufquaux  paroles  mêmes  , dont  V.  M. 
fe  fert  pour  ordonner  tous  les  jours  de  fi  grandes 
chofes , feront  fouhaitter  a nos  neveux  d’avoir  vu 
le  fiecle  où  nous  fommes.  Je  fçay  que  de  plus  habiles 
Ecrivains  que  moy  , font  déjà  defiine\  a leur 
apprendre  ce  que  vous  faites  pour  nous  rendre 
heureux  ; mais  , S I K E , je  ne  puis  perdre 
i'ejferance  de  finir  l'hifioire  par  fin  endroit  le  plus 
éclattantje  veux  dire,  par  les  merveilles  de  vo- 
tre Régné  : dans  une  fi  haute  entrcprife  le 

courage  me  manqueroit  dés  le  premier  pas , fi  je  ne 
me  foûtenois  par  cette  pensée,  qu  après  avoir  étudié 
long- temps  les  Clovis,  les  Charlemagnes  -, 
après  m’ être, pour  ainfi  dire,ejfayé  furies  Phi  lippes, 
les  Charles  les  Henris,çjx  avoir  fait  le  tableau 

des  Koys , que  nôtre  hifioire  connoU  fous  les  noms 


-fe'  .’"\ 

‘i-  '■■'  >■■  ■ , 


E P rs  T RE. 

'/  Augujie , J , e;^>’  Grand  ,je  ponrray 

enfin  méïeverjufcjüa  tracer  l'image  de  LOUIS, 
qui  remit  en  luj  jeul  tous  ces  beaux  titres.  Voila, 
•MR.E,  ce  que  m'injpire  mon  "^le  : cefià  quoy  me 
'follicite  continuellement  la  reconnoijfance  des  grâces 
nous  a^ons  reçues  de  V ous , le  très -profond 
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VOVR  SERVIR  ISINTROBVCTION 
à iHiJloire  de  France^ 


L eft  difficile  de  bien  entendre  comment  la 
Domination  des  François  a commencé  dans  les 
Gaules , à moins  que  de  f^avoii  l'état  où  elles 
étoient,  avant  qu’ils  y fùlTent  connus  foûs  le 
nom  de  Francs  : Et  il  cft  ncccffairc  de  connoître 
par  quels  peuples  elles  êtoient  habitées , pour 
juger  de  la  valeur  de  ceux  qui  s’en  font  rendus 
les  Maîtres,  & y ont  jetté  les  fondemens  de. 
cette  puiffante  Monarchie  , qui  fcmblc  ne  devoir  finir  qu'avec  le 
Monde. 

On  appelloit  anciennement'  Gwlcs , tout  cét  cfpace  de  terre  qui  ,SiBao«an« 

II,  ,1  ' 1 * / * cienpetuwlcfc 

cft  entre  le  Rhin , les  deux  Mers , les  Alpes , & les  Pyrénées.  Ce  Pais  i ». 
n’eft  pas  expofé  à de  trop  grandes  chaleurs  , parce  que  le  bord  de 
la  Mer  Mediterranée  qui  le  termine  vers  le  midy  , eft  à dix -huit 
degtez  & demy  du  T topique , fi  bien  que  le  Soleil  n’en  approche  pas 
allez  pour  l’incommoder.  Il  n’eft  pas  aulfi  fujet  à de  trop  grands 
froids , parce  que  cette  partie  du  Rhin  qui  le  borne  vers  le  Septen- 
trion , n’êtant  qu’à  vingt-huit  degrez  ou  environ  du  meme  T topique , 
le  Soleil  en  approche  allez  pour  en  tendre  l’habitation  commode. 

Les  montagnes  & les  colmcs  , qui  s’y  rencontrent , forment  une 
Ttme  1.  A 
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X HISTOIRE  DESGAULOI  s. 

infinité  de  côtes  fi  divetfement  expofées  au  Soleil , &:  fi  agréablement 
difpofécs  au  tout  des  plaines , qu’il  n’y  a prefque  point  de  contrée 
où  Von  ne  puifle  recueillir  de  bons^ains , d’excellens  fruits , de  bons 
vins , & ou  l’on  ne  trouve  des  prairies  & des  bois  : Les  eaux  y font 
abondantes  , & fes  Rivières  font  beaucoup  de  détours  dans  les 
vallées,  & dans  les  plaines  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’Occan,  ou 
dans  la  Mediterranée.  Il  y a plufieurs  Mines  de  fer  ; Strabon  a écrit 
qu’il  y avoit  aufli  des  Mines  dargent  ; Diodore  Sicilien  au  contraire 
a remarqué  qu'il  n’y  en  avoit  point  : & tous  deux  ont  afluré  que  de 
leur  temps  on  avoir  beaucoup  d’or  dans  les  Gaules  : Mais  de  la 
manière  dont  ils  en  parlent , ce  n’etoit  pas  dans  des  Mines  qu’on  le 
prenoît  ; c’étoit  dans  les  Rivières  qui  décendent  des  Alpes  , des 
Pyrénées,  ou  des  Sevennes,  & qui  talant  le  pied  de  ces  Montagnes, 
en  emportoient  des  mottes  plaines  de  grains  d’or.  On  trouve  en 
dilfcrens  lieux  des  eaux  mineralles , qui  fervent  à la  guerifon  de 
beaucoup  Je  maladies  > il  y a meme  en  quelques  endroits  des  clux 
naturellement  chaudes,  prés  de  quelques  autres  qui  font  fort  froides,  & 
l’on  en  rencontre  de  falées  aflez  prés  des  fources  d'une  eau  très  douce. 
Les  beftiaux  qu’on  y nourrit , foutniflcnt  abondamment  des  vivres  & 
des  vétemens  : l’huile  , le  laiét,  & le  miel  y abondent  -,  il  y croit 
dequoy  faire  une  prodigieufe  quantiré  de  toiles  de  lin , & de  chanvre  ; 

il  eft  impoflible  de  trouver  en  aucun  endroit  de  là  terre  plus  de 
commoditez  pour  la  vie. 

Ce  pa’is  elt  fitué  de  forte  que  les  premiers  hommes , qui  ont  couru 
les  bords  de  la  Mer  Mediterranée  pour  chercher  de  nouvelles  habi- 
tations, ont  peu  ailement  le  découvrir  ; fa  bcaiité  a dû  les  attirer, 
& là  fertilité  les  retenir  : Aufli  croit-on  qu’il  a été  habité  dés  les 
premiers  Siècles  qui  ont  lùivi  le  Deluge  ; Et  bien  que  les  opinions 
l'oient  extrêmement  differentes  fur  l’ori^ne  des  Gaulois,  il  cft  certain 
neanmoins  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  ne  fuppofe  une  très  grande 
antiquité,  (^elqucs-uns  difent  qu’on  voyoit  encore  il  y a quatorze 
cens  ans  dans  les  Gaules  des  Tables  gravées,  qui  faifoient  connoître 
qu’Hercule  étoit  venu  pour  détruire  Taurize  &:  Gerion  tyrans  des 
Gaules  & de  l’Elpagnc.  D’autres  adjoûtent  que  ce  Héros  ayant  bâti 
Alexie , époulà  une  hile  du  Roy  des  Celtes , dont  il  eut  un  fils  nommé 
Galates , que  fes  vertus  firent  tant  aimer  de  tous  les  peuples , qu'ils 
voulurent  porter  fon  nom , comme  ils  avoient  auparavant  pris  ccluy 
de  Celtes,  a caufe  d’un  autre  Roy  qui  le  nommoit  ainfi  : mais  Jofepii 
qui  remonte  plus  haut  , dit  que  les  Galates  s’etoient  long -temps 
appeliez  Gomerites  , à caufe  qu'ils  defeendoient  de  Gomer  fils  de 
Japhet.  Il  ell  vray  qu’un  homme  d’une  grande  érudition  qui  a 
écrit  de  nos  jours , a crû  avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon , que 
Gomer  n’a  point  habité  les  Gaules  ; mais  il  elf  vray  aufli  que  félon  le 
même  Auteur,  l’un  des  petits  fils  de  Japhet  doit  en  avoir  occupé  une 
partie , Se  même  donné  fon  nom  à un  de  (es  principaux  fleuves  qui  ell 
le  Rofnc  : Si  félon  cette  conjcâure , les  Gaules  auroient  ellé  habitées 
par  les  defeendans  de  Japhet,  l’un  des  fils  de  Noc , peu  de  Siècles  après 
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le  Déluge.  Aufli  Céfar  a t'il  écrit  que  de  fon  temps  les  Gaulois 
eibmoicnt  leur  origine  fi  ancienne,  qu’ils  fc  ventoient  d’etre  defeendus 
de  Dis , c'eft  à dire  de  Pluton , l’un  clés  trois  enfans  de  Saturne , ce  qui 
veut  dire  en  langage  Payen,  la  même  chofe,  que  difent  ceux  qui  les 
font  defeendre  de  l’un  des  trois  enfans  de  Noc.  De  fçivoir  quand  ils 
ont  pris  le  nom  de  Gaulois,  celancparoit  en  aucune  Hiftoire  j mais 
il  cil  certain  qu’ils  portoient  déjà  ce  nom , quand  ils  ont  commencé  à. 
être  connus  des  Nations  qui  ont  eû  des  Hilloricns. 

Ces  peuples  adoroient  Jupiter , Apollon , Mercure , & Mars , fous 
d’autres  noms  ; mais  le  plus  rcverc  parmy  eux  étoit  Mercure,  ils  le 
regardoient  comme  l’inventeur  des  Arts , le  conJuûcur  de  ceux  qui 
voyagcoient,  & le  Dieu  qu’il  faloit  principalement  invoquer  pour  bien 
rcüllir  dans  le  commerce  ou  dans  les  affaires  : aufli  luy  drclloicnt -ils 
un  grand  nombre  de  Statues.  Ils  avoient  aufli  dédié  pluficurs  Temples 
à Minerve,  commeàlaDccflcquipréfidoit  aux  beaux  ouvrages.  Ils 
conlacroient  à Mars  une  partie  de  leur  butin  , & fi  quelqu’un  en 
xaviflbit  la  moindre  chofe , il  étoit  fevcrcment  puni.  Leurs  lacrifices 
étoicnt  pour  la  plupart  d’hommes  vivans  qu’ils  immoloient  pour  le  fa- 
lut  du  Public,  ou  des  perfonnes  de  grande  confideraiion,  cilimant  que 
la  vie  des  hommes  ne  fc  pouvoir  fauver , ou  rachepter , que  par  la  vie 
de  quelques  autres  hommes  : Et  ils  en  croient  tellement  perfuadez, 
que  quand  Us  ne  trouvoient  point  de  coupables  , ils  immoloient 
des  perfonnes  innocentes. 

Pluficurs  d’entre  eux , à qui  on  donnoit  le  nom  de  Bardes , s’açpli- 
quoient  à faire  des  vers  à la  loüangc  dcsGr.ands  hommes,  & a les 
enanter  fur  quelques  mff  rumens  de  mufique  -,  on  avoit  tant  de  véné- 
ration pour  eux , que  dés  qu’ils  paroiflbient  tout  le  monde  failbit  fi- 
lencc , & leurs  chans  avoient  tant  de  charmes  , que  fouvent  ils  appai- 
foient  la  fureur  de  deux  armées  preftes  à combattre , rcmcttoicnt  la 
paix  cntrc-ellcs.  Les  Gaulois  avoient  aufli  parmy  eux  des  PhUofbphcs 
fpcculatifs  qui  rcchcrchoicnt  les  fccrcts  de  la  nature,  & qu’on  appclloit 
Eubages,  ou  Devins.  Enfin  ils  avoient  des  Druïdes,qui  étant  plus  dans 
le  commerce  des  autres  hommes , difputoicnt  des  chofès  naturelles 
dans  des  Ecoles  ouvertes  à tout  le  monde.  T ous  leurs  Préceptes  étoicnt 
en  vers , ils  les  faifoicnt  apprendre  par  cœur  à leurs  difciplcs , & Cefar 
dit  qu'ils  ne  les  mctcoient  jamais  par  écrit , bien  que  de  fon  temps 
ils  fc  fgrviflciu  déjà  pour  écrire , de  caraftercs  fcmblablcs  aux  Lettres 
Grecques.  • 

La  plufpatt  de  ces  Préceptes  regardoient  les  mœurs  : on  propo- 
foit  Hercule  aux  jeunes  gens  comme  l’exemple  le  plus  achevé  de 
toutes  les  vertus.  Ce  Héros  étoit  reprefenté  en  divers  endroits , tenant 
une  grande  multitude  d’hommes  liez  par  les  oreilles  à des  chail'ncs  qui 
fortoicnt  de  là  bouche , & les  Druides  enfeignoient  qu’il  n’avoit  fait 
fes  conqueftes  que  par  fon  éloquence , Si  parla  fagelfc  de  fes  difeours. 
Us  difoient  aufli  que  tout  cét  équipage  d’armes  dont  on  ornoit  fa 
Statue  , étoit  un  lymbolc  de  fes  vertus  ; que  fes  flèches  par  exemple 
fignifioient  fes  raifons  perdantes  j fa  mafliic , la  Philofophic  qui  fut  à 
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domter  les  paflions , & ainfi  du  refte.  Ils  expliquoient  ce  qu’on  devoit 
croire  des  Dieux  : ce  que  c’etoie  que  les  Aftres,  & quelle  croit  la 
ftrufturc  du  monde  1 ils  affuroient  que  l’amc  étoit  immortelle , &quc 
félon  qu’elle  ulbit  bien  ou  mal  d’un  corps , elle  metitoit  d’être  unie 
à quelque  autre  plus  ou  moins  parfait  que  celuy  qu’elle  quittoit.  Mais 
ils  difoicnt  que  les  âmes  ne  revenoient  occuper  de  nouveaux  corps  j 
qu'aprés  un  certain  temps  i & les  Gaulois  en  étoient  fi  perfuadez , que 
pour  leur  apprendre  des  nouvelles  du  monde  où  elles  dévoient  revenir^ 
ils  leur  êcrivoient  de  temps  en  temps  des  lettres  qu'on  mcttoit  fur  le 
corps  de  ceux  qui  venoient  à mourir.  Ils  penfoient  aulll  confolcr  un 
mort , quand  iLs  faifoient  bruQer  avec  fon  corps  fes  plus  précieux  meu> 
blés,  & les  animaux  qu’il  avoir  le  plus  affeaionnez.  On  jettoit  même 
juclquefois  fes  Efclavcs  dans  le  feu , & les  funérailles  etoient  toujours 
ort  magnifiques. 

Outre  le  foin  d’enfeigner  les  jeunes  gens , les  Druides  avoient  la 
charge  des  facrifices  publies , & jugeoient  tous  les  diiferends  dans  une 
Alfcmbléc  qui  fc  faifoit  tous  les  ans  au  milieu  des  Gaules  : Cefar  en 
defigne  l’endroit  prés  * de  Chanres,  &;  en  parle  comme  d’un  lieu  qu’ils 
eftimoient  facré.  Il  fait  aulli  connoitreque  quelque  guerre  qu’culTcnt 
les  Gaulois  , les  uns  contte  les  autres , ils  ne  s’excmptoient  jamais 
de  cette  Aflcmblée , & que  les  Druides  y dccidoicnt  avec  tant  d’auto* 
rite,  qu’ils  mettoient  en  interdit  ceux  qui  n’obeilToicnc  pas  à leurs 
jugemens  : ils  leur  defendoient  même  d’alfifter  aux  facrifices , &:  per* 
fonne  n’ofoit  avoir  de  communication  avec  ceux  qu’ils  avoient  con- 
damné de  la  forte , ny  même  en  approcher.  Il  y avoit  un  Druide  de 
qui  tous  les  autres  dépendoient  : Après  fa  mort  le  plus  confiderable 
d’entre  eux  luy  lucccdoit  -,  & fi  plulicurs  prétcndoient  à cette  dignité , 
les  Druides  enélifoient  un  ; mais  fouvent  cette  conteftation  fedecidoit 
par  les  armes.  Ils  étoient  tous  exempts  des  levées  qu’on  faifoit  pour  les 
necellitez  de  l’Etat , Si  l’on  croyoït  qu’ils  fervoient  alTcz le  Publie  , 
quand  ils  s’appliquoicnt  à cultiver  les  Sciences  Si  les  beaux  Arts  -,  à 
enfeigner  la  Religion , Si  à faire  obfcrvcr  les  Loix. 

Il  y avoir  comme  un  fécond  ordre  de  perlonnes  dans  les  Gaules , 
qui  étoient  aulli  exemptes  de  levées  , Si  toûjours  prclfes  pour  la 
Guerre  : On  les  appelloit  Chevaliers  ; chaque  Chevalier  avoir  le  plus 
qu’il  pouvoir  de  gens  de  main  pour  le  fuivre  à la  guerre , Si  ceux  qui 
fuivoicnt  ainfi  les  autres,  étoient  ou  Solduriers,  ou  Ambaéfes.  La 
condition  des  Solduriers  femble  avoirfté  de  fuivre  même  fortune  que 
ceux  à qui  ils  s’ étoient  dévoilez  , & peut  être  que  les  anciens  ValTaux 
François , Si  les  mots  de  foudoyers , & de  foldats  lont  venus  de  là. 
Pour  les  Ambaéfcs , ils  fcmblent  avoir  été  de  moindre  qualité  , Si 
comme  gens  d'un  troifiémc  ordre,  ou  du  plus  bas  peuple  , qui  ayant 
plus  de  coeur  que  leurs  femblables , lùivoient  les  Chevaliers  à la  guerre. 
Le  relie  du  peuple  étoit  occupé  à la  culture  des  terres , ou  aux  autres 
.ouvrages  fervilcs  -,  Si  c’étoit  ce  dermer  ordre  qui  payoit  tous  les 
tributs. 

. On  ne  peut ‘voir  cét  Eut  des  Gaules,  fans  recoruioitrc  qu’il  y a 
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encore  parmy  nous  quelque  chofe  de  bien  fcmbbblc  ; Et  quoique  le 
Chrillùnirme  ait  affranchi  le  croiltéme  ordre  de  la  puilfancc  des  deux 
autres,  il  luy  refte  toutefois  encore  bien  des  marques  de  fon  ancienne 
fervitude.  On  voit  aufli  que  les  gens  d’Eglifc,qui  tiennent  parmy  nous 
le  rang  que  les  Druides  tenoient  parmi  les  Gaulois,  fuivent  ( autant  que 
la  Rehgion  le  peut  fouffrir  ) les  mêmes  exercices , & prennent  les 
memes  avantages.  Enfin  nôtre  Nobleffe  qui  a retenu  le  rang  des 
Chevaliers  Gaulois , en  a alTez  retenu  les  manières , entre  autres  celle 
d’aller toûjours l’épée  au  côté,  même  dans  les  Affemblécs publiques, 
& de  s’exercer  à la  chaffe , quand  il  n’y  a point  de  guerre. 

Les  Gaulois  étoient  fur  tout  recommandables  par  la  pratique  de 
certaines  vertus  guerrictes , que  les  autres  nations , & même  celles  qui 
ont  leplus  éclate  dans  le  monde,femblcnt  avoir  entièrement  négligées. 
Ils  s’excrcoient  fort  dés  la  jeuneffe , & vivoient  avec  tant  de  fobneté , 
qu’ils  croyoient  qu’il  y eût  de  la  honte  à paroître  gras  : ils  mangeoient 
prefque  tous  à terre  fur  des  peaux  de  chien  ou  de  loup,  & il  y en  avoit 
peu  qui couchaffent  fur  des  lits.  Leur  propreté  étoit grande  en  tout, 
mais  elle  paroifToit  principalement  à leurs  armes  & fur  leurs  habits  : ils 
avoient  des  écus  embellis  de  diverfes  images  d’airain , avec  un  armer  &i 
un  corccict  de  fer  toujours  luifant , & rempli  de  diverfes  figures 
dbniniaux.  Leur  ^ce,  qu’ils  mettoient  au  côté  droit,  pendoit  à de 
petites  chaînes  de  fer  ou  de  cuivre  ; & toutes  les  armes  des  Chevaliers 
croient  ou  dotées  ou  couvertes  d'ouvrages  de  marqueterie.  Ils  fc  pa- 
roient,aufli  bien  que  leurs  femmes,  de  colliers,  de  bralfclets,  d'anneaux 
& de  ceintures  d’or , & portoient  des  laïcs  oU  hoi^uetons  bigarrez  de 
diverfes  couleurs,  ^ui  fou  vent  étoient  brochés  dor  d’argent.  En 
cet  état,  comme  ils  ctoient  tous  d’une  taille  fort  avantageufe , & que  la 
plufpart  avoient  les  cheveux  blonds , la  peau  fort  blanche , le  teint  vif, 
& les  yeux  bleus , ils  ne  pouvoient  manquer  de  paroître  beaux  i Cepen- 
dant  ils  avoient  la  mine  fi  ficrc  & le  regard  fi  mcnai^ant , que  leur  abord 
avoit  quelque  chofe  de  terrible , & c’efl  ce  qui  fait  dire  à Polybc , qu’on 
ne  les  pouvoir  voir  fans  admiration  & fans  terreur.  Ils  ne  palToient 
point  de  jour  fins  monter  à cheval,  c’étoit  leur  principal  exercice  ; ils 
domtoient  les  chevaux,  & fjavoient  les  mettre  à tous  ulages.  Ils  avoient 
aufli  coûtume  d’en  atteler  deux  de  front , Si  quelquefois  quatre  à un 
chariot , fur  lequel  un  Chevalier  combattoit  ou  avec  la  lance , ou  avec 
la  hache,  ou  avec  le  dard,  tandis  qu’un  Solduricr  le  conduifoit^pouflant 
les  chevaux  à toute  bride  quand  il  faloit  abbatre  ou  rompre  1 cnnemy, 
& les  arrêtant  lors  qu’il  pbiibit  au  Chevalier  de  dcfcenarc  pour  com- 
battre à pied. 

Quand  la  guerre  n’eftoit  pas  dans  leur  pays , ils  l’alloient  chercher 
ailleurs;  Et  fi  quelqu’un  de  leurs  voifinsfaifoit  une  levée,  ils  lefui- 
voient , perluadés  qu’on  les  auroit  regardé  comme  des  gens  fans 
honneur  s’ils  étoient  demeurez  en  leurs  maifons.  On  donnoit  à ces 
aventuriers  le  nom  de  Geffates  , à caufe  d'un  grand  dard  appelle 
GrJ/àm , qu’ils  portoient  ; ou  (comme  dit  Polybc)  à caufe  de  la  loldc 
qu’on  leur  donnoit  : ainfi  l’on  peut  dire  que  tout  ce  qu’ds  failbient  ne 
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< HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
tendoic  qu’à  la  guerre  ; On  ne  leur  parloir  d’autre  choie  dés  la  pre- 
mière jeunelTe , & les  pères  ne  pouvoient  fouffrir  leurs  enfans  avec  eux, 
que  quand  ils  commen<joicnt  à pouvoir  porter  les  armes. 

Cette  accoutumance  à la  peine,  jointe  à la  bonne  éducation  qu’on 
donnoit  à tous  les  jeunes  gens  dans  les  Ecoles  des  Druides , les  rendoit 
mervcilleuremcnt  propres  à fervir  leur  Patrie  ; & le  peu  qu’on  fijait  de 
leurs  faisons  de  vivre,  fait  eonnoître  combien  il  cft  utile  demeüet 
à de  pénibles  exercices , des  Préceptes  qui  puilTent  adoucit  les  mœurs. 
Ils  avoient  de  la  bonté  les  uns  pour  les  autres , 6c  même  pour  leurs  en- 
nemis : jamais  ils  n’ufoient  d’artifice , 6c  n’employoient  que  la  force  du 
corps  pour  obtenir  la  viéfoite.  Ils  aimoient  l’bofpicaUté  jufqu’à  retenir 
les  étrangers  dans  leurs  maifons  autant  qu’ils  avoient  moyen  de  les 
nourrir. 

Ils  vivoient  avec  beaucoup  de  douceur  dans  leurs  maifons;  6c  les  loix 
conttibüoient  fort  à y maintenir  le  repos.  Il  y en  avoit  une  qui  établif- 
foit  entre  le  mary  6c  la  femme  une  efpece  de  communauté , où  il  étoit 
obbgé  de  mettre  autant  qu’elle  apportoit  en  mariage  ; & comme  la 
même  loy  donnoit  tous  les  biens  de  cette  communauté  au  derniet 
mourant , les  femmes  ménageoienc  avec  tant  de  foin  tout  ce  i^u’on  y 
mettoit,  que  cela  fervoit  beaucoup  à enrichit  les  familles.  Elles  etoient 
d’ailleurs  fort  foûmifes , à caufe  d’une  autre  loy  qui  donnoit  à leurs 
maris  puill'ance  de  vie  6c  de  mort  fur  elles , 6c  fur  leurs  enfans.  Tous 
les  Gaulois  neanmoins  avoient  une  extrême  déference  pour  leurs 
femmes  ; & fi  les  Hilloriens  ne  nous  en  font  pas  accroire , elles 
le  meritoient  bien.  Ils'difcnt  quelles  fuivoient  toujours  leurs  maris 
à la  guerre  , & après  avoir  dit  quelles  étoient  prefque  toutes  fort 
blanches  6c  fort  belles , ils  affûtent  qu’elles  étoient  extrêmement  for- 
tes 6c  courageufes  : avec  cela  elles  étoient  fidèles  -,  6c  ce  qui  ell 
furprenant , clics  étoient  de  fi  bon  confcil , que  l’on  n’cntrcprcnoit 
point  de  guerre  fans  leur  avis,  depuis  qu’un  jour  clics  curent  affez 
de  courage  pour  s’expofet  entre  deux  grandes  armées  qui  étoient 
prêtes  à en  venir  aux  mains  , & affez  d’adreffe  pour  accorder  le  diffé- 
rend qui  expofoit  la  vie  de  tant  de  milliers  d’hommes. 

Pour  les  vertus  PoUtiques,  il  faloit  qu’elles  ne  fuffent  pas  inconnues 
auxGaulois.Onraportc  par  cxcmplc,qu’ils  ne  parloicnt  jamais  d’affaires 
d’Etat,  que  dans  les  Aflcmblées  qui  felailoient  pour  avifcr  aux  affaires 
publiques,  & que  ccluy  qui  apprenoit  quelque  chofe  d'important,  ne  le 
pouvoit  déclarer  qu’aux  Magiftrats,  effunant  qu’on  ne  devoir  découvrir 
un  fccret  d’Etat  qu’à  ceux  qui  font  prépofez  pour  conduire  les  autres. 
On  remarque  aulli  qu’il  y avoit  de  trcsfévérts  punitions  contre  ceux 
qui  manquoient  à ces  Affcmblées , & qu’on  faubir  affront  à ceux  qui 
parloicnt  hors  de  leur  rang  , quand  ils  ne  fe  taifoient  pas  au  prenucc 
ligne  qu’on  leur  en  faifoit.  Enfin  tout  ce  qu’on  a écrit  de  leur  gouver- 
nement , fert  à pcrfiiader  qu’ils  fi^avoient  autant  de  politique  qu’on  en 
peut  fijavoir,  quand  on  ne  veut  point  ufer  d’artifice. 

Ils  ne  rccoimoiffoicnt  point  tic  Puiffancc  audeffus  de  celle  des  Che- 
valiers : Et  ceux  d’entre  eux , qui  étoient  affez  fages  6c  affez  vaillans 
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pour  mericcr l'amitic  de  tous  les  Citoyens  d’une  ville,  accjucroicnt 
«quelquefois  tant  d’autorité,  qu’on  leur accordoit  le  nom  de  Rois  ou 
la  Souveraine  Magiftratutc.  Mais  cette  Puiflancen’ctoit  nyabfoluë, 
ny  héréditaire , ny  continuée  à certaines  familles. 

Il  y avoir  même  des  Villes  dont  lesLoix  ne  Ibuffroient  pas  qu'un 
même  Chevalier  exerijàt  la  Royauté  ou  la  Souveraine  MagiRtature 
çlus  d’une  année  , & où  l’on  apptehendoit  fi  fon  que  cette  Puil- 
lancene  dégénérât  en  tyrannie,  qu'on  nefouffroit  point  que  la  pre- 
mière place  fût  occupée  par  deux  proches  parens  tic  fuite.  Au  relie 
la  Religion  étoit  tellement  jointe  au  gouvernement,  qu'on  ne  rccon- 
noiflbit  pour  Rois  ou  pour  Magiftrats  Souverains , que  ceux  dont 
les  Druides,  qui  faifoientJa  fonZlion  de  Prêtres,  avoicnt  confirmé 
l'éleélion. 

Il  y avoit  auITi  des  Villes,  où  tant  qu’un  Chevalier  étoit  Roy,  il  ne 
luy  étoit  pas  permis  d’en  fortir;&  en  toutes  on  dégradoit  les  Magiftrats 
ou  les  Rois , dés  qu’on  reconnoill'oit  qu’ils  préferoient  leur  intetett 
particulier  à ccluy  du  Public , ou  qu'ils  fuivoient  plus  leurs  mouve- 
mens  que  les  Loix  du  Pais  : ce  qui  les  obligeoit  lans  doute  à gou- 
verner toujours  avec  beaucoup  de  modération  Si  de  juftice.  Ils 
vcilloicnt  fur  tout  à cmpcfchcr  que  ceux  des  Villes  voilincs  n'empié- 
taffent  fur  leur  territoire. 

Mais,  comme  il  eft-impolTible  d’égaler  tant  de  petits  Souverains, 
& d’empefeher  qu’ils  n’entreprennent  les  uns  fur  les  autres , il  y avoit 
toûjoursdës  guerres  entre  eux  j il  arrivoit  même  fbuvent  qu’une  feule 
Ville  faifoit  ombrage  à plufieurs  autres,  qui  fe  joignant  toutes  en- 
fcmble  choiftlToient  entre  leurs  Chevaliers  un  Roy  ou  un  Magiftrac 
f apable  de  les  maintenir.  Ainfi , quoit^ue  tous  les  Gaulois  ne  fuf- 
fent  en  effet  qu'une  meme  nation  , ils  ctoient  divifez  en  plufieurs 
peuples , qui  faifoient  prefquc  autant  d'Eftats  feparez  , ou  pour 
parler  comme  Cefar  , autant  de  Citez  differentes  qu'ils  étoicnt  de 
differents  peuples.  Outre  que  chaque  Cité  avoitfcs  Afremblces , elle 
envoyoit  de  temps  en  temps  des  députez  aux  Affcmblées  generales 
qui  fe  faifoient  pour  refoudre  des  affaires  de  plufieurs  peuples  unis. 


qui  le 
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Onir-temps  avant  que  Jules  Cefar  vint  dans  les  Gaules , elles 
étoicnt  divifccs  en  deux  grandes  parties.  L’une  étoit  nommée  Perre-  juiS  cêru'V’” 
Braye  à caufe  d’un  certain  habit  que  portoient  les  * peuples  qui 
l’habitoicnt  ; & parce  que  la  coûcume  des  peuples  de  l’autre  panie , •"»"  ‘ *'**'• 

étoit  d’avoir  de  longs  cheveux  , on  luy  avoir  donné  le  nom  de 
CheMelni'. 

La  Gaule  Porte-Braye  comprenoit  tous  lcspa'is,qui  font  entre  la 
mer  Mediterranée , les  Alpes , les  Pyrénées , Si  les  ^vennes  ; c’eft  à 
dire  ce  qu’on  nomme  à prefent  le  Rouffillon  , le  haut  Languedoc 
(excepte  l’Albigeois)  le  bas-Languedoc,  le Vivarais,  la  Provence, 
le  Dauphiné,  la  Savoye,  Si  le  Valais. 

La  Gaule  Chevelue  étoit  fàtuée  au  Septentrion  delaGaule  Pprte- 
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Braye  ; & comprcnoit  tous  les  païs  quliabitoient  les  Belges  , les 
Celtes , & les  Aquitains. 

Les  Belges  occupoicnt  à peu  prés  ce  qui  cft  entre  le  Rhin  , la 
Marne,  la  Seine  & l’Océan-,  c'eît  à dire  aujourd’huy  la  Picardie, 
les  parties  Septentrionales  des  Gouvernemcns  generaux  de  l'Ifle  de 
France  & de  la  Champagne , les  Etats  de  la  Lorraine  , la  SuilTc , 
l'Alface , le  Palatinat  cfu  Rhin , la  plus  grande  partie  de  l'Eleftorat 
de  Mayence  , la  partie  des  Eleâorats  de  Trêves  & de  Cologne 
lituée  au  de<;à  du  Rhin , les  Ouchez  de  Julicrs  & de  Cleves , la  Sei- 
gneurie de  l'Evêché  de  Liege,  les  Païs-Bas  Catholiques , 6c  la  partie 
Méridionale  des  Provinces  unies. 

Les  Aquitains  occupoicnt  tous  les  pais , qui  font  borner  par  les 
Pyrénées  depuis  l’Océan  jufqucs  vers  les  Sevennes  ; par  la  Garonne, 
& par  la  côte  de  l’Occan  depuis  l'cmboucheurc  de  cette  rivière  juf- 
qu’aux  Pyrénées.  Ce  qui  comprcnoit  ce  qu’on  appelle  aujourd'huy 
la  Gafeogne  proprement  dite , les  Landes  ,1e  Bazadois , l’Armagnac , 
le  Conférant,  le Cominges , le  Bigorre,  le  Bcarn,  la BalTe Navarre, 
& le  Pa'is  de  Laboure. 

Les  Celtes  tenoient  le  milieu  entre  les  Belges  & les  Aquitains,  & 
s’étendoient  depuis  le  Rhin  jufquà  l’Occan  ; ils  touchoient  aulll  à la 
Gaule  Porte-Braye  , dont  ils  étoient  feparez  par  les  Alpes  , le  Lac 
Léman  , & les  Sevcimes  , ce  qui  comprcnoit  la  plus  grande  partie 
de  la  Gaule  Chevelue. 

Si  bien  que  les  Celtes  occupoicnt  tous  les  pa’is  qu'on  appelle 
maintenant  la  SuilTc , le  Sungov , la  hautc-AIface  , la  Franche- 
Comté , les  Gouvernemcns  generaux  de  Bourgogne,  de  Norman- 
die , 6c  de  Bretagne  , cette  partie  du  Gouvernement  de  l’Ifle  de 
France , où  cft  Paris , & de  ccluy  de  Champagne , où  font  Troyes 
6c  Sens  j ccluy  de  l’Orleannois  , où  font  le  Maine  , le  Perche  , la 
Beaucc  , le  Gatinois , le  Nivemois  , l’Orlcaimois  paniculier , le 
Blcfois,  la  Touraine,  l’Anjou,  le  Poitou,  l’Aunis,  l’Angoumois  6c 
le  Berry  ; le  Gouvernement  general  du  Lyonnois , où  Ibnt  le  Lyon- 
nois  , le  Forez  , 6C  IcBaujolois,  l’Auvergne,  le  Bourbonnois  6c  la 
Marche  , la  partie  du  Gouvernement  general  de  la  Guienne  , où 
font  la  Saintonge , le  Périgord , le  Limoftn , l’Agenois , le  Quçrcy, 
& le  Roüerguc,  6c  une  partie  du  Languedoc,  f^avoir  l'Albigeois, 
le  Gevaudan  & le  Velay. 

Q^ique  les  Grecs  compriflent  lôus  le  nom  general  de  Celtes  tous 
les  peuples  des  Gaules , il  n'y  avoir  neanmoins , comme  nous  l'apprcn- 
nons  de  Cefar,  que  les  peuples  de  cette  partie  de  la  Gaule  Chcvcluê 
qui  portaflent  ce  nom.  De  même  les  Romains  les  appclloient  Gau- 
uis,  bien  que  ce  nom  leur  fût  commun  avec  tous  les  autres  peuples 
des  Gaules. 

Oila  quelle  étoit  la  divifion  de  la  Gaule  Trans-Alpine , lorfquc 
|ules Cefar  vint  gouverner  la  Gaule  Porte-Braye,  ou,  comme  il  la 
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nomme,  la  Province  des  Romains,  & qu’il  entreprit  la  conquête  de 
la  Gaule  Chevelue. 

Sous  Augufte  ces  noms  de  Chevelue  Sc  de  Porte  "Braye  ne  furent 
plus  en  ufage  i parce  que  la  Gaule  fut  divifee  en  quatre  Provinces. 

Tous  les  Belges  furent  compris  fous  le  nom  de  Belgique. 

Le  Pais  des  Aquitains  fut  nomme  uiquitaine -,  Sc  Augulle  y joignit 
les  peuples  Celtes , qui  font  entre  la  Garonne  Sc  la  Loire. 

Le  relie  des  Celtes  eut  le  nom  de  Celtique,  qui  fut  auili  appellce 
Lyonnoife  : Sc  la  Gaule  Porte-Braye  ou  Province  des  Romains  prit 
le  nom  de  Narhormoife , & enfin  celuy  de  p'iennoijê. 

Toutes  ces  Provinces  furent  partagées  dans  la  fiiite  en  quatorze  ^ 
& puis  en  dix-fept  Provinces. 

La  Belgique  fut  divifée  en  quatre  : la  Belgique  première , la  Bel- 
gique fcconde,  la  Germanie  fuperieure,  & la  Germanie  inferieure, 
qui  répondent  aux  anciennes  Provinces  Ecclcfialtiques  de  Trêves, 
de  Rheims,  de  Mayence,  ScdeCologne;  Sc  ce  qu’il  yaaudci^à  du 
Rhin  des  Provinces  de  Cambray  , de  Malines  Sc  d’UtrecK  , a été 
tiré  en  partie  de  la  Province  de  Rheims  , & en  partie  de  celle  de 
Cologne. 

La  Celtique  ou  Lyonnoife , fut  divifée  premièrement  en  trois  Pro- 
vinces , la  Lyonnoife  première , la  Lyonnoife  féconde , & la  grande 
Sequanotfe.  DepuislapremicrefutpareagéecndcuxProvinccs,  dont 
l’une  retint  le  nom  de  première , & l’autre  fut  appcllée  quatrième , 
qu’on  nommoitaufil  la  Senonic.  La  fécondé  Lyonnoife  fut  de  meme 
partagée  en  deux  Provinces , dontl’une  conferva  le  nom  de  féconde, 
& l’autre  fut  appellce  troifiéme.  Ainfi  la  Celtique  ou  Lyonnoife  fut 
divifée  en  cinq  Provinces,  en  comptant  la  grande  Sequanoilepour 
la  cinquième;  Sc  comprenoit  ce  qu’on  nomme  aujourdhuy  les  Pro- 
vinces Ecclefiolliques  de  Lyon  , de  Rouen , de  Tours , l’ancienne 
Province  de  Sens  Sc  celle  de  Bcfonqon  ; car  pour  la  Province  de  Paris 
elle  3 été  tirée  de  celle  de  Sens. 

L’Aquitaine  fut  panagéeen  trois  Provinces , l’Aquitaine  première, 
la  fécondé,  Sc  la  troifiéme,  ou  la  Novempopulanie,  qui  font  à pre- 
fcntles  Provinces  Ecclefialliqucs  de  Bourges,  de  Bordeaux  Sc  d’Auch  ; 
car  la  Province  d'Alby  eft  nouvellement  tirée  de  celle  de  Bourges. 

La  Narbonnoife  ou  Vicnnoife  n’avoit  d’abord  que  quatre  Pro- 
vinces, la  Vicnnoife,  la  Narhormoife,  la  Province  des  Alpes  Cot-: 
tiennes  &:  Maritimes,  &cclle  des  Alpes  Grecques  & Permines.  Mais 
dans  la  fuite  la  Narbonnoife  ayant  été  divilcc  en  deux  Provinces , 
la  Viermoifc  fut  appcllée  première  Viennoilè,  la  Narbonnoife  pro- 
prement dite  eut  le  nom  de  fécondé  Vicnnoife  , la  féconde  Nat- 
bonnoifc  prit  celuy  de  troifiéme  , la  Province  des  Alpes  Cotticn- 
nes  Sc  maritimes  fut  appcllée  la  quatrième , Sc  l’on  donna  le  nom 
de  cinquième  à celle  des  Alpes  Grecques  & Pennincs.  De  force  que 
toutes  ces  Provinces  répondent  aux  anciennes  Provinces  EcclefialÜ- 
ques  de  Vienne  , de  Narbonne,  d’Aix,  d’Ambrun  & de  Monllicrs 
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en  Tarantaifc.  Pour  la  Province  de  Touloulc  clic  a été  cirée  de 
celle  de  Narbonne  : la  Province  de  Turin  l’a  été  de  celle  d'Am- 
brun  i enfin  les  Provinces  d’Avignon  &c  d’Arles  l’ont  aulfi  été  de 
celle  de  Vienne. 

("j  Hague  Province  comprenoit  plufieurs  Ptuplet,  qui  ctoient  di- 
vifcz  en  plufieurs  Pais  ; Sc  ces  pais  l’étoicnt  en  plufieurs  Parties.- 
Chaque  Peuple  avoir  fa  Capitale,  & les  petites  Villes  étoient  Chefs 
des  Pais  ou  des  Parties. 

La  Ville , où  refidoit  le  Gouverneur  de  toute  la  Province , étoit 
tenue  pour  la  Mctropoliiainc  : les  Villes  capitales  de  chaque  peuple 
y avoient  leurs  appellations  -,  & les  Jurifdiâions  des  petites  Villes 
rclevoient  de  ces  Capitales. 

Cet  ordre  ne  fc  peut  mieux  comprendre , que  par  celuy  qui  s'ob- 
ferve  encore  aujoutd’huy  dans  la  dillribution  des  Provinces  Ecclc- 
fiafiiques;  l’Eglife  Gallicane  ayant  dés  le  commencement  du  Chriftia- 
nifine,(uivi  pourlafubordination  de fon gouvernement , les  mêmes 
difiributions  des  Provinces  & des  Peuples  qui  avoient  été  faites  par 
les  Romains. 

De  forte  que,  comme  les  Archevêchez  ou  Provinces  Ecclefiafii- 
ques,  répondent  aux  Provinces,  les  Evêchez  aux  Peuples  , les  At- 
Oii-diaconez  aux  Pais,  Scies  Doyeimez  aux  Parties  } les  Archevê- 
ques fiirent  établis  dans  les  Métropolitaines  , les  Evêques  daiu  les 
Capitales  des  Peuples,  les  Archi-dtacres  dans  les  petites  Villes  prin- 
cipales des  Pais  j Sc  les  Doyens  dans  les  principales  bourgades  des 
Parties. 

Et  c’eft  ainfi  que  les  mêmes  limites  des  Provinces,  des  Peuples, 
des  Pais , Sc  des  Parties  furent  obfervées  pour  les  Archevêchez  ou 
Provinces  Ecclefiafiiques , pour  les  Evêchez  , les  Archidiaconez,  Sc 
les  Doycruiez. 

Entre  tous  les  peuples  de  la  Gaule , ceux  qui  portoient  particuliè- 
rement le  nom  de  Celtes , ont  été  les  premiers  connus  parmy  les 
nations  étrangères;  Sc  depuis  que  les  fiituriges,  c’efi à dire  les  peu- 
ples du  Diocele  de  Bourges  ( ce  qui  comprend  le  Berry  Sc  une  partie 
du  Bourbonnois  ) le  furent  mis  en  poifcflion  de  luy  doimer  des  Rois, 
elle  fut  fi  heureufement  gouvernée , qu’elle  devint  bicri-tôt  la  plus 
florifiante.  Elle  devint  aulfi  tellement  peupléç.^-'qu’il  falut  que  la 
plulpan  de  fes  habitans  fe  répandilfent  par  Colonies  au  delà  des 
Monts,  Sc  du  Rhin. 
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_ N forma  le  premier  delTein  de  ces  Colonies , lorfque  le  premier 
Tarquin  étoit  Roy  de  Rome:  En  ce  même  temps  Ambigat  l’un 
des  Biturigcs , étoit  Roy  des  Celtes  ; Scce  Prince  pour  décharger  le 
pais  , envoya  un  très -grand  nombre  d’hommes  , de  femmes  Sc 
d'enfans  (bus  la  conduite  de  Sigoveze  Sc  de  Bcllovcfe  enfans  de  (a 
faut.  Avant  leur  départ  on  confulu  les  Druides , qui  répondant  félon 
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rintentîon  du  Prince  & le  bcfoin  dupaïs,  aflurcrent  que  l’entreprilc 
feroit  heureul’e. 

Le  fort  donna  à Si^oveze  la  Foreft  Hercynic , dont  une  partie  a 
etc  depuis  appcllce  la  Foreft  - Noire  : Elle  commen(;oit  vers  les 
Helvcucns,  les  Roraques  & les  Nemetes,  qui  habitoient  ce  qu'on 
appelle  maintenant  la  Suifle , avec  cette  partie  de  l'Alfacc  & celle  du 
Palarinat  qui  font  au  deqa  du  Rhin  ; & alloit  le  long  du  Danube , 
jufques  aux  Daces  & aux  Anartes , c’eft  à dire  jufques  à b Tranfil- 
vame , d'où  fc  détournant  fur  la  gauche , elle  s'étendoit  fi  loin , qu'on 
n'avoit  pû  encore  du  temps  de  Cefar , feavoir  où  elle  aboutifl'oit. 

Plufieurs  croyent  qu'entre  les  Peuples  qui  fiiivirent  Sigoveze , il  y 
eut  des  Bitutiges,  des  Volces  - Te£lolaçes , des  Bo'iens,  des  Seno- 
nois , des  Andes  & des  Bellovaciens  ; c'eft  a dite , des  Peuples  du  Berry, 
des  environs  de  Touloufe  &:  de  Carcaffonne  , du  cap  de  Buch  en 
Guïenne,  de  Sens,  d'Anjou  & de  Beauvais.  Ce  qui  le  fait  croire , cft: 
qu'on  a trouvé  dans  b Germanie  des  Nations  ou'despaïs,  qui  por- 
toient  le  nom  de  ces  Peuples  : Si  fuivant  cette  conjeaure , les  Bituri- 
ges  auroient  occimccequi  cft  entre  b Frife  & leWczcti  on  dit  mê- 
me que  ce  Fleuve  fut  nommé  Vifurgis  ou  Biturgis , du  nom  de  ce  Peu- 
ple. Suivant  b même  conjeaurc  , il  faudroit  que  les  Senonois  le 
fulTcnt  arreftez  dans  un  endcoit  de  cette  partie  de  b Germanie  qui 
fait  maintenant  l'Elcaotat  de  Saxe  ; & Tacite  les  compte  entre  les 
cent  Peuples  Sueves.  Des  Auteurs  plus  modernes  prétendent  que 
les  Valées  d'Andegufte  & de  Volvaccne  ont  été  habitées  par  les 
Andes , & les  Bellovaciens  ; Et  Céfar  dit , qu'il  y avoit  encore  de 
fon  temps  des  Volces- Teaofages  auprès  de  b Foreft  Hercynie. 
Pour  les  Boi'ens , qui  venoient  de  l'endroit  qu'on  nomme  à ptefent 
le  Cap  de  Buch,  il  cft  certain  qu'ils  peuplèrent  laBocme,  6c  enfui- 
te  b Bavière  1 le  refte  des  Peuples  qui  fuivirent  Sigoveze  ou  leurs 
décendans,  pénétrèrent  jufques  au  bout  de  l'Europe  dans  b Scan- 
duiavic  ou  vers  b Scythie. 

Ceux  que  Bcllovezc  commandoit,  fe  partagèrent  avant  que  de  quit- 
ter les  Gaules  -,  une  partie  qui  fut  lamoindrc , alla  du  côté  des  Monts 
Pyrénées  i 6c  l'autre  le  fuivit  jufqu'au  pied  des  Alpes,  Ils  ne  purent  en 
voir  la  hauteur  fans  frayeur  ; Ils  n'avoicru  point  appris  qu'aucun 
homme  y eût  jamais  pafte,  ils  voyoient  une  longue  chaÛ'nc  de  Mon- 
tagnes efearpées,  dont  b cime  bien  avant  dans  les  nues,  leur  paroiQoit 
inacccftlblc  : ils  ne  fijavoient  meme , fi  étant  au  haut , ils  n'y  trouve- 
roient  pas  un  Pais  encore  plus  affreux  que  ce  qu'ils  voyoient  ; Et 
Bcllovezc  commen^oit  à penfer  au  retour , lors  qu'il  apprit  que  les 
Phocéens,  nouvellement  venus  d'Ionie,  étoient  aux  mains  avec  des 
Peuples  voifins  de  l'cmbouchcure  du  Rône,  qui  leur  avoient  rcfufé 
une  habitation.  Cela  redoubla  fa  crainte,  mais  venant  à penfer  que  les 
Phocéens  chcrchoicnt  une  habitation  comme  luy,  6c  que  tous  les' périls 
de  b Met  n'avoicnt  pû  les  arrêter,  il  jugea  que  les  Monts  ne  luy  fc- 
loiciit  pas  un  obftaclc  invincible.  Il  fc  fouvint  aufli  que  les  Dru'ides 
luy  avoient  promis  un  heureux  voyage  , ôc  penfa  que  les  Dieux 
Tome  I.  B 
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s’étant  déclarez  en  faveur  de  fon  entreprife , il  ne  devoit  ny  la  chan.. 
ger , ny  la  différer. 

Dans  cette  refolution,  après  avoir  donné  aux  Phocéens  tout  le 
fccours  dont  ils  avoient  bcloin  , il  faifoit  chcrchet  on  endroit  pour 
entrer  dans  les  Montagnes , lors  qu'un  TofcanfcprcfenM  à by,  &; 
l'affura  qu'en  peu  de  jours,  il  feroit  paffer  les  Monts  a toute  (a  Colonie. 
Il  promit  même  de  la  faire  bientolt  arriver  en  un  païs  donc  lacon- 
quelle  feroit  aullî  facile  à Bcllovcze , que  la  demeure  en  feroit  agréa- 
ble aux  Peuples  qui  le  fuivoicnc.  Ce  Tofean  s'appelloic  Aruns,  &i  le 
defordre  de  fa  famille  l'avoit  fait  refoudre  à venir  dans  les  Gaules, pouf 
ne  plus  être  le  témoin  d'une  infamie  à laquelle  il  n'avoic  pù  appor- 
ter de  remede.  Il  avoir  non  feulement  trouvé  moyen  de  palier  les 
Monts , mais  même  d'y  faire  paffer  des  vins  d'Italie,  dont  il  fit  prefenc 
î Bcllovcze,  & à fes Capitaines.  Ils  trouvèrent  cette  boiffonfi ex- 
cellente, que  fipichant  qu'elle  venoit  dupais,  dont  Aruns  leur  pro- 
metcoic  de  les  mettre  en  poffcifion  , ils  témoignèrent  une  extrême 
impatience  de  le  fuivre,  & toute  la  Colonie  eue  les  mêmes  empref- 
femens. 

Aruns  demanda  pour  toute  recoropenfc  que  fi  tôt  qu'il  auroir  établi 
le  repos  de  tant  de  familles  errantes,  on  luy  donnât  le  fccours  donc 
il  avoir  befoin  pour  rétablir  l'honneur  de  la  fienne  : Et  pour  perfuadet 
â Bcllovcze &;  a fes  Capitaines,  non  feulement  que  le  fccours  qu'il 
imploroit  étoit  jullc , mais  même  qu'on  devoit  avoir  une  entière  con- 
fiance en  luy , â caufe  de  riiucrcff  qui  le  faifoit  agir  ; S^hcz,leur  dit- 
il,  que  Lucumon,  l'undespluspuiffansdu  pais,  donc  je  vous  pro- 
mets la  conqueffe,  a cllé  fous  ma  tutelle.  Ce  perfide  tout  jeune  en- 
core, & dans  letcmpsque  j’avois  pour  luy  toutes  les  tendreffes  qu'on 
a pour  les  propres  entans,  employoït  déjà  mille  artifices  pour  corrom- 
pre ma  femme:  Enfin  ce  delordrc,  qu'on  ne  devoit  pas  même  foub- 
^onner , eff  devenu  fi  publie , que  j'ay  eff é obligé  de  demander  juffice 
contre  Lucumon  i & fon  crédit  s’cll  trouvé  fi  grand , que  fon  crime  eft 
demeuré  impuny.  Bcllovcze  à qui  ce  difcours  acheva  de  petfuader 
que  céc  étranger  feroit  fidèle  en  fes  promeffes  , ne  douta  plus  que  les 
Dieux  ne  l'euffent  amené  fut  les  Alpes  pour  luy  fervir  de  guide  : Et 
Aruns  à qui  ce  Prince  promit  tout  le  fccours  donc  il  auroit  bel'oin , 
crût  que  ces  mêmes  Dieux  luy  offroient  une  armée  pour  venger  l’ou- 
trage qu'on  luy  avoir  fait. 

Bcllovezc , fit  nombrer  fa  Colonie  qui  étoit  compoféc  de  Bituriges, 
d’Arvernes , de  Senonois , d'Eduéns , d’Ambattes , de  Carnuttes , Se 
d'Aulerques-Cenomans , c’cll  â dire  de  gens  du  Berry , de  l’Auvergne, 
de  Sens,  d’ Aucun,  de  Challon  fur  Saône,  de  Chartres , du  Mans,  & des 
païs  d'alentour.  Avec  cette  nombreufe  fuite,  il  paffa  les  Monts  -,  Et  les 
Peuples  voifins  de  l’endroit  pat  où  il  fit  fa  décence  en  Italie , eurent  un 
fl  grand  efftoy  de  voir  tant  de  monde  fottic  d’un  lieu  , où  ils  ne 
ctoyoient  pas  que  jamais  homme  eût  efté,qu’ils  abandonnèrent  toutes 
les  habitations  les  plus  proches  des  Montagnes , biffant  uux  Gaulois 
affez  do  vivres , Se  de  lieux  pour  fe  repofer.  Si  pour  former  des  deffeins 
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lut  le  refte  du  païs.  Quelque  temps  après  les  Tolcans  qui  tenoient  tout 
ce  païs  foùmis , envoyèrent  une  Armée  pour  arrêter  les  Gaulois.  Cette 
Armée  les  rencontra  déjà  en  Campagne , & comme  elle  n’etoit , ny  Ci 
force , ny  compofée  de  gens  fi  déterminez  que  les  Gaulois , elle  recula 
devant  eux  julqucs  vers  le  Tezin , & fut  enfin  mife  en  déroute , ce  qui 
rendit  les  Gaulois  maîtres  de  tout  le  pais.  Ils  ne  s'amuferent  pas  à pour- 
fiiivre  les  fuyards , qui  fè  retirèrent  dans  les  Montagnes  voifincs  de 
Germanie  fous  la  conduite  de  Rethus  leur  Capitaine , & c’eft  ce  qui 
fit  appeller  Rethie  le  pais  qu’Iiabicenc  maintenant  les  Grizons  & 
ceux  du  Titol. 

Les  Gaulois  appellcrencceluy  qu’ils  venoient  de  conquérir  Infubrie, 
du  nom  d'un  Champ  où  ils  campèrent  d'abord , 6c  ce  futoù  ilsbafti- 
rent  Milan.  Les  Hiftoricns  ne  difent  point  ce  qu'Aruns  fit  pour  fc 
venger  de  Lucumon  , mais  il  cft  certain  que  l'envie  qu'il  eut  de  le 
perme,  fut  la  principale  caufe  de  cette  conquefte. 

Les  nouvelles  tjui  en  vinrent  dans  les  Gaules  peu  de  temps  après , 
donnèrent  envie  a une  fécondé  troupe  d'Aulerques-Cenomans  de 
fuivre  la  trace  des  premiers  : ils  palTcrenc  les  Monts  fous  la  conduite 
d'Elitonius,  ôc  aidez  par  Bellovczc , ils  fe  mirent  bien- tôt  en  pofleflion 
des  lieux  qui  étoient  habitez  par  les  Libuens,  6c  où  font  maintenant  les 
villes  de  Veronne,  de  Mantoüe,  8c  de  BrelTe.  D’autres  qui  partirent 
de  Vannes  en  Bretagne,  6c  qu’on  appclloic  Venettes , occupèrent  les 
lieux  qu'on  a depuis  appelle  Venetic,  où  Vemzc  cft  baftic.  Les  Boiens 
palTercnc  aufli  en  Italie , 6c  après  cuxccuxdeLangres,  qu'on  appelloit 
Lingones,  qui  voyant  tout  ce  qui  cft  entre  les  Alpes  8c  le  Pô,  occupé 
par  ceux  qui  les  avoicnt  précédez  travcrlèrent  cette  Rivière , chafle- 
lentles  Tofcans6c  les  Umbriens  d’une  partie  de  leur  Territoire,  fans 
palTer  neanmoins  l’Apennin.  Ces  deux  Peuples  occupèrent  les  terres  où 
font  maintenant  Bologne , Modene , Fctare , 6c  les  païs  voifins.  Enfin 
les  Senonois,  c’eft  à dire , ceux  de  Sens , qui  vinrent  environ  deux  cens 
ans  apres  ceux  que Bclloveze avoir  conduits,  occupèrent  la  meilleure 
partie  des  Terres  qui  font  entre  le  Rubicon  6c  l’yEfis,  où  ils  bâtirent 
une  Ville  de  leur  nom,  6c  qui  porte  encore  celuy  de  Si  nigaglia. 

Pendant  tout  le  temps  de  ces  difterentes  conqueftes  faites  en  Italie , 
les  Gaulois  que  Bellovezeavoitlaiflez  aller  du  côté  des  Pyrénées,  n’en 
fortirent  prefque  pas , 6c  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu’ils  entrè- 
rent en  Iberic.  Les  habitans  les  y receurent  fans  en  fottir , 6c  le  païs  fut 
appelle  Celtibcrie,  parce  qu’il  étoit  habité  par  IcsCyltes,  6:  par  les 
iberiens  en  meme  temps  : Ce  pa’ïs  fait  maintenant  une  partie  de 
l’Artagon.  On  peut  croire  le  même  des  Afturies , 6c  de  Gahcc  ; quoy 
qu’il  en  foit , les  Gaulois  qui  pafterent  en  Efpagne,  ne  fc  firent  pas  con- 
noître  par  des  actions  fi  cciattantes , que  ceux  qui  occupoient  l’Italie. 

N effet , les  Senonois  qui  y étoient  entrez  les  derniers , allèrent  fi 
avant  foûs  la  conduite  de  Brennus  leur  Roy , que  paffant  l’Apennin  ils 
alficgcrent  Clufium  à trois  journées  de  Rome.  Cette  Ville  eut  recours 
aux  Romains,  qui  envoyèrent  trois  des  Fabiens  à Brennusj  ils  luy  dirent 
Tome  1.  B ij 
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n HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

AV  A» T «ju’ils  vcnoicnt  de  la  part  du  Peuple  Romain,  pour  reprefenter  aux 
Juus  - Chaut.  GauIois,  que  ceux  à qui  ils  faifoient  la  guerre  ne  leur  avoicnc  donné  au- 
Siéj/’i  Ou-  plainte  : ils  adjouterent,  qucfilcschofcs  paiToienc  plus 

caa-  avant , les  Romains  feroienc  obligez  de  fecourir  les  Clufiens  comme 
TH.  ùv.  iUd.  étant  leurs  alliez  -,  mais  qu’il  fembloit  plus  à propos  de  terminer  le 
or“‘L“'t‘.'ly.  différend  à l’amiable , fie  qu’il  feroit  plus  glorieux  aux  Gaulois , qui 
‘""r  '■  '■  n’avoient  point  encore  fait  parler  d'eux , de  fe  faire  connoltre  par  la 

TH.  tiv.  êHd.  paix  que  par  la  guerre.  Btennus  qui  fc  fencic  piqué  d’entendre  parler 
des  Gaulois  cqmpie  d’un  Peuple  inconnu , feignit  aufli  de  ne  pas  con- 
» noître  les  Romains.  Vous  venez , leur  dit-il , de  la  patt  des  Romains, 
” ce  nom  nous  eft  nouveau , fie  c’eft  la  première  fois  que  nous  avons 
» oiiy  parler  d’eux  : il  faut  croire  neanmoins  que  ce  font  de  braves 
” gens , puifque  les  Vülcs  de  leur  voilinage  ont  recours  à eux  \ Et 
« comme  ils  aiment  mieux  défendre  leurs  alliez  par  des  remontran- 
» ces  que  par  les  armes  , nous  entendrons  volontiers  à la  Paix  qu’ils 
» nous  ptopofent , pourveu  que  les  Cluiiens  nous  donnent  une  par- 
» tie  de  leurs  Terres,  ils  en  ont  plus  qu'ils  n’en  peuvent  cultiver,  fie 
» nous  ne  leur  demandons  que  celles  qu'ils  laiffent  inutiles  : La  Paix 
» ell  à ce  prix;  qu’ils  fe  rcfolvent  furie  champ,  autrement  nousfom- 
” mes  refolus  à terminer  nôtre  différend  en  vôtre  prefence  par  un 
“ combat  ; afin  que  vous  connoiflicz  qui  nous  fommes  , fie  que  vous 
“ puiflicz  affeurer  ceux  qui  vous  envoyent,  que  les  Gaulois  furpaffent 
» en,  valeur  toutes  les  autres  Nations  de  la  Terre.  Mais  quelle  raifon, 
“ répliquèrent  les  Fabiens  , y a t’il  à demander  des  terres  fans  autre 
” titre  que  la  vive  force  fie  le  droit  de  répéc  i Et  enfin  quel  tort 
” vous  ont  fait  les  Clufiens  î Ils  nous  ont  fait,  reprit-il,  le  ton  que 
••  font  aux  Romains  tous  les  Peuples  qu’ils  fubjuguent.  La  Loy  eft 
” commune,  il  faut  ceder  au  plus  fort.  Les  Fabiens  qui  connurent  bien 
qu'il  ne  faloit  pas  elpeter  de  finir  cette  guerre  par  des  difeours,  rentrè- 
rent dans  Cluzium , fie  pouffèrent  les  habitansà  faire  une  fortie,  où 
l’un  des  Fabiens  s'étant  meflé  tüa  un  Gaulois, 
sug.  ^ciïïom  B’’<^*'nus  qui  s’en  apperqût  jura  de  fe  venger  fur  Rome  , fi  Rome  ne 
« liutciiaHjroit  le  vengeoit  de  l'attentat  de  fon  Ambaffadeur.  En  effet,  il  quitta  le 
îü'rfù.  Siégé  de  Cluzium , Se  marchant  du  côté  de  Rome,  il  envoya  fommer  le 

Sénat  Se  le  Peuple , de  luy  livrer  celuy  des  Fabiens  qui  avoit  tué  le 
Gaulois.  Le  Sénat  ctoit  d’avis  qu’on  le  hvrât;  Se  les  Fcciaks  crurent 
qu’ayant  violé  le  droit  des  gens , il  devoit  être  mis  cjjtre  lcs  mains  de 
Brennus , ou  qq;  ce  Prince  auroit  droit  de  faire  l»gilcrre  aux  Romains  : 
Mais  le  Peuple  en  jugea  tout  autrement  i fie  loin  d’abandonner  Fabius , 
le  mit  avec  fes  frétés  a la  telle  d'une  armée  de  quarante  nulle  hommes , 
pour  aller  contre  les  Gaulois.  * 

A „ , A peine  cette  Armée  parut  - elle  devant  les  Gaulois  prés  de  la 
DI  Roui  Rivière  d’ Allia,  qu’elle  fut  défaite,  fie  Brennus  mit  tant  deffroy  dans 
A V A^N  T Ro*"'  > qu’il  eût  pris  le  Capitole  meme , s’il  eût  pourfuivi  là  viéloirc. 
]iiui- Christ  On  ne  fongeoit  pas  feulement  dans  la  Ville  à fermer  les  portes,  ic 
II.  ’sSfai  iM  Cavallcrie,qu’il  déucba  pour  l’aller  reconnoitre,luy  vint  rap- 

Ronuu , i-icit-  porter  que  toutes  les  portes  ctoienc  ouvertes , (ans  qu’il  y eût  un  feuL 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS.  »j 
homme  fur  les  murailles,  il  crût  que  cela  fe  faifoit  pour  l’attirer,  &:  tou- 
tes les  précautions  qu’il  prit  pour  n’y  être  pas  trompé,  donnèrent  temps 
à la  plufparc  des  Romains  de  quitter  tous  les  quartiers  de  la  Ville , & de 
fe  fauTcr  dans  le  Capitole  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  precieui. 

Brennus  enfin  fe  refolut  à entrer  dans  la  Ville , qu’il  trouva  abandon- 
née de  toutes  les  pc^onnes  confiderablcs , horlmisdcs  vieillards  qui 
avoienceû partaux honneurs ,& àquileurâge  nepermettoit  plus  de 
porter  les  atmcs.Il  les  trouva  tous  alTis  devant  la  porte  de  leurs  maïfons 
avec  une  majcllé  qui  luy  donna  du  refpieâ -,  & comme  tous  ceux  de  (a 
fuite  voyant  qu’aucun  de  ces  vieillards  ne  fâilbit  le  moindre  mou- 
vement, doutoient  fi  c’étoit  des  hommes , ou  des  ftatu’és,  un  Gau- 
lois voulut  pour  éclaircir  ce  doute  coucher  à la  barbe  de  l’uti  d'eux,  qui 
luy  donna  un  coup  de  ballon.  Ce  coup  fit  tuer  tous  les  Sénateurs; 

& Brennus  auroit  enfeveli  le  relie  des  Romains  fous  les  ruines  du 
Capitole  , fi  ceux  qu’il  envoya  pour  le  furprendre  , u’culTcnt  été 
découverts  par  les  cris  des  Oyes  facrées  , & rcpoulTcz  par  Marcus 
Manlius. 

Brennus  demeura  pourtant  devant  le  Capitole  , mais  apprenant 
que  les  Venettes  elloicnt  entrez  dans  fes  rerres , où  ils  faifoicnt  le 
ravage,  il  confencit  à la  paix , à condition  qu’on  luy  donneroit  mille 
livres  d’or  ; Et  ce  fut  à ce  prix  que  le  Peuple  Romain , qui  dévoie 
bien-tôt  commander  à toute  laTerre , racheta  fa  liberté.  ’Tite-Live  S: 
quelques  autres  Hilloriens,  trop  amoureux  de  la  gloire  de  Rome  , 
ont  voulu  faire  croire  que  Brennus  ne  porta  pas  cet  or  jufqucsdans 
le  pais  que  les  Gaulois  Senonois  occupoient  en  Italie  , Sc  que 
lors  qu’on  le  pezoic,  Camille  furvint , qui  les  obligea  de  fe  retirer 
avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  leur  armée.  Mais  félon  Polybe,  r<>*.  1 1, 
lui  crt  l’Hiftoncn  le  plus  proche  de  ces  temps , les  Romains  ayant  . 
ait  la  paix  aux  conditions  qu’il  plût  aux  Gaulois  de  leurimpofer, 

Breimus  s’en  retourna  avec  tout  Ton  butin  : & félon  que  Suetone 
en  a parlé  , il  paroît  que  les  Gaulois  Senonois  portèrent  jufques 
dans  le  pais  qu’ils  occupoient  en  Italie  tout  l’or  qu’ils  avoient  re- 
^eu  des  Romains.  Ainlt  tout  ce  qu’il  a plû  à Tite-Livc  de  reciter 
des  Confcils  que  Camille  tint  avec  les  Ardcates,  pour  procurer  du 
fccours  aux  Romains  en  cette  occafion  , & tout  ce  qu’il  alTeure  que  ce 
Romain  fit  en  faveur  de  fa  patrie , ^ui  l’avoit  fi  mal-traitté-,  a bien 
l’air  d’une  fable.  On  peut  croire  la  meme  chofe  d’une  fécondé  défaite 
qu’il  attribue  encore  à CamilfiTî  il  alTcure  que  vingt-trois  ans  après 
que  les  Gaulois  curent  faccage  Romê^,  ils  revinrent  jufques  dans 
les  campagnes  d’Albe,  & que  les  Romains  firent  Camille  Diûateur 
pour  cette  guette , qu’il  termina  par  une  bataille  où  l’armée  des 
Gaulois  fut  mife  en  déroute.  Polybe  au  contraire  fait  entendre  rii^. 
qu’ils  ne  vinrent  dans  les  campagnes  d’ Albe  que  trente  ans  après  avoir 
iaccagc  Rome , & que  les  Romains  furpris  de  leur  venue  n’oferent 
marcher  contre-eux  : ce  n’cRoit  pas  le  moyen  de  les  défaire. 

Quelque  temps  après  les  Gaulois  revinrent  camper  à trois  mille 
de  Rome,  & le  peuple  Romain  fit  Titus  Qmntus  Patnus  Diâa- 
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HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
tcur.  Ce  Diftâteur  ordonna  une  ceffation  de  toutes  affaires , fit 
prendre  les  armes  à toute  la  jeunefle,  fonit  avec  une  armée  nom- 
breufe,  Si  fc  vint  camper  fut  le  bord  du  Fleuve  Anio,  qu’on  a de- 
puis appelle  Tevéronc.  Les  Gaulois  s'approchèrent  jufquesfur  l'au- 
tre bord  du  mefmc  Fleuve , où  il  y avoir  un  pont  qu’ils  eflayerent 
plufieurs  fois  de  gagner,  & que  les  Ronuins  dafendirent  toûjours 
a forces  tellement  ^alcs , qu’on  avoir  fujet  oc  craindre  que  les 
deux  armées  ne  fe  confumaflent  vainement  par  ces  frequentes  efear- 
mouches.  Un  Gaulois  impatient  du  fuccez  dans  un  temps  où  l’on 
avoir  laiffé  le  pont  libre  de  part  & d’autre , s’avanija  jufques  fur  le 
milieu,  d’où  il  fit  un  défi  au  plus  brave  des  Romains.  Le  jeune 
Manlius  fils  de  Lucius  fe  ptefenta  pour  ce  combat:  Et  Tire  Live  re- 
marque qu’il  prit  le  furnom  de  Torquatus,  d’un  collier  d’or  qu’il 
ofta  au  Gaulois  après  l’avoir  tué.  Il  dit  aulTique  les  Gaulois  augu- 
rant mal  de  cette  guerre  par  le  fuccez  de  ce  combat  fingulict  , le 
retirèrent  pendant  la  nuit  à Tibur,  qu’on  appelle  maintenant  Tivoli. 

Les  Romains , envoyèrent  l’année  fuivante  une  armée  fous  la 
conduite  de  Petilius  Balbus  contre  ceux  de  Tibur  pour  les  punir  d’a- 
voir donné  retraite  aux  Gaulois  qui  reprirent  auffi-toft  les  armes, 
& marchèrent  du  côté  de  Rome.  Ils  fc  campèrent  vers  la  ponc 
Colinc,  & fi  prés  des  murs  de  la  vUle  que  l’épouvante  prit  à tout 
le  peuple  : tous  les  ordres  que  don"  Servilius  Hala  qu’on  fit  Diûa- 
teur  montrent  qu’elle  eftoit  grande.  Il  voua  les  grands  jeux  pour 
obtenir  des  Dieux  un  favorable  fuccez  en  cette  guerre , il  cnroolla 
jufqu’aux  plus  jeunes  gens;  Si  pour  encourager  les  Romains  par  la 
prefencc  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  , il  fit  mettre  fur 
les  murs  de  la  ville  leurs  peres , leurs  meres , leurs  femmes , & leurs 
enfans.  Ce  fut  à leur  veuc  que  l’armée  fortit  des  portes  , & 
qu’elle  en  vint  aux  mains  avec  les  Gaulois.  La  mciléc  fut  âpre , elle 
nit  fanglanie  de  tous  côtés.  Si  elle  dura  long-temps.  Mais  enfin 
le  grand  nombre  des  troupes  Romaines  obligea  les  Gaulois  à re- 
culer , Si  à faire  retraite  du  côté  de  Tibur,  où  ils  rentrèrent  avec 
ceux  de  la  ville  qui  cftoient  venus  au  devant  d’eux , fans  que  le 
Conful  Petilius  (font  l’armée  elloit  fur  leur  route , les  en  pull  em- 
pêcher. 

Ainfi.tout  ce  que  Rome  pouvoir  faire,  éroit  de  fe  défendre  de 
leurs  infultes  : Ils  éroient  prcfqu'à  tout  moment  a fes  portes.  Si 
c’étoit  toûjours  quclqu’artifice  ou  quelque  miracle  de  ceux  que  la 
fuperllition  autorifoit  en  ces  temps,  qui  la  délivtoit.  Tel  fut  celuy 
qui  arriva  dans  le  combat  du  jeune  Valcrius  contre  un  Gaulois.  Un 
corbeau  qu’apparemment  Valerius  avoir  nourry  à cela  , le  vint 
mettre  fur  fon  armer , & dés  qu’ils  furent  aux  mains , cet  oifeau  fc 
jetta  fur  le  vifage  du  Gaulois , l’cmpéchant  pat  mille  coups  de  bec 
Si  d’ongle  , de  fe  défendre  contre  Valerius  qui  le  tua.  Le  furnom 
de  Corvinus  en  demeura  à Valcrius  , & les  deux  armées  prirent 
cet  accident  pour  un  augure  mfaillible  de  ce  qui  leur  dcvoit  arri- 
ver. Les  Romains  fe  tenant  tout  affûtez  de  la  viéfoire,  attaquèrent 
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I«  Gaulois  ; Sc  les  Gaulois  n'ofanc  rcfifter  à des  ennemis  pour 
qui  ils  s'imaginoient  que  les  Dieux  refulTcnc déclarez,  ne  fongercnc 
qu’à  s’échaper. 

Cependant,  Icizc  ans  après  cette  déroute  dont  on  croïoit  que  les 
Dieux  fe  fulTcnt  mêlez  i la  crainte  du  nom  Gaulois  (ê  trouva  encore  fi 
puiirantefurrefpritde  tous  les  Romains,  qu’au  Icul  bruit  qui  courut 
dans  Rome  qu’ils  avoient  pris  les  armes , fans  examiner  (1  la  chofe  étoit 
vraye  ou  non,  on  fit  une  exafte  levée  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
en  âge  de  porter  les  armes.  Cela  fit  u ne  armée  prodigicul e par  le  nom- 
bre , Sc  Marcus  Papyrius  Crallus  créé  Diétatcur  pour  cette  guere , 
étoit  prêt  à fe  mettre  à la  telle  de  cette  armée  , lorfquc  des  efpions 
qu’on  avoir  envoyés  pour  apprendre  des  nouvelles  des  Gaulois , 
rapportèrent  qu’ils  n’avoicnt  pasfongé  à fortir  de  chez  eux. 

Trente-cinq  ans  y>rés,  il  courut  un  bruit,  que  les  Umbriens,  les 
Samnites  & IcsTolcans  s’étoient  unis  pour  faite  la  guerre  aux  Ro- 
mains j Si  ce  bruit  leur  donna  de  la  frayeur  : Mais  fi-tôt  qu’on 
feeut  que  ces  trois  peuples  avoient  donné  de  grandes  femmes  d’ar- 
gent aux  Gaulois  pour  les  aflifter,  l’épouvante  fut  fi  grande  dans 
Rome  que  les  vieillards  memes  ne  furent  pas  exempts  de  porter  les 
armes.  On  enroolla  jufqu’aux  affranchis,  on  ordonna  des  Prières  pu- 
bliques, tous  les  Temples  furent  ouverts.  Si  pendant  deux  jours 
on  fit  des  Ptocefl'ions.  Qwntus  Fabius  Si  Publies  Decius  Confuls, 
eurent  le  foin  de  cette  guerre  j Si  pendant  qu’ils  marchoient  vers 
le.  pais  des  Sentinates  ou  les  quatre  peuples  ligués  avoient  marqué 
le  lieu  de  leur  affemblée,  les  Gaulois  Senonois  qui  s’étoient  avan- 
cez vers  Clufium , taillèrent  en  pièces  une  Légion  Romaine.  Tite 
Live  dit  que  quelques  Auteurs  ont  crû  que  cet  exploit  avoit  eiléfait 
par  les  Umbriens,  mais  il  avoüe  qu’il  y a bien  plus  d’apparence  à 
croire  les  Auteurs  qui  l’attribuent  aux  Gaulois  ; Si  la  raifon  qu’il 
en  donne,  ell  le  grand  effroy  où  les  Gaulois  avoient  accoutume  de 
mettre  les  Romains  : A quoy  il  adjoute  que  leur  crainte  étoit  beau- 
coup plus  grande  en  cette  occafion  qu’elle  n’avoit  jamais  été  ; & 
certamement  ils  avoient  raifon  de  craindre  quatre  Peuples  aulli  ague- 
ris  que  ceux  qu’ils  avoient  à la  fois  fur  les  bras. 

Auflî  Fabius  perfuade  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de  leitr  refifter 
tandis  que  leurs  forces  demeureroicnt  jointes , ne  fongea-t-il  qu’à  les 
faite  feparer.  Désqu’ilfùt  arrivé  au  pais  des  Sentinates,  où  ils  croient 
déjà  campés,  il  envoya  de  grofles  troupes  faire  le  ravage  dans  le  plus 
bel  endroit  de  la  Tofeane  Sc  de  rUmbrie.  Les  Toicans  aulTi-tût 
panirent  pour  aller  défendre  leurs  terres  ; Les  Umbriens  firent  la 
mcfme  chofe,  Sc  les  deux  Confuls  prirent  ce  temps  pour  donner 
bataille.  Fabius  qui  cominandoit  l’aille  droite  fe  trouva  oppofé  aux 
Samnites  ; Dccius  qui  commandoit  la  gauche  fe  trouva  oppofé  aux 
Gaulois , Sc  l'on  eftoit  pteft  à combattre  lots  qu’une  Biche  chalTée 
par  un  loup , vint  apres  avoir  traverfé  toute  la  plaine , palTer  au 
milieu  des  deux  armées  , Sc  tourna  tout  d’un  coup  du  côté  des 
Gaulois  -,  elley  fut  tuée,  & le  loup  alla  du  côté  des  troupes  de  Decius 
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KS  HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
qui  ne  luy  firent  aucun  mal  : L*  fuite  U mon  ( dit  tout  haut  un 
Soldat  Romain  qui  cftoit  au  premier  rang  ) toumeront  du  côté  où  U 
hefle  cherie  de  Diane  a trouvé  la  mon.  Le  mclme  Soldat  aiTeura  les  Ro- 
mains que  lercfpcû,  qu’ils  avoienteu  pour  un  animal  chcry  de  Ro- 
j mulus  fils  de  Mars , feroit  caufe  qu’ils  remporteroient  une  grande. 

victoire  ; Et  fi  ce  prefage  rafleura  les  Romains , il  ne  fit  point  perdre 
ccEur  aux  Gaulois.  Decius  qui  certainement  avoit  un  grand  courage, 
Sc  dont  l’humeur  eftoic  impetueufe  les  attaqua  brufquement  ; ilfen- 
tint  bien  à la  maniéré  dont  ils  le  teceurent  qu’ils  n'avoient  pas  moins 
de  vigueur  que  les  fiens  i & pour  pteffer  le  fuccez  il  mit  en  peu  de 
temps  tout  ce  qu’il  avoit  d’infanterie  aux  mains  avec  l’infanterie 
Gauloife.  Bien-tôt  après  il  fit  donner  fa  cavalleric,  &:  lui-même  luivi 
d’une  troupe  de  jeunes  gens , chargea  celle  des  Gaulois , qui  plia  deux 
— fois  devant  luijles  fiens  croioient  même  qu’elle  leroit  bien-tôt  défaite, 

parce  qu’ils  en  virent  branler  tous  les  efeadrons  ; Ils  s’ouvroient  pour 
donner  partage  à un  grand  nombre  deChevaliersGaulois,qui  venoient 
à toute  bride  fur  des  chariots  dont  l’attelage  isc  les  roues  faifoient  un 
bruit  terrible.  Ils  enfoncèrent  la  Cavalerie  de  Decius , Sc  parterent  avec 
un  fracas  épouvantable , écralant  hommes  Sc  chevaux , jufques  à fon 
Infanterie  dont  ils  renverferent  tous  les  rangs  : La  leur  fuivoit  de  prés, 
qui  ije  lairtant  aux  Romains  ny  le  temps  de  fc  reconnoitre,  ny  celuy  de 
(c  remettre , les  obligea  k prendre  la  fuite  de  toutes  parcs. 

Dnhi,  fede.  Decius  voulut  en  vain  artcllcr  ceux  qui  fuyoienc  , leur  épou- 
dÎmi"  vante  ne  leur  pcrmettoïc  ny  de  luy  obéir  ny  même  de  l’écou- 
uAioaiii.  ter  i il  ne  put  jamais  en  rallier  allés  pou;  fc  prefenter  à l’cnnc- 
“ my  , & voyant  tout  dclefpcré.  O Decius  ( s'écria  t’il  ) ô mon 
” Pere  pourquoy  reculer  davantage  ? le  fort  de  tous  ceux  de  nôtre  ta- 
" ce  eft  de  fervir  de  viékimes  propitiatoires  pour  appaifer  les  Dieux  ir- 
” ritez  contre  la  Rcpubhque.  i .comme  vous  vous  êtes  offert  , je  me 
".vais  offrit  pour  être  inunolé  à la  terre  3c  aux  Dieux  infernaux  avec 
” toute  l’armée  ennemie.  Le  Pontife  M.  Livius,  à qui  il  a'voit  or- 
donné de  fe  tenir  toûjours  auprès  de  luy,  fc  prcicntaaurti-côtpour 
le  revêtir  d’une  longue  robe  qu'on  appclloit  Prétexte  , 3c  luy  ayant 
mis  un  javelot  fous  les  pieds  , il  luy  fit  proférer  les  melmes  paro- 
les, donc  fon  Pere  s’ctoit  fervy  pour  fc  dévouer  dans  la  guerre  con- 
■>  trclcs  Latins.  A quoy  il  ajoûca  ces  nouvelles  imprécations  : Qw- 
» l’épouvante,  le  maffacrc  , le  courroux  , les  Dieux  ccleftcs  Sc  infer- 
» naux  marchent  devant  moy  : je  maudis  les  enfeignes , les  glaives , 
» & toutes  les  autres  armes  des  ennemis.  Par  tout  où  je  donneray 
» foit  ma  perte  avec  celle  des  Gaulois  Sc  des  Samnites.  A ces  mots  il 
faute  fur  un  cheval , le  pouffe  vers  les  Gaulois , Sc  fc  jettanc  à tra- 
vers les  piques  Sc  les  épées  tombe  percé  de  mille  coups.  Le  Pontife 
» en  mcfmc- temps  fc  mit  à crier  à pleine  tête  , les  Romains  ont  la 
..  viétoirc  -,  les  Gaulois  & les  Samnites  font  devoiies  à la  terre  Sc  aux 
•>  Dieux  inferiuux  , Decius  dcvoiié  avec  eux  les  cntrainc  après  luy. 
Et  ce  cry  fait  en  ptefencc  de  deux  armées  que  la  fuperffition  artu- 
jettiffoic  également  produifit  un  effet  furprenant.  Les  Gaulois , Sc 
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principalement  ceux  qui  étoient  au  tour  du  corps  de  Decius,  de- 
meurèrent quelque  temps  comme  hébétés,  ne  fongeantny  à comba- 
tte ny  à faire  retraite:  Les  Romains  au  contraire,  de  qui  la  crain- 
te devoit  augmenter  par  la  perte  de  leur  General  , raflcurcs  par  ce 
nouveau  genre  de  mort,  cclTctcnt  de  fuir,  & revinrent  avec  des  trou- 
pes de  relcrve  que  Fabius  envoyoit  pour  charger  les  Gaulois. 

Ils  commençoient  un  peu  à revenir  de  leur  étonnement , Sc  la 
prcfence  de  ceux  qui  les  venoient  attaquer  leur  fît  reprendre  un 
nouveau  courage.  Ils  fe  ferrerent  deforte  que  leurs  écus  paffés  les  uns 
fur  les  autres  faifoient  une  efpcce  de  rempart  devant  eux  ; Et  les 
Licutenans  de  Fabius , qui  n'oferent  les  combatte  à coups  de  main , 
cirayerent  de  les  mettre  en  defordre  à cows  de  traid.  Les  écus  des 
Gaulois  parurent  en  peu  de  temps  tous  hcrifles  de  dards  & de  javelots  : 
il  en  pafla  dans  leur  bataillon , & l'on  en  tira  tant  qu'il  parut  entrou- 
vert en  quelques  endroits  ; mais  ils  remplirent  bicn-tôt  ce  vuide  , 
& les  Licutenans  de  Fabius  les  voyantplus  ferrez  qu'auparavant  con- 
tinuèrent à ne  les  combattre  que  de  loin.  Fabius  cependant,  qui 
n’avoit  pas  voulu  prcfl'er  les  Samnites,  Si  qui  ne  leur  avoir  oppofe 
qu’autant  de  troupes  qu'il  en  falloir  pour  leur  refifter  ; voyant  que 
leur  ardeur  s'étoit  ralentie  par  la  longueur  du  combat , Sc  qu'ils 
étoient  tour  hors  d'haleine  fit  venir  de  fon  arrierc-garde  des  troupes 
qui  n'avoient  point  encore  combattu.  Les  Samnites  ne  pouvant 
foûtenir  ce  nouvel  effort  , prirent  la  fuite  du  côte  de  leur  camp, 
Sc  palfcrcntà  pleine  cou'rfc  devant  le  bataillon  Gaulois, fans pcnlcr 
à le  joindre.  Il  tenoit  toujours  ferme,  Sc  Fabius  qui  le  vit  enpour- 
fuivant  les  Samnites , ne  jugea  pas  qu'il  pût  être  rompu  s'il  n'en- 
voyoit  de  nouvelle  Infanterie  Sc  de  la  Cavalerie  pour  le  charger.  Il 
en  donna  les  ordres,  Sc  crut  avec  tous  ces  avantages  l'entrcprife  fi 
difficile  qu'il  promit  un  Temple  à Jupiter  viûorieux  pour  la  faire 
rcüflît.  Ce  vcEU  fait , il  courut  vers  le  camp  des  Samnites  dont  la 
défaite  fut  bientôt  achevée  : après  cela  toute  l'armée  Romaine  vint 
entourer  les  Gaulois  qu'on  n'avoit  fqû  rompre  jufqu'alots  , Sc 
comme  ils  étoient  encore  au  lieu  même  où  ils  avoient  vaincu 
Dccius  , ils  furent  prcfquc  tous  tiiez  au  tour  de  fon  corps  , qui 
demeura  tellemenc  chargé  des  leurs , qu'il  fallut  plus  d'un  jour  pour 
le  découvrir. 

Cette  viûoirc  eoûta  aux  Romains  plus  de  huit  mille  hommes, 
mais  les  Gaulois  Sc  leurs  alliez  en  perdirent  vingt- cinq  mille;  ce 
qui  ne  les  empêcha  pas  quelques  années  apres  de  îe  remettre  en  cam- 
pagne pour  aller  aUlcgcr  Atezzo.  Les  Romains  envoyèrent  au  fe- 
cours  des  Affiegez  Lucius  Cxcilius  avec  une  grande  arntée  qui  fut 
entièrement  défaite.  Ce  Prêteur,  fept  Tribuns  militaires , un  grand 
nombre  de  perfonnes  confiderablcs  parmy  les  Romains,  Sc  treize  mille 
de  leurs  foldats  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ; tout  le  reffe 
de  leur  armée  fut  pris,  Sc  Manius  Curius , que  les  Romains  mirent 
en  la  place  de  Lucius,  fît  incontinent  partir  des  AmbalTadcurs  pouc 
retirer  les  prifonnien  : mais  les  Gaulois , fans  qu'on  fi^chc  pour 
Tome  I.  C 
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quelle  raifon,  firent  tuer  ces  AmbalTadeurs  ; & le  Prêteur  irrité  alla 
avec  une  nouvelle  armée  jufcjues  dans  le  païs  des  Senonois , qui 
marchèrent  à fa  rencontre.  Leur  défaite  fut  fanglante  , & ceux  qui 
en  échappèrent  furent  obligez  d’abandonner  le  païs  où  ils  avoient 
fait  bâtir  une  Ville  de  leur  nom.  Les  Romains  y envoyèrent  une 
Colonie  , & ce  fut  la  première  qu’ils  établirent  dans  la  G.tule 
Cifalpine. 

Les  Bo’ïens,  qui  craignirent  d’ètre  chalTcz  de  leurs  terres  comme 
les  Senonois,  prirent  aulfi-  tôt  les  armes  : Les  Tofeans  par  le  mê- 
me intereft  fe  joignirent  à eux  , & marchèrent  contre  le  Conful  P. 
Cornélius  Dolabclla  , qui  les  attendit  prés  du  Lac  de  Vadimon  où 
la  baraillc  le  donna.  Il  s’en  fauva  peu  de  Bo'ïcns , & comme  ceux 
qui  étoient  exercez  à la  guerre  périrent  prefque  tous  en  cette  jour- 
née, les  Romains  croyoient  avoir  mis  ce  peuple  en  état  de  ne  re- 
müer  de  long-temps.  Cependant  les  Boïens  firent  prendre  les  armes 
à tous  les  jeunes  gens  qui  ne  les  avoient  point  encore  portées  -,  ôc  ce 
ne  fut  qu’aprés  la  perte  d’une  fécondé  bataille  qu’ils  envoyèrent 
demander  la  paix.  Les  Romains  jugèrent  à propos  de  l’accorder, 
pour  n’avoir  plus  affaire  qu’à  ceux  de  Tarente,qui  avoient  pris  les 
armes  , & qui  appellerent  bien -tôt  après  Pyrrus  en  Italie.  Poly- 
bc  dit  que  ce  Prince  éprouva  que  les  Romains  avoient  appris  à 
faire  la  guerre  en  combattant  contre  les  Gaulois  : il  ajoute  que 
les  Carthaginois  firent  enfuite  la  même  épreuve  dans  les  guerres 
de  Sicile  , & que  les  Romains  ne  les  aurdient  pas  foûtcnucs  avec 
tant  de  gloire  li  les  Gaulois  d’Italie  euffent  été  en  état  de  prendre 
les  armes. 
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ceux  qui  avoietît  paffe  d’abord  en  Germanie  foûs  la  conduite  de 
Sigoveze.  Ils  fubjuguerent  la  Pannonie  , c’eft-à-dire , cette  partie 
de  l’Autriche  où  clf  Vienne  , une  partie  de  la  Hongrie  avec  l’Ef- 
clavonie  , Sc  les  autres  païs  qui  font  entre  le  Save,  &c  le  Danube. 
Il  eft  certain  aufli  que  quelques-uns  d’eux  voyant  que  rien  ne  leur 
refiftoit',  fc  refolurent  d’aller  jufqu’en  Grece , & en  Macedoine. 
Belgius  conduifoit  ceux  qui  allèrent  en  M.acedoine  ; & un  Brennus 
autre  que  celuy  qui  avoit  pris  Rome  , conduifit  ceux  qui  allèrent 
en  Grece.  Belgius  obligea  tous  les  Roys  qui  fe  rencontrèrent 
lur  fa  marche  , à luy  demander  la  pain  qu’ils  achetèrent  chère- 
ment : Et  Ptoloméc  Roy  de  Macedoine  qu’on  appelloit  Ccraunc, 
c'eft  - à - dite , le  Foudre  , ayant  témoigné  de  la  fierté  jufqu'à  ne 
vouloir,  ^y  acheter  la  paix  , ny  accepter  le  fccours  que  les  peu- 
ples de  Dardanic  luy  offrirent  , fut  entièrement  mis  en  déroute. 
Il  fut  bleffé  dans  la  bataille  qui  ne  finit  que  par  fa  prife  ; & les 
Gaulois  après  luy  avoir  coupé  la  telle,  la  firent  porter  au  bout  d’u- 
ne lance  , pour  apprendre  au  relie  des  Macédoniens  à ne  leur  pas 
tefiller. 

Ainfi  la  Macedoine,  qui  s'étoit  veüc  foûs  Alexandre  maitrclTc 
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de  U plus  belle  partie  du  monde , fe  vit  prcfqu'cn  un  moment  .ilTcrvic 
à une  Nation  dont  elle  n’avoit  peut-être  jamais  oüy  parler.  Les 
Gaulois  furent  neanmoins  arrêtez  par  Softhenes  à qui  les  Macédo- 
niens apres  la  mort  de  Meleagrc  frère  de  Ptolomée , defercrenc  le 
commandement  i & cette  rcdlcance  obligea  Brennus  qui  avoit  déjà 
fait  quelques  progrez  dans  la  Grcce , à abandonner  cette  conqucfîc 
pour  venir  dans  la  Macedoine.  Il  y entra  avec  une  armée  de  cent 
cinquante  mille  hommes  de  pied,  & de  quinze  mille  chevaux.  So- 
fthenes  ofa  bien  attendre , &c  même  venir  au  devant  de  cette  gran- 
de armée , mais  il  n’en  pût  foûtenir  les  efforts  ; elle  demeura  viâo- 
rieufe , & toute  la  Macedoine  fut  expofée  au  pillage. 

Un  (i  riche  butin  ne  contenta  pas  Brennus,  il  ravagea  la  Thclfa- 
lie,  paffa  les  Thcrmopylcs,  & après  avoir  ruiné  le  plat  païs , deux 
Grecs  luy  perluadcrent  d’enlever  ces  richclTcs  imracnfes  que  la  fu- 
perllition  d'un  grand  nombre  de  peuples  & de  Rois  avoir  affcmblées 
dans  le  Temple  de  Delphes.  Nyla  ntuationde  ceTemplequi  étoit 
fur  le  haut  d’une  roche  inacccflible  ; ny  l’avantage  qu’avoient  ceux 
qui  le  gardoient  fur  ceux  qui  en  vouloicnt  aborder  ; ny  la  crainte 
des  Dieux  , ne  le  purent  retenir  : pouQc  par  les  deux  Grecs  il  re- 
folut  d’affaillir  le  Temple  ; ôi  peut-être  que  s’il  eût  donné  cét 
affaut  dans  la  première  frayeur  qu’il  caufa  aux  environs  de  Del- 
phes, il  auroitfait  rcüllir  fon  entreprife  : mais  les  Gaulois  trouvant 
dans  les  campagnes  voilincs  des  muions  pleines  de  vivres  Si  de  vins 
excellens , palTcrent  tout  le  jour  à manger  Sc  à boire;  Pendant  ce 
temps  les  Prêtres  du  Temple  firent  armer  ceux  qui  logeoient  aux 
environs  de  la  Roche,  en  forte  que  vers  l’entrée  de  la  nuit  il  fe  trou- 
va quatre  mille  hommes  en  état  de  la  défendre.  Elle  fut  attaquée 
au  milieu  des  tenebres  avec  une  relblution  incroyable,  &la  ferme- 
té de  ceux  qui  la  défendoienr  parut  extraordinaire.  On  leur  avoit 
fait  croire  qu’ Apollon  s’étoit  apparu  aux  Miniftres  du  Temple, 
accompagné  de  Minerve  & de  Diane  , & qu’infailliblement  ils  fe 
mélcroient  aux  Delphiens  pour  combattre  l’armée  ennemie.  Le 
fuccez  fcmbla  confirmer  cette  prediéUon  , les  Delphiens  ne  lan- 
ijoicnt  pas  un  trait  à faux  -,  & comme  les  Gaulois  en  grimpant  fur 
la  Roche  la  couvroient  de  toutes  parts  , dés  que  quelqu’un  étoit 
renverté , il  en  entralnoit  pat  necellité  un  grand  nombre  d'autres  : 
Il  tomba  même  une  partie  de  la  Roche, foûslaquelle^lufieurs  mil- 
hers  de  Gaulois  demeurèrent  cnfevelis  i 6c  le  bruit  épouvcntable  de 
cette  cheutc  fut  fuivy  de  tant  d’éclairs  , 6c  d’éclats  de  tonnerre, 
que  les  Delphiens  ne  doûterent  plus  qu’ Apollon  , Sc  les  deux 
Déefles  ne  combattill'ent  pour  eux.  Brennus  que  la  perte  des  fiens 
& fes  propres  bleffures  avoient  mis  au  dcfcfpoir , fe  poignarda  au 
pied  de  la  Roche.  Il  y en  a toutefois  qui  croyent  que  quelques-uns 
des  fiens  fe  firent  jour  jufqu’au  Temple,  malgré  les  tonnerres  &lc 
bouleverfement  de  la  terre  , Sc  qu'ils  y pillèrent  bien  de  l’or  : On 
dit  même  que  les  Teâofàgcs  qui  fe  trouvèrent  à cette  entreprife, 
s’étant  retirez  dans  leur  païs  auprès  de  Touloufe  , y portèrent  de 
Tome  /.  C ij 
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10  HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
l'or  du  Temple  , avec  une  maladie  qui  ne  les  quitta  point  qu’ils 
n'euflent  jette  cét  or  dans  un  Marais  ; ce  qui  a quelque  chofe  d'é- 
tonnant , ioit  qu'on  ariribuë  cette  maladie  & fa  guerilbn  à l'ima- 
gination blelTée  de  ces  perfonnes , qui  penfoient  que  les  Dieux  ne 
celTeroient  de  les  pourfuivre  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfcnt  abandonné 
cét  or  ; foit  que  Dieu  même  pour  punir  les  abominations  du  Paga- 
nilme , donnât  ce  pouvoir  aux  démons  fur  les  hommes  qui  avoient 
£ peu  de  relpeâ:  pour  ce  qu’ils  cRimoient  facrc. 

On  ne  peut  confiderer  les  Gaulois  en  cét  état , qu’on  n'avouë 
qu’ils  ctoient  devenus  bien  Barbares  : Cette  aâion  ne  répond  ny  â 
la  dévotion  que  les  Druides  leur  avoient  donnée  pour  leurs  Dieux, 
ny  à la  douceur  de  leurs  premières  mœurs.  Mais  ce  qui  eft  remar- 
quable, c’eR  qu'ils  ne  font  venus  à ce  point  de  barbarie  que  lors 
qu’ils  ont  commencé  à connokre  les  autres  Nations  : De  force 
qu’on  peut  dite , que  les  Colonies  qu’ils  avoient  envoyées  en  diffe- 
rens  endroits  de  la  terre,  ne  fetvirent  qu’à  leur  apprendre  des  maux 
qu’ils  ignoroienc  auparavant.  La  rudefl'e  & l’incemperance  des  peu- 
ples Septentrionaux , l’irreligion  des  Grecs , 3c  l’ambition  déréglée 
des  Romains  , gâta  le  beau  naturel  de  ces  peuples  i 3c  lors  qu’on 
voit  le  premier  Brciinus  donner  pour  raifon  du  tort  qu’il  faifoitaui 
Clu£ens,celuy  que  les  Romains  faifoient  à tant  d'autres  Peuples; 
le  fécond  , entreprendre  le  pillage  d’un  Temple  pat  le  Confeü  de 
deux  Grecs,  3c  les  Gaulois  dont  les  devanciers  avoient  tant  aimé  la 
fobriecé  ne  le  fuivre  en  cét  exploit,  que  parce  qu'ils  avoient  beu 
jufqu’à  n’étre  plus  raifonnablcs  ; on  ne  peut  defavoiier  que  le  com- 
merce des  autres  Nations  ne  les  eut  étrangement  corrompus. 

La  perce  d’une  £ grande  armée  ne  ht  point  quitter  aux  Gaulois 
le  deflein  qu’ils  avoient  (iir  la  Maccdoine  ; ceux  que  Brennus  avoit 
lailfez  dans  la  Pannonie  en  partant  •pour  la  Grèce , remirent  fur  pied 
de  nouvelles  troupes  , vainquirent  en  palTant  les  Getes  8c  les  Tri- 
balles  ; 3c  prefts  a entrer  en  Macédoine , envoyèrent  offrir  la  paix  à 
Antigone  fils  de  Demetrius,  aux  conditions  qu’ils  avoient  coutume 
de  l’offrir , c’cll-à-dire , pour  une  grande  fbmme  d’argent.  Ce  Prin- 
ce receut  leurs  Ambaffadeurs  avec  magnificence , 3c  crût  en  leur 
étalant  les  richeffes  defonCamp  3c  la  beauté  de  fes  vaiffeaux,  leur 
faire  craindre  fa  puiffance  : Cela  fit  un  effet  tout  contraire.  Qiwnd 
les  Gaulois  fteurent  qu’il  y avoit  tant  à gaigna  -A  luy  faite  la 
guerre,  ils  ne  fongerent  plus  à faire  de  compontionavecluy,  3c  re- 
lolurenc  de  l’attaquer  dés  la  nuit  qui  fuivit  le  retour  de  leurs  AmbalTa- 
deurs.  Antigone  averti  de  ce  deflein  fit  retirer  dans  une  forcR  voifi- 
ne  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  à terre , 8c  fit  laiffer  exprès  un  butin 
confiderable  dansfon  Camp,  de fonequeles Gaulois  qui  ne  trouvè- 
rent point  d’obftacle  en  y entrant , ne  fongerent  qu’a  butiner  , 3c 
palTant  du  Camp  aux  bords  de  la  mer , entrèrent  dans  les  vaiffeaux 
avec  tant  de  defordre  que  les  Matelots  fculs  auroient  fuffi  pour  leur 
défaite.  En  effet  ils  la  commencèrent , 3c  une  panie  de  l’atmee  d’An- 
tiogene  l’acheva , de  fof  te  qu’ils  furent  prefque  tous  maflàctez. 
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Ce  mauvais  fuccez  ne  fervic  qu’à  exciter  les  Gaulois  à de  nou-  nrapmJ'JotiM 
vcllcs  cntrcpnics  ; ils  le  remirent  en  campagne  , 6c  un  trotlieme  d*itn  CTodi^tnc 
Brcnnusles  mena  dans  la Dardanic  qu'ils  fubjugucrent.  Une  grande 
partie  de  ceux  qui  l'aÿoicnc  l’uivi  en  cette  expédition , le  quittèrent , Se  ^ 
ibûs  la  conduite  de  Lonnorius  fie  de  Luthairc  allèrent  en  Thracc, 
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impoferent  des  tributs  iur  plulicurs  peuples  , fie  fe  rendirent  mal-  diAuc  k'qmiutit, 
très  de  toute  la  Propontide.  Ils  donnèrent  fccours  à Nicomede  Roy  * 
de  Bithinie , fie  après  qu'ils  luy  curent  aidé  à chalTcr  de  Ton  Royau- 
me Zibccaquien  occupoitunc  partie,  il  leur  aida  àpalTerdansl'A* 
fie  avec  vingt  mille  hommes  dont  il  n'y  en  avoir  que  dix  mille  qui 
euflent  des  armes.  Cette  petite  armée  y porta  un  tel  effroy , qu’elle 
n’y  trouva  prcfque  aucune  refiftancc  -,  fie  comme  elle  croît  compo-  jisiu  Chiu. 
fée  de  T célofages , de  T oliftoboges , S:  de  T toemes  , qui  étoient  *7^ 
trois  peuples  venus  de  l'endroit  des  Gaules  qu’on  appclla  de- 
puis la  Gaule  Narbonnoife , fie  des  environs  j cette  partie  d’Afie , Gmlc-Grec^oc. 
qu’on  nomme  maintenant  la  Natolie  , fût  partagée  en  trois.  Les 
■Troemes  curent  toute  la  côte  de  l'Elcfpont  ; les  Toliftoboges  l’Eo- 
lide  avec  l’Ionie  ; fie  les  Teélofagcs  prenant  le  pais  qui  cft  plus 
avant  en  terre  ferme  , impoferent  tribut  à toute  l’Alie  de  dei;a  le 
Mont  Tlurus:  Ils  établirent  leurdemeure  fur  les  bords  du  Fleuve 
H^is,  fie  ce  que  ces  trois  peuples  occupèrent  futappcllé  Gaule-Grec- 
qire , tant  que  l’Empire  Romain  dura. 

Il  ne  Icurfalut  pas  un  grand  nombre  d’années  pour  peupler  cous  PoiüocraaCn- 
les  pais  où  ils  dominoient  i fie  comme  leurs  enfans  potcoient  les  ar-  Tu  ZC.M  t it. 
mes  dés  la  première  jeunclTc  , on  vit  en  peu  de  temps  des  foldats 
Gaulois  par  tout  l'Orient.  Leurs  Rois  éroient  les  Juges  de  tous  les 
autres  Rois  ; aucun  ne  fe  pouvoir  maintenir  fur  le  Trône  fans  leur  ap- 
puy,  fie  cous  jufqu’aux  Rois  de  Syrie  qui  étoient  les  plus  puilTans, 
leur  payoient  tribut.  Le  fcul  Antigone  leur  fît  la  guerre  avec  fuc- 
cez dans  ces  commcnccmcns , fie  leur  fupcrftition  en  fut  la  caufe.  Leurs  Etrange  eRcf  <le 
Prêtres  les  afTeurerent  qu’ils  avoient  connu  par  les  entrailles  de  plu- 
fleurs  hoftics , que  ce  Prince  remporteroit  la  viétoirc  , fie  comme  la 
honte  d'etre  vaincus  leur  paroiffoic  le  plus  grand  de  cous  les  maux , 
ils  fongetenc  à faire  un  facrifice  capable  d’expier  ce  qui  leur  pouvoir 
attirer  ce  malheur.  La  coûtume  qu’ils  avoient  d'immoler  des  perfon- 
nes  vivantes  pour  détourner  les  calamiccz  publiques,  fie  la  forte  per- 
fuafion  où  ils  étoient  que  plus  ces  perfonnes  leur  étoient  chères  plus 
le  facrifice  qu’ils  en  faifoient  touchoit  les  Dieux,  fit  que  tous  ceux  qui 
matchcrent  contre  Antigone  égorgèrent  au  jiied  de  l’Autel  leurs 
femmes  fie  leurs  enfans.  L’amour  de  la  gloire  fut  plus  fort  en  ce  pre- 
mier moment  que  cous  les  mouvemens  de  lananiie,  mais  elle  t^ric 
bien-côt  fes  droits;  l’horreur  de  ce  qu'ils  avoient  fait  les  troubla  de  (one 
que  quand  les  ennemis  fe  ptéfenterent , ils  s’imaginerenr  voir  autant  do 
hitics  qu'ils  voyoient  d'hommes , fie  tous  fe  laifTcrcnt  maCfacrcr. 

Etre  viûoire  d'Antigone  n’empécha  pas  que  tous  les  autres  Prin- 
ces  de  l’Afic  ne  dcmeuralfent  foûmis  aux  Gaulois,  fie  on  peut  due  V4!*î" 

C ii) 


4 *. 


LciGfdîtM  pro> 
mertctu  da  £;coars 
aus-GaiiJo(s4'lu> 
Jk. 

El&oy  ^ Ro« 
natos,  & Icon 
prep4Mii& 

Idtm  thuU 

r te  On/^4.«.u. 

Bmu.  4 J. 


!.«  Gefltrei  paC 
CmlciAlpct. 

A N f 

PI  Rome. 
5»^- 

A V A MT 

Jésus-  Christ. 
“5- 


li  HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
au’il  n'y  avoir  point  alors  de  Nation  plus  redoutée  fur  la  terre.  Ils 
«oient  de  toutes  les  guerres ;ceux  d’Italie  même  que  leun  dernières  dé- 
faites fcmbloient  avoir  mishorsd'étatderèprendrc  jamais  les  armes, 
lesreprirent , Polybe  ditque  dés  que  ceux  qui 'avoien^veu  les  mal- 
heurs de  leur  patrie  furent  moits,lcs  autres  qui  ne  connoilToicnt  enco- 
re ny  la  guerre  ny  la  fortune  rompirent  la  paix  avec  les  Romains.  Une 
Loy  qucCaïusFlaminius  ptopofa  pour  partager  entre  les  gens  de  guer- 
re toute  la  contrée  dont  on  avoitcliafic  les  Senonois,  fcrvitd’occafion 
à cette  rupture.  Les  Boïens  qui  le  trouvèrent  les  plus  proches  de  cette 
contrée  craignirent  avec  railcin  qu’on  ne  leur  fit  un  pareil  traitement, 
& firent  connoicrc  aux  infubres  & aux  Taurines  que  tous  les  peuples 
Gaulois  croient  menacez  de  la  même  difgracc  : Ils  envoyèrent  aum  des 
Amball'adcurs  aux  Gaulois  Gelfates  qui  nabitoient  fur  le  Rofne , pour 
leur  faire  conûderer  que  fl  on  chafToit  les  Gaulois  d'Italie , on  entre- 
piendroit  bien-tôt  fur  toutes  les  Gaules.  Ces  Ambaffadeurs  les  affeu- 
rerent  que  les  Boïens  , les  Infubres,  6i  les  Taurines  les  fuivroient 
jufqu'aux  portes  de  Rome;  ils  leur  dirent  que  les  Gaulois  avec  moins 
de  force  l’avoieiu  autrefois  prife&  pillée,  ils  adjoûtoientà  de  gran- 
des cfjserances  des  offres  d’argent  fort  confiderables , & les  Gelfates 
qui  ne  demandoient  que  la  guerre,  n'eurent  pas  de  peine  à leur  pro- 
mettre de  paffer  en  Itahe. 

Jamais  fecours  ne  fut  fi  prompt  & fi  puiffant  ; & lors  que  les  roi- 
mains  attendoient  le  moins, ils  apprirent  qu’une  grande  armée, 
afferoblee  de  toutes  les  Villes  voifincs  du  Rône,  devoit  palfet  les  monts 
fous  la  conduite  desdeux  Rois  Anerroëfte  &:  Concolitan.  Rome  en  fut 
ft  épouventée  que  tous  fes  Citoyens  fe  firent  enrôller  j & tous  les  Peu- 
ples amis  ou  tributaires  des  Romains  fe  joigtunt  à eux , on  vit  en 
moins  de  rien  en  différons  endroits  de  l’Italie  plus  de  fept  cens  mille 
hommes  fous  les  armes.  Les  Romains  avec  tant  de  monde  craignoient 
encore  les  Gaulois  ; & ne  croyant  pas  avoir  affez  de  troupes  pour  fou- 
tenir  à la  fois  la  guerre  contr’eux  & contre  les  Carthaginois,  ils  fi- 
rent un  traité  de  paix  avec  Afdrubal  : ils  envoyèrent  en  meme  temps 
vers  les  Cénomans  & vers  lesVenettes,  à qui  ils  firent  tant  de  belles 
promeffes  qu'ils  defunirent  ces  deux  Peuples  d'avec  les  autres  Gaulois. 
Anerroëffe  & Concolitan  ne  laifferent  pas  de  palfet  les  Monts  ; ils 
trouvèrent  les  Infubres,  les  Taurines  & les  Boïens  qui  les  avoient  exci- 
tez , en  état  de  marcher  ; On  laiffa  dans  leurs  pais  affez  de  troupes 
pour  empêcher  queles  Venettes,  ou  les  Cenomans  qui  s’étoient  unis 
avec  les  Romains,  nV  vinlfent  faite  le  ravage;  & l’armée  qui  mar- 
cha du  côté  de  Rome  fe  trouva  compofee  de  cinquante  mille  hommes 
de  pied  & de  vingt  mille  chevaux.  Au  bruit  de  cette  marche,  Lu- 
cius Æmilius  l’un  des  Confuls  alla  avec  une  armé  du  côté  de  Rimi- 
ni , par  où  il  croyoit  que  les  Gaulois  d’euffent  paffer  ; & parce 
qu’Attilius  qui  étoit  l’autre  Conful , étoit  pour  lors  en  Sardaigne 
où  il  commandoitune  Flotte,  le  Préteur  de  Rome  fut  mis  à la  tête 
d’une  fécondé  armée  qu’il  mena  du  côté  de  la  Tofeane.  Il  demeura 
dans  Rome  un  grand  nombre  de  troupes  de  referve  , & toutes  les 
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Villes  alliées  ctoienc  en  armes.  Mais  tout  cela  ne  ralTeuroit  point  les 
Romains:  Ilsfc  refouvenoient , dit  Polybc,  que  les  Gaulois  avoienc 
faccage  Rome,  & les  tedoutoient  comme  une  Nation  fatale  à leur 
Ville  : Les  autres  Peuples  d'Italie  ne  le  tcnôient  pas  plus  affeurez, 

& chacun  craignant  pour  fon  pa'is  & pour  fa  liberté , donnoit  aux 
Romains  tout  ce  qu'ils  demandoient. 

Les  Gaulois  cependant  qui  avoient  pris  leur  route  vers  la  T o(ca-  ta  ci»io«  pat 
ne  palTercnt  l'Apennin  , où  ils  ne  trouvèrent  aucune  refiftancc  ; 

& marchèrent  en  ravageant  le  pa'is  jufqu'aupcés  de  Clufium  , 
fins  fi^voirque  le  Prêteur  y étoit  avec  une  grofle  armée.  Ils’étoit 
détourné  du  droit  chemin  pour  ne  les  pas  rencontrer  de  front , Si 
les  ayant  laifle  paffer , il  les  avoir  fuivis  dans  l'cfpctance  de  les  furpren- 
dte.  Il  étoit  en  effet  tout  proche  d’eux  , lors  qu'ils  furent  avenir  de 
fa  marche , & ils  n’ curent  que  le  temps  de  fe  mettre  en  bataille. 

Comme  le  jour  étoit  prés  de  finir , les  deux  armées  demeurèrent 
en  prclcncc  l'une  de  l'autre  ; A l'entrée  de  la  nuit  les  deux  Rois  firent 
allumer  des  feux,  comme  s’ils  euffent  voulu  demeurer  où  ils  étoient. 

Si  prirent  avec  toute  leur  infanterie  le  chemin  de  Fiefule , nclaiffant 
en  ptéfencede  l’ennemi  que  leur  Cavalerie,  qui  eut  ordre  de  fuivrc  duritmu, 
le  relie  de  l’armée  dés  qu’il  commcnccroit  a faire  jour.  Cela  fut 
ponûuellement  exécuté,  quand  le  Prêteur  vit  tourner  le  dos  à la 
Cavallcrie  avec  un  cfpcccdcdcfordtc  qui  fentoit  la  fuite,  il  fit  don- 
ner deffus  fans  précaution.  Elle  eut  bicn-tôt  rejoint  les  Gaulois  qui 
l’attendoicnt  en  bataille  , &:  qui  fc  jettetent  impetueufement  lut 
les  Romains.  Le  Prêteur  perdit  en  peu  de  temps  lix  mille  de  liens, 
il  prit  la  fuite  avec  le  telle  , Si  s'il  n’eut  rencontré  pat  hazard  une 
colinc  fur  laquelle  il  y avoir  un  endroit  naturellement  propre  à le 
défendre,  il  auroit  été  entièrement  défait.  Les  Gaulois  fatiguez 
d’avoir  paffé  toute  la  nuit  fans  dormir,  & d’avoir  combattu  une  par- 
ue du  jour,  fc  contentèrent  de  mettre  de  la  Cavallcrie  où  il  en  faloit 
pour  empêcher  que  les  Romains  ne  leur  échapafTcnt,  & fongeoientà 
le  repofer  durant  quelques  heures  pour  être  plus  en  état  le  lendemain 
de  forcer  le  Prêteur  dans  fon  retranchement  ; quand  le  Conful  Æmi- 
lius  arriva  proche  de  la  colinc , on  le  croyoit  à Riraini  ; mais  fur  l’a- 
vis qu’on  luy  avoit  donné  que  les  Gaulois  avoient  pris  leur  chemin  par 
la  Tolcanc  , il  y étoit  venu  en  diligence  avec  toutes  fes  troupes. 

Ceux  qui  s’étoient  retirez  fur  la  colmc  s’appercevant  de  fon  arrivée 
aux  feux  qu’on  faifoit  dans  fon  Camp , en  curent  une  extrême  joyc; 

& les  Gaulois  crurent  qu’il  valoir  mieux  lâuvcr  leur  butin  Si  leurs 
ptilonniers  en  fc  retirant , que  de  s'engager  au  combat  contre  tant 
de  troupes  réunies. 

Ils  quittèrent  en  effet  le  fiége  de  la  Colinc  , & comme  ils  com- 
mcnqoicnt  à marcher  vers  la  merde  Tolcanc,  le  Conful  Attilius  re- 
venu de  Sardaigne  prit  terre  avec  fon  armée  : Il  marchoit  lans  le 
fijavoit  à leur  rencontre  ; Si  quelques  Gaulois  qui  s’étoient  trop  avan- 
cez , ayans  été  pris  au  commencement  de  la  nuit  par  les  liens , luy  ap- 
prirent non  feulement  que  leur  armée  étoit  proche,  mais  que  celle 
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d’Æmilius  la  fuivoit.  Il  forma  incontinent  le  dcITcin  d’aller  à eux, 
peiTuadé  que  dés  qu’il  fe  préfenteroit , ils  tourneroient  à droit  ou  à 
gauche  pour  ne  pas  demeurer  enveloppez  entre  les  deux  armées,  6c 
qu’un  mouvement  fi  plecipité  luy  donneroit  une  grande  facilité  à 
les  défaire.  Il  crut  meme  que  s’ils  fc  refolvoient  à la  défenlc,  elle  ne 
pourroit  être  que  foible,  parce  qu’ils  étoient  trop  chargez  de  burin; 
6i  l’cnvic  de  remponer  toute  la  gloire  d’une  aéhon,  dont  le  fiiccez 
luy  paroilToit  fi  afl'curé , fit  que  fans  donner  avis  de  fit  venue  à Æmi- 
lius , il  s'avani^a  dés  le  foir  avec  toute  fa  Cavallcric  pour  fe  faiCr 
d’une  coline  qui  étoit  entre  fon  armée  & celle  des  Gaulois  ; don- 
nant ordre  à fes  Tribuns  de  marcher  avec  fes  Légions  pour  faire  ce 
que  l’occafion  exigeroit.  Quand  fa  Cavalleric  parut  le  matin  fur  la 
hauteur,  les  Gaulois  s’imaginèrent  que  c’étoit  celle  du  ConfulÆmi- 
lius , qui  avoir  pris  un  détour  pendant  la  nuit  pour  leur  couper  che- 
min j 6c  dans  cette  croyance  ils  envoyèrent  toute  la  leur  pour  chaf. 
fcr  les  Romains  de  ce  polie. 

Le  combat  commemja , 6c  U Conful  Æmilius , qui  n’étoit  point 
averti  qu’il  y eut  d’autre  armée  devant  luy  que  celle  des  G.rulois,  ne 
fqavoit  que  penfer  de  ce  combat.  Mais  & les  Gaulôis  6c  luy  feeu- 
rent  bicn-tôt  ce  que  c’étoit , & l’on  prit  de  part  & d’autre  les  rcfolu- 
tions  qu’il  faloit  prendre.  Æmilius  envoya  fa  Cavalleric  au  fecours  de 
celle  d’Attilius  ; de  leur  côté  Ancro’cfte  6c  Concolitan  fe  voyant  les 
deux  Confuls  en  tête  & en  queue,  fc  difpofcrent  à la  bataille,  6c  rangè- 
rent leurs  troupes  de  forte  qu’elles  fail'oient  face  à l’un  & à l’autre. 

Ils  oppoferent  les  GclTates  avec  les  infubres  aux  troupes  d’Æ- 
milius,  6c  les  Bo’icns  avec  les  Taurines  à celles  d’Attilius  : Ils  firent 
garder  tout  le  butin  fur  une  petite  hauteur  voifinc , 6c  l’on  mit  les 
chariots  avec  le  relie  du  bagage  hors  de  l’endroit  où  ils  étoient  ran- 
gez en  bataille.  Les  Boiens  les  Infubres,  accoûtumez aux  façons 
de  combattre  des  Romains , avoient  outre  leurs  boucliers , des  armes 
capables  de  les  défendre  contre  les  gens  de  trait  qui  marchoient  or- 
dinairement devant  les  armées  Romaines  , 6c  des  habits  qui  leur 
couvroient  tout  le  corps.  Mais  les  Gelfatcs  , à qui  la  grandeur  de 
leur  courage  faifoit  ineprifer  ces  avantages  , parurent  cous  nuds  au 
premier  rajig , un  colicr  d’or  au  col,  St  fans  autres  armes  que  ce  dard 
qu’ils  appelloienc  Cejfum , l’épée  , St  un  efeu  trop  petit  pour  cou- 
vrir des  corps  aufli  grands  que  les  leurs  ; mais  ils  le  fipvoicnt  ma- 
nier avec  tant  d’adrclTc  6c  a agillitc  qu,'on  le  rencontroit  par  tout 
où  on  les  vouloit  frapper  , 6c  jamais  ils  ne  fc  fervoient  mieux  de 
leurs  armes  que  quand  ils  étoient  dcbarralTez  de  tous  leurs  habits. 
Les  Romains  ne  les  purent  voir  en  cét  état  fans  admiration  6c  fans 
peur  ; aufli  n’avoit-on  jamais  rien  veu  de  fi  beau  ny  de  fi  terrible. 
Les  gens  de  trait  qui  marchoient  devant  les  deux  armées  Romaines 
tirèrent  d’abord  une  fi  grande  quantité  de  fléchés  fur  celle  des  Gau- 
lois, que  tout  l’air  en  étoit  couvert.  Les  Bo’icns,  les  Taurines  Scies 
Infubres  qui  avoiept  des  Cuirafles  avec  leurs  efeus , ou  n’en  furent 
pas  atteints,  ou  ne  le  furent  pas  morccUcmcnt.  Mats  les  Gelfatcs, 


histoire  des  gaulois.  if 

piefque  ilécouvcrts  de  tous  cotez,  eurent  beau  parer  avec adrclTc les 
fléchés  qu’ils  appcrcevoient  : Ils  furent  atteints  d’une  inflnitf  d'autres 
qu’ils  n'appcrccvoicnt  pas  ; Sc  outrez  de  dcfcfcoir  de  ne  pouvoir  ny 
le  défendre , ny  frapper  ceux  qui  les  tiroient  de  loin , rompirent  leurs 
rangs.  Ceux  à qui  leurs  bleflures  le  permirent , allèrent  comme  des 
forcenez  fc  jetter  au  milieu  des  ennemis  où  ils  furent  percez  de  mil- 
le coups  i Si  les  autres  déjà  bleflez  mortellement  retournèrent  tout 
couvens  de  leur  fang  vers  les  Gaulois , que  cet  objet  troubb  d'abord  : 
Ils  fc  remirent  bien-tôt , Si  receurent  les  Romains  d'une  manière  qui 
fait  dire  à Polybe  que  jamais  il  ne  s’étoit  vû  jufqu'alors  de  combat 
fl  terrible. 

Ils  furent  attaquez  en  même-temps  de  toutes  pans , & tandis  qu'ils 
foûtenoient  avec  une  vigueur  incroyable  l’effort  de  toutes  les  deux 
armées  Romaines , leur  Oivallerie  combattoit  toujours  fur  la  coline 
avec  celle d’Attilius, fans  qu’il  parût  encore  aucun  avantage  de  cô- 
té ny  d’autre.  Enfin,  Attilius  impatient  du  fuccés  fc  mit  fi  avant  dans 
la  méléc  qu’il  y fut  tué  fa  tête  fut  aulfi-tôt  mife  au  bout  d’une 
lance.  Cet  objet  neanmoins  ne  fit  point  perdre  courage  à la  Cavalleric 
Romaine,  & peut-eftre  que  celle  des  Gaulois  le  laiflant  tropflatcrdc 
l’efperancc  devaincre  après avoirtiié le Conful, relâcha defonardeur. 

On  fit  bien-tôt  pallct  la  tête  d’Attihus  de  la  colinedanslaplai.- 
neiellc  fut  portée  aux  deux  Rois,&  montrée  à leur  Infanterie  qui 
foûtenoit  toujours  celle  des  deux  Confuls  fans  avoir  pû  être  rom- 
pue ny  même  ébranlée,  tjuoy  que  les  Gaulois  n’euflent  que  de  foi- 
blcs  boucliers  avec  des  épees,  lourdes , fans  pointe , & de  fi  mauvaile 
trempe , qu’elles  fe  faufloicnt  dés  le  premier  coup.  Ils  fc  renoient  (1 
ferrez,  & les  Romains  qui  voy oient  trop  de  honte  à ne  pas  vaincre, 
les  preffoient  de  forte  que  toutes  les  trois  armées  fembloient  ne  com- 
polcr  qu'un  même  corps  : On  frappoit  de  tous  côtez,  mais  la  place  de 
ceux  qui  tomboient  à tout  moment, étoit  fi-tôt  remplie,  qu’on  ne 
voyoit  aucun  vuide  dans  les  rangs  ;&  il  fembloit  que  le  combat  ne 
dût  finir  que  par  la  mort  de  tous  les  combatans.  Cependant  il  arri- 
va tout  d'un  coup  que  la  Cavalleric  Gauloife  plia  ; elle  fut  mife  en 
fiiitc , Si  celle  des  Romains  defeendit  de  la  coline  comme  un  tor- 
rent qui  n’cft  plus  arrêté  par  aucun  obffaclc.  On  vit  en  ce  mo,. 
mentccgrandcorps,qui  avoir  paru  jufques-là  fi  immobile  Si  fi  fer- 
me dans  la  plaine , s’ébranler  de  toutes  parts  : Les  Gaulois  que  la  Ca- 
vallcric  Romaine  attaqua  pat  le  flanc , furent  bien-tôt  enfoncés,  & 
l’on  en  fit  un  fi  grand  maffacrc  qu’il  en  demeura  quarante  mille  lût 
la  place.  On  fit  dix  mille  prifonniers , entre  Icfqucls  Concolitan  fe 
trouva  : Ancroefte  s'étoit  fauvé  avec  quelques  gens , mais  outre  de  dé- 
I^oit,il  fe  tua  luy-même,  &tous  les  liens  luivitcnt  fon exemple. 

1 Epuisée  temps  les  Romains  employèrent  toutdeur  adrclTe  Si 
toute  leur  puiflance , ou  à gagner  une  partie  des  Gaulois  qui  occu- 
poient  l’ltahc,ou  à chalTct  ceux  qui  ne  les  voulurent  pas  reconnoî- 
tre  ; Si  dés  l’année  qiu  fuivit  cette  grande  viéfouc,lcs  Confuls  Q.  Ful- 
Tame  I.  D 
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vius&T.  Manlius  firent  palTcrpourla  prcmicrc  fois  les  troupes  Ro- 
maines au  ilc-là  (lu  Pô  , après  avoir  mis  les  Boïens  fous  l’obeilTan- 
cc  des  Romains. 

P.  Fuiius  & Caïus  Flaminius  conduifirenr  l'année  d’après  les 
troupes  Romaines  jufques  fur  les  frontières  des  Ananes  peuples  voi- 
fins  dcMarrcille,avec  qui  ils  firent  alliance  ; Sc  paflerent  par  leur 
moyen  dans  le  pais  des  Infubrcs  à l'endroit  où  la  rivière  d'Ade  en- 
tre dans  le  Pô.  Ils  furent  battus, à ce  paffage,&  contraints  à faire 
un  traité  fort  defavantageux  pour  retirer  leurs  troupes  de  l'infubrie  : 
Mais  après  avoir  fait  pluficurs  tours  dans  les  pais  voifins,  ils  entrè- 
rent dans  celuy  des  Cenomans  avec  qui  Us  revinrent  contre  les  In- 
fûbres;  & remportèrent  une  grande  vniloircque,  Polybe  attribué  en- 
core aux  bonnes  armes  dont  Us  fe  fervoient. 

Les  Infubrcs  envoycrenr  à Rome  pour  demander  la  Paix,  mais  les 
Confuls  Claudius  Marccllus , & Cn.  Cornélius  empcchcrcnt  qu’elle 
ne  leur  fût  accordée.  Ils  firent  même  paffer  les  Légions  Romaines 
dans  l’infubrie  où  ils  alficgerent  Acerre  entre  le  Pô  & les  Alpes. 

Comme  ils  s’étoient  fouis  de  routes  les  avenues , les  Infubres  ne 
purent  fecourir  la  place  ; mais  pour  faire  diverfion  , Us  envoyèrent 
une  partie  de  leurs  troupes  au  (ic-là  du  Pô,afind’alIlegcrClaiiidtum 
qui  etoit  de  la  domination  des  Romains.  Marccllus  à cette  nouvelle 
laifla  fon  Collègue  devant  Acerre , & vint  avec  la  Cavallerie  Romai- 
ne , & une  partie  de  l’Infanterie  pour  faire  lever  le  ûege  de  Clalli- 
dium.  Les  Infubrcs  cn  effet  le  levèrent,  marchèrent  cn  bataille  au 
devant  de  luy  : Il  les  mit  en  déroute , & ceux  qui  dèfendoient  Acerre , 
l’abandonnèrent  pour  fc  retirer  à Milan  où  Cornélius  les  poutfui- 
yit.  Mais  ne  voyant  pas  qu’ils  voululfcni  fortir,nyqu’UdûtalEcger 
Milan,  parce  que  Viridomarc  General  ou  Roy  des  Geffates  que  les 
Infubres  avoient  appelle  à leur  fecours , y ètoit , U reprit  le  chemin 
d’Acerte.  Viridomarc  donna  fur  fon  arriércgardc  dont  U taUla  une 
partie  cn  pièces , ce  ^ui  obligea  Cornebus  à tourner  vifagc  avec  fon 
avant-garde  i &c  aptes  un  combat,  où  il  tua  de  famam  Viridomare,  il 
contraigmt  les  Gaulois  à fc  retirer  fur  les  moiuagnes  : Il  les  fuivit  quel- 
que temps  i 6c  tournant  tout  d’un  coup  vers  Mibn , où  il  crut  bien 
qu’en  l’etar  où  croient  les  chofes , on  ne  luy  refilferoit  pas , il  s’en 
rendit  le  maître.  Les  Romains  aulfi-tôt  pour  s’alfurcr  du  païsfircnr 
bâtir  deux  Villes  fur  les  bords  du  Pô}  l’une  du  côté  des  Alpes,  qu'on 
appclla  Crémone  -,  l’aurre  du  côte  oppofe , à laquelle  on  donna  le 
nom  de  Plailance , 6c  l’on  refolut  d'y  envoyer  des  Colonies. 

I L courur  cependant  un  bruit  qu’Annibal  dévoie  palTct  pat  les 
Gaules  Tranfalpincs  pour  entrer  cn  Italie  } 6c  la  peur  qu’eurent 
les  Romains  que  les  Gaulois  6c  les  Carthaginois  ne  s’uniffcnt  cn- 
fcmble  pour  léur  faire  la  guerre  , fut  caulc  qu’ils  envoyèrent  par 
toutes  les  Villes  des  Gaules  - Tranfalpmcs  où  Annibal  devoit  paf- 
fer. Leurs  Envoyés  ne  manquèrent  pas  dans  l’Affcmblèe  de  la  pre- 
mière Ville  où  ilsfeprefentctcnt,dc  relever  la  puiffancc  & la  gloiit 
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des  Romains  , prétendant  par  ce  moyen  donner  une  crainte  refpc- 
éhicufc  pour  eux  aux  Gaulois , & les  obliger  à prendre  le  party  de  Ro- 
me contre  Annibal.  Mais  à peine  les  Envoyés  en  eurent-ils  fait  la 

Îiropofition, qu’il  s’éleva  de  tous  côtés  une  grande  ril'ce,  elle  dura 
ong-tenms  avant  c^ue  les  Magillrats  pulTent  obtenir  Illcnce;  & ^uand 
le  bruit  fut  appatfc,ib  répondirent  que  les  Gaulois  n’avoient  été  ny 
aflex  obligez  par  les  Romains, ny  alTcz  défobligez  par  les  Carthaginois, 
pour  devoir  prendre  les  armes  en  faveurdes  uns  contre  les  autres.  Ils 
adjoûterent,  que  bien  loin  d’étre  perfuadez  que  Rome  voulût  du  bien 
à ceux  de  leur  Nation,  ils  étoient  avertis  qu’on  travailloit  à les  chaflec 
de  l’Italie,  qu’on  les  chargeoit  de  tributs  ,&  qu’on  leur  faifoit  tou- 
te forte  d’outrages.  Les  réponfes  furent  fcniblablcs  par  toutes  les  ’• 

Villes  où  les  Envoyés  des  Romains  paflerent , hors  àMarfcille  qui 
étoit  dans  leur  alliance , & où  on  les  alTûra  que  les  Gaulois  avoicnt 
promis  le  palTage  à Annibal.  Cela  étoit  véritable , & .il  l’avoit  ob-  * AumM. 
tenu  à condition  que  fi  les  Gaulois  fouffroient  quelque  tort  en  ce 
paûage , les  Gouverneurs  que  les  Carthaginois  avoicnt  en  Efpagnc 
en  feroient  les  Juges  ; & que  II  les  Carthaginois  avoient  quelque 
fujet  de  plainte  , ib  s'en  rapponeroient  au  jugement  des  femmes 
Gauloifes. 

Lc^  Romains  après  cela  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  te-  Od  «nogrc  ia 
nir  les  peuples  de  la  Gaule  Cifalpine  en  crainte  s & il  fut  refolu  qu’on  m icrcmoân^ 
envoytoit  inceflamment  des  Colonies  aux  deux  Villes  qu’on  avoir 
fait  bâtit  futlePô.  On deftinafix mille perfonnes pour Plaifance,  6c 
autant  pour  Cremone  : Le  Sénat  leur  ordonna  de  s’y  rendre  dans 
frente  jours  ; C.  Lutarius  qui  avoir  été  Conful  y alla  avec  deux  Prê- 
teurs pour  diviferles  terres,  6c  dans  le  même-temps  que  ces  trob  Com- 
miû'aires  arrivoient  avec  les  douze  mille  perfonnes  qui  compofoienc 
les  deux  Colonies  , le  bruit  courut  en  Italie  qu’Annibal  avoir  déjà  ^ '* 

palTé  l’Ebrc.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  les  Boïens  à Uit  focicne  in 
reprendre  les  armes  , ils  n’eurent  pas  de  peine  à faire  foûlever  les  5*,“ 
Infubres  ; 6c  comme  fi  Annibal  eût  été  déjà  au  milieu  de  l’Italie 
pour  appuyer  leur  delTcin,  ils  allèrent  faire  le  dégât  dans  toutes  les  cer- 
tes dcKinees  aux  deux  Colonies , fans  confiderer  le  mal  qui  en  pou- 
voit  arriver  aux  oftages  qu’ils  avoient  donné  aux  Romains. 

Toutes  les  perfonnes  qui  devoient  habiter  ces  terres,  6c  lesCom- 
millaircs  mêmes  qui  en  faifoient  le  panage , furprb  de  cet  armement 
fc  retirèrent  avec  beaucoup  de  préapitaoon  à Modene , où  il  y avoir 
déjà  une  Colonie  ctabUe.  Les  Boïens  6c  les  Infubres  y allèrent  auffi- 
tôt  mettre  le  fiege,  6c  après  quelques  jours  ils  feignirent  de  vouloir  ^ 

encrer  en  accommodement.  Ils  promirent  à Lutatius  6c  aux  deux  au- 
tres Commilfaires  une  entière  feureté  pour  leurs  perfonnes , afin  de 
les  attirer  à une  Conférence  où  les  Boïens  les  firent  arrêter,  6c  leur 
déclarèrent  qu’on  ne  les  remettroit  en  liberté  que  quand  ils  feroient 
revenir  de  Rome  les  Ollages  qui  avoient  été  domiés  pourafiuran- 
rance  de  la  dernière  Paix.  Le  Prêteur  L. Manlius, qui commandoit 
une  armée  proche  de  là, , voulut  venir  fecourir  Modene , mais  il  s’eii- 
Tomr  1.  D ij 
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gagea  avec  fi  peu  de  précaution  dans  une  forêt  où  les  Boïensavoient 
drelTc  une  emoufeade , quil  y perdit  beaucoup  de  monde.  La  qua- 
trième légion , qui  faifoit  parue  des  troupes  qu'il  commandoit , ga- 
gna avec  peine  des  lieux  découverts  par  où  elle  fc  rendit  à Taimctc. 
Les  Boïens  l’aflicgercnt  incontinent  ; le  Setut  y envoya  le  Prêteur 
L.  Attilius  avec  une  légion  & cinq  mille  hommes  des  Alliés  pour 
faire  lever  ce  Hege  ; & comme  les  Boïens  s’étoient  retirés  quand  il 
arriva , il  demeura  fur  les  bords  du  Pô  pour  les  contenir. 

Les  deux  Confuls  en  même-temps  fortirent  de  RomeiTiberius 
Sempronius  prit  la  route  d’Afrique  , & Publius  Cornélius  Scipion 
s’embarqua  à Pile  avec  fon  armée  qu’il  mena  à Marfeillc.  Il  ne  croyoit 
pas  qu’Anmbal  eût  encore  palTé  les  Pyrénées , fi  félon  tout  ce  qu’on 
pouvoit  prévoir , ceb  ne  devoir  pas  être  -,  car  outre  les  diiferens  peu- 
ples qu’il  falloit  vaincre  entre  l’Ebre  & les  Pyrénées  , il  y en  avoit 
beaucoup  d’autres  dans  les  montagnes  mêmes  que  la  difficulté  des 
lieux  qu’ils  habitoient , fembloit  mettre  hors  d’état  d’être  forcés.  Mais 
Annibal  ou  par  adrelTe  ou  par  force  avoit  vaincu  en  fi  peu  de  temps 
tous  ces  obllacles , qu’il  étoit  déjà  fur  les  bords,  du  Rône  : Il  avoir 
ïntinudé , ou  gagné  par  argent  tous  les  peuples  qui  étoient  encre  le 
pied  des  montagnes,  & le  pais  des  Volces  qu’on  a depuis  appellé  le 
bas  Languedoc. 

Ces  derniers  qui  occupoiciu  les  deux  bords  du  Rône , luy  voyant 
gagner  tant  de  païs  en  fi  peu  de  temps , eurent  peur  que  les  Car- 
thaginois fous  preeexte  de  paiTer  pour  aller  faire  la  guerre  en 
Italie  , ne  vinlTcnt  en  effet  pour  conquérir  les  Gaules  , comme 
ils  avoient  conquis  l’Efpagne  : Et  ne  voulant  point  de  maître , 
ils  fe  refolurent  a paffer  tous  avec  leurs  plus  pretieux  meubles  au 
de-là  du  Rône , afin  que  cette  rivière  leur  l'ervîc  comme  de  fort  & 
de  rempart  contre  les  troupes  d’Annibal.  Il  gagna  en  arrivant  tous 
les  autres  peuples  voifins  qui  luy  fournirent  beaucoup  de  batieauxi 
ils  s’offrirent  mêmes  à couper  des  bois , & à faire  autant  de  nacelles 
ôc  de  radeaux  'qu’il  en  falloit  pour  paffer  toute  Ton  armée  écfesEle- 
phans.  Ils  y travaillèrent  avec  une  extrême  diligence  , parce  qu’ils 
etoient  bien  payés , Ce  qu’ils  fouhaittoient  de  voir  leur  païs  délivré 
d’une  fi  gtofie  armée-,  Ils  euffent  bien  voulu  même  que  les  Volces 
ne  fe  fuffent  point  oppofés  à fon  paffage:  Mais  foie  que  les  Volces 
euffent  intention  de  défaire  l’armée  des  Carchagimis  pour  en  avoir 
les  dépouilles -,  ou  qu’en  effet  ilsconcmùaffentd’apprehendcr  qu’An- 
tiibal  ne  fe  voulût  tendre  maître  des  Gaules , ils  fe  campèrent  vis- 
à-vis  de  l’endroit  où  il  écoit;  Ce  il  paroiffoit  impoffible  decraverfer 
une  riviete  aufii  rapide  que  le  Rône,enptefencede  tant  de  gens  qui 
étoient  fous  les  armes  pour  l'empêcher. 

Cependant  dés  qu’ Annibal  vit  toutes  les  chofes  préparées , il  en- 
voya durant  la  nuit  Annon  fils  de  Bomilcar  avec  des  troupes  qu’il 
fit  marcher  en  remontant  le  long  du  fleuve  jufques  à une  petite  llle, 
qui  étoic  à vingt-cinq  mille  du  camp.  Elle  feparoit  b rivière  en  deux 
bras  fi  larges  , que  l’eau  écoit  beaucoup  moins  profonde  en  cet 
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emiioitquc  par  tout  ailleurs,  & une  forêt  voifinc  donna  moyen  à An- 
non  de  faire  faire  en  peu  de  temps  des  radeaux  pour  pafler  toutes 
fes  troupes.  Cela  le  fit  avec  une  fi  grande  diligence  qu'avant  la  fin  de 
la  nuit  il  étoit  au  de-là  du  Rêne,  où  il  demeura  tout  le  jour  fui- 
vanc  dans  un  lieu  naturellement  fortifié.  • 

Le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour  il  marcha  pat  des  lieux  cou- 
verts vers  l'endroit  où  les  Gaulois  étoient  carrmés,  undis  qu'Anni- 
bal  faifoit  prepater  toutes  chofes  pour  le  ^allage.  La  Cavallcric  fc 
mie  dans  les  plus  grands  batteaux , ceux  qui  etoient  armez  à la  légère 
& les  gens  de  pied  fe  mitent  dans  les  nacelles  ou  fut  des  radeauxi&  afin 
de  rompre  l'imperoofitc  de  l’eau,  on  fit  mettre  les  plus. grands  bat- 
teaux au  deflùs  de  toute  la  flotc.  On  tcnoit  les  chevaux  pat  b bri- 
de, à la  proiie  des  batteaux  ,&  des  qu’Annibal  eût  appcrceu  une  fu- 
mée,qui  marquoitqu’Annon  étoit  arrive  derriete  lecampdes Gau- 
lois, il  fit  donner  le  lignai  du  départ. 

Les  Gaulois  qui  etoient  tous  fonis  de  leur  camp  pour  border  la  ri- 
vière, regardoient  tout  cét  appateil avec  joye,  parce  qu’ils  croyoient 
qu'il  ne  dévoie  iervir  qu’à  leur  amener  un  grand  butin  : Et  quand  ds 
virent  qu’une  partie  des  troupes  d’Annibal  avoir  déjà  quitté  le  bord, 
ils  fe  mirent  à clunter  en  élevant  leurs  écus  de  la  main  gauche  au  def- 
fus  de  leur  tête  $c  in  branlantleurs  épées  de  la  droite , comme  des 
gens  qui  s’attendoient  à une  viétoirc  certaine.  De  leur  côté  les  Afri- 
quains,  & tous  les  autres  peuples  qui  compofoient  l’armée  des  Cartha- 
ginois , faifoient  un  bruit  épouvantable , les  uns  en  s’éforqant  de  rom- 

fite  l’impetuofité  de  l’eau , les  autres  en  fc  voulant  embarquer.  Toute 
a peine  d’Annibal  étoit  d’empêcher  que  leur  ardeur  ne  causât  de 
la  confùfion  -,  Se  il  falloir  que  ceux  qui  le  fuivoient  eulTcnt  bien 
de  la  confiance  en  luy  , pour  croire  qu’aprés  qu'Us  auroient  vain- 
cu la  rcfiftance  des  flots,  d leur  donncroit  le  moyen  de  vaincre  les 
Gaulois. 

Les  premiers  qui  touchèrent  le  bord , fans  fqavoir  s’ds  étoient  fiii- 
vis , commencèrent  le  combat  : Annon  en  même-temps  envoya  met- 
tre le  feu  au  camp  des  Gaulois  , & courant  au  rivage  leur  donna 
brufqucment  à dos.  En  cette  extrémité  il  fallut  qu’ils  fe  partageaf- 
fent  : Les  uns  allèrent  à la  défencc  du  camp , les  autres  demeurèrent 
pour  luy  faire  tête  i Et  Anmbal,  à qui  ils  laifferent  le  bord  libre  en 
pluficurs  endroits,  eut  bien-tôcmisfcs  ptémicres  troupes  en  état  de 
combattre.  Si  bien  que  les  Gaulois , qui  ne  purent  revenir  de  leur  fur- 
prife,  ôiquife  virent  attaques  de  toutes  parts,  ncpcnfcrcnt  qu’à  la  re- 
traite. Ils  fe  firent  jour  vers  le  côte  des  villages  les  plus  prochains  ; 
& peut-être  qu’Annibal  qui  ne  demandoit  que  le  palTagc  , facilita 
leur  évafion,pour  épargner fon  armée:  Du  moins ell -il certain qu’d 
ne  les  .pourfuivit  pas , &:  qu’Ü  employa  tout  le  jour  à faire  pafler  le 
telle  de  fes  troupes. 

Il  campa  la  nuit  fur  le  bord  du  Rône.  Le  lendemain , après  avoir 
envoyé  ,cmq  cens  chevaux  Numides  pour  aller  reconnoitie  l’atmee 
du  Conful,  & pour  tâcher  de  faire  des  prifonniers  qui  leur  en  apprUà 
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fent  des  nouvelles , il  donna  fes  ordres  pour  faire  pafler  fes  Elephans 
qui  croient  encore  fur  l’autre  bord  : Et  pendant  qu’on  y travailloit , il 
nt  afl'cmblcr  toutes  fes  croupes, afin  de  leur  faire  voir  des  Rois  delà 
Gaule  Cifalpinc , qui  ctoient  venus  pour  luy  promettre  que  leurs  peu- 

f)les  feroieftt  favorables  à fes  deifeins.  Ces  Roisaffûrerent  l'armée  que 
e palTage  des  Alpes  ctoit  beaucoup  plus  aife  que  la  hauteur  des  mon- 
tagnes , & les  neiges  dont  elles  ctoient  couvertes  ne  le  faifoienc  paroi- 
roître;  qu’ils  y avoient  pafle  avec  facilité  ; qu’ils  y conduiroient  An- 
nibal  pat  des  routes  qui  le  feroient  bien  - tôt  arriver  en  Italie  j que 
c’étoit  le  plus  bcau,&  le  plus  fertile  pais  du  monde,  & que  cous  les 
Gaulois  qui  y habitoient  étant  ennemis  des  Romains  donneroient 
toute  forte  de  fecours  aux  Canhaginois.  Il  eut  foin  de  faire  expliquer 
ccdiicours  pat  differents  interprètes  aux  differentes  Nations  qui  com- 
pofoient  fon  armée,  ils  les  fit  enfuice  reffouvenir  des  périls  dont  il  les 
avoit  tirées,  des  Viftoites  qu’elles  avoient  remportées  fous  là  con- 
duite , & leur  promit  les  dépoiiilles  de  Rome  comme  la  rccom- 
penfe  de  tant  de  travaux  : Elles  témoignèrent  toutes  par  des  lignes 
& par  des  cris , qu’elles  le  fuivroient  avec  joye , & il  leur  dit  de  le  te- 
nir prêtes  pour  le  lendemain. 

L’AlTembléc  étoitàpeine  finie  que  les  Numides, qu’il  avoit  en- 
voyés pour  fqavoir  des  nouvelles  deTatmce  du  Conful , revinrent. 
Ils  avoient  rencontré  prcfqu’au  lortir  de  leur  camp  trois  cens  hom- 
mes de  la  Cavallerie  Romaine  , que  le  Conful  avoit  envoyés  de 
Marfeillc  avec  quelques  Gaulois  Alliez  pour  apprendre  ce  que  faifoit 
Annibal  ; 6c  après  un  combat  fi  opiniâtre  qu’il  y étoit  demeuré  deux 
cens  des  leurs,6c  cent  quarante  Romains  ou  Gaulois,  ils  avoient  été  re- 
poulTés  jufques  dans  leur  camp.  Le  Conful  averty  par  le  retour  des 
liens  de  l’cllat  où  eftoic  l’armée  d’ Annibal  fit  incontinent  mettre  le 
bagage  de  la  fienne  fur  des  bacceaux  qu’on  conduifit  en  remontant  le 
Rône , tandis  qu’il  marchoit  fur  le  bord  avec  fes  troupes  du  côté  où 
ctoient  les  Carthaginois  : Et  Annibal , qui  étoit  à plus  de  crois  grandes 
journées  de  luy , marcha  toûjours  en  remontant  aulTi  le  Rône  juf- 
qu’à  l’endroit  où  cette  rivière  fe  joint  à la  Saonnc,6c  où  depuis  la 
Ville  de  Lyon  a été  bâtie. 

Il  prenoit  ce  chemin  pour  ne  pas  rencontrer  les  Romains  avec  qui 
il  avoit  refolu  de  ne  combatte  qu’au  milieu  de  l’Italie  : Et  quand  le 
Conful  , qui  arriva  au  lieu  où  l’armée  des  Canhàginois  avoit  paf- 
fé  le  Rofne  trois  jours  aptes  qu'elle  en  fut  partie  , aprit  qu’elle 
devoit  traverfet  le  pais  des  Allobroges,  c’eft-à-dire  tout  ce  qu’on 
appelle  maintenant  le  Daupliinc  6c  la  Savoye , il  ne  crut  pas  fc  de- 
vou-  amufer  à la  fuivre.  Il  refolut  de  ramener  l’armée  Romaine  à 
Marfeille  pour  y reprendre  fes  vaiffeaux , 6c  tepaffer  en  Italie , forte- 
ment perfuadé  qu’eUe  feroit  entre  le  Pô  6c  les  Alpes , avant  que  les 
Cartaginois  euflent  furmonté  tous  les  périls  d'un  paflàge  fi  difficile. 
Annibal  cependant  avoir  ménagé  avec  tant  d’adreffe  les  princip.rux 
d’entre  les  Allobroges  qu’ils  avoient  remis  à fon  jugement  le  diffea 
tend  de  deux  frétés  qui  croient  en  guerre  pour  la  Principauté  dupais. 


HISTOIRE  DES  GAULOIS.  31 
Il  la  dcffera  à Taînc , parce  <ju‘il  vit  que  les  Allobroges  avoicnt  plus 
d’indinaaon  pour  luy  que  pour  fonfrere;  & ce  jugement  rendit  tout 
ce  peuple  fi  favorable  aux  Carthaginois  qu’il  leur  fournit  abondam- 
ment de  vivres  , d’habits,  & de  chaulTeures,  dont  ils  avoicnt  grand 
befoin  pour  traverfer  les  montagnes. 

Ils  y fouffrirent  pourtant  tout  ce  que  la  faim , le  froid , l'horreur 
des  prédpices , l'abondance  des  neiges,  & la  férocité  ordinaire  à des 
peuples  qui  habitent  en  des  lieux  inaccclTibles  peut  faite  fouffrir  à 
une  grande  armée.  lien  mourut  plus  de  la  moitié  en  cepalTagci& 
fi  Anmbal  a eu  quelque  qualité  admirable  entre  les  autres , (j'a  eifé  le 
fecret  de  cunfoler  des  Soldats  qui  voyoient  la  mort  de  tous  cotez. 
Il  leur  fijavoit  fi  adroitement  occuper  i’cfprit  de  l’cfpctance  d’un  éta- 
blilTcment  glorieux  & folidc,qu’ib  ne  dcfefpcroicnt  jamais  de  rien. 
yoiU , leur  dit-il,  quand  il  fut  arrivé  au  plus  haut  des  montagnes , d’où 
on  voit  toute  l’Italie  à découvert  : F" oila  le  Pais  , dont  vous  fert:^  les 
maîtres  t vous  efies  fur  le  rempart,  non  feulement  de  t Italie , mais  de  Rome 
même.  Une  bataille , ou  deux  au  plus  mettront  en  vitre  puijfance  cette  im- 
perieufe  Futile  <jui  commande  à tout  le  pais , ijui  voudroit  commander  ù 
tout  le  monde.  Son  armée  qui  avoir  efté  neuf  jours  à monter  oublia 
toutes  fes  peines  : Il  falut  pour  defeendre  catTcr  des  rochers , & faire 
des  chemins  où  jamais  perfonne  riavoit  efté  -,  elle  s’en  trouva  capable  , 
& en  fix  jours  elle  arriva  dans  les  plaines  d'ItaLc.  Elle  n’eftoit  plus 
que  d’environ  dix-huit  mille  deux  cens  hommes  de  pied,&  de  fix 
nulle  chevaux  : Elle  cftoit  fans  douce  fort  fatiguée  j fie  le  Conful  qui 
êtoit  revenu  par  Mer  à Plaifance,  fc  prelToit  d’en  partir  pour  aller 
prendre  en  palTanc  les  ctoupes  que  les  deux  Prêteurs  Manlius  & Acci- 
lius  avoicnt  tenües  auprès  du  Pô  pour  contenir  les  Gaulois.  Son  def- 
fein  ètoit  d’aller  attendre  les  Carthaginois  au  pied  des  montagne$,d’où 
il  ne  croyoic  pas  qu’ils  dcuirencfortufi-tôci&  il  cfperoic  que  làpre- 
ience,  & fon  armée  jointe  à celle  des  deux  Prêteurs  ,forccroic  cous 
les  Gaulois  à fe  déclarer  pour  luy  : Cependant  il  apprit  que  non  feu- 
lement Anmbal  cftoit  déjà  en  Italie  i mais  qu’il  avoir  pris  en  trois 
jours  la  principale  Ville  des  Gaulois-Taurmes  qui  luy  avoicnt  rcfule 
le  paflage , parce  qu’ils  eftoienr  alors  en  guerre  avec  les  Infubres  & If  s 
Boiens , dont  les  Rois  cftoient  avec  Annibal. 

Le  Conl'ul  à cette  nouvelle  marcha  en  diligence  vers  le  Pô , iUe 
pafTa  avec  les  deux  Prêteurs  ; 8c  les  Gaulois  le  voyant  fi  prés  d’eux  n’o- 
ferent  fc  déclarer  pour  Annibal  : ils  envoyèrent  même  quelque  fe- 
cours  au  Conful  -,  mais  Anmbal , qui  vit  de  quelle  confequencc  il  écoit 
de  les  mettre  en  cftac  de  fuivre  l’mclinacion  qu’ils  avoient  pour  luy , 
quitta  la  Ville  des  Taurines,  qu’on  appelle  maintcninc  Turin,  8c  s’a- 
vança jufquc-vcrs  le  Thclin.  Il  promit  à fes  Soldats  de  leur  donner 
autant  d'argent  ou  de  terres  qu’ils  en  voudroient,  en  Italie , en  Afri- 
que , ou  en  Efpagne  ; 8c  après  avoir  pné  Jupiter  qu’il  l’écrafaft 
d’un  coup  de  foudre  s’il  manquoic  à fes  promclles , il  les  mena  con- 
tre Scipion.  Il  n’y  en  avoir  aucun  qui  ne  crut  fa  fortune  faite  en  le  fui- 
vanc , 8c  la  première  rencontre  qu’il  eut  avec  le  Conful  rehaufta  bien 
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leurs  cfpcranccs  ; car  Scipion  paffant  avec  fa  Cavalletie  & les  gens 
<k  trait  de  l’on  armée , pour  reconnoître  en  quel  état  étoit  celle  des 
Carthaginôis/ut  défait  par  Annibal  : Il  fut  même  blelTé,  & ne  croyant 
pas  devoir  tenir  dans  des  plaines  contte  une  armée , dont  la  Gavai- 
lerie  étoit  aufli  bonne  que  celle  des  Numides , U tcpalTa  le  Pô  avec 
toute  fon  armée  pour  fe  retirer  à Plaifance. 

Les  Gaulois  en  même-temps  envoyèrent  de  plulïcurs  endroits 
des  troupes  à Annibal  ; & dés  lors  il  crut  qu’il  falloit  aller  forcer  Sci- 
pion dans  fa  retraite  : Il  s'alla  en  effet  campet  à lix  mille  de  l’endroit 
où  l’armée  Romaine  étoit  campée  auprès  de  Plaifance  ; & mit  la  lîen- 
ne  en  bataille  dés  qu’il  fut  arrivé.  Les  Romains  demeurèrent  dans  leur 
camp  i ô£  pendant  la  nuit  ceux  des  Gaulois  qui  avoicntfuivy  le  Con- 
ful  malgré  eux , le  quittèrent  pour  paffer  du  côté  d’Annibal , à qui 
ils  apponcrent  les  têtes  d’autant  de  Romains  qu’ils  en  trouvèrent  fut 
leur  route.  Illesrcccut  avec  joyc  ,&  comme  ils  croient  de  differents 
endroits , il  les  pria  après  leur  avoir  promis  de  grandes  rccompenfes , 
d’aller  exciter  les  Princes  à qui  ils  obeïffoicnt  de  fc  joindre  à luy,  pour 
temettre  l’Italie  en  liberté. 

Il  vint  le  même  jour  des  Envoyez  de  la  part  des  Bo'iens  pour  li- 
vrer à Aimibal  Lutatius  & les  deux  Prêteurs , qui  avoient  été  commis 
à la  divifion  des  terres  de  Crémone  & de  Plaifance , & qu’ils  avoient 
pris  au  commciKcment  de  la  guerre.  Il  fit  alliance  avec  eux  ; mais 
il  leur  confeilla  de  garder  les  trois  Commiffaircs  pour  retirer  par  ce 
moyen  les  Oftages  qu’ils  avoient  donné  aux  Romains.  Quoiqu’il  y 
eût  encore  des  peuples  Gaulois  qui  ne  s’étoient  pas  déclarez  , Sci- 
pion jugea  bien  par  ce  qu'avoient  fait  ceux  qui  venoient  de  quitter 
fon  armée , & pat  l’offre  que  les  Bo'iens  faifoient  à Annibal  de  luy  re- 
mettre Lutatius  & les  deux  Prêteurs  entre  les  mains , que  rien  ne  pou- 
voir retenir  le  refte  de  la  Nation , que  la  préfence  des  deux  armées 
Confulaires.  Cela  le  fit  refoudre  à mander  au  Sénat  qu’on  fit  incef- 
famment  revenir  en  Italie  fon  Collègue  Sempronius  avec  toutes  fes 
troupes  ; & pour  l’attendre  en  feurcté , il  décampa  durant  la  nuit  : 
il  fit  marcher  fon  armée  par  des  lieux  hauts  & mal  unis , pour  n’ê- 
tre  pas  expofé  aux  infultcs  de  la  Cavallcric  d’Annibal  ; & paffa  la  ri- 
vière de  Trebic.  Il  ne  put  neanmoins  fi  bien  faire  que  les  Numides  ne 
luy  donnaffent  en  qucüc , & ne  tiiaffent  pluficurs  de  ceux  qui  demeu- 
raent  les  derniers  à paffer  cette  rivière. 

L’autrcConful  arriva  bien-rôt  après,  & tant  de  forces  jointes  em- 
pêchèrent pour  un  temps  que  les  Gaulois  les  plus  voifins  de  la  Tre- 
bie  ne  fc  declaraffcnt  pour  Annibal , comme  une  panie  des  autres 

Îieuplcs  de  leur  Nationavoit  fait  : Pour  les  y obliger  les  Numides  al- 
erent  faire  le  ravage  daiS  leurs  terres  avec  quelques  Gaulois  de  ceux 
qui  cftoient  déjà  dans  l’armée  d’Annibal  ceux  dont  on  ravageoit 
les  terres  envoyèrent  demander  du  fccours  aux  Confuls  , qui  ne  fc 
crouverent  pas  de  mefinc  avis  en  cette  occafion.  Scipion  jugeoit 
que  ceux  qui  demandoient  du  fecours  , ne  fc  vouloient  conlcrvcr 
dans  l’anutic  des  Rooaains  qu’autant  de  temps  qu'ils  les  vciroicnt 

avec 
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avec  de  grandes  armées  dans  leurpaïs,&  qu’il  valoir  mieux  Icslaif- 
fer  expolcz  à quelque  ravage,  que  d’eipofcr  toute  l’Italie  en  bazar- 
dant une  bataille  avec  Annibal.  Sempronius  au  contraire  perfuade 
que  fon  Collègue  ne  parloit  ainfi,  que  parce  que  fa  bleffure  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  combattre  ; & voulant  avoir  fcul  toute  la  gloire  de 
vaincre  les  Carthaginois , foûtenoit  que  fi  on  ne  fecouroit  un  peuple 
qui  fouffroit  pour  la  querelle  des  Romains , toutes  les  Villes  d’Italie 
fuivroient  la  fortune  d’Annibal. 

Ce  confeil  prévalut  : Sempronius  envoya  fa  Cavalleric  contre  les 
Numides  qui  faifoient  le  ravage,  & comme  ils  furent  furpris,  il  y en 
eut  d’abord  de  tuez  ; mais  le  gros  de  l’armée  Carthaginoife  fortant 
en  foule  du  camp  les  foûtint.  Le  combat  dura  quelque  temps , & il 
étoit  diffiale  de  juger  par  le  fuccés  ,qui  avoit  eu  l'avantage  en  cette 
occafîon  ; Sempronius  cependant  s’imagina  qu’il  avoit  remporté  la  Vi- 
âoire,&difoit  tout  haut  qu’il  n’en  falloir  pas  demeurer  la.  Son  Col- 
lègue luy  redit  fouvent  que  les  Gaulois  n’avoient  pas  d'inclination 
pour  les  Romains  ; que  (i  quelques-uns  s'étoient  déjà  déclarez  pour 
Annibal , les  autres  pourtoient  être  retenus  par  la  crainte  -,  que  c’etoit 
une  raifon  de  ne  point  bazarder  les  forces  de  la  République,  & que 
fl  on  s’en  fervoit  feulement  à couper  les  vivres  aux  ennemis,  on  fe- 
roit  alTutement  périr  tous  les  Cartnaginois  en  Italie  : Au  lieu  que  fi 
on  venoit  à perdre  une  bataille , ils  s en  rendroient  indubitablement 
les  maîtres  par  le  moien  des  Gaulois.  Tout  cela  ne  fit  point  perdre 
à Sempronius  l’envie  de  combattre  : Armibal  qui  avoit  plus  de  raifon 
que  luy  de  le  defirer,  luy  en  donna  bien-tôt  l’occafioni  & il  parut 
qu’il  étoit  plus  grand  Capitaine  que  le  Conful.  Les  Romains  furent 
vaincus,  & ce  fut  principalement  aux  Gaulois  qu’ Annibal  fut  obligé 
de  cette  Viéloire  : aulfi  leur  coûta-t-elle  plus  cher  qu’à  pas  un  des 
peuples  qui  compofoient  fon  armée  ; car  ils  perdirent  en  cetre  bataille 
un  grand  nombre  des  leurs , & il  n’y  périt  que  fort  peu  de  ceux  qu’ An- 
nibal avoit  amené  d'Efpagne  ou  d’Afrique. 

Annibal  palfa  l’hvver  parmy  les  Gaulois  & dans  leurs  terres , où 
il  proteftoit  qu'il  n’etoit  venu  que  pour  les  délivrer  de  la  ryranie  du 
peuple  Romain  ; & l’année  fuivante  lors  qu’il  défit  C.  Flaminius  prés 
dulaedeTrazimene,  ils  montrèrent  bien  qu’ils  croyoient  combatte 
pour  leur  liberté  : Quelque  grand  que  fût  le  péril  à l’endroit  où  Fla- 
minius combattoit  en  perfonne  , ils  y donnèrent  avec  unt  d’impe- 
tuofité  qu’il  n^ut  leur  refifter',  & ce  fut  par  eux  qu’il  fut  tûé.  Po- 
lybe  alfure  aufii  qu’ils  fervirent  fort  au  gain  de  la  bataille  de  Can- 
nes ; & quoy  qu’ailleuts  il  dife  qu’ils  fe  rebutoient  du  combat  lorf- 
qu'on  leur  failoit  une  trop  longue  refiftance,il  avoue  qu’ils foûtin- 
rent  avec  une  égale  vigueur  les  plus  grands  efforts  de  l’armée  Ro- 
maine depuis  le  commencement  jufques  à la  fin  de  cette  pénible 
journée,  où  il  périt  quarante  deux  mille  Romains,  avec  un  Conful, 
deux  Qi^cfteurs,  vingt-un  Tribuns  militaires, quatre-vingt  Seruteurs 
8c  un  fi  grand  nombre  de  Chevaliers,  qu’Afmibal  envoya  à Cartha- 
ge trois  boilfeaux  6c  demy  plains  de  leurs  armeaux.  Il  devoit  fans  per- 
Tomc  I.  E 
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dre  temps  marcher  droit  à Rome,  Maherbal  General  de  fa  Cavalle- 
rie  luy  en  donna  le  confcil , mais  il  demanda  du  temps  pour  délibé- 
rer ; & ce  Capitaine  qm  voyoit  à regret  perdre  des  moments  fi  pré- 
cieux, ne  put  s’empÉclier  de  luy  dire  : O qu'il  ejl  bien  ’vray  que  les  Dieux 
«ont  pas  donné  à un  même  homme  toutes  chojes  l Tu  fçais  vaincre  Annibal, 
mais  tu  ne  fçais  pas  ufer  de  la  yicloire. 

^ ^ ^ On  voyoit  bien  à Rome  que  fans  les  Gaulois  Annibal  n’aurcit 

av.yCH  î'15.  peu  faire  de  fi  grand  progrès  pour  les  empÉcher  de  luy  donner  de 

rJîhùmmptk.  nouveaux  fecours,  on  avoir  env^é  un  peu  avant  la  bataille  de  Can- 
r!hf&T  ti  Pn^l'nniius  qui  croit  defigné  Conful,  avec  deux  Légions  Si 

au!  " de  grofles  troupes  d' alliez  au  milieu  des  terres  des  Boïens.  Il  ne  fut 
pasall'czfoigncux  d’éviter  les  bois;&  un  jour  qu'il  marchoit  au  mi- 
lieu d'une  foret  que  les  Gaulois  appclloient  Litanc,  il  vit  tomber  à 
droit  Se  à gauche  tous  les  arbres  qui  croient  fur  fa  route.  Ilsavoient 
été  fiez  de  forte , qu’cncorc  qu’ils  fuITent  demeurez  debout , il  ne 
fallut  que  poulTcr  les  ptçmicts  pour  les  abbatre  fur  les  plus  pro- 
ches , qui  tombèrent  incontinent  fur  d’autres  ; Se  cela  fît  un  fra- 
cas fi  fubit  Se  fi  grand , que  toute  l’armée  fut  écraféc  prcfqu’cn 
meme-temps.  Ceux  qui  le  débaralToicnt  d’entre  les  arbres  étoient 
tuez  par  les  Gaulois , Se  le  maflacrc  fut  tel  qu’il  ne  refta  que  dix  hom- 
. mes  de  vingt- cinq  mille.  Poftliumius  , qui  s’étoit  cchapc  de  la 

foret, aima  mieux  être  tué  , que  d’étre  pris  ; Sa  tête  fut  auffi-tôt 
coupée  i on  en  prit  le  crâne  pour  en  faire  une  coupe  , on  le  cou- 
. vrit  d’or  ; Se  les  Gaulois  portant  les  dépouilles  de  Pofthumius  dans 
ccluy  de  leurs  Temples  qu’ils  eftimoient  le  plus  faint , y conlacrc- 
rent  cette  coupe  pour  fervir  aux  facrificcs  de  leurs  Dieux. 

•uiSSoîvIjS  perte  Je  cette  armée  fut  caufe  qu’on  demeura  pluficurs  jours 

ciniuRitioii.  dans  Rome,  fans  que  perfonne  osât  fortir.  Tout  le  monde  éfrayé, 
étoit  renfermé  dans  les  maifons  : les  Sénateurs  mêmes  parurent  beau- 
, coup  plus  abbatus  à cette  nouvelle , ^uc  quand  ils  avoient  appris  la 
perte  de  la  bataille  de  Cannes  ; Sc  c’etoit-là  fans  doute  une  fécon- 
de conjonéhirc  qu’Annibal  devoit  prendre  pour  venir  à Rome. 

D’autre  côté  les  Gaulois  n’eufTent  eu  qu’à  fc  prefenter  pour  fc  ren- 
dre maître  non  feulement  de  la  Ville,  comme  Brennus  avoir  fait  autre- 
fois,maisduCapitolcméme.  CatfiBrcnnusmanquadclcprcndrc,  ce 
fut  parce  que  le  relie  de  l’armée  qu’il  avoit  défaite  auprès^ ^c  Rome , 
fe  réfugia  dans  cette  fortereffe  ; mais  après  la.  perte  de  l’armée  de 
Pofthumius  les  Sénateurs  fc  voyoient  fans  fcfourec.  Il  s’étoit  à pei- 
ne fauve  dix  hommes  de  cette  armée  i A'  le  peu  qui  étoit  refté  des 
deux  armées  Confulaires  après  la  bataille  de  Cannes  , s’eftoit  ré- 
fugié à Canufium  avec  tant  d’effroy , que  tous  les  jeunes  gens  dc- 
fclpcrant  du  falut  de  la  Rcpublic^uc  n’avoient  fonge  d’abord  qu’à 
s’embarquer  pour  n’cftrc  pas  témoins  de  fà  honte.  En  effet  il 
fembloit  que  Rome  ne  pût  éviter  la  fervitude , cxpofèc  comme  elle 
étoit  d’un  côté  aux  Gaulois  , Sc  de  l’autre  aux  Canhaginois  ; mais 
Dieu  qui  luy  deftinoie  l’empire  du  monde  fçcut  accommoder  tous 
les  confcils  a ce  qu’il  en  avoit  rciolu.  Les  Gaulois  ne  fongerent  pas 
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à y venir,  Annibal  en  avoir  rejetté  la  penfée;  &lc  jeune  Scipion , 
qui  s'ccoïc  trouve  avec  le  relie  des  deux  armées  Romaines  à Canu- 
num,  pnccncelieu  où  tant  de  gens dc.rcfpcroicnt  du  falut  public, 
une  refolution  dont  le  fuccés  marqua  bien  qu’elle  luy  étoit  in- 
Ipircc  pour  fauver  fa  patrie.  On  luy  dit  que  toute  la  jcunclTe  de- 
voir bien-tôt  quitter  l'Italie  , Si  que  pour  refoudre  le  départ  elle 
étoit  aflcmblée  chez  L.Cilius  Metcllus  qui  eu  étoit  le  Chef.  Il  en- 
tra dans  le  lieu  de  cette  Aflcmblée  l’épée  a la  main  ; & la  levant  au 
dcfliis  de  la  tête  de  tous  ceux  qui  y étoicnt , il  dit  d'un  air  menaçant  : 
Je  jure  par  Us  Dieux , e^ue  je  n' ahanionneray  jxmats  ta  Rrpulfl.sjue , û*gi(e 
je  ne  Jhuffrtray  jamais  qu'aucun  autre  Citoyen  Rfinain  t'abandonne.  Si  je 
manque  à ma  promejfe , je  veux , ô puijjant  Jupiter  ! que  lu  me  fajfe  perir^ 
moy  (y  toute  ma  famiüe.  Je  te  fomme , Cal  ui  ! de  Jure  te  même Jerment  : 
que  tous  ceux  qui  m’écoutent , fpai  hent  que  j'ay  tiré  cette  épée  pour  tuer  qui- 
conque reju/êra  de  jurer  ce  que  je  viens  de  jurer.  Cxlius  écrous  les  autres 
changeant  tout  d’un  coup  de  refolution , firent  lcrment  de  mourir 
plûtôt  que  d’abandonner  la  Republique , Si  promirent  à Scipion  de 
fuivre  fon  exemple. 

Depuis  ce  temps  Annibal  défit  Ibuvcnt  les  Romains  ; il  forija  des 
Villes;  d’autres  rechcréherent  fon  alliance;  il  luy  vint  de  nouvelles 
troupes  d’Afrique  ; les  Gaulois , dont  le  nom  feul , au  dire  de  Polybe, 
faifoit  peur  aux  Romains , furent  toùjours  pour  luy  ; Si  ils  combat- 
tirent fouvent , ou  fous  fa  conduite,  ou  fous  celle  d'Aflrubaléc  de 
Magonfes  frères,  ou  fous  celle  d’Amilcar.  Mais  avec  tous  ces  fccours 
il  ne  put  en  quinze  années  qu’il  palfa  en  Italie  depuis  la  bataille  de 
Cannes,  retrouver  l’occafion  qu’il  avoir  perdue  : Et  Scipion  qui  ne 
perdit  aucun  moment,  depuis  qu'il  eut  juré  de  ne  point  abandonner 
la  République,  fit  tant  par  fes  confcils  Si  par  fa  valeur,  qu’il  afl'eu- 
ra  l’Efpagne  aux  Romains,  obligea  Annibal  à quitter  l'Italie  , le 
vainquit  en  Afrique,  & en  foùmcttant  Carthage  par  cette  viéloire, 
mit  Rome  en  état  de  foûmettte  toute  la  terre. 

Quoy  qu’ Annibal  eût  quitté  l'Italie , les  Boïens  ne  laiflcrcnt  pas 
de  fe  foulevcr  quatre  ou  cinq  fois  differentes;  Je  le  fuccés  de  leurs 
entreprifes  ne  fut  pas  toujours  également  malheureux.  Mais  enfin 
l’adrcflc  qu’eurent  les  Romains  de  divifer  les  G iulois,  donna  occa- 
fion  aux  viâoires  de  Claudius  Marccllus  , du  Proconful  Valerius 
Flaccus,  de  P.  Corn.  Scipion  qui  fut  furnommé  Nazica,  &dc  quel- 
ques autres,  après  Icfqucllcs  toutl^ laGaule  Cifalpinefc  fournit. 

Peu  de  temps  après  Cn.  Manlius  alla  contre  les  Gaulois  d’Afiequ’il 
fobjugua;  8e  les  Romains  fe  voyant  les  maîtres  abfolus  de  l’Italie,  de 
la  Sicile,  de  la  Grèce  8e  d’une  grande  partie  de  l’Efpagnc,  apprivoi- 
rcrent  tellement  les  Gaulois  qui  s’étoicnt  fournis  à eux  cn  Itahe  cn 
leur  envoyant  des  Colonies,  qu’ils  commencèrent  à vivre  8e  à s'ha- 
biller comme  les  Romains , en  forte  que  leurs  terres  furent  appcllées 
Gaulc-Togate. 

E, 

N cet  état  Rome  commentai  former  des  deffeins  fur  l’ancienne 
Tome  l.  E ij 
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A».J  Ch  117.  GjuIc  : Les  MslTiliens  alliez  des  Romains  fe  plaignirent  des  Gau- 
Dclamao^o-  Joij  Salycns  j & ce  fut  afl.cz  pour  donner  prétexte  aux  Romains  de 
^ll^cauic.  mettre  le  pied  dans  la  Gaule  Tranfalpine.  Fulvius  Flaccus  qu’on  y 
^ pQjjj  prétexte  d'aller  au  fccours  des  MaflUiens,  fit  enpal- 
fant  pluficurs  aAes  d’hoftilité  contre  les  Liguriens  > il  vint  cnuiite 
contre IcsVoconticns  qui habitoient  les  pats  où  font  maintcnantlcs 
oïTiScitimU.  Dioccfcs  dc  Die&deVaifon  , &enfin  contre  les  Salyens.  Trois  ans 
après  Caïus  Sextius  ayant  vaincu  les  Salycns,  bâtit  dans  leurs  terres 
r.ttn.Lt.stft.  Jjyilij  (J’Aix,  qui  fut  appeliécc./Y^»x-dfx«>,  dunom  dc  ccConful  ; 
iciklïki^^ir  ^ parce  que  Teutomal  Roy  de  Saluée,  chafle  de  fon  païs  parles  Ro- 
Doniinti^Æoa-  tnains , s’etoit  réfugie  chez  les  Allobroges , Cn.  Domitius  Ænobar- 
bus  entra  dans  leurpaïs.  LesArvemes,  c’eft-à-dirc,  ceux  qui  habU 
le  pais  qu'on  nomme  maintenant  l’Auvergne,  vinrent  au 
fecours  des  Allobroges , Se  leurs  troupes  jointes  leur  faifoient  cfpc- 
rcr  la  viAoirc  j mais  Domitius  avoit  amené  des  Eléphants  dont  les 
chevaux  des  Gaulois  ne  pûrent  fupporrer  l'odeur  : Ce  qui  mit  leur 
Cavalerie,  Se  enfuitclcur  Infanterie  cn  fi  grand  defordre,  qu’il  de- 
meura vingt  mille  Gaulois  fut  la  place. 

^ ^ ^ ^ Apres  Domitius  , Q^Fabius  Maximus  Conful  vint  avec  tren- 

A».J.  cil.  ut  te  mille  hommes  comte  les  Allobroges  : llÿ  rcmbloient  en  état  de 
grande  refiflancc  ; car  outre  que  ces  peuples  étoient 
■»».  courageux  , ils  étoient  foûienus  par  Bituit  Roy  des  Atvernes , Si 

fils  de  ce  riche  Lucrie  qui  répandoitpar  les  champs  dc  l’or  & de  l’ar- 
gent pour  les  premiers  qui  le  pouvoient  prendre.  Bituit  au  rapport 
de  Florus , parût  cn  cette  occafion  fur  un  chariot  d’argent , Si  mé- 
ptifa  tcllcmenr  l’armée  Romaine  , qu'il  dit  qu'elle  ne  tiendroit  pas 
contre  les  limiers  dc  fa  vénerie.  Cependant  quoy  qu’il  eût  une 
armée  dc  cent  quatre-vingt-mille  hommes  , il  fut  défait  prés  du 
lieu  où  depuis  Avignon  fut  bâty  , & cent  cinquante  mille  de  fes 
foldats  demeurèrent  fur  le  champ  dc  bataille.  Il  alla  à Rome 
pour  fe  juftificr  , mais  on  neluy  permit  pas  d'en  revenir  : au  con- 
traire on  ordonna  que  Cogentiac  fon  fils  y fetoit  mené  pri- 
fonnicr. 

R O « I.  6)«.  ^ ans  de  là,  Qujmus  Marcius  Narbo  mena  les  troupes  Ro- 

Av.  ).  Ca.  lis.  maints  dans  le  pa’is  des  Sontiens  voifins  des  Alpes  : Ils  furent  vaincus, 
ils  ne  purent  être  domtez ; Se  pournepas  furvivro  àla  perte  de 
Fiir.iiufm.itt.  Icut  libcttc  , üs  tuctent  leurs  femmes  Se  lcucs'<!Afans , mirent  le 
feu  à toutes  leurs  maifons , Se  fe  ptecipiteîént  dans  les  flammes. 
Ceux  qu'on  avoit  faitpriformiers  dc  guerre  fe  tuctent  tous,  ou  fe  laif- 
ferent  mourir  dc  faim  -,  de  forte  qu’il  n’cft  relié  que  le  nom  dc  ce 
ctntf.  i.  4.  peuple.  Q^Marcius  après  cette  vi  Aoire  alla  dans  le  pais  des  Volccs , 
qui occupoient  la  plus  grande  partie  dc  Languedoc,  6c  établit  une 
Colonie  à Narbonne. 

A7°]*CM*m  même  temps  les  Cimbres,  qu'une  inondation  chafla  des 

cràl'it,  «cTof  terres  qu’ils  habitoient  auxbordsdc  la  merde  Germanie,  Se  lesTcu- 
m.  ni»  *iaoi-  voifins  defeendirent  cn  Illyrie , dans  le  deflein  dc  venir  dans 

imLtlsirTr*,.  1«  Gaules  parles  Alpes.  Ils  défirent  Cn.PapyriusCarbo  qui  le  voulut 
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oppofer  à leur  pafTage  ; fie  fc  joignant  aux  Tigurins  fie  aux  Ambrons , 
peuples  Heivcticns  ; ils  compolcrcnc  une  armée  de  plus  de  cinq  cens 
mille  combattans , avec  cela  ils  traînoient  un  nombre  prefquc  infiny 
de  femmes , d’enfans , fie  d’efclaves.  En  cet  état , ils  défirent  Sil- 
lanus  Conful  : Scaurus  qu'on  envoya  contre  eux  avec  de  nouvelles 
croupes  , eut  encore  plus  de  malheur  j il  fut  défait , pris  , fie  tué. 
Lucius  Callius  Conful  mena  l'année  fuivantc  une  grolTe  ar- 
mée dans  le  pais  qu’on  nomme  maintenant  le  Canton  de  Zurich,  fie 
que  les  Tigurins  habitoient  : Il  venoit  pour  les  punir  de  s’être  unis 
aux  Cimbres  fie  aux  Teutons.  Mais  à peine  parut-il  que  Ton  armée 
fiit  mife  en  déroute  ; il  fut  tué  en  combattant , Lucius  Pil'o  fon  Lieu- 
tenant qui  ralia  quelques  croupes  mourut  comme  luy  j fie  les  Tigu- 
rins firent  pafler  tous  les  foldats  Romains  qui  échappèrent  de  cette 
féconde  délaite  fous  le  joug , c’ell-à-dire  fous  trois  picques  difpofées 
en  forme  de  gibet. 

Quintus  Coepio  Conful  pour  reparer  toutes  ces  pertes,  vint  dans 
les  Gaules  fie  pilla  Touloule  , d'ou  il  enleva  une  i’omme  immenlc 
d'or  fie  d’argent  confacré  aux  Dieux.  Les  Cimbres  pour  lors  s’étoient 
feparez  des  Teutons  fie  des  Ambrons, pour  aller  chercher  une  de- 
meure dans  la  Celtiberie  : mais  ils  y furent  vigoureufement  rcpoul- 
Icz  i fie  à leur  retour  dans  les  Gaules  où  ils  virent  bien  qu'on  ne  les 
foulftiroit  jamais,  ils  firent  defl'einde  palfer  les  Alpes  pour  fe  jetter 
en  Italie.  Quintus  Coepio  qui  les  en  voulut  empêcher,  fut  entière- 
ment défait  i il  perdit  quatre  vingt-mille  hommes  de  guerre  fie  loi- 
xante  mille  de  ceux  qui  luivoient  le  bagage  de  Ion  armée  : Les  Rois 
Cimbres  firent  jetter  dans  des  eaux  profondes  tout  l’or  que  ce  Con- 
ful avoir  pillé  à Touloufe;ils  firent  mettre  en  pièces  toutes  les  ar- 
mes qui  fc  trouvèrent  ou  dans  l'on  camp,  ou  fur  le  champ  de  batail- 
le  i fie  quelque  precieules  que  fulTcnt  les  dépoüilles  de  tant  de  Ro- 
mains tuez  en  cette  occafion  , elles  furent  toutes  brûlées , afin  de 
montrer  que  les  Cimbres  ne  couroient  pas  le  monde  pour  piller, 
mais  pour  trouver  une  demeure. 

On  dépofa  Quintus  Cœpio  du  Confulat  pour  le  condamner 
à une  mort  infâme  ; fie  Caïus  Marius  qu’on  fit  Conful  pour  la 
quatrième  fois,  fut  envoyé  contre  les  Cimbres  qui  alloienc  en 
Italie  par  un  endroit  , candis  qu’il  venoit  par  un  autre  dans  les 
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s,  fie  qui  s’écoient  feparez  pour  trouver 
^lusaifémenc  à vivre.  Dés  qu’ils  fijûrentfon  arrivée,  ils  chercliercnt 
a le  rejoindre , mais  il  attrapa  auprès  d’Aiguemorte  les  Ambrons 
qu’il  tailla  en  pièces  au  palTage  d’une  rivière  ; fie  marcha  fans  perdre 
temps  contre  les  Teutons  qui  s’étoicnc  campez  proche  d’Aix  où  il 
en  ht  un  fi  effroyable  carnage , qu’il  en  demeura  plus  de  cent  mille 
fur  la  place.  Il  repalTa  aulli-tôc  les  monts  ; fie  le  Confulat  luy  ayant 
été  déféré  pour  la  cinquième  fois  , il  joignit  fes  troupes  i celles  de 
Catulus  fon  Collègue,  pour  combattre  les  Cimbres.  Ils  les  défirent, 
ou  plùcoll  ils  les  externunerent  en  une  feule  bataille  i car  il  en  fut  tue 
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plusdc  cent  quarante  mille , & plus  de  foixante  mille  demeuterent  pti- 
lonmers.  Les  femmes  demandèrent  qu’on  fauvât  leur  honneur  : Elles 
offrirent  de  fervir  dans  le  Temple  de  la  Dceffe  Vefta  ; & comme  clics 
virent  qu’on  ne  leur  vouloit  rien  accorder,  elles  ^rent  unegenereufe 
tefiftance.  Elles  combattirent  fut  leurs  chariots,  & faifant  armes  de 
tout , elles  jetterent  jufqucs  à leurs  petits  enfans  à la  tête  de  ceux  qui 
vouloient  approcher  d’elles.  Enfin  le  voyant  prclfécs  de  tous  cotez,  les 
unes  fe  tuèrent  avec  le  fer , & les  autres  fc  pendirent  avec  des  lacs  qu’cl- 
Ics  avoient  fait  de  leurs  cheveux. 
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V J Es  demietes  viâoires,  arrivées  cent  ans  avant  Jefus-Chrill,  af- 
fûtèrent aux  Romains  la  conquefte  de  tous  les  pais,  qu'on  appelle 
maintenant  le  Dauphiné,  la  Savoye , la  Provence  & le  Languedoc. 
De  tout  cela  ils  compoferent  une  Province , qui  fut  appcllée  Provin- 
ce Narbonnoife,  ou  fimplemcnt  la  Province;  c’eft  a dire  qu’on  ren- 
dit tous  ces  pais  fujets  du  peuple  Romain,  & foûmis  aux  Gou- 
verneurs que  le  Sénat  envoyoit  tous  les  ans.  On  laiüa  toutes- 
fon  Nifmes(quoy  qu'enclavée  dans  cette  Province)  en  une  liberté 
toute  entiete  ; en  forte  qu’elle  demeura  avec  les  vingt-quatre  Bour- 
gades qui  compofoient  fon  territoire  exempte  de  tous  Tes  tributs , & de 
toutes  les  charges  aulquelles  toutes  les  autres  Villes  de  la  Province  fu- 
rent fujette's. 

Les  Gouverneurs  & les  autres  Officiers  qu’on  y envoya , donnè- 
rent fujet  aux  peuples  de  fc  plaindre  ; & leurs  plaintes  mal  écoutées 
furent  caufe  de  quelques  mouvemens , mais  il  n’y  en  eut  aucun  de 
fort  confidcrablc  pendant  quinze  ou  feize  ans.  Elle  parut  même  fort 
foûmife  dans  les  commcncemcns  de  la  guerre,  que  Sertorius  fut  obli- 
ge de  faire  après  la  mort  de  Marius , pour  n'être  pas  opprimé  par 
îylla.  Elle  fouffrit  le  paffage  de  deux  groffes  armées  que  Sylla  en- 
voya en  Efpagnc , la  première  fous  la  conduite  d’Annius  qui  eut 
affez  de  fuccés,  & la  fécondé  fous  la  conduite  du  Conful  Metcllus 
que  fon  expérience  fit  choifir  ; mais  que  l’âge  avoir  déjà  rendu  trop 
lent  pour  une  affaire  qui  ne  pouvoit  traîner  en  longueur , fans  cx- 
pofer  la  République.  A peine  fiit-il  en  Efpagnc  que  Sylla  mou- 
rut , & le  parti  de  Sertorius  devint  fi  puiffant , que  Metcllus  ne  pou- 
vant foûtenir  fcul  une  fi  groffe  guerre  , les  Romains  envoyèrent 
Domitius  avec  une  troifiéme  armée , qui  palTa  cncorepar  la  Province, 
& qui  fut  défaite  en  entrant  en  Efpagnc  par  un  des  Licutenans  de 
Sertorius.  Manilius  qui  gouvetnoit  alors  la  Province,  cntiraauffi- 
tôt  vingt  mille  hommes  qu'elle  défrayoit , ôc  les  mena  en  Efpagnc, 
où  il  fut  traité  comme  Domitius,  par  le  même  Lieutenant.  Cotta, 
Fidius  & Thoranius  qui  y allèrent  avec  d’autres  armées  ne  rcüfli- 
rent  pas  mieux  contre  Sertorius;  & la  défaite  de  tant  d’armées 
donc  le  paffage  avoit  tant  coûté  aux  peuples  de  la  Province , fut 
caufe  qu  ils  fongerent  â prendre  les  armes. 

Ils  crurent  qu'il  étoit  temps  de  fccoücr  le  joug,  & lots  que  les  lon- 
gueurs de  Metcllus  obligèrent  les  Romains  à envoyer  Pompée  en  Ef- 
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pagne , ils  soppolctcnc  à l'on pafl'age.  Comme  le  Ibûlevcment  itoic 
umvcfl'cl,  il  eut  bien  des  combats  à donner,  Se  des  places  à forcer  entre 
les  Alpes  & les  Pyrénées.  Pline  alTcuce  qu'il  y eut  en  ce  palTagc  un  }■'■>?■ 
gtandnombte  de  Villes  réduites  fous  la  puilTancedes  Romams)  &Ci- 
ecron  dit  que  les  Gaulois  furent  battus  en  tant  de  rencontres , que  tou- 
tes leurs  troupes  furent  défaites.  Pompée  luy-mêmc^crivit  au  Sénat 
qu'il  avoit  reconquis  les  Gaules;  Si  bien  que  les  Huloricns  n'ayent 
relevé  aucune  circonftancc  de  cette  adion,  il  la  faut  regarder  com- 
me une  des  plus  belles  de  la  vie. 

La  guerre  qui  dura  lîx  ans  depuis  qu'il  fut  en  Efpagne  , coûta 
encore  beaucoup  à la  Province;  Si  Marcus Fonteius  qu’on  envoya  di«iiaPn>*ta«. 
pour  la  gouverner,  y fit  de  grandes  exaéhons.  Induciomare  Seigneur 
Gaulois , qui  pourroit  être  celuy  dont  Cefar  parle  dans  les  guerres 
fuivantes,  prit  ce  prétexte  pour  faire  foûlever  les  peuples.  Si  queli 
ques-uns  s'unirent  enfemblepoutvenit  aflieger Narbonne:  maisune 
armée  qui  vint  d'Efpagne  pour  hyvemer  dans  les  Gaules,  Si  quel- 
que cavallerie  que  Fonteius  leva  aux  dépens  de  la  Province  même, 
luy  fit  bien-tôt  abandonner  le  fiege.  On  l'accufa  peu  de  temps  après 
à Rome  pour  fesexaâions;  & Cicéron  fit  pour  fa  défenfeune  belle  Cittf-  fr$ 
Oraifon  qui  ne  relie  pas  entière , Si  dont  on  ne  (qait  pas  le  fuccés. 

Les  années  fuivantes  furent  remarquables  par  la  défaite  de  Spartacus 
Chef  des  efclaves  fugitifs , aufquels  les  Gaulois  d'Italie  fc  melerent  : 

CtalTus  qui  pour  lors  gouvernoit  l'Italie , défit  ces  révoltez;  Si  de-  «"■'•«■c™/; 

puis  ce  temps  il  n'y  eut  plus  de  foûlevcmens , ny  dans  la  Gaule  Cifal- 

pine,  ny  dans  la  Tranl'alpine.  

Il  arriva  neanmoins  qu'aprés  que  Sertorius  eut  été  tué  en  Ef- 
pagne pat  la  trahifon  de  Perpenna  , la  Province  qui  avoit  déjà 
Dcaucoup  fouffert  des  troupes  qu'on  y avoit  fait  palTct  pour  la  guerre , 
fut  encore  troublée  par  l'arrivée  d'un  peuple  que  Pompée  chalTa  des 
Pyrénées.  Ce  peuple  qu'on  appelloit  Valcones  , Si  qui  habitoit  la 
Navarre  avec  une  partie  de  l’ Aragon,  fut  fi  fidèle  à Sertorius,  que 
la  mort  de  ce  Romain  ne  les  put  obliger  de  fc  rendre  à Pompée.  Il 
aflîcgca  leur  principale  Ville  qu'on  appelloit  Calaguris,  &lcur  refi- 
Rance  futfi  grande  qu'il  ne  pull  les  prendreque  par  famine.  Ilsman- 
getent  leurs  chevaux , &leurs  chiens:  ils  mangèrent  cnfuiteles  coros 
de  ceux  qui  avoient  été  tuez  fut  les  murs  ; Si  quand  tout  cela  fut 
confommé,  ils  mangèrent  les  perl'onnes  que  l'agerendoit  inutiles  à la 
défenfc  de  la  place.  Enfin  ils  mangèrent  leurs  propret  femmes  & 
leurs  enfans  ; Si  cane  fut  qu’en  cette  extrémité  qu'ils  voulurent  en- 
tendre parler  de  fe  rendre.  Pompée  qui  ctoit  prclTé  de  retournée  à 
Rome,  Si  ^ui  ne  vouloir  pas  être  obligé  de  revenir  fi-tôt  en  Elpa- 
gne , ne  crut  ^as  y devoir  lailTer  les  Vafeons;  Il  en  obligea  la  plus 
grande  partie  a venir  par  troupes  dans  les  Gaules  ; ils  le  dil^tfe- 
rent  daru  le  pa'is  qu’on  a depuis  appellé  Balque  , à caufe  oc  leur 
nom  , & fe  tallierent  dans  un  endroit  qu’on  appella  Convcncs  , à 
caufe  qu’eux-mèmes  t’étant  talTemblez  , furent  appeliez  Convint , 
d'où  cil  venu  le  nom  de  Comminges. 
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Il  y ïvoit  des  ce  ccmps-là  deux  partis  conllderablcs  dons  le  relie 
des  Gaules  : celuy  des  Eduens , dont  le  territoire  comprenoit  les  Evê- 
chez  d’Autun,  de  Challons,  & de  Mafeon  ; Si  celuy  des  Sequanois,  qui 
occupoient  le  Diocefe  de  Befanqon  avec  une  partie  de  celuy  de  Bile , 
c’eft-a-dire  la  plus  grande  partie  de  la  Franche-Comté , le  Sungov , Si 
une  partie  de  la  haute- Alface.  Les  uns  Si  les  autres  fe  mcloient  de  pro- 
téger les  peuples,  Si  fefaifoient  donner  des  otages  de  ceux  qui  femet- 
toient  fous  leur  proteSlion.  Il  y eut  pendant  pluAcurs  années  divers 
combats  entr’eux,  dont  les  fuccés  furent  differens  : mais  en  An  les  Se- 
quanois qui  fe  trouvèrent  les  plus  foiblcs , appellerent  àleurfccours 
Ariovifte  Princede  Germanie.  Il  entra  dans  les  Gaules  par  leur  moyen 
avec  une  forte  armée.  Si  donna  de  A grands  avantages  aux  Sequanois, 
qu'ils  obligèrent  en  peu  de  temps  pluAeurs  peuples  qui  étoient  en  la 
proteSlion  des  Eduens , de  fe  mettre  fous  la  leur.  Les  Eduens  avoient 
beau  en  faire  des  plaintes  à Rome,  les  affaires  delà  République  étoient 
depuis  long- temps  dans  un  état  qui  ne  permettoit  pas  de  pourvoir  à ccl- 
les  des  alliez.  Les  violences  de  Sylla  en  avoient  empêché  pendant  quel- 
que temps;  on  avoitenfuitc  découvert  que  la  conjuration  de  Catilina 
duroit  encore:  mais  ce  qui  tenoit  le  plus  toutes  chofes  en  fufpens.étoit 
la  prétention  de  Jules  Cefar , qui  d'intelligence  avec  Craffus  Si  Pom- 
pée , les  deux  plus  puiffans  de  la  République , ne  fongeoit  qu'à  partager 
avec  eux  le  commandement  des  armes  Si  celuy  des  Provinces,  en  atten- 
dant qu’il  le  pût  réunir  en  fa  feule  perfonne,  comme  il  arriva  depuis. 

Enfin , il  fit  tant  pat  fes  menées , qu’il  obtint  l'Illyrie  avec  la  Gaule 
Cifalpinc pour  troisans.  Si  la  Gaule  Tranfalpine  pour  cinq  ans.  En 
même  temps  on  apprit  à Rome  qu’Orgetorix  , l'un  des  Seigneurs 
Helvetiens  avoir  propofé  à ceux  de  fa  nation  de  quitter  leur  païs, 
comme  étant  trop  petit  pour  eux.  Orgetorix  avoit  encore  un  autre 
dclfein  : il  avoit  perfuadé  à Callique,  dont  le  perc  avoir  exercé  la 
Royauté  parmi  les  Sequanois,  Si  a Dumnorix  qui  étoit  fort  conA- 
deté  parmi  les  Eduens , de  faire  la  même  chofe  ; Si  tout  trois  s'étoient 
liguez,  aveclcrmcnt  de  s’aider  mutuellement  àufurper  lafouverainc 
puilTance.  Ils  s'imaginoient  que  quand  chacun  d'eux  feroit  Souverain 
de  fon  pais , ils  pourroient  aifément  avec  trois  peuples  aufli  belli- 
queux que  les  Helvetiens , les  Sequanois , Si  les  Eduens  , fe  tendre 
maîtres  de  toutes  les  Gaules , Si  les  partager  en  ir'cux.  Maisles  Helve. 
tiens  en  furent  avenis.  Si  marquèrent  un  jour  à,Ptgctorix  pour  ré- 
pondre à l'aceufation  qu’on  forma  contre  luy  d’avoir  voulu  opprimer 
la  liberté  de  fon  païs.  La  crainte  d’être  condamné  pour  un  crime , 
dont  la  peine  étoit  le  feu,  le  fit  refondre  à s’empoifotmer  ; c'cftdu 
moins  ce  que  les  Helvetiens  crurent  quand  ils  apprirent  fa  mort. 

Elle  ne  les  empêcha  pas  d'examiner  ce  qu’il  leur  avoit  propole , 
Si  de  refondre  qu’ils  quitteroient  leur  ancienne  demeure.  En  effet, 
après  avoir  amaffé  les  fruits  de  trois  années  , ils  mirent  le  feu 
dans  tout  leur  païs,  prétendant  s’aller  habituer  dans  celuy  des  San- 
toncs,  qui  avoient  la  même  étendue  que  le  Diocefe  de  Saintes,  ce 
qui  comprenoit  à peu  présla  Saintonge  Si  le  pais  d’Aunis.  llsper- 

fuaderent 
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ruadcrenc  aux  Rauraccs,  auxTulingcs&  aux  Lacobrigcs  ; c'cftàdircà 
ceux  de  Balle,  de  Dutlingen , & du  Brligou , de  faire  la  meme  chofe, 
Les Boiens même , qui  habitoienc  dans  la  Norique,  c'eft  adiré,  dans 
la  Carinchic , la  plus  grande  partie  de  l' AuBrichc  au  de<|à  du  Danube  ; 
6c  dans  une  partie  delà  Bavierç  & de  la  Carniole , fc  refolurenc  à les 
fuivre.  ... 

£Efat  aveni  qu'ils  dévoient  prendre  leur  route  par  la  Province,  fe 
: en  ddigence  à Genève, qui  en  croit  la  dernicre  Ville  j il  en  fit  rom- 
pre le  pont,  6c.  amufa  les  Helvetiens , qui  luy  vinrent  demander  paU'ag^, 
aurant  de  temps  qu’il  luy  en  fallut,  pour  fc  mettre  en  état  de  les  foaccçù 
prendre  une  autre  toute.  Il  fit  tirer  du  Lac  de  Genève  au  Mont-Jurj, 
un  mur  de  feize  pieds  de  haut,  avec  un  retranchement  & des  forts , pour 
en  défendre  l'abord.  Les  Sequanois  perfuadez  par  Dumnorix  leur 
accordèrent  le  paflage  par  leurs  terres  i les  Eduens  prenant  aulll-tôt  le 
pani  contraire,  cnvoyeient  à Cefat  pour  le  prier  de  s'oppofer  au  defléin 
des  Helvetiens,  qui  ravagèrent  leur  pais  en  palTant.  LesAmbarres  qui 
habitoient  l'endroit  où  clt  maintenant  Challons  fur  Saône  j & ceux  des 
Allobroges  qui  étoient  au dc(jà du  Rofne , fouifrant  les  mêmes  ravages, 
vinfent  faire  la  même  prière  à Cefar.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fc  relbudre, 
& fijeut  bien  profiter  dans  la  fuite  de  l’cnttéc  qu’on  luy  donnoit  dans 
cette  partie  des  Gaules.  Il  fuivit  les  Helvetiens  qu’il  atteignit  vêts 
l’Atar,  c’eft  à dite  la  Saône;  6c  voyant  que  les  trois  quans  de  leurs 
uoupes  croient  déjà  paftez , il  chargea  le  refte  qu’il  défit, 

Aptés  avoir  palTé  la  rivière,  il  pourfuivit  les  autres  qu’il  combattic, 
& qu’il  vainquit  présde  Bibiacle,  qu'on  appclla  depuis  Authun.  Plus  de 
cent  mille  Helvetiens  fauvczde  la  bataille,  (c  retirèrent  vers  les  pa'is 
quctcnoicnt  les  Lingones,  c'eft  à dire  ceux  de  Langrcs;  6c  Cefar  ne 
voulut  pas  achever  leur  défaite.  Il  fc  contenta  de  prendre  des  otages 
d'eux,  croyant  qu'il  étoit  bon  qu’ils  rctournalfent  dans  Icut  pa'is,  pour 
empêcher  que  les  Germains  ne  l’occupalfent.  Les  Helvetiens  obéirent  ; 
6c  de  crois  cens  mille  qu’ils  étoient  partis,  il  n’en  retourna  que  cent  mille 
cnHclvetic.  Cefar  ordonna  auflî  aux  autres  peuples  de  retourner  dans 
les  pais  qu’ils  avoicnc  abandonnez  : les  Boiens  neanmoins  furent  retenus 
par  les  Eduens,  à qui  Cefar  permit  de  leur  donner  des  terres;  6c  celles 
qu’ils  leur  accordèrent  portent  maintenant  le  nom  de  Bourbonnois. 

Dans  le  meme  temps  les  Sequanois , qui  avoicnc  appcllé  Atiovifte 
contre  les  Eduens , commencèrent  à s’en  repentir  : le  fuccés  de  fes  armes 
luy  avoient  enflé  le  cœur  ; 6c  foie  qu’il  euft  oublié  qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  fecourir  les  Sequanois , ou  qu’il  cruft  les  avoir  alfcz  obligez  pour 
pouvoir  dilpofer  à fongrc  de  leurs  certes,  ilenoccupoicuntiers,  6c 
avoit  envie  d'en  donner  un  tiers  aux  Harudes,  c’cftàdirc,  aux  peuples 
qui  occupoicnc  cette  partie  de  la  Franconie  6c  de  la  Suabc , où  font  les 
^igneuries  de  Bamberg  , de  Culembach , d’Onfpach  , 6c  d Octing. 
D’ailleurs  il  craitoic  les  Sequanois  avec  tant  de  dureté  qu’ils  n’ofoient 
pas  même  ouvrir  la  bouche  pour  s’en  plaindre  : 6c  ce  furent  les  Eduens, 
auparavant  leurs  mortels  ennemis, qui  craignant  qu’Ariovifte  n'envahit 
Tome  I.  F 
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luflîiturt  terres  J eureiwrecoursàCéfatpoutchâïlercetulurpaieur.  Il» 
defvoieht  cbhlîdercr  que  Cefar  n’ croit  pas  môins  à craindre  qu’Ario-i 
vide:  Ccpichdantpat  ùheconfiancc  qui  coûta  tiepuis  la  liberté  à toueci 
IcsGautes , ils  le  prièrent  de  le  dcclaret  contre  Atiovifte.  Celât  le  prefla 
de  rendre  des  ôtagcsquiluyavôientctédonetparlcsSequaiiiois,  Sede 
permettre  que  les'  Sequanois  rendiffent  ceux  qu'ils  avoient  des  EduenSt 
& des  autres  peuples.  Sut  le  refus  qu’en  fit  Anovifte , il  luy  dédira  k 
— ^ : guerre , le  ddît  en  bataille  fur  les  bords  du  Rbin  > Sc  le  iconcraignit  dfc 

palfcrcette  Riviete  dans  une  naflcllc  pour  fe  fauver  en  Gewftanie. 

Et  exploit  de  Cefat  fit  peur  aux  Gaulois,  & fur  tout  auxBelgesi 
Av°J  Oi''s7!  Tous  les  peuples  ctûrent  qu’il  faloit  faite  un  etfott  pour  l’obliger  à 
Airited,io«^  quitter  les  Gaules  ; & on  marqua  furvantla  coûtumeun  lieud'allem- 
i^Gioit  Btiji-  ^ relbudte  Une  affaire  fi  importante.  Il  y alla  des  députez  de 

’v-  <■  ••  toutes  les  Citez,  àlaTcfcrvc  de  celle  des  Rbetnois,  qui  envoya  afliinet 

Cefar  que  fes  peuples  demeureroient  toujours  dans  l’alliance  des  Rou- 
mains i que  véritablement  ils  n’avoient  pû  empêcher  les  Sueflbnes , 
c’dl  à dire  ceux  du  Diocefc  de  Soiffons,  qui  avoient  toû jours  fait  un 
•même  corps  d’état  avec  eux , de  fc  joindre  au  relie  des  Belges,  &qu’ik 
(^voient  que  les  Germains,  qui  occupoient  des  pa'is  confiderablcs  aü 
deqà  du  Rnm,  étoienc  entrez  dans  cette  ligue. 

Ttoofn  (boniici  En  effet  U n’y  eut  aucun  peuple  dans  la  Belgique , qui  ne  promît  des 
cilufcîji*'*  tfoupes-  Les  Bellovaciens,  dont  laprincipalc  ville  étoit  Bratufpance 
qu’on  a depuis  appelle  Beauvais,  promirent  ibixantc  mille  hommes. 
Les  Sueffones  cinquante  mille;  lesNetvicns  ou  ceux  du  Diocefc  de 
Cambray  autant;  les  Morins  qui  habitoient  tous  les  pa'is  qu’on  a depuis 
appeliez  Flandre  où  Ibnfles  Diocefes  de  Boulogne,  de  S.  Orner,  d'Ipres, 
de  Tournay , de  Gand  & de  Bruges,  quinze  mille  ; les  Atrebatesou  ceux 
Diocefc  d’Arras , autant  ; les  V ellocaffcs  & les  Voromanduens , c'eft  4 
dire  ceux  des  Diocefes  de  Rouen  & de  Noyon,  dix  mille;  lesCalctes 
qui  habitoient  le  pa'tsdeCaux,  &lcs  Ambiensouceux  du  Dioccfe  d’A- 
miens , chacun  autant  ; les  Aduatiques , c’eff  à dire  ceux  du  Diocefc  de 
Namut,  dix-neuf  mille  ; les  Menapiens,  qui  tenoient  le  Diocefc  de 
Midclbourg,  oulaZelahdc,  les  Diocefes  d’Anvers,  de  Bolduc  & de 
Malines  en  Brabant , ccluy  de  Ruremonde , & la  partie  de  ccluy  de 
Cologne  où  cftfituc  lcDuchédcGucIdrcs,  fept  mille;  losCondrufes, 
les  Eburons , les  Ccrefcs  Poemanes,  qui  étoient  tous  peuples  veniK  de 
Germanie , & qui  occupoient  au  deqa  du  Rhin  les  pa'is  qui  ont  depuis 
compofé  le  Diocefc  de  Licge  , & ccluy  de  Cologne  au  deqà  du  Rhin 
' avec  une  partie  de  ccluy  de  "T rêves,  ce  qui  comprend  les  pais  de  Liège, 

de  Cologne,  de  Julicrs,  de  Limbourg,  d’Eyrcld,  & la  plus  grande 
partie  de  Luxembourg , quarante  mille.  - 

Galba  Roy  de  Soiffons , fut  clû  General  de  tous  ces  peuples  ; Sc  l’on 
vit  en  peu  temp»  une  armée  de  plus  de  deux  cens  quatre-vingts  mille 
combattans.  Mais  que  peut  le  grand  nombre  dbommes  pour  braves 
qu’ils  fiaient , lorfqu’ils  ne  font  pas  accoutumez  à combattre  (bus  un 
meme  Chef?  Cette  grande  armée  ne  put  arrêter  Cefar,  ilia  défit,  ou 
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plutôt  clic  fc  défit  d'cllc-mcme,  en  fc  dilpcrlànt  faute  de  vivres;  R* 
Cefar , pour  ne  pas  laiflcr  aux  peuples  qui  la  compofoient  le  temps  de  le 
ralTemblcr , alla  en  dil igcncc contre  les  Suellbncs , qu’il  força  à luy  don.* 
lier  des  otages.  Ceux  de  la  ville  de  Bratufpancc  ou  de  Beauvais  luy  en 
offrirent  dés  qu'il  parut;  &lcs  Ambiens  ou  ceux  du  Diocefe  d'Amiens, 
fuivirent  cet  exemple. 

Mais  les  Nerviens  qui  habitoient  le  Diocefe  de  Cambray , c’eft  à dite 
la  plus  grande  panic  du  Haynault  Si  du  Cambrefis , excitèrent  les  Atre- 
bates&les  Veromanduens,  ou  ceux  du  Diocefe  d'Arras  & de  Noyon, 
à une  gcnercufe  défenfe.  Ils  joignirent  leurs  forces  a celles  de  ces  deux 
peuples,  &donncrc'nt  à Cefar  une  bataille,  dont  il  parle  comme  de  la 
plus  fanglancc,  & de  la  plus  pcrilleufc,  où  il  le  fût  trouvé  de  fa  vie.  Il  pa- 
roît  parle  récit  qu’il  en  fait  que  les  fculs  Nerviens,  apres  que  les  deux 
autres  peuples  curent  été  défaits,  le  reduifirent  à l’extrémité;  & que 
quandlcfccours  que  luy  envoya  Labienus  l'un  defes  Lieutenans,  les  y 
eût  réduits  eux-memes,  ilncfutp.ispolIiblc  de  les  rompre.  Dés  qu'il 
en  tomboit  quelqu’un,  un  autre  incontinent  femettoitfurfon  corps, 
oùilcombattoitcommefurun  rempart;  &Cclârqui  admira  ces  der- 
niers efforts,  dit  qu’il  ne  faloitpass'étonnetfi  desgensqui  en  étoient 
capables,  avoient  paffé  une  large  rivière,  franchi  une  rive  efearpée , & 
grimpé  fut  une  montagne  pour  le  venir  attaquer.  Leur  refiftancc  futlï 
obftinée , que  de  foixantc  mille  qu’ils  étoient , il  n’en  refta  que  cinq 
cens;  &dc  fixeens  Sénateurs,  il  n’en  relia  que  trois.  Cefar  leur  laiffa 
toutes  leurs  Villes  ;&pour  empêcher  qu'on  ne  profitât  de  Icurfoi- 
bleflc,  il  fit  défenfe  à tous  leurs  voifins  de  les  opprimer. 

A ces  nouvelles  les  Aduatiques,  c’elfà  dire  ceux  du  Dioccfè  de  N.i- 
mur,  qui  venoient  à leur  fccours,  retournèrent  lur  leurs  pas  fc  renfermer 
dans  leur  ville,  que  fa  fituation  rcndoitinaccclliblc,  &quclcur  cou- 
rage fcul  fembloit  devoir  rendre  imprenable.  Car  outre  qu’ils  étoient 
dclatacedcsTcutons&dcsCimbrcs,  quiavoient  fait  trembler  toutes 
les  Gaules  & l’Italie,  ils  avoient  tant  fait  d’aélions  de  valeur  contre  tous 
leurs  voifins,  qu’ils  paffoicnt  pour  invincibles.  Cependant  Cefar  les 
étonna  tcllcnrcnt  par  les  machines  qu’il  fit  drclfct  pour  attaquer  leur 
ville,  qu’ils  luy  en  ouvrirent  les  portes  : Il  cil  vray  quecefut  adeffein 
de  le  trahir , Se  qu’aprés  avoir  fait  fcmblant  de  fc  defarmer  entièrement, 
ils  prirent  la  nuit  des  armes  qu'ils  avoient  cachées,  & firent  un  effort 
dont  tout  autre  que  Cefar  n’eût  pûfc  défendre;  mais  fa  vigilance  & fa 
conduite  fauvetent  fort  armée.  Il  força  les  Aduatiques  à fc  tendre  à dil- 
cretion;  il  en  vendit  cinquante-trois  mille  ; &:  apprenant  que  Publius 
Cralfus  l’un  de  fes  Lieutenans  avoir  foûmis  les  Atmoriques , c’eft  à dire 
les  peuples  qui  ont  depuis  compofé  les  Provinces  Eccicfialliques  de 
Roüen  Si  de  Tours  (ce  qui  comprend  à peu  prés  la  Normandie,  laBrc- 
t.ignc,  IcMaine,  l’Anjou  & la  Touraine)  il  repaffa  en  Italie,  apres 
avoir  mis  fes  troupes  en  quartier  d’hyver. 

{.L  croyoit  qu’ayant  vaincu  les  Helvetiens,  défait  les  Belges , & re- 
pouffé les  Germains  au  delà  du  Rhin  , les  Gaules  deuffent  dcmeuier 
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paiilblcs;  &pritcc  temps  pour  aller  vifiter  l’iUyrie,  qui  étoit  de  fon 
gouvernement  auHi-bien  que  les  Gaules.  Maislcs  Venctcs,c’dlàdire 
ceux  du  Diocefe  de  Vannes,  qui  s’étoient  fournis  avec  tous  les  peuples 
des  autres  Citez  Armoriques,  s’aviferent  d'arrêter  des  Chevaliers  Ro- 
mains, qui  av.oient  été  envoyez  pour  faire  craniponer  des  blcds,&  d'au- 
tres provilîons  aux  troupes  que  Cefar  avoit  lailTé  hyverner  dans  les 
Gaules.  Les  Vcnctcs  penfoient  par  ce  moyen  obliger  Cefar  à leur  rendre 
leurs  otages, & s'imaginoient  être  alTez  forts  pour  luy  refifter,tant  parce 
~u'ils  s'etoient  joints  à pluGeurs  autres  peuples  qui  habitoienc  le  long 
e la  mer,  que  parce  qu'il  leur  étoit  venu  un  fecoursconGdetablc  de  la 
grand'  Bretagne  ; mais  leurs  efforts  furent  vains.  Cefar  qui  revint  le  plu- 
tôt qu'il  put , empêcha  fi  à propos  le  fccours  qu'ils  aitendoient  des  pals 
Armoriques , & fccut  fi  bien  contenir  par  fes  Licutenans  les  autres  par. 
tics  des  Gaules  dans  leur  devoir , qu'aprés  un  combat  naval , où  le  jeune 
Brutus  obtint  la  victoire  fur  lesVenetes,  il  les  obLgea  de  fc  rendre  à 
difcrction;  &pouren  faire  unexemple  aurcfledcs  Gaules,  il  fit  tuer 
les  plus  confiderables  perfonnes  de  Vannes , & vendit  tout  le  refte.  En 
même  temps  Sabinus  l'un  de  fes  Lieutenans,  achevade  réduire  quelques 
aeuplesqui  refifioient  encore  dans  la  Gaule  Celtique  ; commcies  Unel- 
es,  les  Eburovices , &les  Lexoviens,  qui  habitoient  les  Oiocefes  de 
Coûtancc,  d'Evrcux&de  Lizieux.  Craffusen  reduifit  pluficurs  dans 
l'A  quitaine , comme  les  Sontiates , les  T arbelles,  les  Bigertions,  les  Pre  - 
dans,  lesVocatcs,lcsTatufates,  lesAufccs,  &lcsCocofates  ; c'eftà 
dire  les  peuples  des  Diocefès  de  Leétoure , de  Bayonne , de  Bigorre , de 
Lcfcar , d'OIeron , de  Bafas , d' Aire , d' Aufch  & de  Dax  ; il  fournit  auffi 
les  Elufates,qui  répondent  à l'Eaufan  compris  dansleDioccfe  d'Aufeh  ; 
IcsGarites,  ou  le  pais  de  Gaurc  qui  fait  partie  desDiocefes  d'Aufeh  & 
de  Leôtoure  ; Si  les  Sibutfates , c'eft  à dire  le  pais  de  Bue  compris  dans  le 
Diocefe  de  Bourdcaux;  fi  bien  qu'il  ncrefloitplus  que  les  Menapiens 
Si  lesMorinsà  fiibjugucr  dans  les  Gaules. 

Les  Menapiens  tenoient  lepaïs  où  font  les  Diocefes  de  Midclbourg 
en  Zclande , d’Anvers , de  Bolduc , Si  de  Malines  en  Brabanr,  de  Rurc- 
mondecnGueldres,  ôc  tout  le  Duché  de  Clcves.  LcsMorins  tenoient 
tous  les  pais  des  anciens  Diocefes  de  Teroiienne  Si  de  Tournay,où  font 
prefentement  ceux  de  Bologne,  d'iptcs,  de  S.  Omer,&  de  ^ojirnay . Ces 
deux  peuples  qui  avoient  feeu  la  défaite  de  tant  d'autres,  ne  s’amuferent 
pas  à tenir  la campagnc,& dés  qu'ils  feeurent  que  Ccfàcvenoit  à eux,  ils 
s'enfoncèrent  dans  leurs  forêts , croyant  peut-être  qu’il  apprehenderoit 
de  s'y  engagenil  y entra  neanmoins, & y marcha  avec  tant  de  précaution 
Si  de  diligence, qu'il  ne  fut  fiirpris  des  ennemis  en  aucun  cndroit,&  qu'il 
furprit  la  plus  grande  partie  de  leur  beflail  Si  de  leur  bagage.Mais  com- 
me on  étoit  fur  la  fin  de  la  faifon,il  furvint  de  fi  grandes  pluyet^u'il  fut 
obligé  de  fc  retirer , Si  d'envoyetfes  troupes  en  quartier  d'hyAr  dans  le 
pais  des  UncUes , des  Eburoniccs , des  Lexoviens , Si  des  au#cs  peuples 
que  Sabinus  venoit  de  réduire  fous  l'obeiffance  des  Romaim. 

Comme  il  fc  prcpaioit  l'année  fuivantc  à retourner  contre  les  Mena- 
piens, il  apprit  qu'ils  avoient  été  chaffez  de  leur  pais  par  lés  Ufipetes& 
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les Tcnâcresj  qui  avoicnc  été  cluflez  cuz-inêmcs  parles  Sueves  des 
endroits  qu'ils  nabitoient  dans  la  Germanie.  Il  fc  tourna  contre  les 
Unpetes&  les  Tcnétcrcs,  qui  furent  incontinent  défaits,  quoiqu’ils 
fuücnt  plus  de  quatre  cens  mille  hommes. 

Une  grande  partie  de  Icurcavallcric  qui  ne  s’étoit  point  trouvée  au 
combat  fe  retira  chez  les  Sicambres;  &lcsUbicns,  qui  pour  lors  habU 
toientau  delà  du  Rhin,  luy  envoyèrent  en  même  temps  demander  du 
fccours  contre  les  Sueves , qui  leur  failbicnt  une  guerre  continuelle  ; & 
cela  le  ht  refoudre  à palTcr  le  Rhin  pour  apprendre  aux  Germains  que 
cette  riviere  ne  les  pouvoit  mettre  à couvert  des  armes  Romaines.  If  ht 
çonllruire  un  pont  alTez  prés  des  Ubiens  ; & fur  l'avis  que  les  Sicambres 
eurent  de  fa  venue , ils  abandonnèrent  les  terres  qu'ils  habitoient  pour 
fe  retirerdans  des  lieux  inaccchibics.  Il  ravagea  tout  leur  païs,  & revint 
dansccluy  des  Ubiens,  où  on  luy  rapporta  que  les  Sueves  avoient  quiné 
toutes  leurs  demeures  pour  fe  retirer  dans  les  bois,  avec  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  Il  promit  aux  Ubiens  de  leur  donner  fccours 
quand  ils  en  auroient  befoin  ; & croyant  avoir  alfez  fait  pour  l’honneur 
des  armes  Romaines , d’avoir  châtié  les  Sicambres  & obligé  les  Sueves  à 
abandonner  leurs  demeures  ordinaires,  il  revint  dans  les  Gaules.  Son 
delfein  étoit  de  porter  la  meme  épouvante  dans  la  grand’  Breragne,  ahn 
d’empêcher  que  les  peuples  de  cette  Iflen’envoyalTcnt  des  fccours  aux 
Gaulois,  comme  ils  avoient  fait,  lorfque  les  Venetes  s’étoient  révol- 
tez: mais  parce  que  les  Morins,  entre  les  païs  qu’ils  occupoient,  te- 
noient  la  côte  la  plus  proche  de  la  grand’  Bretagne, & qu’ils  ne  l’avoient 
point  encore  voulu  rcconnoître , ilrefolut  de  leur  faire  la  guerre.  Com- 
me il  étoit  en  marche , les  Morins  luy  envoyèrent  des  otages  qu’il  rei;ût; 
& après  avoir  lailTé  alfez  de  croupes  pour  s’alfurer  dupais.  Se  pour  la 
gardedu  porc  où  il  s’embarqua,  il  palfa  dans  la  grand’Bretagnc. 

F iEs  noms  de  pluhcurs  peuples,  qui  habitoient  la  côte  de  cette 
lÜe,  ont  fait  croire  à Cefar  qu’ils  écoient  originaires  des  Gaules;  & 
quoique  certains  Auteurs  ayent  compté  pluhcurs  Rois  comme  ayant 
commandé  fucccUrvcment  à toute  la  grand’  Breugne , avant  que  Cefar 
y eût  fait  fa  première  defeente;  il  cil  certain  que  les  Bretons  étoient 
alors  divifez  en  diherens  peuples , dont  chacun  avoit  fon  Chef,  ou  fon 
Roy.  A la  vcrité,ilsfe  réunilfoient  pluhcurs  peuples  enfcmbic,  lorfque 
quelque  crmemy  puilfant  vouloir  attaquer  l'Ifle  ; âefouvent  ils  don- 
noient  à un  fcul  le  commandement  des  armées.  Ils  n’eurent  pas  le  temps 
d’en  ufer  ainh  la  première  fois  que  Cefar  y alla , Se  furent  obligez  de 
luy  donner  des  otages  aptes  luy  avoir  fait  quelque  refiftance.  Mais 
quand  il  y retourna  t’anncc  fuivante , ils  donnèrent  le  commandement 
general  des  armes  à Caffivellaunc , qui  ne  commandoit  ordinairement 
que  dans  un  pais  alfez  borné  au  de-là  de  la  Tarmfe.  Ce  General  ht 
quelque  peine  aux  Romains  ; Se  peut-être  les  auroit-il  arrêtez  plus 
long-temps,  h les  Bretons  culfent  été  plus  accoûtumez  à obéir  à un 
même  Chef.  Enhnils  ccdercntàCefar  qui  leur  impofa  tribut. 

A fon  retour  dans  les  Gaulcs,lcs  Nerviens  qui  ne  pouvoicnt  foufftic 
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le  joug,  joints  aux  Eburoru  & aux  Aduatiqucs,  c’cft-à-dire  à ceux  de 
Licge  & deNamur,  fe  foûleverent  incitez  par  Ambiorix  ,&  fortifiez 
par  Induciomare  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Trêves.  Mais  Am- 
biorix  après  avoir  par  une  lâche  trahifon  taillé  en  pièces  une  Légion 
Romaine  de  la  gatnifon  des  Eburons , & comme  alEegé  QXiccton 
frère  de  l'Orateur  auprès  de  l'Efcaut , perdit  en  un  combat  foixante 
mille  hommes , & fut  défait  par  Cefar,  qui  vint  au  fccours  de  Cicéron. 
D'autre  côté  Labienus  Lieutenant  de  Cefar  défit  Induciomare  qui 
croyoït  le  furprendre,  &qui  fut  tué. 

^ — Après  fa  mort  ceux  de  Trêves  defeterent  le  commandement  à fes 

A»?L  proches,  qui  ne ceflbient  de  folliciter les  Germains  dcpaflcrle  Rhin. 
lst-c  «•  Ambiorix  que  fa  défaite  n'avoit  fait  qu'irriter,  s'étoit ligué  avec  les 
Menapicns&avcctouscespcuplesdeGetmanie,  quitenoient  déjà  au 
deijl  duRhinlespa'isde  Cologne,  de  Licge,  deLimbourg,  d'Eyfeld, 
& la  plus  grande  partie  du  Luxembourg. 

Il  avoir  auHl  intelligence  avec  les  Senonois  Si  lesCarnutes , ou  ceux 
des  Diocefes  de  Sens  & de  Chantes  i &avcc  Vercingentorix  qui  avoit 
excitélcsArvernes,  ou  les  peuples  d'Auvergne  à la  révolté.  Cefar  pour 
cmpccher  que  tant  de  forces  ne  fe  joignilfent , marcha  contre  les  Seno- 
nois , qui  n'ofant  attendre  là  venue , luy  firent  offrit  pat  l’entrcmife  des 
Eduens  cent  otages.  Les  Camutes  luy  ayant  fait  faire  de  fcmblables 
offres  par  lesRhemois,  il  tourna  toutes  fespenfées  contre  Ambiorix. 
Les  Menapiens  fe  fentirent  les  premiers  de  s'être  liguez  avec  ce  Prince  : 
Cefar  fit  entrer  fes  Légions  par  trois  endroits  dans  leur  pais  ; ils  de- 
mandèrent bicn-tôt  la  paix,  qui  leur  fut  accordée  à condition  de  ne 
donner  aucun  fccours  a Ambiorix. 

Il  piiTe  ni»  fc  Ccfatalla  enfuitc  contre  ceux  de  Trêves  : il  apprit  en  marchant  que 
CTjjefoisk  Rbui.  [jj  jyQjj  défaits;  Si  refolut  de  pafTet  une  fécondé  fois  le  Rhin, 

pour  châtier  ceux  qui  leur  avoient  promis  du  fccours.  Il  fit  faire  un 
pont  unpeuau  deffus  de  l'endroit  où  il  avoit  fait  faite  le  premier  ; Si  les 
Ubiens  l’ayant  afsûré  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  intelligence  avec  Am- 
biorix , il  les  obligea  à envoyer  des  coureurs  dans  tous  tes  pa'is  des  Sue- 
ves  pour  apprendre  l’état  où  ils  étoient.  On  luy  rapporta  qu'ils  s'étoient 
retirez  danslc  fond  du  pais,  rcfblusde  l’attendre  à l'entrée  d'une  grande 
forêt  qui  les  fcparoit  des  Cherufees  ; Si  la  peurde  manquer  de  vivres,  en 
les  allant  cherener  dans  des  pais  fi  pleins  de  bois  & fi  peu  cultivez,  l'obli- 
gea à repaffcrleRhin.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  abbatit  le  pont,  afin  de 
rairecraindre  fon  retour  aux  Germains  ; mais  afin  «qu'ils  ne  s'en  pulTcnc 
fervir , il  en  fit  abbatre  deux  cens  pieds  de  leur  côte.  Pour  le  garder  on 
fit  du  côté  des  Gaules  une  tour  de  bois  à quatre  étages  avec  de  grands 
retranchemens  tout  au  tour.  Il  y lailfa  douze  Cobones  , Si  traverfa 
• ' les  Ardennes,  qui  s'étendoient  depuisTtéves  jufqucs  dans  le  pais  des 
Nerviens.  Il fi;avoitqu' Ambiorix  étoitdans  cette  forêt:  mais  ce  fut 
vainement  qu'il  le  chercha;  Si  après  avoir  mis  fes  troupes  en  quartier 
d'hyver,  il  paffa  en  Italie  , où  il  apprit  le  meurtre  de  Claudius , Si 
l'ordre  que  le  Sénat  avoit  doimé  à toute  la  jeuneffe  de  prendre  les 
armes.  . 
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K J E bruit  en  courut  incontinent  dans  les  Gaules , & l'on  difoit  que 
Ccl'ar  retenu  par  cette  afflire  n’y  ponrrok  revenir.  Ambiorix  auflî-tôt 
& Vercingentorix  excicerent  tousics  peuples^ui  d'enx-mêmes  ne  cher-' 
cboiciu  qu'àfecoüerlcjoog.  Onfit  plulteursailcmblces  fecretes^  oùles 
Camutes  ptotefteieni  de  s'expofin  à tout  pour  rcmeurc  leur  Patrie  en 
bbertc.  Et  parce  que  files  peuples  fe  fniTcnt  donné  dcsôragcs  les  uns 
aux  autres,  on  auroit  fcû  leur  intcUigcncc,  ils  fe  contcntcrcni  de  jurer 
qu’ils  fe  donneroientunfecours  iruitad.  Pour  rendre  ce  icrment  plus 
inviolable  , ils  le  firent  fiir  des  etendars  j & des  que  le  jour , qu’on  avoic 
marqué  pour  commencer  la  révolté,  fut  arrivé,  les  Camutes  allèrent 
dans  Gcnabe , qu’on  a depuis  appellé  Orléans , où  ils  mailkcrerent  tous 
les  Citoycru  Romains  que  le  commerce  y avoir  fait  venir.  On  IcI^ûs 
incontinent  par  des  cris  que  les  Gaulois  faifoient  pour  s’avenir  d'un 
lieu  à l’autre  i & Vercingentorix  qui  était  dans  le  fond  de  l'Auvergne 
l’apprit  dés  lefoirméme.  Ilfitprcndrelesarroesàtous  ceux  de  fa  fte- 
tion;  il  le  rendit  maître  de  Gcigovie,  qu’on  appelle  maintenant  Cler- 
mont , où  il  fut  proclamé  Roy  par  les  fiens  ^ & fans  perdre  temps  il  en- 
voya fommet  les  peuples  Gaulois  de  fe  fouvenir  de  ce  qu’ils  avoieiu 
promis.  Les  Senonois , les  Parifiens , les  Piétons , les  Cadurces , les  Tu- 
rons,  les  Andes , les  Lemovices , les  Aulerques,  c’eft-i-dire  ceux  dts 
Oiocefes  de  Sens , de  Paris,  de  Poitiers,  de  Mailezais,  deLu^on,  de 
Cahots,  de  Tours,  d’Angers,  de  Limoges,  duMans&d'Evreux,  le 
déclarèrent  leur  General.  Ceux  des  pa'is  Armoriques  en  firent  auunt,  ti 
tousluy  envoyèrent  des  ôtages.  IlhtauIIi-tâtpaniruncarméc  fous  la 
conduite  de  Luéterie  pour  s’aflfuter  des  Ruthenes,  des  Nitiobrigcs&: 
des  Gabales,  qui  habitoient  les  Diocefes  de  Rhodez,  de  Vabres,  d'Agen 
Si  de  Mandes  en  Gevaudan.  Luéteric  en  vint  à bout  en  peu  de  jours, 
& alTembla  tant  de  forces,  qu'il  crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  Pro- 
vince Romaine.  Vercingentorix  dcfoncôté  alla  dans  le  Berry , dont 
lespeuples  demandèrent  fecouts  aux  Edueiu  : mais  bicn-tôt  ces  peuples 
fe  joignirent  à luy  ; & Cefar  averty  de  l’état  des  Gaules  quitta  l'Italie. 

1'^ Ompéeavoitmis les  affaires  delà  Republique  en  état  de  ne  rien 
craindre,  fi  bien  qucCclâr,  qu’on  n’anendoit  point,  parut  tout  d'un 
coupauprcsdcNarbonncoùl'onétoit  engrandecrainte.  Après  avoir 
raffuré  fa  Province  par  là  prcfencc , & rois  en  differens  endroits  des 
gamifons  qui  anéterent  Luâcrie , il  alla  dans  le  pa'is  des  Hclviens , ou 
te  Oioccfc  de  V iviers , paû'a  les  monwncs  de  Cebenne , ou  des  Seven- 
nes,  avec  unttavail  incroyable  àcaulc  des  neiges;  & les  Arvernes  qui 
le  virent  entrer  dans  leur  pais  par  un  endroit  qu’ils  regardoient  plutôt 
comme  un  mur  inexpugnable  en  hyverquecommeun  chemin , le  crû- 
rent perdus.  Vercingentorix  revint  aum-tôt  en  Auvergne  ; Si  Cefar  y 
lailfant  le  jeune  Brutus  pour  commander  en  fa  place , courut  chez  les 
Allobroges,  où  il  prit  quelque  Cavalleric,gi^u  Langrespar  Bibraâe, 
Si  étant  arrivé  à l’endroit , où  il  avoic  mis  deux  Légions  en  quanier 
d'hy  ver , il  y fit  venir  toutes  les  autres  en  diligence  ; & dans  ce  temps  il 
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appric  que  Vcrcingentorix  étoit  revenu  chez  les  Bituriges  pour  attaquBf 
une  des  Villes  que  tenoienc  les  Boïens  dans  le  territoire  des  Edutns. 
Cefarpartità  cette  nouvelle,  pritenpafTant  VelaudunumOuCiiàteau.< 
Landon , fortja  Genabe  ; 6c  dés  qu’il  eut  parte  la  Loire , Vercingentorii 
leva  lefiege  qu'il  avoit  commencé.  Celât  allajufques  à Avarie,  c’eil- 
à-ditc  à Bourges , fans  être  arrêté  ; 6c  après  quelques  jours  tic  fiege  il 
l’emporta  à lavcuë  de  toutes  les  troupes  de  VcroingcntoriK.  Les  Ro- 
mains irritez  du  malTacre  de  Genabe , martacrcrcnt  tout  ce  qu’ils  trou- 
vèrent dans  Avarie , fans  épargner  ny  femmes  ny  enfans.  Vercingento- 
rix  eut  beaucoup  de  plaintes  à écouter  de  cous  les  peuples  à qui  il  avoir 
promis  un  meillcut  fuccés.  Mais  il  eut  alTcz  d’adrcrtc  pour  leur  faire 
clpcrcrqucics  chofes  iroient  mieux  à l'avenir-,  6ctousluy  envoyèrent 
de  nouvelles  croupes  avant  que  Cefar  eût  quitté  Avarie , où  il  demeura 
quelque  temps  pour  rafraîchir  les  (îcnnes. 

Quand  elles  furent  en  état  de  partir,  il  les  mena  du  côté  de  Bi- 
brafte,  où  deux  Seigneurs  étoient  en  contcllacion  pour  la  Souveraine 
Magirtraturc.  Il  en  obligea  un  à renoncer  à cette  charge,  parce  que  fon 
frété  l’avoit  exercée  l’année  precedente , 6c  que  la  Loy  du  pais  ne  per- 
mettoie  pas  à deux  proches  parens  de  rcxercct  l’un  après  l’autre.  Con- 
viélolitan  que  les  Druides  avoicnt  élû , y fut  maintenu  j 6c  Cefar  après 
avoir  rendu  ce  jugement  en  fa  faveur,  voulut  que  Labienus  marchât 
avec  quatre  Légions  6c  quelque  Cavallerie  , contre  ceux  d’Agendic  6c 
dcLutcce,  c’eft-à-ditc  de  Sens 6c deParis, tandis qucluy-mcine  mar- 
cha du  côté  de  Gcrgovic. 

En  arrivant  il  trouva  Vcrcingentorix  campé  fous  les  murailles  de  la 
Ville  : les  croupes  écoicnc  partagées  en  divers  quateiers  félon  les  divers 
Etats  ou  Citez  qui  les  avoicnt  fournies , & fepatées  les  unes  des  autres 
par  quelque  intervalle  ; de  Ib rtc  qu’elles  occupoient  non  feulement  cet- 
te montagne,  mais  toutes  celles  d’alentour,  6c  l'afpeâ  en  étoit  formi- 
dable. Cefar  s’appcr<;ûc d’abord  qu’une  colline,  d’où  l'on  pouvoir  ôter 
aux  artiegez  la  commodité  de  l’eau  6c  du  fourbe , étoit  la  plus  mal  gar- 
dée : il  s’en  faifit  ; 6c  comme  il  étoit  attcntifà  former  Iclîegc , on  l’aver- 
tit de  la  révolte  des  Eduens.  Pour  empêcher  que  cette  révolté  riactirât 
celle  de  toutes  les  Gaules,  il  fe  refolut  à quitter  le  lîcge  de  Getgovie 
après  y avoir  donné  un  alfaut , où  il  perdit  plus  de  fept  cens  hommes. 

’ Il  tira  droit  à Bibraélc  , où  l’on  avoit  martacrc  tous  les  Citoyens 
Romains  qui  s’y  étoient  rencontrez;  6c  deux  Seigneurs  du  pais  qui 
l’avoicnc  fuivy  jufqucs  alors , luy  demandèrent  congé  fous  prétexte 
d’aller  empêcher  un  autre  Seigneur , qui  s’étoit  révolté , de  faire  des 
progrès  : mais  ce  fut  en  eifet  pour  luivcc  les  mouvemens  de  Convi- 
âolican  , qui  nonoblfanc  les  obligations  qu’il  avoit  à Cefar,  étoit 
auteur  de  la  révolte  des  Eduens.  Ces  deux  Seigneurs,  donc  l'un  s’ap- 
pclloit  Eporedotix,  6c  l’autre  Viridomarc  , aller ent  avec  de  bonnes 
croupes  à Noviodun , c’cll-à-dirc  à Nevers,  où  Cefar  avoit  envoyé 
cous  les  olfagcs  des  Gaules  , la  plus  grande  partie  de  fon  bagage , 
6c  tous  les  deniers  publics , avec  les  bleds  6c  les  chevaux  qu’il  avoit 
fait  venir  d'Elpagne.  ils  fe  failirenc  de  la  place  en  arrivant , 6c  hrenc 
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main-baffe  fur  la  garnifon.  Ils  partagèrent  les  chevaux  & le  relie  du 
bagage  ; les  oftages  des  Gaules  furent  envoyez  à Bibradlc  ; le  bled 
fut  mis  en  partie  dans  des  batteaux , & le  relie  jette  à l’eau  : Ils  brû- 
lèrent la  ville , firent  de  nouvelles  levées , niirent  des  troupes  le  long 
de  la  riviere  , & envoyèrent  par  tout  de  la  cavallerie  pour  couper 
les  vivres  aux  Romains.  En  c(^  état  Cefar  fembloit  n'avoir  point 
d'autre  retraite  que  la  Province  ; Sc  les  Gaulois  voyant  la  Loire 
çroffir  par  des  neiges  fondues,  ne  croyoient  pas  qu’il  la  pût  pafler 
a gué.  Cependant  il  en  trouva  le  moyen  , & marcha  pour  le  re- 
joindre àLa5icnus,qui  défit  dans  ce  temps  les  troupes  que  lesPa- 
riliens  & quelques  peuples  voifins  avoient  envoyées  contre  luy.  Ca- 
mulogenc  qui  les  conduifoit  , combattit  long-temps  , tout  vieux 
qu’il  étoit  -,  &:  ce  ne  fut  que  par  fa  mort  que  Labienus  obtint  la 
viéloirc. 

Dés  qu’on  fijût  à Bibraéle  que  les  troupes  de  Cefâr  &:  celles  de 
Labienus  étoient  réunies-,  les  Eduens- crûrent  tout  perdu  pour  eux , 
fi  toutes  les  Gaules  ne  faifoient  un  affez  grand  effort  pour  chalTcr 
les  Romains.  Ils  envoyèrent  vers  tous  les  autres  peuples  ; ils  mena- 
cèrent ceux  qui  voulurent  s’oppofer  à ce  dcircin,de  faire  petit  leurs 
oftages  -,  ils  firent  de  grandes  promefles  aux  aunes  : Ils  appclletent mê- 
me Vercingentorix  pour  s’unir  à eux , & pretendoient  qu'on  accorde- 
roit  à quelqu’un  de  leur  Cité  la  qualité  de  General-,  mais  tous  les  Dépu- 
tez des  peuples  qu’ils  avoient  appcllez,la  dormetent  à Vercingentorix. 

Il  ordonna  auffi-tôt  à chaque  peuple  de  luy  envoyer  de  la  ca- 
v.dlerie,  croyant  avoir  affez  d’infanterie  ; la  fienne  en  effet  elloitde 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes  Sc  fon  deffein  n’étoit  pas 
de  donner  bataille  ; il  vouloit  feulement  couper  les  vivres  aux 
Romains  de  tous  cotez.  Il  ordonna  pourtant  à ceux  de  Bibraéle  Sc 
de  Lyon  d’envoyer  dix  mille  hommes  de  pied  avec  huit  cens  che- 
vaux dans  la  Province  Romaine,  pour  folliciter  les  Allobroges  à 
chaffer  les  Romains, ou  pour  faire  le  dégâts  dans  leurs  terres, s’ils 
sic  le  foûlevoient  : Et  afin  de  faire  une  plus  grande  diverfion,  il  en- 
voya d'un  côté  les  Gabales  qui  habitoient  le  pais  de  Mande,  pour  rava- 
ger celuy  des  Helviens,  c’eft-à-dire  le  Vivarais.  D’autre  côte  il  envoya 
les  Rhutenes  & les  Cadurces , qui  occupoient  le  Roücrgue  Sc  le  Quer- 
cy,  contre  les  Volces-Arecomiqucs  qui  habitoient  le  Bas-Languedoc. 

Ainfi  Cefar  ne  vit  point  d’autre  patty  à prendre  que  d’aller 
défendre  la  Province  Romaine  ;&  Vercingentorix  fqaehant  qu’il  en 
prenoit  la  route  , ne  manqua  pas  de  dire  à ceux  de  fon  armée  que 
les  Romains  abandonnoient  les  Gaules , Sc  qu’il  ne  leur  falloit  pas 
permettre  d’en  fortir.  Il  s’oppofa  en  effet  à leur  paffage , perfuadé 
que  fa  feule  cavallerie  déferoit  toute  l’armée  Romaine;  Mais  Celât 
la  commandoit  1 il  difpofa  le  peu  de  cavallerie  qu’il  avoit  en  trois 
corps  au  milieu  defquels  il  fit  mettre  fon  infanterie , & fçût  toûjours 
fecourir  fi  à propos  celuy  des  trois  corps  qu’il  voyoit  pouffé , qu’en- 
fin  toute  la  cavallerie  des  Gaulois  fut  défaite  1 Sc  Vercingentorix  qui 
s’étoit  mis  en  bataille  avec  toute  fon  infanterie,  la  fit  rentrer  dans 
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fon  camp , pour  fc  retirer  vers  Alciie , qu’on  appelle  maintenant  Alilc 
dans  le  Duefmois , où  Cefar  alla  mettre  le  fiege. 

Lexie  croit  litucc  fur  une  haute  montagne  que  Vercingentorix 
occupoit  toute  entière  du  côté  de  l'Orient,  retranché  par  un  folle 
&i  une  muraille  fciche  de  (Ix  pieds  haut.  La  circonvallation  que 
firent  les  Romains, fut  de  trois  lieues  de  tour: Tous  leurs  quartiers 
étoient  placez  en  des  lieux  avantageux,  & il  y avoit  vingt-trois  forts, 
où  l’on  faifoit  garde  jour  & nuit.  Comme  ils  avoient  à fe  défen- 
dre du  fecours  qui  pouvoir  venir  par  dehors , de  l'année  de  Ver- 
cingentorix qui  étoit  entre  eux  & la  ville , Çefar  fit  faire  des  travaux 
de  tous  les  deux  cotez  pour  empêcher  qu’on  n’en  pût  aborder.  Avant 
que  la  circonvallation  fût  faite,  Vercingentorix  renvoya  ce  qui  luy 
étoit  refté  de  cavallerie  vers  tous  les  peuples  conjurez,  avec  ordre  de 
ramener  dans  trente  jours  tout  ce  que  chaqucvillepourroit  fournir  de 
gens  capables  de  poner  les  armes.  Mais  Cefar  fit  travailler  avec  tant 
de  diligence , qu’avant  que  les  trente  jours  fulTent  pa(Tez,fon  armée 
étoit  en  état  de  ne  pouvoir  êtte  forcée,  ny  par  le  fecours  qu’on  atten- 
doit , ny  par  l’armée  qui  défendoit  la  ville  ; 6c  tout  ce  que  Vercin- 
gentorix tenta  pour  empêcher  le  travail,  ne  le  put  retarder.  Ainfi  il 
demeura  enfermé  avec  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes , qui  eu- 
rent bien -tôt  confo.Timé  tout  ce  qu’il  y avoit  de  vivres  dans  Ale- 
xie  ; & l’on  s’afl’embla  dans  la  ville  pour  refoudre  fi  on  feroit  une 
dernicre  fortie,ou  fi  on  Icrendroir.  Onrefolut  enfin  de  faire  for- 
tir  toutes  les  bouches  inutiles  , c’eft-à-dire  tous  les  habiians  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans  : Ils  vinrent  jufques  aux  lignes  deman- 
der du  pain  6c  offrir  leur  liberté  pour  en  obtenir  ; mais  Cefar  les 
fit  repouffer  , & les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfquc  le  fecours 
arriva. 

Il  étoit  compofé  de  huit  mille  chevaux , 6c  de  deux  cens  quarante 
mille  hommes  de  pied.  Epotedorix , Viridomare  & deux  autres  Sei- 
gneurs en  avoicntlaconduite;&  cette  nombreufe  armée  fe  vint  camper 
lurdes  hauteurs  qui  étoient  à un  quart  de  lieue  des  lignes.  En  même 
temps  la  joye  revint  aux  allicgez  qui  virent  tant  de  colines  chargées 
d'hommes  armez  pour  les  fecourir.  On  fe  prépara  à attaquer  Cefar 
de  tous  cotez  ; 6c  le  peu  de  foldats , qui  compoloient  fou  armée,  fem- 
bloicnt  ne  pouvoir  refifter  à tant  de  milliers  d’hommes.  Cependant  il 
fçût  placer  fes  troupes  de  forte,&  les  Ibûtcnir  fi  à propos  de  tous  cotez, 
quelles  ne  pûrent  être  forcées  qu'en  un  feul  endroit.  Il  yparutauffi- 
tôt  avec  la  cotte  d’armes  qu’il  avoit  accoûtumé  de  porter  aux  jours  de 
bataillcj  6c  dés  qu'on  le  vit,  il  s’éleva  un  cry  de  toutes  p.uts:  Les  Gaulois 
s'avancèrent  pour  le  combattre , 6c  les  Romains  jettant  leurs  javelots 
pour  mettre  f' épée  à la  main,  on  commenta  un  combat,  où  les  Gaulois 
croyoient  vaincre  par  le  grand  nombre  de  leurs  troupes.  Mais  Labie- 
nus  qui  avoit  eu  ordre  de  venir  par  derrière  avec  toute  la  cavalerie , dans 
le  temps  que  Cefar  fe  devoit  montrer  à eux,  le  fit  fi  à propos  que  dés 
qu’ils  le  virent,  l'épouvante  les  prit  : Ils  ne  cherchèrent  plus  qui 
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s’cchippcr;  k cc  fut  avec  tant  dcdcfordrc  qu'il  demeura  en  ce  feul 
endroit  foixantc  & quatorze  de  leurs  drapeaux.  Les  Romains  trop 
las  pour  les  fuivre , les  lailTcrent  courir  pendant  quelques  heures  : 
Mais  vers  le  milieu  de  la  nuit  Cefar  envoya  fa  cavallcrie  après  1rs 
fuyards  ; &r  dés  le  lendemain  Vercingentorix  tint  un  confcil , oïl 
il  ne  dit  que  ce  peu  de  mots.  Comme  je  nUy  pus  entrepris  U 
guerre  pour  mon  interefl  particulier , mais  pour  celuy  de  ma  Tatrie  , (y 
tpte  je  vois  qu'il  faut  ceder  a la  fortunes  je  m'offre  volontiers  comme  une  vi- 
(lime  à Cefar,  pour  expier  le  malheur  commun  par  ma  mort , ou  par  ma  cap- 
tivité. 

Ceux  qui  l'entendirent , virent  bien  qu'il  le  falloit  rendre  : On 
envoya  aufli-tôt  vers  Cefar , qui  ordonna  que  les  Chefs  luy  fulTent  li  - 
vrez  avec  les  armes.  Il  s'affit  lur  un  Tribunal  devant  fon  camp:  On 
amena  Vercingentorix  & les  autres  Chefs  à les  pieds;  il  vit  lcs.armes 
des  vaincus;  & on  luy  prefenta  les  prifonniers  qu'on  avoit  faits  pen- 
dant la  nuit.  Il  en  donna  un  à chacun  de  fes  foldats  par  forme  de  bu- 
tin; fans  toucher  neanmoins  à ceux  d'Auvergne,  ni  à ceux  de  Bi- 
braifte , qu'il  referva  pour  tâcher , en  regagnant  par  là  ces  deux  peu- 
ples , de  s'aflîircr  tous  les  autres.  Cc  fut  fans  doute  la  plus  glorieulc 
journée  de  Cefar,  & celle  qui  flatta  le  plus  fon  ambition:  Il  voyoit  à 
fes  pieds  la  plus  bclliqucufc  de  toutes  les  Nations  ; il  fongeoit  à l'Em- 
pire du  monde , k il  fqavoit  qu'il  ne  s'en  rendroit  maître  que  par  el- 
le. Aufli  oubha-t-il  qu'on  avoit  maffacré  des  citoyens  Romains  en 
plufieurs  Villes,  & dans  Bibraâc  même  : Il  fe  contenta  de  prendre  de 
cette  Cité  k de  ceux  d'Auvergne  un  grand  nombre  d'ôtages , k 
leur  rendit  leurs  prifonniers  qui  étoient  au  nombre  de  vingt 
mille. 

Il  envoya  fes  légions  en  quartier  d'hyver  dans  le  païs  des  Sc- 
quanois  ; dans  les  terres  de  Rheims  ; dans  le  païs  des  Anibiva- 
retes  , qui  eft  maintenant  le  Nivcrnois;  dans  celuy  des  Biturigcs; 
dans  ccluy  des  Ruthencs;  à Challons  fur  Saône , fie  à Mafeon.  Il  vou- 
lut parter  l'hy  ver  à Bibraûe  ; fie  fur  cc  qu'il  écrivit  au  Sénat  du  luccés 
de  cette  guerre,  on  ordonna  vingt  jours  de  prières.  Jamais  le  Sénat  fie 
le  peuple  n'avoient  employé  tant  de  jours  a remercier  les  Dieux:  ils 
fc  fouvenoient  que  Rome  s'étoit  vûc  pril'c  par  les  Gaulois , fie  pref- 
que  leur  captive  ; ils  la  croyoient  délivrée  de  ces  eimemis  fi  long- 
temps redoutez , fie  ne  fongeoient  pas  que  ces  memes  ennemis , plus 
redoutables  fous  la  conduite  de  Ccfar,fcrviroicnt>bicn-tôt  à la  ren- 
dre fujette. 

A peine  Cefar  fut-il  à Bibraéle,  qu'on  remüa  dans  le  Berry  .Tl 
y courut  ; il  fit  prilonnicrs  tous  ceux  qu'il  y trouva  les  armes 
a la  main  ; on  luy  domu  des  otages , fie  il  revint  à Bibratfe  qua- 
rante jours  après  en  être  forti.  Il  fallut  au  bout  de  dix-huit  jours 
qu'il  marchât  contre  les  Carnutes  qui  infiiltoient  à ceux  du  Ber- 
ty  : Dés  qu'il  parut , les  Carnutes  abandoimerent  leurs  terres  pour 
le  fauver  dans  les  païs  voifins  ; fie  comme  il  crut  avoir  aflez  fait 
de  ce  collé  - là,  il  y laillâ  deux  légions,  pour  marcher  au  fccouts 
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J1  HISTOIRE  DES  GAULOIS, 
des  Sucfldncs  , que  les  Bcllovaciens  menaijoient.  Il  voulut  at- 
taquer les  Bellovaciens  avant  qu'un  fecours  qu'ils  ateendoient  de 
Germanie  , fût  ariivc  ; & ils  luy  firent  une  tres-vigoureufe  re- 
fiftancc  ; Mais  enfin  ils  furent  obligez  de  donner  des  otages, 
& les  Germains  qui  venoient  pour  les  fecoutit  , apprenant  leur 
défaite,  s'en  retournèrent.  Cefar  alors  croyant  fa  conquclle 
alTûrée  de  toutes  parts , fe  reflbuvint  d'Ambioriï.  Il  alla  fai- 
re le  ravage  dans  tous  les  païs  de  la  domination  de  ce  Seigneur, 
afin  de  luy  ôter  par  là  toute  cfperance  de  retour  : Il  envoya  enfuite 
Labicnus  contre  ceux  de  Trêves,  qui  u'obcilfoient  qu'à  regret  j Sc 
Caninius  alla  par  fes  ordres  contre  Drapés,  qui  vouloir  palier  avec 
Lcuterie  dans  la  Province  Romaine,  pour  la  faite  foûlevet.  Les  Car- 
nutes  avoicnt  part  à ce  dclTein , & Fabius  marcha  contr'eux  ; ils  fe 
fournirent  : Drapés  n'ofa  entrer  dans  la  Province  s & fe  voyant 
pourfuivi  par  Caninius,  il  fe  retira  avec  Lcuterie  dans  Uxcllodun, 
c'cll  à dite , dans  Cahots. 

Caninius  en  commenta  le  fiege  -,  Drapés  fut  pris  avant  que  la 
circonvallation  fut  achevée:  Fabius  qui  venoit  de  Chartres,  arriva 
quelque  temps  après  ; 6i  Cefar  qu'on  avertit  de  la  temerite  que  Lcu- 
teric  avoit  de  foùtcmr  le  fiege,  craignant  que  cet  exemple  ne  don- 
nât envie  aux  Villes,  qui  étoient  fortes  d'afllette,  de  le  foûlever  , 
lailTa  Antoine  dans  le  païs  des  Bellovaciens  avec  quinze  cohortes, 
pour  venir  au  fieged'Uxellodun.  Ils'appcrccut  d'abord  qu'en  faifant 
garder  un  certain  endroit  de  la  rivière , il  reduitoit  les  alîiegcz  à n'a- 
voir plus  d'autre  eau  que  celle  d'une  fontaine  qui  étoit  proche  de 
leurs  murailles.  Il  fe  laifit  de  cet  endroit  ; &c  ordonna  en  même 
temps  qu'on  fit  des  conduits  fous  terre , pour  détourner  les  eaux 
de  la  fontaine.  Cela  ne  fe  ptnivoit  executer  qu'avec  un  extrême  pé- 
ril : Les  afliegez,  pour  ne  ^as  mourir  de  foif,  faifoient  une  pluye 
continuelle  de  poix  enflammée  fur  les  travailleurs  ; 5e  comme  la  Ville 
étoitfur  une  montagne  fort  cfcarpée,5e  le  heu  où  on  travailloit  fort  à 
découvert  ; ils  avoient  un  grand  avantage  fur  les  Romains.  Mais  Cclàr 
fut  toûjours  prefentà  l'ouvrage  j on  détourna  les  eaux,  pluficurs des 
afliegez  moururent  bicn-tôt  de  foif  i les  autres  fe  rendirent  à difcre- 
tion, 5e tousceux qui  fe  trouvèrent  cap.ablc  déporter  les  armes,  eu- 
rent la  main  coupée.  Lcuterie  qui  s'étoit  échapé,  fut  trahi  par  un  hom- 
me qui  le  livra;  5e  Drapés  fe  fit  mourir  faute  de  manger.  Cefiir  par 
cet  exploit  que  Cefar  acheva  la  conquête  des  Gaules  ; 6e  le  traitement 
qu'il  fit  à ceux  d'Uxellodun , étonna  autant  les  Villes  qui  pen- 
loient  encore  à la  révolte,  que  la  douceur  donc  il  ufa  envers  toutes 
celles  qui  s'étoient  foùmifcs , leur  donna  d'envie  de  demeurer  pai- 
fiblcs. 

Avant  que  de  retourner  dans  la  Belgique  où  Antoine  l'atten- 
doit , il  s'alla  montrer  en  Aquitaine,  dont  les  peuples  ne  l'avoicnc 
point  vû , parce  qu'il  ne  les  avoir  fubjuguez  que  par  les  Licutc- 
nans  : Tous  luy  envoyèrent  des  députez  5c  des  étages.  En  reve- 
nant il  palTa  à Narbonne,  pour  y ccrmuicr  quelques  di^ercnds , 5c 
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pour  y rccompcnfcr  ceux  qui  l’avotcnt  bien  lcrvi  : Delà  il  fc  retira 

dans  le  pais  des  Atrebates,  c'eft  à dire  vers  Arras.  Il  y palTarhyver,  av!j*Ch^°o 
& employa  toute  l’année  fuivantcà  pacifier  les  Gaules.  Il  careflbit 
les  deputcï  de  toutes  les  Villes:  Il  faifoit  de  grands  prefensaux  plus 
confiderablcsde  chacune  i il  ne  chargea  la  Province  Romaine  ou  N.rr- 
bonnoife  d’aucun  nouvel  impoli , & fit  une  autre  Province  de  tout 
ce  qui  croit  entre  les  Sevennes , le  Rhin  & le  Rhofnc.  Il  y impola 
un  tribut  fon  peu  confidcrablc , auquel  il  ne  voulut  pas  que  toutes  les 
Villes  alliées  des  Romains  & celles  qu’il  avoir  trouvées  favorables 
à fes  defleins  j fuflent  fujettes;  & tâcha,  en  faifant  goûter  aux  peu- 
ples toutes  les  douceurs  de  la  paix , à leur  faite  comprendre  que  l’o- 
bcïlTancc  leur  feroit  plus  avantageufe  que  la  rébellion. 

On  commcn«;a  à l’aimer  dans  les  Gaules , & à le  craindre  à Ro-  *" 

me;  Pompée  fur  tout  qui  ne  pouvoir  fouffnr  d’égal,  employa  tout 
le  crédit  qu’il  avoir  fur  le  peuple  Si  dans  le  Sénat,  pour  luy  faire 
ôter  le  gouvernement  des  Gaules  Si  le  commandement  des  armes. 

Cefar  pour  ne  pas  demeurer  expofé  à l’envie  d’un  ennemi  fi  redou- 
table , mena  un  grand  nombre  de  foldats  Gaulois  en  Italie  ; la  guer- 
re civile  s’alluma;  il  défit  Pompée,  fe  fit  Diélatcur  perpétuel.  Si  fc  ccm'n  fiit  m 
rendit  ainfi  maître  abfolu  du  Sénat,  du  peuple  Romain,  &dcsPro- 
vinccs.  Il  envoya  une  Colonie  à Arles,  &:  de  quoy  fortifier  celle  qui  a, 7.".  a>  M 
étoit  déjà  établie  à Narbonne  : Il  donna  en  meme  temps  le  droit  de  rta*  $m 
Cité  à toute  une  légion  de  Gaulois  qii’il  affcélionnoit  fort;  il  don- 
na  à pluficurs  autres  Gaulois  ce  même  droit  audi  entière  que  les  ci- 
toyens de  Rome  l’avoient,  c’eft  à dire  avec  tout  fuifrage  poux 
nommer  des  Magiftrats  Romains.  Faifant  en  cela  une  grande  diffé- 
rence entre  les  peuples  de  la  Gaule,  & ceux  des  autres  Provinces, 
à qui  on  n’accordoit  point  ce  droit  de  nomination  ; ni  celuy  de  J|' 
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difpofcrdc  leur»  biens  par  teftament;  ni  pluficurs  autres  privilèges, 
comme  celuy  de  n’etre  jugé  à mort  qu’avec  la  permiflion  du  peu-  s««.  itu. 
pic.  Enfin  il  rcccut  pluficurs  Gaulois  dans  le  Sénat,  &lcur  donna 
tant  de  part  aux  honneurs,  que  les  Romains  en  furent  jaloux. 

C^ant  à la  maniéré  dont  il  divifa  les  Gaules,  il  cft  certain  qu’il 
n’en  fit  que  deux  Provinces,  lijavoit  la  Narbonnoife,  Si  celle  qu’il  Smtt-  im  C». 
fit  de  tout  le  relie.  Ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  donn’àt  toû- 
jours  les  noms  de  Belgique,  de  Celtique,  Si  d’Aquitaine  aux  trois 
parties  des  Gaules. 
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1 J Es  affaires  de  Rome  Si  des  Gaules  étoientcncctétat,  lorsque  a o u <.  710. 
Cefar  fut  tué  dans  le  Sénat;  Si  après  fa  mort  qui  arriva  quarantc-quatte 
ansavantla  naiffance  de  Jefus-Chrift,  M.  Antoine clemanda le gou-  c«ût. 
vetnement  des  Gaules  : Il  l’obtint  par  la  faveur  du  peuple;  maisOcla-  o™/ 

ve  perfuadé  que  celui  qui  auroit  ce  gouvernement , pourroit  aifé- 
ment  fe  rendre  maître  de  la  République,  l’empêcha  d'en  jouir.  Ils 
prirent  les  armes;  Si  Antoine  défait  auprès  de  Mutine , qv’on  nom-  a o >«  i.  711. 
inc  prefentement  Modéne,  fc  réfugia  dans  les  Gaules,  où  il  fc  joi-  A»- J Cm.+j. 
gmt  à M.  Lepidus,  qm  en  gouvetnoir  unc  partic.  Bicn-tôt  après  il  *' 
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s’accommoda  avec  Oftave,  & fit  comprendre  Lepidus  dans  cet  ac- 
commodement : Munacius  Plancus , qui  avoir  aufli  une  armée  con- 
fiderable,  le  mit  de  leur  parti  j & demeura  dans  les  Gaules,  où  il 
bâtit  la  ville  de  Lyon.  Antoine  marcha  avec  Lepidus  en  Italie,  où 
OAave  les  attendoii  ; ic.  comme  chacun  d'eux  prerendoit  à la  pre- 
mière place , ils  employèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  d’adrelTc , & de 
puilTancc  pour  y parvenir.  Ils  commencèrent  par  proferire  leurs  en- 
nemis particuliers , Sc  joignirent  leurs  forces  pour  executer  un  fi 
cruel  Arreft.  Enfuite  Odave  & Antoine  s’étant  divifez  de  Lepidus, 
partagèrent  toutes  les  Provinces  fans  luy  en  faire  part  : Qi^lqucs  an- 
nées après  ils  le  firent  la  guerre  ; & Antoine  vaincu  fe  tua  de  dc- 
fclpoir.  Oûavc  alors  pratiqua  les  foldats  par  dons , gagna  le  peuple 
parla  bonne  police  qu’il  fit  garder  dans  Rome;  & rcünilTant  en  (a 
perfonne  plulieurs  charges  qui  luy  donnoient  tout  pouvoir  dans  le 
Sénat  & jiarmi  le  peuple , il  envahit  l’Empire. 

Il  fut  furnomme  Augufte , &:  commemja  de  regner  avec  beau- 
coup de  Juftice.  Sa  douceur  parût  aux  Gaulois  par  la  manière  dont 
il  traita  les  Motins,ceux  de  Treves,  &;  les  Aquitains  quis’étoient 
foûlevez.  Après  les  avoir  remis  fous  fon  obcilTance , par  ceux  qu’il 
avoit  envoyez  dans  les  Gaules,  il  vint  luy-mcme , pour  en  reglerle 
gouvernement, àNarbonne.  Ilajoûta  plulieurs  peuples  delà  Celti- 
que à l’ancienne  Aquitaine , qu’il  étendit  jufqu’a  la  Loire  : Il  ajoû- 
ta  auffi  à la  Province  Narbonnoife  quelques  peuples  de  la  Celtique; 
&divifa  le  relie  des  Gaules  en  deux  Provinces,  dont  l’une  prit  le 
nom  deLyonnoife,  & l’autre  garda  celuy  de  Belgique. 

De  CCS  quatre  Provinces,  la  Narbonnoife  payoit  un  cens  réel: 
Les  trois  autres  payoient  un  cens  pcrlbnncl  ; & toute  cette  im- 
pofition  ne  revenoit  qu’à  un  million  d’or  , ou  environ.  Li- 
anius  qui  étoit  Gaulois,  eut  l’adminiAration  cks  finances  dans 
les  Gaul  es  : fon  avarice  fut  telle , que  parce  que  le  cens  fe  recueil- 
loir  tous  les  mois,  il  vouloit  compter  quarorze  mois  en  une  année  ; & il 
mal-traita  fi  fort  les  Gaulois,  que  plulieurs  fe  foûleverent.  Augufte 
fût  obligé  de  repafter  les  Alpes  pour  appaiferce  foûievement.  Lici- 
nius  fut  aceufé  devant  luy  de  concuftlon,  & il  eût  été  fort  aifé  de 
l’en  convaincre  par  le  prodigieux  amas  d’argent  qu’il  avoit  fait  i mais 
il  ficchic  Augufte,  en  luy  difantqu’iln’avoitpriscetangentaux Gau- 
lois que  pour  les  affoiblir,  fie  pour  luy  en  faire  un  prefent. 

Les  Ulipetcs  cependant,  les  Tcnélercs,  Se  les  autres  peuples  de 
Sicambric  n’ avoient  pas  oublié  le  traitement  que  leur  avoit  fait  Ce- 
fat;  & comme  ilsn’attendoient  que  l’occafion  de  fe  venger  des  Ro- 
mains , dés  qu’ils  iceurent  le  mécontentement  que  Licinius  donnoit 
aux  Gaulois  par  fes  exaélions,  ils  s’offrirent  à eux,  & fous  la  con- 
duite de  Melon  coururent  toutes  les  Gaules,  cherchant  par  tout 
les  Romains.  Ils  eurent  d’abord  affez  d’avantage  ; mais  Augufte  les 
repouffa  ÿu  delà  du  Rhin,  &:  laifl'a  Drufus  fils  de  là  femme , qui  con- 
tinuant cette  guerre,  les  repouffa  au  delà  de  l’Elbe  : & autant  pour 
arterer  cette  fierc  Nation,  que  pour  fermer  le  paffage  aux  autres 
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peuples  Germains,  il  fit  bâtir  plus  de  cintjuantc  forts  fut  le  Rhin, 
y fit  faite deuxponts,  l'unàGenofiaouNovcfium,  c’cIlàdireàNuys  " 
qui  eft  au  dcflous  de  Cologne,  l'autre  àBonne  qui  ell  au  dclTusi  & 
mit  pluficuts  vailTeaux  fur  cette  rivicre  pour  les  garder. 


P R t M X IR  I 


|E  fut  par  ces  exploits  de  Drufus,que  la  guerre  finit  dans  tout 

l'Empire  d'Augufte  ; & ce  fut  pendant  cette  paix  univerfclle  que  ahhi'» 
JesUs-Christ  vint  au  monde.  Augufte  avoit  déjà  tenu  l'Empi-  J«“sCiuu>i- 
te  quarante-deux  ou  quarante-trois  ans  ; & la  douceur  de  fon  gouver- 
nement faifoitdefiretàtoutle  monde  qu'il  ne finift  jamais:  aufli  ne 
s’employa-t’il  qu’à  maintenir  la  paix.  Et,conune  de  toutesles  Nations 
qui  compofoient  fon  Empire,  il  n'y  en  avoit  point  dont  il  dcût  tant 
apptehendet  les  entteptiles  que  celles  des  Germains,  il  ne  fecotitcnta 
pas  des  forts  Sc  des  ponts  que  Dtufus  avoit  fait  bâtir  lut  le  Rhin.  Il 
fit  venir  desSueves  & desSicambres  dans  les  Gaules,  au  nombre  de 
quarante  mille , félon  Suctone  , & de  quatre  cens  mille  , félon  Eu- 
trope.;  il  leur  afligna  de*  terres  le  long  du  Rhin , & dans  l'Ille  de  Bata-  ' ?• 
vie,  qui  fait  maintenant  une  partie  delà  Hollande.  Ce  fut  aux  Si-  o»  ' i4 
cambres  qu'il  afligna  la  Batavie  ; il  les  mit  dans  cette  Ifle , tant  pour  s,Sra"S»*’ 
empêcher  les  Germains  d’enttet  dans  les  Gaules  par  les  embouchures  l'uicdcBua™. 
du  Rhin,  que  pour  contenir  les  Belges  qui  étoient  les  plus  difficiles  à 
gouverner  de  tous  les  Gaulois. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lotfque  Drufus  mourut  : Varus 
Proconful  qui  vint  tenir  fa  place  , déplût  aux  peuples  par  fes  dé- 
bauches & pat  fes  mauvais  traitemens  , qui  allèrent  jufques  à les 
faite  battre  de  verges  pat  fes  Liéleurs.  Cela  les  fit  foûlevet  ; & Ar-  ^ 
minius  Chef  des  Cnerufces  , & de  quelques  auttes  peuples  voifins, 
s’étant  mis  àleuttête,  furprit  Varus , le  tua,  &paflaau  fil  de  l’épée 
trois  légions  Romaines  & fix  cohortes  auxiliaires.  Cette  expédition 
porta  tant  d’effroy  jufques  dans  Rome  , qu’ Augufte  fit  gofet  des 
cotps-de-gatdes  par  toute  la  Ville,  & ce  Prince  (ai  fi  outre  de  cette 
perte , qu’il  s’en  heurta  la  tête  contre  les  murailles , en  criant  plu- 
fieurs  fois,  y'arus  rends  moj  mes  levons.  Il  apporta  neaiunoins  reme- 
de  à ce  mal  ; &:  Tibere  qu’il  envoya  dans  la  Germanie  avec  Gcr- 
manicus , vengea  la  mort  de  Varus  & des  légions,  par  la  défaite  de 
plufieurs  peuples  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Arminius , & repouflà  le 
refte  au  delà  de  l’Elbe.  Tibere  retournant  à Rome  pour  y triom- 
pher, Germanicus  demeura  pour  empêcher  qu’ Arminius  ou  d’autres 
Germains  n’entraflent  dans  les  Gaules  ; & bien-tôt  après  Augufte 
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Tibere  fils  de  fa  femme  luy  fucceda,  parce  qu’il  l’ avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  teftament  ; & Germanicus  qui  étoit  demeuré  en  TmU.  Ds».  Smtt. 
Germanie,  pourfuivit  Arminius  qu’il  mit  en  fuite.  Après  avoir  en- 
tiçrement  diflipé  le  refte  de  ce  parti , il  jetta  les  fondemens  d’une 
Ville  confiderable  dans  le  pais  des  Ubiens,  & retourna  à Rome  où 
il  triompha  ; fie  à deux  ans  delà  il  fût  empoifonne  par  Pifon  dans 
la  Syrie. 


An.  17. 
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An.  19.  quitte  les  bords  du  Rhin , quelques  peuples  des  Gaules 

Floral  & s«To.  poulTez  par  Julius  Florus , puiflant  entre  ceux  de  Trêves,  & par  Julius 
meute  les  Gaules  Sacrovir , puiflant  entre  les  Eduens , penferent  à recouvrer  leur  liberté. 

I. avoit  enttepris  de  mettre  tous  les  Belges  de  la  partie,  & Sacrovir 
tous  les  Gaulois  voifins  d'Italie.  Ilsmeditoientcedcflcin,  lorfquc  les 
peuples  de  Tours  & d'A  ngers  fc  foûleverent  contrp  les  Romains  : Ceux 
d’Angers  furent  reprimez  par  Ælius  Aviola,  qui  fefervit  de  la  gamifon 
que  FEmpereur  tenoit  à Lyon}  & ceux  de  Tours  furent  défaits  par 
les  légionnaires  que  le  Lieutenant  de  la  bafle  Germanie  envoya  au 
même  Aviola. 

Florus  prit  ce  temps  pout  fc  mettre  en  campagne,  & fon  deflein 
étoit  de  faire  tuer  quelques  Marchands  Romains  , afin  d'engager 
tous  ceux  du  pais  à foûtenit  la  guerre  qu'il  ptevoyoitqucce  meur- 
tre y attircroit.  Mais  à peine  ceux  qu'il  avoit  excitez , furent-ils  for- 
tis  de  Trêves,  qu'ils  furent  défaits  par  un  autre  Seigneur  du  meme 
pais  qui  étoit  fon  enncmy  : Florus  en  eut  tant  de  «Jéplaifir,  & eut 
• li  peur  de  tomber  dans  les  mains  de  cet  cnniflny , ou  dans  celles  des 
Romains,  qu'il  le  tua. 

Sacrovir  qui  s'étoit  emparé  d'Autun  capitale  des  Eduens , fit 
un  peu  plus  de  peine  avec  quarante  mille  hommes  à qui  il  fit  pren- 
dte  les  armes.  Et  comme  le  bruit  vint  à Rome  , que  non  Iculc- 
ment  Autun,  mais  encore  un  grand  nombre  d'autres  'Villes  écoient 
engagées  dans  ce  patty  } onlalâma  fort  Tibère  de  négliger  les 
Gaules , donc  les  peuples  fc  rcvoltoicnc  les  uns  après  les  autres, 
tandis  qu'il  s'amuloit  a écouter  les  aceufations  qu'on  faifoic  tous 

les  jours  contre  les  meilleurs  Citoyens. 

An.  il.  Silius  Lieutenant  de  Germanie  ne  laiflbic  pas  neanmoins  avec 
deux  légions  de  ravager  le  païs  des  Sequanois } & Sacrovir  qui  crût 
le  pouvoir  battre,  conduific  fon  armée  proche  des  deux  légions.  Elle 
fut  entièrement  défaite } & comme  il  ne  luy  reftoit  plus  aucune  efpe- 
feTiti  rance  , il  (è  tua.  La  rcfolution  de  faire  cclfcr  dans  les  Gaules  les 

l»rSa.to“‘  d'hommes  vivans , fut  prife  vers  ce  temps.  Cette  fupctftition 

fSai.io.t.  I etoit  venue  à tel  point,  qu’on  empliflbit  d'hommes  tous  vivans  des 
chi.  ' *’  * figures  d’ozicr  d’une  énorme  grandeur , aufqucllcs  on  mettoit  le  feu. 

Tibère  ordonna  la  ceflation  de  ces  facrificcs  ; mais  cette  Ordon- 
eaccutéc , quoy  que  les  Gaulois  fuflent  d'ailleurs  fort 
fournis  auSt  ordres  de  ce  Prince. 

~Xnl^  Lorfqu’il  eut  régné  quinze  ans , J e s ü s-C  h R 1 s T qui  en  avoit  déjà 

i trente  , fc  manifefta  par  fon  Baptême  , pat  fes  Miracles , Sc 

An.  33.  par  fes  Prédications  qu’il  continua  pendant  trois  ans.  Enfin  il  fut 
tcAioa  4e  Jefiij-  crucifié  par  les  Juifs,  & crois  jours  après  fa  mort  il  refufeita.  Pen- 

tout  le  régné  de  Tibere , & fous  ccluy  de  Caïus  Caligula , fils  de 

An.  37.  Germanicus , les  Sicambres,  & leurs  alliez  firent  dans  l’iHe  de  Bata- 

i-tort.'*  ‘ *"  Empereurs  attendoient  de  ces  peuples.  Ils  en  défendirent 

Icpaflage  aux  Germains,  & s'exercèrent  à tout  ce  qui  le  pouvoir  ren- 
dre redoutable  à leurs  voifins.  Les  eaux  dont  ils  étoient  environ- 
nez } cmpcchoient  bien  que  ceux  de  dehors  ne  les  attaqualTcnc } mais 

elles 
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elles  ne  les  cmpêchoicnc  pas  d’aller  attaquer  leurs  voifins,  quand  ils 
croyoient  en  avoir  fujet  & ils  avoicni  tellement  accoâtumé  leurs 
chevaux  à les  porter  en  nageant  dans  les  rivières,  qu'ils  IcspalToient 
aulli  ferrez , & dans  le  meme  ordre  que  leurs  efeadrons  auroient  pû 
garder  en  pleine  campagne.  Cela  fervit  beaucoup  à contenir  les  peu- 
ples de  Germanie , & les  Belges  -,  il  bien  que  la  paix  fût  profonde 
dans  les  Gaules.  Caligula  y m pourtant  un  voyage  avec  un  grand 
appareil  de  guerre,  6i  vint  avec  des  légions  jufqucs  au  port  des  Mo- 
rins , c’eft  à dire  à Boulogne  : Tous  fes  (oldats  curent  ordre  d’y  amafler 
des  coquilles , qu’il  appclla  les  dépouilles  de  l’Océan  -,  & pour  mar- 
que de  viâoirc,  il  fie  bâtir  en  cet  endroit  une  Tour  qui  a fubUffé 
jufqucs  à nos  jours.  Il  fit  de  grands  honneurs  aux  Gaulois,  & prin- 
cipalement à ceux  de  la  ville  de  Lyon  ; il  y inftitua  des  jeux  où 
l’on  faifoit  des  épreuves  d'éloquence  en  Grec,  & en  Latin  : Les 
vaincus donnoient  le  prix  aux  viâoricuxàleurs  dépens;  6c  ceux  qui 
avoient  le  plus  mal  rcülTi,  étoientobUgez  d’effacer  leurs  écrits  avec 
la  langue,  s’ils  n’aimoient  mieux  être  fouettez  comme  on  fouette  les 
cn^ns  â l’école,  ou  plongez  dans  la  rivière.  L’année  fuivante  cet 
Empereur , que  Rome  ne  pouvoir  fiipporter  à caufe  de  là  cruauté 
6c  de  fes  autres  vices,  fut  tué  par  Chxreas  Caflius,  Tribun  de  fes 
gardes. 

La  même  paix  qui  avoir  duré  jufques-là  dans  les  Gaules , conti- 
, nua  fous  Claudius  : Il  fit  recevoir  les  Gaulois  dans  le  Sénat , difanc 
qu’j  ne  faifoit  que  fuivre  en  cela  l’exemple  de  fes  Prcdeceffcurs,  qui 
avoient  toujours  effayé  de  remplir  cette  Compagiùe  des  plus  illuffres 
Perfpnnes  qu’Js  avoient  pû  trouver  parmi  les  auttes  Nations.  Il 
permit  même  aux  Seigneurs  Gaulois  qui  étoient  déjà  Sénateurs, 
d’étre  Magiffrats  dans  Rome,  6c  voulut  que  ceux  d’Authun comme 
anciens  alticz  des  Romains,  foffcntlcs  premiers  nommez  pour  joüir 
des  honncuis.  Ainfi  U n’eut  aucune  peine  à maintenir  les  Gaulois 
en  paix , & ne  fongea  qu’à  défendre  la  fronticre  du  Rhin  contre 
les  Germains.  Il  envoya  de  groffes  troupes , qu’on  faifoit  camper 
vers  le  haut  de  cette  rivière,  dans  les  pais  de  Mayence,  de  Wor- 
mes,  de  Spire,  6c  de  Stralbourg;  il  en  fît auffi mettre  dans  les  pais 
de  Cologne,  6c  de  Tongrcs:  6c  c’étoit  ce  qu’on  ^pclloit  les  deux 
armées  de  Germanie.  Suétone  alfeure  que  les  facrifices  d’hom- 
mes vivans  ne  pûrent  être  abolis  dans  les  Gaules  que  fous  cet 
Empereur  ; il  ht  rafer  les  bois  où  ces  cruautez  fe  conamettoient,  6c 
contraignit  les  Druides  à fe  retirer  en  Germanie. 

E fut  auffi  cet  Empereur  qui  foûniit  toute  la  grand’  Bretagne  ; 
6c  la  même  année  qu’ J triompha  dans  Rome  pour  cet  exploit , laint 
Pierre  y vint  établir  fon  Siégé.  Sept  ans  après  faint  Paul  alla  pref- 
chet  dans  Athènes,  6c  convertit  Denis  l’Areopagitc , à quipluheurs 
ont  crû  que  Paris  devoir  les  premières  lumières  du  Chriftiamfmc.  En 
ce  même  temps  Claudius  adopta  Domitius  Acnobarbus  fils  d’Agrip- 
pine là  femme , auquel  il  fit  prendre  le  nom  de  Claudius  Drulus 
T<wi»f  /.  H 
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Nciio  ; & Agrippine  envoya  une  Colonie  de  foldats  vétérans  dans  la 
ville  c]uc  Germanicus  fon  pere  avoir  bâtie  au  païs  des  Ubiens.  Cette 
Ville  fût  renommée  par  cette  Colonie  d’Agrippine,  Si  le  nom  de 
Cologne  luy  en  eft  demeuré. 

Claudius  étant  mort  de  poifon  l’an  cinquante-quatre  de  Jefus- 
Chrift,  Néron  vint  à l’Empire.  Quelque  temps  apres  deux  Seigneurs 
de  Batavic  Julius  Paulus,  Si  Claudius  Ovilis  furent  acculez  de  ré- 
bellion. Paulus  fut  tué,  & Civilis  envoyé  à Néron,  ce  qui  arrêta 
le  mouvement  des  Bataves.  Lucius  Vêtus  l’un  de  fes  Lieutenans, 
commenta  quelque  temps  après  un  ouvrage  dont  l’utilité  eût  été 
grande , s’il  l’eût  ofé  achever  ; il  faifoit  tirer  un  canal  de  la  Mofelle 
a la  Saône,  Si  vouloir  pat  ce  moyen  joindre  l’Océan  à la  Mediter- 
ranée par  le  Rhin , Si  par  le  Rliônc , où  ces  deux  rivières  fc  déchar- 
gent. Mais  cet  ouvrage  déjà  bien  avancé  fut  abandonné , parce  que 
Lucius  Vêtus  appréhenda  que  Néron  n’en  prîtombrage.  Lescruau- 
tez  de  cet  Empereur  le  faifoient  craindre  Si  haïr  de  tous  les  Romains  ; 
Il  avoir  fait  mourir  fa  mete,  le  fils  de  celuy  à qui  il  devoir  l’Empire,  fon 
Précepteur , deux  femmes  qu’il  avoir  époulées  l’une  après  l’autre , 
Si  pluficurs  autres  perfonnes  innocentes , entre  lefquclles  il  ne  faut 
conter  ny  (âint  Pierre  ny  faint  Paul  ny  les  autres  Chrétiens  qu’il  fit 
mourir  fi  cruellement , parce  que  ce  n’étoit  pas  pour  cela  que  les  Ro- 
mains le  ha’iiroicnt  : Il  avoir  foüillélam.ajcllé  de  l’Empire,  en  chan- 
tant fur  le  théâtre  devant  le  peuple;  il  avoir  violé  la  Nature  & l’hon- 
nêteté publique , en  époufmt  aux  yeux  de  tout  le  monde  deuxhom- 
mes,  l'un  en  qualité  de  femme,  &:  l’autre  en  qualité  de  mary,  & 
tout  cela  le  rendit  fi  exécrable,  que  pluficurs  Provinces  fcfoûlevçrent 
prcfque  en  meme  temps  contre  luy. 

Les  Gaules  entr’autres  furent  excitées  par  Julius  Vindex,  Sei- 
gneur G.nilois,  dont  le  pere  avoir  été  Sénateur  Romain,  &;  tiroir 
Ibn  origine  de  pluficurs  qui  avoient  porté  le  nom  de  Roy.  Il  avoir 
le  cœur  ferme , l’elprtt  pénétrant , le  corps  extrêmement  robufte , 
& toutes  les  quahrez  d'un  homme  qui  doit  commander  aux  autres. 
Ce  n’étoit  -pas  neanmoins  fon  intention , il  follicita  meme  Galba 
de  le  faire  Empereur.  Mais  voyant  qu’il  tardoit  trop,  & que  les  Gau- 
lois désja  foûlevez  avoient  befoin  d’un  Chef  qui  eût  tout  pouvoir, 
il  le  fit  nommer  Empereur.  Ncron  promit  cent  mille  écus  a qui  luy 
apporteroit  la  telle  de  Vindex  : Si  Vindex  qui  ne  fc  faifoit  Empe- 
reur que  pour  délivrer  le  monde  de  Néron , dit  qu’il  donncroit  fa 
propre  tête  à qui  apporteroit  celle  de  Ncron. 

Il  parut  bien  lors  qu'on  voulut  faire  des  levées  à Rome  p6ur  la 
guerre  des  Gaules,  que  les  Romains  ne  regardoient  pas  Vindtfxcom- 
^me  ennemi  de  la  République;  chaque  citoyen  chcrchoit  des  excu- 
Ics  pour  s’exempter  de  cette  guerre  ; Si  Ncron  ne  propofpit  Tien 
fur  ce  fujet,  àquoy  onne  trouvât  des difiScultcz.  Il  ne  dclcfperi  pas 
neanmoins  de  vaincre  les  Gaulois,  & fit  pour  y reülfir  un  projet 
dont  l’extravagance  marquoit  bien  que  les  délices  Si  la  flatterie  luy 
avoient  entièrement  perverti  le  fens.  Il  avoir  oui  dire  que  ceux  que 
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les  Gaulois  appclloicnc  Bardes,  n’avoienc  qu'à  chanter  devant  eui 
pour  calmer  leurs  plus  violens  mouvemens  ; & comme  les  Courtifans 
ne  ceflbient  de  luy  dire  qu'il  avoit  une  voix  celcfle  , d s'alla  imaginer  que 
là  voix  feule  le  feroit  triompher  des  Gaulois.  Dés  ce  moment  il  ne 
fongea  plus  qu'à  faire  préparer  de  fuperbes  chariots  pour  porter  les 
inftrumens  de  MuCque,  dont  il  fe  fervoit  pour  chanter  fur  le  thea- 
tre;  & afin  de  donner  plus  d'agrément  à ce  nouveau  genre  de  guer- 
re , il  obligea  toutes  les  femmes  qui  fervoient  à fes  plaifirs , de  le 
faire  couper  les  cheveux  comme  les  hommes.  Il  prit  loin  luy-mémc 
de  leur  faire  faire  des  armes , & des  habits  comme  à des  Amazones  ; 

& quand  tout  cet  appareil  fut  drefic , il  obligea  les  deux  Confuls  à - 

le  démettre  de  leur  dignité  en  fa  faveur,  perfuadé  que  la  deftinée 

des  Gaulois  écoit  de  ne  pouvoir  être  fubjuguez  queparunfculCon- 

ful.  Dés  qu'il  eut  pris  les  faifeeaux,  il  dit  a ceux  qui  étoicntleplus 

dans  là  confidence,  que  quand  l'armée  des  rebelles paroîtroit,  fon 

delfcin  étoit  de  fe  preienter  tout  defarméà  la  tête  de  fa  troupe  ;^'il 

ne  doutoit  nullement  que  les  Gaulois  ne  fe  laill'alTcnt  toucher  a là 

voix  &:  à lès  larmes,  fie  qu'aptés  les  avoir  ainil  defarmez,  il  feroit 

fucceder  la  joyc  à la  trillclTc , en  chantant  devant  eux  les  merveilles  de  '' 

cette  viéàoire.  On  ne  jugeoit  pas  à Rome  qu'il  fournît  les  Gaulois 

avec  des  chanfons  ; fie  dans  le  temps  qu'il  longeoit  à faire  compo-  > .>t 

fer  les  vers  qu'il  vouloir  chanter  devant  eux  , on  attachoit  à tous 

les  endroits  de  la  Ville  des  placatts  qui  faifoicnt  connoître  qu’on 

étoit  bien  aife  que  les  Gaulois  fe  fulTent  foûlevez  contre  luy  : il  pa- 

roilToit  même  que  la  plufpart  des  citoyens  fouhaittoient  que  Vin- 

dex  fût  bicn-tôt  dans  Rome. 

D'autre  côté  Claudius  Macer  prit  les  armes  en  Afrique , Galba 
commenta  de  remuer  en  Efpagne,  fii  Vitginius  Rufus  , plus  mo-.viodti. 
deré,refulà  le  nom  d' Empereur  que  les  troupes  de  Germanie  luy 
vouloicnt  donner.  Il  les  mena  contre  Vindcx , fans  deffein  toute- 
fois de  favorifer  Néron;  mais  parce  c^u'il  ne  pouvoir  loufftir  qu’un 
autre  fût  Empereur  fans  être  approuve  du  Sénat.  Ils  fe  rencontrè- 
rent, fit  Vindex  ayant  demandé  un  entretien  fecret  à Virginius, 
ils  demeurèrent  quelque  temps  feuls  dans  un  lieu  alTcz  éloigné  de 
leurs  armées.  Cet  enttetien  fit  connoître  à Virginius  que  Vindcx  avoit 
aulTi  peu  d'ambition  que  luy , fie  ces  deux  Capitaines  ne  fe  quittè- 
rent point  qu'ils  ne  fulTcnt  d'accord.  Cependant  comme  Vin- 
dex tetournoit  vers  les  ficns , les  foldacs  de  Virginius  s'imaginèrent 
qu’il  avoit  delfcin  de  les  faire  charger;  6c  pour  le  prévenir,  fans 
attendre  les  ordres  de  Virginius , ils  chargèrent  les  Gaulois,  qui 
ne  penfant  à rien  furent  cntictcmcnt  défaits  ; il  en  demeura  vingt 
mille  fur  la  place;  fie  Vindcx  qui  ne  pût  fupportcrcc  coup  de  mal- 
heur, le  tua  luy-même.  Virginius  en  témoigna  un  fcnllble  regret, 
fit  perfiRa  toujours  à rcfiifcr  le  nom  d’Empcrcur. 

Enfin  l'Empire  ayant  été  déféré  à Galba  , Néron  appréhenda 
l'execution  de  ce  que  le  Sénat  avoit  ordonné  contre  luy;  fit  pour 
éviter  la  honte  de  fe  voit  traîner  hors  de  la  Ville,  pour  y étrebat- 
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tu  de  verges  jufques  à la  mort , il  fc  tua.  Galba  dés  ce  moment  vou- 
lut  que  Civilis  Chef  des  Sicambres  fût  renvoyé  en  Batavic  ; & 
comme  il  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  b»  vertu  de  Vmdcï, 
toutes  les  Villes  des  Gaules  qui  l'avoicnt  ravotife  furent  favorable- 
ment traitées  : Elles  furent  déchargées  de  la  cinquième  panie  du 
tribut , & le  territoire  de  celles  qui  s’étoient  déclarées  contre  luy , 
fut  retranché.  La  mort  de  Galba- fuivit  de  prés  fon  éleûion,  Sc 
Othon  qui  luy  faifoit  afTiduëment  la  Cour , le  Ht  malTiicrcr  après 
s’etre  fait  nommer  Empereur  par  les  troupes  Ptetoriermes.  En  meme 
temps  Vitciliusque  Galba  avoit  envoyé  dans  la  balTc  Germanie,  fol- 
licité  par  les  foldats,  prit  le  nom  d'Empeteur , & paAant  par  les 
Gaules  pour  retourner  en  Itahe,  il  mie  une  partie  des  Gaulois  en 
grande  crainte  ; fur  tout  Civilis  apprehendoit  qu'il  ne  le  fit  mourir 
pour  complaire  aux  foldats  de  la  gamifon  Romame , cpii  deman- 
aoient  là  mort.  Mais  Vitelüus  averti qu'Othon  avoit  été  défait,  &; 
qu*’il  s’étoit  tué , ne  fit  que  traverfer  les  Gaules  ; &:  Civilis  crût  qu'a- 
prés  avoir  évité  deux  fois  un  meme  perd,  il  devoitfe  ménager.  C’eff 
pourquoy  bien  qu'il  eût  beaucoup  de  relTcntimcnt  du  tort  qu'on 
luy  avoit  fait,  il  fit  femblantdefuivre le  partidcVcfpailenqui avoit 
été  déclaré  Empereur  en  Judée,  par  les  troupes  de  Syrie. 

En  effet  ce  nit  Civilis  qui  détourna  lefecours  que  Vitclliusefpe- 
roit  des  Gaules  ; & fous  pretexte  de  luy  nuire , pour  favorifer  Vcf- 
pafien , il  poullà  bien  avant  le  deflcin  de  là  vengeance.  Vitellius  fai- 
l'oit  faite  une  levée  de  jeunes  Bataves,  & pour  fon  malheur  IcsCom- 
milfaires  à qui  il  en  avoit  donné  l'ordre , ne  cherchèrent  d'abord  que 
des  vieillards , afin  d'avoir  enfuite  occaiion  de  leur  donner  congé 
pour  de  l'argent  ; ou  s'ils  prirent  quelques  jeunes  gens , ce  ne  fût  qu'à 
caufe  de  leur  beauté,  & pour  en  abufer.  Civilis  fit  connoître  aux 
Bataves  l'avarice  & l'mfolence  des  Commilfaircs , &i  porta  les  Bata- 
ves à refufer  la  levée , en  leur  reprcfeniant  qu'elle  croit  cruelle  dans 
fon  projet,  puis  qu'elle  tendoit  a fcparer  pour  jamais  Icsenfansdc 
leurs  peres,  & infâme  dans  fon  execution.  11  leur  fit  aulfi  cfperer 
du  Iccours  des  Gaulois  & des  Germains  leurs  voifins  & leurs  alliez  : 
Il  mit  enfuite  de  fon  parti  les  Caninefates,  voifins  des  Bataves,  fie 
enfin  tous  les  Bataves  i'ujets  des  Romains.  Les  Caninefates  prirent 
pour  leur  Chef  Brinnio,  en  l'élevant  fur  un  Pavois:  CeBrinnio  at- 
tira les  Fnzonsau  meme  parti,  & conduifit  d'abord  les  Caninefates 
contre  deux  légions  Romaines  qu'il  défit  i tandis  que  Civilis  par  une 
autre  défaite  eut  aulTi  un  grand  avantage  fur  les  Romains. 

Pour  fe  rendre  les  Gaulois  favorables , il  ordonna  que  tous  ceux 
de  cette  Nation  qui  fetrouveroientfesptilbnnietSjfuITcnc  renvoyez 
en  leurs  villes,  permettant  aux  vaincus  de  le  fuivre , ou  de  le  quitter. 
Il  leur  faifoit  adroitement  connoitre  que  les  Bataves , tout  exempts 
de  tribut  qu'ils  étoient , avoient  pris  les  armes , & déjà  défait  les 
Romains.  Que  fi  les  Gaules  tributaires  fc  vouloicnt  tclTouvcnir  de 
leur  aïKicnne  vertu,  elles  domincroicnt  bicn-tût  fut  toute  l'Italie: 
Qu]à  vray  dire  elles  s'étoient  vaincues  les  unes  par  les  autres , &: 
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que  fi  depuis  peu  Vindex  avoit  elle  défait,  «j’avoit  été  par  furprife , 

& parce  que  beaucoup  de  Bataves  & de  Belges  étoient  du  côté  de 
Virginius  ; que  les  Gaulois  étoient  les  meilleutes  & les  plus  vieilles 
troupes  qu'culTcnt  alors  les  Romains,  & qu'Othon  n’avoit  cfté  vain- 
cu que  par  elles  ; qu’il  y avoit  encore  des  Gaulois  en  vie  qui  étoient 
nais  avant  que  les  Gaules  fufl'cnt  lujettes  au  tribut , & que  la  Ger- 
manie s'étant  afiranchic  en  défailant  ’Varus  & l'es  légions,  il  feroit 
honteux  aux  Gaulois  de  ne  fe  pas  remettre  en  liberté  pendant  que  les 
Romains  étoient  fi  divilez  lur  le  choix  d’un  Empereur. 

Ce»  raifons  touchèrent  les  Gaulois  ; & Civilis  qui  voyoit  les  Ba- 
taves  en  armes  de  tous  cotez , avec  une  partie  des  Germains , avoit  t'*’- 
lieu  d'elperer  deux  grands  Royaumes , ccluy  de  Germanie , & celuy 
des  Gaules;  Ce  qui  fcmbloit  devoir  fervir  à le  confirmer  dans  cette 
elpcrance , fût  qu'il  défit  Lupercus  Capitaine  Romain  qui  conduifoit 
deux  légions  -,  &c  qu'en  meme  temps  ceux  des  Bataves  qui  étoient  au 
fervice  des  Romains,  fe  joignirent  àluy,  après  avoir  forcé  Hermi- 
nius  Gallus  qui  les  en  vouloit  empêcher.  Enfin  tandis  que  tout  luy 
ccdoit  dans  les  Gaules,  ceux  du  parti  de  Verpafien  ô^ceux  du  parti 
de  Vitellius  s'égorgeoient  dans  Romej  & le  feu  prit  au  Capitole  où 
tout  fût  confumé.jufqucs  à la  llatuë  de  Jupiter,  ce  qui  parût  aux 
Gaulois  comme  un  préfage  infailhblc  de  la  liberté  des  Gaules , & de 
la  fin  de  l'Empire  Romain. 

T ..  Es  nouvelles  vinrent  peu  de  temps  après  que  Vitellius  trahi  par  An.  70. 
les  fiens,  avoit  été  tué  par  les  ordres  de  ■Vcfpaficn , ce  quifutcaufe  fejo^^àiïjr 
que  Julius  Sabimis  de  L^ngres , Sc.  Julius  Tutor  de  Trêves,  à qui 
'Vitellius  avoit  commis  la  garde  du  Rhin,  le  déclarèrent  pour  Ci- 
vilis.  Ils  quittèrent  l’armée  Romaine  , après  avoir  tué  Vocula,  qui 
avoit  la  garde  des  Frontières  de  Germanie  : Ils  rcccurent  même  le 
ferment  deplufieurs  foldats,  au  nom  de  l'Empire  Gaulois,  le  faifi- 
rent  de  Mayence,  & vinrent  afilcger  Cologne.  Civilis  tenoit  en  mê- 
me temps  les  légions  alficgées,  & les  contraignit  de  faire  un  pareil 
ferment , quoy  que  ny  luy , ny  aucun  des  Bataves  ne  l'eulfcnt  fait.  En  . 
cet  état  il  crut  ne  devoir  plus  lailTer  fur  pied  les  Forts  qui  étoient  fur 

le  Rhin.  n io«  it  a*. 

Ils  furent  tous  rafez , excepté  Mayence , 6c  un  autre  : Pour  Colo-  reoddor«<iattrt 
gne,les  Tendlcres  foûtenoient  qu’elle  devoit  être  commune  à tous 
les  Germains , & que  l’es  habitans  Ce  dévoient  reünir  à leurs  anciens 
parens,  s’habiller  comme  eux,  & tuer  tous  les  Romains.  A quoy 
ceux  de  Cologne  oppofoient , <juc  quand  ils  avoient  receu  des  Ro- 
mains parmi  eux , c'etoit  pour  etre  en  Colonie  -,  & que  s’étant  al- 
liez les  uns  aux  autres  par  une  infinité  de  mariages,  dont  il  étoit  ve- 
nu un  grand  nombre  d’enfans , il  y auroit  bien  de  l’injuftice  &de 
l’inhumanité  à les  égorger.  Ils  ajoûtoient  qu'il  fuffifoit  que  les  impolis 
fiàlTcnt  ôtez,  qu'ils  conlcntoient  que  les  palTages  dcmeuralTent  ou- 
verts , au  moiiu  pendant  le  jour  ; & qu’au  fiirpTus  ils  fe  rcmettoient  à 
l'avis  de  Civihs,  &dc  Vcllede,  qui  étoit  une  femme  qu'on  eflimoit 
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Prophetefle  entre  les  Germains.  Civilis  jugea  en  faveur  des  Coioniens , 
parce  qu'ils  avoiem  fauve  fon  fils  que  les  troupes  Romaines  avoicnc 
pris  quelque  remps  auparavant  ; joint  qu'il  vouloit  gagner  les  autres 
Villes  par  la  douceur  : Et  en  effet  des  ce  moment  les  Tongrois , & 
les  Nerviens,  que  Labeo avoit attirez  au  parti  de  Vcfpafien,  fe  mi- 
rent de  celuy  de  Civilis. 

Les  choies  étoient  en  cet  état,  lors  que  Julius  Sabinusfc  fit  ap- 
pellcr  Cefar:  Il  fe  vantoit  d'etre  iffu  de  Jules  Cefar,  par  fon  ayeule, 
dont  il  difoit  que  ce  Prince  avoit  été  amouteux  pendant  qu'il  faifoit 
la  guerre  dans  les  Gaules;  Si  penfant  lotis  ce  nom  obtenir  l'Empire, 
il  s'étoit  jettéavec  une  groffe  armée  dans  le  pais  des  Sequanois , qui 
tcnoicnt  pour  Vefpafien.  Les  Sequanois  le  repoufferent  vigoureufe- 
ment , Sc  le  reduilirent  à telle  extrémité , que  pour  faire  croire  qu'il 
étoit  mort,  il  fit  mettre  le  feu  à un  village  où  ils’étoit  retiré.  11  s'y 
tint  -I  fi  l'on  en  croit  Dion)  neuf  ans  durant  caché  dans  un  fepulchrc 
avec  Eponine  fa  femme , & deux  de  les  enfans  : mais  enfin  il  fût  dé- 
couvert, & conduit  à Vcfpafien,  qui  le  condamna  à la  mort.  Epo- 
nitvc  crûttouciffcr  l'Empereur,  en  luy  difant  qu'elle  avoit  nourri  deux 
enfans  dans  cette  caverne,  comme  une  Lionne  nourrit  les  faons , & 
qu'elle  ne  les  avoit  élevez  qu'afin  qu’ils  fulTcnt  plus  de  mifcrablcs 
à implorer  fa  mifcricoidc  ; mais  l’Empereur  ne  crût  pas  qu'on  deût 
lailTcr  vivre  un  homme  qui  avoit  porté  le  nom  de  Cefar.  Il  fit  mou- 
rir Sabinus , & Eponine  au  defefpoir , luy  dit  tant  de  paroles  outra- 
geufes , qu'enfin  il  la  fit  mourir  elle-  meme. 

La  rcliffancc  qu’avoient  fait  les  Sequanois  donna  temps  à plu- 
ficuTs  Villes  de  fc  tcconnoîttc;  & celles  du  Rhin  furent  d'avis  a en- 
voyer des  députez  à toutes  les  autres  pour  s'affcmblcr , & pour  rc-. 
foudre  ce  qu’il  y avoit  à faire.  L'affemblée  fc  fit  à Rheims,  & Va- 
lentin député  de  Trêves , s'cfforip  d’exciter  les  Gaulois  à la  guerre  ; 
mais  Auî'pcx  député  de  Rheims,  les  vouloit  faire  incliner  à la 
paix.  Ainli  les  avis  furent  trcs-diffcrcns,  & pendant  ce  temps  plu- 
licurs  Chefs  étoient  fous  les  armes,  mais  leur  conduite  étoit  bien 
differente.  Civilb  parcoutoit  tout  le  pais  de  Belges , par  les  endroits 
lés  plus  détournez,  pour  furprendre  Labeo  ; & Tutoiqui  ne  devoir 
penfer  qu'à  le  faillr  des  Alpes,  fc  laiffa  prévenir  par  la  féconde  lé- 
gion qm  s'en  empara.  D’autre  côré  un  fils  de  la  fœur  de  Civilis, 
mortel  ennemi  iic  Ibn  oncle  marcha  avec  des  troupes  Romaines 
contre  luy;  Félix  entra  dans  les  Gaules  par  le  pais  des  Rhetes;  & Pe- 
ulius  Ccrealis  qui  étoit  un  autre  Capitaine  Romam  y vint  en  même 
temps. 

Ce  dernier  défit  ceux  de  T reves , prit  leur  villc,&  ufa  de  fa  viûoirc 
avec  une  douceur  qui  charma  les  Gaulois.  Il  déclara  que  l’Empereur 
pardonnoit  à tous  les  foldats  Gaulois  qui  fetrouveroient  avoir  porté 
les  armes  contre  luy.  Il  leur  fit  confiderer  que  les  Romains  n'étoient 
pas  venus  dans  les  Gaules  pour  faire  des  conquêtes,  mais  pour  aider 
les  Gaulois  contre  les  Germains  ; que  les  Empereurs  n'avoient  pas  bc- 
foiu  de  Forts  fur  le  Rhmpour  couvrir  l'Italie,  mais  pour  empêcher 
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qu'un  autre  Arioviftcn’cntrât  dans  b Bclgiqucj  que  Civilis,  & les 
autres  Bataves  ne  leur  porteroient  pas  plus  d'affc£Hon  que  Vcfpalien, 

Se  tous  ceux  qui  l’avoient  devancé  ; qu’il  ctoit  aifé  de  voir  que  les 
Germains,  & les  Bataves  qui  croient  iffus  d’eux  en  vouloient  aux 
Gaules  ; que  Liflcz  de  leurs  marais , ils  vouloient  s’établir  dans  un 
païs  plus  fertile,  Se  plus  agréable;  Se  qu’enfinfous  la  puiflance  de 
Tutor,  ils  ne  feroient  pas  moins  fujets  aux  tributs , fans  Icfqucis 
on  ne  pouvoit  fe  défendre  des  Germains , que  fous  les  Empereurs 
qui  étoient  obligez  à les  défendre  des  memes  ennemis.  Pcriuadcz  par 
ces  mifons,  ils  le  lailTcrcnt  mener  contre  Tutor  , qu’ils  défirent. 

Ils  défirent  aufli  Civilis,  quine  pouvant  défendre  les  principales  villes 
des  Bataves , gagna  l’IIle  de  Batavic  ; Il  releva  neanmoins  les  clpc- 
rancesde  fon  parti  par  quelques  viéfoircs,  mais  enfin  il  fallut  cedet 
aux  Romains. 

Les  Gaules  demeurèrent  en  paix,  tant  que  Vcfpafien  demeura 
maître  de  l’Empire,  &:  cela  continua  fous  Titus,  Domitien , Ncr- 
va  Se  Trajan,  qui  fe  trouvèrent  bien  du  fervicc  des  Bataves.  Adrien  Nci.a.«.Tr,;«i. 
qui  vint  enfuite , en  vifitant  les  Provinces  de  fon  Empire,  palTa  dans 
les  Gaules  pour  aller  dans  la  grand’  Bretagne,  où  il  fit  tirer  un  mur 
de  quatre-vingts  mille  pas,  pour  feparer  la  partie  de  l’Ifle  qu’on i 
depuis  appcllée  Angletctre,  Se  qui  obcïflbit  aux  Romains,  de  celle 
qu’on  a appcllée  ElcofTe,  dont  les  peuples faifoicnt  des  courfes con- 
tinuelles tür  les  fujets  de  l’Empire.  En  rcpallant  dans  les  Gaules,  il 
apprit  la  mort  de  Plotinc,  veuve  de  Trajan ,& luy  fit drelTcràNif- 
mes  une  Bafilique  magnifique.  Des  quatre  Provinces  qui  éroient  du 
temps  d’Augultc,  il  en  fit  quatorze , Ravoir  deux  Bclgiques,  deux 
Germaniques , deux  Lyonnoifes , la  grande  Province  des  Sequanois,  ^ 

Icsdeux  Aquitaines, la  Novempopulanic.quicomprcnoit toute  l’an-  *«.  «s/i*  » 
cienne  AquitainedcJulesCcfar,lcsAlpcs  maritimes , les  Alpes  Grec- 
ques,  la  Viennoilc,  & la  Narbonnoife.  SondclTcin  étoit  en  multipliant  ' 

ainfi  les  Provinces,  de  mettre  un  aflez  ^and  nombre  de  Gouverneurs 
dans  les  Gaules,  pour  en  contenir  aifcmcnt  tous  les  peuples.  ""ÂïTTl — 

Cette  tranquillité  des  Gaules  dura  fous  les  Empereurs  Antonin , Se  Aoiouiia  mÎk. 

Marc-Aurcllc,  fi  toutefois  on  peut  dire  qu’un  pais  où  l’on  fait  une  

cruelle  guerre  aux  Chtêticnsfoit  tranquille.  Ces  Empereurs  les  plus  fa-  ■A**- 
ges  & les  meilleurs  que  Rome  ait  veus,  permirent  pourtant  aux  Prêtres 
des  Idoles , tout  ce  qu’ils  voulurent  contre  les  Chrétiens.  Pluficurs 
Papes  fouffrirent  le  martyre  pendant  cette  perfccution , Se  Sulpicc 
Severe  aflùrc  que  ce  fut  la  première  fois  que  la  Gaule  vit  des  Mar-  ‘ 
tyrsten  effet , Pothin  Evêque  de  Lyon,  avec  une  infinité  de  Chré- 
tiens de  fon  Eglife  furent  perlccutcz , Se  moururent  pour  la  Foy. 

L’Eglife  de  Vienne  fût  auÛi  perfecutéc , Se  cela  fait  évidemment 
connoître  que  la  Religion  Chrétienne  a été  connue  dans  les  Gau- 
les bien-tôt  après  le  temps  des  Apôtres:  Car  enfin  cette  perfccution 
s’cll  faite  dans  le  milieu  du  fécond  ficelé  ; Se  il  falloit  que  les  deux 
Eglifcs  de  V icnnc  Se  de  Lyon  fuffent  fondées  pluficurs  années  aupara- 
vant, puis  qu’il  s’y  trouva  déjà  un  1Î  grand  nombre  de  Chrétiens; 
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Il  ne  fc  pafla  aucune  chofe remarquable  dans  les  Gaules,  pen- 
dant que  Commode,  Pertinax,  d£  Didius  Julianus  tinrent  l'Em- 
pire. Mais  dans  la  guerre  de  Septimius-Severus  contre  Albinus , 
Lyon  & une  partie  des  Gaules,  prit  le  parti  d’ Albinus  qui  fut  le 
plus  mal-beurcui  ; Il  perdit  la  bataille  & la  vie.  Sa  tefte  fût  en- 
voyée à Rome  , Lyon  fut  brûlé , toutes  les  Villes  qui  s’étoient 
déclarées  pour  Albinus,  furent  fort  mal-traitées  ; & quatre  ans  après, 
faint  Irencc  Evêque deLyonfûtmartyriféavecplufieutspcrfonncs de 
fon  Eglifc.  Ny  les  Enfans  de  Sc^timius  Severus,  ny  Macrinus , ny  He- 
liogabalc  ne  changèrent  rien  a l'Etat  des  Gaules  ; mais  quelques  an-' 
nées  après  qu' Alexandre  Severe  fut  ptvenu  à l’Empire,  les  Gau- 
lois forent  troublez  par  les  Germains.  Cela  l’obbgea  de  venir  dans 
les  Gaules  : Il  calTa  quelques  légions  Gauloifes , dont  les  foldats  le 
tuerent  prés  de  Mayence,  Sc  firent  Maximin  Empereur,  qui  les  dé- 
livra de  la  crainte  des  Germains  ; mais  il  fut  bien-tôt  après  affallî- 
né  avec  fon  fils.  Pupienus,  Balbinus,  Gordien,  Philippe, qui  fut, 
félon  quelques  Auteurs , le  premier  Empereur  Chrétien , & Philip- 
pe fon  fils  n'eurent  aucune  affaire  dans  les  Gaules.  Decius  y ap- 
paifa  une  guerre  civile  -,  Sc  quelque  Auteur  a écrit  que  cet  Empe- 
reur Sc  fon  fils  avoient  efté  tuez  par  leurs  gens,  comme  ils  alloient 
contre  les  Francs.  Mais  tous  les  autres  hiftoriens  ont  dit  que  les 
Dccies  étoient  morts  au  delà  du  Danube  dans  une  guerre  qu'ils  fai- 
foient  contre  lesGots.  Ce  fut,  pendant  que  Decius  tenoit  l'Empire, 
que  le  Pape  Fabien  fût  martyrifé ; ce  fut  auffi  de  fon  temps,  (elon 
Grégoire  de  Tours,  que  Trophyme  fut  envoyé  Evêque  à Arles; 
Paulà Narbonne,  Martial  à Lunoges,  Stremon  en  Auvergne,  Ga- 
tien  à Tours, Saturnin  à Thouloufe,  &:  Denis  à Paris.  Ces  deux 
derniers  fouffrirent  le  martyre  ; les  autres  fondèrent  pluficurs  Egli- 
fes,  & leurs  Prédications  convertirent  une  bonne  partie  des  Gaules. 
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DES 

FRANCS 

E S Gaules  ne  furent  point  troublées  fous 
Gallus  & Volufianus.  Mais  dans  le  temps  <]u’ils 
fupplantez  par  Emilien , qui  le  fut  luy- 
par  Valerien  ; les  Attuariens  , les  Brû- 
les Chamaves , les  Sahens , les  Cartes , 
Amfivariens,  les  Cauces,  les  Frizons,  & 
autres  peuples  voidns  de  ceuxUà,  commen- 
à fe  rendre  redouubles  fous  le  nom  de 
francs  ; loit  qu'ils  cuuent  pris  ce  nom  pour  marquer  leur  indépen- 
dance ; foit  que  Ce  fût  un  nom  de  ligue  encre  eux.  Le  païs  que  ces 
peuples  habitoient,  avoit  à l’Orient  l'Elbe,  Si  la  riviere  de  Sala; 
Au  Midi  la  Suéve,  & ce  qu'on  appclloic  alors  l’Allemagne  ; à l'Oc- 
cident le  Rhin , & l'Occan  Germanique  ; Se  au  Septentrion  la  mê- 
me met  à l'endroit  où  elle  prend  le  nom  de  Septentrionale.  Les  At. 
tuariens , les  Bruderes , les  Chamaves , Se  les  Salicns  étoient  fur  le 
Rhin  vers  l'embouchure;  les  Frizons  Se  les  Cauces  occupoient  tous 
les  bords  de  l’Ocean  ; les  Cattes , les  Amfivariens  & tous  les  au- 
tres peuples  qui  portoient  le  nom  de  Francs , occupoient  les  autres 
terres.  On  appelloit  aulfi  quelquefois  Sicambres  tous  les  peuples 
Francs  ; parce  qu’en  effet  ils  étoient  defeendus  des  Sicambres , Se 
qu'ils  occupoient  encore  un  païs  qu'on  avoir  appelle  Sicambrie. 
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que: Mais  Aurclien  Tribun  de  la  fixiéme  légion  des  Gaules  qui 
étoit  à Mayence,  en  furpric  quelques-uns  en  dcfotdre  qu’tl  défit. 
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c&  HISTOIRE  DES  FRANCS. 

Peu  de  temps  apres,  pendant  que  Valerien  faifoic  la  guerre  en  Me- 
fopotamie , Gallicn  fon  fils  & fon  collègue  les  repoulTa  au  paflaec 
du  Rhin,  comme  ils  vouloient  entrer  une  fécondé  fois  dans  Ks 
Gaules,  & ralTeura  les  Belges  que  la  crainte  de  ce  paffageavoitfort 
allarmez.  Mais  depuis  qu’il  fut  tiemeurc  maître  de  tout  l’Empire  par  la 
mort  de  Valerien , il  fut  fi  peufoigneux  d’en  confetver  les  droits,  qu’il 
y eut  de  fon  temps  prefque  autant  de  Tyrans  que  deProvmccs. 

Pendant  un  trouble  li  univerfel,  les  Francs  fortirent  en  grand 
nombre  de  leur  pais,  & fc  fervant  de  tous  les  vailTcaui  qu’ils 
rencontrèrent,  fc  mirent  fur  l’Ocean.  Ils  palTcrcnt  le  long  des  cô- 
tes de  la  Gaule,  & de  l’Elpagne,  pour  entrer  par  le  détroit  de  Ga- 
ditan  ou  de  Gibraltar , dans  la  mer  Mediterranée  ; &:  après  avoir 
tournoyé  toute  l’Efpagne , ils  y firent  leur  defeente  vers  Tartaconne. 
Cette  place  fut  bien-tôt  forcée;  &Ie  defordre qu’ils  firent  dans  les 
païs  voifins  donna  tant  d’épouvante  au  telle  de  l’Efpagne,  qu’ils 
en  pillèrent  toutes  les  Villes  fans  refiftance.  Il  y en  eut  nifme  qiii 
paQctent  en  Afrique;  & ceux  qui  refterent  en  Elpagne , en  demeu- 
rèrent les  maîtres,  tant  que  Galfien  & fes  Lieutenans  furent  occupez 
contre  les  tyrans  des  autres  Provinces. 

On  en  compta  en  peu  d’années  jufqu’à  trente  ; & la  feule  Gaule 
en  vit  neuf.  Pollumus  fut  le  premier  qui  y prit  le  nom  d’Empçreur, 
après  avoir  fait  tuer  Salonin , que  Gallicn  fon  pcrc  avoit  fait  Cefar.  Il 
étoit  appuyé  des  Germains , & des  Gaulois  qui  n’aimoient  pas  les 
Romains  pour  Empereurs,  à caufe  de  leurs  débauches.  Ce  qui 
fervit  le  plus  à luy  acquérir  la  bicn-vcillance  des  Gaulois  , fut 
que  par  fa  bomie  conduite  lés  Gaules  avoient  été  garanties  des 
coutfes  des  Nations  étrangères.  Les  Francs  fc  déclarèrent  aufll  pour 
luy;  & avec  leur  fccours  il  fit  long-temps  la  guerre,  ou  contre  Gal- 
licn qui  vint  dans  les  Gaules  pour  vanger  la  mort  de  fon  fils , ou 
contre  fes  Lieutenans.  Enfin  Pollumus  fut  tué  avec  fon  fils  par  Lollia- 
nus  qui  fe  fit  aufll  nommer  Empereur , & qui  fut  bien-tôt  après  tué 
luy- même  par  fes  foldats,  parce  que  fa  trop  grande  feverué  leur 
étoit  infupportablc. 

Les  foldats  mirent  en  fa  place  un  Marius  qui  avoit  été  forgeron. 
Il  leur  promit  de  manier  le  fer  d’une  fa;;on  quilcur  Icroit  gloricufc,  & 
leur  dit  que  fi  on  luy  pouvoir  reprocher  de  l’avoir  marné  d’une  autre 
forte,  on  ne  luy  rcprochcroit  pas  comme  à Gallicn,  de  s’cnyvrcr  en- 
tre les  femmes  & parmi  les  fleurs.  Trois  jours  après  fon  élcâion, 
il  fut  tué  par  un  ouvrier  qu’il  avoit  autrefois  employé  à là  forge,  & 
qui  luy  dit  en  le  tuant  : Tu  meurs  d'une  (pce tu  as  faite.  Cet  ouvrier 
qui  s’étoit  fait  foldat  comme  fon  maître , fc  plaignoit  qu’il  ne  l’a- 
voir point  avancé  depuis  trois  jours  qu’il  étoit  Empereur. 

Viélormus  qui  avoir  alors  une  armée  dans  les  Gaules,  y prit  le 
titre  d’Enipcrcur,mais  il  mourut  bien-tôt  après;  & fa  mere  dont  le  cré- 
dit étoit  grand  fur  l’armée,  fit  déférer  le  commandement  à Tctri- 
cus , qui  fut  reconnu  Empereur  de  toutes  les  Gaules.  Ce  Tctricus  étoit 
Sénateur  de  Rome,  fit  Gouverneur  de  toutes  les  Gaules  : Il  doiuule 
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nom  de  Cefar  à Tccricusfonfilsi  pend.intque  l’Empereur  Galien 
vécut,  ils  défendirent  les  Gaules  de  rmvafion  des  Germains. 

Apres  fa  mort  ils  pofl'ederent  aflez  paif^lement  les  Gaules , tan- 
dis que  Claudius,  fait  Empereur  par  l’armée  Romaine ,&  .apres luy 
fon  frère  Qmntillus , pourfuivirent  les  Tyrans  des  autres  Provinces. 
Mais  quand  Aurelicn  parvenu  à l’Empire , eut  achevé  de  foûmcttre 
tous  CCS  tyrans  ; Tetneus fon  fils  commencèrent  à craindre,  & 
l’envoyèrent  afl'ûrer  que  quand  il  luy  plaitoit,  ils  luy  livrcroicnt  les 
Gaules.  Aurelicn  y vint  pour  en  prendre  la  poflclfion  ;&  après  avoir 
défait  Tctticus  qui  le  vouloit  bien,  il  le  mena  à Rome  , triompha 
de  luy,  & enfuite  le  fit  Gouverneur  d’une  bonne  partie  de  l’Italie. 
Peu  de  temps  apres  Aurelicn  fut  tué  pat  la  trahilon  d’un  de  les  Se- 
crétaires, à qui  il  avoir  fait  quelques  menaces  ; &:  il  fc  paffa  plus  de 
fix  mois  avant  que  le  Sénat  & les  loldats , qui  le  renvoyoïcnt  le 
choix  d’un  Empereur,  fc  fuflent  déterminez. 

JP  Endant  cette  irrefolution , les  Germains , entre  Icfqucls  il  y eut 
pluficurs Francs , palTcrcnt  le  Rhin,  & prirent  foixante-dix  Villes, 
avant  qucM.  Claudius  Tacitus,  qui  fut  enfin  élü  Empcteur,y  pûtap- 
potter  aucun  remede.  Son  règne  d’ailleurs , 6i  ccluy  de  Florianus  fon 
ftere , durèrent  peu  de  mois.  Mais  Probus  qui  vint  après  eux , foû- 
niit  tellement  toutes  les  Provinces  à l’Empire,  &:  rendit  par  fes  ex- 
ploits toutes  les  Nations  qui  s’étoient  révoltées  fous  les  autres  Em- 
|)crcurs  fi  obcifl’antes,  qu’il  les  transferoit  toutes  eniieres  d’un  pais 
a un  autre.  Il  chalTa  les  Germains  de  toutes  les  Villes  qu’ils  avoient 
prifes  dans  les  Gaules , reprit  tout  le  butin  qu’ils  y avoient  fait , les 
pourfuivit  jufqucs  au  delà  du  Rhin,  & après  en  avoir  fait  périr 
plus  de  quatre  cens  mille,  poulTa  une  partie  de  ceux  qui  reftoient  au 
delà  duNccher,  & l’autre  au  delà  de  l’Elbe. 

En  cet  état , il  rcccut  à compofition  neuf  de  leurs  Rois , dont  il 
prit  des  otages,  cTes  grains,  des  belfiaux,  & pluficurs  jeunes  hom- 
mes pour  remplir  les  légions.  Il  bâtit  pluficurs  châteaux  au  delà  du 
Rhin,  & y mit  de  fortes  garnifons,  aufquclles  il  alGgna  des  terres. 
Comme  les  Francs  fc  trouvèrent  entre  les  Nations  que  Probus  avoit 
vaincues,  cet  Empereur  prit  le  nom  de  Francicus  ; & après  avoir 
paré  fon  triomphe  des  jeunes  gens  qu’il  avoit  amenés  de  Germanie , ü 
lesdifpcrfa  en  differentes  Provinces. 

Il  y eut  entre  les  autres , des  Francs,cn  fort  petit  nombre,  qu’il  avoit 
fait  mettre  dans  le  Royaume  de  Pont,  & qui  le  voyant  occupé  à d’au- 
tres guerres , fc  faifirent  de  pluficurs  vaifl'eaux , palTcrcnt  le  Bofphorc 
de  "Thracc , la  Propontidc , l’EUcfpont , & coururent  la  mer  Ionienne. 
Pendant  toute  cette  courfe  , .ils  incommodèrent  étrangement  les 
bords  de  l’Afic  mineure,  de  la  Thracc,  de  la  Maccdoiiic  , & de  la 
Grèce , par  les  dcfccntcs  qu’ils  y faifoient  de  temps  en  temps.  Ils  allè- 
rent julqucs  en  Sicile,  ou  ils  ravagèrent  les  campagnes,  brûlèrent  les 
villages . &c  prirent  Siraeufe  qu’ils  pillèrent.  De  là  ils  palfcrent  en 
Afrique,  d'où  ils  furent  rcpoulfcz  par  des  troupes  fortics  de  Cartage , 
Tome  /.  I ij 
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■qui  les  firent  remonter  fur  leurs  vaifleaux.  Ilscôtoycrcnt  la  Numidic, 
& la  Moritanic,  palTcrcnt  le  détroit  ; 3e  apres  avoir  veu  toutes  les  cô- 
tes de  l’Efpagnc , & des  Gaules , ils  abordèrent  en  leur  pais  tous  char- 
gez du  butin  qu’ils  avoient  fait  pendant  une  fi  longue , fi  dange- 
reufe  courfe. 

Ils  y arrivèrent  dans  le  temps  que  Probus  faifoit  la  guerre  à Pro- 
culus  qui  avoir  pris  le  titre  d'Empereut  des  Gaules.  Il  le  difoit  def- 
cendu  des  Francs,  bien  qu'il  fût  natif  d'Albmgue  prés  de  Genes  ; &il 
étoit  appuyé  de  toute  la  Gaule,  de  l’Efpagne,  &de  la  grand’  Bre- 
tagne ; cependant  il  fût  réduit  à prendre  la  fuite  chez  les  Francs , qui  le 
livrèrent  à Probus. 

D'autre  côté  Bonofe  qui  commandoit  plullcurs  vaifleaux , pour  la 
garde  des  palTages  du  Rhin,  craignant  qu’on  ne  le  punît  de  ce  qu’il 
avoit  lailTc  brûler  ces  vaifleaux  par  les  Germains,  ufurpa  le  nom  d'Em- 
pereuri&  Probus  à l’aide  des  Francs,qui  luy  avoient  livré  l’autre  U fur- 
p.iteur,  pourfuivit  fi  chaudement  celuy-cy,  qu’il  le  reduifit  à le  pen- 
dre. Après  toutes  ces  guerres , Probus  qui  avoit  fait  planter  des  vi- 
gnes dans  les  Gaules  par  les  foldats  Romains,  voulut  encore  les 
obliger  à delfecher  un  marais  prés  de  Sirmium  où  il  étoit  né:  Ils  s’en 
indignèrent  fi  fort  qu’ils  le  malTacrerent , 6c  firent  Carus,  qui  étoit 
de  Narbonne,  Empereur. 

Il  envoya  Carinus  l’un  de  Tes  fils  dans  les  Gaules , 6c  alla  luy- 
méme  contre  les  Perles;  il  mourut  en  cette  guerre,  autant  regret- 
té dans  Rome  6c  par  les  foldats , que  Carinus  en  eftoit  hai  pour  fes 
débauches.  Numenanusfon  autre  fils  fut  tué  par  Aper  Préfet  du  Pré- 
toire qui  fit  durant  quelque  temps  porter  le  corps  de  ce  jeune  Prin- 
ce , comme  s’il  n’eût  elle  que  malade , à la  tetc  de  l’armée  qu’il  reme- 
noit  en  Occident  ; 6c  fon  delfein  étoit  de  lupplanter  Carinus.  Mais 
fa  perfidie  ayant  été  découverte , l’armée  le  mutina  contre  luy  ; 3c 
Dioclétien , qui  n’étoit  alors  que  fimple  Capitaine , le  tua.  Il  fut 
aufli-tôt  nommé  Empereur  ; 6c  le  nom  d’..^pfr,qui  figmfie  fanglier, 
le  fit  rclfouvenit  qu’une  femme  Gauloife  , de  la  race  des  Druides,  luy 
avoit  prédit  qu’il  feroit  Empereur,  quand  il  auroit  rué  le  finglier. 
Carinus  aufli-tôt  partit  des  Gaules  pour  l’aller  chercher  julques  en 
Orient.  Dioclétien  qui  le  feeut , vint  au  devant*  de  luy , le  rencon- 
tra dans  la  Moefic,  3c  après  plulieurs  combats  le  vainquit  auprès  de 
Murfie:  En  cet  état  Carinus  ha'i  pour  les  débauches,  fut  abandonné 
des  plus  honnêtes  gens  de  fon  armée,  & tué  par  un  Tribun,  dont  on 
difoit  qu’il  avoir  corrompu  la  femme. 

Ainfi  Dioclétien  demeura  maître  de  l’Empire  -,  3c  defon  temps  un 
grand  nombre  de  païfans,  qu'on  appella  Bagaudes,  le  foùlevercnt  dans 
les  Gaules  fous  la  conduite  d’ Amandus.6c  d’Èlianus.  Mais  Maximicn , à 
qui  Dioclétien  avoit  déjà  fait  prendre  le  nom  de  Cclâr,appaifa  bien-tôt 
ce  trouble,  par  la  défaite  des  ledirieux  3c  pat  la  mort  de  leurs  Chefs.  Il 
repoufl’aenfuite lesAIlemans,  les Chabions , les  Bourguignons,  3c les 
£rules,qui  avoient  faitune  grande  irruptiondans  les  Gaulesi3ccrût  que 
pour  arrêter  les  Francs  6c  les  Saxons,  quicouroientà  tout  moment  la 
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mer  Belgique  & l'Armorique,  il  croit  i propos  de  faire  faire  des 
vairtcaux.  Il  en  donna  l’ordre  à Caraule  qui  croit  né  dans  la  Gaule  ArntiTianMi. 
Belgique  & dont  la  réputation  croit  grande,  quoyquc  fa  nailTance  onf.i.y.tu. 
fût  obfcure.  Il  le  fit  meme  General  de  cette  flotte,  & paflantleRhin 
alla  contre  les  Francs,  dont  il  ravagea  les  terres.  Ateefi  Roy  d'une 
partie  de  ces  peuples,  vint  au  devant  de  luy  pour  jultificr  ceux  de  fa  r'  * 
dominanon,  & pour  demander  la  paix  qu'il  obtint.  Maximicn  remit 
en  mémete.nps  Genobaudes,  qui  croit  un  autre  Roy  des  Francs, 
dans  fa  première  dignité,  fans  qu’il  paroifle  comment  elle  luy  avoit 
été  ôtée  j & penfant  avoir  mis  les  Gaules  en  repos , il  fc  retira  à 
Trêves. 

A peine  y fut-il  arrivé  qu'il  apprit  qqe  Caraufe,  fon^cantplus 
à s’établir  cpi’à  s’acquitter  hdclcmcnt  de  fa  commiflion;  etoit  d’in<  Biarrf.  l.  9.' Or$f 
tclligcnce  avec  les  Pirates  de  la  mer  Belgique.  Maximicnenvoyam-  L’'*' 
continent  des  ordres  contre  luy  ; mais  Caraufe , que  fes  amis  en  fi- 
rent avertir , ufa  fi  adroitement  du  crédit  que  ce  Prince  luy  avoit 
donné,  qu’il  obligea  l’armée  qui  étoit  dans  la  grand’ Bretagne , à le 
reconnoitte  pour  Empereur  : Et  d’intelligence  avec  lesChamaves,  & 
les  Salicns,  occupa  la  grand’  Bretagne,  l'Ille  de  Batavic  , & cette 
partie  du  pa'is  des  Morins , qu’on  appelle  le  Boulonois. 


Ab.  187, 
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Ouclquc  temps  de  là  on  eut  avis  du  remuement  de  l’Egypte; 
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&:  de  temps  en  temps  on  apprenoit  qu  11  ctoit  arrive  quelque  nou-  combmim&c»- 

veau  mouvement  dans  l’Orient,  ou  dans  l'Occident.  Dioclétien  qui  iiïlî, 

vil  bien  qu’un  fcul  ne  fiiflifoit  pas  à tant  de  guerres,  ne  fc  contenta 

pas  d’alTocier  Maximicn  à l’Empire,  il  fit  prendre  à Conihntius , Se 

a Galerius  le  nom  de  Cefars.  Il  étoit  diflîcue  de  mieux  choifir  entre 

les  Capitaines  Romains;  m.ùs  il  étoit  peut-être  dangereux  de  faire 

tout  cl’un  coup  tant  de  pretendans  à l'Empire.  Cependant  Diode- 

tien  feeut  tirer  d’eux  le  fcrvice  dont  ilavoit  befoin,  6c  trouva  le  Ic- 

cret  de  ne  point  diviler  l’Empire.  Tandis  qu’il  garda  le  titre  d’Em- 

pereur , Maximicn  eut  toujours  une  extrême  détcrcnce  pour  luy  ; 6c 

les  deux  Cefars, dont  l’un  epoufa  Théodore  belle-fille  de  Maximicn, 

& l’autre  Valcria,filledc  Dioclétien,  ne fongerent  d’.abord  qu'à  foû- 
tenir  gloricufcment  les  guerres  aufqucUcs  ils  furent  deftinez. 

Dioclétien  avant  que  d'aller  en  Egypte,  envoya  Galerius  en  Per-  cwihMiuiTitiit 
fc  : Maximicn  alla  en  Afrique  ; Se  Conllantius  vint  dans  les  Gaules 
avec  tant  de  diligence,  que  Ion  armée  étoit  prés  de  Boulogne,  o™/. 1 7. f.  i». 
avant  que  Caraule  eût  apris  fa  venue.  Il  s’attacha  d’abord  à Bou- 
logne; Se  pour  empêcher  que  lagarnifon  que  Caraufe  y avoit  laif- 
Icc  n’en  fortlt , ou  que  cet  umrpatcur  n'envoyât  un  nouveau 
fecours  à Boulogne,  il  embarafla  toute  l’entrée  du  port  de  mon- 
ceaux de  groffes  pierres.  Boulogne  le  rendit;  & Caraufe  ne  pou- 
vant fecourir  les  Salicns,  les  Chamaves,  les  Frizons,  ni  les  au- 
tres peuples  Francs  qui  occupoient  l'Iflc  de  Baravie , il  fut  aifé  à 
Conllantius  de  fe  rendre  maître  de  tout  le  pa’is.  Il  poufla  même  ces 
peuples  jufques  dans  leurs  retraites  les  plus  inacccllibics , Se  en  prit 
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une  grande  quantité  de  tout  fexe,  & de  tout  âge  qu’il  obligea 
de  venir  habiter  les  pais  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Troyes,  & 
de  Langres , où  ils  avoient  fait  le  ravage  peu  auparavant.  Il  paroît 
même  , que  leur  ayant  accorde  la  paix,  il  fouftrit  qu’une  par- 
tie des  Saliens  reliât  dans  l'iHedcBatavie.  Il  voulût  cnfuite  palier  la 
mer  pour  aller  contre  Caraufe  ; mais  cet  ufurpateur  s’etoit  rendu  fi 
fort  fur  la  mer,  & dans  la  grand’ Bretagne,  que  les  Romains  ne  pu- 
rent mettre  le  pied  dans  cette  Illc , tant  qu’il  vécut.  Enfin  il  fut  tra- 
hi & tue  par  Alleiftus  l’un  de  Tes  Capitaines,  qui ufurpa  durant  trois 
ans  la  Souveraine  puilTance,  & fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  perdit 

contrel’un  des  Licutenans  de  Conllantius. 

An.  ajfi.  Dés  que  Conllantius  ajiprit  fa  mort  il  palTa  dans  la  grand’  Bre- 
ou  tout  fe  fournit  a luy;  & il  obligea  les  Francs  qui  s’y  trou- 
onf  i-y.iK-  verent  à aller  habiter  les  memes  endroits  où  il  avoit  déjà  mis  ceux 
qu’il  avoit  été  forcer  jufqucs  dans  leurs  retraites.  Diocletien  n’eut  pas 
un  moindre  lùccés  dans  l’Egypte,  ni  Maximien  dans  l’Afrique:  Si 
bien  que  Galerius  eût  été  d’abord  alfcz  malheureux  dans  la  Perle,  il 

An.  ipy.  avoir  enfin  amené  le  Roy  captif  ; en  forte  qu’en  moins  de  cinq  an- 
nées on  vid  non  Iculcmcnt  toutes  les  Provinces  de  l’Orient,  & celles 
de  l’Occident  parfaitement  foûmifcs , mais  encore  l’Empire  au<»- 
menté  par  de  nouvelles  conquelles. 

ckriumi. Cinq  ans  après , Diocletien  & Maximicn  firent  publier  ces  terri- 

~An.  304.  hdits  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à l’Eglife  ; Si  comme  s’ils  n’euf- 
ïxnj»  1 » fent  déliré  d’être  pailiblçs  polfclTcurs  de  l'Empire  du  Monde,  que 
pour  être  en  état  de  [icrfecutcr  les  Clirctiens,  ils  y renoncèrent  dés 
~Arï.  30f . ‘1* *  virent  les  ordres  fanglans  qu’ils  avoient  donnez  contre  eux , exc- 

lu ne  ka»  prn  cutez  pZT toutc  la  tcrrc.  Il  parolt  neanmoins  par  un  ouvracc  de  La- 
M«itr  i«  wancc,  qui  na  ccc  donne  au  public  que  depuis  quelques  années, 
^'r..  t k.  fr-  mourir  aucun  Chrétien  dans  les  Gaules  ; & que  Conllan- 

S contenta,  pour  ne  pas  paroître  tout  à fait  dcfobc’ilTant  aux 

imL.'  deux  Empereurs  d’y  faire  abattre  les  murs  de  quelques  Eglifes,  dont 

>1  jugea  que  la  réparation  feroitaifée.  Il  p.voît  par  le  même  ouvrage 

* que  ce  ne  fut  pas  volontairement  que  Diocletien  renonija  à l’Em- 
pjrc,  commc  on  l’avoit  crû  jufqucs  à prefent;  mais  que  Galerius 
idim.i.tt.tf.  voyant  quunc  maladie  avoit  un  peu  fait  bailler  l’cfprit  de  ce  Prince, 
l’obligea  à quitter  le  titre  d’Empcrcur,  & que  Maximicn  intimidé 
n’olà  retenir  un  nom  que  Diocletien  avoit  quitté. 

Galerius  les  obligcanonfculcmcntàrcnonccràrEmpire,  mais  en- 
core à faire  deux  Cefars  ; & quand  on  afl'cmbla  l’armée  pour  les  décla- 
rer , tout  ce  qu’il  y avoit  de  braves  Officiers  regardoient  le  jeune  Con- 
llantin  comme  le  premier  à qui  cet  honneur  fcroit  déféré.  Il  en 
étoit  en  effet  plus  digne  que  pas  un  autre  : on  ne  le  nomma  pas  ncan- 
serreasmi-  moins  i & Galerius  à qui  le  mérité  de  ce  Prince  faifoit  ombrage,  obli- 
&».  gea  Diocletien  à nommer  Scvcrc  & Maximin. 

Ce  choix  étonna  tout  le  monde,  parce  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a- 
voient  aucunes  de  ces  grandes  qualitcz  qu’on  voy  oit  éclater  dans  Con- 
ftantin  j & c’étoit  pour  cela  que  Galerius  les  avoit  fait  preferer  à ce 
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Prince.  Comme  il  croit  perfuadé  que  ConlErntius , dont  I.1  complc- 
xion  étoitfoiblc,  ne  dcmcurcroit  pas  long-temps  Empereur,  il  ne 
vouloir  pas  que  Conftantin  eût  un  titre  pour  luyfuccedcrj  Se  s’ima- 
ginoit  que  les  deux  Cefars  demeurant  toujours  dans  la  dépendance , il 
demeureroit  bien-  tôt  être  maître  abfolu  de  tout  l'Empire. 

Suivant  le  partage  qui  en  avoir  été  fait , Conftanuus  devoir  avoir 
l’Italie  Se  l'Afrique,  avec  l'Efpagnc,  les  Gaules,  & la  grand'  Breta- 
gne; mais  il  abandoniu  l'Italie  & l'Afrique  à Galerius,  qui  ne  s'en 
contenta  pas , & ne  voulut  point  renvoyer  Conifantin  dans  les  Gau- 
les , quelques  inftances  ^ue  luy  en  fît  Conftantius  par  fes  lettres.  On 
l'oblcrvoit  avec  un  extrême  foin;  Galerius  l'expofoit  même  fouvent  An.30(>. 
à de  grands  périls , en  le  faifant  combattre , par  une  efpece  de  jeu, 
contre  les  bêtes  farouches.  Conllantin  neanmoins  s'éenapa , il  vint  ^ 
dans  les  Gaules  ; Se  trouvant  que  Conlfantius  étoit  allé  dans  la  grand' 

Bretaguc  pour  en  chafler  les  Piâes  & les  Scots,  ü y palTa  poux  le 
Icrvir  en  cette  guerre. 
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. Peine  fut-il  auprès  de  Conftantius , que  deux  Rois  Francs,  Af- 

catic  Se  Ragaifc , firent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules;  Se 
cette  irruption  donna  une  étrange  allarmc  aux  Gaulois , parce  que 
les  nouvelles  de  la  mort  de  Conftantius  arrivèrent  incontinent  après.  , 

Mais  Conllantin  que  les  loldacs  avoicnt  voulu  faire  Empereur,  & isUm.c$nfiAma». 
qui  fc  contenta  du  titre  de  Cefar,  revenant  fubitement  de  la  grand' 

Bretagne , furprit  les  Francs  dans  le  defordre  où  font  toûjours  des 
troupes  qui  ne  craignent  rien.  Se  qui  ne  fongent  qu’à  butiner. 

Il  ne  le  contenta  pas  d’en  avoir  fait  un  grand  malTacrc  ; il  voulut 
faire  un  exemple  d’Afcaric  &:  de  Ragaifc  a tous  les  autres  Rois  qui 
faifoient  des  entreprifes  fur  les  Gaules:  Et  après  avoir  long-temps 
promené  ces  deux  Princes  en  un  état  qui  marquoit  leur  captivité , il  timtmim: 
les  expofa  enfin  aux  bêtes  dans  l’amphithcatrc  de  Trêves.  Il  palTa 
enfuite  le  Rhin,  fit  une  cruelle  guerre  aux  Bruâcres,  & donna  des 
jeux  où  il  cxpola  cous  ceux  qu’il  avoir  fait  prifonniers. 

Il  ne  portoit  encore  que  le  nom  de  Cefar  : Maxence  prit  celuy 
d’Empcrcur  en  Italie,  ou  il  le  fit  reprendre  à Maximien  fon  père, 
fans  luy  donner  toutesfois  aucune  Provmcc;  Se  Galerius  qui  ne  pût 
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fouffrir  qu’on  difposâc  ainfi  de  l’Empire  fans  fes  ordres,  envoya  une 
grande  armée  en  Italie  fous  la  conduite  de  Severe,  auquel  il  don- 
na le  nom  d’Augufte.  Severe  mit  le  fiege  devant  Rome  ; Se  il  l’au- 
roit  prifc  lî  Maximicn , qui  faifoit  femblant  de  ne  défendre  l’Italie 
que  pour  Maxence  Ion  fils,  n’eût  eu  l'adrclTe  d'attirer  à fon  parti 
la  meilleure  partie  de  cette  grande  année.  Severe  abandonné  de  la 
forte,  fc  retira  dans  Ravennes,  où  Maximicn  & Maxence  l’afiicge- 
tent.  Il  fut  pris;  Se  peu  de  temps  après  il  fut  étranglé.  Encet«at  s-toti. 
Maximien  qui  ne  pouvoir  fouft'rir  que  fon  fils  demeurât  en  polTef- 
fion  des  Provinces  que  luy-mêmc  avoir  autrefois  poftedées , efpera 
de  s’en  rendre  une  Iccondc  fois  le  maître:  ilécoit  cftimé  du  Sénat, 

& pour  mettre  Conftantin  qui  tenoit'  les  Gaules  dans  fes  intérêts , 
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il  vint  à Trêves,  où  il  luy  donna  le  nom  d’Empercur,  en  lüy  fai- 
. fànt  époulcr  Faufte  fa  fille. 

Pendant  qu'il  ctoit  dans  les  Gaules  , Galerius  entra  en  Italie 
pour  venger  fa  mort  de  Severe.  Il  ne  pailoit  que  d’abolir  le  Sénat , 
& menaqoit  Rome  de  la  noyer  dans  le  fang  de  fes  citoyens  : il  di- 
foit  mefine,  que  pour  ne  luy  rien  lailTer  de  fon  ancienne  gloire,  &: 
pour  luy  faire  perdre  le  nom  de  maîtrelfe  du  Monde,  il  feroit  que 
l'Empire  Romain  feroit  appelle  l’Empire  des  Daces.  Mais  les  Ro- 
mains qui  croient  dans  fon  armée  , ayant  horreur  de  ce  projet, 
changèrent  de  parti-,  & comme  il  vit  que  les  troupes  qui  luy  rc- 
Aoient  étoient  en  doute  de  ce  qu'ils  feroient,  il  eut  (I  peur  qu'on  ne 
le  traitât  comme  Severe,  qu’il  leur  demanda  la  vie  a genoua.  Ils 
promirent  de  le  tirer  d'Italie,  à condition  qu’il  leur  en  permettroit 
fc  pillage;  & tous  les  endroits  pat  où  il  palla,  furent  mis  à feu  & 
à fang.  A peine  fc  fut-il  retiré , que  Maximicn  retourna  des  Gaules  en 
Italie,  & fc  croyant  en  état  d'en  reprendre  le  gouvernement , il 
voulut  ôter  la  pourpre  à Maxcncc  dans  une  allcmblée.  Mais  cela 
fit  une  fedition parmi  les  foldats  qui  aimoient  Maxcncc;  & Maxi- 
mien  , pour  fc  tirer  du  péril  où  il  fc  voyoit , les  alTcura  qu'il  n’a- 
voit  eu  autre  dclTcin  que  d'éprouver  s'ils  étoient  fidèles  à Ion  fils. 

Il  ne  put  neanmoins  regagner  l’amitié  des  foldats,  & ne  fc  croyant 
pas  en  aficurancc  dans  l'Italie  ,il  alla  vainement  cnlUyrie  demander 
une  retraite  à Galerius  qui  la  luy  refufa.  Il  voulut  enfuite  exciter 
Dioclétien  à reptendre  la  pourpre  ; mais  il  ne  l’y  pût  faire  refondre, 
& vit  avec  regret  Galerius  donner  le  titre  d’AugufteàLicinius,  qui 
fut  mis  en  la  place  de  Severe.  Enfin  il  revint  dans  les  Gaules , fous 
prétexte  de  vilitcr  Conllantin;  & il  fut  rcccu  dans  Trêves,  comme 
y devoit  être  rcccu  un  Empereur  qui  étoit  le  pere  & le  bcau-pcrc  de 
deux  autres  Empereurs.  Conllantin  fc  fervit  même  de  fes  conlcils  ; 
& Maxiraien  pour  luy  faire  croire  que  tous  ceux  qu’il  luy  donne- 
roit  feroient  fans  intérêt,  fit  fcmblant  de  renoncer  une  féconde  fois 
à l'Empire,  en  quittant  les  ornemens  impériaux. 

_ T J Es  Bruûercs  & les  Chamaves  étoient  alors  dans  les  Gaules,  où 
ua^m  Ûs  s'étoient  jettez , pour  venger  la  mort  de  ceux  de  leur  nation , 

que  Conllantin  avoir  fait  cx^ofer  aux  bêtes  farouches.  Ces  deux 
peuples  Francs  avoient  excite  les  Chcrufccs , les  Vangions , les  Alle- 
mans,  & les  Tubantes  à palTcr  le  Rliin  avec  eux  ; Sc  Maximien  qui 
eut  bien  voulu  faire  périr  Conllantin  en  cette  guerre , luy  confcilla 
de  ne  mener  que  peu  de  croupes , comme  ayant  affaire  à des  Barba- 
res, qu’on  défaifoit  plûtôtparlarufequeparlaforcc.  Conllantin  en 
effet  marcha  avec  peu  de  troupes  contre  les  Francs  ; & paffanc  en  habit 
déguifé,  avec  deux  Chevaliers  feulement  au  milieu  de  leur  armée, 
il  eut  l’adrcffe  de  leur  faire  croire  que  la  ficnne  étoit  encore  fort  loin; 
fi  bien  qu’ils  commencèrent  à marcher  comme  des  gens  qui  n’avoicnc 
rien  à cramdrc  ; & les  croupes  de  Conllantin  les  défirent  prcfquc 
fans  pcmc.  Maximicn  cependant  qui  étoit  demeuré  dans  Treves  avec 
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la  meilleure  partie  de  l’armée  des  Gaules , Et  courir  le  bruit  <jue 
Conftantin  avoit  été  tué  en  combattant  contre  les  Francs.  Il  reprit 
la  pourpre  pour  la  troifléme  fois;  &;  fe  failiflant  dutrefoc,  il  en  Et 
de  E grandes  largclTes  aux  foldats , qu'il  ne  douta  point  que  l'armée 
ne  foutinif  fon  ufurpation.  Mais  Conftantin  averti  de  ce  change- 
ment, revint  en  diligence  pour  ne  luy  pas  lailTcr  le  temps  de  s'affer- 
mir fur  le  trône  ; Dés  qu’il  parut , la  plus  grande  partie  des  foldats  fc 
remirent  fous  fon  obeïlTance  ; & Maximicn  fut  obligé  de  fe  réfu- 
gier à Marfeille  , alTcz  mal  accompagné  : il  y fut  encore  plus  mal 
obeï;  & on  le  livra  à l’Empereur,  qui  fe  contenta  de  luy  reprocher 
fa  perEdie , & luy  permit  de  vivre  dans  fa  Cour  avec  affez  de  mar- 
ques d’honneur,  pour  ne  lailTer  pas  oublier  qu’il  étoit  fon  beau- 
pere. 

Ce  trait  de  clemence  ne  toucha  pas  Maximicn , il  voulut  engager 
Faufte  fa  Elle  à fc  défaire  de  Conftantin,  elle  feignit  d’écouter  fa- 
vorablement cette  propofition,  elle  promit  même  à fon  pere  de  le 
faire  entrer  de  nuit  dans  la  chambre  de  fon  mary , quelle  avertit  fe- 
crcttcmcnt  de  tout  le  projet;  & pour  éprouver  ce  qui  en  arriver  oit  j 
on  Et  mettre  un  Eunuque  dans  le  lit  de  Conftantin.  Le  peu  de  gar- 
des qu’on  laiffa  dans  fon  appartement , avoir  ordre  de  laiflcr  palfct 
Maximicn  à quelque  heure  qu’il  (c  prefentât  ; il  luy  fut  aifé  par  ce 
moyen  d’approcher  du  lit,  & il  tua  l’Eunuque.  Comme  il  fortoit  de  la 
chambre , Conftantin,  qu'il  croyoic  avoir  tué , parut  à fes  yeux  fuivi 
d’une  troupe  de  gens  armez  ; on  tira  en  meme  temps  du  ht  le  corps  de 
l’Eunuque,  & Maximien  connût  fon  erreur , mais  il  ne  pût  exeufet  fon 
crime;  fiepar  une  deftinée,  qui  fembloit  peu  digne  d’un  homme  qui 
avoit  été  trois  fois  Empereur , il  fut  étranglé  par  un  foldatdc  Con- 
ftantin. 

Deux  ans  après  Conftantin  excité  pat  le  Sénat  & le  peuple  Ro- 
main, déclara  la  guerre  à Maxcncc  (on  beau-frerc,  qu’il  déEt,  & 
qui  en  fuyant  devant  luy,  tomba  dans  lcTybrc,oùilfcnoya. C’eft 
en  cette  guerre  que  le  figne  de  la  Croix  luy  parût  au  Ciel , & qu’il 
fut  alTcurc  que  ce  Egne  le  fcroil^  vaincre.  Sa  viftoire  donna  de  la 
joyc  aux  Romains , & principalement  aux  Chrétiens  que  Maxence 
avoir  mal-traitez.  Conftantin  les  protégea  fort,  il  fit  meme  publier 
un  Edit  qui  leur  permcttoit  de  bâtir  des  Eglifes.  On  abattit  les  fta- 
tu'és  de  Dioclétien  qui  s’étoit  fait  adorer,  & la  Croix  qu'on  éleva 
en  differens  endroits  de  l’Empire,  fut  mile  dans  l’éteiidart  impérial. 

Année  fuivante  Conftantin  fit  une  cruelle  guerre  aux  Francs,qui 
habitoicnt  au  delà  du  Rhin  ; Sur  l'avis  qu’on  luy  donna  qu’ils  (c  pre- 
paroient  à revenir  dans  les  Gaules , il  lailTa  une  partie  de  fes  troupes 
au  deija  du  Rhin , & mena  les  autres  en  Germanie , feignant  de  ne 
s’appercevoir  pas  du  dell’ein  des  Francs  j & même  de 'craindre  les 
Allcmans.  Dés  que  les  Francs  le  crûrent  un  peu  loin,  ils  pafTerent 
le  Rhin  ; & courant  fans  précaution  fur  les  bords  de  la  Gaule  Bel- 
.gique,  ils  tombèrent  dans  les  embûches  qu’on  leur  avoit  drelfécs. 
Tome  /.  K 
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Ils  furent  ptcfque  tous  tuez,  ou  pris  ; & ConlUntin  raournant 
fut  fes  pas,  ravagea  leurs  terres,  brûla  leurs  villages,  & fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  qu'il  expofa  aux  bêtes  dans  des  jeux  où  il 
fut  appelle  Fnnçkus. 

Les  Hiftoriens  6e  les  Orateurs  de  ces  temps  ont  crû  relever  la 
gloire  de  Conllantin,  en  faifant  remarquer  f excès  du  courage  que 
les  Francs  tèmoignoient  en  ces  occafions.  On  voit,  dilcnt-iK,  les 
prilbnnicrs  des  autres  Nations  craindre  les  bêtes  farouches  aufquels 
on  les  expofe,  8e  courir  toute  l'arcne  pour  en  éviter  l'atteinte  ; mais  les 
Francs  les  affrontent,  ils  les  irritent,  6e  marquent  en  mourant  de  cette 
forte,  qu'ils  ne  peuvent  être  domptez.  Il  en  referva  pourtant  quelques- 
uns  qu'il  feeut  gagner , 6e  donc  il  fe  fervit  utilement  dans  la  fuite. 

Le  premier  Concile  d'Arles  fut  tenu  pat  fes  ordres  l'année  fui- 
vante:  il  y alla  des  Evêques  ou  des  Prêtres,  6e des  Diacres  de  plu- 
fieurs  villes  d'Italie,  d'Afrique,  6e  des  Gaules.  On  y ordonna  encre 
autres  chofes  que  la  Fête  de  Pâque  fe  cclebrcroit  en  même  jour  par 
toute  la  terte,  6e  le  Pape  faint  Sylvêtre  fut  prié  par  une  Lettre  du 
Concile  d'en  écrire  à toutes  les  Eghfes.  On  jugea  qu'd  ne  falloit 
point  tebaptifer  les  hcreuques  qui  vouloient  rentrer  dans  l'Eglife, 
6e  qu'on  fe  contenteroit  de  leur  impofet  les  mains  : il  fut  dit  auffi 
qu’on  cxciteroit  autant  qu'on  le  pouf  toit  ceux  dont  les  femmes  fe 
trouvjroicnt  coupables  d'adulcere,  à n'en  prendre  point  d'autres, 
tandis  quelles  vivroient , parce  qu'il  étoit  défendu  aux  Fidèles  de 
fe  remarier  en  ce  cas. 

Le  mariage , qui  s’ croit  fait  un  peu  aimaravant  entre  Licinius,6e 
Confiance,  fœur  de  Conllantin,  devoit  faire  efperetàtout  l'Empire 
une  paix  durable  ; mais  le  premier  effet  de  cette  alliance  fut  la  deflru- 
ûion  de  Maximin  qui  avoir  pris  le  nom  d'Empereur  depuis  deux  ans 
queGallerius  écoit  mort.  Liciniusluy  fitqmttcr  les  ornemens  impé- 
riaux , 6c  bien-côt  après  Conllantin  eut  de  grandes  guerres  avec  Li- 
cinius.  Lfsfujecs  en  furent  differens , mais  le  fuccés  en  fut  toûjours 
avantageux  à Conllantin  : Et  candis  qu'elles  durèrent  il  y eut  toû- 
jours quelqu’un  de  fes  enfans  dans  les  Gaules  pour  empêcher 
les  Allcmans,  & d'autres  peuples  Germains  d'y  entrer.  Les  Francs 
luy  rendirent  de  grands  Icrvices  en  cette  guerre  j & Bonite  qui 
étoit  un  des.  premiers  de  cette  nation,  y eut  des  emplois  conli- 
derablcs.  Enfin  Licinius  fut  tué,  fans  qu'on  fijache  certainement  C ce 
fut  par  les  ordres  de  Conllantm. 

Le  Concile  de  Nicée  en  Bichynie  fût  tenu  en  la  même  an- 
née , pat  fes  ordres  6c  en  fa  prefencc.  Il  s'y  trouva  trois  cens 
dix-huit  Evêques  ; Atius  qui  loûcenoit  que  le  Fils  de  Dieu  n'é- 
toit  pas  confubflanciel  au  Pere,  y fut  condamné  : 6c  l'Empereur 
ôtant  aux  Ariens  la  liberté  de  s'affemblcr  , les  obligea  à aban- 
donner leurs  Eglifes  aux  CathoUques.  Il  fit  mourir  peu  de  temps 
après  fur  quelque  foup^on  Licinianus  fils  de  Licinius , 6c  demeura 
par  ce  moyen  Icul  Empereur  de  l'Orient  6c  de  l’Occident.  En  cet 
eut  il  étai^  des  Préfets  du  Prétoire  en  Orient , en  Illyrie , en  Itahe, 
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& dans  les  Gaules.  Celuy  des  Gaules  eut  quatre  Lieutenans;  le  pre- 
mier à Tteves,  pour  la  Belgique,  les  deux  Germaniques , & lesifles 
Britanniques;  le  fécond  à Lyon,  pour  les  quatre  Lyonnoilcs  ; le 
troiflémeà  Vienne,  pour  les Narbonnoifes, les  Aquitaniques,& les 
Alpes;  &le  quatrième  avoit  foin  de  l’Efpagne.  Peu  d'années  après 
il  transfera  le  fiege  de  l’Empire  à Bifance, qui  fut  appellèeConffan- 
tinoplc , & mourut  en  trois  cens  trente-fept. 

ï J A mef-intelligence  de  fes  enfans  expofabien-tôt  les  Gaules  à 
de  nouveaux  troubles,  & l'Empire  à tous  les  maux  qui  l'ont  enfin 
détruit.  Il  avoit  lailfè  à Conftantinles  Gaules,  avec  l'Efpagne&la 

Frand'  Bretagne;  à Conftantius  l'Orient;  Sc  à Conftans  l’Italie, 
Afrique,  & l’Illyrie.  Ce  dernier  défit  auprès  d’Aquiléc,  & fit  mou- 
rir Conftantin  fon  aifné  qui  luy  avoit  déclaré  la  guerre.  Les  Francs 
ne  manquèrent  p;^  de  remettre  au/fi-tôt  le  pied  dans  les  Gaules  : & 
bien  que  Conftans  fit  tous  fes  efforts  pour  les  chaffer , ils  y pafferent 
tout  un  hyver.  Cctteguerrefutterriblc,&  les  derniers  combats  qu’ils 
rendirent  firent  connoître  à Conftans  que  fes  armes  ne  feroient  pas 
capables  d’arrêter  des  ennemis  que  toutes  les  forces  de  (bn  pere  n’a- 
voient  l'ceu  abattre.  Ce  Prince  voy  oit  même  que  tout  ce  qu’il  pouvoit 
faire  étoit  de  leur  reCftcr,  &cela  le  fit  refoudre  à la  paix.  Elle  luy 
conta  de  grandes  fommesde  deniers,  mais  il  fut  lotie  d’avoir  paci- 
fié les  Gaules  par  ce  moyen  ; & comme  il  connût  que  la  douceur 
étoit  puiffantc  fur  l’cfpnt  des  Francs,  il  en  fit  des  alliez  de  l’Em- 
pue. 

Ce  traité  fembloit  avoir  affûté  le  repos  des  Gaules;  mais  un  Sei- 
gneur Franc  qui  avoit  un  grand  employdans  l’armée  de  Conftans, 
fe  fit  déclarer  Empereur  dansAutun:  Il  s’appelloit  Magacnce  ;plu- 
fieurs  belles  aéhons  le  rendoient  recommandable  ; étoit  aimé 
de  tous  les  foldats.  Un  autre  Seigneur  Franc  qu’on  appelloit  Silva- 
nus  , 6c  qui  étoit  fils  de  ce  Bonite  , donc  le  grand  Conftan- 
tm  s’étoic  fi  utilement  fervi  dans  les  guerres  contre  Licinius , avoit 
en  meme  temps  un  employ  confiderablc  dans  l’armée  , il  n’ap- 
prouvoit  pas  cette  éleiftion  ; mais  il  n’ofa  d’aboed  déclarer  fesfen- 
timens , parce  que  tous  les  peuples  approuvant  le  choix  des  Ibl- 
dats  , fe  déclarèrent  pour  Magnence,  6c  que  Conftans  fut  obligé 
de  quitter  les  Gaules.  Ce  Prince  n’eût  pour  compagnon  de  fit  fuite 
qu’un  feul  T ribun  nommé  Laniogaife,  qui  étoit  nay  parmi  les  Francs, 
6c  le  plus  grand  ami  qu’eût  Silvanus  : on  devina  aifément  qu’ils  avoient 
pris  la  route  d’Efpagne,  &tant  de  gens  allèrent  après  eux , que  Con- 
ftans tomba  entre  leurs  mains,  6:  fut  tué  auprès  des  Py  rennées. 

Laniogaife  qui  fe  fauva,  fe  retirai  la  Cour  de  Conftantius,  où 
plufieurs  autres  Seigneurs  Francs  avoient  de  grands  emplois  ; 6c  Ma- 
gnence affeuré  des  Gaules  paffaen  Italie , où  Nepotian  fils  d’Eutro- 
pic  fœur  du  grand  Conftantin  avoit  pris  le  titre  d’Empereur.  Il  en 
coûta  la  vie  à ce  jeune  Prince,  fie  Magnence  qui  le  fit  tuer  fe  mit 
en  poffellion  de  toutes  les  provinces  que  Conftans  avoit  poffedées. 
Tome  I.  K ij 
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■jC  HISTOIRE  D’E  S FRANCS. 

Il  en  faut  neanmoins  excepter  la  Pannonie,  où  Vecranion  qui  com- 
mandoit  l’armée  d’Illyric  s’étoit  fait  nommer  Empereur. 

Conlbntius  averti  de  ces  changemens,  quitta  la  guerre  qu'il 
faifoit  contre  les  Perlés  , & venant  en  Pannonie  où  Magnence 
s’étoit  joint  à Vetranion  , il  eut  l’adrefle  non  feulement  de  les 
divifer,  mais  deperfuader  à 'Vetranion  de  quitter  les  ornemens  im- 
périaux. Pat  ce  moyen  il  demeura  maître  de  l'armée  d'Illyrie,  & n’eut 
plus  que  Magnence  à pourfuivre.  Il  le  fit  avec  toute  la  chaleur  d’un 
homme  qui  venge  la  mort  d'un  frere,  & qui  combat  pour  l'Empire 
du  monde  : Il  cafla  tous  les  foldats  qui  refuferent  de  fc  faire  Chré- 
tiens ; & ce  fut  en  cette  occafion  que  Paint  Martin  qui  étoit  dans 
Ibn  armée  fut  baptilc.  Comme  on  approchoit  de  Murfe , Silvanus 
palfa  avec  un  grand  cor^sde  cavalerie  du  camp  de  Magnence,  dont 
il  n’avoit  point  approuve  l’élcéfion , dans  ccluy  de  Conftantius.  La 
bataille  lé  donna,  Magnence  défait,  fut  pouffé  jufques  fur  les  Alpes 
Juliennes  ; & après  deux  autres  batailles,  l'une  prés  de  Ticinum 
qu'on  a depuis  appellé  Pavie , où  Magnence  eut  tout  l'avantage  ; &: 
l'autre  dans  les  Gaules  prés  de  Monfaleon,où  il  fut  entièrement  défait , 
Conftantius  le  pourfuivit  jufqu’à  LyoniLà  Magnence  fe  voyant  aban- 
donné des  Gaulois  dont  il  avoit  efperé  du  fccouts,  fe  tua  de  defclpoir. 

Es  guerres  qui  durèrent  trop  pour  le  bien  de  l'Empire , l'affoi- 
blirent  entièrement:  la  feule  bataille  de  Murfe,  luy  coûta  plus  de 
cinquante  mille  de  fes  meilleurs  foldats , & ptcfque  tous  les  plus 

frands  Capitaines.  De  là  vint  la  facilité  qu'eurent  les  Nations  des'y 
onner  entrée:  LesQ^ades,  les  Sarmates  , & les  Gots  y entrèrent 
du  côté  .de  la  Pannonie  ; les  Perfes  occupèrent  une  partie  des  pro- 
vinces de  l'Orient;  & quelques  uns  des  peuples  Francs,  joints  aux 
Allemans  & aux  Saxons  qui  habitoient  fa  Chcrfoncfc-Cimbrique, 
& les  Kles  qui  font  à l'embouchure  de  l'Elbe  , prirent  en  peu  de 
temps  plus  de  quarante  villes  fur  le  Rhin.  Ils  y brûlèrent  plufieurs 
châteaux  ; & entrèrent  bien  avant  dans  les  Gaules , où  ils  firent  un 
très-grand  ravage. 

Conftantius  pour  les  en  chaffer  y envoya  Silvanus , qui  s’étoit 
fignalé  dans  la  guerre  contre  Magnence , & Laniogaife  Ion  ami  le 
fuivit  en  cette  expédition.  Silvanus  d’abord  arrêta  les  Allemans  ; 
mais  les  courtifans  à qui  cet  employ  donna  de  la  jaloufic,  ne  pu- 
rent fouffrir  qu’il  achevât  ce  qu’il  avoit  fi  bien  commencé  ;&  Lam- 
padius  Préfet  du  Prétoire  le  ht  aceufer  de  fe  vouloir  faire  Empereur 
des  Gaules  : on  fit  même  paroître  des  lettres  pour  appuicr  cette 
calomnie , & l'on  foûtenoit  que  Silvanus  les  avoit  écrites.  Plufieurs 
Seigneurs  Francs  comme  Malaric,  Mollobaude,  Bappon,  Scniauc, 
Benobaude,  & Teutomere,  qui  avoient  les  principafcs  cliarges  de 
l’armée,  ou  de  la  maifon  de TEmpereur,  firent  tous  leurs  efforts 

rurluy  faire  connoîtte  que  cette  aceufation  n’étoit  qu’un  effet  de 
jaloufic  qu’ort  avoit  contre  ceux  de  leur  nation:  Ils  difoient  hau- 
tement qu’on  avoit  contre-fait  l'écriture  de  Silvanus  , & ils  en 
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avoient  des  preuves  évidentes.  Mais  l'Empereur  trop  jaloux  du  com- 
mandement, pour  être  capable  de  rien  examiner  en  une  femblable 
rencontre,  le  crût  coupable;  & l’on  commen<;a  par  fes  ordres  une 
procedure  qui  fit  craindre  à Silvanus  qu’on  ne  le  condamnât  à la  mort. 

Pour  le  mettre  à couvert  de  cette  violence , il  fongeoit  à fe  re- 
tirer en  quelqu’un  des  pa'is  que  les  Francs  occupoient.  MaisLanio- 
gaife  qui  avoit  été  témoin  du  malheur  deConRans , & qui  avoit  veu 
que  Magnence,  â peine  parvenu  à l’Empire , avoit  trouvé  parmi  les 
fujets  de  ce  Prince  des  gens  aflez  perfides  pour  le  tuer,  fitconfiderer 
à Silvanus  que  quelque  affeâion  que  tous  ceux  de  l'a  nation  euffenr 
pour  luy , un  Empereur  aulfi  puilTant  que  l’étoit  Conftantin,  trou- 
veroit  infailliblement  des  traîtres  parmi  eux.  T ous  fes  amis  furent 
de  ce  fentiment  ; & après  s’être  épuifez  â chercher  des  biais  pour 
empêcher  que  l’Empereur  ne  l’opprimât,  ils  n’en  trouvèrent  point 
d’autre  ejue  de  le  faire  Empereur  luy-mcme. 

Les  ioldats  de  l’armée  de  Germanie  qui  l’eRimoient,  luy  donnèrent 
avec  plaifir  le  nom  d’Augufte  ; fie  dés  ce  moment  il  vint  tant  de  mon- 
de à Cologne  s’offrir  à luy,  qu’en  moins  de  vingt-huit  joun  il  fut 
en  état  d’aller  porter  la  guerre  en  Italie.  Son  deifein  étoit  de  mar- 
cher droità  Milan,  où  Conllantius  devoit  faire  quelque  fejour;  fa 
foute  étoit  marquée  parles  Alpes  Cottiennes,&:  il  étoit  à la  veille  de 
fon  départ,  loriquc  des  foldats corrompus  par  Urcifin  que  Conftan- 
tius  avoit  cnvoyéàCologne,fctcnditentmaîtrcsdu  Palais.  Ils  égor- 
gèrent tous  ceux  qu’ils  crûrent  capables  de  défendre  Silvanus  ; Si 
rayant  rencontré , comme  il  fc  vouloir  fauver  dans  un  lieu  où  les 
Chrétiens  s’affembloient,  ils  le  perccrent  do  plufieurs  coups  d’épée. 


SiUanet  ril  prO* 
ebmé  Empereur. 

MsritL 


An.3jj. 

Julien  ckt 
Cefar . éc  vient 


1 i A joye  de  l’Empereur  fut  grande , quand  il  apprit  la  mort  de  ce 
Prince  : Mais  comme  il  vit  bien  qu'il  ne  pouvoir  défendre  feul  tou- 
tes les  provinces  de  l’Empire  contre  tant  de  nations  qui  l’attaquoient  imio  cà.u,. 
à la  fois,  il  donna  le  titre  de  Cefar  à Julien,  qui  étoit  fon  cou-  i\f. 

fin.  Ce  Prince  vint  dans  les  Gaules,  où  il  trouva  que  les  Francs, 
les  Allemans,  & les  Saxons  avoient  fait  de  nouveaux  progrès.  Outre 
les  Places  qu’ils  avoient  nrifes  en  commun  dans  les  deux  Germani- 
ques, ils  s'etoient  répandus  dans  les  deux  Bclgiques,  & dans  la  pre- 
mière des  deux  Provinces  qui  portoient  alors  le  nom  de  Lyonnoilcs , 
où  ils  tenoient  les  principales  villes  comme  bloquées.  Mais  ce  qui 
inquietoit  le  plus  Julien,  croit  que  les  Francs  occupoient  non  feule- 
ment la  Batavie , mais  encore  la ’To'xandrie;  &;  qu'ils  avoient  pris  Co- 
logne incontinent  après  la  mort  de  Sylvanus  ; de  forte  que  tenant  d'un 
côté  Cologne,  & de  l’autre  le  château  de  Deufon  oudeDuyts,  ils 
étoient  maîtres  du  paffage  du  Rhin. 

Il  s’arrêta  à Vienne,  où  il  fut  receu  avec  de  grands  honneurs , 

Si  une  vieille  femme  aVcugle  , â qui  les  cris  de  joye  qu’on  fai-  ' 
foit  lors  qu’il  arriva  dans  la  ville , firent  demander  pourquoy  on 
faifoit  tant  de  bruit , ayant  appris  que  c’étoit  Julien  qui  arrivoit, 
s’écria  que  ce  Prince  rclevcrdit  les  Temples  des  Dieux.  Il  plffa  ' 
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l'Jiyver  dans  Vienne,  & ne  pût  être  en  état  de  fc  mettre  en  cam- 
pagne-^ue  Tut  la  lin  du  mois  de  juin.  Il  marcha  d'abord  vers  k 
païs  d’Autun,  d’où  il  chalTa  toutes  les  troupes  qui  roccupoient;  & 
apres  en  avoir  ainlî  délivré  la  ville,  il  les  poufla  toûjours  devant 
luy  jufe^ues  à Auxerre,  qu'il  dégagea  de  la  même  maniéré;  il  en  fît 
autant  a T royes , & Ce  rendit  à iCneims , où  de  nouvelles  troupes 
l'attendoient.  Il  les  mena  contre  les  Allemans  qui  occupoient 
encore  Stralbourg , Brumat , Saverne  , Sels , Spire,  Wormes  , & 
Mayence.  Il  commenta  par  Brumat  qu’il  prit,  & après  avoir  défait 
quelques  troupes  des  Allemans,  il  fc  rendit  maître  de  AVormes. 

Les  Allemans  en  cet  état  firent  un  nouvel  cffort,&  fc  joignirent  aux 
Francs  qui  tenoient  Cologne.  Leurs  troupes  unies  compofoient  une 
armée  conliderable , qui  vint  au  devantdcjulienpourlccombattre.- 
Comme  il  vit  bien  que  la  prife  de  toutes  les  Places  qui  refloient  entre 
les  mains  des  Allemans  ou  des  Francs , dépendoit  du  fuccés  de  ce  com- 
bat; il  ne  fc  contenta  pas  quand  il  fut  proche  d’eux  de  haranguer  fes 
foldats.  On  les  appclla  les  uns  après  les  autres  pour  venir  recevoir 
un  prefent  de  fa  main  ; & faine  Martin  qui  étoit  dans  fon  armée, 
venant  à fon  tour  devant  ce  Pnncc  , luy  parla  en  ces  termes  : 
Jufimes  icy  ( Ctftr  ) fay  combattu  pour  toy , fouffrt  maimettant  ijuc  je 
combatte  pour  Dieu.  -voudra  demeurer  entre  tes  foldats , peut  recevoir 
ton  prefent  : pourmoyje  fuu  foldat  deJeJus-Chrift,Ôd  ilnem'efplus  permis 
de  combattre  tjue  pour  luy.  Ce  nefi pas,  luy  lépondit  Julien,  la  Reli- 
gion qui  te  fait  parler  ainfi , cejt  la  peur  de  te  trouver  demain  au  combat. 
He  bien,  répliqua  faim  Martin , afin  quetuconnoijfe  quecefila  Foy,(ff- 
non  la  peur  qui  me  fait  fui-ure  le  parti  que  je  prens , je  me  mettray  demain 
devant  ton  armée  fans  bouclier , fans  eafque , CT  fans  cuirajfe:  jenauray 
pour  toutes  armes  que  lefigne  de  la  Croix,  (y  ru  me  verras  au  nom  de 
Jefus-Chrijé  pajferau  travers  des  bataillons  ennemis  fans  y recevoir  la  moin- 
dre blejfure. 

Julien  qui  fc  propofoit  dés  lors  d’abolir  le  Chriflianifme  par  cou- 
le la  terre  , &c  qui  félon  le  témoignage  d’Ammian  Marcellin  invo- 
quoh  fouvent  les  Dieux  cnfccrct,  ne  put  entendre  parler  de  jefus- 
Chrifl,  & du  ligne  de  la  Croix  fans  frémir.  Il  mit  faint  Martin  fous 
bonne  garde , refolu  de  l’cxpofcr  fans  armes  à la  tête  de  l’armée  ; 
mais  comme  on  fc  preparoit  le  lendemain  à la  bataille,  les  Alk- 
mans  envoyèrent  demander  la  paix,  & offru  les  places  qu’ils  te- 
noient. On  s'atrendoit  fl  peu  à un  fcmblablc  accommodement  que 
tous  les  gens  de  bien  de  l’armée  crurent  que  Dieu,  qui  fait  tout  pour 
les  Eleus  , avoit  incliné  le  cœur  des  ennemis  à la  paix , afin  de  fau- 
ver  lâint  Martin  : Julien  même  tout  apoffat  qu’il  étoit  déjà  dans  le 
cceur,  ne  pût  s’empêcher  de  le  regarder  comme  un  hommeextraor- 
dinaire , & de  luy  permettre  de  le  retirer  à Poiélicrs , où  il  alla  vivre 
fous  la  conduite  de  faine  Hilaire,  qui  fut  bien-tôt  après  exilé  parles 
ordres  de  Conftantius , à la  prière  des  Ariens. 

Toutes  les  villes  neanmoins  ne  furcm  pas  rendues  à Julien  , il 
n’y  eut  que  Cologne  où  il  rentra  ; il  voulut  même  y demeurer 
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jufqucs  à ce  que  ente  place  fût  réparée , & qu’il  eût  entièrement  fait  la 
paix  avec  les  Francs,  qui  tenoient  le  château  de  Duyts.  Ce  château 
étoit  au  delà  du  Rhin,  vis  à vis  de  Cologne  ; & comme  c’etoir  vers  cet 
endroit  que  les  Saxons  avoient  accoutumé  de  débarquer  quand  ils 
venoient  faire  des courfes dans  les  Gaules,  Julien  étoit  bien  aifc  en 
' faifant  la  paix  avec  les  Rois  Francs  de  les  divifcr  d’avec  les  Saxons 
& les  AUemans. 

Par  ce  moyen  il  croyoit  affurer  les  Gaules  contre  les  Saxons  ; il  eut 
meme  l’adrefle  d’engager  les  Francs  avec  qui  il  faifoit  la  paix , â le 
fuivre  contre  les  AUemans , qui  revinrent  peu  de  temps  après  dans  les 
Gaules  avec  de  nouvelles  troupes.  Chonodomaire  joint  à fix  autres 
Rois  de  cette  Nation  les  conduifoit;  5c  l'hyver  fc  pallâ  fans  que  Julien 
pût  marcher  contre  eux  ; mais  comme  ils  étoicnt  accoutumez  à traver- 
îcr  de  grands  pais , fans  être  prcfqueappicrceus;  une  parue  des  leurs 
le  penfa  furprendre  dans  la  ville  de  Sens , où  ils  fijavoicnt  qu’d  avoit 
peu  de  monde  auprès  de  luy.  Marcellus  qui  commandoit  l’infante- 
rie  Romaine  dont  le  quartier  étoit  proche  de  Sens , ne  luy  donna 
aucun  fecours 5c  les  AUemans  après  avoir  fait  le  dégall  autour  de  la 
Ville,  s’en  retournèrent  fans  que  perfonne  les  fuivît. 

T J E s chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufques  au  printemps , que 
Barbation  fut  envoyé  dans  les  Gaules  pat  Conftantius , avec  un  fc- 
cours  de  vingt-cinq  mdlc  hommes.  Si-tôt  qu’il  fut  arrivé  auprès  de 
Bafle,  Julien  marcha  du  côté  de  Rheims , perfuadé  qu'il  feroit  aifé 
en  rapprochant  les  deux  armées  Romaines  d’envelopper  celle  des 
AUemans,  5c  de  la  faire  périr.  Mais  Barbation  au  lieu  d’entrer  dans 
les  delTeins  de  JuUen,  fe  mit  en  tête  de  le  perdre  auprès  deConftan- 
tius;  6c  s’imaginant  qu’il  pourroit  vaincre  luy  fcul  cous  les  RoisAl- 
lemans , il  fe  tint  auprès  de  Balle.  Cette  mel-intelligcnce  fut  caufe 
que  quelques-uns  des  Rois  AUemans  le  détachant  des  autres , palTc- 
rent  entre  les  deux,  armées  Romaines , 6c  marchèrent  fans  s’arrêter 
jufques  â Lyon , où  l’dn  n’eut  que  le  temps  de  fermer  les  portes.  Ils 
firent  un  terrible  ravage  dans  les  pais  voillns  : mais  â leur  retour 
trois  corps  de  cavalerie  que  Julien  fit  poUer  en  dilferens  endroits  fur 
leur  route,  les  chargèrent  ü â propos  qu’Us  furent  tous  taillés  en  piè- 
ces, 6c  tout  le  butin  fut  repris.  Chonodomaire  repara  bien-tôt  cette 
perte,  en  forijant  le  camp  de  Barbation,  où  il  enleva  tout  ce  qui  y 
étoit  \ 5c  rcduillc  Barbation  à quitter  les  Gaules  peu  de  temps  après. 

Ce  bon  fuccés  enfla  tellement  le  coeur  aux  AUemans,qu’ils  s’imaginè- 
rent que  les  Romains  ne  feroient  plus  en  état  de  leur  rclifter  : Chono- 
domaire  envoya  même  commander  â juhen  de  fordr  des  Gaules,  corn- 
me  d’un  pais  dont  ils  avoient  fait  la  conquête  i 5c  Julien  ne  répon- 
dit à cette  bravade  qu’en  marchant  vers  Scrafbourg  où  Chonodo. 
maire  étoit  avec  les  lix  aunes  Rois , 5c  toutes  leurs  troupes.  Ib  fu- 
rent vaincus,  Chonodomaire  fut  prb,  5c  fix  mdlc  AUemans  demeu- 
rèrent fût  le  champ  de  bataiUe.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  rc- 
lloicnt  furent  poulTcz  fi  chaudement  , qu’ds  le  noyèrent  dans  la 
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Rhin  1 & cette  viûoirc  qui  ne  coûta  à Julien  que  deux  cens  qua- 
rante-fept  des  liens,  luy  fit  reprendre  fur  les  Allemans  Strafbourg, 
Saverne,  Spire,  Sc  Mayence.  Entre  les  perfonnes  coniidcrablcs  que 
Julien  perdit  en  cette  occalion,  on  compte  Benobaude,  l’un  de  ces 
Seigneurs  Francs , qui  avoient  voulu  convaincre  de  calomnie  les  accu- 
fateurs  de  Silvanus , & que  l’Empereur  ne  voulut  point  écouter.  Apres 
la  défaite  des  Allemans , Julien  palTa  le  Rhin  pour  faire  le  dégafl 
dans  leurs  terres , & principalement  dans  celles  des  trois  Rois  qui 
avoient  envoyé  du  fecours  a ceux  qu’il  avoit  vaincus  auprès  de  Straf.- 
bourg.  Ces  trois  Princes  luy  vinrent  faire  de  grandes  foûmiflions , 

11  leur  accorda  une  trêve  de  dix  mois , & tcpalTa  le  Rhin. 

Lors  qu’il  penfoit  à mettre  fon  armée  en  quartier  d'hyver,  il  eut 
avis  que  quelques  Francs  de  ceux  qui  habitoient  au  delà  du  Rhin , 
étoient  venus  en  parti  dans  les  Gaules,  & qu’ils  faifoient  un  grand  dé- 
gaft  entre  le  Rhin  Sc  la  Meufe.  Comme  ce  parti  n’étoit  que  de  fix  cens 
hommes,  ceux  qui  le  conduifoient  furent  fort  étonnez  quand  ils  feeu- 
rent  que  toute  l’armée  de  Julien  venoit  à eux.  Cet  étonnement  nean- 
moins ne  leur  ôta  pas  le  courage;  ils  fe  mirent  dans  deux  petits  forts  qui 
étoient  fur  le  bord  de  la  Meufe , Sc  qu’on  avoit  abandonnez  depuis 
long-temps.  Ils  y foûtinrent  un  liège  qui  dura  tout  le  mois  de  Décem- 
bre, & tout  le  mois  de  Janvier,  clperant  toujours  de  fc  fauver  parle 
côté  de  lariviere  qui  s’étoit  glacée;  mais  Julien  eut  tant  de  foin  de  faire 
calTer  les  glanons  , qu’enfin  ils  furent  obligez  à fc  rcndtc.  Il  les 
envoya  à Conllantius , qui  les  trouva  tous  li  bien-faits , Sc  qui  eut 
fï  bonne  opinion  de  leur  courage , qu’il  les  mêla  dans  fes  troupes. 
Ammian  Marcellin,  dit  que  les  Francs  prirent  les  armes  pour  fc- 
courir  ceux  qui  étoient  afllcgcz  par  l’armée  de  Julien  ; mais  que  ce 
fecours  étant  arrivé  trop  tard,  us  étoient  retournez  chez  eux  fans 
rien  faire  : & il  cil:  à croire  que  ces  Francs  qui  prirent  les  armes , 
croient  de  ceux  qui  occupoient  la  Toxandtic  & quelques  autres 
pais  au  deqà  du  Rhin , parce  que  JuUcn  quelques  mois  apres  partit  de 
Paris , où  il  avoit  palfé  l’hyvcr , pour  leur  aller  faire  la  guerre. 

Il  marcha  d’abord  contre  les  Sahens  qui  tenoient  une  partie  de  la 
Toxandric,  dont  les  terres  s'étendoient  depuis  le  pais  des  Tongrois 
jufques  à l’endroit  où  la  Meufe , Sc  cette  partie  du  Rhin  qu’on  appelle 
le  Vaaljfc  joignent.  Ils  envoyèrent  au  devant  de  luy,  & leurs  En.*, 
voyez  qui  le  trouvèrent  à Tongres,  l’alTcurcrent  que  tant  qu'on  ne 
les  attaqueroit  point , ils  demeurcroicnt  en  repos  dans  les  terres  qu’ils 
renoient.  Julien  qui  les  vouloir  furprendre,  renvoya  leurs  Députez 
avec  des  prefens , Sc  avec  ordre  de  revenir  dans  quelque  temps  pour 
recevoir  une  réponfe  précife  fut  ce  qu’ils  demandoient , promettant 
de  les  attendre.  Mais  à peine  les  envoyez  furent-ils  partis,  qu’il  don- 
na ordre  à Severe  general  de  fa  cavalerie , d’aller  vers  les  oords  du 
Rhin , que  les  Salicns  occupoient , pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  fau- 
valTcnt  par  cette  rivicic,  fie  marcha  luy-mémc  avet  toute  fon  armée 
pour  les  furprendre  d’un  autre  côté.  Il  en  vint  ailement  à bout  par 
ce  moyen,  tous  fe  rendirent  à difcretion  avec  leurs  femmes  fie  leurs 
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fans',  & comme  il  croit  perfuadé  qu’il  ne  fubjugneroit  jamais  les  Sa- 
xons, les  Alleinans,  & les  autres  peuples  Germains  , que  par  les 
Francs  , il  les  voulut  gagner  en  leur  laiA'anc  le  pais  qu'ils  occupoient, 
ic  la  liberté.  Il  marena  en  fuite  contre  cette  partie  des  Chamaves 
qui  occupoicnc  des  terres  au  deqa  dn  Rhin,  & qui  avoient renver-  um-tM. 
fe  crois  châteaux  fur  le  bord  delà  Meule  :il  les  défit,  pluficurs  fu- 
rent faits  prifonniers,  les  autres  envoyèrent  demander  la  paix-,  & 

Julien  les  laifla  comme  les  Salicns  dans  les  terres  qu’ils  occü- 

poicnc,  mais  il  fit  rebâtir  les  trois  châteaux  qu’ils  avoient  abattus. 

Quelque  temps  apres  on  mit  fur  le  Rhin  (ix  cens  batteaux  qu£  An. 
Julien  avoir  fait  faire  j' & cette  partie  des  Salicns,  qui  étoient  dans  la 
Bacavie,  craignant  que  ces  préparatifs  ne  fc  filTenc  contre  eux,  {è 
vinrent  remettre  à fa  difcrecion.  Us  fc  concenterent  des  tcucs  cni’il 
leur  alfigna,  & aprésavoir  juré  de  vivre  coûjoursfousfonobc'illan- 
cc  i ils  luy  offtitcnt  de  le  fuivie  à la  guerre. 

Il  y avoir  aulfi  en  Bacavie  des  Chamaves  qui  ne  furent  pas  fi  fournis , 

& qui  empéchoicnc  qu’on  ne  tranfportât  des  bleds  de  la  grand’  Breta- 
gne, pour  la  nourriture  de  l'acmée  Romaine.  Julien  apres  un  combat, 
oùlchlsdcNcbiogallclcurRoyfutptis.,'  les  pouifa  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  furent  obligez  de  quitter  la  Bacavie , pour  fc  retirer  dans 
I»  terres  qu’ils  avoient  au  delà  du  Rhin.  Leurs  femmes,  leurs  enfans,& 
un  grand  nombre  de  prifonniers  demeuretencau  pouvoir  de  Julien 
Ncbiogaifc  qui  ne  vit  point  fon  fils  parmi  ceux  qui  repaObienc  en 
Germanie,  le  pleura  comme  mort.  L’armée  Romaine  palfa  inconti- 
nent le  Rhin,  &i  Julien  fit  dire  à Ncbiogaficquienvoya  demander 
;la  paix  , de  le  venir  trouver.  Son  delfein  ctoir  de  le  gagner  -,  & quand 
•ce  Prince  le  vint  faluerfur  le  bord  du  Rhin,  il  luy  ht  entendre  par 
un  Interprète  qu’il  ne  pouvoir  accorder  la  paix  qu’en  prenant  fon  fils 
pour  otage.  Tous  les  Chamaves  qui  le  croyoient  mort  fe  crûrent 
perdus-,  Ncbiogafte  plus  touché  de  leur  malheur  que  du  ficn, 
dit  en  gemiHanc , qu’il  avoir  ameiemenc  pleuré  la  perce  de  fon  fils; 
mais  qu’il  Palloit  pleurer  encore  plus  amèrement,  puis  qu’elle  étoic 
caufe  que  fon  peuple  u’auroic  pas  la  paix.  Julien,  à qui  ces  paroles 
tirèrent  des  larmes , le  confola  &c  cous  les  Chamaves , en  faifanr  pa- 
rolcre  ce  jeune  Prince , à qui  l’on  n’avoic  rien  ôté  des  marques  de  fa  di- 
gnité. Il  ne  le  rendit  pas  neanmoins  à Ncbiogafte;  mais  il  l’afl'eura 
qu’il  feroit  traite  comme  l’ami  des  Romains , & non  comme  leur  pri- 
fonuicr.  llaccordamêmelapaix  aux  Chamavcsàdcs  conditions  fon 
douces-,  &C.  après  avoir  pris  la  mere  de  Ncbiogafte  en  otage,  il  paffa 
une  féconde  fois  dans  les  terres  des  Allcmans. 

Suomairc  lun  des  Rois  qui  avoient  efté  défaits  auprès  de 
Strafbourg,  luy  vint  demander  la  paix  à genoux:  Horcairequi  étoic 
juilli  un  de  ces  Rois  vaincus,  voulut  un  peu  tefifter,  enfin  U ht  com- 
me Suumaire  ; & non  feulement,  les  Allemans  rendirent  tous  les  pri- 
fonniers qu’ils  avoient  fait  dans  les  Gaules,  mais  ils  foutnuenc  cous 
les  nuccruux  neceffaues  pour  la  réparation  des  Villes  qu’Us  y avoient 
ruinées... _ ; . . . ; ; 
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Les  Saliens  cependant  furent  fi  fidèles  à Julien , qu'une  partie  des 
Saxons  leur  ayant  demande  palTage  par  leurs  terres  pour  entrer  dans 
les  Gaules , ils  prirent  les  armes  pour  les  en  empêcher  ; & les  Saxons 
que  ce  refus  irrita,  vinrent  en  Batavie,  d'où  ils  les chaflerent.  Julien 
leur  donna  d’autres  terres  ; Si  tous  les  Francs  qu'il  avoir  fi  favora^ 
blement  traitez  en  differentes  occafions , demeurèrent  fans  tien  en- 
treprendre fut  les  Gaules,  pour  ne  luy  pas  déplaire.  Ils  fe  refolutent 
même  à le  fuivre  à la  guerre , nuis  ce  fut  à condition  qu'on  ne  les 
meneroit  point  au  delà  des  monts. 

Ant  de  bons  fuccés  donnèrent  de  la  jaloufie  à Conffantius , à 
qui  Barba  tion  & plufieurs  autres  tâchoient  de  rendre  la  conduite  de  Ju- 
> lien  fufpeâe.  Il  crût  que  Julien  n'executoit  de  fi  grandes  chofes,  qu'à 
caufe  des  croupes  qu'il  levoic  en  Batavie,  & cela  luy  donna  la  penfee  d’y 
faire  une  levée.  Il  envoya  pour  cela  des  gens,  à qui  il  donna  ordre  de 
dire  qu’il  vouloir  mener  ces  nouvelles  troupes  contre  les  Perfes. 

Julien  qui  fe  douta  de  la  vérité , empêcha  fous  main  cette  levée  au- 
tant qu’il  pût,  & fit  entendre  à ceux  qui  la  faifoient,  que  cela  pour- 
rait caufer  quelque  trouble , à caufe  de  la  parole  qu’on  avoir  donnée 
à ces  peuples  de  ne  les  point  mener  au  delà  des  monts.  Mais  ceux 
que  Conffantius  avoit  commis  pour  cette  levée , ne  laifferenc  pas  de 
faire  marcher  des  foldats  de  Batavie,  & des  autres  endroits  où  Con- 
ftancius  avoit  defiré  qu'on  en  levât.  Dés  qu’ils  furent  auprès  de  Pa- 
ris, où  Julien  étoit  venu  paffer  l’hyver  ; ils  commencèrent  à fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  les  obligeoit  à laiffer  leurs  femmes  & leurs  enfans  , 
qu’ils  avoient  depuis  peu  rachetiez  de  captivité  au  prix  de  leur  fang  ; 
& foie  que  Julien,  qui  vint  au  devant  d’eux,  les  fit  parler  ainfi,  ou 
qu’ils  cnerchaffcnt  a fe  révolter , ils  le  prièrent  de  leur  fcrvir  de  Chef. 
Le  lendemain  ils  i'appcUerentAugufte,réleverent  fur  un  Pavois,  6c 
le  déclarèrent  Empereui , en  luy  mettant  un  coller  d’or  fur  la  tête 
faute  de  Diadème. 

Il  marcha  auill-tôt  contre  les  Accuariens  qui  avoient  fait  une  irru- 
ption dans  les  Gaules  ; ils  écoienc  d’encre  les  Francs  ; & quoy  que  le 
païs  qu’ils  habicoient  fûcforc  proche  du  Rhin,  jamais  on  y avoit  veu 
d’armées  Romaines,  par  ce  qu’il  étoit  fort  infertile  ,& que  d’ailleurs 
l’abord  en  étoit  fort  difficile.  Cela  leiufaifoit  croire  qu’ils  n'auroient 
qu'à  s'y  retirer  pour  mettre  en  feurecé  le  butin  qu’ils  avoient  fait 
dans  les  Gaules  ; mais  Julien  paffa  dans  leur  pa'is  -,  ils  fe  fbûmirenc  à 
tout  ce  qu'il  voulut,  & il  leur  accorda  la  paix,  parce  qu’il  vit  bien 
qu’il  feroic  bicn-tôc  obligé  à quitter  les  Gaules. 

En  effet  Conffantius  irrité  de  ce  qu’üavoicprislenom  d’Elnpe- 
reur,  laiffa  la  guerre  qu’il  avoit  commencée  allez  malhcurcufemcnc 
contre  Sapor,  6c  tourna  du  cûté  des  Gaules  toutes  les  forces  qu’il 
avoir  alfemblées.  contre  les  Perles.  Julien  voulut  aller  à fa  rencon- 
tre ; 6e  fi  ces  deux  redoutables  eimemis,  qui  patcageoient  les  meil- 
leures troupes  du  monde  en  fuffent  venus  aux  mains,  l’Empire  en  au- 
roit  fans  douce  plus  foufferc  que  de  toutes  fes  perces  paUecs  : mais 
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Conftancius  qui  mourut  av.inc  ceccc  rencontre,  lailTa  Julien  maître 
de  routes  les  troupes  & de  l’Empire. 

N cet  état,  Julien  qui  crût  n’avoir  plus  rien  à craindre , parut 
ce  qu’il  ctoit,  c’clk  à dire  grand  ennemi  de  Jefus-Chrift.  Les  Autels 
des  faux  Dieux , que  le  grand  Conftantin  avoir  fait  abattre , furent 
relevez  de  tous  cotez-,  ilcaffatouslcs  Officiers  qui  leur  refuferent  de 
l’encens,  & fit  dégrader  de  l’ordre  militaire  Jovien,  l’un  de  fes  meil- 
leurs Capitaines,  pour  n’avoir  pas  voulu  facrificr  aux  Idoles.  Il  fut 
fur  tout  foigneux  de  faire  ôter  le  figue  de  la  Croix  de  l’étendarr  im- 
périal, où  il  fit«nettrc  des  images  de  faux  Dieux.  Il  marcha  contre 
les  Perfes  fous  cet  étendart , il  leur  donna  bataille , il  vit  plier  les 
fiens  à l’endroit  où  ilcorabattoit  en  perfonne;  & comme  il  tâchoit 
à les  rallier,  il  reccut  un  coup  de  dard  qui  luy  perija  le  côté  droit: 
Il  fit  de  vains  effons  pour  le  retirer  de  la  playe , -le  fer  en  éroit  fi  tran- 
chant qu’il  fe  coupa  les  doigts  jufqucs  à l’os  -,  & la  douleur  de  cette 
féconde  bleffurc  le  fit  tomber  de  fon  cheval.  Ammian  Marcellin  dit 
qu’il  mourut  après  avoir  fait  une  belle  harangue  aux  Capitaines  de 
fon  armée  : Mais  Theodoret , Si  d’autres  Auteurs  écrivent  que  ce 
Prince  voyant  qu’il  falloir  mourir  jetta  de  fon  fang  contre  le  Ciel , 
en  criant.  Tu  tu 'vaincu  Galileen  • Paroles  qui  marquent  bien  quec’é- 
toit  contre  Jefus-Chrift  qu’il  croyoit  combattre  ; & que  quand  il 
penfoit  à fe  rendre  maître  de  tout  le  monde,  ce  n’étott  que  pour  y 
abolir  la  Rehgion  Chrètieimc. 

Il  avoit  engagé  l’armée  Romaine  en  des  lieux,  d’où  Jovien 
qu’il  avoir  fait  cfégrader  de  l’ordre  militaire,  Si  qu’on  éleut  en 
fa  place  , ne  la  pîàt  retirer  que  par  un  traité  , qui  fit  perdre 
aux  Romains  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  au  delà  du  T ygre , 
Si  une  partie  de  la  Mefopotamie.  Sapor  voulut  pour  ôtages  trois 
des  plus  confiderables  perfonnes  de  l’armée  -,  Si  ce  Mellobaudc , 
qui  avoir  offert  de  juftiher  Silvanus,  fut  un  de  ces  trois  ôtages. 
Les  autres  Seigneurs  Francs,  qui  avoient  auffi  été  amis  de  Sil- 
vanus,  furent  fi  fort  confiderez  de  Jovien,  qu’il  offrit  à Amalaric  la 
charge  de  maître  de  la  milice.  Si  donna  à Teutomer  la  conduire 
de  r armée  qu’il  envoya  dans  la  Dacie.  Il  mourut  huit  mois  après 
fon  éledion;  Si  dans  ce  peu  de  temps  il  rendit  aux  Chrétiens  tous 
les  avantages  que  les  deux  Empereurs  qui  l’avoient  précédé , leur 
avoient  oftez.  Les  Autels  érigez  aux  faux  Dieux  par  Julien,  furent 
abattus , les  Evêques  Catholiques  que  Conftantius  avoit  exilez  pour 
favorifer  les  Ariens , furent  tous  rappeliez  dans  leurs  Diocefes  ; & il  y 
eut  un  gnind  nombre  de  Payens  Si  d’Ariens  qui  fe  convertirent.  Véri- 
tablement Rome , qui  faifoit  plus  de  cas  d’une  feule  Province , que 
de  pluficurs  armées , blâma  ce  Prince  du  traité  qu’il  fit  avec  Sapor 
pour  dégager  une  armée  Romaine  d’un  endroit  où  elle  auroit  péri. 
Si  fouhaitta  qu’on  ne  l’eût  jamais  élû  -,  mais  le  refte  du  monde  Chré- 
tien à qui  il  importoit  peu  que  Rome  dominât  au  delà  du  Tygre,& 
qui  avoir  grand  interet  que.L’Eglife  triomphât  du  Paganilmc  & de 
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l'hcrefic,  loua  Dieu  de  fon  élection,  &c  regretta  fort  la  perte  d’un 
Prince  fi  Chrétien. 

Aientinien  luy  fucceda,  &affociafonfrere  Valens  à l’Empire, 
qu’il  voyoit  menacé  de  toutes  parts.  Les  Allemans  courroient  la 
Rethie  & les  Gaules  ; les  Sarmates  & les  Quades  la  Pannonie  ; les  Pi- 
étés Sc  les  Scots  la  grand’  Bretagne,  & les  peuples  de  Mauritanie  l'A- 
frique, tandis  que  Tes  Gots  ravageoient  la  Tnracc,  &quele  Roy  de 
Perle,  nonobfiant  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Jovien,étoit  au  mi- 
lieu de  l'Armenie.  Valentinien  qui  en  vouloit  principalement  aux 
Allemans  vint  dans  les  Gaules,  & envoya  ValensenOrient,  où  Pro- 
cope  avoit  ufurpé  le  nom  d’Empereur.  Il  le  confioit  fut  tout  aux 
foJdats  qu’on  avoit  levez  en  Bataviei  & Charietto  qui  étoit  un  Sei- 
gneut  Franc , les  mena  par  fes  ordres  contre  les  Allemans. 

Ils  avoient  paflele  Rhin  au  commencement  de  Janvier,  & s’é- 
toient  partagez  en  trois  corps , pour  ravager  en  même  temps  plu- 
fieurs  pais  dans  les  Gaules.  Le  premier  que  Carietto  rencontra,  fut 
attaqué  avec  beaucoup  de  vigueur  ; mais  il  fit  une  refiftanec  à laquel- 
le les  Bataves  ne  s’attendoient  pas.  Après  quelque  combat , voyant 
un  de  leurs  chefs  tomber  de  fon  cheval,  ils  prirent  la  fuite.  Tous  les 
reproches  de  Carierto  ne  purent  les  arrêter  j Si  ce  Capitaine , dont 
les  Auteurs  parlent  comme  de  l'homme  le  plus  intrépide  qui  fut  ja- 
mais , eut  tant  de  fermeté  en  cette  occafion , qu’il  foûtint  leul  tout 
l'effort  des  Allemans , aimant  mieux  mourir  fur  la  place  qu’ avoient 
abandonnée  ceux  qu'il  commandoit,  que  de  fuir  avec  eux. 

Après  fa  mort  rien  n’arrêta  plus  les  Allemans  ; ds  fe  répandirent 
dans  les  deux  Germaniques  qu’ils  pillèrent  impunément  i ils  firent: 
auffi  le  ravage  dans  les  deux  Belgiques  pendant  une  armée  entière , 
& julques  à ce  c^ue  Jovinus  maître  de  la  cavalerie,  fut  envoyé  con- 
tre eux.  Il  en  défit  une  partie  prés  de  Sanponne  ou  Charpeigne  fur 
la  Mofelle  : il  en  furprit  une  autre  affez  proche  delà  ; & après  ravoir 
défaite,  il  marcha  vers  Chaalons,  où  la  troifiéme  partie  faifoit  le 
ravage.  Elle  fut  taillée  en  pièces , ü demeura  fix  mille  Allemans  fur 
la  place  , plus  de  quatre  mule  furent  bleflez,  fans  que  Jovinus  per- 
dit plus  de  deux  cens  hommes  i & lors  qu’il  retounu  à Paris,  Valen- 
tinien alla  au  devant  de  luy.  La  joye  de  ce  Prince  ctoit  extrême;  Va- 
lens  fon  frere  luy  avoit  envoyé  la  tête  de  Ptocope  ; les  Allemans 
croient  entièrement  défaits,  Sc  il  fêmbloit  qu’on  viendroit aifément 
à bouc  des  autres  nations  qui  troubloient  le  repos  de  l’Empire.  Il 
defigna  Jovinus  Conful  pour  l’armée  fuivante  ; Si  alTocia  du  confen- 
tement  de  l’armée  des  Gaules  Gratien  fon  fils  à l’Empire,  quoy  qu’il 
n’eût  encore  que  neuf  ans. 

Peu  de  temps  après , les  Francs  Sc  les  Saxons  leurs  voifins , pilkrent 
quelques  villes  Sc  pluficurs  villages  dans  les  Gaules.lls  couroientJa  mer 
avec  pluficurs  vaifl'eaux,  Sc  faifoicnc  des  defeentes  fur  les  côtes  de  temps 
en  temps  : ds  avoient  d’autres  troupes  fur  terre  qui  ravageoient  la  cam-* 
pagne;  Sc  en  même  temps  les  Pldes , les  Scots,  Sc  les  Aucottes  défirent 
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Ncûaridus&:‘''Fullofode  dans  la  grand’  Bretagne.  Ils  firent  mourir 
ces  deux  Capitaines  & Valentinien  envoya  contre  eux  Theodofe , pcrc 
dcThcodofe  quifut  depuis  Empereur.  IlleschafTadclagrand’Breta- 
gnci  fit  ceffet  les  courfes  que  les  Francs  &lcs  Saxons  faifoient  fur  la 
mer , & vainquit  les  Saxons  dans  un  combat  naval , prés  des  Orcades. 
Les  Saxons  furent  encore  défaits  l’année  fuivantc  pat  une  perfidie  de 
Scverc  maître  de  l’infanterie  de  l’armée  de  Valentinien  ; &;  après 
cette  défaite  Valentinien  crût  que  les  Bourguignons  quiavoicnr  une 
guerre  continuelle  avec  les  Allemans  pour  des  lallines , luy  pourroient 
fervir  à les  empêcher  de  revenir  dans  les  Gaules. 

E, 

N effet  les  Bourguignons  étant  limitrophes  des Turingiens,  le 
irouvoient  affez  voifins  des  Allemans  pour  leur  donner  bien  des  af- 
faires ; c’étoit  d'ailleurs  des  peuples  fort  belliqueux  , & dont  les 
Rois  étoient  plus  obligez  que  ceux  des  autres  nations  à bien  faite  la 
guerre,  parce  ^u’onles  dépofoit  quand  ils  le  laiflbient  vaincre.  Les 
Bourguignons  etoient  mêmes  fi  perfuadez  que  les  Dieux  ne  rendoient 
un  état  heureux  ou  malheureux , qu'autant  que  le  Souverain  fc  gou- 
vernoit  bien  ou  mal  ; que  dés  qu'il  airivoit  quelque  calamité  publi- 
que, comme  une  famine,  ils  s’en prenoicnt  à leurs  Rois,  &les  pri- 
voient  de  leur  dignité  : celle  du  fouvcrain  Prêtre  étoit  plus  fiable 
parmi  eux  ; & il  ne  la  perdoit  qu'avec  la  vie.  Les  offres  que  leur  fit 
Valentinien  de  fe  joindre  à eux  contre  les  Allemans , leur  perfuade- 
rent  qu’ils  mettroicnc  ces  anciens  ennemis  à la  raifon  : Ils  affemble- 
rent  leurs  plus  belles  troupes , & vinrent  fur  le  bord  du  Rhin , où 
ils  crûrent  que  Valentimenfc  tcndroit  aulli-tôt.  Mais  quand  il  feeut 
leur  nombre,  il  craignit  que  fon  armée  plus  foible  que  la  leur  ne 
courût  hazard  ; & ufa  de  tant  de  remifes , que  les  Bourguignons  s'ap- 
perceurent  de  fa  défiance,  & quittèrent  les  bords  duRhm,dans  le 
delfein  d’y  revenir , pour  fe  venger  de  l’affront  qu’il  leur  avoir 
fait. 

lU parurent  en  effet  trois  ans  apésfur  les  bords  du  Rhin,  non 
plus  pour  faire  la  guette  aux  Allemans , mais  à l’Empereur  même:  Leur 
atmee  étoit  de  quatre-vingts  mille  hommes  ; fit  c’etoit  dequoy  por- 
ter leur  vengeance  bien  loin.  Cependant  il  faut  croire  que  Valenti- 
nien trouva  moyen  de  les  contenter-,  car  on  ne  voit  pas  qu’ils  ayent 
rien  entrepris:  on  voit  d’aillcurs-quc  les  Saxons  étant  venus  jufques  au- 
près de  Duyts,  pour  venger  la  mort  de  ceux  que  Severe  avoit  fait 
périr,  y furent  oéfaits  par  Valentinien,  qui  n’autoit  pû  en  venir  fi 
facilement  à bout , fi  les  Bourguignons  avoient  fait  quelque  entre- 
prife  dans  le  même  temps.  Il  fit  aulli-tôt  relever  cous  les  châteaux  qui 
étoient  depuis  la  fourcc  du  Rhin  jufques  à fon  embouchure,&  bâtir  de 
hautes  cours  fur  les  deux  bords  de  cette  rivière , pour  découvrir  de  loin 
quand  les  Germains  viendroienr.  Il  alla  en  fuite  dans  la  Pannonie , 
où  il  mourut i ôc  Valentinien  fon  fécond  fils  fut  falué  Empereur, 
par  les  pruicipaux  Officiers  de  l’armée  des  Gaules  6c  de  celle  d’Illy- 
ric.  Merobaude  fervit  le  plus  à le  taire  reconnoître  j û:  Gradcn  qui 

L ûj 


•ofi  BuUhobaodc. 
Jdtm  iiuUm 

An.  jCj». 

Drrftmm  M *rM. 
SÀ  TbffJ. 

An.  370. 


ValcoJ  Eue  aU 
lunce  aVec  les 
fiourj^ui^DMS, 


jlmm,  àtsnrt.i^i 


An.  373. 

Les  BourgQî» 
gaoM  tentez  coo» 
trcl'Einpemr. 
Nam».  ù$Clrrtm> 


An.  37;. 

jIm.  UKfftH  }0. 

I4« 

Ca>.  sf- 
Daar.  /.  II. 

XJaa.  /.  4. 


Coerrc  de  Vi- 
len$  contre  les 
Gocs.que  1rs  Huns 
arment  clulicz  de 
Scfthie. 

t M 

Z««  / 4.  Onf.L 
17  t»f-  !*•  /*r- 


JmmU»mU.\u 
f*ul.  Dur  i I • 
S»t  / 6 c 17 
Z*m  i-A  hrtnuêd- 
H,d. 

An.  37fi. 

i^>d. 


Jmm-  Umxtt.  ^ 


An.  378. 

CraticQ  4c  Valou 
tmn  feenmi 
^mm  Utrrtl.  ih. 
Or»,./ 7.  1. 17. 


««  HISTOIRE  DES  FRANCS, 
avoit  ccé  alTocic  à l'Emptic  quelques  années  auparavant , approuva 
tout  ce  qu’on  avoir  fait  en  faveur  de  fon  frere. 

Valens  d'autre  côte  qui  croit  demeuré  en  Orient , après  avoir  fait 
mourir  Procopc,  alla  contre  les  Gots  qui  s’étoient  emparez  de  toute 
la  Thracc.  Ils  avoicnt  été  peu  de  temps  auparavant  chalTez  de  la 
Scythic  par  les  Huns,  dont  les  Auteurs  parlent  comme  d’une  nation 
farouche , brutale , fans  loix , fans  police  , & fans  Religion.  Quoy 
qu’ils  fulTcnt  tous  de  petite  Rature  , ils  étoient  tellement  hydeux 
qu’on  ne  les  pouvoir  regarder  fans  frayeur  : ils  avoicnt  la  peau  noire , 
les  yeux  petits  & de  travers,  le  vifage  raplatiA:  prcfquc fans  poil , à 
caufeque  dés  qu’ils  naiIToicnt  on  leur  écorchoit  les  joues.  Ilsfcnour- 
rillbient  de  racines,  & de  chair  t;ruc  ; ils  ne  combattoient  qu’à 
cheval , & fe  fervoient  de  l’arc  avec  tant  d’adreffe  qu’ils  ne  tiroicnt 
jamais  à faux.  Ils  vcnoicnt  des  contrées  qui  font  au  delà  des  Palus 
Meotides , & s’étoient  rendus  (i  formidables  à toutes  les  nations 
qui  habitoicnt  la  Scythic,  que  les  Gots,  pour  ne  plus  voir  de  Ii 
terribles  ennemis,  avoicnt  palTé  au  deçà  du  Danube,  fous  la  con- 
duite de  deux  de  leurs  Rois.  Fritigernes,  l’un  de  ces  Rois,  étoit 
Arien  i l’autre  qui  s’appclloit  Athaiiaric  étoit  Payen;  & tous  deux 
s’étoient  d'abord  remis  à la  difcrction  de  Valcns,qui  Icur.avoit  accordé 
un  coin  de  la  Thracc  pour  y habiter. 

La  penfee  de  cet  Empereur  en  leur  donnant  cette  retraite,  étoit 
de  maintenir  l'Arianifmc , qu’il  avoit  fait  cmbrafl’er  à ceux  de  cette 
nation  en  corrompant  un  de  leurs  Eveques  ; & en  meme  temps  de 
donner  d’excellentes  troupes  à l'Empire.  Il  avoir  d’abord  obligé  les 
Gots  à dcfarmcr,&donncordrcàplufeursCommi(raucsdclcs  con- 
duire à l’endroit  de  la  Thracc  qu’il  leur  avoit  marqué  pour  leur  ha- 
bitation ; Mais  pour  prendre  d’eux  une  plus  grande  aUurancc , il  les 
avoit  obligez  de  donner  en  otage  tous  les  cqfans  mâles  qu’ils  avoicnt  au 
dclTous  de  quatorze  ans , & Icsavoit  envoyez  en  ^lullcurs  villes  du  Le- 
vant, fous  la  conduite  de  Jules,  homme  tidclc  a l’Empire,  pour  leur 
faire  apprendre  cous  les  cxcrcic4|  qu’on  faifoit  faire  aux  foldacs-Ro- 
mains. 

Jules  s’étoit  fidèlement  acquitté  de  ccquiluy  avoit  été  ordonné; 
Mais  ceux  qui  conduifoienc  les  Gots  en  Thracc  , au  lieu  de  les  pro- 
téger , leur  avoicnt  fait  toutes  fortes  de  mauvais  craitemcns  Si 
d'injures.  Ce  qui  les  avoit  tellement,  irritez  , que  dés  qu’iL  fc  vi- 
rent étabhs,  & que  leurs  Commilfaires  furent  éloignez  , ils  fc  dé- 
bordèrent dans  la  Pannonie , la  Macédoine  , la  Thcffahc  , & 
prirent  le  plus  beau  de  la  Thracc  , où  l’on  ne  leur  avoit  marqué 
que  des  lieux  marefeageux  & incultes , afin  qu'ils  les  rcndiRcnt 
fertiles. 

Valens  aufll  ardent  à les  punir  qu'il  avoit  été  prompt  aies  obU- 
ger  , avoit  envoyé  SebaRicn,  qm  ne  croyant  pas  d'abord  devoir  ex- 
pofer  toute  fon  armée  à ce  torrent,  s’écoïc  emparé  de  quelques  pla- 
ces, & vouloir  en  cemponfanr,  ralentir  leur  ardeur.  Mais  Valens 
trop  impauent  Si  mal  coniciUé  par  ceux  qui  écoicnt  prés  de  luy , 
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crût  les  exterminer  dés  qu’il  les  rcncontretoit.  11  vint  enThracc,  il 
leur  donna  bataille,  il  fut  défait,  &(c  retira  dans  un  village  où  il  fut 
brûlé  par  les  Gots , lailTant  pour  fuccelTcurs  les  deux  enfans  de  Ton 
frere , qui  portoient  le  titre  d’Empcrcurs. 

Peu  de  temps  auparavant  Mcllobaudc  qui  ctoit  un  des  Rois  Francs, 
& Comte  des  domeftiques  de  l’Empereur  Gratien  , avoir  fait  petit 
Macrianus  le  pluspuillant  des  Rois  Allemans,  & toute  fon  armée 
dans  les  Gaules.  Il  fut  encore  envoyé  avec  Nannienus,  contre  Pria- 
rius  Roy  de  cette  partie  des  Allemans,  qu’on  appelloit  Lentiens,  3t 
qui  étoient  les  plus  voifins  de  la  Rechie.  Priarius  avoir  aflcmblé  qua- 
rante mille  hommes,  dans  le  delTem  de  ravager  les  Gaules;  mais  il  fur 
fi  vigüureufement  chargé  en  palTantprésd’Argcntovarie,c’cftà  di* 
redcColraat,  par  Mcllobaudc  & par  Namücnus,  qu’il  y fut  tué  avec 
trente-cinq  nulle  hommes  des  fiens  ; fi  Bien  qu’il  ne  relia  que  cinq  mil- 
le hommes  de  toute  fon  armée , qu’on  mena  dans  les  Gaules  comme 
captifs,  après  avoir  pris  les  plus  jeunes  qu’on  mêla  aux  croupes  de 
l’Empereur. 

(""j  Ela  doniu  quelque  repos  aux  Gaules,  mais  les  Provinces  de 
l’Orient  étoient  cxpofccs  à pluficurs  nations , encre  autres  aux  Gots  ; 
& comme  Valcntimcn  fécond  étoit  trop  jeune  pour  empêcher  leurs, 
progrès , Gratien  crut  ne  pouvoir  conlervct  ces  Provinces  qu’en  af- 
fociant  ’Theodofe  à l’Empire. 

Ce  choix  fut  applaudi  de  tout  le  monde , & le  premier  foin  de 
Theodofe  fut  de  venger  la  mort  de  Valcns.  Mais  les  Gots  réunis  aux 
Huns , & conduits  par  Fritigetnes  le  prelTerent  fi  fort , qu’il  eut  be- 
foin  de  fecouts;  & Gratien  luy  envoya  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Baucon  &d’Arbogallc,  cous  deux  Princes  Francs , doiu  les  Au- 
teurs parlent  comme  de  deux  Capitaines  admirables  pour  leur  con- 
duite , & pour  leur  valeur.  Avec  ce  renfort , Theodofe  chalfa  les  Gots 
de  la 'ThclTalic  &dela  Macédoine',  après  une  défaite  où  il  en  périt 
un  prodigieux  nombre  ; & dans  le  même  temps  les  jeunes  Gots  qu’on 
élevoit  en  Orient,  avertis  de  la  guerre  que  Theodofe  faifoic  contre 
leurs parens,  medicoienc une  révolté  que  Jules  prévint  en  les  failanc 
tous  palfer  au  fil  de  l’épée. 

Il  fembloit  que  ces  deux  fanglantes  journées  avoienc  exterminé 
les  Gots  : cependant  on  les  vid  en  peu  de  temps  maîtres  de  la  Thra- 
cei  & ils  fe  rendirent  fi  redoutables  à toutes  les  Provinces  voifines, 
qu’ils  crûrent  fe  pouvoir  aifément  rendre  maîtres  de  l’Empire.  Ils  s’en 
tenoienr  fi  alTurcz  qu’ils  en  firent  une  efpece  de  partage  entre  eux  ; 
Les  Oftrogots,  c’elt  à dire  ceux  qui  avoicnt  occupé  la  partie  la  plus 
Orientale  de  la  Scythie  avant  que  les  Huns  les  en  euifenc  chaOez, 
fe  propoferent  la  conquête  de  l’Orient  ; Sc  les  Wifigots , c’eft  à dire 
ceux  qui  avoient  occupé  la  partie  la  plus  Occidentsue  de  la  Scythie^ 
firent  delfein  fur  l’Occident. 

En  effet  ces  derniers  vinrent  fous  la  ccmduited’Alaricjufquesfui 
les  frontières  d’itahcÿ  & Gratien,  qui  peut-être  commen^cucà  n’a« 
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gir  plus  avec  fa  première  vigueur  , aima  mieux  les  arrêter  par  des 
promefles  que  par  les  armes.  Il  leur  offrit  l’Aquitaine  qu’ils  acce- 
ptèrent i & l’on  marqua  Ictcmps  auquel  ils  en  iroient  prendre  pof- 
feffion. 

it  ‘îat  Ce  traité  ne  plût  pas  aux  Romains  , qui  d’ailleurs  ne  pouvoient 
* fouffrir  l’affeâion  que  Gratien  témoignoit  aux  Aiains  : Elle  alla 
.i«t  dj»  U.  jufques  à fe  vêtir  à leur  maniéré;  &cela  feul  fut  caufe  que  les  trou- 

— - — pes  de  la  grand’  Bretagne  déclarèrent  Empereur  Ûcment  Maxime , 
im  Efpagnol.  Ce  nouvel  Empereur  apres  avoir  vaincu  les  Pi- 

CM.aêUM.ii,M.  & les  Scots  qui  vouloicnt  envahir  la  grand’  Bretagne , palTa 
t$d.  Mnu».  Jans  la  Gaule  Armorique  qu’il  conquît  i fit  pour  s’alTurer  un  pallâgc  0 
dans  la  grand’  Bretagne , en  cas  que  fes  affaires  ne  fuffent  pas  roû- 
jours  heureufes,  il  remit  toute  la  Gaule  Armorique  entre  les  mains 
deConanus,  iflli  des  anciens  Rois  de  la  grand’  Bretagne  qui  luy  étoit 
fort  affidé. 

An.  383.  En  fuite , il  mena  fes  troupes  jufques  auprès  de  Paris , où  Gratien 
Moa<lcw«uai.  qyj l'attendoit avec  une  grande  armée,  fut  défait  pat  uoettohifon, 

& depuis  tué  dans  Lyon.  Plulieurs  de  fes  Capitaines  prirent  difftrens  . 
partis:  Bauton  & Arbogafte  fe  retirèrent  auprès  de  Valcntmicn 
Amh^m.  t/if.  quelques  autres  le  retirèrent  auprès  de  Theodofe  , à qui  Maxime 
envoya  des  Ambaffadeurs.  Ilsparloientdcpaix,  & faifoicnt  entendre 
que  fi  on  ne  s’accommodoit  promptement , on  vetroit  bien-tôt  la 
guerre  ; mais  Theodofe  eut  l’adrelle  d’amufer  Maxime  pendant  un 
temps  confiderable.  Juftme  meredujeune  Valcntimen  crutauflide- 

* • voir  faire  propofer  la  paix  à Maxime,  pour  l’empêcher  de  paffet  en 

i . Italie;  & quoy  que  les  Ariens  qu’elle  avoir  ouvertement  protégez 
jufques  alors,  L’euffent  portée  à traiter  faint  Ambroife  comme  Ion 
plus  grand  ennemi  ; ce  fut  à luy  qu’elle  eut  recours  en  cette  perilleu- 
fe  conjondfure.  Maxime  de  fon  coté  failoit  fcmblant  de  fouhait- 
xcr  la  paix  ; & le  Comte  Viéfor  fon  frété  alla  de  fa  part  propolct 
au  jeune  Valentinien  de  venir  'dans  les  Gaules,  pour  en  faire  le 
traite. 

Slot  AidiKHrc  Le  Comte  Viéîor  & faint  Ambroife  fe  rencontrèrent  auprès  de 
Mayence:  ils  fe  dirent  l’un  à l’autre  le  fujet  de  leur  ambadade  ; & 
quand  faint  Ambroife  arriva  à Treves,  Maxime  luy  voulut  iairc 
Amdrti.  croire  qu’il  étoit  furpris de  ce  que  Valentinien  n’y  étoit  pas  venu  luy- 
mcmc.  Il  dit  que  ce  jeune  Prince  devoir  venir  à luy  comme  à fon  pè- 
re ; mais  comme  ce  qui  étoit  arrivé  à Gratien  ne  marquoit  pas  de 
bons  deffeins  pour  Valentinien,  faint  Ambroife  ne  demeura  pas  per- 
fuade  du  difeours  de  Maxime  ; & le  pria  de  confidercr  qu'il  auroit  été 
dangereux  de  faire  paffer  les  monts  à un  fi  jeune  Prince  pendant  l’hy- 
.vcr.  Maxime  toutes  fois  s’imagina  que  la  peur  de  le  voit  entrer  en 
Italie  avec  une  grande  armée,  porteroit  Juffine  à amener  fon  fils 
dans  les  Gaules , ou  du  moins  à s’en  approcher  ; & voulut  que  faint 
Ambroife  attendit  à Treves  le  retour  deVidor.  Ce  Comte  tappor- 
la  bien-tôt  des  réponfesde  Juftine:  elles  étoient  conformes  à celles 
qu’avoir  déjà  faites  faint  Ambroife  Maxime  fit  affez  entendre  par 

certams 
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certains  difcours  qu’il  ne  lailTcroit  pas  long-temps  Valentinien  en 
repos , tl  ne  voulut  pas  neantmoins  rompre  ouvertement , & renvoya 
Cunt  Ambtoife  avec  d’aflez  bonnes  paroles.  Mais  il  excita  Tous- main 
les  Jutungucs peuples  Allemans  à fe  jetterfur  la  Retlue;  & Bâuton 
qui  ctoit  auprès  de  Valentinien,  leur  oppol'a  les  Allains  & les  Huns , 
qu'il  conduifit  luy-mcme  dans  la  Rcthie  : il  en  chalTa  bien-tôt  lesju- 
tungues,  & pafla  dans  l’Allemagne,  où  il  fit  un  grand  ravage. 

Maxime  qui  en  fut  piqué,  ne  crut  pas  devoir  fi-tot  éclater:  il 
voulut,  avant  que  de  palier  en  Italie,  s’aU'urer  des  Gaules  & de  l’Ef- 
pagne  -,  & le  crédit  que  les  Evêques  y avoient , fit  qu'il  s’appliqua 
entièrement  à les  gagner.  Il  fc  déclara  eSntre  les  Ariens;  & outre  que 
cela  luy  preparoit  un  prétexte  pour  roitiprc  avec  JuRine  , quand  il  en 
feroit  temps,  il  voyoit  quec’etoit  le  meilleur  moyen  de  plaire  à tous 
les  Evêques.  En  eft'et  ils  eurent  tant  de  confiance  en  luy  que  Prifci- 
lien , dont  ils  vouloienc  condamner  les  erreurs  dans  un  Concile  af- 
femblc  à Bourdcaux,ayant  eu  recours  à ce  Prince,la  plufpart  fe  trouve, 
rent  à Trêves,  &c  fouffritent  que  Maxime  prît  connoifl'ance  de  l’affaire. 

X L n’étoit  pas  difficile  de  voir  que  Prifcilien  croit-  condamnable  ; 
car  il  roûtenoit  toutes  les  erreurs  des  Manichéens,  celles  des  Gno- 
ftiqucs,  & celles  d’une  infinité  d'autres  herctiques  déjà  condamnez. 
Scs  moeurs  étoient  auffi  corrompues  que  ladodrine  : les  chofes  les 
plus  abominables  palToicnt  pour  des  ades  de  Religion  iiarnii  ceux 
de  fa  fede  ; & pour  tenir  toutes  ces  abominations  cachées , il  leur 
enfeignoit  que  le  menfonge  n’étoit  pas  un  péché,  quand  même  on  jr 
joignoit  le  parjure.  Mais  les  Evêques  dévoient  confidercr  que  l’Eglifc 
ne  foûmct  à aucune  puilTance  fcculiere  les  jugemens  qu’elle  feule  a 
droit  détendre  en  fcmblables  matières;  Ils  dévoient  fur  tout  con- 
fiderer  qu’elle  ne'connoît  point  le  fang.  Cependant  Ithace  Evêque 
de  Sofluoe  ou  d’OlTobone  en  Lufitanic , c’eft  à dire  en  Portugal , 
étoit  fi  pallionné  contre  Prifcilien,  qu’il  fut  luy-même  fon  accu- 
fatcijr.  Saint  Martin  qui  étoit  alors  Evêque  de  Tours,  qui  fe 
trouva  à Trêves  pour  d’autres  affaires  Ecclcfiaftiqucs , remontra  à 
Maxime  que  fi  les  Evêques  avoientraifon  de  condamner  les  erreurs 
de  Prifcilien,  ils  avoient  tort  de  pourfuivre  fa  mort;  que  la  charité 
vouloir  qu’ils  tàchalTent  à le  convertir  en  l’inftruifant , & que  fi  la 
rigueur  des  Loix  politiques  alloit  jufques  à faire  perdre  la  vie  à ceux 
qui  troubloicnt  un  état  par  leurs  erreurs,  ce  n’étoit  pas  aux  Evê- 
ques à demander  l’execution  de  ces  Loix. 

Ce  fut  inutilement  qu’il  fit  ces  remontrances  à Maxime  & aux 
Evêques:  ni  la  vérité  qu’il  difoit,  ni  cette  vertu  qu’on  admiroit  en 
luy,éi  qui  alloit  jufques  à reffiifciter  les  morts , ne  luy  purent  faire  ob- 
tenir de  creance.  On  n’ofa  neanmoins , tandis  qu’il  demeura  dans 
Treves  , condamner  ^cun  hérétique  à la  mort,  mais  dés  qu’il  en  fut 
parti, Maxime  fit  mourir  Prifcilien;  & bien-tôt  après  Thcognolle 
Evêque  de  Bourdeaux  tint  un  Concile,  où  tous  les  Evêques  qui  avoient 
demandé  la  mort  de  cet  heretique  furent  excommuniez.  Ithace  de 
Tome  I. 
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fon  côté  fit  .ilTcmblcr  dans  Treves  tous  les  Evêques  de  Ibn  parti, 
ils  fc  juftificrcnt  eux-mêmes  ; & faint  Martin  qui  revint  à la  Cour 
pour  des  alFaires  importantes , ne  voulut  point  communiquer  avec 
eux.  On  l’en  prclTa  pluficurs  fois  inutilement.  Se  fes  refus  n'empe- 
chcrent  pas  Maxime,  qui  s’interclToit  tant  pour  cette  affaire , de  l’in- 
viter à fa  table  ; il  voulut  même  que  ce  faint  Homme  bût  le  pre- 
mier, Se  luy  fît  prefenter  la  coupe  Royale.  Tous  ceux  qui  alTilfoicnc 
i ce  repas  crurent  que  faint  Martin  la  prefenteroit  enfuite  à l'Empe- 
reur ; mais  apres  avoir  beu  il  la  mit  entre  les  mains  du  Prêtre  qui 
l’iccompagnoit , ne  croyant  perfonne  plus  digne  de  boire  apres  un 
Evêque  qu’un  Prêtre.  Maxime  loüa  cette  aftion.  Se  paroilfoit  aimer 
la  vertu  de  faint  Martin , mlis  il  ne  fuivoit  nullement  fes  confeils. 
Ithacc  tiroit  à tous  momens  de  nouveaux  ordres  contre  ceux  qui  fui- 
voient  les  erreurs  de  Prifcilien  .après  fa  mort  : il  y en  eut  defangLans 
conue  pluficurs  perfonnes  d'Efpagne  \ Se  faint  Martin  fit  de  nouvelles 
remontrances  pour  en  empêcher  l'execution. 

On  luy  promit  d'en  modérer  la  rigueur  à deux  conditions,  l’une 
qu’il  communiqucroit  avec  les  Evêques  du  parti  d’Ithacc,qui  devaient 
bicn-tôt  facrer  Félix  Evêque  de  Treves;  l’autre  qu’il  fouffnroit  que 
l’Impératrice  luy  donnât  un  repas  où  elle  le  ferviroit  de  fes  propres 
mains.  Son  zelc  pour  la  diieipune  Ecclefiaftique,  & fon  humilicc, 
luy  faifoicnt  trouver  ces  deux  conditions  infupponables;  mais  on 
faifoit  mourir  tous  les  jours  des  Prifcilianniftcs  ; & fa  charité  le  pref- 
fant  d’en  fauver  un  ^rand  nombre  qu’on  dclfinoit  à la  mort,  fit 
qu’il  fe  laiffa  fervir  a table  par  l’Imperatricc  : il  alTilfa  même 
au  facre  de  Félix  avec  les  autres  Evêques  ; Sc  il  crut  le  pouvoir  faire, 
en  protcllant  que  ce  n’étoit  que  pour  empêcher  fes  freres  de  périr. 
Mais  quand  on  le  voulut  obliger  à en  figner  un  a£fe,  il  ne  pût  ja- 
mais s’y  refoudre  ; Si  dés  le  lendemain  il  quitta  la  Cour , fi  fcnfible- 
ment  affligé  d’avoir  communiqué  avec  des  Evêques  excommuniez,  que 
laint  Sulpice  qui  étoit  de  fes  difciplcs , Si  qui  a écrit  fa  vie , affure  qu’il 
fallut  un  Ange  pour  le  confoler. 

Il  prédit  en  partant  de  Treves,  q^uc  fi  Maxime  pafToitles  monts 
pour  faire  la  guerre  à Valentinien,  il  auroit  d’abord  quelque  fuc- 
cés;  mais  que  bien-tôt  après  il  periroit.  Ce  Prince  que  fon  ambition 
aveugloit,  ne  laiffa  pas  d’envoyer  des  troupes  pour  fc  fâifir  des  Al- 
pes: Juftinc  les  faifoit  garder;  Si  faint  Ambroilc  quelle  renvoya  â 
Trêves,  pour  tâcher  d’accommoder  les  affaires,  paffa  au  travers  des 
troupes  de  l’un  Si  de  l’autre  parti.  Dés  ^u’U  parut  a Trêves,  Maxime 
fc  plaignit  de  ce  que  Bauton  étoit  entre  en  Allemagne,  Si  de  ce  que 
Jurtinc  n’avoit  pas  voulu  luy  envoyer  Valentinien.  Saint  Ambroife 
n’eut  pas  de  peine  à trouver  des  raifons  pour  les  czeufer , mais  Ma- 
xime qui  vouloit  rompre , ne  les  trouva  pas  bonnes  ; Si  ce  qui  le  fa- 
cha  le  plus,  fut  que  faint  Ambroife  luy  rcfiifâ  abfolumcnt  de  com- 
muniquer avec  les  Evêques  du  parti  d’ithace.  Après  ce  refus  Maxime 
ne  le  pût  fouffrir  dans  Trêves:  il  luy  fit  commander  d’en  lortir; 
& partit  luy-mcmc  avec  une  grande  armée  pour  l’Italie,  difantqu’U 
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n'y  alloic  que  pour  empêcher  qu’il  n’y  arrivât  quelque  changement 
dans  la  Religion , Si  pout  proteget  les  Eglifcs  contre  les  entre- 
pnfes  des  Ariens.  Il  laifla  une  autre  armée  àViûor  fon  fils, dont 
il  remit  la  conduite  à Nannienus,  ôc  à Qmntinus,  qu'il  fit  tous  deux 
Gouverneurs  des  Gaules. 

Si-tôt||uc  Juftine  fccut  qu'il  approchoit  desmonts,  elle  quitta 
riulie  pour  mener  Valentinien  en  lllyrie;  fi  bien  que  Maxime  n’eut 
pas  de  peine  à fc  rendre  maître  de  Milan  Si  d'Aquitec.  Bauton 
mourut  en  cette  conjondure,  lailTant  une  fille  appclléc  Eudoxe, 
qui  fut  depuis  Impetatncc}  & Arbogafte  qui  avoit  fuivi  Juftine  & 
Valentinien, leur confcilla  d’aller  demander  iccours  à Theodofe.  Il 
vint , il  gagna  deux  batailles  dans  rillyric  ; Si  ferra  Maxime  4e  û 
prés , qu’il  l’obligea  de  fc  renfermer  dans  Aquiléc. 

(t  Enobaude , Marcomefe , Si  Sunnon  prirent  ce  temps  pout 
entrer  dans  les  Gaules:  on  fijait  que  les  deux  derniers  étoient  frères; 
Si  l’on  croit  communément  que  Genobaude  étoit  l’aifné  , mais 
cela  n’eft  qu’une  conjedute.  On  Bc  f^aitpas  non  plus  de  qui  ces 
trois  Princes  étoient  enfans  : quelques-uns  leur  donnent  pour  père 
un  Francien,  quoy  que  vifiblcment  ce  foit  une  fable.  O’auttes  di- 
fent  que  Mcllobaude  qui  avoit  défait  Macrianus  Si  Priarius  Rois 
des  Allcmans , étoit  leur  père  ; ou  du  moins  qu’ils  luy  avoient  fuccc- 
dc.  D’aurres  qu’ils  font  enfans  6c  fucccffcuts  d’unPtiamus,  qui  re- 
gnoit,  difcnt-ils,  en  la  quatcicmc  année  de  Theodofe  ; Si  d’autres 
enfin  font  dcfccndrc  Marcomere,  l’un  de  ces  trois  Princes,  de  plu- 
ficurs  Rois , qu’ils  nomment  l’un  après  l’autre , croyant  tendre  la  naif- 
fance  de  Faramond  fon  fils  plus  lUuftte.  Mais  tout  cela  n’a  aucun 
fondement;  Si  fans  feindre  à plaifitdcs  gcnealogies,  illullit,  pour 
montrer  que  Genobaude , Marcomere,  6c  Sunnon  étoient  d’une  race 
fdrt  ancienne,  de  dire  qu’ils  étoient  Rois  des  Francs , qui  ne  fc  laif- 
foient  jamais  dominer  que  par  les  defeendans  de  leurs  anciens 
Rois. 

Ils  vinrent  avec  un  grand  nombre  de  foldats  jufques  auprès  de 
Cologne,  où  ils  tuèrent  tous  ceux  qui  leur  voulurent  rcfiltcr  , Si 
pillèrent  un  grand  nombre  de  maifonsdans  la  campagne.  Qmnrinus 
Si  Nanmenus  aftemblcrent  aufti-cût  l’armée  que  Maxime  leuravoit 
lailTée  pour  la  garde  des  Gaules,  Si  viruent  à Cologne.  Une  partie 
des  Francs  repafta  le  Rhin  avec  les  dépoiiillcs  de  tous  les  pa'isvoifins, 
où  ils  laifTerent  affez  de  troupes  pour  faire  de  nouveaux  ravages  ; 
Si  CCS  croupes  furent  fort  mal  menées  pat  les  deux  Capitaines  Ro- 
mains prés  de  la  forêt  Charbonnière  : ce  qui  fit  cfpcrct  à Quinti- 
nus,  que  fi  on  pourfuivoïc  les  Francs  jufques  au  delà  du  Rhin,  on 
pourroiclcs  forcer  à en  quitter  les  bords.  Nanmenus  y refifta,  mais 
voyant  que  c’étoïc  vainement , il  quitta  l’armée  pour  tetoutnet  à 
Mayence;  Si  QuincinuspalTalarivicrcàl'cndroit  où  eft  maintenant 
le  château  de  Nuys. 

A deux  journées  du  Rhin, les  Romains  trouvcrçnc  de  grands  vil-< 
Tome  /.  M ij 
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lages,  dont  toutes  les  maifons  ctoicncdc  bois,  cndciement  aban- 
donnez. Ils  y mirent  le  feu  ; & après  avoir  paflié  toute  la  nuit  fous 
les  armes,  ils  entrèrent  dans  les  dois  pour  y chercher  les  Francs,  à 
qui  ils  penfoiént  que  la  peuravoit  fait  prendre  la  fuite  j mais  ils  s‘ap- 
perceurent  vers  le  Midi  qu’ils  croient  enveloppez.  Les  Francs  avoient 
coupé  un  grand  nombre  d'arbres  t en  forte  toutesfois  qa’ils  étoient 
demeurez  cous  droits  fur  le  pied,  mais  tenant  à A peu  de  chofe,  que 
quand  l’armée  Romaine  fut  engagée  dans  leUeu  où  ces  arbres  écoicnc 
auiA  coupez , des  Francs  qui  s’ctoicnc  cachez  en  differents  endroits , 
n’eurent  qu’à  les  pouffer  pour  les  renverfer.  Ces  arbres  formèrent 
en  tombant  un  grand  cercle,  auquel  les  Romains  ne  virent  aucune 
iffuü  que  par  des  champs  qui  ne  paroiffoient  pas  auffi  marefeageux 
qu’ils  l’écoicnt , & où  les  Francs  parurent  en  petit  nombre  pour  ks  y 
attirer.  Ils  écoicnc  montez  fur  des  piles  de  bois , d’où  ils  titoient  des 
flèches  cellcmcnc  cmpoifonnécs , que  la  plus  legere  atteinte  en  écoic 
morcelle.  Les  Romains  voulurent  d’abord  les  all«  attaquer  ; & pen- 
dant qu’ib  fongeoient  aux  moyens  d’en  aborder,  ils  fc  virent  en- 
tourez d’un  grand  nombre  de  Francs,  qui  les  poufferenc  vers  les  plus 
dangereux  endroits  du  marais.  Toute  la  cavalerie  Romaine  y périt 
en  un  moment  ; elle  y trouva  des  gouffres  profonds , & pluAeurs  mil  - 
Lers  d’hommes  y furent  étouffez  dans  la  fange , ou  écrafez  fout  les 
pieds  des  chevaux , qui  faifoient  d’incroyables  efforts  pour  s’en  retirer. 
Les  gens  de  pied  eurent  une  fortune  peu  differente  : Il  y en  eut  beau- 
coup qui  demeurèrent  engagez  dans  les  marais  ; d’autres  furenr  at- 
teins par  les  traits  que  les  Francs  àroienc  inceffamment  fur  eux  : pref- 
que  tous  les  Officiers  de  l'armée  Romaine  furent  tuez  ; & ce  ne  fut 
qu’à  la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint  1 qu’un  petit  reffe  de  foldats  Ce 
fauva  dans  les  bois. 

M Axime  cependant  qui  t’étoit  renfermé  dans  Aquilée , ftit 
trahi  par  fet  foldats , 6t  hvté  à Theodofe.  On  le  At  mourir } 6c  en 
même  temps  Arbogafle  fut  envoyé  dans  les  Gaules  pourfefaiAr  de 
Viiffor  qui  fut  tué.  Ondoniule  gouvernement  de  Nannienus  à un 
Seigneur  Franc  qu’on  appelloit  Carietton  i & Arbogafle  qui  étoic  de 
la  même  nation,  mais  ennemi  juré  de  Marcomere,  parce  que  ce  Roy 
l’avoïc  obhgé  à quitter  fon  païs  , mena  Valentinien  dans  la  balle 
Germanie , pour  faire  la  guerre  aux  Francs  , à caulc  de  la  derniece 
çourfe  qu’ils  avoient  faite  dans  les  Gaules.  Marcomece , 6c  Sunnon 
fiour  prévenir  ce  coup,  vinrent  trouver  Valentinien;  6c  fans  qu’on 
ïqaehe  les  conditions  de  leur  accommodement , il  elf  certain  qu’ils 
luy  donnèrent  des  otages. 

Arbogafte  vint  à Treves,  où  il  paffa  l’hyver;  &fôn  crédit  qui 
étoic  déjà  grand,  augmenu  beaucoup , parce  que  Theodofe  luy  remit 
endcremenc  la  conduite  des  affaires  de  l’Occideiic.  Il  les  conduiAt 
d’une  maniéré  qui  a fait  dire  de  luy  qu’il  écoic  incorruptible  ; mais  il 
mêla  peut-être  trop  de  feverité  aux  confeils  qu’il  donna  à Valentinien. 
Ce  jeune  Empereur  ne  faifoic  aucune  faute  qui  ne  fut  Aiivie  de  quel- 
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que  forte reprimandci  & Arbogafte  pcrliiadé  qu'il  ruflifoic  d'écrc  fidèle 
à ce  Prince,  ménagea  fi  peu  fon  efpnt,  que  Valentinien  luy  voulut  ôter 
la  charge  de  Maître  de  la  milice.  Saint  Ambroilc  qui  vit  de  quelle 
confcquence  il  étok  de  faire  cefler  ce  différend,  partie  de  Milan  pour  fe 
rendre  à Vieime , refolu  s’il  ne  pouvoit  obliger  Atbogafte  à changer 
de  conduke , de  demeurer  auprès  de  Valenanien*,  pour  raffilfer  de 
fes  confctls.  Mais  comme  il  étok  en  chemin  Valentinien  lit  une  Or- 
doniunce  pour  ôter  le  commandement  à Arbc^afte  ; & nonobffant 
cette  Ordonnance  les  foldats  qui  rcfpcâoient  ce  Seigneur  à caufe  de  *• 
fa  vertu,  & del'eftime queTheodofeen  faifoit,  ne  laifferent  pas  de  “ 
luy  obéir. 

Quelques  Auteurs  difent  même  qu’Arbogafte  dcchka  cette  Or- 
donnance  aux  yeux  de  l’Empereur,  & qu’il  le  fit  étrangler  enfuitc  notta.  vaco- 
par  fes  domelliqucs.  D'autres  difent  avec  plus  d’apparence  de  taifon  4- 

que  ce  jeune  Prince  mourut  de  chagrin,  ou  fe  cualuy-meme,  parce 
qu’il  fe  voyoit  Guis  aucun  pouvoit  au  miUcu  de  fon  Empire;  & d’au- 
très  enfin  que  plufieurs  des  fiensle  firent  éttai^ler,  parce  qu’il  don- 
noit  trop  d'autorité  à Arbogafie,  dont  ils  étotent  jaloux.  , (^oy  qu’il 
en  foit,  Paint  Ambroife,  qui  apprit  la  mort  de  ce  jeune  Empereur 
en  paffant  les  Alpes , s'en  retourna  à Milan;  & Arbogalfe  perfuadé  AtiogiAe  Fû 
lue  Theodofe  employerok  toute  fa  puifiimce  pour  le  punir  d’avoir 
ait  mourir  Valentinien  pat  fes  mauvais  trakemens,  poru  les  foldats  JJSTî.CJJrr**’*' 
à proclamer  Eugene  Empereur.  C’étoit  un  homme  peu  propre  à 
commander  les  armées:  il  s’ctokpliis  appliqué  à l’étude  de  la  Gram-  o»/ir.7. 
maire  qu'à  toute  autre  chofe;  &Arboga(fefqavok  bien  que  cet  Em- 
pereur feroit  plus  fournis  à fes  ordres  que  n’avoit  été  le  jeune  Va- 
lentimen. 

Il  amalfa  le  plus  de  troupes  qu’il  pût,  & fit  une  fi  grolTe  armée , 


?; 


H Ta  cootre  Mar. 

qu'il  crût  être  en  état  non  (culcmcntdercfifteràTheo3ofe,s‘il  pre- 

“ . Tarai). 
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S encore  de  fe  venger  de  Marcomcrc.  En  effet  aprfe  crï^iîn 
Lvêoues  à Theodofe  doux  l’alTeurer  ou’ilétoit  in-  *•/*•/" 


noit  les  armes, mais 
avok  envoyé  des  Evêques  à Theodofe  pour  l’alTcurer  qu’il  étoit  in- 
nocent de  ia  mort  de  Valentinien,  il  pank  de  Trêves  au  milieu  de 
l’hyvcr , & dans  un  temps  où  il  aût  que  ni  les  marais,  ni  les  bois  ne 
pourroient  fctvk  de  retraite  aux  Francs,  parce  que  les  arbres  étoient 
fans  feuilles,  & quelageléectoituniverfidle.Upaira  le  Rhin  avec  une 
groffe  armée , pour  entrer  dans  le  païs  des  Bru&eres , & dans  celuy  des 
Chamaves  qu’il  ravagea.  Marcomere  aveny  de  fa  venue , parut  fur  des 
hauteurs,  fuivi  de  quelques  Amfi  varicns,a£  de  quelques  Cartes;  & peut- 
être  qu' Arbogalfe  qui  fÿivok  la  maniéré  de  combattre  des  Francs, 
eut  peur  que  Marcomere  ne  parût  ainfi  mal  accompagné  pour  l’attirer 
en  quelque  embufeade  : il  peut  être  aiilli  que  dans  le  temps  qu’il 
ravageoit  les  terres  des  Francs  , il  fccut  que  Theodofe  fe  prepa- 
roit  a luy  faire  la  guerre.  Ce  qui  ell  cettam , eft  qu’il  ne  conti- 
nua pas  celle  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Francs,  ôc  qu'il  for-, 
ma  déslors  le  delTcin  de  gagner  leur  aimtié  pour  les  mener  contre 
Theodofe. 

Il  y rciUlic,  & fit  tenu  le  chemin  d’Italie  à Eugène,  qui  feignit  de 
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n'avoir  pris  les  armes  que  pour  remetrre  le  culte  des  Dieux  en  vi- 
gueur, croyant  que  ceux  qui  n’avoient  quitté  le  Paganifmequc  pat 
force , le  declarctoient  pour  luy . Cependant  ce  vengeur  des  Dieux  en 
fut  mal  alTillc  ; &c  quoy  que  fes  troupes  fulTent  lans  comparaifon 
plus  fortes  que  celles  de  Theodofe,  il  fut  défait  prés  d’Aqudée,  par 
un  accident  qui  lenoit  du  miracle.  Un  vent  froid  s’éleva  tout  d'un 
coup,  & foufflant  avec  une  extrême  violence  du  haut  des  Alpes  dans 
la  pleine  où  l'on  combattoit , donna  fi  fortement  dans  les  yeux  de 
ceux  qui  tenoient  le  parti  d'Eugene,  qu’ils  en  furent  prefquc  aveu- 
glez. Leurs  boucliers  furent  emportez  par  ce  vent,  & leurs  propres 
traits  repouflez  contre  eux-memes , trouvant  leurs  corps  à découvert 
en  tucrentun  grand  nombre:  le  refte  qu’Arbogalle  vouloir  exciter 
par  fes  difcouts,  par  fon  exemple,  cria  qu’il  n’étoit  pas  pofiible 
de  refiftet  à Dieu,  & mit  les  armes  bas.  Theodofeleur  dorma  la  vie , 
& quelques-uns  d’eux  allèrent  par  fes  ordres  pour  fc  faifir  d'Eugene, 
qui  atrendoit  le  fuccés  du  combat  fur  un  petit  tertre  voifin:  Un  De- 
vin luy  avoir  prédit  que  le  fuccés  luy  en  feroit  glorieux  , & il  en  étoit 
fi  perfuadé  qu’il  n’avoit  ordonné  autre  chofe  aux  Olficiers  de  fon  ar- 
mée que  de  fe  faifir  de  la  perfonnedeTheodofe.  Il  l’attendoit  alfis 
fur  un  tribunal , avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale , pour 
le  condamner  à la  mort  comme  ennemi  des  Dieux  ; & dés  qu’il  ap- 

Îierceut  les  fiens,  il  leur  demanda  s’ils  l’amenoient.  Nous  venons, 
uy  dirent-ils  en  le  tirant  par  force  du  tribunal , pour  te  mener  à ce 
Prince.  Il  fut  incontinent  dépoiiillé  des  otnemens  impériaux , char- 
gé de  liens , & prefenté  à Theodofe , qui  luy  reprocha  de  s’ette  fait 
lyran  par  le  meurtre  d’un  Empereur  légitimé,  Sc  d’avoir misl’ima- 

fe  d’ Hercule  dans  fes  étendars,  après  avoir  fait  profeflion  ouverte 
U Chriftianifme.  Eugene  ne  répondit  à fes  reproches  que  par  de 
lâches  Ibûmifllons  : il  luy  demanda  la  vie  ; & comme  il  le  profter- 
noit  aux  pieds  de  l’ Empereur  pour  obtenir  fa  grâce , un  foldat  luy  cou- 
pa la  tête.  Arbogalle  s’étoit  fauvé  dans  les  montagnes  , mais  après 
avoir  reconnu  que  les  affaires  étoient  fans  reffource , il  refolut  de  fe 
tuer  i & pour  ne  fc  pas  manquer , il  fc  pallâ  deux  épées  au  travers  du 
corps. 

Theodofe  après  cette  vidfoirc  qui  le  rendit  maître  abfolu  de  tout 
l’Empire , envoya  des  Commiffaires  pour  le  reglement  des  Provin- 
ces : il  en  fit  dix-fept  des  quatorze  qui  étoient  déjà  dans  les  Gaules , 
en  divifant  les  deux  Lyonnoifes  en  quatre , êe  la  Narbonnoil'c  en 
deux.  De  forte  que  depuis  on  compta  dix-fept  provinces  ; & cette 
divifioncft  marquée  dans  la  Notice  qui  fut  dreffee  du  temps  des  en- 
fans  de  Theodofe.  Il  mourut  en  355.  laiffant  l’Orient  en  partage  à 
Arcadius,  & l’Occident  à Honorius. 

' ' Out  ce  qu’on  a écrit  de  la  vie  de  ces  deux  Princes  fait  connoî- 

tre  qu’ils  n’avoicnt  que  le  nom  d’Empercurs  ; Stilicon  en  effet  gouver- 
noit  toutes  les  affaires  de  l’Occident,  & Ru£n  toutes  celles  de  l’O- 
rient. Rufiin  voulut  même  envahir  l’Empire  3 & pour  faahtcr  ce 
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deffcin , il  ofa  propofcr  à Arcadius  d’cpoufcr  fa  fille  ; mais  l’Eunu- 
que Eutrope  rompu  ce  coup  en  obligeant  par  adrclfe  l'Einpèrcur  à 
prendre  une  autre  femme. 

Stilicon  d’autre  côté  qui  vooloit  gouverner  en  Orient  comme  en 
Occident,  fongeoit  à faucun  voyage  à Conftantinople  pour  y abat- 
tre la  puiflancedeRuftin:  & comme  il  n'jf  pouvoir  mener  les  forces 
de  l’Occident  lans  avoir  auparavant  pacifie  les  Gaules,  il  vint  incon- 
tinent apres  la  morrdcTncodofcfur  les  bords  du  Rhin,  pour  re- 
nouveller  les  alliances  fiiites  par  les  Empereurs  avec  les  Francs.  Il 
acheva  ce  voyage  en  moins  de  quinze  jours;  mais  cette  diligence  ne 
luy  fervit  de  nen,  parce  que  Rufin  averti  de  fes  delTeins  trouva 
moyen  d’amufer  fes  troupes , & de  l’empêcher  de  venir  i Conllanti- 
nople,  en  faifant  entrer  les  Wifigots  dans  la  Grece.  Alanc  qui  les 
conduifoit, pilla  jufques  au Peloponefe ; &:  Stilicon  qui  le  fuivit  de 
prés , l’en  chalTa  : mais  il  fut  bicn-tôt  obligé  de  rcpalTcr  en  Italie,  & 
meme  de  revenir  fur  les  bords  du  Rhin  , où  les  francs  avoient  pris 
les  armes.  Avant  que  de  quitter  l'Italie  il  envoya  des  foldats  à Con- 
ftantinoplc  pour  alfalliner  Rufin  : il  marcha  cependant  contre  les 
Francs  ; & l'on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  Marcomerc  Roy 
des  Francs  fut  pris  & depuis  confiné  en  Tofeane.  On  croit  aulli  que 
ce  fut  en  le  voulant  venger , que  fon  frere  Suimon  fut  tué. 

Cela  ne  fit  pas  perdre  cœur  aux  Brudkcrcs,  aux  Chamaves,  aux 
Amfivaricns , aux  Cartes , & aux  autres  peuples  Francs  qui  avoient  été 
fous  leur  conduite.  Ils  firent  de  nouveaux  delTcins  fur  les  Gaules:  Sous 
quel  Chef  ? On  ne  le  peut  fijavoir.  Ce  n’ell  pas  que  laplufpart  des  lii- 
Itonens  ne  falTent  fucceder  Faramond  à Marcomerc.  Mais  foit  que 
ce  Faramond  étant  trop  jeune  alors  pour  être  fait  Roy  d’une  nation 
(i  belliqueufe,  ils  eufient  élu  quelqu’un  d’entr’eux  pour  les  condui- 
re à la  guerre  jufqu’à  ce  que  ce  Prince  fût  en  état  de  les  commander 
luy-mêmc , ou  que  par  quelque  autre  raifon  ils  n’ay ent  pas  fi-tôt  vou- 
lu donner  le  titre  de  Roy  à Faramond  ; il  elf  certain  que  l’on  n’a 
commencé  à parler  de  ce  dernier  comme  Roy,  que  vers  l’année  qua- 
tre censdix-fept  ou  quatre  cens  vingt,  &que  cependant  ils  avoient 
été  bien  conduits.  Car  on  démêle  parmi  toute  l’onfcurité  des  hiftoi- 
res  de  ces  temps,  qu’ils  vinrentjufques  à Trêves,  qu’ils  s’en  rendi- 
rent les  maîtres,  Si  qu’ils  auroient  palTé  plus  avant  il  Stilicon  ne  les 
en  eût  empêchez. 

Jufqucs-là,  Stilicon  & Eutrope  s’etoient  accordez  pour  iê  défaire 
de  Rufin;  mais  dés  qu’ils  virent  cet  ennemi  commun  abattu,  ils  ne 
fongetent  qu’à  (c  défaire  l’un  de  l'autre  : Stilicon  prévalut , ceux  de  fa 
fafhon  reduifirent  Arcadius  à livrer  Eutrope  entre  leurs  mains  ; Si  là 
mort  mit  fon  compétiteur  en  état  de  tout  entreprendre. 

O N commenta  alors  à ne  plus  parler  d'idoles,  elles  furentprel- 
que  toutes  abattues  dans  l’étendue  de  l’Empire  Romain  ;&  les  Chré- 
tiens , à cpii  on  permit  de  faire  une  recherche  exacte  du  culte,  que  quel- 
ques perlonncs  rendoient  encore  aux  Dieux  en  fecret,  découvtuent 
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U plufpatt  des  fourbes . donc  les  Prêtres  de  ces  fauifes  Divinitez  fc 
lcrvoient  pour  abuler  les  peuples.  On  trouva  les  Livres  Sibyllins, 
où  l’on  croyoit  que  les  deftinces  de  Rome  fuflent  écrites  : Scilicon 
les  fit  brûler;  & ce  fut  vers  ce  temps  que  mourut  faim  Martin  Evê- 
que de  Tours,  donc  la  mémoire  fut  fi  precieufe  aux  Gaulois,  qu’ils 
commencèrent  à compter  les  années  du  jour  de  fa  mort. 

Pendant  qu’on  cravailloic  à la  dellruâion  de  l’idolâtrie  par  tout 
l’Empire  Romain,  l’Arianifmey  répandit  Ion  venin  plusque  jamais  : 
les  Bourguignons , & la  plufpart  des  peuples  du  Sepuencrion  qui  fe 
débordoient  lùr  toutes  les  parties  de  l’Empire,  en  avoient  été  infe- 
âezaullî-bicnqucles  Gots.  Stilicon,  fans  fc  foncier  du  mal  que  cette 
hcrcfic  pouvoir  caufer , étoit  le  plus  fouvent  d’intelligence  avec  les 
Rois  de  ces  nations , qu’il  fail'oit  dcfcendtc  où  bon  Tuy  Icmbloit , 
pour  le  perpétuer  dans  le  commandement  des  armes , & fc  rendre 
ainfi  maître  des  affaires  du  monde.  Cela  luy  rcüflit  de  forte  que  pen- 
dant quelque  temps  on  ne  pouvoir  former  avec  fuccés  aucun  dcll 
feindans  l’Orient  ni  dans  l'Occident  fans  fa  pardeipacion.  En  effet, 
pendant  qu’ Alaric  fuivit  les  mouvemens  des  cnnemu  de  Stilicon , ou 
qu’il  voulut  faire  des  entreprifes  fur  les  terres  de  l’Empire , Stilicon 
l’arrêta  toujours  ; il  le  ceduific  à telle  extrémité  auprès  des  Alpes , 
(juc  rien  n’auroit  pû  le  fauver , fi  Stilicon  même  ne  l'eût  refervé  pour 
fervir  à fes  deffeins. 

Ils  firent  un  traité  par  lequel  Alaric  s’obligea  d’employer  fes 
troupes  au  recouvrement  de  rillyrie,qui  avoir  été  démembrée  de 
l’Empire  d’Occidcnt.  Dés  ce  moment  il  les  retira  d’Italie,  & les  con- 
duifit  en  Epirc , où  il  accendoit  les  ordres  de  Scilicon , pour  enva- 
hir l’illyric,  lors  qu’on  fut  averti  que  Rada^ife  Roy  des  Oftrogots 
étoit  prêt  d'entrer  en  Italie  avec  une  armée  de  quatre  cens  mille 
hommes.  Ce  bruit  ( félon  Zozime)  mit  toutes  les  villes  qui  apptehen- 
doient  Ion  paffage  dans  un'c  étrange  confternation  ; & Stilicon  qui 
n’avoit  pas  intcnigcncc  avec  Radagailc , comme  avec  Alaric , affem- 
bla  avec  une  incroyable  diligence  toutes  les  croupes  qu’il  trouva  en 
Italie.  Il  partit  de  Ticinum,  c’eft  à dire  dcPavic,  paffa  le  Danube 
pour  furprendre  l’armée  de  Radagaifc  qui  ne  l’ateendoit  pas , la  mit 
en  déroute,  & pourfuivit  cette  vidoirc avec  tant  d’aûivité , que Ra- 
dagaife,  & prclquc  tous  les  loldacs  qui  l’avoicnt  fuivis  furent  tuez. 
Mais  d’autres  Auteurs  plus  croyables  affeurent  que  Radagaifc  vint 
en  Italie , qu’Uldin  & Sarus  Rois  des  Huns  & des  Gots,  que  Stilicon 
appclla  pour  les  oppofcràcc  Barbare,  luy  donnèrent  tant  d’effroy, 
qu’il  fc  retira  dans  les  montagnes  de  Ficfulc  où  toute  fon  ar- 
mée périt  de  faim  ; & que  luy-mêmc  ayant  été  pris , eut  la  tête 
coupée. 

Godigifilc  Roy  des  Vandales,  & Rcfpcndial  Roy  des  Alains , 
formèrent  alors  le  dcfl'cin  de  venir  dans  les  Gaules.  Rcfpcndial  avoit 
amené  les  Alains  des  bords  du  Danube  , où  ils  habitoicnt  depuis 
qu’ilsavoicnc  quitté  le  fleuve  Tanai's;  & fa  marche  avoit  été  fi  prom- 
pte qu’il  avoir  traverfé  toutes  les  terres  que  les  Marcomans  & les 

Francs 
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Francs  occupoicnt  au  delà  du  Rhin,  fans  tju'on  le  fût  oppofcàfon 
palTage  ; & il  s’etoit  campé  fur  les  bords  de  cette  rivière  : Mais  quand 
tes  Vandales,  qui  étoient  voilîns  des  Marcomans,  voulurent  tenter  le 
palTage  par  le  pais  des  Francs , ils  les  trouvèrent  fous  les  armes  j Se 
Godigililc  les  ayant  voulu  forcer  fut  tue  avec  vingt  mille  hommes 
des  uens.  Le  relie  de  fon  armée  joignit  pourtant  celle  de  Rcfpen- 
dial,  & les  Francs  furent  obligez  de  le  retirer. 

Ainll  les  Vandales  & les  Alains  entrèrent  dans  les  Gaules  fous  la 
conduite  de  Refpendul , &:  fous  celle  de  Gunderic,  qui  fut  fait  Roy 
après  la  mort  de  Godiligile  fon  pere.  Gondicaire  y amena  des  Bour- 
guignons, Hermanric  des  Sueves  i &il  y eut  plulleurs  autres  peuples 
mcln^  ceux-là,  comme  les  Sarmates,  les  Quades,  les Gepides , les 
Erulcs,  & les  Saxons.  Saint  Jérôme  dans  une  de  fes  Epltres  déplore 
ledelàltre  que  la  venue  de  tant  de  nations  caufa  dans  toutes  les  Gau- 
les; & remarque  que  les  villes  qui  foulfrirent  le  plus  dans  cette 
defolation  generale  , furent  Mayence  , Wormes , Spire  , Straf- 
bourg  , Rheims  , Amiens,  Arras,  Boulogne,  Tournay  , Lyon, 
Toufoufe,  Narbonne,  Si  les  principales  vulcs  d'entre  la  Garonne 
& les  Pyrennées.  D'autres  Auteurs  aifurent  que  Bafle , Saint-Quen- 
tm,  Laon,  Bcfamjon,  & Langres,  furent  forcées  ; & l’on  peut  croi- 
re que  les  autres  villes  des  Gaules  n’eurent  pas  une  meilleure  deftinée. 
La  facilité  avec  laquelle  ils  firent  tout  ce  ravage , a fait  croire  qu’ils 
étoient  d’intelligence  avec  Stilicon;  & il  cft  certain  que  les  Francs, 
qui  ne  s’entendoient  pas  avec  luy,  furent  chalfez  de  Trêves  qu’ils 
avoient  pris  quelques  années  auparavant. 


I Endant  que  les  Vandales,  les  Alains,  & d’autres  peuples  ra- 
vageoicntainfi  les  Gaules,  Stilicon  penfbit  à faite  entrer  le  Roy  des 
■Wifigotsenlllyrie,  afin  que  l’Empire  ainfi  attaijué  de  toutes  parts, 
réclamât  fon  fccours , & fe  fournît  entièrement  a fa  conduite  ; mais 
ce  deffein  fut  troublé  par  deux  nouvelles  qui  le  furpritent  égale- 
ment. On  fit  courir  le  bruit  qu’Alaric  étoit  mort  ; Sc  en  même 
temps  on  apprit  qu’un  foldat  appellé  Conflantin  s’etoit  fait  décla- 
rer Empereur  dans  la  grand’  Bretagne  : il  palTa  en  effet  bien-tôt 
après  dans  les  Gaules,  d’où  il  chaffa  une  partie  des  Vandales,  des 
Alains , & des  auttes  peuples  qui  s’en  étoient  rendu  les  Maîtres  ; & 
^rés  avoir  accordé  la  paix  à ceux  qui  y rcllcrcnt , il  établit  le  fiege  de 
Ion  Empire  à Arles. 

Peu  de  temps  après  on  feeut  qu’Alaric  n’ étoit  point  mort, 
mais  que  lafTé  d’attendre  en  Epirc , il  étoit  entré  dans  la  Panno- 
nie, d’où  il  envoya  demander  au  Sénat  ce  qu’on  luy  avoit  promis 
pour  fejourner  en  Epire.  Stilicon  demeura  d’accord  des  promclTcs 
qui  luy  avoient  été  faites  ; Sc  quoy  que  ceb  ne  fût  pas  fort  approu- 
vé , le  Sénat  crut  qu’en  l’éut  où  étoient  les  affaires , on  ne  dévoie 
mécontenter  ni  Alaric  ni  Stilicon.  Comme  Alaric  demandoit  de 
l’argent,  Sc  une  retraite  pour  fes  troupes,  on  luy  donna  quatre  mille 
livres  d’or;  Sc  on  luy  promit  de  le  mettre  en  poâfeUipndc  l’Aquitai- 
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ne , le  Sénat  croyant  ainfi  l’oppofer  à Conllantin , &c  aux  nations 

quioccupoicntles  Gaules. 

Les  cnofes  ctoient  en  cet  état,  lors  que  l’Empereur  Arcadius  mou- 
rut , & ne  lain'a  qu'un  fils  âgé  de  huit  ans , appelle  Theodofe.  Sti- 
licon  s’offrit  pour  le  gouvernement  de  Theodofe,  & de  l’Orient: 
mais  on  fit  croire  à Honorius  que  cette  propofition  de  Stilicon  ne 
tendoit  qu’à  faire  ou  luy,  ou  fon  fils  Empereur,  & peut-être  tous 
les  deux  ; & cela  fut  cauic  que  Stilicon  fut  tué  par  fes  ordres.  Dans 
le  même  temps,  Alaric  qui  vouloir  paffcrles  Alpes  pour  aller  pren- 
dre poffellion  de  l’Aquitaine,  fut  chargé  en  trahifon  par  les  trou- 
pes d’Honorius:  fa  furprife  fut  grande,  mais  elle  ne  troubla  point 
fa  conduite,  il  défit  les  Romains  i & irrité  de  la  fupercher^  qu’ils 
luy  avoient  faite , il  rebrouffa  chemin  pour  s’en  venger  fur  Rome 
même. 

Il  êtoit  déjà  fur  les  bords  du  Pô,  lors  qu’il  apprit  la  mort  de  Sti- 
licon. A cette  nouvelle  il  s’arrêta  tout  court  pour  envoyer  demander 
des  affurances  à Honorius  du  Traité  qu’on  avoit  fait  avec  luy;  & 
ce  qu’il  demandoit , étoit  raifonnable:  mais  Honorius  mal  confeillc 
déclara  à fes  envoyez  qu’il  ne  luy  vouloir  rien  accorder.  Alaric  con- 
tinuant fa  marche  alla  droit  à Rome  qu’il  afflegea  ; & l’ayant  rédui- 
te à l’extrémité , il  fut  fi  modéré  qu’il  fe  contenta  de  quelque  dé- 
dommagement: il  voulut  bien  même  fe  retirer  en  Tofeane,  jufques 
à ce  qu’on  eut  envoyé  à Ravennes  vers  Honorius,  pour  le  porter  à 
faire  alliance  avec  luy. 

Ç*~^Ommc  on  traitoit  cette  affaire  en  Italie  , Conffantin  qui  était 
demeuré  maître  des  Gaules,  envoya  Conftans  fon  fils  en  Efpagneavec 
une  grande  armée,  compofée  de  Barbares,  àquiondonnoitlenom 
d’Honoriaques.  Ce  Prince  défit  en  Lufitanic  Didimus  & Verinianus 
qui  étoient  fort  proches  parens  de  l’Empereur  Honorius,  & les  en- 
voya prifonniers  a fon  pete , qui  les  fit  mourir , croyant  affurcr  pat 
ce  moyen  la  conquête  d’Efpagne  : mais  Conftans  enfortittroptoft, 
& fe  confia  trop  à Geroncc , qu’il  y laiffa  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes,  en  repaffant  les  Pytennées,  il  en  ôta  la  garde  aux 
habitans  des  montagnes,  pour  la  donner  aux  Honoriaques;  &dés 
qu’il  fut  à Arles,  il  apprit  que  Geronce  révolté  avoit  fait  prendre  le 
titre  d’Empetcur  à un  Maxime , fous  le  nom  duquel  il  pretendoit  exer- 
cer la  fouveraine  puiffance. 

Les  Honoriaques  en  même  temps  appellerent  les  Vandales,  les 
Alains&  lesSueves,  qui  fe  faifirentdes  Pyreimées;  &ledeffeinque 
Geronce  avoit  de  venir  dans  les  Gaules,  fut  caufe  qu’ils  s’emparèrent 
aifément  de  plufieurs  Provinces  en  Efpagne.  Une  partie  des  Vandales 
& des  Sueves,  conduits  par  Hetmantic,  ic  faifirent  de  la  Galice,  & de  ce 
qui  s’appelle  à prefent  la  vieille  Caftille.  Une  autre  partie  des  Vandales 
fur  conduite  par  Gunderic  dans  l’Andaloufie  ; Sc  Utace  Roy  des 
Alains  qui  avoir  fuccedé  à Rcfpendial,  eutla  Lufitarue,  avec  la  pro- 
vince de  Cartagcnc  : mais  comme  ce  Prince  ne  commandoit  pas  à 
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tous  les  Alains , il  en  relia  encore  fous  la  conduite  de  deux  autres 
Rois  dans  les  Gaules. 

Honorius  qui  voyoit  ces  nations  partager  ainfi  l’Efpagne  entre 
elles , Sc  Conlîantin  occuper  prefque  toutes  les  Gaules , n’avoit  point 
d'autre  parti  à prendre  que  de  s’accommoder  avec  Alaric.  Cepen- 
dant  il  fut  fi  mal  confcillc , qu'il  refufa  l’accommodement , ou  s’il 
en  écoûca  la  ptopofition,  il  donna  des  articles  fecrets  qui  y croient  fi 
contraires  , qu’ Alaric  en  ayant  eu  connoiflance , retourna  pour  la 
troificme  fois  devant  Rome  ; & toûjours  modéré  dans  les  pretenfions, 
il  témoigna  après  avoir  mis  la  ville  en  état  de  neluy  pouvoir  refufer 
fes  p ortes , qu’il  étoit  encore  prêt  à écouter  des  propofitions  raifon- 
nables.  Mais  enfin  le  mauvais  procédé  d'Honorius,  & deceuxqui  le 
confeflloicnt , fut  caufe  qu’ Alaric  fe  rcfolut  à faite  un  autre  Empereur. 

Ceux 
furent  bii 

que  fi  on  le  vouloir  élire,  il  quitteroit  le  Paganifine  pour  embtaf- 
fer  la  religion  d' Alaric  : ü promit  aufli  de  tavoril'ct  tous  les  def- 
fcins  de  ce  Prince  j Sc.  Alaric  qui  penlbit  donner  un  puill'ant  Prote- 
ûeut  aux  Ariens,  entra  dans  Rome  pour  le  nommer  Empereur. 

Attale  aulTi-tôt  fe  fit  baptifer  pat  un  Evêque  Arien  ; Sc  Alatic  le 
mena  contre  Honorius  qui  étoit  à Ravenne.  Honorius  effrayé  en- 
voya offrir  à Attale  la  moitié  de  fon  Empire  : nufls  Attale  que  fa  bon-  “XiT  410^ 
ne  fortune  avoit  ébloüi;  refufa  fes  offres,  &fe gouverna  fi  impru- 
demment qu'Honorius  reprit  cœur;  & avec  un  renfort  de  fix  lé- 
gions qui  luy  arriva,  mit  Rome  en  plus  grande  extrémité  que  n’a- 
voit  fait  Alaric. 


qu’il  envoya  dans  la  ville  pour  en  faire  la  ptopofition,  y AiitittutAoait 
n receus  pat  Attale  qui  en  étoit  Prefet;  il  leur  promit  zSiTi. 


En  cet  état  Alaric  qui  fe  laffa  bien-tôt  de  foûtenir  un  Empereur  " 
comme  Attale,  luV  fit  ôter  la  pourpre  Sc  le  diadème,  à la  tetc  de 
fon  armée.  Il  fit  faire  enfuite  riuelques  propofitions  d’accommode- 
ment  à Honorius;  &ce  traité  dont  la  paix  de  tout  l’Occident  dépen- 
doit , étoit  prefque  refolu  : mais  Sarus  Roy  des  Huns,  qui  vouloir  cm- 
pêcher  qu’on  ne  fît  la  paix,  chargea  un  jour  par  fupcrchcrie  un  quaniet 
de  l’armée  d’ Alatic  ; & ce  Prince  croyant  que  cela  fefaifoit  par  l’or- 
dre d’Honorius,  ne  voulut  plus  entendre  à aucun  accommodement.  1 7.«  i». 
Il  marcha  encore  un  coup  du  côté  de  Rome  , qui  n’étoit  pas  en 
état  de  luy  faire  une  longue  rcfillance , Sc  en  donna  le  pillage  à fes  ItUtim  ta  Cina, 
foldats , fans  fouffrir  neanmoins  qu’ils  pillaffcnt  les  Eglilcs.  Quatre  “Ân.’^ïï” 
jours  après  qu’il  y fut  entré,  il  en  fortit  pour  aller  en  Afrique;  & î.«-  /f  <.■• 
comme  il  étoit  en  marche  , il  mourut  fubitement  à Cozence.  cTu.  ^ 


Taulphe  fon  beau-frcrc  fut  éleu  Roy  pat  les  Wifigots  : il  de-  AimipStrioRo, 
meuta  qiRlque  temps  en  Italie,  fans  former  de  deffeins;  & il  pa- 
roît  que  désiors  il  eût  bien  voulu  s'accommoder  avec  Honorius,  en 
epouîant  Placidic  fccur  de  cet  Empereur,  que  les  'J/ifigots  avoient 
prife  dans  Rome.  Il  cil  certain  du  moins,  qu’il aimoit  cette  Ptin- 
ceffe  ; Sc  qu’étant  affez  puilfant  pour  fe  tendre  maître  de  l’Italie,  il 
y demeura  un  an  entier  fans  rien  entreprendre. 
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Honorius  ne  craignit  pas  même  d’envoyer  pendant  ce  temps  une 
armée  d’Italie  dans  les  Gaules , contre  les  Tyrans  qui  s’y  faifoient  une 
cruelle  guette.  Conftantin  & Conftans  fon  fils  étonnez  de  la  révol- 
té de  Geronce,  avoient  envoyé  un  Seigneur  Franc  qu’on  appelloit 
Ebodic,  au  delà  du  Rhin,  pour  amener  les  Francs  & les  Allcmansà 
leur  fccouts  : Conftans  s’étoit  mis  dans  Vienne,  Geronce  l’avoir 
alllegcc,  il  l’avoir  ptife;  3c  après  avoir  fait  mourir  Conftans  il  étoit 
venu  mettre  le  fiege  devant  Arles.  Conftantin  s’y  défendoit  cou- 
rageufement  -,  & comme  le  bruit  couroit  qu’ Ebodic  devoit  bien- 
tôt amener  les  Francs  & les  Allemans,  Geronce  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  fc  rendre  maître  de  ta  place , avant  que  ce  fccours  ar- 
rivât. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  quand  l'armée  qu’Honornis  en- 
voyoit  dans  les  Gaules  palTa  les  Alpes  : Conftantius  un  des  meil- 
leurs Capitaines  de  fon  temps  la  conduifoit  ; & dés  qu’elle  ap- 
procha d'Arles, Geronce  (ut  abandonné  delà  plufpart  des  liens.  Il 
s’enfuit  en  Efpagne  avec  ceux  qui  voulurent  bien  refter  auprès  de 
luy;  &fe  voyant  méprifé  par  les  Oâiciers  de  l’armée  qu’il  avoitlaif. 
fée  à Barcelone  auprès  de  Maxime,  il  fe  tualuy-même.  Maxime  qui 
n’etoit  pas  monté  fur  le  trône  pour  regner , en  defeendit  dés  qu’il 
vit  Geronce  mort  3 & on  luy  pardonna  comme  à un  homme  qu’on 
méprifoit.  Mais  Conftantius  ne  permit  pas  à Conftantin  de  s echa- 
per:  il  continua  le  fiege  d’Arles  durant  quelque  temps  j & fur  l’avis 
qu’il  eut  qu’Ebodic  devoit  bien-tôt  arriver  avec  les  Francs  3c  les 
Allemans , il  paffa  le  Rône  pour  aller  à fa  rencontre. 

Il  fit  marcher  devant  luy  Ulfila  qui  commandoit  la  cavalerie  Romai- 
ne, avec  ordre  de  fc  cacher  dans  un  endroit  couvert , 3c  fc  pofta  avec 
toute  l’infanterie  dans  un  lieu  fort  apparent  où  il  la  mit  en  bataille. 
Ebodic  pafTaaflezprésd’Ulfilafans  le  voir;  & dés  qu’il  appcrccut  Con- 
fiant ius  il  alla  droit  à luy  .Le  combat  fut  à peine  commence  que  toute  la 
cavalerie  d’Ulfila  chargea  les  troupes  d’Ebodic  par  dernere;  3c  elles  fu- 
rent aifément  mifes  en  déroute  ; il  y eut  pourtant  fort  peu  de  gens 
tuez,  parce  que  la  plufpart  prirent  la  fuite,  3c  qu’on  épargna  le  relie 
qui  mit  les  armes  bas.  Ebodic  meme  fc  fauva  ; mais  il  fc  réfugia 
dans  la  maifon  d’un  homme  qu’il  croyoit  fon  ami , 3c  qui  luy  coupa 
la  tête.  Honorius  à qui  il  la  porta,  détefta  cette  aélion  ;&  ne  pou- 
vant fupporter  la  veué  de  ce  traître , luy  commanda  de  fortir  de  fa 
prcfence. 

("j  Onftantius  après  cette  viiftoire  revint  devant  Arles,  où  Conftan- 
tin fc  voyant  fans  rclTource , quitta  les  ornemens  impériaux , pour 
fauver  fa  vie  3c  celle  de  Julien  fonfecond  fils.  Il  eut  pourtant  la  tête 
coupée,  3c  elle  fut  envoyée  à Honorius.  Ataulphc  en  même  temps 
rcfol  lut  de  quitter  l’Italie  ; 3c  vint  dans  la  Gaule  Naibonnoifc , où  il 
fit  de  grands  ravages,  ârfe  rendit  maître  de  Narbonne.  Jovinus  Sei- 
gneur Gaulois  qui  venoit  de  prendre  le  nom  d'Empcrcut,  ne  le  garda 
pas  long-temps,  non  plus  que  Sebaftien fon  frac , qu'il  avoit  affo- 
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cic  à l'Empitc.  Ataulphc  tua  Scbaftien:  il  prit  Jovin  dans  Valence; 
ôc  quelques  Auteurs  afleurent  qu’il  envoya  la  tete  de  l’un  & de  l’au- 
tre a.  Honorius.  Ils  dilent  mÊme  qu’il  croit  d’accord  avec  cet  Em- 
reur;  Se  cela  n’cft  pas  fans  apparence , car  d’un  côté  on  voir  que  le  rrr^- 

voyage  d’ Ataulphc  dans  les  Gaules  ne  Icrvitqu’à  faire  mourir  deux 
Tyrans  : il  y lit  véritablement  reprendre  à Actalc  le  titre  d’Empe- 
reur;  mais  ce  ne  fut  que  pour  amul'cr  ceux  de  fa  nation , Se  pour  luy 
faite  quitter  ce  titre  un  moment  apres.  D’autre  côté  on  ne  voir  pas 
que  Conifantius  qui  étoit  avec  une  armée  dans  les  Gaules  ait  lait  la 
guerre  aux  Gots,  niquelesGots  a^ent  fait  aucune  entreprife  contre 
luy."  Ce  temps  neanmoins  eût  été  favorable  , car  il  avoit  bien  des 
aCiires  fur  les  bras  tout  à la  fois.  Les  Bourguignons  avoient  palTc  le  Ln  Boarf^igouM 
Rhin,  Se  s’êtcndoient  dans  les  pais  d’Autun  , de  Langrcs,  Se  de  “ 

Bclànqon  : les  Francs  qui  étoient  venus  au  lécours  de  Conftantin,  au 
lieu  de  repafler  en  Germanie  étoient  demeurez  aûtour  dé  Trêves  ; Se 
pluficurs  Seignetus  qui  avoient  été  du  parti  de  Jovin  étoient  en  ar- 
mes au  milieu  de  l’Auvergne. 

Audi  le  repos  où  Ataulphc  demeura  dans  cette  conjonâurc,fît-il 
foupqonncr  aux  Gots  qu’il  croit  d'intelligence  avec  les  Romains;  Se  le 
fuccés  de  toutes  les  affaires  augmenta  fort  leur  foupsjon.  Ataulphc  Auuipl«  (p<»l< 
époufa  Placidie  ; Se  l’on  fit  une  h cruelle  cuerre  à ceux  qui  étoient  en* 

* I I , X . /I  ® I ' /*  • I itUtuit  m Chrtn. 

armes  dans!  Auvergne,  qu  apres  les  avoir  detaus  on  les  ht  tous  mou»  Of»// 7.r.it. 
rir.  Les  Francs  après  cela  ne  fc  croyant  pas  affez  forts  pour  tenir  dans  c^'i.  " 

T reves , y mirent  le  feu.  Se  repafferent  le  Rhin  : les  Bourguignons  n’o-  ÂH  414 
ferenr  étendre  plus  loin  leurs  conquêtes , Ataulphc  mena  les  Villgots  tn  Frxn  ». 
en  Efpagne;  Se  Attale  abandonné  de  luy,  fut  livré  à Honorius,  qui  le  AÏ!^pbc'm™i2 
relégua  dans  l’Iflc  de  Liparc,  après  luy  avoit  fait  couper  deux  doigts 
de  la  main.  Ainii  Honorius  par  la  défaite  Se  la  punition  de  tous  les  inphd  tuj. 
Tyrans  rentra  dans  les  droits  qu’il  avoit  en  Afrique,  en  Italie,  Sé  c«4.’' 
même  dans  les  Gaules.  Mais  quand  Ataulphc  voulut  propofer  aux 
Vviligots  qu’il  avoit  menez  en  Efpagne,  de  faire  la  pau  avec  Ho- 
norius , ils  ne  doutèrent  plus  que  ces  deux  Princes  ne  fuffent  d’intelli- 
gence; Seperfuadez  qu’ Ataulphc  n’ avoit  quitté  les  Gaules  que  pour 
complaire  à Placidie,  ils  le  tuèrent  dans  Barcclonne. 

Segeric  qui  luy  fucceda,  fut  aulli  tué  fept  jours  après  avoit  été  mis 
fut  le  trône,  parce  qu’on  crut  qu’il  fongeoit  à faire  la  paix  avec  Ho- 
norius; & Vallia  fut  mis  en  fa  place.  Il  étoit  grand  Capitaine,  Sc II 
fage , qu’il  conduiHt  les  Gots  comme  il  voulut  : il  eut  même  l’a- 
dreffe  de  faire  avec  Conftantius  un  traité  de  paix,  par  lequel  Hono- 
rius confentit  que  les  Wifigots  retoumaffent  dans  les  Gaules , à la 
charge  qu’ils  feroient  la  guerre  aux  Alains,  aux  Sueves,  & aux  Van- 
dales qui  occupoient  l’Elpagnc. 

En  execution  de  ce  traite,  Placidie  qui  fut  rendue  à Honorius , 

époufa  Conftantius  ; & Vallia  que  les  Romains  aftifterent,  alla  d’abord  cooiiauim  ifoo- 
contre  les  Alains  qu’il  défit  prés  de  Mcrida,  & tua  Utacc  leur  Roy.  MlîîL..'csr«i. 

Il  obligea  aulfi  les  Alains,  &lcs  Vandalesàrcconnoitrclcs  Romains; 

& rcpalfant  dans  les  Gaules,  il  rcnouvclla  fon  traité  avec  Conftan- 
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An.4i<).  tiusquilc  remit dins  la  (ccondc  Aquitaine.  Vallia établit fon  fiege  à 
yjiùinçiiit  1-  Thouloulc  où  il  mourut;  Thcodoric  luy  fucceda  ; ôc  Conftantius 

pr^ïTOtréuUik  , ^ 1.  rr'  ■ \ i.t-  i. 

Ropa^tevri.  retourna  a Ravenes  , ou  Honoruis  1 allocia  a 1 Empire,  avec  1 ap- 
r^a  ou-  general  de  tout  l'Occident  dont  il  avoit  procuré  le 

îw  repos.  Le  jeune  Theodofe  toutefois  ne  voulut  point  approuver  cet- 

*“r  te  éleftion  ; 6c  fut  le  refus  qu’il  en  fît , Conifantius  relolut  de  por- 
ter la  guette  en  Orient. 


iJiltim 

A^tt. 

0 ‘ 

fiicc«dc. 
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LcfFranct  pren- 
nent Tre»e$. 


Ependant  les  Ftancs'qui  faifoient  de  continuels  efforts  pour  en- 

sSImIT*  o«-  tret  dans  les  Gaules,  avoient  paffé  le  Rhin  ôc  furpris  Tteves,  où 
fa™.Dn. /.  ».  relîllance  que  leur  firent  les  habitans  fut  caufe  qu'ils  en  tuefent 
un  grand  nombre  : il  y en  eut  même  de  brûlez  dans  quelques  mai- 
fons  où  l’on  mit  le  feu , 6c  toute  la  ville  fut  pillée.  Pluficurs  Au- 
teurs alTeurent  que  les  Francs  avoient  alors  un  Roy  qu’ils  appelloienc 
Faramond  ; 6c  c’eft  pat  luy  que  tous  les  modernes  commencent  à 
compter  les  Rois  de  France.  QiKlques-uns  neanmoins  foûtiennent 
encore  qu’iln'yajamais  eu  de  Faramond  Roy  des  Francs:  Ils  alleguenr, 
pour  foûtenir  leur  opinion , que  ce  Prince  n'eft  pas  nommé  dans  l'hi- 
Iloire  de  Grégoire  de  Tours  J 6c  cela  eft  vray.  Maisilcllvray  auflique 
Grégoire  de  T ours , après  avoir  dit  dans  le  chapitre  neuvième  de  fon 
'fécond  Livre,  que  les  Francs  étoient  conduits  par  un  Roy  quand  ils 
vinrent  à Treves,  fait  remarquer  que  Sulpice  Alexandre,  dont  il  a 
riré  fes  mémoires , a omis  le  nom  de  ce  Roy.  De  forte  qu’il  n’cll  plus 
queftion  que  de  fijavoir  s’il  s’appelloit  Faramond  ; 6c  la  Chronique 
«S'y»'*'.  de  Prolper  qui  cli  écrite  dés  les  premiers  temps  de  la  Monarchie, 
décidé  nettement  cette  queftion,  car  elle  porte  en  termes  formels 
que  Faramond  tegnoit  alors.  Ainfi  félon  Sulpice  Alexandre,  quand 
les  Francs  vinrent  à Treves  ils  avoient  un  Roy,  6c  félon  Ptofpet 
ce  Roy  s’appelloit  Faramond.  Q^l  doute  pcut-il  relier  après  cela  ? 
ibrio  5m-  tom  quand  on  voit  les  meilleurs  Ecrivains  des  ficelés  fuivans  qui 

n avoient  leu  Grégoire  de  Tours, 6c qui pouvoient avoir veu la Chro- 
nique  de  Profpcr,  ou  d’autres  du  même  temps,  donner  d’un  con- 
fentement  unanime  le  nom  de  Faramond  au  premier  de  nos  Rois.  Au 
simm.iuttrm.  l'cjt,;  quelque  grande  que  paroiffe  encore  à plulleurs  cette  difhculté 
pour  la  critique , il  fuffit  pour  l’ordre  de  l’Hiftoirc  de  réciter  ce 


qu’on  en  croit  communément. 
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'OPINION  b plus  commune , cil  que  vers 
l'année  quatre  cens  vingt,  qui  ctoit  la  îccondc 
du  Pontificat  de  S.  Boniface , Faramond  fils  de 
Marcomerc  fut  élevé  fur  un  Pavois  par  les  Sei- 
gneurs Francs , montré  à toute  l'armée  en  cet 
état,  & reconnu  Roy  de  la  nation.  Outre  les 

Îiaïs  que  les  Francs pofl'cdoient  entre  le  Rhin, 

e Vefer,  le  Moein,  & l’Occan , ils occupoient 

""f  rêvés,  ic  firent  d'autres  conquêtes  à l’entour,  fans  que  l’ Empereur 
Honorius,  trop  empêché  pour  lors  en  Italie , y pût  donner  de  remede. 

Conftantius  mourut  en  faifant  les  ptcpatatifs  de  la  guerre , qu’il 
avoir  tefolu  de  porter  en  Orient;  & la  mef-intclligcncc  qui  futvint 
peu  de  temps  après  entre  Honorius  & Placidie , caufa  de  grands 
maux.  Cette  Ptinceffe  fut  obligée  de  recourir  au  jeune  Theodofe  : 
elle  mit  les  enfans  qu’elle  avoit  de  Conftantius  en  fa  proteûion  ; & 
Theodofe  qui  n'avoit  pas  voulu  reconnoltte  Conftantius  pour  Em- 
pereur, la  reconnut  pour  Impératrice. 

Tant  que  cette  conteftation  dura,  l’Italie  fut  en  confuCon:  on 
laiffa  les  Francs  en  paix  au  deijà  du  Rhin  ; & il  faut  que  ce  foit  pen- 
dant ce  temps  qu'on  ait  compofé  cette  Ordotmance  famcule,  à 
qui  on  a donné  )c  nom  de  Loy  Salique , s’il  eft  vray  ( comme  quel- 
ques-uns l’affcurent)  qu’elle  ait  été  faite  par  les  ordres  de  Faramond. 
Il  étoit  en  repos  dans  les  Gaules  -,  & avant  que  de  penfer  à y éten- 
dre fes  conquêtes , il  devoir  fonger  à mettre  une  parfaite  union 
entre  les  differens  peuples  qui  s’étoient  mis  fous  fa  conduite.  Rien 
n’étoit  plus  propre  à cela , que  de  les  faire  tous  vivre  fous  une 
même  Loy;  & pour  leur  faire  amier  cette  Loy,  il  falloir  qu’elle  fût 
conforme  à leurs  moeurs.  AulTi  dit-on  qu'ils  élurent  les  quatre  per. 
foniwes  les  plus  fages  & les  plus  expérimentez  qui  fuflent  parmi 
Tome  l.  O 
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Ari’.4ii.  euxj,  pour  choifir  encre  routes  leurs  coutumes  celles  qui  paroî- 
troient  les  plus  railonnables , &:  pour  en  compofer  une  Loy  com- 
mune. On  ajoute  qu'il  fc  fit  trois  alTcmblies  fur  ce  fujet , en  ,<lif- 
’ ferens  lieu* , donc  l'un  s’appelloit  Salichamc  ; & quelques-uns  veulent 
que  ce  loic  de  ce  heu  quelle  ait  pris  le  nom  de  Loy  Salique.  O'au- 
' très  veulent'qu’on  l’ait  appcilée  ainfi  à caufe  des  Salicns  qui  ecoient 
entre  les  P^cs  ; mais  peut-être  eût-il  etc  jlangereux  <Je  donner  le 
nom  d’un,' fcul  ■peuple , a une  Loy  qu’on  propoloicàpluficurs  qui  le 
crpyoienqtQUs  égaux;  & qui  pour  n’étre  plus  connus  que  fous  un 
même  noni,  fc  taifoient  tous  appR]J[cr  Francs. 

'1...  -ajfe. 

y Ucl<}ucs  années  après qu'itefafuccntreqdut  inaîn^d* Trêves, 
^c  làmc  bcTnîl-ac?  mourût , « laînt  tctcllîh  luÿ  lucceda  rHô- 
norius  mourut  au  111;  & les  affaires  changèrent  bien  en  peu  de  temps 
& dans  les  Gaules,  & dans  l’Italie.  Le  jeune  Theodoft  qui  avoir 
pris  la  proteftion  de  Placidie,  la  renvoya  avec  Valcntinicnfon fils, 
& quelques-unes  de  fes  meilleures  troupes  en  Italie,  où  Jean  Secré- 
taire d'Honorius  s’etoit  fait  nommer  Empereur  d’Occident  ; &i  elle 
fut  fl  heureufeque  les  gens  de  Theodofe  prirent  cet  ul'urpatcùf , à 
qui  elle  fit  couper  la  tête.  Apres  ce  coup  de  bon-heur,  le  premier 
foin  de  Placidie  fut  de  contenter  Accius  qui  etoïc  venu  de  Moefic 
avec  une  grande  armée  de  Huns,  pour  foùcemr  l’ufurpationde  Jean. 
Elle  traita  fi  adroitement  cette  affaire , quelle  l’attira  au  fervicc!  de 
■Valentinien  ; & voyant  l’Italie  affûtée  par  cet  accommodement , clic 
commenta  à pcnlet  à la  feurcté  des  Gaules. 

Les  Bourguignons  & les  Vvifigots  y étendoicntauunt  qu’ils  pou- 
Aïnui  .Kota««  voient  leurs  conquêtes:  Faramond  d'ailleurs  qui  croît  déjà  maître 
‘I'  Trêves , & des  païs  voiüns , patoiffoit  en  état  d’occuper  bien-tôt 
UtimtaiM.  toute  la  Gaule  Belgique;  & tout  cela  fit  qu’elle  crût  devoir  envoyer 
dans  les  Gaules  les  plus  grandes  forces , & le  plus  grand  CapitaiiK  de 
l’Empire.  Aëtius  y vint  avec  le  titre  de  Comte,  & alla  d’abord  con- 
tre "rbeodoric  Roy  des  Vvifigots,  qui  tenoit  Arles  alliegé  ; il  le 
défit  après  un  fanglant  combat,  & le  contraignit  à demander  la  paix. 
Arles  fut  délivré  pat  ce  moyen;  & fi  Actius  fût  demeuré  dans  les 
Gaules,  il  auroit  pû  arrêter  tous  les  progrès  des  Bourguignons, 
& faire  la  guerre  aux  Francs.  Mais  il  reprit  en  diligence  le  che- 
min d'Italie  , parce  qu’il  eut  avis  que  Placidie  avoir  envoyé 
des  ordres  au  Comte  Bonifacc  Gouverneut  d’Afrique  , pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Vandales , qui  s’étoient  fçulcvez  en  Ef- 
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pagne. 

En  effet  Pbcidic  avoir  appris  que  Gundcric  Roy  des  Vandales 
• avoir  déjà  chaffé  les  Sueves  d’une  bonne  partie  des  places  qu’ils  te- 
noient  en  Efpagne  fous  l’obeïffance  de  l’Empire  : & ce  Pnn’cc  qui 
étoit  mort  pendant  cate  conquête , avoit  laiflé  pour  fucceffeur  Gen- 
fcric  fon  frère,  dont  la  valeur  faifoit  craindre  à l’Impcratrice  qu’il 
■ ne  fit  encore  plus  de  progrès  que  Gundcric. 

Elle  crut  que  Bonifacc  cunt  en  Afrique  fans  guerre,  paffetoit 


417- 
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' plus  viftc  en  Efpagnc , que  ne  pouvoir  faire  Aëtius  qui  gouvernoit  les  An. 

, Gaules,  où  il  avoir  allez  d'anaiies;  & cela  éroir  raifonnable  : cepen- 
danr  Acriusnepurvoirlânsjaloufic  le  nouvel  cmploy  qu’on  donnoir  à 
^ Boniface;  Se  certe  jaloulîe  fur  caufe  des  conquêtes  que  les  Vanda- 
* les  firent  non  feulement  en  Efpagne , mais  en  Afrique.  Car  Aëtius.par 
un  artifice  tout  à fait  indigne  d’un  homme  qui  avoir  d’ailleurs  de  II 
grandes  qnalitcz,  fit  naître  dans  l’cfprit  de  Placidie  un  grand  foup-fi 
çon  de  la  conduite  de  Bomface;  & fit  en  même  temps  écrire  a Bo-t  ' 
niface  que  Placidie  oubliant  fes  fervices  le  vouloir  faire  arrêter,  g 
A cette  nouvelle , Boniface,  bien  loin  de  marcher  contre  Gen-S. 
ferioRoy  des  Vandales,  luy  lailTa prendre  le  refte  desplacesquelcs  ' 

Sueves  occupoient  en Elpagnc  j &luy  promit,  pourrobligcr  ù palTcr 
en  Afrique,  de  luy  donner  le  tiers  des  terres  qui  y étoient  fujettes  ^ 
l’Empire.  Aëtius  cependant  profitant  de  fa  trahifon  obtint  la  chargé  Uaimi  rn/^ir. 
de  maître  de  la  milice,  & apres  s’etre  défait  de  quelques  ennemis,  il  fe 
prépara  à revenir  dans  les  Gaules , pour  y faue  la  guerre  aux  Francs. 

Faramond  alors  étoit  mort , on  ne  f^it  ni  quel  âge  il  avoit , ni 
quelle  étoit  fa  femme.  On  dit  feulement  qu’il  eut  deux  fils,  Clenus  ^ 
dont  on  ignore  la  fortune,  & Clodion  qui  luy  fucceda.  Un  Auteur  i- 
luy  donne  encore  un  fils  qu’il  appelle  Didion , il  fait  même  régner  ••cir»» 
ce  Oidion  après  Faramond  > mais  aucun  autre  Auteur  ne  lait  men- 
tion de  ce  Prince. 
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L O D I O N fut  appelle  le  Chevelu , ou  parce 
<]u'en  clTcc  il  avoir  beaucoup  de  cheveux  i ou 
qu’il  les  portoit  plus  longs , & d'une  au- 
que  les  Princes  Francs  n'avoient  fait 
avant  luy.  Carde  croire , comme  fent  quelques 
modernes,  qu'il  ait  etc  le  premier  des  Francs 
qui  ait  eu  une  longue  chevelure,  il  n’y  a pas 
d’apparence  , veu  que  plubcurs  Auteurs  an- 
cholc  de  tous  les  Francs  en  general.  Mais  il 
pourroit  être  que  julques  à Clodion  , les  Rois  fe  ruflent  fait  cou- 
per les  cheveux  par  derrière , comme  Sidonius  Apollinaris  témoi- 
gne que  tous  ceux  de  cette  nation  faifoient,  &i  que  ce  Prince  les  ait 
aifle  croître  également  pat  tout  : coutume  que  les  Rois  qui  luy  ont 
fuccede  ont  retenue  pendant  un  long- temps  , pour  fc  diftinguer 
des  grands  Seigneurs,  & du  peuple. 

Son  regne  etoitàpeine  commencé,  lors  qu’Aëtius  revint  dans  les 
Gaules,  pour  faire  la  guerre  aux  Francs:  on  ne  f^ait  aucune  circon- 
Ilancc  de  cette  guerre  ; & les  Auteurs  qui  fe  contentent  d’en  mar- 
quer le  fuccés,  difcnt  feulement  que  la  partie  des  Gaules  que  les 
Francs  avoient  conquife  proche  du  Rliin,  fut  reprife  par  Actius, 
après  beaucoup  de  fang  répandu. 

Les  Francs  en  rcpalfant  le  Rhin,  ne  perdirent  pas  l’envie  de, 
revenir  dans  les  Gaules  ; &c  en  attendant  que  l’occallon  s’en  pre- 
fenrât,  Clodion  qui  pofledoit  tous  les  pais  d’entre  le  Rhin,  le 
Vefer,  le  Mœin,  & f’Ocean,  fit  (s’il  en  faut  croire  Aimoin 
Sigebert)  un  grand  ravage  fur  les  frontières  de  la  Turinge,  où 
il  prit  un  château  qu’on  appelloit  Difparg.  Ce  qui  cR  certain , 
qu’il  demeura  dans  un  château  qu’on  nommoit  ainfi;  & qu’Aëtius 
après  avoir  défait  les  Jutongues  qui  faifoient  des  courles  conti-  ' 
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nuelles  dans  la  Rcthic,  vint  encore  faire  la  guerre  aua  Francs. 

Comme  les  Jutongues  avoient  fait  révolter  les  Noriques,  & les  "AnT^TôT 
Vindeliciens , il  faut  croire,  ou  que  Clodion  avoit  dclTein  de  fe  joindre  sko«j,  pKin 
à ces  trois  peuples  liguez  contre  l'Empereur , ou  que  les  croyant  en  état  nOTo”"”'"'” 
d’occuperlong-tcmps  les  armes  Romaines,  il  avoit  fongé  à revenir 
dans  les  Gaules.  Quoiqu'il  en  foit,  Aiitius  après  la  défaite  des  Ju- 

tongues , marcha  pour  la  féconde  fois  contre  les  Francs  ; & cette 

expédition  dura  plus  d’une  année.  Enfin  les  Francs  furent  vaincus  An.  431. 
après  un  grand  combat:  mais  Aëtius  qui  vit  bien  qu’un  feul  combat 
ne  finiroit  pas  cette  guerre,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  ” 

terminer  par  la  paix.  Dés  qu’elle  fut  faite , il  alla  contre  les  Noriqftcs, 
qu’il  domta , & contre  les  Vindeliciens  qu’il  fubjugua. 

On  découvrit  cependant  la  ttahifon  qu’il  avoit  faite  au  Comte  aciIm  aiimcif. 

• Z'  ^ .1».  itUttmt  in  Lhun, 

Bomtacc  : Placidic  envoya  même  atlcurcr  ce  Comte  qu  u n avoit 
rien  à craindre  d'elle  ; & il  voulut  obliger  les  Vandales  à quitter  l'A- 
frique, où  il  les  avoit  fait  entrer.  Mais  ni  fes  offres  ni  Tes  armes  ne 
pûrent  réparer  le  mal  que  fa  crédulité  luy  avoit  fait  commettre  : ils 
demeurèrent  en  Afrique  ; & il  vint  à Rome,  où  Placidie  luy  fit  donner 
la  charge  de  maître  de  la  milice.  Actiusàquion  ôtoit  cette  charge, 
fe  fervit  pour  s'y  maintepi^  des  troupes  qu’il  conduifoit  ; &il  y eut 
un  grand  combat  entre  ces  deux  concurrens  : Actius  bleffa  dangereu- 
fement  fioniface  ; mais  Bonifacc  vainquit  Aëtius,  qui  alla  deman- 
der fecours  à'  Roas  Roy  des  Hups. 

ï J Es  troubles  de  l’Italie  n’empêchoient  pas  le  Pape  faint  Celeftin 
de  veiller  fut  toutes  les  Eglifcs  de  l’Orient  & de  l’Occident:  il  avoit 
envoyé  dés  la  féconde  année  de  fon  Pontificat  faint  Germain  d’Auxer- 
re , dans  la  grand’  Bretagne , pour  y combattre  l’hetefic  des  Pclagiens 
qui  nioient  le  péché  originel , & faifoient  dépendre  tout  le  falut  du  li- 
bre arbitre:  il  envoya  en  quatre  cens  trente-un  fes  Légats  au  Concile 
d’Ephefe,  où  l’herefie  de  Neftorius  qui  croyoit  deux  perfonnes  en 
Jefus-Chrift , fut  condamnée  avec  celle  de  Pelage;  & il  écrivit  la  même 

année  aux  Evêques  des  Gaules , fut  la  doârine  de  faint  Auguftin,  tou- 

chant  la  grâce  & le  hbre  arbitre.  Il  mourut  l’année  fuivantc;  Sixte  III.  An.  431. 

luy  fucceda  ; & Actius  revint  peu  de  temps  après  en  Italie  avec  une  mîlîoitfim.su! 

grande  armée  de  Huns.  Il  n’y  retrouva  pas  l’ennemi  qui  l’cn  avoit 

chaffé:  Bonifacc  étoitmort  de  fa  bleffure;  & quand  Sebaffien  fon 

gendre  voulut  s’oppofer  avec  les  troupes  Romaines  à la  marche  des 

Huns , U fut  mis  en  déroute.  En  cet  état  Placidic  ne  vit  point  de  meil- 

leur  parti  à prendre  que  de  rappcllct  Actius , c’étoit  le  icul  moyen  it  l’Empct™. 

de  fauver l’Italie  de  l'invallon  des  Huns:  Actius  d’ailleurs éioit  ab- 

folumcnt  neceffaire  àlaconfcrvationdcs  Gaules  ;&  afin  de  l’engager 

par  tout  ce  qui  pouvoir  flater  fon  ambition  , elle  l’y  tenvova  avec  lauiw.  M. 

le  titre  de  Patrice , pour  confetver  les  villes  que  les  Bourguignons 

& les  Vvifigotsn’avoient  point  encore  occupées. 

Il  paffa  à Tours,  à Angers,  au  Mans,  à Nantes  , à Rennes;  Sc  aa»iM 
s’arreu  fut  les  côtes  de  la  Gaule  Armorique , où  il  crut  être  mieux 
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no  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qu’cn  tout  autre  lieu  , pour  défendre  ce  qui  reftoit  aux  Ro- 
mains , foit  dans  les  Gaules , foit  dans  la  grand’  Bretagne  , 6c  dans 
cette  partie  d’Efpagne,  qui  eft  la  plus  voifine  des  Gaules.  Il  eut  à 
la  fois  beaucoup  d'affaires , Sc  toutes  importantes  : car  d'un  côte  un 
nombre  prefque  infini  de  païfans  , opprimez  des  levées  continuel- 
les  que  faifoient  fur  eux  les  Romains,  fc  foûleverent.  D’autre  côté 
Clodion  étoit  parti  de  Turinge  avec  de  grolTcs  troupes  pourrepaf- 
fer  le  Rhin,  refolu  de  fe  faifir  , non  plus  de  Treves  ou  de  quel- 
qu’autre  place  fur  les  bords  de  cette  tiviere  comme  fes  prcdccef. 
feurs  avoient  fait , mais  de  quelque  pais , qui  étant  jilus  avant  dans 
les'Gaules,  obligeât  les  Francs  qu’il  conduifoit,  a faire  de  plus 
grands  efforts  pour  s’y  maintenir. 

Cambray  luy  avoir  paru  propre  à ce  deffein , il  l’avoit  envoyé  rc- 
connoitre  ; 6c  fur  le  rapport  qu’on  luy  fit  que  perfonne  n’étoit  fur 
fes  gardes  aux  environs  de  cette  place,  il  pafl'a  le  Rhin  avec  tant  de 
fecret,  que  furprenant  ceux  qui  gardoient  les  paffages,  il  en  tua  un 
grand  nombre,  8c  mit  le  telle  en  fuite.  Il  prit  enfuite  Tournay  ; 
&:  fa  marche  fut  fi  prompte  tju’il  eut  pris  Cambray , réduit  tout  le 
pais  voifin  de  la  Somme,  8c  établi  fon  fiege  dans  la  ville  d’Amiens , 
avant  qu’ Aétius  pût  trouver  les  moyens  dç  luy  refillcr. 

' ' Out  ce  que  les  Romains  avoient  de  troupes  dans  les  Gaules , 

étoit  occupe  contre  les  Bourguignons,  quin’eltant  pas  fatisfaitsdc 
ce  qu’ils  poffedoient  depuis  vingt- trois  ans  dans  la  première  Ger- 
manique , s’etoient  jettez  dans  la  première  Belgique.  Actius  fut  obli- 
ge de  donner  plufieurs  combats  pour  les  contenir , il  gagna  deuü 

frandes  batailles , 6c  Gondicaire  perdit  vingt  mille  hommes,  dans  la 
erniere.  Defortequ’Aëtiusl’avoit  mis  hors  d’état  de  faire  une  lon- 
gue rcfilfance;  6c  s’il  n’eût  eu  que  cet  ennemi  fyr  les  bras,  il  eût  pû 
le  chafferdes  Gaules.  Mais  Theodoric  Roy  des  Vvifigots  venoitdc 
rompre  la  paix,  6c  s’étoit  faifi  de  plufieurs  places  vpifines  de  fon 
Royaume:  il  tenoit  même  Narbonne  affiegé,  les  peuples  Armori- 
ques  s’étoienr  foûlevcz  en  meme  temps;  6c  l’on  f^avoit  que  les  Scots 
joints  aux  Pidkes  étoient  prêts  à fe  jetter  dans  la  grand’  Bretagne. 

Cela  fut  caufe  qu’Aëtius  accorda  la  paix  aux  Bourguignons,  qui 
promirent  de  fc  tenir  dans  leurs  limites  ; 6c  de  fa  part  Aëtius  leur 
promit  qu’on  les  y laiffcroit  en  repos.  Ce  n’étoit  pas  neanmoins  fa 
penfée,  il  ne  vouloit  que  les  amufer;  6c  fi- tôt  qu’il  eût  traité  avec 
Gondicaire,  il  envoya  Litorius  avec  de  bonnes  ttoupes  coqtre  Theo- 
doric : Il  envoya  aum  une  légion  qui  étoic  dans  le  voifinage  des 
Sequanois , au  fccours  des  Nobles  de  la  grand’  Bretagne.  Eocaric 
l’un  des  Rois  Alains  qui  étoient  demeurez  dans  les  Gaules , alla  par 
fes  ordres  dans  l’Armorique  ; 6c  les  chofes  eurent  un  favorable  fuc- 
césdetous  côtez. Caries  nobles  de  la  grand’  Bretagne,  aidez  de  la 
légion  Romaine,  chafferent  après  plufieurs  combats  les  Piétés  6c 
les  Scots  : Litorius  fit  lever  le  uege  de  Narbonne,  Eocaric  arrêta  la 
première  impctuofité  des  peuples  Armonques;  6c  une  grande  armée 
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dcHuftsqu'AïtiusavoitfïitvtnirdcliDacic,  amvadans  IcsGaulcs.  An.+37. 

L’cffroy  que  leur  venue  donna  aux  Vviligotspfir  que  Theodo- 
rie  envoya  pluficurs  Evêques,  a l'Empereur  Valentinien,  pour  luy  «n. 
demander  la  paix.  Ils  olfroieht  de  fe  l'oûmettrc  à tout;  mais  Aëtiut 
qui  crut  avoir  autant  de  troupes  qu'd  tai  falloir , pour  chader  des 
Gaules  toutes  les  nations  qtii  s'y  étoient  donné  entrée,  ne  voulut 
point  qu'on  écodtài  les  proptolitions  de  Thcodoric.  L'armée  des 
Huns  fut  diviféc  en  trois  : une  partie  alla  au  delà  de  la  Garonne , e„p,.  ivmn.  <• 
eonduitc  par Gauferic,  l’undes  Roisde  cette  nation; Uptarquiétoit 
audi  Roy  de  la  même  nation,  mena  une  autre  partie  de  cette  armée  nn 
contre  les  Bourguignons  , quoiqu’ils  obfcrvartcnt  fort  régulière- 
ment  le  traité  de  paix , par  lequel  ils  avoicnr  promis  de  ne  point  fortir 
de  leurs  limites.  Litorius  mena  la  troificme  partie  des  Huns  dans 
l'Armorique,  où  étoitdéja  Eocaric  Roy  des  Alains  ; & Majorianus  qui 
fut  depuis  Empereur,  mena  d'autres  troupes  du  côté  de  Tours , où  les 
Vvifigots  avoient  une  armée  qui  mettoit  tout  le  pais  en  grand  effroy . 

Etius  voulut  aller  en  perfonne  contre  les  Francs , qui  le  croyant  ta«i«»  fe 
trop  empêché  pour  fonger  à eux , s’étoient  jettez  dans  l’Artois:  Majo-  jiL 
rianus  après  avoir  délivré  ceux  de  Tours  delà  crainte  des  Vvifigots,  lo 
fuivit  en  cette  expédition;  & ils  cachcrentfi  bien  leur  marche  qu’ik  ar- 
rivèrent auprès  d'un  lieu  qu'on  appclloit  Elena,  oùelf  maintenant  la 
ville  de  Lens,  fans  que  les  Francs  en  euffent  le  moindre  vent.  Onyfai- 
foit  les  nopces  d’un  des  principaux  Officiers  de  l'armée  de  Clodion  ; 3C 
l'on  menoit  la  mariée  au  bruit  de  plufieurs  inllrumctis  de  guerre,  vers  le 
lieu  où  le  fefiin  étoit  préparé , lors  que  Majorianus  parut  fur  un  pont 
que  les  Francs  avoient  fait  en  cet  endroit.  La  furprife  fut  telle , & le  de- 
lordrc  fi  grand  de  tous  côtez  dans  l’armée  des  Francs,  qu’elle  ne  put  ja- 
mais fe  mettre  en  bataille  : mais  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  proêhe  du 

fionc,  y furent  tuez  en  combattant  ; & Actius  qui  vit  du  lieu  où  il  étoit 
a fermeté  avec  laquelle  ils  feprefentoient  à une  mort  certaine , loiia 
Majorianus  d’avoir  pû  forcer  un  palfage  défendu  par  des  gens  fi  intré- 
pides. Clodion  pendant  ce  combat  donnoit  tous  les  ordres  necclfaircs 
pour  fauver  le  relie  de  l’armée  ; mais  il  ne  pût  fi  bien  faire  que  Majo^ 
rianus  n’enlevât  tout  ce  qu’on  avoir  préparé  pour  les  nopces,  avec  un 
grand  nombre  de  chariots,  3c  un  entt’aufres  où  étoit  la.mariée. 

Sidonius  Apollinaris  qui  vivoit  alors , fait  en  récitant  cette  avan-  rvtriptioo  <i«i 
turc , une  defeription  des  Francs",  qu'on  ne  doit  pas  ômettre  dans  u»- 

leur  hiftoirc.  Ils  ont,  dit-il,  la  taille  haute, ,1a  peau  fort  blanche,  .ii*""  i- 
3c  les  yeux  bleus;  ils  ne  laillént  qu’un  peu  de,barbe  fur  la  levre  d’en-  » 
haut , ce  qui  fait  deux  mouftaches  fort  petites  ; & tout  le  rcRe  du  « 
vilagc  cft  rafé.  Leur  chevelure  cft  blonde,  ils  portent  les  cheveux  « 
fort  courts  pat  derrière , & fort  longs  par  tout  ailleurs , les  rame-  » 
nantdu  haut  de  la  telle  vers  le  front,  & fut  les  côtez.  Ils  ont  des  «uunlabi». 
veftes  fi  ferrées  qu’on  voit  toute  la  forme  de  leur  corps  ; elles  font  a 
fi  courtes  qu’elles  ne  leur  couvrent  pas  le  genoüil  ; & ils  porcentrinc  - 
large  ceinture  qui  fert  à attacher  leur  épéc&alcarfcrret  le  ventre. 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Ils  font  exercez  aux  armes  désla  première  jeunefle;  fi  adroits  qu’ils  fra- 

f)enc  toujours  oùUls  vifent  ; & filcgcrs  qu’ils  arrivent  avant  leursjave- 
ots  où  ils  les  ont  lancez.  Au  refte  u braves  que  jamais  pour  grand  que 
foit  le  nombre  de  leurs  ennemis , &:  le  defavantage  des  lieux  où  ils 
combattent,  on  ne  les  voit  trembler  ; la  mort  les  abat,  non  la  peur; 
& ils  peuvent  perdre  la  vie , mais  jamais  ils  ne  perdent  courage. 

Q^y  qu’  A étius  fût  venu  dans  le  deffein  de  pouller  les  Francs , il 
paroît  neanmoins  qu’il  n’ol'a  l’entreprendre  apres  le  combat  du  pont 
d’Elena.  Il  paroit  même  qu'il  fit  la  paix  avec  eux  , puis  qu’ils  de- 
meurèrent depuis  en  polTeflion  libre  de  toute  la  foreft  Charbonnière , 
auHi-bien  que  de  tous  les  pais  de  Tournay,  & de  Cambray.  Et  ce 
qui  donne  lieu  de  juger  qu’Aëtius  ne  faifoit  cette  paix  que  parce 
qu'il  les  regardoit  comme  de  trop  redoutables  ennemis  pour  les  Ro- 
mains , c'eft  que  dans  le  temps  où  il  traitoit  fi  favorablement  cette 
nation , les  projets  qu'il  avoit  faits  contre  toutes  celles  qui  occupoient 
d’autres  endroits  dans  les  Gaules,  rcilflifToient.  Litorius  avoit  domté 
les  peuples  qui  s'étoient  foûlevez  dans  l’Armorique,  Sc  s’étoit  fignalc 
par  plufieurs  belles  aéUons.  Uptat  celuy  des  Rois  Huns  qui  avoit  etc 
contre  les  Bourguignons , en  avoit  tué  un  fi  grand  nombre , qu’on 
croyoït  cette  nation  éteinte  ; &Gondicaire  qui  en  étoit  Roy  avoit  été 
tué  dans  unebataille.  On  fijavoit  d’aillcuts  que  Gauferic,  cet  autre  Roy 
des  Huns,  qui  étoit  allé  au  delà  de  la  Garonne,tenoit  Bazas  étroitement 
alfiegé,  apres  avoir  fait  de  grands  ravages  dans  tout  le  pa’is;&;  Aëtius  en 
revenant  d’Elena,  allacontreles  Wifigots  qu’il  défit:  on  ne  fijait  en 
quel  endroit,  on  fçait  feulement  qu'u  en  demeura  huit  mille  fur  le 
enamp  de  bataille.  Litorius  d’autre  côté  après  avoir  domté  les  rebelles 
des  pa'is  Armoriques  étoit  revenu  contre  les  \i7ifigots,  & avoit  mis 
le  fic£;c  devant  Thouloulc,  qui  étoit  1a  capitale  deleur  Royaume. 

*'  ' Out  paroüToit  heureux,  mais  les  chofes  changèrent  en  peu 

de  temps  : Go.ndioche  & Chilperic,  tous  deux  fils  de  Gondicairc 
Roy  des  Bourguignons,  fe  firent  Chrétiens  avec  tout  ce  qui  étoit 
relié  de  leur  nation  après  leur  derniere  défaite;  & reprenant  les  ar- 
mes avec  une  confiance  que  la  Religion  feule  pouvoir  donner  à un  peu- 
ple abattu  p.irtantde  défaites,  ils  furprirent  Uptar  qui  ne  les  croyoit 
pas  en  état  de  fe  relever.  H'futtué,  & fa  mort  mit  les  liens  en  fi  grand 
defordre,  que  les  Bourguignons  en  tuèrent  jufques  à trente  mille.  Ce 
feul  combat  les  remit  en  pofleflion  de  tout  ce  qui  leur  avoit  été  ôté: 
Bazas  fut  aulll  délivré  des  Huns , parce  que  dans  le  temps  que  Gauferic 
croyoit  y entrer,  des  fpcctrcs  parurent  dans  le  camp  de  ce  Roy  payen , 
qui  prit  la  fuite;  6c  cous  les  liens  effrayez  comme  luy  abandonnèrent  les 
pais  donc  ils  s'étoient  faifis  encre  la  Garonne  6c  les  Pyrennées.  Enfin 
Litorius  qm  étoit  devant  Thouloufcavec  le  relie  des  Huns , s’avila  de 
confulter  des  Devins , pour  fijavoir  quand  il  y entreroic  : ils  répondi- 
rent que  cela  atriveroïc  indubitablement  quand  il  auroit  combattu 
avec  les  Wifigots;  en  effet  il  entra  dans  Thouloufe  après,  les  avoir 
combattu.  Mais  il  y entra  lié  comme  un  captif;  6c  Theodoric,  qu’il 

avoit 
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avoit  attaqué  cn'tcmcraire,  remporta  furluy  une  viéloircfi  entière, 
que  tout  ce  qu'il  y avoit  de  troupes  devant  la  place  fut  défait. 

Ainfi  cette nombreufe  armée  de  Huns,  qu’Aëtius  avoit  fait  venir 
pour  chalTcr  toutes  les  nations  qui  occupoient  les  Gaules , périt  en  peu 
demoisi&Thcodoricàqui  l’on  avoit  refufe  la  paix  quelque  temps 
auparavant , la  rcfufa  durement  aux  Romains.  Il  rejetta  toutes  Tes 
offres  d’argent  qu’on  luy  fit;  Se  cefuten  vainqu’Aétius  eut  recours 
aux  prières.  Theodoriedifoit  hautement  qu’il  ne  vouloir  plus  d’autres 
bornes  au  Royaume  des  Wifigots  que  le  Rêne  Se  la  Loire  : il  ne  voy  oit 
plus  de  forces  qu’on  pût  oppoferaux  Tiennes  ; & il  fallut  qu’Avitus 
qui  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  d’Auvergne,  Se  Préfet  des 
Gaules , employât  tout  ce  qu’il  avoir  de  crédit  furl’cfprit  de  ce  Prin- 
ce , pour  le  fléchir.  Il  en  vint  enfin  à bouc  : la  paix  fe  ht  ; mais  les 
Romains  refterent  fi  foibles  dans  les  Gaules,  qu’Actius fut  obligé  de 
s’accommoder  avec  toutes  les  nations  qu’il  en  eût  bien  voulu  chall'cr. 

Ses  affaires  l’appellerent  dans  ce  temps  à Rome , où  il  arriva  un  peu 
après  que  faine  Leon , qui  l'ucceda  au  Pape  Sixte  III.  eue  été  mis  fur  le 
faim  Siege.  Il  avoir,  en  partant,  lailféune  légion  vers  l’Aquitaine, 
pour  obfcrver  les  Vvifigots  , Se  pour  garder  Tes  limites  d’Efpagne. 
Eocaric  Roy  d’une  partie  des  Alains,quieffoient  reffez  dans  les  Gaules, 
s’cffoit  mis  par  fes  ordres  proche  de  la  Loire , pour  eftre  plus  prés  des 
pais  Armoriques,où  l’on  craignoit  la  revolte;&:  l’autre  partie,qui  cfloit 
fous  la  conduite  d’un  autre  Roy  de  la  meme  nation , appellé  Singiban, 
avoit  cité  mife  dans  le  Valentinois  pour  obfcrver  les  Bourguignons. 
Aetius  avoit  au(fi  fait  revenir  de  la  grand’ Bretagne  la  légion  qu’il  y 
avoir  envoyée  ; elle  avoit  cfté  diffribuée  dans  les  pais  voiiins  de  Sens  ; 
& c'eff oit  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  en  une  conjonâurc , où  il  avoit  à 
craindre  de  tant  de  cotez.  Mais  le  remede  qu’il  appottoit  à un  mal , en 
caufoic  un  autre. 

Peine  eut-il  rapellé  la  légion  de  la  grand’Brctagne,que  les  Pides 
& les  Scots  y firent  une  fécondé  irruption , avec  un  fi  grand  nombre  de 
troupes  qu’il  n’y  avoit  pas  apparence  quelle  fe  pût  garentir  de  leur  do- 
mination. Cependant  les  nobles  firent  de  fi  grands  effons , qu’enfin  ils 
chaûcrcnc  dans  la  panie  la  plus  reculéc,&  la  plus  fepccntrionale  de  l'Ifle 
ces  ennemis  fi  obftincz  à leur  faire  la  guerre.  Peut-être  même  que  s'ils 
euffent  continué  de  les  pouffer , ils  les  auroienc  pour  jamais  chaffez  de 
l’Ifle.Mais  une  vaine  peur  les  prit,ils  craignirent  de  n’êtrc  pas  allez  forts 
Se  appellerent  les  Anglois , qui  habitoient  fur  l’Elbe  dans  le  vbifinage 
des  Saxons.  Les  Anglois  leut  fetvirenc  d’abord  à repoulfer  les  Pides  Se 
les  Scots , mais  enfin  ils  tournèrent  contre  eux  toutes  leurs  forces. 

Après  un  nombre  infini  de  batailles , où  prcfque  tous  les  nobles  du 
pais  furent  tuez , les  Anglois  fembloicnt  ne  devoir  plus  trouver  de  re- 
iiffance , lors  qu’un  Ambrofius  Aurelius , le  fcul  des  Romains  qui  fût 
relié  dans  l’Iûc,  prit  le  nom  d’ Empereur , Se  leur  donna  encore  beau- 
coup d’affaires.  Ce  fur  en  ce  temps  que  ce  qui  rclloit  de  noblelfc  dans 
la  grand’  Bretagne , palfa  dans  la  Gaule  Armorique.  Aetius  leur  permit 
Tome  /.  P 
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d’abord  de  demeurer  dans  lés  païs  de  V annes , & de  Cornuaillcs , per- 

fuade  qu'ayant  été  fideks  aux  Romains  dans  la  grand’ Bretagne,  ils 

garderoient  cette  partie  des  Gaules  avec  la  meme  fidelité , il  Fut  aulli 

obligé  pour  empeenerque  les  Bourguignons  nerepriflent  les  armes.dc 
lls^  leur  permettre  de  partager  la  Savoy  e avec  les  naturels  du  p.iïs,  à cer- 
piïfc  raines  conditions  qui  furent  depuis  aflez  mal  gardées.  Enfin  il  fut  foi- 
gneux  d’entretenir  la  paix  avec  les  Francs , & ce  ne  fut  que  par  adrefle 
qu’il  conferva  aux  Romains  ce  qui  leur  reftoit  dans  les  Gaules. 

Siicitc  S.  Germain  Evêque  d’Auxerre,  alla  vers  ce  temps  dans  la  grand’ 

Bretagne  pour  y Ibûtenir  la  Foy  de  l’Eglife  contre  les  Pelagiens.  H y 
Tin  ^voit  déjà  été  pour  le  même  fujet  par  les  ordres  du  Pape  Ccleftin , en 
tn/fir.  quatre  cens  vingt-neuf  ; & pluficuts  ont  écrit  que  dés  ce  temps  il  avoit 

confacré  à Dieu  Geneviève  cette  fainte  fille  de  Nanterre,  dont  la  venu 
éclata  depuis  par  tant  de  miracles.  Mais  outre  qu’elle  n’avoit  alors  que 
Amnw  ^rfmrti.  fix  ans  au  plus , d'autres  ont  écrit  que  ce  fut  Villicus  Evêque  de  Char- 
tres qui  luy  donna  le  voile  dans  un  âge  plus  avancé.  Ce  qui  eft  certain 
cft  qu'elle  fut  mife  au  nombre  des  Vierges,  & cotnmenipdés  l’âge  de 
quinze  ans  à ne  manger  que  deux  fois  par  femaine , fçavoir  le  Diman- 
O,-  cne&lcleudy:  toutfon  repas  étoit  d’un  peu  de  pain  d’orge  & de  fc- 

r r ^ A ■ J»  1-  * ’*  r-ll 

ves,  fans  ulcr  de  Vin , ru  d aucun  breuvage  ^ui  put  cnyvrer.  Elle  vint 

quelque  temps  après  à Paris  ; & les  chofes  muaculeufcs  qu'elle  y fit  en 

differentes  occaiions  pour  le  falut  de  fes  habitans , la  firent  regarder 

dés  Ton  vivant  comme  la  Patrone  de  la  Ville. 

Clodion  mourut  peu  de  temps  après  i & quelques  Auteurs  ont  écrit 
An.  447.  qu’il  étoit  mort  de  f’affliétion  que  luy  avoit  caufélamort  de  Ton  fils 
lifné.  Son  régné  aduré  vingt  ans;  on  ne  fqait  ni  le  nom  de  fa  femme , 
niceluydefes  enfans.  Quelques-uns  difent  qu’il  en  eût  deux,  dont  le 
i>  4.  sum.  Atà,.  premier  Ce  nommoit  Clodebaud , & le  fécond  Clodomir.  D’autres  luy 
cnmif.  en  donnent  trois,  fijavoir  Régnault,  Auberon,  & Regnacairc.  Ils  Ibû- 
'■  *■  tiennent  même  qu’ Auberon  etoit  pere  de  cet  Anlbcrt,  dont  quelques- 

uns  veulent  faire  defeendre  Pépin  le  Bref,  premier  Roy  de  la  fécon- 
dé Race:  mais  todt  cela  fe  dit  fans  fondement  ; & les  Hiiforiens  du 
temps  ont  écrit  avec  tant  d’obfcurité  & fi  peu  d’cxaéfitude,  qu’on 
ne  f<;ait  pas  même  fi  Meroüée  étoit  fon  fils.  Plufieuts  qui  ont  fuivi 
Aimoïn , en  ont  parlé  comme  n’étant  que  £bn  allié  : Grégoire  de 
Tours  dit  feulement  que  quelques-uns  ont  écrit  que  Meroüée  étoit 
& otni.  Mstm.  jj  f Clodion  ; & d’autres  ont  affuré  qu'il  étoit  fon  fils. 

/•  tfium.t  9.  Mais  Frcacgairc  dit  que  les  Francs  étant  encore  dans  les  erreurs  du 
Paganifme , s’étoient  laiffé  perfuadet  qu’il  étoit  fils  de  la  femme  de 
Clodion  & d’un  monllre  marin:  & comme  on  fijait  que  plufieuts  Prin- 
ces fe  font  rendus  plus  confiderablcs , en  fc  donnant  pour  peres  des 
monlf  res  qu’ils  faifoient  paffer  pour  des  Divinitez;  d ne  faut  pas  douter 
( fi  cette  fable  a été  crûé  ) qu’elle  n’ait  beaucoup  fervi  à Meroüée,  pour 
les  obliger  à le  preferet  aux  autres  enfans  que  Clodion  poutroit  avoir 
eu  de  fa  femme.  C’eff  peut-être  même  ce  qui  a fait  que  les  Francs , 
pour  donner  une  celcffe  origine  à leurs  Rois , ont  appellé  ceux  de  la 
première  race  Mérovingiens. 
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OIT  que  l’on  crût  Meroüée , fils  de  Clodion , An.  447. 
ou  qu’il  pafsit  pour  le  fils  de  quelque  Divini- 
té  de  la  mer;  il  eft  certain  qu’il  fucceda  à Cio- 
dion,  & qu’il  eut  conteftation  pour  le  Royau-  tS  ''  ’ 
me  avec  un  autre  Prince  qui  étoit  fils  de  Clo- 
dion. Il  y a beaucoup  d’apparence  meme  qu’il 
envoya  Childeric  fon  fils  pour  faire  alliance 
avec  les  Romains,  & pour  en  obtenir  du  fe-  - 

cours.  Du  moins  un  Auteur  qui  vivoit  aloi^,  écrit  qu’il  avoit  veu  hUauUmt. 
à Rome  un  jeune  Prince  des  Francs  dans  le  temps  que  les  Huns 
lé  preparoient  à entrer  dans  les  Gaules.  Il  remarque  que  ce  Prince 
n’avoit  point  encore  de  barbe,  & qu’il  avoit  une  chevelure  blonde 
d’une  longueur  extraordinaire,  ce  qui  convient  fort  à Childeric  fils  - .it-s 

de  Meroüée.  Il  eft  vray  que  cet  Auteur  dit  que  le  jeune  Prince  donc  ÿ-**’* 
il  parle,  étoit  un  des  deux  qui  conteftoient  pour  le  Royaume  des  . 

Francs,  & que  l’autre  avoir  pris  le  parti  des  Huns,  qui  écoienc  les  , 

plus  redoutables  ennemis  que  l’Empire  eût  alors.  Mais  comme  Me- 
loüée  qui  étoit  pere  de  Childeric  , ne  pouvoir  pas  alors  être  fans 
barbe  , il  faut  croire  que  cet  Auteur  a pris  le  fils  pour  le  pere. 

Ce  qui  femble  n’en  lailTer  aucun  douce , eft  qu'il  dit  que  ce  jeune 
Prince  étoit  en  AmbalTade  à Rome  -,  & cela  peut  fort  bien  convenir 
à Childeric  envoyé  par  fon  pere , mais  non  pas  à Meroüée , qui 
n’avoit  garde  de  quitter  un  Royaume  qu’on  fuy  conteftoit,  pour 
aller  à Rome:joint  qu’il  n’auroit  pas deu pafler pour  AmbalTadeuc, 
s’il  avoit  été  en  perfonne  demander  du  fecours. 

Les  Romains  avoient  trop  à faire  eux-memes  de  fecours  contre 
les  Huns  qu’on  foujxjonnoit  d’en  vouloir  aux  Gaules  , pour  n’en 
pas  offrir  a Meroüee  , qu’ils  vouloient  engager  à les  fervir  contre 
ces  ennemis  communs.  Ils  firent  de  grands  prefens  à Childeric  (s’il 
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An.  447.  cft  vray  que  ce  foie  luy  qui  ait  été  à Rome.  ) Ils  luy  donnèrent  les 
EtruirwRi.  noms  d'allié,  & d’ami  au  peuple  Romain:  Actius  l'adopta  meme 
Utmrrifti.  pour  donner  plus  de  confiance  aux  Francs  ; S:  après  l’avoir  renvoyé, 
ce  Patrice  vint  à Arles  pour  avifer  aux  moyens  d’empêcher  que  les 
Huns  ne  fe  rendilTcnt  maîtres  des  Gaules. 

Pro^fs  des  Hans  D Epuis  qu’ils  avoientpafle  les  Palus  Meotidesfous  la  conduite  de 
ÏS'r’i«2“aP™u"i  Balamir  leur  Roy,  tout  ce  qu’ils  avoient  pû  faire,  après  avoir fiib- 
“”^'1  ^.,.L  jugué  une  partie  des  Alains  , des  Gots,  & des  Gepides,  avoit  été  de 
Cm.  s’étendre  jufques  au  Danube  Mondmc  l’un  de  ceux  qui  avoient  fuc- 

cedé  à Balamir;  & fes  deux  frétés  Oélar  & Roas , s’étoient  contentez 
de  faire  peur  aux  Empereurs  d’Orient,  &d’en  tirer  un  tribut.  Mais 
dés  qu’ Attila,  & Blcda,  tous  deux  fils  de  Mondiuc,  s’étoiept  veus 
fur  le  trône,  ils  avoient  obligé  les  Emwreurs  à aupnenter  ce  tri- 
but; de  cela  ne  fufiifant  pas  a leur  ambition,  ni  à leur  avarice,  ils 
s’étoient  jettez  dans  l’Illyrie  dedans  la  Thrace,  où  ils  s’etoient  éten- 
dus jufques  à vingt-quatre  mille  de  Conftanonople.  Enfin  Attila 
4“*  pouvoit  partager  la  puilTance  avec  petlonnc,  après  avoir  fait 
tuer  fon  frere , s’étoit  rendu  maître  des  deux  Pannonics. 

Il  excr^oit  d’horribles  etuautez  pat  tout  où  il  pottoit  fes  armes , 
de  fembloit  n’être  fait  que  pour  tourmenter  les  hommes.  Sa  mine  feule 
donnoit  de  l’elfroy  ; il  étoit  petit , mais  il  avoit  la  poitrine  large , la 
tête  démefurement  groüe , le  teint  bazané  , le  nez  plat , les  yeux 
petits , de  la  veüe  toujours  fi  égarée , qu’on  ne  le  pouvoit  regarder 
fans  frayeur.  Il  fe  nommoit  luy-même  It  JltaM  Je  Dieu  ; de  comme 
M.«.  tfiz  sip.  ilfçfaifoit  fuivre  pat  tous  les  Rois  qu’il  avoir  fubjuguez,  il  avoit  plus 
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Lt  4f.\s,  dccmq  cens  mille  hommes  a ta  luice. 

Avec  cette  nombreufe  armée,  il  quitta  la  Pannonie  pour  inon- 
der  les  Gaules.  Il  y étoit  attiré  non  feulement  par  ce  fils  de  Clo- 
feœ’.^Ro'y^do  dion  qui  conteftoit  à Meroüée  le  Royaume  des  Francs  ; mais  encore 
'rl^&uvutd  P“  Gtnferic  Roy  dds  Vandales  , qui  le  vouloir  oppofer  à Theo- 
dotic  Roy  des  ''Vifigots , dont  il  craignoit  le  relTcntimcnt.  Le  fijjct  de 
leur  querelle , étoit  une  de  ces  injures , dont  les  Roys  croyent  ne  pou- 
voir porter  la  vengeance  trop  loin.  Genferic  avoit  demandé  en  ma- 
riage pour  Huneric  fon  fils,  une  des  filles  de  Thcodonc  ; de  Theo- 
doric  la  luy  avoit  envoyée  avec  toutes  les  marques  de  l’imirié , que  £t 
doivent  deux  RoLs  alliez  par  le  mariage  de  leurs  enfans.  Mafc  à,  peine 
ce  mariage  fut-il  célébré,  qu’Hunetic  foubcjonnant  fa  femme  de  l'a- 
voir voulu  empoifonnet , luy  fit  couper  le  nez , de  la  renvoya  en  cec 
état  à Thcodoric  fon  pere.  Theodoric  prit  les  .armes  ; de  Genferic, 
apres  luy  avoir  fait  un  fi  grand  affront , voulut  encore  l’oppruncr 
par  les  forces  d’Attila. 

^ SooOTiSctpoor  Attila  neanmoins,  qui  fijavoit  dilfimuler,  ne  témoigna  pas d’a- 
reor  > 3t  ThroiWic  bord  qu’il  euft  envie  de  raire  la  guerre  à Theodoric  ; dt  comme  il  avoit 
drlfein  non  feulement  fur  la  partie  des  Gaules  que  ce  Prince  occupoit , 
mais  fur  toutes  les  Gaules , de  même  fur  l’ Empice  d’Occident , il  eü'ay a 
de  tromper  de  Theodoric  de  l’Empereur  Valentinien.  Il  jugea  bien 
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que  jamïB  il  ne  pourroit  leur  nuire , tandis  qu'ils  demeureroient  unis  An.  447. 
comme  ils  l'étoicnt  ; Si  pour  les  defunir  il  envoya  des  Ambafladeurs  à 
l’un  & à l'autre.  Il  fit  due  à Valentinien  qu’il  ne  prcnoit  pas  les  armes 
pour  faire  aucun  ade  d'hoftilité  contre  les  Romains  ; mais  pour 
châtier  les  Vvifigocs  qui  croient  fes  efclaves  , Sc  les  Francs  qui  a- 
voient  ofc  mettre  le  pied  dans  les  terres  de  l’Empire.  En  même 
temps  il  fit  dire  à ïheodoric  qu’il  avoit  fait  croire  à Genferic 
Roy  des  Vandales  qu’il  venoit  dans  les  Gaules  contre  les  Vvifi- 
gots  ; mais  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  tromper  l’Empc. 
reur  ; que  Ion  véritable  delTcin  ctoit  de  partager  l’Empue  entre  les 
Huns  Si  les  Vvifigots  ; & qu'il  fc  jetteroit  fur  l’Italie  li  Theodoric 
vouloic  attaquer  les  Gaules. 

1 Hcodoric  qiii  ne  fc  lailTa  pas  furprendre  à ces  paroles,  fit  de  An.  4JI. 
grands  préparatifs,  tandis  qu’ Attila  pour  faire  croire  à l’Empcreut 
qu’il  vouloit  vfnger  le  tort  que  luy  avoit  fait  Clodion,  entra  dans 
le  pa'is  que  les  Francs  occupoient  au  delà  du  Rhin.  On  ne  fçait  pas 
s’il  mit  ccluy  des  enfans  de  Clodion  qui  l’avoit  appelle  à fonfccours, 
en  polTeflion  de  ce  païs:  quelques-uns  Iccroyent,  & d’autres  ne  le 
croycnrpas  ; mais  il  cft  certain  qu’ayant  pafle  le  Rhin , ilchaflaMe- 
roüée  de  Cologne,  où  il  prit  le  jeune  ChilJcric,  & fit  brûler  la  ville.  t.n. 

Delà,  croyant  avoir  allez  d’entrée  dans  les  Gaules  pour  s’en  rendre  le 
maître,  il  palTa  à Tongrcs,  pilla  Treves  la  veille  de  Pafqucs,& mit 
le  feu  à Mets , dont  tout  le  peuple  fût  égorgé , Sc  les  Prêtres  mafia-  ÿ aaii)  «k 
ctczjofqn’au  pied  des  Autels.  Rheims  eut  un  pareil  traitement , bien 
que  fes  nabitans  cufi'cnt  fait  une  compofition  qui  eût  deu  les  fauver. 

Il  Attila  avoit  eu  de  la  foy.  Quelque  parole  qu’il  eût  donnée,  per- 
fonne  ne  fut  épargné,  Sc  ce  fut  en  cette  occafion  que  Nicaife,  ce  *»**"• 
grand  Si  faint  Evêque , eut  la  telle  tranchée  avec  fa  lizur  Eutrope. 

Attila  ravagea  enfuite  Cambray , Befanqon , Langres , & Auxerre  : 

Troyes  attendoit  la  même  difgrace,  &:n’cn  fut  fauvée  que  par  l’hu- 
milité de  lâint  Loup  fon  Evêque.  Ce  Prélat  fc  prefenra  aux  portes  de 
la  ville , Si  demanda  à Attila  qui  il  étoit  ? Jt  fuis , répondit  ce  Prince , 

U flcdu  de  Dieu.  Et  mty,  répliqua  le  Saint,  je  fuis  un  Loup  tfui  aj 
géré  fon  irouprun  : Stuves-tn  les  mijirohles  rejks.  Si  ru  es  fon  fieau , tu  ne 
dois  frnper  que  moy.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  faint  Perfonna- 
ge,  afl'urcnt  qu'Attila  touché  de  voir  qu’un  fi  bon  Pafteur,  bien 
loin  de  préfumer  qu’il  fut  digtK  de  cette  qualité,  penl'oit  mériter  le 
nom  de  loup  qu’il  portoit , ne  luy  fit  aucun  mal , & ne  voulut  pas 
que  la  ville  fût  faccagée. 

Comme  on  ne  I^voit  où  il  avoit  delTein  d’aller , toutes  les  villes 
étoient  en  crainte:  Paris  fur  tout  apprehendoit  fa  venue -,  & tous  les 
habitans  fongeoient  à en  fortir  pour  fe  retirer  en  differens lieux,  où 
ils  ne  croyoient  pas  qu’il  dût  aller.  Sainte  Geneviève  cependant  étoit 
avec  les  plus  Ciintes  femmes  de  la  ville  dans  une  Eglnê  ; Sc  après  y 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  prières , elle  les  aliura  qu’Attila  ne 
viendroit  poiiH  a Paris.  Elle  ajouta  que  les  lieux  où  l’on  avou  refolu 
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de  fe  retirer  feroient  tous  ravagez  par  fon  armée  ; & le  fuccés  fit 
bien-tôt  connoître  que  ce  confcil  luy  avoir  été  infpiré  pour  (auver 
tous  les  Parifiens.  Ils  apprirent  qu’Àttila  au  fortir  Je  Troye  avoir 
refolu  de  marcher  droit  a Orléans,  & que  Ibn  armée  exerçoit  d'hor- 
ribles cruautez  dans  tous  les  endroits  qu’ils  avoient  regardez  comme 
une  retraite  alTurée. 

Aman  Evêque  d’Orléans  qui' avoir  pteveu  que  cette  ville  feroit 
attaquée,  l’avoit  fait  fortifier;  & Actius  avoir  envoyé  Avitus  prier 
Theodoric  Roy  des  VviCgots  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Ro- 
mains , afin  de  pouvoir  Iccourir  Orléans.  Il  efpcroit  par  ce  moyen 
arrefter  les  Huns  autant  de  temps  qu’il  en  faloitpour  faire  venir  des 
troimes  auxiliaires  qu’il  attendoit  de  divers  endroits,  où  Tonantius 
Prefet  des  Gaules  avoir  envoyé  , dés  qu'on  avoir  feeu  qu’Attila  y 
venoit  porter  la  guerre. 

X J E crédit  de  ce  Prefet  étoit  grand:  Fetreoluslbn  perequiétoit 
originaire  des  Gaules  & Syagrius  fon  ayeul  maternel,  y avoient 
exercé  la  meme  charge  j &c  avec  les  avantages  que  lui  donnoit  une 
fi  illuRre  naillàiicc,  iTavoit  celui  d’être  creu  dés  qu’il  parloir,  tant 
il  étoit  homme  de  bien.  Les  Auteurs  difent  même  qu'il  avoit 
beaucoup  d’éloquence  & d’aûivité  ; Sc  il  en  eut  befoin  dans  une 
occafion  auifi  prclTantc  que  celle-là.  Il  fit  confiderer  à Meroüéc 
que  fes  intérêts  vouloient  qu'il  demeurât  toujours  uni  aux  Ro- 
mains i & dés  que  les  Francs  qui  ne  pouvoient  en  effet  fe  venger 
d’Attila  que  pat  ce  moyen,  eurent  promis  de  prendre  les  armes,  les 
autres  peuples  qui  avoient  lecoüé  le  joug  des  Romains  , fuivirent 
leur  exemple. 

Les  Ripatols  qui  occupoient  tout  le  pais  d’entre  le  Rhin  , le 
Roer , & la  Meufe  ; & les  Liticiens  qui  habitoient  les  bords  du 
Lis , prirent  les  armes.  Gondioche  & Chiiperic  Rois  des  Bourgui- 
gnons , à qui  Aetius  avoit  permis  d’occuper  une  partie  de  la  Sa- 
voye  , entrèrent  dans  cette  ligue.  Les  bretons  depuis  peu  venus 
dans  l’Armorique  , montrèrent  qu’ils  étoient  fideles  aux  Ro- 
mains. Il  y eut  même  des  peuples  de  Germanie  , comme  les 
Breones  qui  habitoient  la  Vindilicie  , & enfin  une  panie  des  S ar- 
mâtes qu’ Attila  n’ avoit  pas  fubjuguez,  qui  fuivirent  le  même  par- 
ti. Si  bien  qu’Actius  pouvoir  eiperer  que  quand  le  fecours  auroit 
joint  fon  armée,  elle  feroit  en  état  de  repoufler  celle  d’Attila  : Si 
la  dihgence  avec  laquelle  on  avoit  négocié  avec  toutes  ces  na- 
tions, luy  faifoit  ctoire  qu’elles  feroient  taficmblécs  avant  qu’Or- 
leans  fut  pris  , pourveu  que  Theodotic  Roy  de  Vvifigots  voulût 
marcher  avec  les  Romains  de  ce  côté-là. 

Mais  les  longueurs  de  Theodoric  penferent  ruiner  ce  projet  : 
Il  avoir  refolu  de  tetemr  fes  croupes  dans  fon  Royauma , & d’y 
attendre  Attila  , ou  pour  fe  défendre  s'il  étoit  attaqué  , ou  pour 
partager  les  Gaules  avec  lui , fuppofé  qu' Attila  voulût  tenir  la  parole 
qu’U  luy  en  avoir  fait  donner.  Si  bien  qu’ Avitus  Si  Tonantius  furent 
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long-temps  i luy  faire  comprendre  qu’Attila  ne  voulant  conquérir  An.  4ji. 
les  Gaules  que  pour  luy , les  Vvifigots  feroienc  fubjuguez  comme 
les  autres , s’ils  attendoient  que  les  Huns  déjà  maîtres  de  tant  de  pais , 
entralTent  vidorieux  dans  l’Aquitaine.  Enfin  ils  le  petfuaderentj  & il  fc 
mit  en  campagne  avec  une  alfcz  grande  armée,  oùTorifmond  fon 
fils  aifnc  commandoit  fous  luy. 

* Qu^d  cette  armée  jointe  à celle  d’Aëtius  approcha  d’Orléans,  les  . D»tro,mo^ 
choies  ccoicnc  a 1 cxtrcmicc:  Attila  qui  ne  pouvoir  entrer,  ni  demeurer 
lèuremcnt  en  Aquitaine  qu’en  prenant  cette  place  j &c  qui  fijavoit  de 
quelle  confequence  il  étoit  de  l’emporter  avant  que  les  nations  alliées 
des  Romains  arrivafTentjl’avoit  ferrée  de  fort  prés.  Il  la  faifoit  battre  de 
toutes  parts  ;&  comme  il  avoir  cinq  cens  mille  hommes , il  y faifoit 
donner  des  affauts  fi  continuels,  qu’aprés  une  rcfiftancc  incroyable  que 
l’efperance  d’eftre  fccourus  avoit  fait  faire  aux  afllegcz.ils  perdirent  en- 
fin courage,  & envoyèrent  Anian  au  camp  des  Huns  demander  miferi- 
corde.  Attila  n’en  faifoit  point  ; & tout  ce  qu’il  accorda  aux  habitans  **  ‘“■fuk 
jpour  n’être  pas  obligé  à un  dernier  affaut.qu’il  vouloir  s'épargner  pour  '^*** 
etre  plutôt  en  état  d’aller  au  devant  d’ Actius;fut  que  ceux  d’Orléans  le 
fuivroient,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans:  Il  avoit  même  envoyé 
les  -ptincipaux  de  fon  armée  dans  Orléans , pour  y faire  le  partage  des 
captifs;  & l’on  cliargcoit  leurs  chariots  de  toutes  les  dépouilles  de 
la  ville,  lots  que  les  Romains  & les  Wifigots,  qui  étoient  plus  pro- 
ches qu’Attila  ne  ctoyoit,  furprirent  les  troupes  qu’il  avoir  au  delà 
de  la  Loire. 


La  futprife  fut  telle , Si  l’attaque  C vigoureufe , qu’elles  furent 
poulfées  avec  un  extrême  defordre  jufques  dans  la  riviere , où  un  grand 
nombre  de  foldats  tombant  les  uns  fut  les  aucres,demeurercnt  englou- 
tis. Il  en  périt  aufli  un  grand  nombre  par  le  fer;&  tousceux  qui  étoient 
entrez  dans  la  ville  pour  en  enlever  les  dépouilles , furent  maffacrez , à 
la  referve  de  quelques-uns  à qui  le  S.  Evêque  Anian  fauva  la  vie. 

Q Uelques  nombreufes  que  fuffent  les  croupes  qui  rclloienc  à At  - Ils  fbfcent  Arali 
tila , il  fe  retira  vers  la  partie  des  Gaules  qu’il  avoit  déjà  conquife , 
dans  le  dclfein  ^eut-êtte  d’y  attirer  les  Romains  & les  Wifigots , 
dont  les  forces  croient  encore  au  dclTous  des  fiennes.  Mais  Aëcius, 
a qui  Icfuccés  qu'il  avoit  eu  ne  fit  pas  perdre  le  jugement,  crût  qu’il 
dévoie  attendre  que  les  Francs  Si  les  autres  troupes  auxiliaires  rùf- 
fent  alfemblees  II  fit  reparer  les  murs  d’Otleans,  il  en  commit  la  garde 
a Singeban  Roy  de  cette  partie  des  Alains  qui  habitoient  le  VaSnti- 
nois  ; & dés  que  tout  le  lecours  qu’il  attendoic  fût  prêt , il  refolut  d’al- 
ler chercher  Attila. 

Comme  il  croit  fur  le  point  de  partit , il  fût  averti  que  Singiban  Tnwr«o  de  sn- 
perfuade  qu’Ateila  vainctoitles  Romains,  avoit^romis de  livret  Or- 
leans  aux  Huns  dés  qu’ils  paroîtroient  ; & fans  découvrir  ce  qu’il  avoit 
appris  de  ce  complot , il  feignit  d’avoir  befoin  de  Singiban  & des. 

Alains,  pour  aller  contre  Attila.  Il  mit  une  autre  garnifon  dans  Or- 
léans , & partit.  Meroüée  Roy  des  Francs  fe  joignit  à luy , avec  les 
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An.  4yi,  autres  nations  alliées.  Quelques-uns  croyent  même  que  Childeric 
fuivit  fon  pere  en  cette  occafion  ; & Fredeguaitc  dit  que  Wioma- 
F. J s.*il  ‘1“'  auprès  de  ce  jeune  Prince,  avoit  trouve  moyen  de  le 

Rti  fin  DMfim.  tirer  des  mains  d’Attila,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  ètè  pris  dans 
r Efium.i.u.  certain,  eft  que  quand  Aetius  arriva  dans  les 

pleines  deChâlons,  où  Attila  l'attcndoit  dans  le  delTein  de  luy  don- 
ner bataille  , il  avoit  dans  fon  armée  Mcroüèe  Roy  des  Francs , 
Theodoric  Roy  des  Wifigots , Singiban  Roy  des  Alains , les  Ripa- 
rols,  les  Bretons,  les Liticiens,  les Bourguignonsconduits par Gon- 
dioche  & Chilperic  leurs  Rois  , les  Saxons  , les  Briones , & quel- 
ques peuples  de  Sarmatie.  Attila  avoit  dans  la  llennc  Valamer  Roy 
ocs  Oftrogots , Ardaric  Roy  des  Gepides,  & toutes  les  autres  nations 
qu’il  avoit  fubjuguées. 

Quand  il  feeut  qu’Actius  approchoit , il  alla  au  devant  de  lui  ; & dés 
la  nuit  fuivante,  un  gros  de  Gepides  dctachex  de  fon  armée  pour  battre 
la  campagne , rencontra  une  troupe  de  Francs  qui  marchoient  devant 
celle  d’ Aetius  pour  le  meme  delfein.  Il  y eut  entre  eux  un  combat  dont 
le  fuccés  cR  à peine  concbvable  : ces  deux  partis  fe  trouvèrent  par  ha- 
2ard  tellement  égaux  en  nombre , aulfi-bien  qu’en  valeur,  qu’aucun 
ne  pouvant  vaincre , ni  fe  refoudre  à reculer,  on  necelfa  de  tuer  de 
part  & d’autre , que  quand  il  n’y  eut  plus  perfonne  en  état  de  fraper. 

ï 1 E lendemain  les  deux  armées  arrivèrent  de  grand  matin  à un  en- 
droit où  il  y avoit  une  hauteur  qu’elles  regardèrent  comme  un  polie 
tres-avantageux  : Attila  envoya  incontinent  des  troupes  pour  s’en 
faifir  ; mais  Aetius  y alla  luy-même  avec  Thorifmond  fils  du  Roy 
des  Wifigots,  & gagna  le  fommet  avec  tant  de  diligence , que  quand 
les  Huns  en  voulurent  aborder , il  fondit  fut  eux , & les  repoulla  avec 
une  grande  perte  des  leurs  julqu’au  pied  de  la  coline. 

Comme  il  ne  vouloir  pas  perdre  les  avantages  de  fon  polie  , il 
empêcha  que  les  ficns  ne  les  pourfuivilfcnt  plus  loin  ; & pendant 
qu’il  fe  mettoit  en  bataille  fur  cette  coline,  Attila  qui  avoir  déjà 
rangé  fes  troupes,  les  harangua.  Il  parla  à fes  foldats  comme  s’il 
eût  été  alTurc  de  la  viéloirc;  & patcc  qu’ils  l’avoient  toujours  veu 
vaincre , ce  qu'il  leur  dit , les  ralfura. 

Cependant  comme  il  étoit  lùpetftitieux,  & que  le  fuccés  de  cette 
journée  devoit  être  fatal  au  relie  de  cette  guerre,  il  confulta  fes 
Devins , qui  luy  dirent , qu’à  la  vérité  toutes  leurs  obfervations  ne 
promettoient  rien  d’avantageux  aux  Huns;  mais  qu’elles  leur  avoient 
fait  connoîtte  que  le  chef  des  ennemis  feroit  tué  dans  la  bataille. 
Ce  fut  affez  pour  décevoir  Attila  : il  s’imagina  que  la  mort  d’ Aetius 
croit  certaine , & que  pourveu  que  cet  homme  ne  luy  fit  plus  d’obfta- 
cle,  la  conquête  de  l’Empire  luy  feroit  aifée.  Iln'apprehenda  point 
de  perdre  des  foldats , & fe  perfuada  qu’il  luy  en  relleroit  toujours 
alfez , pourveu  qu’il  vécut  apres  ce  grand  Capitaine. 

En  effet  tous  les  ordres  qu’il  donna  avant  que  d’en  venir  au  com- 
bat, marquent  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fe  conferver.  Il  fit  faire  une. 
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clôture  de  tous  les  chariots  de  fon  armée,  où  fe  retirèrent  les  femmes 
& toutes  les  perfonnes  inutiles  au  combat , refolu  de  s'y  retrancher 
luy-même  au  befoin.  Il  obferva  aulli  de  n'en  venir  aux  mains  que 
quand  le  Soleil  feroit  prés  de  fon  couchant , afin  que  fi'  les  prcraicres 
troupes  qu'il  feroit  combattre  écoient  défaites , la  nuit  furvenant 
pût  cachet  la  retraite  qu'il  meditoit.  Il  avoit  mis  les  Oftrogots  à 
l'aile  gauche,  commandez  pat  Valamer  leur  Roy:  les Gepides con- 
duits par  Ardaric  avoient  la  droite;  & le  corps  d’ Armée  où  Attila 
croit  avec  les  Huns,  demeura  dans  le  milieu.  Aëtius  donna  unedif- 
pofition  toute  fcmblablc  à fon  armée  : il  étoit  au  milieu  avec  les 
Romains,  mêlez  de  quelques  nations;  Mcroüéc  fur  une  des  ailes  avec 
les  Francs  étoit  oppofé  aux  Oftrogots , & Theodoncavec  lesWifi- 
gots  étoit  oppofé  aux  Gepides. 

Le  combat  ne  fe  donna  que  vers  la  fin  de  la  journée.  Attila  le  fit 
commencer  malgré  le  defavantage  du  lieu  ;&  dés  l'abord  les  Gepides 
fe  mêlèrent  tellement  avec  les  Wifigots,  que  Thcodoric  étant  tombe 
de  fon  cheval , fut  ccrafé  fous  les  pieds  des  chevaux  , fans  que  Tho- 
rifmond  fon  fils , ni  aucun  de  fcsfoldats  s'en  appcrccût.  Ainfi  la  pre- 
diiftion  des  Devins  d'Attila  fut  accomplie;  car  un  chef  de  l'armée 
qui  luy  étoit  ennemie  fut  tué,  mais  ce  ne  fut  pas  celuy  qu'il  avoit  en- 
tendu. LesWifigotsquine  fijavoient  pas  la  mort  de  leur  Roy,  conti- 
nuèrent de  combattre , & enfoncèrent  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Atti- 
la : on  ne  f^ait  ce  qui  arriva  de  la  droite  ou  les  Oftrogots  combat- 
toient  contre  les  Francs.  Mais  il  eft  certain  que  les  Huns  qui  compo- 
foient  le  corps  d'armée  où  Attila  étoit  en  perfonne,  étoient  ciéja 
aux  mains  avec  les  troupes  dont  Aëtius  s'étoit  refervé  le  commande- 
ment ; lots  que  les  Wifigots  achevèrent  de  vaincre  les  Gepides. 

Thorifmond  faas  perdre  temps , les  mena  contre  les  Huns , à qui  la 
prefencc  d'Attila  faifoit  faire  des  efforts  incroyables.  La  mêlée  fut  ter- 
rible en  cet  endroit  : un  petit  ruiffeau  voifin  de  la  coline,  s'éleva  de 
pluficurspicdsaudelTusdc  fes  bords  par  le  lâng  qui  y fut  répandu  ; 
& lanuitquifurvint,  mit  une  épouvantable  confufionpar  tout.  At- 
tila qui  étoit  prés  de  fon  retranchement,  s’y  renferma;  ü fit  même 
fonnet  la  retraite  ; Aëtius  demeura  long-temps  perdu;  & Thorifmond 
qui  vouloir  retourner  dans  fon  camp,  donna  fans  y penfer  dans  l’en- 
droit où  Attila  s'étoit  retranché.  Il  y combattit  vaillamment  ; Se 
aurait  forcé  le  retranchement , s’il  n’eût  été  mis  hors  de  combat  par 
un  coup  qu’il  receut  à la  tête  ; ceux  des  liens  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches de  luy,  letirerent  promptement  de  la  mêlée;  & cela  fit  entière- 
ment cclTet  le  combat. 

Attila  crut  fes  affaires  defefperées;  & comme  il  vid  qu’en  l’état  où 
étoient  les  chofes , on  forceroit  aifément  fon  retranchement,  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  mourir , pour  ôter  aux  Romains  l’avantage  de  triompher 
de  luy.  Il  voulut  même,  pour  empêcher  que  fon  corps  ne  combat  entre 
leurs  mains,  qu'on  tint  une  efpcce  de  bûcher  tout  prêt;  Scfarefolu- 
rion  étoit  de  s'y  jetter  fi-tôt  que  les  etmemis  le  viendroient  alfaillir. 

La  nuit  fepafl'afans  qu' Aëtius  cotmût  encore  les  avantages  qu'il 
Terne  J. 
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avoir  remportez,  ni  qu’on  fqcut  la  mort  de  Thcodoric.  Mais  lors 
que  Thorifinond  revenu  de  l’étourdiflcmcnt  que  le  coup  qu'il  avoir  rc- 
ccu  luy  avoit  caufe  , le  fit  chercher,  on  trouva  fon  corps  Tous  un 
monceau  d’autres  corps  ; Sc  Thorifinond  ne  rcfpirant  que  la  ven- 
geance, conjura  dés  ce  moment  Actius  de  donner  fes  ordres  pour 
forcer  Attila.  Rien  n'étoit  plus  aifé  : le  jour  furvenu  faifoitvoir  qu’il 
avoir  perdu  plus  de  cent  mille  hommes  ; &:  quelque  figne  qu’il  donnât 
par  un  grand  bruit  de  trompettes  & de  clairons,  de  vouloir  fortir 
pour  combattre  une  fécondé  fois,  il  ne  s'attendoit  qu’à  voir  bicn-tôt 
attaquer  fon  retranchement,  & à faire  allumer  fon  bûcher. 

M Ais  Aëtius, venant  à confideter  que  fi  l’on  perdoit  cet  ennemi, 
les  Francs,  ôdcsWifigots,  qui feulsravoientmisencet état devien- 
droient  trop  puilfans,  &pourroientcnfuite  partager  les  Gaules,  ula 
de  remife , & donna  temps  à Attila  de  s’échapper.  Il  fijeut  même 
perfuader  à Thorifinond  que  fes  intérêts  vouloient  qu’il  retournât 
promptement  à Thouloufe,  parce  que  fon  perp  étant  mort,  & les 
croupes  fort  affoibhes  par  le  grand  combat  quelles  venoient  de 
donner  , ceux  de  fes  freres  qui  étoient  reliez  à Thouloufe  , pour- 
roient  penfer  à luy  ofter  la  Couronne.  A ces  raifons , il  ajouta  un 
grand  vafe  d’or  enrichi  de  pierreries  : Thorifinond  le  creut  ; Sc  fe 
faifinc  déclarer  Roy  dcsWiligots  fur  le  champ  de  bataille,  marcha 
avec  le  corps  de  Theodoric  vers  Thouloufe,  où  il  fut  rcceu  fans  qu’au- 
cun de  fes  freres  eût  rien  acrenté  fur  fes  droits.  Mcioüée  fc  retira  de 
fon  côté)  & Grégoire  de  Tours  dit  qu’on  employa,  pour  obliger  cc 
Prince  à retourner  dans  fon  Royaume,  les  mêmes  adtelles  dont  on  s’é- 
toit  fervi  pour  congédier  Thonlmond. 

Valentinien  cependant  qm  ne  conceut pas l’adreflcd’ Aëtius, s’é- 
tant lailTc  perfuader  par  les  ennemis  de  ce  Patrice , qu’il  n’avoit  laiHë 
échapper  Attila  que  par  intelligence,  refoluc  fa  mort;  & quand  cc 
vaillant  homme  qui  venoit  de  fauver  les  Gaules  fc  ptelcnta  devant  luy, 
il  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  fut  une  criilc  tccompcnlc  pour  tant  de 
fcrvicesrendusà  l’Empire,  mais  cc  meurtre  fut  bicn-tôt  vengé.  Va- 
lentinien avoit  aimé  Ilidore  femme  de  Maxime  i il  l’avoit  même  vio- 
lée; & Maxime  avoir  diilimulé  cette  injure,  ne  croyant  pas  pouvoir 
nuire  à Valentinien,  tandis  qu’Accius  fcroitcnvie.  Mais  dés  t^ue  le 
Patrice  fût  mort , il  tua  l’Empereur;  & foie  que  Maxime  qui  lucce- 
da  àl’Empire,  crût  le conferver  plus  aifémcnt  en  époul'ant  Eudoxe 
femme  de  Valentinien;  ou  qu’il  eût  deifein  depoulTcr  fa  vengean- 
ce contre  Valentinien  jufques  après  £i  mort,  il  obligea  Eudoxe  à quit- 
ter fon  deüil  pour  l’é  poufer. 

Ainfi  Valentinien  rcceut  tous  les  outrages  qu’il  avoit  faits;  mais 
bien-tôt  après  Maxime  fervit  d’exemple  à ceux  qui  fc  vengent  eux- 
mêmes,  & qui  veulent  punir  les  crimes  par  d’autres  crimes.  Eudoxe- 
appclla  Gcnlcric  Roy  des  Vandales  : on  avoit  veu  par  ce  que  cc  Prin- 
ce avoitfaiten  Afrique,  de  quelles  cntrcpcilcs  il  étoit  capable  ; &dés 
que  Maxime  fccut  qu’il  venoit , il  voulut  abandonner  Rome,  Mais 
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ceux  qu’Eudoxe  avoic  foûlevez  dans  la  ville , lé  maflacrerent  & le  jette- 
rent  per  morceaux  dans  le  T ibre.  Ainü  Genfcric  ne  trouva  perfonne 
pourluy  refiller  à Rome:  il  y entra,  il  en  enleva  tous  lestrefors,  il 
y fit  un  grand  nombre  de  captifs,  & obligea  Eudoxe  meme  avec  fes 
deux  filles,  &lcfilsd'Actius,  dclefuivrc  à Carthage. 

Endant  ces  troubles  excitez  au  coeur  de  l'Empire,  toutes  les  na- 
tions y firent  de  nouveaux  progrès.  Theodoric  Roy  des  Wifigots,  qui 
avoir  fuccede  à Thorifmond  (on  frère , apres  l'avoir  tue , s’etendoit 
du  côte  de  l’Efp.igne,  qu'il  vouloir  joindre  à l'Aquitaine.  Les  Bour- 
guignons , à qui  Actius  avoir  permis  d’occuper  une  partie  de  la  Sa- 
voye , conduits  par  Gondioche  leur  Roy , s'ctcndoicnt  dans  le  pais 
des  Hclvctiens,  des  Sequanois,  Sc  des  Eduens  : ils  s’étoient  mcnie 
lâifis  de  Lyon  ; & les  Francs  fous  la  conduite  de  Meroüce  pri- 
rent toute  la  première  Germanique,  c’eft  à dire,  Mayence, for- 
mes, Spir,  Stralbourgj  Si  les  pais  voifins.  Ils  achevèrent  aufli  de 
conquérir  toute  la  fécondé  Belgique , où  Clodion  avoit  déjà  établi 
fon  fiegedans  Amiens.  Ainfi  les  Francs  poITedoient  déslors  Soiflbns , 
Châlons , le  V ermandois , Arras , Cambray , T ournay , Senlis , Beau- 
vais, Amiens,  Theroiienne,  Si  Bologne.  A quoyils  joignirent  une 
bonne  partie  de  la  féconde  Lyonnoilc,  qu’ou  appelle  maintenant  la 
Normandie,  fit  prefque  tout  le  pais  à qui  l'on  donne  le  nomd'Ille  de 
France.  On  ne  fixait  point  le  détail  de  cette  conquête,  mais  on  peut 
aifément  deviner  que  la  mort  d' Actius  en  fut  la  caufe. 

Avitus  ce  Seigneur  d'Auvergne,  qui  avoit  tant  de  crédit  furl’efprit 
de  Theodoric  Roy  des  V vifigots , prit  dans  ce  temps  le  titre  d' Empe- 
reur dans  les  Gaules  -,  & fit  alliance  avec  Marcian  à qui  l'Empire  d'O- 
rient  avoit  été  déféré  aptes  la  mort  du  jeune  Theodofe.  Mais  oien-tôt 
après  Avitus  fut  contraint  pat  Ricimer  maître  de  la  milice  Romaine 
de  renoncer  à l'Empire  -,  Si  Marcian  eut  de  nouvelles  affaires  en  llly- 
rie,où  les  Oftrogots  conduits  pat  Valamer  leur  Roy , s’étoient  don, 
né  entrée.  Il  termina  cette  guerre  pat  un  traité,  pour  la  feureté  du- 
quel Valamer  confentit  que  fon  fils  Theodoric  qui  n’avoit  encore 
que  fept  ou  huit  ans  fût  élevé  chez  les  Romains  ; & peu  de  temps  après 
Marcian  mourut.  Leon  luy  fucceda  à l’Empire  d’Orient,  Si  confentit 
que  l’armée  d’Italie  donnât  le  titre  d’Empeteur  d’Occident  à Majo- 
rianus,  qui  vint  aufli-tôt  dans  les  Gaules,  où  il  fit  Gilon  maître  de  la 
milice,  & reprit  lavillcdeLyon  furlesBoutguignons. 

Meroiiéc  mourut  peu  de  temps  après , fans  qu’il  fc  trouve  rien  dans 
l’hiftoire  qui  puifTc  faire  connoîtte  quelle  étoit  fa  femme,  ni  s’ilavoit 
d’autres  enfans  que  Childeric , qui  luy  fucceda.  Il  avoit  régné  environ 
dix  ans , & fa  mort  activa  en  quatre  cens  cinquantc-fept. 


An.  4;;. 

ti»um  M 


An.  4;tf. 

Progrès  «les  Vtk 

‘'S'»-  , , 

i .m.  tM. 

Des  Boiugui» 
gnoos, 

hitnm»  Ci 

CfbrMs 


DesFrXKS. 
SUtm~  I»  fmmijr, 
Avit  fMrm,  7« 
rrrJfj  f.j. 


Avitm&fjitEm* 

pereur. 

CMfiiêé.  m Cknm, 
Sid$n.  t x «prjf.ij- 


Ixon  en  Orient , 
MajociJniu  en  Oc> 
citlcac. 

Gnf.  IVrs.  /.  X. 
ti. 


An.  4J7. 

MctoUce  noue. 


QJi 


Tome  h 


IV-  ROY- 


Ohi.  Tntm.  /.  t' 

*,  I».  pfl.  Fmm. 
é.fnd./Aéi^^  19. 


filLDERIC  avoir  toute  la  vaillance,  & tou- 
tes les  quaiitez  qu'un  Roy  des  Francs  devoir 
avoir  , pour  confervet  & pour  étendre  leurs 
conquêtes.  Mais  toutes  fes  venus  guerrières  ne 
^ûrent  faire  fupporter  , ni  aux  Gaulois  oui 
croient  reftez  dans  les  terres  conquifes  par  les 
, ni  aux  Francs  mêmes,  les  infâmes  plai- 
de ce  Prince.  Il  alla  jufques  à cet  excès  que  de 
de  vertu  pour  luy  refïftcr;  & les 
Francs  parlèrent  de  fc  choilîr  un  autre  Roy.  La  crainte  qu’il  eut  d’ê- 
tre tué , s’il  demeuroit  davanuge  parmi  eux , fit  qu’il  fe  retira  chez  le 
JiMb  ThB-  Roy  dcThuringe,  par  le  confeil  que  luy  donna  Vviomade.  Ce  fidèle 
fujet  luy  promit  de  difpofer  les  chofes  de  manière  que  les  Francs  le 
rappelleroient  infailliblement  i & le  moyen  qu’ils  trouvèrent  pour 
empêcher  que  leur  intelligence  ne  fût  découverte , fiit  de  rompre 
en  deux  une  pièce  d’or  : Ils  en  prirent  chacun  une  moitié  ; & Vvioma- 
de promit  d’envoyer  celle  qu’il  retenoitàChildcric,quandil  feroità 
propos  de  le  faire  revenir. 

Wiomade  connoiflbit  le  naturel  des  Francs,  & creut  bien  que  com  - 
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maître  de  leurs  confeils , pourveu  qu’il  feignît  d’abord  d’étre  de  leur 
avis.  En  effet  dés  que  Cnilderic  fut  dans  la  Turinge,  les  Seigneurs 
Francs  propoferent  d’élire  un  autre  Roy  : Wiomade  leur  fit  croire 
qu’il  approuvoit  ce  deffein  ; & leur  propofa  même  Gilon  qui  étoit 
maître  de  la  milice  Romaine,  & qui  gouvernoit  ce  qui  reffoit  dans 
les  Gaules  de  villes  fujettes  à l’Empire.  Il  fitconfiderer  aux  Francs 
que  fi-toft  que  Gilon  Icroitélcu,  il  joindroitaux  terres  qu'ils  avoient 
déjà  conquifes  celles  qui  reffoient  aux  Romains  -,  que  par  ce  moyen  ils 
étendxoicnt  facilement  leur  domination,  & qu’enfin  fi  Gilon  ne  les 
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gouvtrnoit  pas  à leur  grc , ils  feroicnc  toujours  en  état  de  fc  choifir 
un  autre  Roy. 

Les  Francs  pcrfuadezçar  CCS  caifons,  élurent  Gilon,  & comme  il 
croyoit  être  fort  obligé  a Vviomade,  il  ne  voulût  fuivre  que  fcscon- 
fcils.  Vviomade , qui  I^voit  que  ceux  qui  commandoient  pour  les  Ro- 
mains ne  fongeoient  qu’à  s'enrichir  dés  qu’ils  étoient  dans  un  gou- 
vernement de  Province,  avoit  penfé que  Gilon  feporteroitaifément 
à faire  des  exaéfions  fur  les  Francs  -,  Si  ce  fur  le  confcil  qu’il  luy  don- 
na. Il  luy  fir  croire  que  c’etoit  la  plus  feurevoye  pour  les  foûmcttrc , 
& que  s’ils  luy  rcfiftoient , il  ne  pouvoir  s’alTurcr  la  fouvcrainc  puif- 
fance,  qu’en  faifant  de  fanglants  exemples.  C’eftunechofe  furpre- 
nanreque  toute  la  conduiccdéccrteaffairc;  Vviomade  demeura  pen- 
dant huit  années  maître  de  l’clprit  de  Gilon;  &bicn  que  les  Gaules 
fouffriflent  pendant  ce  temps  beaucoup  de  changemens , ou  parce  que 
les  Empereurs  changèrent , ou  parce  que  les  nations  qui  avoient  mis 
le  pied  dans  les  Gaules  faifoient  de  continuels  efforts  pour  s’y  éten- 
dre, il  donna  toûjours  des confcils, tels  qu'il  les  faloic  donner, pour 
maintenir  la  domination  des  Francs , Si  pour  leur  faire  haïr  celle 
de  Gilon. 


P Eu  de  temps  après  que  Childcric  fc  fut  retiré  dans  la  T uringe , 
Majorianus  fît  la  paix  avec  TheodoricRoy  des  Vviiigots;  Si  après 
quelque  fejour  à Arles,  il  repaffa en  Italie,  où  Ricimet  le  contrai- 
giut  de  quitter  la  pourpre,  & le  fît  tuer  pour  donner  le  titre  d’Erapc- 
rcuràScvcrerannécmcmequclePapcS.  Hilaire  lucceda  à S. Leon. 
Gilon  auflî-côt  prit  les  armes  pour  venger  la  mort  de  Majoria- 
nus , Si  auroit  été  chercher  les  meurtriers  de  ce  Prince  jufques  en 
Italie , fi  un  ennemi  plus  proche  ne  l’eût  retenu  dans  les  Gaules. 
Agtippinus  qui  étoit  Gaulois  comme  luy.  Si  qui  étoit  jaloux  de  fon 
élévation,  fit  alliance  avec  les  Vviiigots  pour  l’opprimer  : il  livra 
Narbonne  dont  il  étoit  Gouverneur  a Thcodoric  ; & dés  que  cette 
place  qui  avoit  fervi  jufques  alors  de  barrière  aux  Romains  contre 
les  Vviiigots , fut  entre  les  mains  de  ce  Prince , il  luy  fut  aifé  de 
foûmcttrc  toutes  celles  qui  étoient  voifincs  du  Rhône. 

Tandis  qu’il  étendoit  fes  limites  de  cecûté-Ià,  Frédéric  fon  frère 
alla  avec  une  grande  armée  pour  fubjuguer  les  pais  Armoriqucs:Gilon 
qui  vint  avec  les  Francs  à fa  rencontre  le  tua , défit  les  VviCgots,  Si 
paffa  fans  refiftancc  jufques  à Chinon  qu’il  affiegea , il  s’y  étoit  retiré 
beaucoup  de  monde  de  la  campagne,  Si  fa  garnifon  que  les  V vifigots  y 
tcnoicntétoitfortc;  mais  Gilon  ferra  tellement  la  placcquelesaffie- 
gez  ne  pouvant  avoit  d’eau  ni  de  la  rivière,  ni  d’un  puis  qui  étoit  fur 
le  penchant  de  la  montagne,  fongeoient  à fc  rendre  pour  ne  pas 
mourir  de  foif  : quand  une  tempête  que  Grégoire  de  Tours  attribue 
aux  prières  de  l’Abbé  Maxime , dilciplc  de  faint  Martin , s’éleva 
tout  d’un  coup , Si  diflina  tellement  toutes  les  troupes  de  Gilon , qu’il 
fut  obhgé  de  lever  le  üege. 

Ricimer  cependant  averti  qu’une  panie  des  Alains , qui  avoient 
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fccoüé  le  joug  des  Huns  apres  la  mort  d’Attila  ctoienr  entrez  en 
Itafic.dansledcflcind’y  fixer  leur  demeure,  marcha  contre  eux  avec 
les  troupes  de  Sevete.  Il  les  défit  prés  de  Betgame  : Biorg  leur  Roy 
fut  tué  en  combittont  ; & il  ne  fe  fauva  de  cette  bataille  qu’un  petit 
nombre  d’Alains.  Severe  mourut  incontinent  après  ;&  quelques  Au- 
teurs difent  que  Ricimer  luy  avoit  fait  donner  du  poilon  : quoy 
qu’il  en  foit  Ricimer  qui  trouvoit  plus  feut  de  faire  des  Empereurs 
que  de  l’être , obligea  le  Sénat  de  Rome  à demander  Antemius  pour 
Empereur  d’Occident.  Leon  n’ofa  le  refufer  aux  prières  du  Sénat  ; 
& dés  qu’Antemius  fut  en  Italie,  il  donna  fa  fille  en  mariage  à Ri- 
cimer, qui  fous  le  titre  de  Patrice,  étoitplus  maître  de  l’Italie  que 
l’Empereur.  Le  Pape  faint  Hilaire  mourut  incontinent  après  ; & Sun- 
plicius,  qu’on  eibmoit  Saint  dés  le  temps  de  fa  promotion,  fut  mis 
en  fa  place. 

Viomade  pendant  tous  ces  changemens,  entretenoit  Gilon  dans 
une  grand  défiance  des  Seigneurs  Francs  : il  luy  faifoit  fur  tout  ap- 
préhender les  plus  riches  ; & voyant  qu’on  fouffroit  avec  plus  de 
patience  qu’il  ne  l’eût  creu , les  grands  impofts  que  Gilon  avoit  mis 
fur  toutes  les  denrées,  il  luy  dit  enfin  qu’il  y avoit  de  trop  puilTans 
Seigneurs  parmi  les  Francs,  &:  qu’il  s’en  faloit  défaire.  Gilon  qui  n’exa- 
minoit  rien  de  ce  que  Vviomade  luy  propofoit , donna  ordre  de  faire 
mourir  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  dangereux:  Vviomade  ne  manqua  pas 
de  luy  indiquer  les  Seigneurs  qu’il  avoit  reconnus  être  les  plus  con- 
traires à Childeric;  & comme  il  ne  paroiflbit  point  avoir  de  part  à 
toutes  les  fanglantes  executions  qui  turent  faites  par  fonavu,  il  fut 
le  premier  à qui  l'on  en  fit  des  plaintes. 

Ce  fut  alors  que  voyant  tous  les  Francs  animez  contre  Gilon , il 
crût  qu’il  étoit  temps  de  leur  reprocher  qu’ils  avoient  chaiTé  un  Roy 
vaillant,  liberal,  & de  leur  nation , pour  fe  foûmettre  à un  étranger 
avare  & fanguinaire:  que  les  débauches  de  Childeric  étoient  bien 
plus  fupportables  que  les  cruautez  de  Gilon;  que  fi  le  règne  de  l'un 
duroit  plus  long-temps,  ils  alloient  tout  perdre  leurs  parens , &; 
leurs  alliez  ; &:  qu’il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  luy  refilter , qu’en 
rappcllant  l’autre. 

Ce  qu’il  dit  aux  Seigneurs  Francs  les  toucha  ; & comme  il  avoit 
fait  périt  les  plus  grands  ennemis  de  Childeric  , les  autres  confen- 
tirent  aifément  au  retour  de  ce  Prince.  Vviomade  luy  envoya  Ic- 
crettement  la  moitié  de  la  picce  d’or  ; & fous  pretexte  d’autre 
chofe  meru  au  devant  de  luy  jufques  à Bar  les  plus  qualifiez  des 
Francs. 

Childeric  avec  toutes  les  forces  qu’il  amena  de  Turinge,  & cel- 
les que  Vviomade  & les  autres  Seigneurs  Francs  luy  avoient  prépa- 
rées, marcha  contre  Gilon,  le  défit  en  bataille,  le  forija  d’aban- 
donner Cologne,  prit  d’aifaut  & brûla  Trêves , conquit  tout  cc 
qui  porte  maintenant  le  nom  de  Lorraine  ; & traverfant  la  Cham- 
pagne , fans  s’atuchcr  à Rheims  ( qui  demeura  avec  plufieurs 
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autres  places  de  la  même  Province  foûmife  à Gilon  ) fe  rendit  An.  468. 
maître  de  Beauvais , & de  beaucoup  de  villes  fur  l’Oife  & fur  la 
Seine.  ^ 

Paris  luy  refifta  plus  que  pas  une  autre  ville , parce  que  comme  h a®.-je  Part», 
toute  fon  enceinte  confiftoit  en  ce  qu’on  appelle  maintenant  l'Jjle 
du  P<«/<ri/,ladcfcnfeenétoitaifée,&  l'attaque  fort  dangereufe.  Aulli 
ne  fut-ce  qu'en  empêchant  qu’il  n’y  entrât  des  vivres , que  Childeric 
obligea  les  Parifiens  à fe  rendre.  Son  armée  avoit  demeuré  fi  lor^- 
temps  autour  de  la  ville , que  tous  les  pais  voifins  en  furent  alfa, 
mezi  & il  falut  aller  en  remontant  la  rivière  jufqucs  à Ttoyepout 
chercher  des  bleds.  Ce  fut  fainte  Geneviève  qui  en  prit  le  foin;  on 
vint  de  tous  cotez  au  devant  d'elle  ; tous  les  malades  fut  qui  elle  fit 
le  ligne  de  la  Croix  furent  guéris  ; elle  donna  la  veuc  à des  aveu- 
gles , fit  marcher  des  Paralitiqucs  ; & trouva  moyen , dans  un  temps 
où  les  bleds  étoient  fi  chers , d'en  faire  charger  onze  grands  batteaux. 

Une  tempête  qui  s’éleva  dés  que  ces  bleds  furent  fur  l’eau,  fit  croire 
que  tout  alloit  périr  : mais  fes  prières  fauverent  ce  que  fa  pieté  luy  avoit 
fait  amallcrt  & les  Parifiens  étoient  prefque  mourans  de  faim,  lors 
qu’elle  rentra  dans  Paris. 

Leur  joye  fut  grande  ; Sc  Childeric  tout  Payen  qu’il  étoit 
eut  tant  de  vénération  pour  elle,  que  ne  voulant  pas  s'expofer  à 
luy  refufer  la  grâce  de  quelques  criminels  dont  il  jugeoit  necclTaitc 
de  faire  un  exemple,  il  ordonna  qu'on  les  menât  hors  de  la  ville: 
il  en  fottit  luy-même  ; & commanda  aux  gardes  de  fermer  les  por- 
tes pour  empêcher  tju’clle  ne  le  fuivift.  Mais  rien  ne  la  pût  arrêter; 

& la  puiffance  que  la  foy  luy  donnoit  fur  tout  ce  qui  s’oppofoit 
à fes  lions  defleins , fit  que  les  portes  s’ouvrirent  devant  elle.  Les 
gardes  étonnez  la  laiflcrcnt  pall'cr;  Childeric  â qui  ils  apprirent  cet- 
te merveille,  fe  fentit  incliné  à pardonner  aux  criminels,  & n'ola 
refufer  leur  grâce  à une  fille  qui  faifoit  des  chofes  fi  étonnantes  : 

Heureux  s’il  eût  feeu  profiter  de  ce  qu’il  voyoit  1 II  fe  contenta  de 
l’admirer  ; & tant  d’effets  furprenans  de  la  vertu  de  fainte  Geneviè- 
ve ne  fetvitent  ni  à changer  la  croyance , ni  à corriger  les  maurs 
de  ce  Prince. 

Peine  fut-il  remonté  fur  le  Trône,  que  Bazine  femme  du  Roy 
de  Thurinire  quitta  fon  mary  pour  le  venir  trouver.  Il  avoir  vécu  ouitnfconutr. 

,,  b ^ . I J 'J  t -r-L  Crti.Tnrtm.  t.t» 

avec  clic  pendant  la  retraite  qu  on  luy  avoir  donnée  dans  la  i nu-  pfi.  y,*.,, 
ringe  , avec  plus  de  privauté  que  l’honnêteté  ic  le  droit  d’hof-  y- 
pitalité  ne  le  permettoient  -,  & cette  femme  paffionnée  n’avoit 
pû  l’oublier.  Il  fut  pourtant  furpris  de  la  voit  , & luy  deman- 
da ce  qui  l’avoit  obligée  à quitter  le  Roy  fon  mary  ? C’ell  toy  • 

( luy  répondit-elle  ) comme  je  ne  connois  point  de  Prince  dont  le  « 
mente  (bit  égal  au  tien , je  croy  devoir  tout  quitter  pour  te  fuivte  ; » 

& j’aime  tellement  la  vertu,  que  fi  quelqu’autre  en  avoit  plus  que  • 
toy  , JC  l'irois  chercher  jufques  au  bout  du  monde.  Bazine  étoit  * 
belle,  clic  avoit  de  l’efptit;  & Childeric  qui  étoit  plus  charmé  de 
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An.4(S8.  cette  femme,  que  fenfiblc  aux  bontez  quefon  mary  avoit  cû  pour 
luy , deshonora  fon  retour  en  France  j>ar  un  crime  aufll  deteftablc 
que  ceux  qui  l’en  avoient  f^t  chalTer.  Il  epoufa  Bazine  ; fie  ce  fut  d'elle 
qu’il  eut  Clovis , l’un  des  ^us  vaillans  Rois  que  la  France  ait  veu. 

Childeric,  fi  l'on  en  croit  Fredeguaire,  eut  une  vifion  pendant 
la  groirclTe  de  Bazine  qui  luy  fit  connoître  la  defiince  de  cet  enfant 
fie  de  toute  fa  pofterité.  Cet  Auteur  dit  que  Bazine  pria  Childeric 
d'aller  par  trois  fois  differentes  devant  la  porte  de  Ton  Palais  du- 
rant une  même  nuit  ; qu’il  apperceut  la  première  fois  des  lions  fie 
des  licornes;  la  fécondé,  des  ours  fie  des  loups;  fie  la  troificme,des 
chiens  avec  d’autres  petits  animaux,  qui  fepilloient  les  uns  les  autres. 

Fredeguaire  ajoûteque  le  lendemain  Bazine  pour  expliquer  cette 
vifion,  dit  à Childeric,  que  ces  differens  animaux  fignihoient  les 
differentes  moeurs  de  fes  fucceffeuts  : que  les  afifions  de  l’enfant  qui 
alloit  bicn-tôt  naître  d’elle  étoient  reprefentees  par  des  licornes  fie 
des  lions , parce  qu’il  ne  devoir  rien  faire  que  de  grand  fie  de  glo- 
neux:  que  ceux  qui  dévoient  forcir  de  cet  enfant,  croient  reprelen- 
tez  par  des  ours  fit  des  loups,  qui  font  à la  vérité  des  animaux  cou- 
rageux fie  forts , mais  aimant  le  carnap  fie  la  proye  : Sc  qu’enfin 
■ la  pofterité  de  ceux-là,  étoit  reprefentee  par  des  chiens,  c’eft  à dire, 

par  des  bêtes  fans  force  fie  qui  ne  peuvent  vivre  fans  le  fecours  de 
l'homme  ; parce  qu’il  dcvoit  arriver  que  les  derniers  de  cette  race 
auroient  befoin  du  confeil  des  autres  pour  régner  , fi:  que  cela 
donneroit  occafion  à leurs  peuples  qui  étoient  figurez  pat  de  petits 
animaux,  de  fc  piller  les  uns  les  autres,  comme  il  arrive  toujours 
dans  un  Royaume  où  le  Souverain  fe  lailfc  gouverner  par  le  pre- 
mier qui  l'ofc  entreprendre.  Qik  ce  foit  une  vifion  de  Childeric , 
ou  un  conte  fait  par  les  Fiiftoriens  fut  ce  qu’ils  feavoient  des  fuc- 
ceffeurs  de  ce  Prince,  il  eft  certain  que  cela  leprclcnte  tout  à fait 
bien  ce  qui  eft  arrivé  à fa  pofterité. 

An.  46;».  J)  Epuis  le  retour  de  Childeric , les  changemens  furent  encore  plus 
grands  & plus  ftequens  qu’ils  n'avoient  écéjufques  alors  dans  l’Italie 
& dans  les  Gaules  : Arvandus  qui  étoit  d’Auvergne  , fi:  qui  avoit 
été  deux  fois  Préfet  des  Gaules,  voulut  fiipplanrer  Antcmius  Em- 
pereur d’Occident.  Du  moins  il  en  fut  aceufé , &c  condamné  à une 
pnfon  perpétuelle.  Une  des  principales  chofes  qu’on  luy  objeiftafut 
d’avoir  ccntàEvaric,  frète  & fucccffcur  de  ThcodoricRoydesVvi- 
figots,  qu’il  ne  faloit  point  qu’il  eût  d’iiitclligcnce  avec  l’Empe- 
reur; fi:  que  s’il  vouloit  partager  toutes  les  Gaules  entre  les  Vvifigots 
fi:  les  Bourguignons,  il  n’avoit  qu’à  fe  déclarer  contre  les  Bretons 
qui  tenoient  la  meilleure  parue  des  pai's  Armoriques , fi:  contre  l’Em- 
pereur même. 

Ces  Lettres  donnèrent  occafion  à Antcmius  de  craindre  les  'Vvifi- 
gots, fi:  de  faite  alhance  avec  les  Bretons.  Riotime  leur  Roy, 
mena  une  armée  de  douze  mille  hommes  dans  le  Berry , où  celle 
d’Antenuus  fc  devoir  rendre,  pour  marcher  contre  les Vvifigoths. 

Mais 
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Mais  Evatic  leur  Roy , qui  voulut  prévenir  cette  jon£ti<m,  devança 
l'année  d’ Agremius , & entra  dans  le  Betty , où  il  défit  les  Bretons  prés 
d’un  lieu  qu'on  a depuisappellé  Boutdieux. 

Antemius  n’eut  pas  le  temps  de  venger  les  Bretons , Ricimer  fon 
gendre  qui  l’avoit  fait  Empereur  le  fit  mourir  : il  mourut  luy-méme 
bien-tôt  après  -,  & l’Empire  d’Occident  pafla  en  peu  d’années  des 
mains  d’Antemius  en  celles  d’Olibrius,  de  Glycervius , de  Julius 
Nepos,  d’Otefte,  & d’Auçuftulc.  Si  bien  quel’Iralic  étoirau  pre- 
mier occupant:  ü arriva  mieme  qu’Odoacre  Roy  desErulesquiavoit 
. tué  Oreftes,  prit  Auguftule,  & fe  donna  le  titre  de  Roy  d’Ialie. 

Hilderic  ne  pût  voir  cet  état  des  affaires  de  l’Empire,  fans  for- 
mer de  nouveaux  deffeins , pour  étendre  la  domination  des  Francs  dans 
les  Gaules  ; & ce  n’étoit  pas  faris  jaloufic  qu’il  voyoit  les  grands 
progrès  que  les  Bourguignons,  les  Bretons,  & les  Wiligotsy  avoient 
faits.  En  effet,  depuis  lan  quatre  cens  douze,  que  les  Bourguignons 
avoienr  quitté  le  voifinage  de  la  Turinge&  de  la  Sueve  pour  paf- 
fer  le  Rhin,  ils  avoienr  occupé  le  païs  des  Helvetlens,  celuy  des  Sequa- 
nôis , celuy  des  Eduens , &:  celuy  des  Allobroges  : en  forte  que  Gon- 
dioche  leur  Roy  , qui  mourut  en  quatre  censdix-fept , laiffa  dequoy 
partager  avantageulement  quatre  enfans , dont  chacun  prit  le  titre 
de  Roy. 

D’autre  côté  les  Bretons  depuis  l’an  quatre  cens  quarante  qu’ils 
avoient  été  chaffez  de  la  grand’  Bretagne  par  les  Anglois,  avoient 
occupé  la  Gaule  Armorique,  & s’étoient  étendus  jufques  dans  l'An- 
jou. Onvoit  même  qu'ils  auroient  fait  de  plus  grands  progrès,  fi 
EvaricRoydes  'Wifigotsne  les  en  eût  empêchez  pat  la  bataille  qu’il 
gagna  contre  eux  en  Berry,  lors  qu’ils  venoient  au  lecours  d’Antemius. 

Enfin  Evaric  Roy  des  WiCgots,  outre  qu’il  pofledoit  déjà 
dahs  les  Gaules  tous  les  païs  d’entre  les  Pyrennées  , l’Ocean,  la 
Loire  &L  le  Rône , s’étoit  emparé  d’Arles  & de  Marfeille  ; ic  avoit 
obtenu  par  un  traité  fait  avec  Odoacre  Roy  d’ItaUe,  tous  les  païs 
d’entre  le  Rône  & les  Alpes  maritimes.  Mais  comme  il  étoit  Arien , il 
traita  avec  une  extrême  cruauté  toutes  les  Eglifes  Catholiques  : Il 
chaffa,  ou  fit  tuer  les  Evêques  de  Bourdeaux,  de  Bafas,  d’Auch  , de 
Cominges,  deRhodez,  de  Mende,  de  Limoges,  & de  Perigueux, 
tellement  que  la  plus  part  de  ces  Eghfes  demeurèrent  defertes. 

Les  Gaulois  Catholiques  qui  fc  trouvèrent  envelopez  dans  la  pet- 
fecution  que  faifoit  Evaric,  avoient  appellé  à leur  lecours  le  Com- 
te Paul,  qui  commandoit  dans  le  Somonnois  , parce  que  Gilon 
étoit  mort , & que  Siagrius  fon  fils  étoit  encore  trop  jeune  pour 
le  commandement  desarmes  ; mais  ce  Comte  trouva  en  arrivant  dans 
l’Anjou  d’autres  ennemis  à combattre  que  les  'Wifigots.  Adoüacre 
Roy  des  Saxons , après  avoir  écumé  la  mer  des  Gaules , étoit  venu 
prendre  terre  en  Anjou,  ôc  y avoit  fortifié  les  Ifles  de  la  Loire.  Ce 
qui  fe  trouve  de  cette  guerre  dans  les  anciens  Auteurs , eft  fi  obfcur 
qu’on  n’en  peut  rien  dire  d’affuré.  Il  patoît  neanmoins  qu’en 
Tome  /.  R 
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(quelque  remontre  les  Romains  eurent  avantage  fur  les  Saxons  , & 
que  Toit  qw  Chilileric.  prévît  que  fi  le  Comte  Paul  défailbit  entiè- 
rement les  Saxons  & (ecoutoit  les  Catholiques  contre  les  Wifigots , 
il  fc  declarcroit  enfuite  contre  les  Francs  en  faveur  de  Siagrius  fils 
de  Gilon  i ou  qu'il  eût  peur  que  les  Saxons  ne  fc  jettalTcnt  au  deçà 
de  la  Loire,  il  prit  les  armes,  & marcha  du  côté  d'Angers. 

Adoiiacre  vint  au  devant  de  luy  jufques  vers  Orléans:  il  y perdit 
une  grande  bataille  ; & Childeric  le  pourfuivit  jufques  dans  An? 
gers , où  il  trouva  le  Comte  Paul , qu'il  tua  de  fa  main.  Apres 
cette  perte  les  Saxons  ne  furent  plus  en  état  de  luy  refifier  ; Ils  aban-  . 
donnèrent  aux  Francs  toutes  les  1 Iles  qu'ils  avoientfonifiées,  & s’of- 
frirent à eux  pour  faire  la  guerre  aux  Alains , qui  occupoient  une  par- 
tie des  bords  de  la  Loire.  Avec  ce  fecours  Childeric  fubjugua  faci- 
lement les  Alains,  tout  l'Anjou  & l'Orlcanois  fe  fournirent  à luy  ; 
& ce  Prince  mourut  peu  de  temps  après , d'une  fièvre  qui  le  prit  en 
revenant  à Amiens. 
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Oilà  tout  ce  qu’on  peut  démêler  des  aéfions  & du  régné  de 
Childeric  : on  ne  fijait  pas  précifement  où  il  avoit  établi  fa  demeure  ; 
& ce  n’a  été  qu’en  mille  fix  cens  cinquante- trois  qu’on  a découvert 
qu’il  avoit  été  enterré  à Tournay.  Son  Tombeau  fe  trouva  par  hazard 
en  foüillant  des  terres  pour  rebâtir  une  maifon  ; &cc  qui  le  fitrccon- 
noître  fut  un  anneau  d’or  fur  lequel  fon  nom  étoit  gravé  en  lettres 
Romaines  autour  de  foii  eSigie.  Cet  anneau  qui  fe  void  dans  la  Biblio- 
teque  du  Roy , avec  la  plufpan  des  chofes  qui  fc  trouvèrent  dans  fon 
tombeau,  le  reprefente  avec  une  chevelure  fort  longue,  & tenant  un 
javelot  de  la  main  droite.  Ce  qu’on  a pû  recueillir  de  fes  ornemens 
dans  les  ruines  de  fon  tombeau,  fait connoître  qu'ils  étoient  magni- 
fiques i Si  le  fquelet  d’un  cheval  quion  y a trouve  cft  une  fingularité 
fort  remarquable  de  la  manière  dont  les  Francs  cntcrroient  leurs 
Rois  avant  qu'ils  fuflent  Chrétiens.  Il  y avoit  parmi  les  ornemens 
du  cheval  une  petite  tête  de  boeuf,  d’or  maffif,  avec  un  grand  nom- 
bre d’abeiUcs  qui  étoient  aulli  d’or , Si  couvertes  d’émail  en  quelques 
endroits. 

Il  mourut  âgé  de  quarante-cinq  ans  ou  environ , après  un  règne 
qui  en  avoit  duré  vingt-trois,  ou  vingt-quatre.  11  lailfa  quatre  en- 
fans  , fijavoir  Clovis , Si  trois  filles , dont  l’aifnéc  s'appelloit  Audcflc- 
dc,  la  féconde  Albofledc , Si  la  troifiéme  Lanolde. 


■ 


L O V I s vint  à la  Royauté  en  quatre  ceni  ^gj_ 
quatrc-Vitigl  un  , & ce  Prince  n'etoit  alors  EiCiiraKs. 
âee  que  de  quinze  ans,  ou  environ.  Il  cm- 
ploya  les  cinq  premières  années  de  fon  régné 
dans  tous  les  exercices  qu'un  jeune  Prince  auHi  “■  >■  »• 

vaillant  qu'il  le  parût  depuis,  devoit  le  plus  ai- 
mer. Ce  nctoit  que  jeux  publics,  que  courfet 
_ de  chevaux , fie  que  combats  contre  les  b&tes  les 

plus  féroces.  Il  exerijoit  fouvent  fes  foldats,  qui  fuivant  la  coutume 
des  Francs  avoient  été  dés  leur  jeuneiTe  endurcis  à la  fatigue.  Ils  sUm^ta.tsrm. 
étoient  tous  robuftes , fie  tellement  agiles  que  SidoniusaiTcure  qu'ils  ’ 
étoient  plûtôt  que  leurs  dards  au  lieu  où  ils  les  avoient  lancez.  Un  UfMm.Lt. 
autre  Auteur  en  décrivant  leurs  armes  fait  connoltrc  que  leur  faijon 
de  combattre  avoir  quelque  chofe  de  terrible.  Il  dit  qu’il  n'y  avoit  ' 

entr'eux  que  les  Rois , fie  les  plus  grands  Seigneurs  qui  cuÛent  des 
cafques,  des  cuirafles,  fie  des  brodequins:  cous  les  autres  alloient  au 
combat  b tête  nue  fans  fronde  fans  arc  fie  fans  aucune  de  ces  ar- 
mes avec  IcfqucUes  on  combat  de  loin.  Ils  ne  portoient  qu'un 
bouclier  , une  épée  fans  pointe  fie  fans  garde , une  hache  le  plus 
fouvent  à deux  trenchans  , qu'ils  appclloient  FtAnàfcÿu  , fie  une 
elpece  de  dard  qu'ils  appclloient  Anym.  Ce  dard  étoit  de  moyen- 
ne grandeur,  fie  tout  couvert  de  bmes  de  fer  jufqucs  vers  le  bas: 
le  bout  d'enhaut  , que  cet  Auteur  ceprefente  à peu  prés  comme 
une  fleur  de  Lys  plane,  dont  la  pointe  feroic  fort  longue  fie 
les  deux  cotez  fort  crochus  fie  fort  coupans , ne  faifoit  que  de  dan- 
gereufes  blclfurcs  ,àcaufcdcsdcuxcôccz  qui  s’embarallant  dans  les 
chairs  empêchoicnt  qu'on  ne  le  pût  tirer  de  b playe.  Cela  éroiicaiife 
Tome  /.  R ij 
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aufll  que  quand  il  donnoit  dans  le  bouclier  de  l’ennemi,  ilydemeu-  : 
roit  embarafle , & fa  pefanteut  faifoit  baifler  le  bras  de  ccluy  qui  ; 
portoit  le  bouclier  ; en  forte  que  l’ Angon  tra'moit  à terre , & le  Franc 
qui  l’avoit  lancé  fautant  légèrement  JclTus , frappoit  fon  ennemi  à 
découvert  par  tout  où  il  vouloit , avec  l’épée  , ou  avec  la  francifque  : 
elle  fe  lan^oit  quelquefois  aufli-bien  que  l’angon  ; & l’ufagc  de  ces 
fortes  d’armes  demandoit  un  grand  exercice.  Clovis  s’y  rendit  mer- 
veillcufement  adroit  ; il  s’appliqua  fut  tout  à drelTcr  l’infanterie, 
parce  que  les  Francs  ne  fe  fervoient  que  rarement  de  cavalerie , & 
n’en  avoient  que  pour  accompagner  le  General , ou  pour  porter 
fes  ordres. 

T J A mort  <3u  Pape  Simpliciijs , qui  eut  Félix  II.  pour  fuccelTeur, 
arriva  au  commencement  delà  troifiéme  aÿnée  du  régné  de  Clovis  : ce 
Prince  deflors  penfoit  à fc  fignaler  ; & il  en  avoir  tus  grande»  otca- 
fions.  L’ancienne  France,  c’eft  à dire,  le  pais  quiétoit  entre  le  Ve- 
fer  le  Main  l’Ocean  Sc  le  Rhin  , étoit  a tous  momens  attaquée 
par  les  Saxons,  par  IcsTuringiens,  pat  lesAUeraans,  ou  par  d’au- 
tres peuples  Germains-  Ce  que  les  Francs,  occupoient  au  deçà  du 
Rhin , n’étoit  pas  moins  expofé  : car  outre  le  voifinage  des  Bout, 
guignons,  & des  ’Wifigots,  il  y avoir plüfieurs petits  Rois’ Francs, 
comme  Ragnachairc  Roy  de  Cambsay , SigebenRoy  de  Cologne, 
Riguiomer  Rw  du  Mans , Cararic  Roy  d’un  endroit  que  les  anciens 
Auteurs  ne  deligncnt  pas,  & plufieurs  autres  parens  de  Clovis,  qui 
Knoient  beaucoup  de  petits  pa’is  enclavez  dans  fes  terres,  & qui  n’a- 
voient  pas  moins  .d’envie  d’étendre  leurs  limites,  qu’il  en  avoit  d’é- 
tendre les  fiennes.  Les  Romains  avoient  encore  des  Gouverneurs  en 
quelques  endroits  des  Gaules  ; fie  Clovis  qui  fongeoit  déjà  à reiinir 
toutes  ces  differentes  pièces , pour  n’en  faite  qu’un  feul  Royaume, 
n’avoit  pas  de  pences  mefures  à prendre. 

Il  ménagea  avec  beaucoup  d’adrcCfe  les  petits  Rois  Francs;  & 
pour  leur  perfuader  qu’il  n’en  vouloir  point  à ceux  de  fbn  fang  fie  de 
la  nation , il  fijcut  les  engager  dans  tous  fes  delTeins.  Il  prit  garde 
meme  à ne  faire  la  guene  aux  Romains  qu’avec  des  prétextes  qui 
pulTenc  cacher  l’envie  qu'il  avoit  de  conquérir  les  Gaules  ; fie  quand 
il  la  voulut  déclarer  à Siagrius  fils  de  Gilon,  il  ht  conliderer  aux 
Francs  que  c’étoit  l’ennemi  commun  de  toute  la  Nation.  Ce  qui 
s’étoit  palle  entre  Childeric  , fie  Gilon  , fcmbloit  exciter  Clovis  à 
perdre  Siagrius  ; fie  les  petits  Rois  Francs  ne  pouvoient  refufer  leur 
iccours  dans  une  guerre  comme  celle-là. 

Ragnachaire  Roy  de  Cambray  y étoit  fur  tout  inteteffé , car  Sia- 
grius étoit  demeuré  maître  non  feulement  de  Provins  de  Sens  de 
Troyes  fie  d’Auxerre  ; mais  encore  de  Soilfons  de  Rheims  fie  de 
plufieurs  autres  places , qui  n’incommodoient  pas  moins  Ragnachai- 
rc que  Clovis.  Audi  promit- il  de  marcher  contre  Siagrius  : Cararic 
en  nt  de  même , mais  ce  fut  avec  moins  de  franchife  ; fie  après  avoir 
ainll  difpofé  toutes  les  choies,  Clovis  déclara  la  guerre. 
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Il  envoya  défier  Siagrius , Se  marcha  vers  Soi/Tons  , fuivi  de 
Ragnachairc  & de  Cararic.  Siagrius  rcceuc  le  défi  , & fortic 
de  SoifTons  à la  tête  de  Ton  aunéc  ; Clovis  parut  à la  tête  de  la 
(icnne  -,  Se  après  que  ces  deux  jeunes  Princes  eurent  fignalé  leur  va- 
leur  & leur  conduite  par  un  combat  afTcz  obllmé , les  troupes  de 
Siagrius  plièrent,  & il  fut  obligé  de  prendrcla  fuite. 

Ragnachaire  avoit  fait  en  ce  combat  avec  fes  troupes  tout  ce 
qu'on  dévoie  attendre  de  luy  ; mais  Cararic  qui  croyoit  le  fuccez  de 
cette  journée  fort  douteux , s'étoit  tenu  avec  les  ficnnes  à quartier , 
dans  le  dell'cin  de  fe  venir  offrir  à ccluy  qui  feroit  victorieux  ; & 
Clovis  qui  fccut  bien  dans  la  fuite  fe  reffouvenir  de  cet  artifice,  fit 
fcmblant  pour  lors  de  ne  s'en  être  pas  apperceu.  llpouifuivitfa  vi- 
âoirc  qui  fut  entière  ; il  feeut  même  que  Siagiius  s'étoit  retiré  à 
Thouloufe  chez  Alaric  Roy  des  Wifigots  ; & ne  voulant  pas  laiffer 
échaper  le  fils  d’un  Prince  qui  avoir  porté  le  titre  de  Roy  des 
Francs,  il  envoya  fommer  Alaric  de  le  remettre  entre  fes  mains. 

Laric  tout  jeune  encore , Si  à peine  monté  fut  le  trône  qu’E- 
varic  fon  pere  luy  venoit  de  laiffer , n’ofa  fe  commettre  avec  Clo- 
vis , qu’il  voyoit  prêt  à mettre  une  armée  viûoneufe  au  milieu  de 
fes  terres.  Il  livra  Sugrius;  Si  bien-tôt  après  ce  Prince  eut  la  tête 
trenchée  en  fccret.  Clovis  ne  tarda  guère  à conquerit  toutes  les 
places  que  Siagrius  avoir  confervées  aux  Romains , Si  traita  fi  fa- 
vorablement ics  Gaulois  Si  les  Romains  qui  étoient  dans  toute 
cette  étendue,  qu’aucun  ne  voulut  fortit  de  fes  certes  : il  permit  aux 
uns  de  vivre  félon  leurs  coôtumes.  Si  aux  autres  de  fuivre  le  Droit 
Romain.  Ce  qui  fervit  le  plus  à luy  gagner  les  coeurs,  fut  que  tous 
ceux  qui  habitoient  alors  dans  les  Gaules , étant  Chrétiens, il lailTa 
la  liberté  entière  de  profeffer  cette  Religion:  il  protégea  même  les 
Eglifes  dans  la  fuite  ; Si  témoigna  beaucoup  de  rcfpcét  pour  ceux  que 
les  Chrétiens  effimoientdefaintevic. 

Comme  il  alloit  à SoifTons  pour  partager  le  butin  de  certe  guer- 
re, fuivant  la  coûtume  des  Francs,  faint  Rcmy  Evêque  de  Rh^eims 
fit  redemander  avec  de  grandes  inftances  un  des  vafes  facrez  qu’on 
avoir  pris  dans  fon  Eglifc.  Clovis  qui  fqavoit  la  réputation  de  ce 
faint  homme , promit  d’abord  de  rendre  le  vafe  ; Si  quand  on  fut  prêt 
de  faire  le  panage  de  tout  le  butin,  il  pria  les  foldats  de  vouloir 
bien  qu’on  ne  mit  point  ce  vafe  facrc  dans  les  lots , à quoy  tous 
répondirent  qu’il  en  pouvoir  difpofcr.  Un  fcul  fut  affez  temeraire 
pour  dire  à Clovis , en  frapant  le  vafe  d’un  coup  de  hache  : Th  le 
rendras  fi  le  fort  te  le  donne.  Clovis  fut  raonellement  offenfé  de  cette 
infolence  : cependant  il  ne  voulut  pas  enfanglantcr  un  lieu  où  l'ar- 
mée ne  s’étoit  affcmblée  que  pour  recueillir  le  fruit  de  fes  viâoircsi 
il  fe  contenta  pour  lors  de  prendre  le  vafe , & de  le  rendre  à ce- 
luy  que  faint  Remy  avoit  envoyé.  Mais  dans  une  reveuë  qu’il  fit 
un  an  après,  il  fendit  la  tête  à ce  foldat  d'un  coup  de  hacne,  en 
luy  reproclunt  qu'il  étoit  mal  armci  & pour  marquer  que  cen’écok 
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pas  le  fu)ct  de  fa  punition , il  luy  dit  en  le  frappant  : C'eft  ainji  que  tu 
frappas  le  vafe  dans  Soijfons.  Cette  punition  qui  fut  approuvée  de 
tous  les  gens  de  bien  de  l’armée , /ervit  beaucoup  à contenir  les  au- 
tres i & les  Auteurs  qui  en  ont  écrit , ont  remarcjuc  que  Clovis  avoit 
toujours  en  cesoccaüons,  je  nef<py  quel  air  mêle  de  douceur  & de 
feverité , qui  ralTuroit  les  bons  en  effrayant  les  médians. 

Les  places  qu’tl  prit  fur  les  Romains  après  la  mort  de  Siagrius 
ne  luy  firent  pas  de  peine  àconferver,  parce  que  les  troubles  étoient 
trop  grands  en  Iralie  pour  permettre  à l’Empereur  de  penfer  aux 
Gaules:  fie  tout  ce  que  Zenon  avoit  pû  faire  depuis  qu’Odoacre  Roy 
des  Erules  s’étoit  rendu  maître  de  l’Italie,  avoit  été  d’envoyer  Theo- 
doric  Roy  des  Ofttogots  contre  cet  ufurpateur.  Theodoric  avoit 
depuis  peu  fuccedé  à Walamerfon  pere-,  fie  Zenon  étoit  perfuadé, 
qu’ayant  été  élevé  chez  les  Romains , il  luy  feroit  fidèle.  Il  l'avoit 
fait  Cunful  fie  Patrice  : il  l'avoit  meme  adopté  par  les  armes  ; mais 
il  ne  luy  avoir  point  donné  la  qualité  de  Roy  d'Italie.  Ce  jeune 
Prince  partant  de  la  Mœfie  inferieure,  étoit  entré  parla  fuperieure 
dans  la  Pannonie , où  il  avoir  défait  les  Gepides , qui  s’étoient  vou- 
lu oppofer  à fa  marche.  Delà  paffant  les  Alpes  Juliennes , il  rencon- 
tra Odoacre  prés  d'Aquiléc  : il  le  défit  ; fie  cette  première  viéloire 
fut  fuivie  de  deux  autres  que  Theodoric  remporta,  l’une  prés  de 
Veronne,  fie  l’autre  prés  delà riviered’Adde, après lefquelles Odoa- 
cre ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne , fc  renferma  dans  Raven- 
nes,  que  Theodoric  afliegea. 

Clovis  cependant  fut  Æligé  de  prendre  les  armes  pour  aller  pu- 
nir les  Turingiens  qui  avoient  exercé  d’étranges  cruautez  dans  une 
partie  des  pais  que  les  Francs  occupoient  au  delà  du  Rhin.  Il  porta 
le  fer  fie  le  feu  par  toute  la  Thuringe,  fie  eût  pû  joindre  cette  cou- 
ronne à la  fienne  : cependant  il  fc  contenta  d'impofer  un  tribut  aux 
Thuringiensj  fie  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  a fait  croire  àpluficurs, 
que  Theodoric  qui  penfoit  déslors  à faire  alliance  avec  Hermcn- 
froy  Roy  de  Thuringe,  cutl'adrefrcd’appaifa  Clovis, fie  dele  faire 
contenter  d’un  tribut. 

Son  retour  de  la  Thuringe , des  Ambaffadeurs  qu’ilavoit  en- 
voyez en  Bourgogne  pour  quelques  affaires , luy  parlèrent  fi  avan- 
tageufement  de  l’efptit  fie  de  la  beauté  d’une  nièce  de  Gondebaud 
Roy  des  Bourguignons , qu’il  fongea  déslors  à l’êpoufer.  Cette  Prin- 
ceffe  étoit  petite  fille  de  Gondiochc  Roy  des  Bourguignons , dont  le 
Royaume  partagé  après  fa  mort  entre  fes  quatre  fils,  avoir  caufé  de 
grandes  guerres  entre  eux.  Chilperic  qui  étoit  le  fécond,  fie  Gon- 
aemar  qui  étoit  le  troifiéme,  avoient  voulu  dépoüiller  Gondebaud 
leur  aifné,  fie  Godegefile  leur  cadet.  Ils  avoient  attaqué  Gondebaud 
le  premier,  avec  une  armée  qu'un  fecours  venu  d’Allemagne  avoit 
rendu  fi  puiffantc,  que  n’y  pouvant  refiffer  il  s’étoit  caché;  fie lîtr 
le  bruit  qu’il  avoit  &t  courir  de  fa  mon  , ils  s’étoient  mis  dans 
Vienne  qui  étoit  la  capitale  de  fes  Etats,  après  avoir  renvoyé  les 
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troupes  d’Allemagne,  dont  ils  ne  croyoicnt  plus  avoir  bcfoin.  Mais  An.  491. 
Gondcbaud  ralTcmblant  fesamis  les  troupes , avoir  furpris  Vien- 
ne; & fait  en  un  meme  jour  couper  la  tête  à Chilperic,  )ctter  la 
femme  dans  la  rivière  une  pierre  au  col , & brûler  Gondemar  dans 
une  tour  où  il  s'etoie  retire.  Ainlî  Gondcbaud  écoit  demeuré  maî- 
tre des  Royaumes  de  ceux  qui  luy  vouloienc  ôter  le  lien  ; Sc  croyant 
avoir  poulie  l'a  vengeance  all'ez  loin , il  avoir  fait  nourrir  dans  fa 
Cour  deux  filles  de  Cnilperic. 

Il  faloit  que  Chilperic  fût  mort  Catholique  , quoy  que  fes 
freres  culTent  tous  erabralfé  l’Arianilme  ; car  il  elt  certain  que  c<m  rcS  «le 
fes  deux  filles  s’étoicnt  confervées  dans  la  Foy  de  l'Eglife.  L'aincc 
entra  meme  en  Religion  : l’autre  qui  s’appelloit  Clotildc  fut  celle 
que  Clovis  rechercha  en  mariage;  S:  félon  quelques  Auteurs  cette 
recherche  fut  d’abord  fort  fecrette,  parce  qu’on  voyoït  bien  qu’elle 
feroit  fort  travetfée.  Les  Francs  étoient  idolâtres;  Si  d’ailleurs  il 
n’y  avoir  pas  apparence  que  Gondcbaud , après  avoir  fait  tuer  Chil- 
pctic  & envahi  fes  Etats,  confentît  aifcmcntà  marier  la  fille  de  ce 
Prince  à Clovis , dont  on  apprehendoit  les  armes , & à qui  il  ne  fà- 
loit  pas  dormer  de  prétexte  aufli  fpecieux  que  ccluy  de  venger  la  mort 
d’unbcau-petc.  Cela  fut  caufe  que  Clovis  voulut  s’alTurer  de  l'cfprit 
de  Clotildc  avant  que  de  la  faire  demander  àGondebaud,&  il  confia 
cette  négociation  à Aurclicn  qui  étou  Romain  d’otigine,  dontilcon- 
noiflbicradrellc  & la  fidelité. 

Ce  Seigneur  alla  en  Bourgogne,  où  d fe  déguifa  en  pauvre,  &:fc  TnA,t.pit  Trm. 
prcfentaàla  potte  d’une  Eghlc  où  Clotildc  faifoit  pour  l’ordinaire 
elle-même  fes  aumônes.  Il  le  mit  parmi  Ics.autrcs  pauvres;  Sc  com- 
me elle  avança  le  bras  pour  luy  donner,  il  baifa  la  main  de  cette 
PrincefTc.  Elle  en  fut  (urprife;  mais  en  même  temps  elle  vid  bien 
que  ce  mendiant  avoit  voulu  quelle  le  remarquât , Sc  curieulè 
a’en  fçavoir  davantage  , elle  l’envoya  quérir.  Aurclicn  après  luy 
avoir  dit  que  Clovis  l’aimoit,  luy  expofa  les  raifons  qui  l’avoient 
obligé  de  ne  luy  faire  cette  déclaration  qu’en  fccret.  Elle  eut 
peine  d'abord  à le  croire,  fentit  d’ailleurs  de  grandes  repu-  Clotildc  coofmt 
gnanccs  à fouffrir  la  recherche  d’un  idolâtre.  Mais  enfin  quand  SLf 
elle  confidera  de  prés  le  vifagc  & le  dil'coursd’ Aurclicn,  clic  demeu- 
ra 'pcri'uadée  qu’il  difoit  vray:  Elle  crût  meme  fur  la  réputation  que 
Clovis  avoit  de  ne  ha’ir  pas  les  Chrétiens,  Sc  fur  l’aflùrancc  qu’Aurc- 
lien  luy  donnoit  d’etre  aunéc  de  ce  Prince, qu’elle  rendroitun  grand 
fcrvice  aux  Chrétiens , H elle  pouvoir  leur  donner  un  fi  puiiTant 
Ptotedeur.  , 

Qi^lqucs-unsdcccs  Auteurs  ont  crû  qu’ils’ctoitmêlé  à ccsconfi- 
dcracions  une  grande  envie  de  voir  la  mort  de  Clùlpctic  vengée;  ce  qui 
ne  convient  pas  neanmoins  aux  autres  adionsde  cette  PrincclTc  qu’on 
cfiimc  faintc.  Q^oy  qu’il  en  foit  elle  rcceut  un  anneau  qu’ Aurclicn 
luy  donna  de  la  parc  de  Clovis;  &pcu  de  temps  après  ce  Seigneur 
retourné  en  Bourgogne  comme  AmbafTadeur , en  fit  ouvertement  la 
dcraandcâGondcbaud.ÇcPrincccnfutfurpris,  Sc  plus  encore,  lors 
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qu’il  fccut  que  Clotilde  y confentoit.  Il  fit  d’abord  quelque  bruit,  il 
dit  à Aurelien  qu'il  ne  le  regardoit  nullement  comme  un  Ambafla- 
deurquifut  venu  demander  une  PrinccITc  de  la  part  de  Ton  maître; 
mais  comme  un  efpion  qui  étoit  venu  deux  fois  pour  reconnoltre  la 
Bourgogne , & y donner  encrée  à fes  ennemis.  A tout  cela  Aurelien 
répondit  en  un  mot  que  Clovis  demandoit  un  lieu  pour  époufer 
Clotilde , ou  un  refus  après  lequel  il  ftjauroit  bien  fè  faire  donner 
une  Princefle  qui  étoit  maîtreffe  d’elle-même,  & qui  luy  avoit  pro- 
mis mariage. 

Gondebaud  eût  bien  voulu  que  les  Seigneurs  de  Bourgogne  culTent 
fuivi  fes  mouvemens,  mais  comme  ils  ne  fecroy oient  pas  en  état  de 
refîftet  à Clovis , ils  furent  d’avis  de  lailTet  partir  la  Princeffe  ; & un 
Auteur  voulant  faire  entendre  que  deslors  l’affaire  fut  conclue , dit 
que  l'AmbafTadeur  offrit  à Clotilde  un  fol  & un  denier,  félon  la 
coûtume  des  Francs  : coutume  qui  a dure  jufques  en  ce  fîecle,  où 
l’on  donne  encore  à celles  qu’on  époufe  des  pièces  d’argent,  & ce  n’eff 
que  depuis  peu  qu’on  a ceUé  d’en  donner  treize. 

("j  Locilde  fut  conduite  à Soilfons,  où  le  mariage  fut  célébré  l’an- 
née même  que  le  Pape  faint  Gclafe  fut  mis  fur  le  faint  Siégé;  & 
dés  qu’elle  fevid  femme  de  Clovis,  elle  commenta  à luy  parier  de 
Religion.  Mais  elle  coimût  bien-tôt  que  quoy  qu’il  protégeât  les 
Chrétiens  par  politique,  il  n’avoit  aucune  inclination  pour  le  Chri- 
ftianifme  ; & lors  qu’elle  devint  grolfe,  elle  appréhenda  qu’il  ne  l’em- 
pêchât de  faire  bapcifer  l’enfant  qui  devoit  naître  d’elle.  Cela  fiic  cau- 
fe  qu’elle  luy  parla  plus  que  jamais  de  Jefus-Chrift;  &ce  fur  pen- 
dant quelque  temps  avec  oeaucoup  de  circonfpeAion.  Mais  enfin 
elle  ne  pût  retenir  fon  zele;  & Gregoirede  Tours  qui  vivoit  peu  de 
temps  apres , rappone  que  quand  le  temps  de  la  nailfance  de  cet  en- 
fant fut  proche , elle  eut  un  jour  affez  de  fermeté  pour  tenir  ce 
difeours  a Clovis  : Qiullc  confiance  peut-on  avoir  aux  Dieux  que 
vous  adorez } Et  en  vérité  n’éunt  que  de  pierte  , de  bois , ou  de 
métail,  que  peuvent-ils,  pour  les  autres , ou  pour  eux -mêmes? 
Ne  voyez-vous  pas  que  ceux  donc  vous  leur  donnez  les  noms, 
n’ont  pas  été  des  Dieux  , mais  de  fimples  hommes  , quelquefois 
même  plus  foibles  que  les  autres  ; témoin  vôtre  Saturne , qui  aima 
mieux  le  fauver  en  fuyant  que  de  défendre  fa  couronne  contre  fon 
fils  ; & quelquefois  plus  emportez,  comme  vôtre  Jupiter,  ce  cor- 
rupteur de  tant  de  filles  & de  femmes , cet  incelfueux  mari  de  fa 
propre  foeur , jaloufe  avec  raifon  de  tout  ce  qu’il  vid  de  beau  dans 
t’un  Si  dans  l’auac  fexc  ? Enfin  qu’elle  a été  la  puiffance  de  Mars , 
& celle  de  Mercure?  Tout  ce  qu’on  leur  attribue  eif  plûcôt  un  ef- 
fet de  magie,  qu’une  marque  de  divinité.  Le  feul  Dieu  qm  mérite 
d’être  adoré,  elf  celuy  qui  d’une  parole  a tiré  du  néant  le  Ciel , la 
Terce,  la  Mer,  qui  a fait  luire  le  Soleil,  orné  le  Ciel  d’Elloilles 
brillances,  rempli  l'air  d’oifeaux , la  mer  de  poiffons , & la  terre  de 
tant  d’auues  animaux.  Enfin  Clovis  ! celuy  qui  a crée  l’homme,  & 

qui 
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qui  luy  a fournis  toutes  les  autres  créatures , eft  le  Dieu  qu’il  faut  . An.  45a. 
adorer.  Je  croy  avec  vous,  luy  répondit  Clovis , que  ce  qui  a tout  « 
fait , eft  ce  qu'il  faut  adorer.  Mais  je  luis  perfuade  que  mes  Dieux  , 
font  tout , &c  confervent  tout , c’eft  pourquoy  je  les  adore.  Pour  le  , 
vôtre  fa  mort  & tout  ce  qui  luy  eft  arrivé  faitconnoltrcmanifefte-  « 
ment  qu'il  ne  peut  rien;  & vous  ne  fçmriez  montrer  qu’il  foit  Dieu,  „ 
ni  meme  qu'il  vienne  d’aucun  de  ceux  que  le  monde  a regardez  . 
comme  des  Dieux.  S’il  étoit  delcendu,  répliqua  Clotildc,  de  ces  „ 
foiblcs  hommes  dont  le  monde  aveugle  s'eft  fait  des  Dieux  après  « 
leur  mort,  je  ne  voudrois  pas  l’adorer.  Sa  génération  eft  éternelle  j „ 

Sc  bien  qu’aucune  créature  ne  la  puilfc  raconter,  il  n’y  a perfonne  „ 
qui  en  doive  douter.  Les  Prophètes  en  prédifant  fa  venue , ont  mar-  „ 
qué  fa  divinité,  elle  a éclatte  dans  les  enfeignemens , & par  (es  , 
aiftions  toutes  pleines  de  merveilles.  Il  eft  mort  à la  vérité  ; mais  „ 
cette  mort  que  le  fcul  excès  de  fon  amour  a cauléc , loin  de  mar-  „ 
quer  aucune  impuiftance,  a fait  faire  à fes  Apôtres  & à fes  Dif-  „ 
ciples  des  miracles  qui  les  ont  fait  pafter  pour  des  Dieux  : ils  ont  „ 
refufé  l’encens  qu’on  leur  offroit  ; & tous  on:  embraffé  le  marty-  „ 
rc  avec  joye  pour  témoigner  qu’ils  l’avoient  veu  relTufcitcr.  C’eft  „ 
ainfi  Clovis , qu’il  a vaincu  la  mort  à laquelle  vos  Dieux  ont  cédé.  „ 

Quelle  preuve  demandez-vous  apres  celle-là,  pour  être  convaincu  « 
que  Jefus-Chrift  eft  Fils  du  Dieu  vivant,  & que  c’eft  luy  feul  qu’il  „ 
faut  adorer!  Un  jour  viendra  que  vous  l'adorerez;  &c  Ix  ledefirar-  , 
dent  que  j’en  ay  ne  me  trompe,  ce  jour  n’cft  pas  loin.  Mais  en  „ 
attendant  ce  coup  du  Ciel , je  vous  demande  comme  une  grâce  fans  „ 
laquelle  une  mere  Chrétienne  ne  peut  vivre  heureufe , qu'il  me  foit  „ 
permis  de  confacrer  à Jefus-Chrift  par  le  Baptême , l'enfant  qui  , 
va  naître  de  moy.  „ 

Clotilde  étoit  11  bien  inftruite  de  toutes  les  raifons  qui  fervent  à cni.TMrm.ML 
montrer  la  divinité  de  Jefus-Chrift,  quelle  s’étoit  confervée  dans 
la  doârinc  de  l'Eglifc,  au  miheu  d’une  Cour  aufli  infeûéc  de  l’A- 
rianifme  que  l’étoit  celle  du  Roy  de  Bourgogne  ; & elle  les  expofoit 
avec  tant  de  force , que  Grégoire  de  T ours  parle  des  difcours  qu’el- 
le faifoit  fut  ce  fujet , comme  d’auunt  de  Prédications.  Cependant 
Clovis,  de  qui  Dieu  refervoit  la  converfion  à une  journée,  qui  l’a 
pût  rendre  plus  éclatante  & plus  utile  à tous  les  François  & à 
tout  l'Occident , ne  fut  aucunement  touché  pour  lors  de  tout  ce 
qu’elle  luy  dit  : il  témoigna  meme  qu’il  eût  bien  fouhaitté  qu’elle 
eût  confacré  fon  enfant  aux  Dieux.  Mais  foit  que  l’état  où  elle  étoit 
fit  craindre  à ce  Prince  qu’il  n’y  eût  du  péril  à luy  refufer  une  chofe 
quelle  fouhaittoit  paflionnément  ; foit  qu’étant  accoûtumé  à la  plu- 
ralité des  Dieux,  il  crût,  fans  offenfer  les  Cens,  pouvoir  fouffnr  le 
culte  de  ccluy  de  Clotildc,  il  confentit  que  le  fils  dont  elle  accou- 
cha fût  baptifé.  ' 

Ce  Baptême  fe  fit  avec  un  grand  appareil:  Clotilde  obtint  mê-  An. 493. 
me  de  Clovis  qu’il  y afliftcroit;  & outre  la  joye  qu’elle  voy  oit  bien  i i»*»- 

que  tous  les  ChreHcns  en  tecevtoient,  elle  crût  que  les  ceremonies  On^tr.  $hJ. 
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& les  prières  dont  l'Eglife  fe  fert  en  ces  occalions,  pourroienttou- 
cher  ce  Prince.  Mais  a peine  l'enfant,  qu’on  appellaingomcre,  fiit- 
il  revêtu  de  l'habit  blanc  que  les  nouveaux  baptiTcz  avoient  accoû- 
tuméde  porter  quelques  jours  après  leur  Baptême,  qu'il  tomba  ma- 
lade, & mounit.  Clovis  qui  en  fut  outre  de  douleur,  reprocha  ai- 
grement à Clotilde  que  le  Baptême  croit  caufe  de  la  mort  de  fon 
iils  ; & répéta  fouvent  qu’il  auroit  vécu  long-temps  s’il  avoit  été 
conlâcrc'auz  Dieux.  Clotilde  au  contraire,  parut  dans  une  extrême 
joye,  difant  que  le  petit  Prince  êtoit  bien-heureux  ; & qu'elle  mê- 
me êtoit  bien-hcurcul'e  de  ce  que  Dieu  ne  l’avoit  pas  jugée  indigne 
de  porter  un  enfant  qu'il  dcftinoit  au  Royaume  celcfte. 

L'année  fuivantc  elle  eut  encore  un  Ris  que  l'on  nomma  Clodo- 
mir  ; & Clovis  ne  pouvant  tefiftet  à la  fermeté  avec  laquelle  cette 
Prince(re,qui  luy  êtoit  fi  foûmifeen  toute  autre  chofe,  infifia  pour 
faite  baptilct  ce  fécond  enfant  , confentit  qu’d  le  fût.  A peine  la 
ccremoiue  du  Baptême  fut-elle  achevée,  queClodomir  tomoadans 
un  mal  qui  fit  croire  qu'il  ne  vivroit  pas  plus  que  fon  frète.  Et  Clo- 
vis rcnouvella  fes  plaintes  contre  le  Dieu  de  Clotilde  ; mais  cette 
Princcllc  fit  d’ardentes  prières  pour  le  falut  dl  cet  enfant  ; &i  il 
revint  en  (ànté. 

L’année  même  de  fon  mariage,  Clovis  fit  la  conquête  de  Rouen , 
& de  quelques  autres  places  que  les  Romains  tcnoicnt  encore  entre 
la  Meufe  & la  Seine.  L’année  fuivantc  il  conquit  celles  qu’ils  tc- 
noicm  entre  la  Seine  & la  Loire,  fans  toutefois  fc  rendre  maître 
des  villes  Arraoriques , ni  des  pais  voiCns  de  Mqlun  : Et  pour  mar- 
quer toutes  les  années  par  des  conquêtes , il  prit  en  cent  quatre- 
vingts  quinze  ou  environ,  la  ville  de  Melun,  & tous  les  pais  voi- 
fins , qu’il  donna  à AureUen. 

T i 'Italie  pour  lors  commençoit  à être  en  paix  : Odoacre  après 
avoir  foûtenu  trois  ans  durant  le  fiege  dans  Ravenne , en  avoit  en- 
fin ouvert  les  portes  à Thcodoric  Roy  des  'V^^ifigots , à condition 
de  partager  Tltalic  entre  eux  ; mais  Thcodoric  l’avoit  tué  dans  un 
feftin,  pour  n’avoir  plus  de  compétiteur.  Il  avoit  aulll  fait  mourir 
le  fils  & tous  les  parens  de  ce  Prince,  & s’étoit  fait  nommer  Roy 
d’Italie,  fans  attendre  le  confentement  de  l'Empereur  Anadafc,  qui 
avoit  fuccedé  à Zenon.  Thcodoric  joignit  en  peu  de  tempsau  Royau- 
me d’Italie , une  grande  partie  de  la  Pannonie , b Savie , la  Dalma- 
tie , & la  Liburnic  : opprimant  .tous  les  Princes  qu’il  trouva  plus 
foibles  que  luy  ; & recherchant  avec  empreflement  l’alliance  de 
tous  ceux  qu’il  crut  en  état  de  le  foûtenir.  De  deux  filles  qu’il  avoir 
( quoy  qu’il  ne  fût  pas  encore  marié  ) il  donna  l’aifnéc  qu’on  ap- 
pclloit  "Theogotc  en  marbgc  à Abric  Roy  des  Wifigots,  ScOftro- 
gotc  la  cadette  à Sigifmond  fils  du  Roy  de  Bourgogne  : il  fit  en 
même  temps  le  marbgc  d’Amalbcrguc  , fille  de  lafœur,  avec  Hcr- 
menfroy  Roy  des  Thuringiens  ; & obligea  fa  fœur , qui  êtoit  veuve 
à époufer  Tnrafamond,  cicvciui  Roy  des  Vandales,  par  la  mort 
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d’Humcric  fon  pcre,  &:  do  Gondamont  foa  frcrc  aîfnc.  Thrafa-  An.  49J. 
mond  ne  luy  laiflbit  rien  à craindre  du  côté  de  l’Afrique;  Alaric 
l’afTeuroit  du  côté  de  l'Efpagne  & de  l’ Aquitaine;  le  Roy  de  Bour- 
gogne mettoit  ritalic  à couvert  du  côté  des  Alpes  ; & ccluy  de 
Thuringe  étoit  en  éut  d’cmpéchcr  que  les  Allemans  ou  quelqu’au- 
tre  peuple  de  Germanie  ne  fit  dcïdeffcins  furies  pais  que  Theodork 
avoit  conquis  du  côté  de  la  Pannonie. 

Avec  tout  cela,  il  ne  fc  croyoit  pas  en  aifurancc:  Clovis  tout 
éloigné  qu’il  étoit  de  l’Italie,  luy  faifoit  ombrage;  onvoyoitcncc 
jeune  Roy  toute  la  valeur  & toute  la  conduite  qu'il  faloit  pour  faire 
de  grandes  conquêtes  ; & Theodoric , qui  étoit  fans  doute  le  plus 
prévoyant  homme  de  fon  temps , jugeoit  par  ce  que  Clovis  avoit 
déjà  fait , qu’il  feroit  bien-tôt  le  plus  redoutable  Prince  de  l’Occi- 
dent. Il  rccncrcha  fon  amitié  avec  foin  ; & n’étant  point  encore 
marié,  il  fit  fi  bien  que  Clovis  luy  donna  Audoflede  fa  fœur  en  * ' 

mariage. 

En  cet  état  Theodoric  fit  des  Loix  trcs-fevcrcs , qu’il  voulut  que  Fmjgc  «t- 
tous  les  peuples  de  fon  obeïiranccobfctvairent  également,  fans  tou- 
tcfois  prcjudicier  au  Droit  Civil , qu’il  appclloit  le  Droit  public  ; 
il  fit  aullî  le  partage  des  pais  qu’il  avoit  conquis,  dont  il  lailfa  les 
deux  tiers  à ceux  qui  y habitoicnt  avant  fa  conquête , & ne  donna 
que  l'autre  tiers  à ceux  de  fa  nation;  plus  équitable  en  cela  que  les 
Rois  Wifigots,  qui  en  divifant  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules  Sc 
dans  l’Efpagne  , en  avoient  donné  les  deux  tiers  à ceux’  de  leur 
nation. 

("j  E fiit  auffi  en  .ee  temps  que  toutes  les  terres  conqiùfes  par  les 

Francs  au  dc<jà  du  Rhin,  commencèrent  à porter  le  nom  de  France;  tooimtiM  an» 

& les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  nôtre  Languc,nc  commencent  ordinai-  ncwl  à portet  U 

rcment  à donner  aux  Francs  le  nom  de  Frxnçois , que  vers  ce  même  “>“<*'''"«• 

temps.  Clovis  fit  mefurer  toutes  ces  terres,  & n’en  diltnbua  que  le  tiers 

aux  François , laiffant  le  rête  aux  Gaulois , anciens  habitans  du  pais, 

qui  aimèrent  fa  domination,  parce  qu’il  les  traitoit  fort  doucement. 

11$  pay oient  pourtant  quelque  tnbut  aux  François,  mais  ce  tribut 
étoit  petit  ; & les  François  les  défendoient  avec  tant  de  fidehté  de 
leurs  ennemis , qu’ils  fe  croyoient  heureux  de  vivre  fous  leur  protc- 
ûion. 

Ainll  il  y avoit  de  trois  fortes  de  perfonnes  en  France,  les 
Gaulois  naturels  du  ^aïs,  qui  étoient  fi  accoûtumez  aux  faisons  de 
vivre  des  Romains,  a leur  Langue,  à leurs  Loix,  qu’on  les  ap- 
pcUoit  Romains.  Les  François  ingénus , c’eft  à dire  ceux  qui  étoient 
nais  libres.  Si  ceux-là  portoient  tous  les  armes.  La  troilieme  efpece  ' 
étoit  de  ceux  qui  étoient  nais  dans  la  fervitude  ; Ceux-là  s’occu- 
poient  à cultiver  les  terres  ; Si  cela  fiit  caufe  qu’en  peu  de  temps  la 
France  mieux  cultivée , devint  plus  fertile,  iÿ  les  peuples  plus  heu- 
reux qu’ils  n'avoient  jamais  été. 

Les  François  alors  ne  prenoient  aucune  refolution  imponante 
Tome  /.  S ij 
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An.  4PJ.  que  dans  une  ïlTcmblce  qui  fc  faifoic  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
Unuîieiej&iti  Mats.  Le  Roy  accompagne  de  tous  les  Ducs  qui  avoient  l'admini- 
ftration  de  la  Jultice  avec  le  commandement  des  armes  dans  plu- 
.«■.  villes,  &:  de  tous  les  Comtes  qui  n’avoient  pour  lors  que 

l'adminiftcationdc la JuRice d’une  ville.  Ce  trouvoit  dans  un  champ 
qu’on  appelloit  à caufe  du  temps'  de  cette  alTcmblce  le  chamf  de 
Man.  On  y examinoit  tout  ce  qui  concernoit  la  paix,  la  guer- 
re , le  gouvernement , ou  la  jufticc  ; & ce  qu’on  y refolvoit, 
étant  propofe  fous  l’autorité  du  Roy  en  prelcnce  du  peuple , étoit 
une  Loy  pour  tout  le  monde.  Comme  la  principale  affaire  S:  la  plus 
ordinaire , étoit  la  guerre , tous  ceux  qui  le  trouvoient  au  champ  de 
Mars,  ctoient  armez  Sc  toits  prêts  à marcher  j fi  bien  que  les  refo- 
lutionsdcl’affemblcc  étoient  toujours  promptement  exécutées. 


An.4pfi. 
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Elle  qui  fut  prife  en  l’an  quatre  cens  quatre-vingts  feize  de 

marcher  contre  les  Allemans  & les  Suéves , ne  peut  être  trop  célé- 
brée par  les  Hiftoriens  ; puis  que  c’eft  à la  fameufe  bataille  que  Clo- 
vis donna  contre  ces  deux  peuples , que  les  Rois  de  France  doivent 
le  nom  de  Rois  Très -Chrétiens , &:  de  Fils  aine:^  de  l'Ef^liJi.  Clo- 
vis averti  par  Sigibert  Roy  de  cette  partie  des  François  qui  tenoient 
Cologne  &c  les  pais  voifins,  que  les  Allemans  & les  Sueves  avoient 
pris  les  armes  pour  entrer  dans  les  Gaules,  & qu’ils  s’étoient  déjà  foû- 
niis  un  granif  païs  au  delà  du  Rhin,  partit  de  France  avec  une  gran- 
de armée.  Quelque  diligence  qu’il  put  faire,  il  ne  put  joindre  Si- 
giben  qu’apres  que  les  Allemans  & les  Suéves  eurent  paffé  le  Rhin  ; 
& ils  étoient  déjà  au  milieu  du  Royaume  de  Sigibert  vers  Tolbiac, 
qu’on  a depuis  appellé  Zulpic , lors  qu’d  les  rencontra. 

Scs  troupes  nombreufes,  la  coutume  qu’il  avoit  de  vaincre,  & 
la  confiance  qu’il  avoit  en  fes  Dieux , ne  luy  laiffoient  aucun  doute 
delà  viétoirc.  Cependant  il  fc  vit  en  état  de  perdre  la  bataille.  Sigi- 
ben  fut  bleffé  à fes  yeux  : on  tua  un  grand  nombre  de  François  ; 
& le  refte  ne  pouvant  foûtenir  les  Allemans  & les  Suéves , plioit 
vifiblemcnt  devant  eux.  Il  appelloit  vainement  à fon  fccours  Jupi- 
fé  ter.  Mars,  & tous'lcs  autres  Dieux  l’un  après  l’autre,  lors  qu’Au- 
'■  relien  le  fit  fouvenir  de  Jefus-Chrift.  En  cet  inftant  Clovis  levant 
les  yeux  Se  les  mains  au  Ciel,  s’écria  : jefus  que  Clotildc  dit  être 
Fils  du  Dieu  vivant,  je  t’appelle  à mon  aide  : Et  fi  tu  me  donnes  la 
viûoirc,  je  me  feray  baptifer  en  ton  nom.  Mes  Dieux  que  j’ay  in- 
voquez, ne  m’ont  point  entendu,  tu  feras  maintenant  mon  Dieu.  A 
peine  eut-il  parlé , que  chaque  foldat  François  fentit  de  nouvelles 
forces;  des  blcffcz  meme  qui  n’attendoient  plus  que  la  mort , fe  bat- 
tirent plus  vigoureufement  qu’ils  n’avoient  fait  avant  leurs  bleffurcs  ; 
ceux  qui  fuyoient  curent  honte  de  leur  déroute  ; Sc  Clovis  à la  telle 
d’un  gros  déjeunes  François  qui  fervoient  à fa  garde,  pffa  comme 
un  foudre  dans  les  rangs  ennemis.  Le  Roy  des  Allemans  Sc  ccluy 
des  Suéves,  après  avoir  lait  une  vaine  rciillancc,  firent  tuez,  & les 
deux  armées  qu’ris  conduifoient  entièrement  défaites. 
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Clovis  pafniorompccmcnt  de  Tolbiac,  où  il  avoit  gagné  cette 
bataille,  dans  le  pais  que  les  Allemans  avoienc  conquis  au  delà  du 
Rhin.  Il  extermina  tous  ceux  qui  s’y  étoient  réfugiez , & fon  armée 
viftoricufe  courant  toutes  les  terres  des  Allemans  & celles  des  Sué- 
ves , obligea  ces  deux  ficres  nations  à fc  foûmettrc  j fi  bien  que  Clovis 
demeura  maître  de  tout  ce  qui  étoit  entre  le  Mtrin  & la  Rhctie. 

Il  y eut  pourtant  une  partie  des  Allemans  qui  aimant  mieux 
quittet  leur  pais  que  de  vivre  fujyts  des  Franijois,  fe  réfugièrent  en 
Italie,  ou  Theodoric  leur  permit  de  demeurer  pendant  quelques  an- 
nées ; mais  tout  le  refte  receut  la  Loy  de  Clovis.  Elle  fut  douce 
parce  qu’ils  parurent  fort  foûmis,  & que  Theodoric  ménagea  leur 
accommodement.  Clovis  leur  permit  de  fiiivre  leurs  coûtumes  an. 
tiennes,  & ne  les  obligea  point  à changer  leurs  Dieux  ; fi  bien  qu’ds 
continuèrent d adorer  les  bois  lescolines  & les  fontaines,  &delcur 
facrifier  des  chevaux  & d'autres  animaux.  Ceux  qui  occupoîent  la  Ba- 
vière curent  la  liberté  de  choifir  entre  eux  un  Prince  pour  les  gou- 
verner, non  plus  à titre  de  Roy,  mais  de  Duc,  & à condition  V’il 
leroit  agréable  à Clovis.  * 

Comme  il  retournoit  de  certc  expédition,  il  prit  en  paffant  par 
Verdun  un  Prêtre  qu'on  appelloit  Vedafte  ou  Vall,  qui  fut  depuis 
Eveque  d’Arras,  pour  fc  faire  inftruirc  des  veritez  Chrétiennes.  Ce 
faint  homme  rendit  en  fa  prefencc  la  veue  à un  aveugle;  & ce  mira- 
cle joint  à ccluy  de  la  bataille  de  Tolbiac,  ne  luy  laifla  plus  aucun 
douce  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Il  faifoic  neanmoins  encore  dif- 
hculcc  d’abandonner  ouvertement  le  culte  des  Dieux,  Ôc  d’obliger 
les  François  à n’adorct  que  le  Dieu  des  Chrétiens.  Il  craignoit  que 
ce  changement  trop  fubit  ne  troublât  la  paix  du  Royaume  : & Clo- 
tildc  qui  apprehendoit  que  ce  vain  fcrupulc  n’cmpcchît  ce  Prin- 
ce de  faire  profeflion  ouverte  du  Chrilhanifme  , appdla  pour  le 
faire  ccflcr,  Rcmy  Evêque  de  Rhcims,  dont  les  Hiftonens  les 
plus  proches  de  fon  temps  parlent  comme  du  plus  faint , 8c  du  plus 
cloquent  homme  qui  fut  alors.  Il  fit  des  prédications  en  public,  il 
eut  des  entretiens  particuliers  avec  Clovis,  8c  luy  perfuada  enfin  de 
propefer  à tous  les  Seigneurs  de  fc  faire  Chrétiens.  Ils  y étoient  fi  dif- 
pofez  que  des  qu’ds  furent  alTcmblcz  dans  le  beu  où  il  leur  vouloir 
faire  cette  propofition , ils  le  prévinrent  en  criant  : Nous  renonçons 
tous  aux  Dieux  mortels  j & /immes  prêts  de  fuinire  le  Dieu  immortel  aue 
Renp,  nous  a prêché.  Une  partie  du  peuple  fit  les  mêmes  acclamations  ; 
& lans  perdre  temps,  on  prépara  tout  .à  Rheims  pour  le  Baptême  de 
Clovis  & des  Seigneurs  François.  Tandis  que  Ikmt  Rcmy  leur  don- 
noit  les  inftruûibns  neccffaircs,  8c  leur  faifoit  obfcrver  Icsjoursdc 
pénitence  que  les  Canons  preferivoient  à ceux  qu’on  dcvoit  bapti- 
1er  ; nlufiçurs  Evêques  qui  avoient  été  mandez  arnverent  : on  ne  crut 
pas  devoir  attendre  le  temps  dclhné  par  l’Eglifc  au  Baptême  des  Ca- 
thccumcncs;  &lcjouïdcNoclfutchoifi  pourcctcefolcmnité 
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Clovis  devoir  aller  de  Ibn  Palais  à la  grande  Eglife  où  croit  le  Ba- 
ptiftairc  : & Hmcmarc  qui  fait  un  récit  cxa£t  de  toute  cette  cere- 
monie, dit  qu'un  grand  nombre  d’Ecclellalliqucs  marchoient  de- 
vant ce  Prince , en  récitant  les  Litanies  -,  que  ccluy  qui  portoit  le 
Livre  des  Evangiles  croit  à leur  tête  entre  les  Croix , Sc  que  le  Roy 
conduit  par  faint  Remy  qui  le  tenoit  par  la  main , étoit  fuivy  de 
plus  de  trois  mille  des  principaux  de  fon  armée.  Tous  paroiflbient 
numilicz  comme  luy , 5e  la  joyc  dçs  Chrétiens  qui  les  virent  en  cct 
état,  nefe  peut  exprimer. 

Aufll  étoit-ce  un  coup  bien  merveilleux  de  la  main  de  Dieu , 
que  de  voir  un  Roy  des  Francs,  un  defeendant  des  Sicambtes, 
c'cll  à dire  un  homme  nay  de  gens  qui  n’avoient  jamais  ouy  par- 
ler que  de  guette  5e  d’idolâtrie  , venir  avec  les  plus  fiers  de  fa 
n.ttion,  demander  humblement  la  grâce  du  Baptême  , 6e  renon- 
cer aux  Idoles , dans  une  Eglife  qu’ils  avoient  pillée  quelques  années 
auparavant.  On  peut  même  préfumer,  par  ce  que  faint  Remy  dira 
Clovis,  en  le  recevant  dans  cette  Eglife,  que  lors  que  fes  foldats  en 
avoient  enlevé  tous  les  vafes  facrez,  le  zclc  de  leur  faufi'c  Religion 
les  avoit  portez  à brider  le  Corps  de  Jclùs-Chrift.i/ramére,  luy  dit- 
il,  autrefois  fi  fier^  ft)  que  L grâce  rend  fi  fioimis  , plies  le  col  fous  le 
joug  de  Jefus-Chrifi ; adores  ce  que  tu  as  trûlé . brûles  ce  que  tu  as 

adoré.  Clovis  en  effet,  renontja  aux  Idoles,  il  confefTa  un  Dieu  en 
trois  Perfonnes  ; Si  après  avoit  été  baptifé  au  nom  de  ces  trois  Per- 
c>ii.Fu>,.a,nv.  fonnes,  il  rcceut  la  Confirmation.  Clotildc  qui  avoir  verfé  tant  de 
1.).  devant  Dieu  pour  cette  converfion,  pleura  de  joye,  quand 

clic  vit  cc  Prince  revêtu  de  l'habit  des  nouveaux  Chrétiens,  6irc- 
^ut  mille  benediéfions  de  tout  le  peuple. 

Tous  ceux  qui  fuivoient  Clovis  rcccurcnt  le  Baptême  après  luy. 
Alboflede  fa  fcEur  fut  aufll  baptifée  avec  un  grand  nombre  de  fem- 
mes Frantjoifes.  Lantilde  fon  autre  fœur , qui  étoit  déjà  baptifée, 
mais  tombée  dans  l’Arianifmc , reccut  feulement  l’Onûion  du  faint 
Chrefrae , après  avoir  abjuré  fon  hetefie  ; & il  y a lieu  de  croire , 
quoy  que  les  hiftotiens  n’en  falTcnt  point  de  mention,  que  Thierry 
fils  de  Clovis  fut  baptifé  en  même  temps.  Il  avoit  eu  cc  fils  d’une 
femme  qu’U  n’avoit  pas  tenue  en  qualité  de  Reine , mais  feulement 
comme  concubine , fuiv-ant  la  coutume  de  ces  temps  où  ces  foncs  de 
rocictcz,pout  être  moins  honocablcs,n’en  étoient  pas  moins  légitimes, 
ni  les  enfans  qui  en  provenoient  moins  capables  de  fucceder  quand 
leurs peres le vouloient,  du  moins  p.armiles  Francs;  car  encore  que 
les  Loix  Romaines  ne  regardaflent  pas  les  enfans  nais  de  cette  forte 
comme  des  bâtards,  elles  ne  leur  donnoient  pas  le  droit  de  fucceder. 
U CiiiKeAirfo»-  Hincmarc,  qui  fut  Archevêque  de  Rheims  plus  de  trois  cens  cin- 
;•  »!,.  ».  uiwij.  quantc  ans  apres  le  Baptême  de  Clovis , récite  fur  la  foy  d’une  vieil- 
le Chronique , donc  il  a tiré  la  vie  de  faint  Remy , que  ceux  qui 
portoient  le  faint  Chrcfinc  ne  pouvant  paffer  â came  de  la  foule , 
il  étoit  venu  du  Ciel  une  Ampoule , c’eft  â dire  , une  Fiole  pleine 
de  Baume,  dont  Clovis  fut  facré.  Cependant  ni  Grégoire  de  Tours, 
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ni  Fredepirc , ni  aucun  des  Auteurs  qui  ont  précédé  Hincmarc  ne  An.  4jtf. 
parlent  de  ce  miracle.  C’eft  aulfi  à ce  temps  plein-de  merveilles  qu’on 
rapporte  le  changement  de  l'Ecu  de  France  s quelques-uns  voulant 
qu'un  Ange  ait  apporté  l’Efcu  d'azur,  femé  de  fleurs  de  Lys:  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  penfee  des  Sçivans  en  l’ Art  du  Blazon,  qui 
loûticnnent  que  les  Armoiries  n’ont  été  inventées  que  long-temps 
après  le  Baptême  de  Clovis.  Quoy  qu’il  en  foit,  des  cUofes  fi  extra- 
ordinaires , & qui  ont  été  crues  de  tant  de  monde  , ne  peuvent 
être  obmifes  dans  l’hiiloire  de  ce  Prince. 

Lboflede  mourut  peu  de  temps  aptes  qu’elle  eût  été  baptifée,  An.  4P7. 
& Clovis  fut  fi  fenfibjement  touché  de  cette  penc,  qu’on  apptehen- 
da  qu’il  ne  tombât  mahade.  Saint  Remy  à qui  l’on  en  donna  avis , luy 
écrivit  que  cette  Princefle  ayant  famtement  vécu  depuis  qu’elle  s’é-  ,■.><< 
toit  confacréc  à Dieu  par  le  Baptême , il  falloit  croire  qu’elle avoit  «ci#*».”*'  " 
receu  la  couronne  que  l’époux  facré  donne  à toutes  les  Vierges}  Sc  « 
qu’il  feroit  mal-feant  que  tant  de  Chrétiens  qu’il  rendoit  heureux,  le  > 
vilTentplus  long-tempsaffligé  d'une  chofe  dont  ils  étoient  perfiiadez  « 
que  le  Ciel  même  fe  réjou'ilToit.  La  feule  confideration  decesveri-  « 
tezconfola  Clovis  ;&  il  ne  fongea  plus  qu'à  maintenir  laRel^ionqui  ^ 

les  enfeignoit.  Il  donna  de  grands  biens  aux  Eglifes,  il  en  fît  même 
bâtir  plufieurs,  & follicita  par  un  Edit  tous  les  peuples  qui  luy 
obe'iOoicnt,  à fe  faire  Chrétiens.  En  peu  de  temps  on  vit  des  vier- 
ges fc  voiier  à Dicu}  un  grand  nombre  de  perfonnesfc  retirer  dans 
des  Monalfercs;  d’autres  s’offrir  au  fervicc  des  Eglifcs}  & tous  les 
François  devinrent  fi  zelcz  pour  le  Chrilfianifme , qu’ils  ne  fongcrcnc 
plus  qu’à  la  converfion  des  nations  voifines. 

Ce  zele  de  Clovis  & des  François , ne  fut  pas  un  petit  fujet  de  pj;*  rUVaL” 
confolation  pour  toutes  les  Eglifes  de  l'Occident  ,&  de  l’Orient  mê-  "dô 

me,  qui  gcmilToient de  voir  tous  les  Princes  du  monde,  ou  idola- 
très  ou  hérétiques.  L’Empereur  Anaflafe  étoit  dans  l'hctcfie  d’Eu-  ijin. 
riches  , qui  confondoit  la  Nature  divine  Sc  la  Nature  humaine 
en  Jefus  - Chrift.  L’herefie  d’Arius  étoit  fuivie  par  le  Roy  des  cjni.  umsd>.  im 
Lombards  qm  habitoient  au  delà  du  Danube  ; par  celuy  des  tâ'/'  ^ 
Gepides  dans  la  Daciei  & par  Theodoric  Roy  des  Oftrogots  en 
Italie.  Celuy  des  Suéves  qui  occupoient  la  Galice}  & celuy  des  chr^smm. 
Vandales  qui  étoient  en  Afrique , en  faifoient  profellion , auffi- 
bien  qu’Alaric  Roy  des  Wifigots  qui  pofledoient  alors  une  bon-  <• 

ne  partie  de  l’Efpagne  fie  des  Gaules.  Gondebaud  fie  Godegifile  cr»i.  ».«.it. 
fon  frere  , Rois  des  Bourguignons  qui  tenoient  toute  la  Pro- 
vince Lyonnoife,  le  pa'i's  des  Sequanois,  la  plus  grande  partie  de  la 
Province  Viennoife,  les  Alpes  Grecques,  celles  delà  mer,  fie  quel- 
ques villes  de  la  fécondé  Narbonnoifc  , étoient  dans  la  même  er- 
reur. Ainfi  Clovis  étoit  le  lêul  Prince  qui  fit  alors  profellion  de  la 
Foy  Catholique } fie  c’eft  vifiblemcnt  de  luy  fie  des  Rois  qui  luy 
ont  fuccedé,  que  Dieu  s'cif  fervi  non  feulement  pour  défendre  l'E- 
glifc  contre  la  petfecution  des  heretiques  qui  nioient  la  Divinité 
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de  jefus  Chrift  j mais  encore  pour  le  faire  adorer  de  toutes  les  na- 
tions idolâtres , comme  des  Boïens  qui  occupoient  la  Bavière , des 
Erulcs,  des  Huns,  des  Thuringiens,  des  Saxons  , des  peuples  de 
la  grand'  Bretagne , des  Danois , & des  Suconcs  qu'on  a depuis  ap- 
pclTc  Suédois,  & de  tant  d'autres. 

Le  Pape  Anaftafc  fécond  qui  venoit  d'etre  mis  furie  laint  Siège, 
en  fit  la  prcdicfâion  par  un  Lettre,  dont  le  titre  étoitconceu  en  ces 
termes  : Antijhifc  Eveque.  A nôtre  glorieux  ür  illnfire  fils  Clovis.  Il 
témoignoit  dans  le  commencement  de  cette  Lettre  une  extrême 
joyc  de  ce  que  fa  promotion  ctoit  arrivée  dans  le  même  temps  que 
Clovis  s'étoit  converti.  Dans  la  fuite , prévoyant  que  la  converfion 
des  François  feroit  caufe  de  celle  de  bien  d'autres  peuples,  il  parloir 
comme  voyant  déjà  accourir  toutes  les  nations  vcrslafaintc  Eglifc, 
&la  felicitoit  d'avoir  engendré  à Dieu  un  Fils  qui  la  devoir  proté- 
ger contre  tous  fes  ennemis.  Donner,  difoit-il  enun  autre  endroit, 
glorieux  & illuftre  Fils , cette  fstisftÜion  à vôtre  feùnte  Mere  ; foyet^ 
four  elle  une  colomne  de  fer.  Et  fut  la  fin.  Continue:^,  ô cher  & glo-  . 
rieux  Fils , afin  que  le  Dieu  Tout-puijfant  protégé  vôtre  perjhnne  0* 
vôtre  Royaume,  qu'il  ordonne  à fes  Anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos 
voyes  ; iy  qu'il  vous  donne  la  viéloire  de  tous  les  ennemis  qui  vous  en- 
vironnent. 

AnaRafc  ne  vécut  pas  long-temps  après  avoir  écrit  cette  lettre  à 
Clovis , &r  la  promotion  de  Symmaque  fon  fucceffeut  fut  troublée 
par  les  brigues  de  Fcftus  Sénateur,  qui  fit  élite  un  Anti-Pape.  Ce- 
la caufa  de  grands  troubles  dans l’Eglifc  : Les  Gaulois  cependant,  & 
tous  les  Romains  qui  vivoient  dans  Te  Royaume  de  Clovis  ou  dans 
le  refte  des  Gaules , le  fentant  moins  pcrfccutcz  par  les  Ariens  de- 
puis fa  converfion , le  regardoient  comme  leur  proteûcur.  Mais  les 
Bourguignons  & les  'Vfifigots  commencèrent  à le  craindre  plus 
qu'au^aravant.  Gondebaud  fur  tout  eut  fujet  d'apprehender , que  les 
interets  de  la  Religion  joints  à la  vengeance  qui  fcmbloit  être  deuë 
au  pere  de  Clotilde,  n'excitât  bien-tôt  contre  luyun  Prince  de  l'hu- 
meur de  Clovis. 


An. 453.  J N effet,  Clovis  n’avoit  que  trop  de  fujets  de  luy  faire  la 
nuis  il  devoit  craindre  que  Godegifilc  étant  frere  de  Gon- 
aî'isdTture'u  ^ ‘l®  1^  même  religion,  ne  le  fccourût;  & cela  rctenoit 

gwmà^i’Mipe.  Clovis:  maisda  mef-intelligcnce  des  deux  Rois  de  Bourgogne  fit 
ftjl.  FrMnc.  t.  a.  bien  - tôt  ceffer  cette  raifon.  Gondebaud  qui  avoit  déjà  envahi  la 
que  deux  de  fes  freres  avoient  au  Royaume  de  Bourgogne , en 
utn.imckm,.  voulolt  eucote  à celle  de  Godcgifilej  & Godegifile  qui  fe  fentoit 
trop  foiblc  pour  luy  refiftet , fit  fecrettement  lolhciter  Clovis  de 
déclarer  la  guerre  à Gondebaud.  Ses  envoyez  n'oubliercnt  pas  de 
faire  reffouvenir  Clovis  du  meurtre  de  Chilperic  pere  de  Clotil- 
de, ni  de  luy  faire  entendre  que  Gondebaud  ne  le  vouloir  ren- 
dre maître  de  toute  la  Bourgogne,  que  pour  être  plus  en  état  de 
chalTer  les  Franijois  de  toutes  les  Gaules,  Sc  y faire  regnex  l' Arianifiue. 

Ils 
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Us  joignirent  à ces  raifons  la  promefle  d’un  tribut  annuel , au  cas 
tiuc  Clovis  vengeât  la  mort  de  Chilperic  par  celle  de  Gondebaud  : 
iis  offroient  meme  de  payer  ce  tribut,  pourveu  feulement  que  Clovis 
le  dépoüillât  de  Ion  Royaume. 

Les  Envoyez  de  Godcgilîlc  n’eurent  pas  de  peine  à perfuadet  Clo- 
vis : il  refolut  de  prendre  les  armes  ; il  déclara  que  c’etoit  pour 
venger  la  mort  de  l'on  beau- père  : & Gondebaud  qui  ne  Iqavoit 
pas  que  fon  frère  avoit  excité  cet  orage,  l’envoya  conjurer  de  luy 
donner  du  fecours.  Il  le  fit  prier  d'oublier  les  fujets  qu’il  avoir  de 
fc  plaindre  de  luy,  & de  confidcrer  que  Icpretcxtequc  Clovis  pre- 
noit  pour  luy  fane  la  guerre , n’etoit  que  pour  autotilcr  le  dcllcm 
d’envahir  toute  la  Bourgogne , & d’y  exterminer  tous  les  Ariens. 

Godegifile  fit  femblant  de  le  croire,  il  promit  de  fecourir  fon 
frère;  & des  que  Clovis  fc  mit  en  camp.ignc,  il  partit  avec  toutes 
fes  troupes  de  Genève , où  il  faifoit  fa  relidcnce  , pour  aller  join- 
dre Gondebaud  qui  ctoit  parti  avec  toutes  les  ficnnesde  Lyon:  ils 
fc  joignirent,  & marchèrent  cnlcmblc  contre  Clovis,  qu’ils  ren- 
contrèrent fut  les  bords  de  Loufehe  auprès  de  Dijon.  A peine  les 
trois  armées  frirent-elles  en  prefence  que  le  combat  commenta;  3c 
Gondebaud  perdit  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  des  fiens  , 
parce  qu’ils  furent  attaquez  .à  la  fois  par  les  Framjois,  8c  par  les 
troupes  de  fon  frère , qui  pafl'a  d'abord  du  côté  de  Clovis.  En  cet 
état  ne  voyant  aucun  falut  que  dans  la  fuite,  il  lâcha  le  pied.  La  dé- 
faite de  fon  armée,  la  traliifon  de  fon  frère,  ôc  l’ardeur  avec  la- 
quelle il  f^avoit  que  Clovis  avoit  accoutumé  de  pourfuivte  un  cnne- 
my  vaincu , luy  firent  croire  que  la  ville  de  Lyon , quoy  qu’elle  fût 
extrêmement  forte,  étoit  trop  proche  des  deux  armées  vidorieufes 
pour  s’y  renfermpr;  il  nofa  meme  après  avoir  palfé  le  Rône  demeu- 
rer dans  Vienne,  ni  dans  Valence.  Avignon  comme  la  place  la  plus 
éloignée,  luy  parût  la  plusfeure;  8c  il  employa  tout  le  temps  que  les 
troupes  qui  le  pouifuivoicnt , mirent  à une  fi  longue  8c  fi  difiicile 
marche , a faire  renfermer  dans  Avignon  tous  les  grains , les  befr iaux, 
les  fourrages,  8c  les  autrcsmumaonsdontilavoit  befqin,  pouryfoû- 
tenir  un  long  fiege. 

L'armée  de  France  palfa  promptement  le  Rône  ; les  troupes  de 
Godegifile, palfercnt  aulii  cette  riviere,  8c  dés  qu'il  approcha  de 
Vienne,  les  lubitans  le  prièrent  d’y  entrer  ; 8c  peut-être  Clovis  ju- 
gea-t'il  à propos  de  laiücr  ce  Prince  avec  fes  troupes  pour  garder  un 
palfagc  libre  a celles  de  France.  Qupy  qu’il  en  foie  Godegifile  de- 
meura dans  Vienne  ; 8c  Clovis  alla  mettre  le  fiege  devant  Avi- 
gnon. 

Qi^clquc  forte  que  fût  cette  place,  8c  de  quelques  munitions  quel- 
le fût  pourveuë , Gondebaud  crût  être  perdu  dés  qu'd  la  vit  allîe- 
gée.  Il  n'avoit  aucun  Iccours  à efpcrcr , il  fc  fouvenoit  d’avoir  fait 
mourir  le  père  de  Clotildc  ; 8c  il  ne  pouvoir  croire  que  Clovis  luy 
pardonnât  cette  mort,  après  avoir  déclaré  qu’il  ne  prenoit  les  ar- 
mes que  pour  la  venger.  En  cette  extrémité  , Aredius  le  plus  adroit 
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homme  qui  fût  auprès  de  Gondebaud  , & ccluy  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  Boursrogne  qu’il  avoir  toujours  le  plus  aimé , luy  propo- 
la  de  le  lailTer  a'iler  dans  le  camp  de  Clovis  , pour  eflayer  s’il  ne 
pourroit  pas  trouver  un  biais  d’accommoder  les  chofes.  Aredius  fit 
femblant  de  quitter  Gondebaud  pour  en  avoir  été  mal-traité  ; & 
comme  il  étoit  d’un  efprit  fort  inilnuant,  il  gagna  bien-tôt  les  bon- 
nes grâces  de  Clovis.  Il  eut  même  l’adrelTe  de  luy  faire  croire  qu’en 
l'état  où  étoit  la  place,  les  chofes  titetoient  indubitablement  en  lon- 
gueur : & foit  que  Clovis  eût  des  raifons  de  ne  pas  demeurer  plus 
long-temps  hors  de  France , ou  qu’ Aredius  luy  eût  pctfuadé  qu’il  au- 
roit  plus  de  gloire  de  pardonner  a Gondebaud  après  l’avoir  vaincu, 
que  de  le  faire  périr , il  cft  certain  qu’il  fe  contenta  d’un  tribut  an- 
nuel fur  touslespaïsquireiloientà  Gondebaud,  & qu’il  s’en  revint 
en  France. 

A peine  Gondebaud  fut-il  en  liberté , qu'oubliant  fes  promeffes 
il  allcmbla  une  armée,  vint  aflîegerGodegifilc  dans  Vienne,  prit  la 
ville  par  un  aqueduc  dont  un  Fontenicr  luy  découvrit  l’enttec,  & 
pourluivit  Godcgifile  jufques  dans  uncEglife,  où  ce  Prince  fut  tué  ; 
il  bien  que  Gondebaud  demeura  feul  Roy  de  Bourgogne,  après 
avoir  fait  mourir  trois  frères  qui  l'avoicnt  tous  voulu  &re  périr, 

Lovis  cependant  étoit  occupé  à deux  çhofes  fon  importantes  : 
l’une  étoit  (fi  l'on  en  croit  la  plufpart  des  Auteurs)  de  reformer  la 
Loy  Saiique,  qui  ayant  été  faite  par  les  Francs  encore  dans  le  Pa- 
ganifme,  contenoit  beaucoup  de  chofes  contraires  aux  mteurs  Chré- 
tiennes. L’autte  étoit  de  joindre  les  villes  Armoriques  d'entre  la 
Seine  & la  Loire,  aux  autres  Provinces  qu'il  avoit  déjà  conquifes 
entre  ces  deux  rivières.  Il  tenta  d’abord  de  les  foûmettre  par  les  ar . 
mes;  mais  félon  quelques  Auteurs, unLieutenantqu’ü envoya  pour 
aflieger  Nantes , ayant  été  obligé  de  lever  le  fiege  au  bout  de  deux 
mois  , Clovis  crût  qu’il  valoit  mieux  gagner  les  Gaulois  & les  Bre- 
tons qui  habitoient  les  villes  Armoriques,  par  la  douceur  :&  après 
une  affez  longue  négociation  les  peuples  de  ces  villes  confenti- 
rent  de  les  mettte  entre  les  mains  des  François  , à condition  de  vi- 
vre fuivant  le  Droit  Romain , de  n’avoir  plus  de  Rois , mais  d’avoir 
des  Comtes,  ou  des  Ducs  de  leur  nation,  qui  releveroient  des  Rois 
de  France.  D’autres  Auteurs  difent  que  la  ville  de  Vannes  fut  prife 
par  les  François , & qu’enfuite  les  Bretons  fc  rendirent  leurs  tribu- 
taires. 

Quoy  qu’il  en  foit , il  cft  certain  que  dans  ce  temps  tous  les 
pa'is  de  Rennc’s  & de  Nantes  , qui  étoient  demeurez  libres  depuis 
que  la  domination  des  Romains  avoir  cefle  dans  les  Gaules,  furent 
foûmis  à Clovis.  Il  eft  certain  aufli  qu'il  fournit  tous  les  pais  de 
Vannes,  de  Kimper,  de  Leon,  & de  Tteguicr,  qui  compofoient 
le  Royaume  des  Bretons,  depuis  le  temps  dcrEmpcrcut  Valentinien 
troifiéme,  qu’ils  étoient  fortisde  la  grand’  Bretagne,  avccpluficurs 
autres,  villes  Armoriques,  comme  Rouen  & Coûtancc.  Si  bien  que 
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cc  Prince  acheva  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  fécondé  Lyonnoife, 
& de  toute  la  ttoifiéme,  excepté  de  Tours  , qui  étoit  encore  louv 
la  domination  d'Alaric  Roy  des  W iligots , & du  Mans , qui  étoit  fous 
celle  de  Riguiomere  proche  parent  de  Clovis. 

Une  autre  chofe  qui  donna  vers  ces  memes  temps  de  l'occupation 
à Clovis,  fut  une  révolte  des  peuples  de  Verdun:  Il  fut  obligé  d'y 
mener  une  armée  ; & prêt  à faccager  la  ville , Eufpice  l'un  des  Prê- 
tres du  Clergé  de  Verdun,  homme  d'une  tres-fainte  vie,  fléchit  fa 
colere , & fauva  la  ville. 

fon  côté , Gondebaud  qui  s’attendoit  bien  à revoir  les  Fran- 
çois en  Bourgogne,  difpofoit  toutes  chofes  pour  fc  mettre  en  état 
de  leur  refifter  : & voyant  que  tous  les  peuples  aimoieiu  Clovis , à 
caufe  de  la  maniéré  dont  il  les  traitoit , & du  foin  qu'il  avoit  de  les 
rendre  heureux  pat  de  bonnes  loix  ; il  fit  aufli  publier  des  Ordon- 
nances, qui  retenant  fon  nom  , furent  appcllces  la  Loy  Gom- 
bette. 

Il  eut  foin  fur  rout  d'empêcher  que  les  Bourguignons  ne  traitaf. 
fent  mal  les  Gaulois  qui  vivoient  dans  l'étendue  de  fes  Etats,  c'é- 
toit  le  principal  but  de  fes  nouvelles  Loix  : & non  feulement  il  ju- 
geoic  que  le  moyen  le  plus  feur  de  retenir  les  Gaulois  qui  étoient 
tous  Catholiques  dans  le  devoir,  étoit  d'empêcher  qu'ils  ne  fulTcnt 
mal-traltez  par  les  Bourguignons  qui  étoient  Ariens,  mais  il  pen- 
foit  luy-même  à fe  faite  Catholique.  Comme  c'étoit  un  Prince  fort 
éclairé,  il  avoir  reconnu  les  erreurs  de  l'Arianifinc  , & avoir  alfuré 
Avitus  Evêque  de  Vienne  qu'il  croyoit  que  Jefus-Chrift  étoit  Fils 
de  Dieu , & que  le  faint  Eiprit  étoit  égal  au  Petc.  Il  avoit  même 
prié  Avitus  de  luy  donner  l'Onétion  du  faint  Chtefme  en  fe- 
cret  : Mais  ce  faint  Evêque  luy  reprefenta  qu'un  Roy  ne  devoir 
rien  appréhender  de  fes  lujets  en  faifant  une  aéfion  que  la  Reli- 
gion tendoit  non  feulement  faintc  , mais  necclTaitc  i Si  qu'étant 
leur  Chef,  fa  principale  obligation  étoit  de  les  conduire  dans  le  che- 
min du  Ciel.  Nicesraifons,  ni  l'exemple  de  Clovis  qui  venoit  d'em- 
bralfer  le  Chriftianifme , Si  que  toute  fa  nation  avoit  imité  dans  un 
fl  heiireux  changement,  ne  pût'  toucher  Gondebaud.  Cc  Prince 
qui  aima  mieux  hazarder  fon  falut  que  fa  Couronne,  n'ofa  jamais 
faire  une  profelfion  publique  de  cc  qu'il  croyoit , de  peur  d'exciter 
les  Bourguignonscontreluy  dans  uncconjqnâurc  ou  il  avoit  tant  à 
craindre  ducôté  de  la  France;  & Avitus  eut  alTcz  de  fermeté  pour  luy 
refufer  de  luy  donner  l'Onélion  dufaint  Chrefme  en  fecrct. 

Des  que  Clovis  eut  expédié  cc  qui  l'arrêtoic  en  France,  il  fit  de 
nouveaux  dcflêins fur  la  Bourgogne;  Si  Theodoric  RoydesOrtro- 
gotsqtiivit  bien,  que  quelques  préparatifs  qu'eût  fait  Gondebaud, 
fl  ne  pourtoitfauver  fes  Provinces,  fut  bien  aife  de  les  partager  avec 
Clovis , afin  que  prenant  celles  qui  étoient  les  plus  voifincs  de  l'I- 
talie, il  eûtdequoy  fc  mettre  à couvert  d'un  Prince,  aux  armes  de 
qui  rien  n'avoit  pû  rcfilfcr  jufqucs  alors.  Il  en  fit  adroitement  la 
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propofition  à Clovis,  & trouva  moyin  de  faire  un.  traite  avec  luy, 
par  lequel  ilsfe  liguèrent  pour  conquérir  toute  la  Bourgogne , à con- 
dition delà  partager , & que  fl  l'armée  de  l’un  des  deux  n'y  arrivoit  pas 
à temps,  il  payetoit  une  Ibmmc  à l'autre. 

Theodoric  ne  fe  hâta  point;  & Clovis  à qui  fonaideur  nclaiflbit 
pas  perdre  un  moment,  entra  en  Bourgogne,  défie  les  troupes  de 
Gondebaud , & fubjugua  tous  les  pais  de  la  domination  de  ce  Prin- 
ce, avant  que  d'avoir  nouvelle  de  Theodoric,  quin'arriva  que  pour 
les  partager,  en  payant  la  fomme  dont  ils  croient  convenus.  Peu  de 
temps  apres  l'un  & l'autre  remirent  entièrement  Gondebaud  dans  fes 
Etats.  L'hiftoire  ne  dit  pas  quelle  en  fut  l'occafion;  mais  il  ell  à croi- 
re que  Theodoric  ne  fervit  pas  peu  à cet  accommodement  qu’il 
ne  s'acheva  pas  fans  de  grandes  foûmiITions  de  la  part  de  Gonde- 
baud. Quelques  Auteurs  ont  avance  même  que  s'attachant  pour  toû- 
jouts  à Clovis , il  avoir  pris  une  charge  dans  fa  maifon  : & cela  eft 
d'autant  plus  à croire,  que  des  le  temps  du  Baptême  de  Clovis,  c'elf 
à dite  avant  les  deux  guerres  de  Bourgogne,  Avitus  Evêque  de  Vienne 
écrivant  à Clovis , pour  luy  témoigner  la  joye  qu’il  avoit  de  fa  côn- 
verfion , ufc  de  ces  termes  : Gondebaud  'veritahlement  efi  mon  Seigneur, 
Cÿ*  le  Roy  de  fa  nation,  mais  il  ef  'vitre  foldat,  tJrf.  ou  fi  l’on  veut 
o/ofre  Che-valier,  car  le  mot  miles,  dont  le  faim  Evêque  le  fett.pcut 
lignifier  l'une  ou  l’autre  de  ces  qualitez , qui  toutes  deux  marquent 
une  grande  dépendance. 

]P  Endant  toutes  ces  guerres,  Alaric  Roy  des  Wifigots,  vécut 
dans  une  profonde  paix  ; & fon  règne  auroit  été  fans  tache , C l’A- 
rianifme  ne  l'eût  point  rendu  11  ennemi  des  Catholiques  qui  vivoient 
fous  fa  domination.  En  toute  autre  chofe  il  parut  tort  jufte  ; il  (ut 
foigneux  fur  tout  qu’on  rendit  la  juftice  dans  fon  Roiaume , & ce 
fut  lui  qui  fit  publier  l’Abbregé  fait  pat  Anicn  des  feize  livres  du 
Code  Theodolien.  Il  y changea  quelque  chofe  de  l'avis'&du  con- 
fentcmcntdcs  Evêques,  & des  principaux  de  fa  nation,  afin  que  cet 
Abbregé  fût  une  Loi  commune  aux  Wifigots,  & aux  peuples  qui 
lui  obcilToient,  ou  dans  les  Gaules,  oudans  l'Elpagne.  Ilavoitpallé 
vingt  ans  de  la  forte:  mais  voiant'que  tout  fe  loûmettoit  à Clovis , 
ic  foubijonnant  même  les  Catholiques  de  fon  Roiaume , aie  fe  vou- 
loir foûmettrc  à ce  Prince,  il  commença  à le  ircgatdcr  comme  un 
voifin  redoutable,  & crut  que  ne  pouvant  rien  entreptendte  contre 
lui,  le  meilleur  parti  croit  de  recncrchcr  fon  amitié  , ou  du  moins 
d’en  faire  le  femblant. 

Il  lui  envoia  demander  une  entreveu'e , qui  fe  fit  dans  l’Ifle  de  faint 
Jean,  prés  d’Amboife  : ils  fe  promirent  une  éternelle  amitié,  & 
après  un  feftin  fomptueux,  ils  convinrent  de  quelques  articles  con- 
cernans  leurs  Roiaumes.  Mais  à peine  Alaric  fut-u  de  retour  dans 
le  fien  qu’il  en  chalTa  l’Evêque  de  Rhodez,  comme  favorifant  les 
inclinations  que  tous  les  Catholiques  de  fon  Roiaume  avoient  de  fe 
donner  à Clovis,  pour  fe  délivrer  de  la  pcrfccution des  Ariens.  Cet 
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intcrcft  de  Religion  parut  puifTant  à Clovis  ; il  croyoit  devoir  don- 
ner recours  à cane  de  Catholiques  qui  luy  tcndoicnc  les  mains.  D'au- 
tre côté , il  croyçit  ne  devoir  pas  le  déclarer  Icgcremcnt  contre  un 
Prince  qui  luy  avoir  demande  fon  amitié , & à qui  il  l’avoit  promife. 
Audi  ne  voulut-il  pas  rompre  d'abord , au  contraire  il  envoya  un 
Ambafl'adeur  à Alaric , avec  ordre  de  luy  demander  lieu  pour  une 
fécondé  entreveuë  : Alaric  deligna  le  lieu,  mais  il  dit  à rAmbalTadcur 
qu'il  étoit  à propos  de  fc  voir  avec  peu  de  gens,  fie  fans  armes. 

Cette  condition  donna  quelque  foupijon  à Clovis , qui  ne  lailTa 
pas  neanmoins  de  partir  pour  fe  trouver  au  lieu  de  l’AlIcmblce  : fie 
comme  il  Iceut  qu' Alaric  s'y  ctoit  déjà  rendu,  il  envoya  devant  luy 
le  même  Ambafl’adeur , pour  épier  la  contenance  d' Alaric,  fie  l'é- 
tat où  étoient  cous  ceux  qui  l'accompagnoicnc.  Cet  Ambafl'adeur  re- 
marqua que  le  Roy  des  ''Vifigots,  Se  ceux  qui  l'accompagnoient, 
ccnoienc  cous  des  ferremens  cachez  fous  leurs  habits.  Il  fie  connoicrc 
qu'il  s’en  étoit  apperceu,  fie  fc  plaignit  de  la  lupcrchctic  qu’on  vou- 
loic  fiiirc  au  Roy  Ion  maître.  Alaric  nia  qu’il  eût  aucun  mauvais 
deflein  : mais  Clovis  à qui  l' Ambafl’adeur  rapporta  ce  qu’il  avoit  vû , 
crut  ne  fc  devoir  pas  commettre  à cette  entreveuë.  Il  fe  plaignit 
meme  de  ce  procédé  comme  d’un  attentat  médité  contre  fa  perfonne; 
fie  Theodoric  Roy  des  Oftrogots,  qui  étoit  beau-père  d’ Alaric,  Se 
de  meme  Rehgion,  apprchenidanc  pour  fon  gendre  le  fuccés  de  cet- 
te alfaiic , fie  tout  ce  qui  luy  fut  pofllblc  pour  l’accommoder. 

Quelques  Hilloricns  ont  avancé  meme  qu’il  avoit  eu  l’adrclTe  d’o- 
bliger Clovis  à luy  en  remettre  le  jugement.  Mais  outre  qu’il  n’y  a 
pas  grande  apparence  qu'on  eût  remis  la  dccifion  de  cette  aflaire  au 
Dcau-peted’ Alaric,  il  ne  faut  quehre  ce  que  ces  Hiftoriens  rappor- 
tent de  ce  jugement,  pour  être  perlliadé  qu’ils  l’ont  inventé.  Ilsdi- 
fent  que  Theodoric  ordonna  que  le  Roy  des  Wifigots,  fie  ceux  qui 
l’avoicnc  accompagné , comparoitroient  en  rcconnoiflance  de  leur 
faute  devant  la  maifon  de  l’AmbalTadcur  de  France,  luy  étant  à la 
porte  monté  fur  un  grand  cheval,  fie  tenant  une  lance  la  pointe  en 
nanti  qu’ils  répandroient  à fes  pieds  des  deniers  d’argent  jufqu’à  ce 
qu'il  y en  eût  all'cz  pour  couvrir  la  pointe  de  la  lance  ; que  toute  la 
lomme  demeureroit  à Clovis,  fie  qu' Alaric  rcflifa  d’cxccuter  ce  ju- 
gement. L’Ambaflâdeut  de  France  auroit  eu  bien  plus  grand  fujet  de 
ne  s’y  vouloir  pas  foûmcttrc  : car  en  la  pofturc  oùil  auroit  falu  qu’il 
le  fut  mis , il  eût  été  étouffé  avec  Ibn  cheval  par  les  deniers  d’ar- 
gent avant  que  la  pointe  de  fa  lance  en  eût  pû  être  couverte.  Aulli 
tes  Auteurs  les  plus  proches  de  ce  temps  ne  font-ils  aucune  mention 
de  ce  conte.  Ils  fontfeulemcut  connoîae  qu’ Alaric  n’avoit  fait  al- 
liance avec  Clovis  que  pour  le  tromper,  fie  que  ce  fut  l’ Ambafl'adeur 
de  France  qui  découvrit  ce  mauvais  dciTcin. 

Les  chofes  en  cctéut,  Clovis  affcmbla  dans  Paris  les  Seigneurs 
François;  il  leur  fit  confiderer  qu’a  prés  de  pareils  outmges,  on  ne 
pouvoir  fans  honte  s’empêcher  de  prendre  les  armes.  Et  voyant  que 
tout  ne  refpiroit  que  la  guerre.  Je  fqay , leur  dit-il,  que  vous  êtes 
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An.  ^06.  ” Frantjois , & cela  me  fuffit  pour  être  perfuadé  cju’il  ne  faut  pas  vous 
» exciter  en  ces  occallons  : Je  veux  pourtant  vous  faire  fouvenir  qu'en 
» faifant  la  çuerre  aux  Wifigots , vous  la  faites  aux  ennemis  de  la  Tri- 
” nitc  ; & qu  en  fecourant  un  grand  nombre  de  Catholiques  qu'ils  pet- 
••  fecutent,  vous  alTurez  vos  conquêtes  dans  les  Gaules. 

L.. 

A guerre  fut  tefoluë , & dés  que  Theodotic  en  fut  averti , il 
remüa  toutes  chofes  pour  obliger  les  deux  Rois  à quelque  accom- 
modement, fans  en  pouvoir  venir  about.  Il  écrivit  à Alaric,  qu’il 
prît  garde  à ne  fe  pas  commettre  legerement  contre  les  François  ; 
qu’outre  qu’ils  croient  tous  vaillans , ils  étoient  dans  un  exercice  con- 
tinuel de  la  guerre , & qu’il  ne  falloir  pas  tant  regarder  les  Vvifi- 
gots  comme  des  peuples  qui  avoient  été  capables  d’arcctcr  & de 
vaincre  Attila,  que  comme  des  gens  que  la  douceur  d’une  longue  paix 
avoitfort  amolis. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  adroit  que  ce  <juc  Theodotic  écri- 
vit en  meme  temps  à Clovis  fur  ce  fujet  : il  diminuoit  dans  le  com- 
mencement de  fa  lettre  autant  qu’il  pouvoir  le  fujet  de  la  querelle  ; 
enfuite  il  faifoit  confideter  à Clovis  qu’il  croit  de  fon  honneur  apres 
tant  de  grands  exploits , de  montrer  qu’il  n’avoit  pas  fait  la  guerre 
par  humeur  & pour  ne  pouvoir  demeurer  en  paix  : il  le  prioit  de 
ne  la  point  rompre  pour  peu  de  chofe,  après  l’avoir  jurée  fi  folcm- 
ncllemcnt  avec  Alaric.  Il  ajoûtoit  que  l'honneur , & la  juRicc  vou- 
loient  qu’on  remît  ces  différends  au  jugement  de  ceux  qui  n’y  avoient 
point  d’intérêt.  Et  fut  la  fin,  il  faifoit  entendre  qu’étant  beau-perc 
d’Alaric,  ilncluyéroit  pas  polCblcdc l’abandonner  en  cette  guerre. 
Clovis  ( s’il  en  faut  croire  Paul  Emil  ) répondit  qu’il  n’ avoir  point  de 
haine  pour  Alaric,  mais  que  ce  Prince  l’ayant  outragé , rien  ne  pou- 
voir empêcher  d’en  chercher  la  réparation  pat  les  armes,  & l’occa- 
fion  de  le  combattre  corps  à corps  ; mais  pour  adoucir  un  peu  cette 
déclaration  qu’il  étoit  obligé  de  faire  à Theodotic  contre  fon  gen- 
dre même,  il  achevoit  fa  lettre  par  ces  paroles:  CroytTque fi j' tvois 
deux  mains  dnites , je  me  défendrais  de  l'une  contre  alaric  vous  prefen- 

terois  l’autre  toute  defarmee , four  votes  marquer  mon  obeijfance. 

Theodotic  n’efperant  plus  arrêter  ces  deux  Pnnccs  pat  aucune 
confideration , envoya  chez  tous  les  Princes  voifins , pour  les  obli- 
ger à fe  liguer  contre  celui  quirefuferoit  leur  médiation.  Il  leur mar- 
quoit  fur  tout  Clovis  comme  un  Roy  qui  n’en  pouvoit  fouffrir  d’au- 
tres, &i  qui  ne  manqueroit  pas  de  les  attaquer  f un  après  l’autre,  fi 
une  fois  il  pouvoit  fubjuguct  les 'VviCgots.  Mais  toutcela  fut  inutile; 
au  contraire  Clodcric  fils  de  Sigilbert  Roy  de  Colognp  amena  un 
puilTant  fccours  à Clovis. 

Tous  les  François  jurèrent  en  partant  de  ne  fe  point  faire  cou- 
per la  barbe  qu’ils  n'eulTenc  vaincu  les  Vvifigots;  vœu  que  les  an- 
ciens Francs  avoient  coutume  de  faire  en  femblables  occafions. 
Clovis  à lapriere  de  Clotilde  en  fit  un  plus  conforme  à celle  des  Chré- 
tiens, il  promit  de  faire  bâtir  dans  Paris  une  Eglifc  à faim  Pierre  &à 
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fïint  Paul,  s’il  rctournoit  viâoiieux;  &:  marcha  à grandes  journées  An.  507.' 
vers  l'Aquitaine. 

Soie  qu’Alaric  n’eût  pas  eu  le  temps  de  ralTemblcr  alTezde  troupes  '* 

pour  en  envoyer  au  paffage  de  la  Loire , ou  qu'il  crût  avoir  plus  wm  in»  r« 
d’avantage  fur  l'armée  de  France,  en  la  lailTantenrrer  bien  avant  dans 
un  païs  où  il  devoit  croire  qu'elle  auroit  beaucoup  de  peine  à fub- 
filler  ; il  eft  certain  que  Clovis  paffa  la  Loire , fans  que  perfonne  luy 
dil'p  utàt  le  paffage  II  fit  publier  par  toute  l’armée  des  défenles  de  cngtr.i.i.t.tr- 
piller  aucune  Eglife  , ni  de  faire  aucune  violence  aux  perfonnes  ‘ ‘r- 

voilées  à Jefus-Chrift,  aux  veuves,  & à tous  ceux  qui  étoient  de- 
llinez  au  lcrvice  des  Eglifes.  Il  fit  aufli  défendre  de  prendre  quoy 
que  ce  pût  être , fans  payer , excepté  l’eau  & l’herbe  : ces  défenles 
étoient  à peine  de  la  vie  i &c  un  loldat  ayant  pris  auprès  de  Tours 
un  peu  de  foin  à un  pauvre  païfan,  qui  en  fit  plainte,  Clovis  tua 
de  fa  main  le  foldat,  en  difant  qu’il  ne  faloit  pas  efpercr  lavicioire 
dans  une  guerre  où  la  Religion avoitj^i  de  part,  a moins  que  de  Toatî.” 
punir  avec  feverité,  non  fculementies  violences,  & les  facrilegcs, 
mais  jufques  aux  moindres  defordres  , fur  tout  dans  un  pais  qui 
ctoit  fous  la  ptoteûion  defaint  Martin.  Cette  punition  faite  delà 
main  de  Clovis,  pour  une  ebofe  qui  paroiffoit  h legere , donna  tant 
de  crainte  à tous  les  foldats , qu’aucun  n’ofa  violer  fes  défenfes , Sc 
cela  ne  fervit  pas  peu  à faire  fubCfter  les  François  en  Aquitaine. 


.Vant  que  de  quitter  la  Touraine,  Clovis  fuivant  la  coûtume 

de  ces  temps  où  l’on  tiroit  augure  du  verfet  qui  fe  chantoit  dans 
une  Eglife  au  moment  qu’on  y entroit , envoya  quelques  perfonnes 
àl’Eglife  de  faint  Martin,  pour  confultet  quel  leroit  le  fucecs  de 
ce  voyage.  Ils  arrivèrent  comme  l’on  commcmjoit  ces  paroles  du 
dix-fcptiéme  Pfeaume  : Th  m'as  entoure  de  force  pour  la  guerre,  tu  as 
fupplanté  ceux  q»i  s' étoient  éleve^  contre  moy  : tu  as  fait  tourner  le  dos  à 
mes  ennemis  , Ô)  tu  as  perdu  ceux  <juime  haijfoienc. 

Les  Framjois  prenant  cela  pour  une  reponfe  du  Ciel,  cmrentla 
viâoire  infaillibles  & ce  qui  n’en  laiffa  plus  de  doute  à Clovis,  fut 
ce  qui  luy  arriva  fut  le  bord  de  la  Vienne.  Il  ne  feavoit  pat  où 
paffet  cette  riviere , que  les  eaux  de  la  pluye  avoient  fait  débordée 
de  toutes  parts:  il  pria  Dieu  pendant  toute  une  nuit  de  luy  en  don- 
ner les  moyens  ; & a la  pointe  du  jour  une  Biche,  qui  parut  d’une 
grandeur  extraordinaire , s’élani^a  à la  veué  de  tout  le  camp  dans  la 
riviere,  où  elle  montra  en  paffant  un  gué,  qu’oii  appelle  encore  à 
preicnt  le  Pas  de  la  hiche. 

L’armée  paffa  le  gué  ; & dés  quelle  eût  mis  le  pied  fut  les  terres 
du  Poitou , Clovis  renouvella  pour  le  refpeû  de  faint  Hilaire , les 
défenfes  qu’il  avoir  faites  dans  la  Touraine,  pour  le  refpeâ  de  faint 
Martin,  & marcha  droit  à Poiûicrs,  où  Alarics’étoit  retire  comme 
dans  une  place  capable  d’arrêter  long-temps  les  François,  & de  con- 
fumer  toutes  leurs  forces. 

Les  François  furent  à peine  campez  devant  la  ville,  qu’on  vit  en 
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ijt  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
l’air  un  feu  qui  s’etant  allume  vers  le  haut  derEglifcdefaint  Hilai- 
re, paffi  par  delTus  leur  camp,&  s’arrêta  au  delTus  de  la  tente  de  Clo- 
vis, où  il  acheva  de  fe  confumer.  Cela  paflapour  un  ligne  que  faint 
Hilaire  leur  donnoit  de  fa  proteiffion  i & ce  qu'il  avoir  fait  pendant 
fa  vie  pour  détruire  rArianifmc , ne  laiû'a  aucun  douce  qu'il  ne  fît 
obtenir  à Clovis  une  enticre  viûoirc  contre  les  Wifigots  qui  ctoient 
Ariens.  Il  peut  être  même  qu’Alaricpric  ce  feu  comme  un  ptefage 
de  malheur  pour  les  Wiligotsj  car  dés  que  la  nuit  fut  venue,  il  for- 
tit  de  Poitiers  pour  prendre  avec  toute  fon  armée  le  chemin  d'Au- 
vergne , qu’il  n’y  auroic  pas  eu  moyen  de  luy  fermer , fans  une  faute 
que  fes  gens  avoienc  faite  le  jour  precedent.  Ils  avoient  rompu  fans 
Ion  ordre  le  pont  de  Lulfac , li  bien  qu’il  fut  contraint  d’arrêter  fa 
marches  & Clovis  qui  l’avoit  fuivi  dés  le  grand  matin,  le  trouva 
dans  la  plaine  de  Voiiillé,  encre  les  deux  rivières  de  Clain  &:  de 
Vienne. 

Ne  pouvant  faite  autrement , Alaric  avoit  mis  fes  troupes  en  ba- 
taille : Clovis  rangea  Ics'ftennes  en  peu  de  temps.  Il  donna  pour 
mot  le  Nom  du  Seigneur,  & aptes  une  courte  harangue,  il  ht  un 
Cgne  de  Croix,  qui  fut  commcle  lignai  du  combat.  Une  partie  des 
Willgots,  & les  Auvergnats  qui  furent  les  premiers  attaquez,  lâ- 
chèrent d’abord  le  pied.  Alaric  s’en  apperceut,  il  les  vint  foûtcnir  , 
& pour  leur  redonner  le  cœur  qu’ils  avoient  perdu  : Sonfe-;^ , leur 
dic-il,  <^ue  vous  ne  jiouve'^trouver  defalur  dans  Uj^mte,puis  tjue  U ri~ 
•utert  empêche  vitre  pujfttti  & epte  quand  vous  pourrie^  échapper  à des 
ennemis  qui  vous  ferrent  de  fi  prés,  il  nj  a aucun  lieu  fur  les  bords  de  la 
riviere  où  vojhre  retraite  foit  ajfurée:  ce  ri  e fi  qu  en  donnant  de  p^rands  coups 
que  vous  pouveü^  vous  faire  pajfage  au  travers  des  ennemis.  Enfin,  mes 
amis,  en  fuyant  il  n'y  a que  la  fervitude  ou  la  mort  a Zaffifr;  q)  en  com- 
battant je  vous  ajfure d'une  viêioire pleine  d'honneur , (0  d'un  riche  butin. 

A cette  courte  harangue , il  joignit  des  aéfions  qui  le  hrent  ad- 
mirer des  Framjois  mêmes  : & fa  conduite  fut  telle , qu’avec  des 
troupes  qu’il  faloit  ralTurer  à tout  moment,  il  arrêta  pendant  quel- 
que temps  celles  de  Clovis.  Mais  enhn  les  Wifigots  que  la  ter- 
reur avoit  faifis , tournèrent  le  dos  : Alaric  qui  ne  vit  plus  aucun 
moyen  de  les  retenir,  couvrit  leur  bonté  autant  qu’il  pût  ; il  ht  me- 
me douter  s’ils  fuyoient , ou  s’ils  febattoienc  en  retraite,  &c  fe  met- 
tant à la  queue  de  fon  armée  avec  un  gros  de  gens  plus  refolus  que 
les  autres , il  empêcha  afl'ez  long-temps  les  troupes  Framjoifes  de  fe 
jetter  fur  fon  armçe  qui  fuyoit. 

Enhn  Clovis  impatient  d’une  h longue  défenfe,  parût  à la  tête 
des  hens,  & fi-tôt  qu’ Alaric  l’apperceut,  il  fe  miter;  état  de  le  rece- 
voir. Clovis  qm  tenoit  la  vidoire  alTurée  voulut  bien  donner  cette 
fatisfaâion  à fon  ennemi.  Ils  étoient  cous  deux  dans  la  plus  grande 
force  de  leur  âge,  & tous  deux  braves  au  dernier  point:  Ainhleur 
combat  fut  le  plus  beau  & le  plus  obftiné  du  monde.  Mais  enhn  Clo- 
vis l’acheva  en  donnant  un  coup  à Alaric  qui  le  ht  tomber  mort  fur 
Ja  place.  Encecmlfant  deux  Vvihgots  au  dcfefpoir  de  voir  tomber 

• Alaric, 
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Alaric,  heurtèrent  tout  à la  fois  Clovis  des  deux  codez  avec  de  fortes 
lances:  mais  fes  armes  fe  trouvèrent  li  bonnes,  &luy  fi  ferme  ache- 
vai , que  ces  deux  coups  furent  fans  effet  ; & Clovis  achevant  de  pour- 
fuivre  les  Wifigots  & les  Auvergnats,  on  en  tua  un  fi  grand  nom- 
bre que  tout  le  chemin  de  Civeaux  à Chauvigm  en  demeura  couvert. 


Prés  cette  défaite , Clovis  envoya  une  partie  de  fon  armée 
avecThierry  fon  fils , qui  fc  rendit  maître  de  l'Albigeois,  du  Roüer- 
gue,  du  Q^rcy  & de  l’Auvergne;  tandis  que  luy-méme  prit  plu- 
fieurs places,  & gagna  ( fi  l'on  en  croit  les  modernes)  une  féconde 
bataille  prés  d'un  château , qu'on  a depuis  nommé  Caffclnaudarry. 
Ce  qui  eft  certain  ed  qu’il  fc  tendit  maître  du  Poitou,  delà  Sainton- 
ge,  & du  Bourdclois  où  il  paffa  l'hyver. 

Au  commencement  de  l’année  fuivantc , il  alla  à Thouloufc , qui 
ne  put  luy  rcfider.  Il  fit  enlever  de  cette  ville  tous  les  trefors  que  le 
premier  Alaric  (ccluy  qui avoit  pillé  Rome)  y avoir  renfermez.  De 
là  paffant  en  Angoumois,  il  fe  rendit  maître  d’Angoulcfmc , donc 
les  murs  tombereut  devant  luy , & dont  les  habicans  fervirent  à pren- 
dre la  fortereffe,  qui  étoit  gardée  par  des  Vvifigots  qu'on  paffa  tous 
au  fil  de  l'épée.  On  peut  juger  par  cc  que  firent  les  nabitans  d’An- 
goulefmc , combien  ceux  de  tous  les  pa'is  que  Clovis  fubjugua  en 
Aquitaine,  fervirent  à cette  conquête.  Ils  étoienc  ptcfquc  tous  Ca- 
tholiques ,&  voyoient  bien  qu’ils  ne  pouvoiciu  fecoüer  le  joug  des 
Ariens  qu’en  favorifant  fes  deffeins:  il  ed  même  étonnant  qu'il  aie 
pû  avec  cette  intelligence  chaffer  en  un  an  les  >Vifigots  de  tant  de 
places  où  ils  avoientdcsfortereffcs,  & les  réduite  aux  deuxNarbon- 
noifes , 5c  à une  partie  de  la  Vicnnoife. 

Tandis  que  cc  Prince  5c  Thierry  fon  fils  joignoient  ces  Provinces 
à la  France,  Gondebaud  fuivant  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  luy 
étoit  en  armes  dans  la  Province  Viennoilc;  & cc  qui  redoiede  Sei- 
gneurs 'Wiligots  étoientdans  Narbonne,  où  ils  déclarèrent  Gefalic, 
qu’Alaric  avoir  eu  d’une  concubine,  Roy  des  Wifigots.  Si  bien  que 
le  jeune  Amalaric  qui  étoit  nay  du  mariage  de  Tendigotc  avec  Ala- 
tic , fut  contraint  de  fe  retirer  en  Efpagnc.  Theodoric  fon  ayeul  ma- 
leinel  prit  bien-tôt  après  les  armes  pour  le  foùtenit;  mais  il  ne  pût 
faire  cette  guerre  que  par  des  Licutenans , à caufe  que  dans  cc  temps 
l’Empereur  Anadafeluyfaifoitlagucrrcàluy-mcme. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lors  que  Clovis  refolut  de  reve- 
nir en  France,  5c  laiffa  une  armée  en  Aquitaine,  avec  ordre  de  mar- 
cher contre  Gefalic.  Il  fit  de  riches  ptefens  àl’Eghfc  de  faint  Hilaire 
en  paffant  à Poitiers , Ôc  à l’Eglifc  de  faint  Martin  en  repaffant  à 
Tours.  Il  y reccut  des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Anadafc,  qui 
étoit  bien  aife  de  le  gagner  pour  l’oppofer  à Theodoric  Roy  des 
Odrogots.  Ces  Ambaffadeurs  prefentcrcnc  à Clovis  la  robbe  de  pour- 
pre, avec  cette  cfpcce  de  manteau  qu’on  appclloit  CUmys , 5c  une  cou- 
ronne d’or  couverte  de  pierreries.  Ces  ornemens  étoient  ceux  des 
Patrices  ; 5c  les  Ambaffadeurs  apporcoient  des  lettres  qui  en  don- 
Tome  l,  y 
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HISTOIRE  DE  FRANCE. 


An.  jo8.  noient  le  titre  àClovis.  Il  en  prit  tous  les  ornemens  dans  l’Eglilc  de 
S.  Martin  qui  n etoit  pas  encore  renfermée  dans  la  ville;  Sc  pafla  à che- 
val depuis  cette  Eglife  jufques  à celle  de  la  ville , ayant  la  couronne  en 
tête.  Iljetta,  félon  la  coutume  des  Patriccs  & des  Confuls , des  pièces 
d'or,&  d'argent  au  peuple  : on  luy  donna  les  noms  de  ConfuI  & d' Au- 
eufte  ; &i  cela  plût  fort  aux  Gaulois  à qui  ces  marques  & ces  noms 
d’honneur  étoient  en  vénération,  par  la  longue  habitude  qu'ils  avoient 
eu  avec  les  Romains.  C'ell  ainfi  que  les  Empereurs  trop  foibles  alors 
pour  dominer  dans  les  Gaules,  tâchoient  à y conferver  un  refte  de 
refpeéb  pour  leur  dignité , en  donnant  à ceux  qui  y regnoient  les 
mêmes  titres , qu  avoient  eu  ceux  qui  les  avoient  gouvernez  au  nom 
de  l'Empire  dans  le  temps  de  fon  plus  grand  éclat:  & ceux  à qui  ils 
envoyoïent  ces  titres,  étoient  bien  aife  de  les  porter , pour  accoutumer 
plus  doucement  les  Gaulois  à une  nouvelle  domination. 

Après  avoir  quitté  Tours,  Clovis  revint  à Paris , où  Thierry  fon 
Uii  û’dtnKiuc.  fils,  qui  avoit  achevé  la  conquête  de  l'Albigeois,  du  Roüergue,du 
Qi^crcy , & de  l’Auvergne , le  vint  trouver  : Il  y avoit  alors  en 
fortant  de  la  ville  du  côté  du  Midi,  un  Palais  bâti  par  les  Ro- 
mains, où  Julien  & Valentinien  premier  avoient  fait  unalTezlong 
fejour  : Clovis  en  fit  le  lieu  de  fa  demeure  ordinaire  ; & bâtit  proche  de 
là  une  Eglife  au  nom  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , pour  fatisfaire 
au  voeu  qu'il  en  avoit  fait  en  partant  pour  la  guerre  contre  les  Wifi- 
/•  Ammjm.  fni  gots.  La  fiévte  Ic  prit  peu  de  temps  après  être  arrivé  à Paris  : fon 
^{m“  Médecin  employa  inutilement  pendant  prés  d'une  année  tout  ce  qu'il 

f^avoit  de  rcmedes  ; & enfin  luy  confeilla  d’avoir  recours»aux  prières 
de  Severin  Abbé  d'Agaunum,  ou  de  faint  Maurice  en  Velay,  qui 
étoit  en  grande  réputation  defainteté.  Severin  fut  appellé,  & pria 
pour  le  Roy , qui  fut  guéri. 

Nouveaux  projet!  1 Ufques-là  Clovis  avoit  paru  grand  en  touteschofes,jufte,  vaillant, 
religieux,  & peut-être  à caufe  de  cela  heureux  en  tout;  mais  le  refte 
de  la  vie  ne  nit  ni  fi  heureux,  ni  fi  innocent.  Il  avoit  alors  quatre 
fils,  fijavoir  Thierry,  Clodomir,  Childebcrt,  & Clotaire:  il  voulut 
qu’ils  fuITent  Rois  ; & tant  d’autres  Princes  de  fa  nation  & de  fon 
lang  portoient  déjà  ce  titre,  qu’il  croyoitque  fesenfansnele  por- 
teroient,  ni  avec  alTcz  d'éclat  ni  avec  aflez  de  repos , s’il  lailfoittant 
de  petites  fouverainetez  au  milieu  de  leurs  terres.  Ilcroyoit  même  faire 
du  bien  à toutes  les  Gaules , de  ne  leur  laiftcr  que  quatre  Rois , donc 
chacun  fût  aifezpuilTant  pour  protéger  fes  fujets;  Stilnevoyoit  rien 
qui  le  pût  empêcher  d’executer  ce  projet.  Car  après  avoir  tué  Alaric, 
il  avoit  foûmis  la  plus  grande  partie  de  l’Aquitaine  : l’armée  qu’il  y 
avoit  laiffée  pour  foûmettrc  le  refte,  avoit  tellement  poufl'é  Gefalic, 
qu’il  s’étoit  renfermé  dans  Carcaflbnne  où  on  le  tenoic  affiegé  ; 
ctfu  (J.  tim  ^ Gondebaud  Roy  des  Bourguignons  étoit  avec  une  autre  armée 
mctra.  dcvant  Arles.  Si  bien  que  Clovis  tenant  le  refte  de  cette  conquête 
affûté , ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  fupplanter  les  petits  Prin- 
CCS  qui  porcoienc  le  nom  de  Rois  en  France;  lors  qu’il  apprit  que 
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Theodoric  Roy  des  Oftrogots  avoir  envoyé  une  grofle  armée  de 
Huns  & de  Gepides  fous  la  conduite  d'Ibba  , pour  s’oppofer  aux 
progrès  des  François,  & pour  foûtenir  contre  Gefalic  le  parti  d'Ama- 
laric  fils  de  Tendigote  fa  fille,  qu’il  vouloir  faire  Roy  des  Wi- 
figots. 

Dés  ç^ue  les  François  qui  étoient  devant  Carcalfonnc , feeurent 
qu'Ibba  etoit  en  marche  ; ils  levèrent  le  fiege  pour  aller  foûtenir  «mui 
Gondebaud  qui  afliegeoit  Arles , Si  pour  empêcher  en  meme  temps 
Ibba  de  palfer  le  Rhône.  Cependant  après  diverfes  rencontres  dont 
on  ne  fçait  pas  la  fuite , Ibba  leur  donna  bataille , les  défit , Si  tua  plus 
de  trente  mille  hommes,  ou  François  ou  Bourguignons. 

Clovis  peu  accoutumé  à de  patcilles  difgrtccs,  porta  celle-cy 
tres-impatiemment  -,  Sc  n'auroit  pas  manqué  de  retourner  en  Aquitai. 
ne:  mais  il  avoit  pris  d’autres  mefures , S;  toutes  chofes  étoient  telle- 
ment difpofées  pour  la  perte  des  petits  Rois  de  fon  voifinage,  que 
ne  croyant  pas  devoir  perdre  cette  occafion , il  fc  contenta  d’envoyer 
une  autre  armée  pour  alfieger  Arles  ; tandis  que  Gondebaud  avec 
de  nouvelles  troupes  s’attachoità  pourfuivre  Gcfalic,  quiétoitfor- 
ti  de  Carcaflbnne  pour  fe  retirer  vers  Narbonne. 

0 J Es  ordres  donnez  pour  l’Aquitaine,  Clovis  p.mit  luy-même, 
avec  une  armée,  & marcha  du  côté  de  l’Efeaut,  fur  lequel  il  fc  mit. 

Il  avoit  déclaré  la  guerre  à Cararic , comme  l’ayant  voulu  trahir  à la  ^ ^ 

bataille  de  Soilfons  ; Si  en  effet  Cararic  n’ avoir  point  combattu  : fon  fate™ 

deffeinmême  avoit  été  de  fc  ranger  du  parti  de  Siagrius,  fi  celuy  de  j.,. 
Clovis  eût  paru  le  plusfoible.  Vingt-trois  années  qui  s’étoient  uaf-  rr—». 

/-/  « I T>  A * • • 1 I * t * ^ m- 

Iccs,  àc  le  oapteme  que  Clovis  avourcccu,  depuis  la  bataille  de  Soif- 
fons,  ne  luy  avoienc  pas  fait  perdre  le  fouvenir  de  cette  trahifon  ‘ 
qui  n’avoit  point  eu  d’effet  ; Sc  il  en  fit  le  prétexte  d’un  armement 
qui  fervit  à plus  d’une  expédition. 

Il  avoit  fait  négocier  fous  main  avec  les  principaux  du  petit  Royau- 
me de  Cambray , qui  laffez  du  gouvernement  Si  des  amours  ince- 
ftueufes  de  Ragnachaire , vouloient  fc  défaire  de  luy  Si  d’un  favori  qui 
l’entrctcnoit  dans  ce  defordre.  Il  leur  avoit  même  envoyé  fous-main 
plufieurs  prefens  pour  les  engager  davantage  à favorifer  fes  inten- 
tions , Si  ces  prefens  étoient  propres  à des  traîtres  : ils  étoient  de 
cuivre  fi  bien  doré,  qu’on  les  prenoit  pour  de  Tors  Si  cela  fit  tout 
l’effet  qu’il  en  attendoit,  car  il  avoit  parole  qu’on  luy  livreroit 
Ragnachaire  avec  fon  fils  dés  qu’il  fc  ptefenteroit.  Il  avoit  aulli 
envoyé  fccrcttcmcnt  des  petfonnes  vers  Clodcric  fils  de  Sigibcrc 
Roy  de  Cologne,  qui  luy  avoient  perfuadé  de  tuer  fon  pere;  & 
ces  mêmes  petfonnes  après  avoir  fait  commettre  cet  effroyable  ! 
parricide  pat  ce  jeune  Prince  , l’avoicnt  tué  luy  - même  dans  une 
chaffe. 

Clovis  qui  en  rcceut  l’avis , s’avança  promptement  à Cologne  : U y 
fit  de  grands  regrets  fur  le  meurtre  de  Sigibert,  il  détefta  l'aéfion  de 
Clodorlc , U offrit  à ceux  de  CologncXa  procciffion  » Si  tout  ce  qu’ils 
Tome  /.  ■ y ij 
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An.  50p.  luy  virent  faire  en  cette  occafion,  joint  à la  réputation  qu’il  avoit 
d’Ètre  le  plus  puilTani  Prince  de  l'Occident,  les  porta  à le  recon- 
noltre  pour  leur  Roy.  Ils  le  levèrent  fur  un  bouclier,  & il  devint 
pat  ce  moyen  maître  de  Cologne,  de  toutes  les  terres  qui  étoient 
fut  le  bord  du  Rhin  du  côté  des  Gaules,  & dctoutcequictoit  au 
delà  depuis  cette  riviere  jufqucs  à celle  de  Fuld,  & auxhmitcs  de  la 
Turinge. 

De  là  il  parta  avec  fes  troupes  dans  le  petit  Royaume  deCaratic, 
que  quelques  Auteurs  modernes  ont  place  dans  le  païs  des  Morins , 
qui  comprend  ce  qu’on  appelle  maintenant  Boulogne  faint  Orner 
Ipres  Tournay  Gand  & Bruges.  Ce  Prince  qui  n'etoit  pas  en  état 
de  rcfîRer,  tomba  bien-tôt  avec  Ton  fils  en  lapuirtânccde  Clovis, 
qui  obligea  Cararic  à Ce  faire  Prêtre,  & fon  fils  à fe  faire  Diacre  : 
mais  cela  ne  l'arturant  pas  alTcz,  il  les  fit  maflacrer  fur  quelques  me- 
naces qu'ils  firent  de  fe  venger , quand  leurs  cheveux  qu’on  leur  avoit 
coupez  feroient  revenus. 

An.  jio.  Enfutte,  il  entra  fur  les  terres  de  Cambray,  où  Ragnachaire  qui 
ne  fi^voit  point  que  les  principaux  de  fes  fujets  eurtent  promis  de  le 
livrer,  l’attendoit  avec  toutes  fes  forces,  llenvoiamême  pour  con- 
noître  les  forces  de  Clovis  des  efpions,  qui  étant  gagnez  lui  rapportè- 
rent quelles  étoient  beaucoup  inferieures  aux  ficnnes.  Sur  ce  rapport 
il  s’avamja,  &futbien-tôt  mis  en  déroute:  ceux  que  Clovis  avoit  cor- 
rompus arrêtèrent  ce  miferable  Prince  avec  Riguier  fon  frère  ; & lors 
qu'on  les  prefenta  à Clovis  les  mains  liées  deriiere  le  dos:  PonrijMoj, 
oit-il  à Ragnachaire , ds-tuf*it  cetmrtinojhertct , de  te  Uijfer  lier  comme  , 
untjeldvef  Ne  ievois-tu  pas  prévenir  cette  honte  par  une  mort  honorable  t 
En  difanteemot,  il  luy  fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache  ; il  en  fit 
autant  à Riguier,  après  luy  avoir  reproché , que  s’il  eût  bien  défendu 
fon  frere,  on  ne  l'auroit  pasliédclaforte. 

Ceux  qui  avoient  trahi  ces  deux  Princes,  crûrent  qu’il  étoit  temps 
de  fe  découvrir  i &c  s’étant  apperccus  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour 
de  r or  n’étoit  en  effet  que  du  cuivre , ils  en  firent  hautement  leurs 
plaintes  à Clovis,  petfuadcz  que  fes  Orticiers  avoient  fait  cette  trom- 
perie contre  fon  intention . V »»r  avto^,  leur  répondit-il,  f or  e^ue  méritent 
des  Juhfets  qui  trahijfcnt  leurs  maîtres, ceji  bien  Uijfer  U vie  4 des  per- 

fides dignes  de  U plus  cruelle  mort.  Ces  paroles  ne  furenr  pas  un  petit 
fupplice  pour  des  traîtres  qui  s’attendoient  à une  grande  recompen- 
fe , mais  il  ne  fut  pas  égal  a leur  crime. 

Riguiomer  Roy  du  Mans  , n'eut  pas  une  meilleure  deftinée: 
Ragnachaire  ion  frere,  & cous  les  autres  petits  Rois  périrent  en  peu 
de  mois  par  de  fcmblabics  moyens.  Ce  qui  eft  étrange,  eft  que  Clovis 
eut  affez  d'adreffe,  pour  perfuader  aux  Ftamjois  qu’il  avoir  eu  raifon  de 
fe  défaire  de  ceux  qu'il  avoit  fait  mourir  ouvertement,  & pour 
empêcher  qu’on  ne  l’accusât  de  la  mort  des  autres  : il  voulut  mê- 
me faire  croire  qu’il  étoit  fenfiblement  touché  de  leur  perte;  &fceut 
dans  une  artcmblée  generale  des  Seigneurs  pouffer  b dirtlmulacion , 
:jufques  à leur  tenir  ce  difcours  en  pleurant  : Je  fuit  bien  malheureiut 
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itavoir  perdu  tous  mes  proches  : me  'voila  comme  un  homme  ohli^é  i demeurer 
dans  une  terre  étrangère  fans  parens.  A qui  me  fier  maintenant  f Et  à qui 
demander  fecours  l C'étoic,  dil'cnt  quelques  Auteurs , une  adrelLe  pour 
obliger  ceux  qui  feroient  reliez  de  fon  fang  à fe  déclarer  ; mais  l'oic 
qu'on  le  craignît , ou  qu’il  les  eût  tous  fait  périr,  ü ne  s'en  trouva  plus. 

1 J 'Armée  qu'il  avoit  envoyée  en  Aquitaine  n’eut  pas  moins  de 
mal-heur  que  celle  qui  avoit  été  défaite  par  Ibba  l’année  prece- 
dente: elle  ne  pût  executerce  que  Clovis  avoit  projette,  ni  teliftet 
aux  troupes  que  Theodoric  Roy  des  Vviligots  envoya  fous  la  con- 
duite de  Tolus,  pour fecourir la  ville  d’Arles:  Les  François  avoienc 
fait  un  pont  de  batteaux  fut  le  Rône,  d’où  ils  furent  chalTcz  ; & 
bien-tôt  apres,  ils  levèrent  le  fiege. 

Gondebaud  cependant  qui  eut  plus  de  bon-heur,prit  Narbonne,& 
défit  Gefalic  qui  s'enfuit  à Barcelonrie.  En  cet  état  ce  Ptince  ne  pou- 
vant foûtenir  contre  les  François  & contre  les  Ofttogots,  eut  l'a- 
drelTe  de  s’accommoder  avec  Clovis.  On  ne  fçait  pas  quel  fut  leur 
traité , mais  apparamment  il  ne  fe  fit  qu’à  condition  que  Gefalic 
abandonneroit  tout  le  droit  qu’il  pretendoit  au  Royaume  des  Vvifij 

fots  dans  les  Gaules,  & tjuc  Clovis  luy  aideroit  à fe  rendre  maître 
e ce  qu’ils  tenoient  en  Elpagne.  Ce  qui  ellccrtain  cil  que  Gefalic  re- 
vint de  Barcelonnc , ^u'il  le  mit  à la  tête  des  troupes  que  Clovis  avoit 
en  Aquitaine;  & qu’étant  entre  en  Efpagnc,  il  trouvai  douze  mille 
de  Barcelonnc  les  Oftrogots  conduits  par  Ibba,  qui  le  défit  & le 
mit  en  fuite.  Cemifcrable Ptinccfutpriscommc  il  vouloir  palTcr  la 
Durance  pour  fe  réfugier  chez  les  Bourguignons  : peu  de  temps  apres 
on  le  fit  mourir  ; Sc  Theodoric  Roy  des  Ollrogots  fe  mit  en  polfcC- 
fion  de  tout  ce  qui  tclloit  du  Royaume  des  Vviligots  dans  les  Gaules. 
Il  fe  faille  aulfi  de  tout  ce  qu’ils  avoient  en  Efpagnc  jufqucs  à ce  qu’A- 
malaric  fût  en  âge  de  régner. 

La  levée  du  fiege  d’Arles , fii  la  féconde  défaite  des  troupes  de  Fran- 
ce ne  fut  pas  un  petit  fujet  de  cliagrin  à Clovis , qui  eût  bien  vou- 
lu chalfer  entièrement  les  'Wifigotsdc  tous  les  païs  qu’ils  occupoient 
au  delà  du  Rône:  mais  les  fatigues  qu’il  avoit  fouifertes,  & peut- 
être  les  remords  que  luy  caufoit  le  fouvenir  d’avoir  fait  périt  tous 
fes  proches  avec  tant  d’injullicc  Si  de  perfidie , ne  luy  lailloicnt  pas 
alTcz  de  lànté  pour  faire  pat  luy-mcmc  ce  que  fes  Lieutenans  n’avoient 
pû  exécuter.  Cela  fut  caufe  qu'on  parla  de  paix  ; du  moins  voit-on 
quelques  marques  d’un  accommodement  fait  pour  les  limites  du 
Royaume  de  Bourgogne , &;  des  pais  que  Theodoric  pofledoit  dans 
les  Gaules  pour  Amalanc  : ce  qui  doit  &rc  préfiimcr  que  Gondebaud 
avoit  eu  ordre  de  parler  de  paix , &;  que  Theodoric  y avoit  confcnti. 

En  même  temps  Mclanius  Evêque  de  Rennes,  par  le  Confcil  de 
qui  Clovis  fit  de  grandes  largefles  aux  pauvres , Si  àpluCcurs  Eglifcs, 
obligea  ce  Prince  à faite  aflcmblcr  à Orléans  un  Concile  compofé  do 
trente-trois  Evêques,  entre  Icfqucls  il  y en  avoit  pluficurs  des  Pro- 
vinces conquifcs  lut  les  'Wifigots.  Il  envoya  les  articles  fur  lefqucls  ils 
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An.  /II.  avoicnt  à refoudre  ; Se  dans  le  commencement  il  les  averrilToic  d'un 
ordre  general  qu’d  avoir  donné  de  faire  tendre  aux  EgUfesles  biens 
qui  leur  avoicnt  érc  ôtez  , les  priant  de  ne  rien  réclamer  qui 
ne  leur  appartint. 

A"*-  Entre  les  chofes  qui  furent  refoluës,  celles  qui  fuivent  font  re- 

M^.csS.  marquablcs,  parce  qu'elles  font  connoître  les  moeurs  de  ce  temps, 

& l'origine  de  plulieurs  pratiques  qui  ont  duré  dans  l'Eglifc.  On  dé- 
fendit le  mariage  du  beau-frcrc&dclabcllc-lcruti  on  jugeaqueper- 
fonne  ne  pouvoit  fc  faire  Clerc  fans  la  volonté  du  Roy,  ou  la  permiC- 
ilondujuge^  & que  dés  qu'on  avoir  cmbtalfé  la  Clcncatute,  on  dé- 
pendoit  entièrement  des  Evcques.On  jugea  auffi  qu'un  cfclave  nepour- 
roit  être  fait  Prêtre , fans  la  volonté  de  fon  Seigneur  ; que  les  Evê- 
ques auroient  la  moitié  des  chofes  offertes  à l’Egafc,  avec  la  quatriè- 
me p'artic  des  difmcs , à condition  de  fournir  les  vivres  & les  vête- 
mens  aux  pauvres  qui  ne  pouvoient  travailler  de  leurs  mains  ; on  or- 
donna que  l'autre  moitié  des  chofes  offertes  , & les  trois  quarts  des 
difmes  dcmcurcroicnt  au  Clergé  j on  déclara  toutes  les  Eglifes  bâties 
dans  l'étendue  de  chaque  Evêché  fujettes  à l'Evêque,  & les  terres 
données  aux  Eglifes  fujettes  aux  réparations  des  mêmes  Eglifes  & au 
foulagcmcnt  efe  pauvres  : on  authorifa  les  azilcs  j & on  défendit  de 
tirer  par  force  qui  que  ce  fût  des  parvis  des  Eglifes  ou  des  maifons 
Epifcopales,  pas  même  les  homicides  les  adultères  les  larrons  & 
les  raviffeurs. 

^ Concile,  les  Peres  qui  avoicnt  rcccu  de  Clovis  les 

ci»4n.  articles  fur  Icfqucls  ils  dévoient  délibérer , luy  écrivirent  pour  le  prier 

d'approuver  leurs  dcciüons,  qu'ils fignerent  cous,  fans  qu'il paroiffe 
qu'ils  ayent  tenu  d'autre  rang  dans  leur  fîgnacurc  , que  ccluy  que  leur 
oonnoïc  l'ordre  de  leurs  promotions. 

^ ^ ^ Sigebert  ) dans  l'année  de  ce  Concile  que 

faintc  Geneviève  mourut  : fon  corps  fut  porté  par  les  ordres  de  Clo- 
vis dans  l'Eglifc  de faint  Pierre  & de  faint  Paul,  que  ce  Prince  avoir 
l>àtit  à Paris  ; & Grégoire  de  Tours  affûte  que  non  feulement  les 
malades,  qui  curent  recours  aux  prières  de  cette  Sainte  après  fa  mort, 
furent  guéris,  mais  qu'im  mort  dont  on  mit  le  cadavre  fur  fon  tom- 
beau rclfufcita. 


Lovis  mourut  auffi  dans  cette  année,  & fut  enterré  dans  la 
& même  Eelife:  Il  avoit  vécu  quarante-cinq  ans , & laiffa  fix  enfans-, 

Mf.  il-  deux  d une  concubine  qu  il  avoir  eue  avant  Ion  mariage , li^avoir 
Tliicrry  âgé  de  vingt-fix  ans  qui  étoit  mané , & Thcudichildc  femme 
de  Radigcrc  Roy  des  Varnes  qui  habitoient  au  delà  du  Rhin.  Les 
quatre  autres  enfans  qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Clocilde , étoient  Clo- 
domir  Childcbcrt&  Clotaire,  avec  une  âlle  qu'on  appelloit  Clo- 
tildc  comme  fa  mere. 
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E S quatre  fifs  de  Clovis  partagèrent  fon  Royau- 
me, fans  faire  aucune  différence  entre  Thierry 
né  d'une  concubine,  & les  trois  qui  étoienc 
nés  de  Clotilde.  Ce  fut  le  fort  qui  donna  à cha- 
cun la  portion  ^u'il  eut)  & ce  ne  futpasàl'al- 
né  que  Paris  échut  en  partage.  Cependant  com- 
me cette  Ville  eff  devenue  bien-tût  après  la 
capitale  de  tout  le  Royaume , on  s’ell  accou- 
tumé, en  écrivant  l'hiftoite  des  temps  où  plufieurs  frétés  ont  régné 
enfemble,  à ne  mettre  au  nombre  des  Rois  de  France,  que  ceux 
qui  ont  régné  à Paris.  Amfi,  quoy  que  Childebert  ne  fût  que  le 
troifiémc  des  enfans  de  Clovis , & que  fes  frétés  fuffent  aulll  indé- 
pendans  de  luy,  qu'il  l'étoit  d'eux,  laplufpart  des  Hillotiens le  con- 
tent feul  entre  les  Rois  de  France,  & ne  recitent  tout  ce  que  fes  frétés 
ont  fait,  que  par  rapport  à fon  régné. 

Mais  pour  bien  entendre  leur  partage  , il  eft  befoin  de  remarquer 
en  cet  endroit,  que  la  France  commença  alors,  ou  un  peu  auparavant 
à êttediviféc  en  deux  parties.  L’uncquicomprenoittoutcequi  étoit 
au  deçà  du  Rhin  jufqu'àlaMeufe,  s'appella  Auftric  ou  partie  Orien- 
tale, & puis  Autfraüe.  L'autre  partie  qui  s'étendoit  depuis  la  Meu- 
fe,  jufqu'à  la  Loire  , s'appella  Ncultrie  ou  partie  Occidentale, 
dans  laquelle  étoit  comprife  cette  portion  des  pais  Armoriques  qu'on 
appelloit  déslors  petite  Bretagne  , parce  que  les  Bretons  y habi- 
toient. 

Les  autres  parties  des  Gaules  avoient  aulTi  prefquc  toutes  changé 
le  nom  que  les  Romains  leur  avoient  donné;  on  ne  donnoit  plus 
que  celuy  de  Bourgogne  à tons  les  pais  que  les  Bourguignons  occu- 
poient  depuis  Genève  jufqucsà  la  Mediterranée,  au  delà  ou  au  deçà 
de  la  Saône  & du  Rhône.  Tout  ce  qu'on  avoit  appcllé  première 
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Narbonnoife,  &qui  concenouia  mcillrfutc  partie  de  ce  qui  compo- 
fc  maintenant  le  Languedoc , s’appelloit  alors  Gothic  ou  Septimanie: 
& ce  quiétoit  entre  les  Pyrennées  &:  la  Garonne , portoit  le  nom  de 
Novempopulanie.  Si  bien  qu’il  n’y  eut  que  ce  qui  cedoit  entre  ces  pais 
la  Gatonne  la  Loire  & l’Ocean,  qui  retint  le  nom  d’Aquitaine. 

T Hierry  eut  non  feulement  pour  fon  partage  toute  l’Auftrafie, 
fans  que  fes  frères  y culTent  aucune  part  ; mais  il  eut  dans  la  Neu- 
ftrie  Cambray,  Laon  , Rheims,  &c  Chaalons  fut  Marne  avec  tous 
les  pais  qui  en  dependoient  : & félon  la  plufpart  de  nos  Hilloriens, 
il  tint  fon  fiege  à Mets. 

Dans  le  telle  de  la  Neuftritquc  fes  trois  frères  partagèrent  entre 
eux,  Clodomir  eut  Sens,  Auxerre,  Orléans,  Tours,  le  Mans,  An- 
gers,  avec  tout  ce  qui  en  dependoit;  & Ion  fiege  ctoit  à Orléans. 
Childebert  eut  Meaux,  Paris,  Scnlis,  Beauvais,  & tout  ce  qui  eft  de- 
puis ce  pais  entre  la  Somme  & la  Seine , jufqu’à  l’Océan,  avec  les  villes 
de  Roücn,  de  Bayeux,  d' Avranches,  d’Evreux,  de  Seez , de  Lizieux , de 
Coûtantes,  de  Rennes , de  Nantes , de  Vannes  ; &c  félon  toutes  les  ap- 
parences les  Bretons  ctoient  fous  fi  domination  ; Il  tenoit  loii  fiege  à 
Paris.  Clotaue  qui  eut  Soiffons,  le  Vermandois,  Amiens,  &c  tout  ce 
qui  eft  au  delà  de  la  Somme  entre  la  Meufe  & l'Ocean,tcnoit  fon  fiege 
dans  Solfions.  Et  il  eft  remarquable  que  Thierry,  fils  d'une  concubine, 
ait  eu  dans  le  Royaume  une  part  plus  confiderable  que  toutes  celles 
des  trois  enfans  que  Clovis  avoit  eu  d’une  femme  comme  Clotilde, 
pour  qui  les  Franijois  avoient  une  fi  grande  vénération.  Quelques-uns 
croyent  qu’étant  bien  plus  âge  que  les  freres , il  avoit  obligé  par  me- 
naces, ou  par  ptefens  ceux  qui  faifoient  les  lots,  à les  fair'é  inégaux 
& à luy  faire  tomber  le  meilleur.  Mais  d’autres  penfent  que  les  Sei- 
gneurs étant  alors  maîtres  de  ces  fortes  de  parcages,  luy  firent  une  plus 
grande  part  du  Royaume  qu’à  ces  frètes , parce  qu’ils  le  creurent  plus 
en  état  de  conferveric  d’augmenter  leurs  conquêtes.  Celles  qu’ils  luy 
avoient  veu'  faire  en  Aquitaine , l’afiiiroient  de  fon  courage  ; & ce 
fut  fans  douce  ce  qui  les  détermina  à luy  donner  l’Auftrafic,  comme 
plus  menacée  par  les  nations  du  Note.  Ils  luy  donnèrent  même  tout 
ce  qui  compofoit  l’ancienne  France  au  delà  du  Rhin  , aveclepa'îsdcs 
Allemans,celuy  des  Suéves,  fie  le  tribut  des  Turingiens,  fans  que  fes 
freres  y euflent  aucune  part. 

Ce  qui  avoit  été  conquis  au  delà  de  la  Loire , & qu’on  nommoit  l’ A- 
qmcaine  fut  aulï  partagé  en  quatre  : la  part  de  Thierry,  qui  eut  tout  les 
pa’is  qu’il  y avoit  conquis  du  vivant  efe  Clovis , c’eft  à dire , l’Auver- 
gne le  Roüergue  le  Quercy  le  pa'is  des  Albigeois  Sc  d’Uzez,  fut 
encore  beaucoup  plus  confiderable  que  celle  de  fes  crois  freres.  Car 
Clodomir  eut  la  Novempopulanie,  c’eft  à dite  ce  qui  étoit  entre  les 
Pyrennées  & la  Garonnei  & les  deux  autres  eurent  des  villes  & des  pa'is 
que  la  négligence  des  anciens  Auteurs  ne  permet  pas  de  marquer  pré- 
cifemenc.  Mais  il  eft  aifé  de  connoître  que  partageant  ainfil’Aqui- 
taine  qui  étoit  nouvcliemencconquii'c,  onvouloic  interefier  Tluerry 
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à la  défendre,  & l’on  devoir  craindre  que  Thcodoric  RoydesOftro- 
gots  ne  fit  quelqu’cffort  pour  la  remettre  fousrobeïflanced’Ama- 
laric , à qui  il  gardoit  prefque  toute  l'Elpagnc , avec  une  bonne  par- 
tie de  la  Gaule  Natbonnoilc. 

Une  fécondé  remarque,  qu’il  cft  bon  défaire,  eft  que  les  Fran- 
«jowfubjets  des  quatre  Rois,  fuivoient  une  même  Loy  ; & tous  les 
Seigneurs  des  quatre  Royaunies  s’aflcrabloient  en  un  meme  endroit, 
pour  les  affaires  generales,  ou  pour  le  jugement  des  procez,  félon 
que  les  Aûemblces  étoient  indiquées  : tellement  que  ces  quarte  Rois 
n avoicnt  à vtay  dire  que  le  même  Royaume. 


I 


^ L fe  paffa  quatre  années  entières  depuis  ce  partage,  fans  qu’ils 
euffent  de  différends  entre  eux,  ni  avec  leurs  voilins  ;&  pendant  cet- 
te profonde  paix  Amalaric  Roy  des  Wilîgots  envoya  demander  en 
m.ariagc  Clotilde  leur  fœur , qu’ils  luy  accordèrent.  Le  Pape  Sym- 
inaque  confirma  la  divifion  que  faint  Leon  avoit  faite  des  Eglifes 
d Arles  Sc  de  Vienne.  Il  mourut  peu  de  temps  après  : le  Pape 
faint  Hormifdas  luy  fucceda;  & ce  fut  fous  fon  Pontificat  que 
le  fit  cette  fameufe  Affemblce  des  Evêques  de  Neuftrie  Si 
d’Auftrafie , dont  Hincmare  fait  le  récit  dans  la  vie  de  faint  Remy  II 
ne  marque  ni  le  lieu  ni  le  temps  précis  de  cette  alTemblée  -,  maû  il 
J principalement  pour  avifer  aux  moyens 

de  détruire  1 Arianifme.  Les  Wifigots  qui  tenoient  encore  la  .Septi- 
manie,  & les  Bourguignons  qui  occupoicnt  tant  de  pais  voifins  de 
la  France,  etoient  inféftez  de  cette  herefie;  & dans  le  commerce 
que  ce  voifinagc  rendoit  neceffaire  entre  les  Frajnjois  & ces  deux  na- 
tions, il  fe  meloit  fouvent  des  difputes  de  Religion.  Si  bien  qu’il 
falloir  fonger,  non  feulement  à confirmer  les  Catholiques  dans  la 
doctrine  de  1 Eglife , mais  encore  à y ramener  les  heretiques  ; & rien 
ne  parut  meilleur  que  d’en  venir  à une  Conférence , oïl  faint  Remy 
qu’on  eftimoit  le  plus  fayit  homme,  Si  le  plus  fi;avant  Evêque  qui  fût 
alors,  fut  invite  de  defendte  la  doûrine de l’Eglife Catholique. 

Celuv  que  les  Ariens  choifirent  pour  foûtenir  leurs  erreurs  croyoit 
avoir  des  argumens  fi  invincibles  à propofer , qu’il  fe  vantoi’t  de  con  - 
fondre  faint  Rçmy , &il  avoit  tant  de  mépris  pour  luy , que  quoy  qu’il 

vit  touslesPrelatsfeleverparrefpea, lors  que  cegrani  homme  en- 
tra dans  laffemblee,  il  ne  braiifla  pas  de  il  place  : Ü ne  daigna  mê- 
me fe  lever  quand  il  paffa  devant  luy;  Si  ce  mépris  choqua  tout  le 
monde  hors  famt  Remy,  qui  luy  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur, en  expofant  la  croyance  de  l’ Eglife  fur  le  Myfterc  de  la  Tri- 
^“*1“’^ eut  ceffé  de  parler,  toute  rAffembléejctta  les  yeux  furie 
defcnleurdes  Ariens,  qui  voulut  parler,  mais  fa  bouche  demeura 
termee  i & l’on  vit  bien  aux  effons  qu’il  fit,  fans  pouvoir  articuler  une 
leule parole,  qu’il  étoit  devenu  muet.  Il  fentit  bien  luy-même  que 
c croît  en  punition  de  fon  orgueil  ; Si  fe  jettant  aux  pieds  de  f^nt 
Remy,  Il  le  pria  par  plulicurs  lignes  de  le  guérir.  Par/«,  ditlcfaiiu 
Tome  I.  X 
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ICI  histoire  de  FRANCE. 

Evêque,  farUs aunom de Nofire-Seigneur  Jefus-Chrifl . ft  tu  crois  de  luy 
tout  ce  que  U fatnte  E^lijè  Catholique  eu  croit  ; parles  pour  le  con^ejjer  de- 
vant tout  le  monde,  A CCS  mois  l'Arien  devenu  Catholique,  iencit  la 
langue  fc  délier , fa  bouche  s'ouvrit,  il  confclTa  hautement  tout  ce  que 
r Egliü  croit  de  laTtinitc  Sc  de  l'Incatnation;&  ce  miracle  pubhc  dans 
toutes  les  provinces  pat  ceux  qui  avoient  aflifte  à rAfTemblcc,  y dé- 
truifit  entièrement  l'Arianilmc. 

(j  Ondebaud  Roy  de  Bourgogne  mourut  dans  ce  temps,  laiflant 

Mort  de  G«fi<ic>  pour  enfans  Sigilmond  & Gondemar.  Le  premier  luy  lucceda , fans 
que  l'autre  eût  aucune  part  au  Royaume , & ce  fut  un  bien  pour  toute 
S»*j.6,Cn<»d  nation:  car  Sigifmond  converti  par  Avitus  Evêque  de  Vienne, 
ar-sr-  '•  I-  •\i-  abjura  l'Arianifmc  dés  qu'il  vint  à la  Couronne,  & tous  fes  fujets 
devinrent  Catholiques.  Il  perdit  prcfquc  en  même  temps  Ollrogote 
fa  femme,  qm  étoit  fille  de Theodoric,  Si  qui  ne  luy  laiifa  qu'un  fils 
nommé  Sigcric. 

De  nouvelles  amours  luy  firent  bicn-tôt  oublier  Oftrogotte  : Il 
époufa  une  perfonne  de  fort  bas  heu,  ce  que  Theodoric  eutalfcz  de 
peine  à foufftir,  à caufe  du  jeune  Sigcric,  que  cette  nouvelle  femme 
mal-traitafott  dés  quelle  fc  vit  Reine  dcBourgogne.  MaisTheodo- 
ric  n’eut  garde  d’en  témoigner  de  rclfcntimcnt:  il  étoit  trop  politique 
pour  rompre  avec  Sigifmond , dans  un  temps  ou  les  quatre  Rois  de 
France,  jeunes  8c  bien  unis,  fcmbloicnt  en  état  de  profiter  de  toutes 
les  fautes  de  leurs  voifins.  Il  fongea  plûtôt  à leur  donner  des  affaires; 
8c  pluficurs  ont  crû  que  c’ étoit  luy  qui  avoit  excité  quelque  temps  au- 
paravant Cochiliac  à defeendre  en  Auftrafic. 

i.  Ce  Cochiliac  étoit  Prince  Danois,  8c  fc  difoit  iffu  de  Clodion  : il 

pfctcndoit  même  à h Couronne  de  France  ; 8c  pour  peu  que  fes  ar- 

cclu  i Cooroo^  J - - « I—  '1  ' ^ 

Dcd«  France.  mcs  culTcnt  ccc  licufcurcs  j ccctc  pFcccntion  ics  auroïc  lort  flucorilces. 

Auffi,  dés  que  Thierry  Roy  d’Aullrafie  fccut  cette  dcfccntc , il  envoya 
rrU,,.,.!,.  I-Ecodebctt  fon  fils  avec  une  puiffante  armée  au  devant  de  luy. 

Cochiliac  qui  étoit  venu  par  mer,  8c  qui  avoit  déjà  fait  un  grand 
pillage,  apprenant  fa  marche,  voulut  remonter  fur  fes  vaiffeaux. 
Mais  Theodebert  vint  avec  tant  de  diligence , 8c  l'attaqua  avec 
tant  de  refolution  , que  quelques  refiftances  que  fiffent  les  trou- 
pes de  Cochiliac,  il  paffaaufilde  l’épée  tous  ceux  qu’il  trouva  fur  le 
bord  de  la  mer  ou  fur  les  vaiffeaux , reprit  tout  le  butin , 8c  tua  Cochi- 
liac de  fa  propre  main. 

Inq  ans  après  Thierry  fc  joignit  à Hcrmenfroy,  RoydcTurin- 

An-  pour  une  guerre  dont  les  fuites  furent  auffi  funeftes  que  la  caufe 

sT'd;  In  étoit  mjuftc.  Bazin  Roy  de  Thuringe  avoit  laiffé  trois  enfans  qui 
avoient  partagé  fon  Royaume , 8c  vécut  d’abord  en  affez  bonne  intcl- 
ligcncc;  mais  Amalbcrguc  veuve  de  Trafimond  Roy  des  Vandales, 
iift.frw.  I.  tt.  qui  avoir  époulc  Hcrmenfroy  l’aîné  des  trois,  croit  fi  ambiticulc, 
qp-jiç  ne  pouvoir  fouffrir  que  fes  deux  frères  euffent  de  part  au 
Royaume. 


Cochtliic  Sci 
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Elle  obligea  d'abord  Ton  mari  à fe  défaire  de  Bertier  le  plus  jeune 
de  fes  deux  treres  : enfuite  pour  faire  connoître  à ce  man  dont  elle 
croit  trop  lamaîtrclTc,  combien  elle  Ibuhaitoit  de  le  voit  régner  fcul 
dans  laTuringc,  elle  luy  fit  un  jour  drefler  une  table  pour  dîner 
qui  n'etoit  couverte  qu’à  moitié  ; & voyant  qu’il  s'en  étonnoit,elle 
luy  dit  qu'un  Prince  qui  n'avoit  que  la  moitié  d’un  Royaume , ne  de- 
voir être  fervi  qu'à  demy. 

Dés  ce  moment  il  forma  le  deffein  d’ôter  la  vie  & la  Couronne  à 
Baderic  fon  frère.  Il  ne  chercha  point  de  prétexte , il  envoya  propofer 
à Thierry  la  moitié  du  Royaume  de  Badcric  pour  prix  dcfaniott: 

Thierry  écouta  cette  propolition,  & ils  furprirent  Badcric,  qui  fut  tue. 

Mais  Hcrmenfroy  qui  s’empara  de  fon  Royaume  fcmocqua  de  fa  pa- 
role, lors  que  Thierry  luy  en  dcmandal'exccution.  

Thierry  fentit  le  coup , & ne  l'oublia  pas  ; mais  il  eut  pour  lors  une  An.  jii. 
autrcvenccanccà  poutî'uivrc contre Sieifmond Roy  de  Bourgogne,  rtROTaeUoot. 

C»  . r O gog***'“*  «nogiu 

qui  vcnoit de hirc mourir Sigcnc.  En  un  jour  de  grande  lolcmnitc, 
la  nouvelle  époufede  Sigifmond  s'étoit  parée  des  memes  ornemens 
que  la  merc  de  Sigctic  avoit  autrefois  portez.  Ce  jeune  Prince  qui  ne  '*• 
le  put  fouffrir,  luy  reprocha  la  baflefle  de  fa  naiffancc  ; & cette  fem- 
me vindicative  l'accula  d’un  crime  d’état  devant  Sigifmond,  qui 
làns  examiner  qu’il  n’^avoit  pas  même  d’apparence  à ce  qu’elle  difoit 
contre  Sigcric , le  fit  étrangler  avec  une  (crvicttc  au  fortir  du  feftin. 

On  ne  peut  faire  une  plus  rude  pcnitcncc  que  Sigifmond  la  fit  après 
ce  meurtre.  Il  fc  retira  pendant  un  alTcz  long-temps,  pour  pleurer  xijrou.act™». 
fon  crime,  dans  un  Monaficrc  qu’il  avoir  fait  bâtir  dans  la  vallée  de 
Syon  à faint  Maurice  ; & quoy  qu’ apparemment  il  eût  fatisfaic  à fon 
péché , Dieu  voulut  en  faire  un  exemple. 

r J Es  quatre  Rois  de  France  entreprirent  cette  vengeance,  vers  le  An.  J13. 
temps  que  le  Pape  Symmaque  mourut , Si  que  Jean  premier  fut  mis 
fur  le  faint  Siège.  Grégoire  dcTours dit quecesquatte  Princes  y fu-  «nt 
rent  excitez  par  Clotiidc  leur  merc:  mais  foitquefcrclfouvcnantdc 
la  mort  de  Chilpcric  leur aycul  maternel,  ils  crulTcnt  pouvoir  ven- 
ger  fur  Sigifmond  le  crime  de  Gondebaud,  foit  que  le  meurtre  de 
Sigcric  fût  la  feule  caufe  de  la  guerre  qu’ils  portèrent  en  Bourgogne, 
ou  qu’ils  culfcnt  envie  de  s’agrandir  fous  ces  prétextes , Dieu  fc  fer- 
vit  d’eux  pour  la  punition  de  Sigifmond.  Us  entrèrent  à main  armée 
dans  fon  Royaume  : il  vint  au  devant  d'eux  avec  Gondemar  fon  frè- 
re-, ic  perdit  une  grande  bataille.  Dans  la  déroute  Gondcmatfcfau- 
va;  Si  Sigifmond  penfoit  gagner  le  pas  des  Alpes , avec  là  femme  5c 
fes  enfans,  donc  l’un  s’appclloit  Gifcladc  & l’autre  Gondebaud;  sipf- 

mais  ils  furent  arrêtez  par  des  gens  de  leur  nation  meme,  qui  les  char- 
gèrent  de  chaînes,  & les  livrèrent  à Clodomir. 

A peine  les  Rois  de  France  furent-ils  hors  de  la  Bourgogne  que  — ~~ 

Gondemar  fc  remontrant  aux  Bourguignons,  reconquit  Te  Royau-  cio.famriîi«n 
me  de  fon  frète.  Clodomir  aufl'i-tût  lollicitafcs  frères  de  fc  remettre 
en  campagne  -,  Sc  pour  ne  plus  lailfcr  de  pretendans  au  Royaume  de 
Tome  I.  X ij 


An.  J14. 

Prcdi^boQ  A'A- 
viras. 

s.  St^fm. 

X«j.  UtrUit.  I» 

Ciodoonr  de 
Tbicrrjr  lewur. 
ocot  ta  Bourges 

gDC. 


Mon  4e  Clo4o« 
QÙr. 

<ittx»r.  t.  f.  <•  t- 
gtp.  f>  tt. 


TruUi.rfii»»r.ii- 


I«i  enfa»  4e 
C iodoour  (bcit  SRI* 
fous  li  cooduite 
cie  ClouUe  !cu.* 
•}«ulc. 


Mjrûges4e  Go- 
uice. 

luUm-  Uid. 


Crti-Tur.  t i- 


Cn;#. 
i.  14* 


i«4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Bourgogne,  il  refolut  de  faite  mourir  Sigifmond  fa  femme  & les  en- 
fans.  Avitus  Abbé  de  Micy  ou  de  faint  Mefmin  l’en  voulut  détourner, 
& luy  prédit  que  s’il  repandoit  le  fang  de  cette  famille , un  pareil  mal- 
heur lomberoitfurlalienne,  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Clodomir 
fit  jetter  Sigifmond  la  tète  la  première  dans  un  puits:  il  y fit  auflî 
jetter  la  femme  & les  enfans  de  ce  Prince;  &c  parât  aulh-tôt  avec 
Thierry  Roy  d’Auftrafie  fon  frere , pour  retourner  en  Bourgogne. 

Leurs  armées  jointes  allèrent  jufques  auprès  de  Vicnne,où  Gondemar 
leur  prefenta  la  bataille  : Il  la  perdit , & ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  fauver; 
mais  Clodomir  s’étant  trop  avancé  pour  lepoutfuivrc,  fut  furprispar 
des  Bourguignons , qui  feignant  d’être  des  fiens  , l’approchèrent  Si 
luy  coupèrent  la  tête.  Elle  fut  expofée  au  bout  d’une  lance;  & cette 
veuc  bien  loin  d’étonner  les  François,  les  aiüma  tellement  qu’ils  dé- 
firent entièrement  les  Bourguignons.  Ils  mitent  toute  la  Bourgogne 
à feu  &à  fang,  n’épargnant  ni  les  vieillards,  ni  les  enfans.  Iljparoît 
neanmoins  que  peu  de  temps  après  Gondemar  fe  remit  en  poflellion 
de  la  Bourgogne  ; & cela  a fait  croire  à quelques-uns  que  les  Fran- 
<;ois  l'avoient  abandonnée,  après  l’avoir  ainfi  ravagée.  Il  fem- 
ble  même  par  la  maniéré  dont  Fredeguaire  recite  cer  événement 
que  Clodomir  ait  été  trahi  en  cette  occafion  par  fon  fferc  Thierry: 
quoy  qu’il  en  foit , la  prophétie  du  faint  Honunc  Avitus  commen- 
^ à s’accomplir  par  la  mort  de  Clodomir.  Clonlde  prit  foin  de 
’Thcodebaldc  de  Gontaire  & de  Clodoalde  enfans  de  ce  Prince  ; 
& crut  que  dés  qu’ils  feroient  en  âge , leurs  oncles  ne  manqueroient 
pas  de  les  remettre  en  pofTeflion  du  Royaume  de  leur  pere. 

Lotairc  avoit  ramené  de  Bourgogne  Gondiuque  veuve  de  Clo- 
domir. Il  en  devint  amoureux  ; & fa  paillon  luy  fit  méprifer  les  dé- 
fenfes  que  le  Concile  d’Orléans  tenu  fous  Clovis  , failoit  d’époufer 
la  veuve  de  fon  frété.  Il  époufa  Gondiuque  dés  qu’il  fut  arrivé  à Soif- 
fons  ; Sc  cet  incefle  étoit  d’autant  plus  condamiublc , que  Clotaire 
avoit  déjà  une  autre  femme  : elle  s’appelloit  Ingonde  ; & quelque 
temps  après  fon  mariage  elle  avoit  fait  venir  à la  Cour  Aregonde  fa 
foeur,  quelle  pria  ce  Prince  de  marier  le  plus  avantageufement  qu’il 
pourroit.  Il  le  promit;&  trouvant  Aregonde  belle,il  l’époulà  fans  feru- 
pule,difanu)our  joindre  une  mauvaife  raillerie  à ce  fécond  inceftc,qu’il 
ne  connoilloit  point  de  meilleur  parti  que  luy  dans  le  Royaume.  Les 
Hilloriens  ne  difent  point  s’il  eut  des  enfans  de  Gondiuque  ; mais  il  eff 
certain  qu’il  en  eut  de  Ingonde , & de  fa  foeur  Aregonde  : il  eft  certain 
aufll  qu’il  eut  encore  une  autre  femme  qu'on  appelloitChunfcne. 

Comme  il  étoit  étrangement  déréglé  dans  fa  conduite,  & qu’il 
fuâîfoit  en  ces  temps  d’être  nay  d’un  Roy , & même  hors  le  mariage, 
pour  avoir  part  à la  Couronne  ; il  y eut  une  femme  qui  prétendit 
qu’elle  avoit  eû  de  luy  un  fils , à qui  elle  laiffa  croître  la  chevelure , 
& qu’elle  luy  prefenta  un  jour.  Mais  Clotaire  defavoüa  cet  enfant , 

3u’on  appelloit  Gondebaud  ; & le  fit  rafer  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
ans  la  fuite  de  prétendre  à la  Couronne. 
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En  même  temps  Theodoric  Roy  des  Ollrogots , outre  de  ce  que 
Juftin  qu'on  avoit  fait  Empereur  apres  la  mort  d’Anaftafc,  avoit 
chalTc  de  l'Orient  tous  les  Evêques  Ariens , pcrfecutoit  étrangement 
les  Evêques  Catholiques  qui  fe  trouvèrent  dans  l'étendue  de  l'es  Etats. 
Il  avoit  même  menacé  le  Pape  Jean  premier  de  le  clialTer  s'il  ne  fai- 
foit  rappelles  les  Ariens  en  Orient;  & ce  Pape  avoit  fait  un  voyage 
à Conilantinople,  pour  tâcher  de  trouver  quelque  rcmede  à ce  mal. 
Cependant  comme  JufUn  luy  avoir  fait  de  grandes  demonRrations 
d'amitié,  & avoit  même  deüré  (Il  l'on  en  croit  quelques  Auteurs ) 
d'être  couronné  par  fes  mains,  Theodoric  encut  foup^on ; &le  fit 
périr  dans  une  pruon  à Ravenne , après  avoit  fait  couper  la  tête  à 
Bocce  5i  à Symrnache,  qui  tous  deux étoient Sénateurs  Romains, 
& tres-contraircs  aux  Ariens.  Cent  jours  apres , Theodoric  que  le 
remords  de  ce  crime  agitoit  inceffamment , étant  arable,  femit  à 
rêver  fi  profondément  àla  mort  de  Symrnache,  qu'il  prit  la  téted'un 
gros  poilTon  qu'on  luy  avoir  lervi  pour  celle  de  ce  Sénateur,  & crût 
que  cette  tête  le  menaijoic  pat  quelques  mouvemens.  Cela  luy  caufa 
un  fi  violent  tremblement , & enfuite  une  fi  grande  fièvre,  qu'il  en 
mourut. 

Theodoric  ne  laiffa  point  d'enfans  mâles  pour  fucceder  à fes 
deux  Royaumes  ; Celuy  d'Italie  ou  des  Ollrogots  échût  àAthala- 
ric,  fils  d'Amalafoiuc  qui  demeura  fa  tutrice.  Pour  le  Royau- 
me qu'il  polTcdoit  dans  les  Gaules,  Amalafonte  qui  craignit  de  ne 
le  pouvour  garder  entièrement , le  partagea  avec  Amalaric  Roy  des 
■Wifigots  qui  s'étoit  retiré  en  Efpagne.  Elle  luy  donna  tout  ce  qui 
étoit  compris  entre  le  Rhône  Bc  les  Pyrermées , ce  qui  s'appclloit 
alors  Septunanie  ou  Gotliie , retenant  pour  Athalaric  l'on  fils , ce  qui 
étoit  compris  entre  les  Alpes  maritimes  & le  Rhône , c'eft  à dite 
la  Provence. 

Après  la  mort  de  Theodoric  arrivée  à Rome,  lePapcFelixtroi- 
fiéme  ou  quatrième  du  nom,  y fut  élû  en  la  place  de  Jean;  & Amala. 
fonte  qui  n'y  voulut  point  exciter  de  trouble , lailfa  ce  Pontife  en  re- 
pos , entretenant  d'ailleurs  une  grande  intelligence  avec  l'Empeteurj 
& voulant  par  ce  moyen  procurer  une  paix  profonde  â l'Italie , pour 
faire  cependant  élever  le  jeune  Athalaric  en  Prince  qui  devoir  gou- 
verner un  grand  Royaume.  Les  Hiltoriens  remarquent  quelle  le 
mit  fous  la  conduite  des  plus  honnêtes  & des  plus  habiles  gens  de 
fonfieclc.  Mais  à peine  eut-il  commencé  de  les  ccouccr,qucTcs  Sei- 
gneurs Ollrogots  blâmant  cette  éducation  comme  mal  propre  â un 
Prince  qui  ne  devoir,  difoient-ils , connoîtreque  les  armes,  obligè- 
rent Amalafonte  de  le  retirer  de  la  contrainte  où  le  rctenoient  ceux 
qui  le  gouvernoient:  fie  dés  que  cette  contrainte  falutaire  celfa,  il  fe 
jetta  dam  des  débauches  dont  fajeunelTeneput  long-temps  fuppor- 
ter  l'excès. 

Ependant  Thierry  Roy  d'Auftrafiepenfoit  à (c  venger  d'Hcr- 
ihcnfroy  Roy  de  Turinge.  Il  pria  Clotaire  de  l'alEllcr  en  cette  occa- 
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lion  -,  & pour  l'y  engager , il  luy  fit  reprefenter  les  mauvais  traitc- 
mens  qu'on  avoir  fait  aux  Franijois  dans  le  Royaume  de  Turinge,  en 
differentes  occafions.  Hermenfroy  qui  fut  averti  du  deffein  de  Thier- 
ry , & qui  feeut  que  Clotaire  devoir  entrer  avec  luy  dans  la  T uringe , 
fit  creul'cr  des  folfes  eil  divers  endroits  d'une  campagne  où  ileutfa- 
drefl'e  de  les  attirer  ; &cesfoffes  qui  croient  recouvertes  de  gazons 
mal  l'oûtenus  par  de  fimplcs  clayes , auroient  pù  faire  périr  toute  leur 
armée,  fi  on  ne  les  eût  appcrqcuës  avant  que  d'en  venir  aux  mains. 
Mais  comme  quelques-uns  des  premiers  y furent  tombez,  cela  fit 
qu'on  s’écarta  de  ce  lieu,  &:  qu'ayant  attaqué  Hermenfroy  plus  à 
l'avantage,  il  fut  entièrement  défait,  & pouffé  jufqucs  fut  les  bords 
de  l'Onltrud , où  il  y eut  un  grand  carnage  des  ficns. 

Ce  carnage  dura  pendant  trois  jours  ; & il  y eut  tant  de  foldats  tuez 
que  leurs  corps  fervircntdc  pont  à Hermenfroy  pour  pafl’cr  la  rivière 
en  fuyant,  hi  aux  Rois  vittorieux  pour  le  pourfuivre.  Il  fe  fauva 
neanmoins  ; & les  François  fe  rendirent  maîtres  de  la  T uringe , fans  le 
pouvoir  prendre  ni  Amalbcrgue  fa  femme. 

T outlc  Royaume  de  T uringe  demeura  à Thierry:  Clotaire  fe  con- 
tenta du  butin  &dcs  captifs;  & peut-être  n'étoit-ce  pas  la  moin- 
dre partie  de  la  conquête , car  il  fe  trouva  de  grands  trefors  dans  le 
Palais  d'Hcrmenfroy.  Et  la  remarque  que /ait  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis,  quoy que puiffant  par  les  armes  &:  parTétcnduc  de  fa 
domination,  n'avoit  neanmoins  ni  or  ni  argent,  doit  faire  croire 
que  Clotaire  n'cftimoit  pas  moins  les  trefors  du  Roy  dcTuringc,  que 
fon  Royaume. 

Au  fil  cft-il  certain  que  Thierry  ne  lesvit  pas  enlever  fans  regret': 
il  tenta  même  une  chofe  fort  déteftablc  pour  l'cn  empêcher , car  il 
fit  cacher  des  afTaffins  derrière  la  tapifferic  d'une  claambrc , où  il  fit 
fcmblant  de  le  vouloir  entretenir  en  fccret  d'affaires  importantes 
avant  que  de  le  quitter.  Clotaire  s’y  trouva  ; mais  ayant  apperccu  dés 
ia  porte  les  pieds  de  quelqu'un  de  ceux  qui  le  dévoient  alfaUmcr,  il  fi'- 
entrer  dans  la  chambre  pluficurs  Seigneurs  de  fa  fuite.  Thierry  qui 
connût  le  foupijon  de  fon  frere,  le  voulut  amufer  par  un  difcours  ar- 
tificieux ; mais  comme  il  s’étoit  préparé  à toute  autre  chofe  qu'à  un 
entretien , tout  ce  qu'il  dit  étoit  fi  mal  fuivi  que  Clotaire  ne  douta 
point  qu'on  ne  l'eût  fait  venir  pour  le  tuer.  Il  fit  fcmblant  neanmoins 
de  croire  tout  ce  que  fon  frète  luy  difoit  : il  tcceut  même  de  bonne 
grâce  un  prefent  que  Thierry  luy  fit,  ScforticdclaTuringe. 

Il  en  enleva  tous  les  trefors,  avec  un  grand  nombre  de  captifs, 
& il  fut  à peine  revenu  à Soiffons,  que  Tneodebert  fils  de  Thierry 
le  vint  trouver  fous  un  prétexte  que  les  Hiftoricns  ne  difent  pas  : 
mais  ils  font  connoitre  que  ce  jeune  Prince  ne  vint  auprès  de  Clotaire 
que  pour  l'obliger  à luy  faire  quelque  prefent , & que  par  une  adreffe 
concertée  avec  Thierry,  il  fit  en  forte  que  Clotaire  luy  rendit  le 
même  prefent  que  Thierry  luy  avoit  fait.  Ce  qui  paroit  l'mprcnant, 
cft  que  ce  prefent  qui  fit  faire  mi  voyage  à Theodebett , u'étoit  qu'un 
baÜin  d'argent. 
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Entre  les  captifs  qui  furent  amenez  de  Turingc,étoient  Amala-  An.  J30. 
froy,  filsdeBertier,  & Radegondc  fa  fille , que  Clotaire  cpoula  quel- 
ques  amiées  apres.  Elle  étoit  d’une  beauté  Sc  d’un  mérité  quifaifoit  RoydtTocmst. 
fouvent  dire  à ce  Prince  qu’elle  faifoit  toute  fa  richelTc  : il  ne  pût  ni  /S».*»* 

par  fon  amour,  ni  par  tous  fes  bons  traiuemens  luy  faire  aimer  le  7. 

monde.  Elle  nourriuoit  des  pauvres,  avec  qui  clic aimoit  mieux man-  “"*■ 

ger  qu’à  la  table  de  Clotaire  : elle  couchoit  fur  la  terre  quand  il  étoit 
abfcnt  -,  fon  exercice  le  plus  ordinaire  étoit  de  filer , pour  vcHir  de 
pauvres  femmes,  & fon  plus  grand  defir  étoit  d’etre  Rcligicufe.  Il 
arriva  enfin  que  Clotaire  ht  tuer  Amalafroy,  & quelle  fe  retira  de 
la  Cour.  On  ne  fijait  ni  la  caufe  de  la  mort  du  frère,  ni  les  moyens 
dont  lafocurfefcrvitpourfcfcparcr  de  Clotaire.  Ce  qui  cft  certain, 
cft  que  dés  que  Radegondefut  libre,  elle  prit  le  voile  des  mains  de 
faint  Mcdatd  alors  Evêque  de  Noyon  ; ic  alla  fonder  le  Monafte- 
rc  de  fainte  Croix  de  Poitiers,  où  cllcachcva  fes  jours  dans  une  gran- 
dcTaintctédc  vie. 

Cependant,  foit  que  dans  un  fi  grand  defordre  de  fes  affaires, 
Hermenfroy  eût  fait  faire  des  propofitions  d’accommodement  à 
Thierry  , foit  que  Thierry  luy  en  eût  fait  donner  quelque  efpcrancc, 
ce  Prince  dépoüillé  vint  à Tolbiac,  où  comme  il  fepromenoit  fut 
les  murs,  quelqu’un  le  jetta  du  haut  en  bas  ; & quelques  Auteurs  di- 
fent  que  C-tôt  qu’il  fut  expiré,  on  étrangla  tous  fesenfans,  par  le 
commandement  de  Tlaictry.  Mais  il  cft  certain  qu’Amalabcrguc  le  '■ 
fauva  avec  les  cnfansd’Hcrmenfroy  en  Italie,  & que  dans  la  fuite  clic 
fut  menée  à Conftantinople  pour  y vivre  dans  une  honteufe  captivi- 
té: c’étoit  ce  que  meritoit  une  femme  donc  l’ambition  avoir  camé  de 
fi  grands  defaftres  -,  &c  Hermenfroy  mourut  comme  devoit  mourir 
le  meurtrier  de  fes  deux  frères. 

N porta  àChildcbcrt  une  nouvelle  bien  contraire;  car  le  bruit 

r , ■ r t t ri-  le  » Cbildiberi  at 

courut  que  Thierry  avoit  etc  tue  en  cette  guerre;  &lur  ce  bruit  Ar-  dciA». 
cadius  l’un  des  Sénateurs  d’Auvergne,  & petit  fils  d’Avitus  quiavoit  s./, 

été  Empereur,  propofa  à Childebcrt  de  s’emparer  de  la  ville  de  Clcr- 
mont,  qui  étoit  du  partage  de  Thierry.  Childebcrt  ne  futpas  diffi- 
cile à perluader  ; 6c  ce  fut  avec  joyc  que  l’Auvergne  fe  fournit  à fa  do- 
mination: mais  à peine  fc  fut-elle  déclarée,  qu’on  apprit  que  Thierry 
étoit  revenu  viûoricux  de  fon  voyage  de  T uringe. 

La  jeune  Clotilde  en  même  temps  écrivit  dcScptimanicà  Childe-  j,’iî^™tichil- 

bcrc,pour  lui  demander  fccoutscontrcAmalaric,dc  qui  elle  ne  pouvoit 
plus  lupporcer  les  mauvais  craitcmcns.Dcs  qu  clic  avoit  commence  d ê-  a*AnMiar»c. 
tre  fa  femme,  il  avoit  commencé  delà  pcrfccutcr,  pour  l’obliger  à cm-  tH'. 

braffer  l’Arianifme;  & la  trouvant  trop  ferme  conuc  les  méchantes  JjjJ' ,.T). 
raifons  qu’il  employa  d’abord  pour  la  pervertir , il  ufa  de  manières 
fl  injurieufes  &c  li  pleines  de  mépris,  que  fi  cette  Princclfe  n’eût  été  '*  ' 
fort  patiente,  elle  auroitdéslors  imploré  l’alliftance  de  fes  frères.  Cc- 
pcn^ncils  ignorèrent  ce  defordre  ; & Amalaric  au  lieu  d’être  touché 
de  fa  patience , s’emporta  un  jour  jufqucs  à la  fraper  : ce  fut  avec 
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tant  de  violence , qu’il  la  mit  tout  en  fang.  En  cet  état,  elle  écrivit  à 
Childebert,  comme  écrit  une  femme  outrée,  elle  envoya  meme  un 
mouchoir  tout  taché  du  fangqu’elle  avoit  répandu. 

A cette  veuë  Childebert  prit  la  refolution  que  pouvoir  prendre  un 
Roy  qui  le  fent  mortellement  offenfé  , & qui  a les  armes  à la 
main.  IlpalTacn  Septimanie  , croyant  par  ce  voyage  couvrir  celuy 
qu'il  avoit  fait  en  Auvergne:  Clotaire  le  joignit  biçn-tôt  à luyj  & 
Amalaric  (urpris , voulut  d’abord  fe  fauver  en  Efpagne.  Il  s’étoit 
même  déjà  mis  en  mer  ; mais  fe  relTouvenant  de  quelques  pierreries 
qu’il  lailToit  à Narbonne,  il  y retourna  pour  les  reprendre.  Chil- 
aebert  qui  furvint , fcfaiAt  des  portes  de  la  ville  ;& comme  Amalaric 
vouloir  le  fauver  dans  l’Eglife  desCatholiques,  il  fut  percé  d’un  an- 
gon  qui  luy  fut  lancé  de  loin.  Q^lqucs-uns  difent  que  cefutChil- 
debert  qui  le  tua  ; d’autres  en  parlent  autrement,  & tous  avec  beaucoup 
d’obfcurité.  Ce  qui  eft  conllant  eft  que  Childebert  Sc  Clotaire,  qui  au- 
roienrpû  fe  rendre  maîtres  de  la  Septimanie , fe  contentèrent  de  ra- 
mener Clotilde  leur  foeur , & d’enlever  les  trefors  d’ Amalaric , en- 
tre lefquels  on  trouva  fobeante  vafes  d’or  enrichis  de  pierreries , qu’on 
difoit  avoir  été  pris  dans  le  Temple  de  Salomon.  On  y trouva  aulfi 
quinze  Patines,  & vingt  couvertures  de  Livres  d’Evangiles,  toutes 
femées  de  pierres  precieufes.  Clotilde  tomba  malade  comme cllere- 
venoit  en  France  avec  fes  freres,  elle  mourut  même  en  chemin,  & 
fut  enterrée  auprès  de  Clovis  fon  perc. 

Dés  que  Clotaire  & Childebert  furent  revenus  de  Septimanie , 
ils  penferent  à retourner  en  Bourgogne,  pour  en  achever  la  conquête, 
fous  prétexté  de  venger  la  mort  de  Clodomir.  Ils  projpoferent  ce  def- 
fein  a Thierry,  qui  s’en  exeufa,  & crût  que  penclant  que  Childe- 
bert feroit  en  cette  expédition , il  auroit  moyen  de  punir  les  Auver- 
gnats d’avoir  offert  leur  pais  à un  autre  qu’à  Theodebert  fon  fils.  Il  eut 
une  extrême  peine  à s’empêcher  de  fiiivrc  fis  freres  en  Bourgogne  : les 
Seigneurs  d’Âuftrafie  avoient  refolu  d’y  aller,  ils  lui  avoient  même 
déclaré  qu’ils  l’abandonneroient  s’il  ne  les  y vouloir  mener  ; ôtlcur 
xaifon  étoit,  que  fi  la  Bourgogne  étoit  conquife,  le  partage  qui  en 
fcroit  fait , pourroit  ajoûtet  une  portion  confidetabfe  au  Royaume 
d’Aullrafie.  Il  feeut  neanmoins  les  contenir  , en  leur  propol'ant  la 
punition  des  Auvergnats  & leurs  dépoüilles  j & dés  que  ces  deux 
freres  furent  entrez  en  Bourgogne  , il  entra  à main  armée  dans 
l’Auvergne. 

Arcadius  qui  ne  vit  point  d’autre  parti  à prendre,  que  de  quitter 
cette  province , fe  fauva  dans  Bourges,  qui  croit  du  partage  de  Chil- 
debert : là  mere  & une  de  fes  parentes  furent  prifes  & envoyées 
en  exil  : toute  la  campagne  fut  ravagée , la  ville  de  Clermont  fut 
prife;  & fes  murs  curfent  éré  abattus,  fi  un  Duc  que  Thierry  con- 
iidetoie  fort,  n’eût  fait  changer  cette  tefblution. Le  château  deTiern 
fut  brûlé,  celui  de  Volorrc prisde  force,  & tous  fes  habitans  faits 
captifs.  Le  château  d’Oliergue,  qui  étoit  le  plus  fort,  & le  mieux 
muni  de  toute  la  province,  auroit  fait  une  plus  longue  refillance, 
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mais  cinquante  habitans  qui  en  croient  forcis  pour  aller  en  parti,  An.yji. 
ayant  été  pris  par  les  Auftraficns,  fervirent  à la  faire  rendre.  Thier- 
ry les  fit  mener  devant  la  Place,  & envoya  dire  aux  autres  habitans 
que  s'ils  ne  fc  tcndoicnc , il  feroïc  mourir  ces  cinquante  prifonniers  à 
leurs  yeux. 

La  crainte  de  voir  périr  leurs  compatriotes , & d'être  pris  cnfuice 
de  force,  les  porta  à promettre  une  fomme  confidcrablc  pourfàu- 
ver  le  pillage  de  leur  ville,  &lcur  liberté.  Aptes  la  rcduéUon  dccette 
place,  tienne  refifta  plus  aux  Auftraficns  ; ils  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  captifs  de  tous  âges  de  l'un  & de  l'autre  fexe  ; & ceux  qu'ils 
lailTcrcnt  en  Auvergne,  y dcmeurctenf  dans  une  extrême  pauvreté, 
fous  le  gouvernement  de  Sigivaldc  proche  parent  de  Thierry. 

Comme  Thierry  rctoutnoit  en  Aufttafic,  il  fut  averti  que  Mun- 
dcricl'un  des  feigneurs  Auftraficns  avoir  fait  publier  qu’il  ét®it  du 
fang  des  Rois  de  France , Se  que  prétendant  que  le  Royaume  d'Au- 
ftralie  luy  ^ppartenoit  à meilleur  titre  qu’à  Thierry,  il  avoir  mis 
des  croupes  fur  pied,  & fait  prêter  le  ferment  de  fidelité  à un  grand 
nombre  de  gens  ramaffez  dans  les  villages.  Thierry  voulut  d’abord 
l’amufct , Se  luy  fitpropofer  une  cnttcvcuc  ; nuis  Munderic  fc  dé- 
fiant de  lui,  fc  mit  dans  Vitry  en  Pattois,  où  il  fc  défendit  fi  bien, 
que  Thierry  craignant  la  longueur  du  fiege,  le  fit  affûter  non  feule- 
ment de  laiffcr  la  vie  Se  la  liberté  à tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi,  mais 
encore  de  le  laiffcr  dans  la  poffcfllon  cmictc  de  tous  les  biens.  Arc- 
gifillc  qui  lui  porta  cette  parole , la  confirma  par  un  ferment  fait 
fur  les  Autels.  Mais  à peine  Munderic  fiic-il  forti  de  Vitry  pour 
aller  trouver  Thierry,  qu’Arcgifilc  fit  figne  à fes  gens  de  le  tuër. 

Munderic  s'en  appcrccut , Se  tirant  fon  cpéc  la  paffa  au  travers  du 
corps  d’Atcgifilc  , jetta  pat  terre  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
i’accompagnoicqt , & après  avoir  donné,  des  marques  d'un  grand 
courage,  fut  accablé  par  le  nombre.  Se  percé  de  pluficurs  coups. 

De  leur  côté , Childcbcrc  Se  Clotaire  afficgercnc  Aucun  : ils  cm-  ^ 
portèrent  en  peu  de  temps  cette  place;  la  femme  de  Gondcmac  y 
fut  ptife.  Se  Dicn-côt  après  toute  la  Bourgogne  fc  fournie  aux  Fran- 
çois.  Qri  ne  Cjait  fi  Gondemar  fut  tué  , ou  fi , comme  l'ont  écrit 

Suciques  Auteurs,  il  fc  fauva  en  Efpagnc  Se  de  là  en  Afrique;  mais 
eft  certain  que  depuis,  ni  lui,  ni  aucun  de  fa  race  n'a  prétendu  au 
Roiaume  de  Bourgogne, 

ï J E Pape  Bonifacc  mourut  vers  ce  temps , Jean  furnommé  Mer- 
cure  luy  fucceda;  Se  ce  fut,  autant  que  l'obfcurité  des  anciens  Hi-  booiuVeicoÎS 
ftotiens  peut  permettre  de  le  découvrir , vers  le  même  temps  que 
Clnldcbert  revenu  de  la  conquête  de  Bourgogne , commenija  à te- 
garder  les  enfans  de  Clodomit  comme  des  obftaclcs au deffein qu'il  i-i.r.n. 
avoit  de  s’approprier  une  partie  du  Roiaume  de  leur  pere.  Clotaire 
avoit  deffein  fut  l'autre  ; Si  bien  que  jufques  alors  ils  euffenc  fait  ef-  '’ciuiüm  & 
percr  à Clocilde  leur  mère,  que  fci  petits  enfans  en  joui'roienc,  ils 
firent  rcfolucion  de  les  en  fruftret.  Childebetc  pour  exécuter  ce  per- 
Tom/.  0 Y 
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nidmx  deffein,  fit  venir  Clotaire  à Paris  ; Sc  tous  deux  firent  croire 
àClotildetju’ilsncs’étoicntaircmblcz  que  pour  faire  déclarer  Rois 
les  trois  enfans  de  Clodomir.  El  e en  eut  une  joye  exceflivc  ; & 
quand  on  les  envoia  quérir  pour  paroître  dansl’Aflemblée  des  Sei- 
gneurs François , elle  leur  dit,  après  les  avoir  cmbraiTez:  j4Uel^,mcs 
3}ers  enfans , je  ne  croira^  flut  avoir  perdit  mon  fils , J!  je  vins  voy  par- 
tager fon  Rsyanme. 

A peine  les  eut- elle  perdus  de  veuë , que  ce  même  Arcadius  qui 
avoit  voulu  faire  reconnoître  Childcbert  en  Auvergne  paroiiTant 
devant  elle  avec  une  épée  nue  & des  cizeaux  , lui  demanda  de  la 
part  de  Childebert,  duquel 3cces deux  inftrumenscllevouioit  qu’on 
fe  fervît  pour  empêcher  ces  trois  petits  Princes  de  venir  à la  Cou- 
ronne ? De  l'épée , répondit  cette  Ptincefle  oûtréc , j'ayme  mieux  les 
voir  mont  ejue  tondus.  Ces  paroles  quelle  lâcha  trop  brufquement  furent 
trop  fidèlement  recueillies  par  Arcadius,  & trop  promptement  rap- 
portées à Clotaire.  Dés  que  ce  cruel  Prince  les  eût  eq^enducs , il 
prit  Theodebert  le  plus  âgé  de  ces  trois  Princes , dont  il  étoit  l’on- 
cle & le  beau-pete  ,le  jetta  contre  terre,  & lui  donna  un  coup  de 
coûteau  fous  l'aiflcllc.  Gontaitc  effrayé  de  la  mort  de  fon  frère,  fc 
jetta  aux  pieds  de  Childebert,  l’appclla  fon  pete,  &le  pria  de  luy 
fauver  la  vie.  Childebert  en  fut  fi  émeu  au’ü  fc  mit  au  devant  de 
luy,  & conjura  Clotaire  avec  beaucoup  de  larmes  de  ne  le  point  tuer. 
Efl-celà.  luy  dit  Clotaire  d'un  ton  menaçant , comme  tu  tiens  tapa- 
nte Te  repens-tu  déjà  d'une  chofe  dont  tu  es  l'auteur  ? A ce  mot  Clulde- 
bert  effrayé , abandonna  le  jeune  Prince  ; & Clotaire  lui  perça  le 
côté,  cherchant  Clodoaldc  pour  le  traiter  comme  fes  frétés  : mais 
fon  Gouverneur  avoit  trouve  moien  de  le  faire  échapper  pendant  le 
meurtre  des  deux  autres;  & depuis  il  fc  jetta  dans  un  Monaftcrc, 
où  il  acheva  faintemcnt  fes  jours.  . • 

L’évafion  de  Clodoaldc  irrita  fi  étrangement  Clotaire,  qu’il  fit 
tuer  tous  les  Officiers  qui  avoient  fuivi  les  enfans  de  Clodomir.  Après 
cette  fanglante  execution  il  monu  à cheval  pour  retourner  à Soif- 
fons  : Childebert  qui  ne  pût  demeutet  dans  un  lieu  où  de  fi  funelfes 
objets  luy  reprochoient  fon  crime-,  ni  foùtcnir  la  veuë  dti  peu- 
ple qui  ctoyoit  qu’on  alloit  couronner  des  Princes  qu’il  vcnoit  de 
faire  égorger,  ni  enfin  s’expofer  aux  premiers  mouvemens  de  Clo- 
tilde  fa  mere  qu’il  avoit  fi  mortellement  offenfée,  fc  retira  auflidc 
Paris.  Clotildc  vint  elle-même  faire  lever  les  corps  defesdeux  petits 
enfans:  elle  les  fuivit  en  pleurant  amèrement  jufqucsau  tombeau  de 
Clovis,  où  ils  furent  mis  ; & tout  le  peuple  qui  vint  en  foule  à ce 
trifte  fpc£tacle,  demeura  pluficurs  jours  dans  une  profonde  douleur. 
Ainfi  ftt  accompUe  la  prediâion  du  faint  homme  Avitus , & la  fa- 
mille de  Clodomir  petit  comme  il  avoit  fait  périr  celle  de  Sigiûnond 
Rov  de  Bourgogne. 

I Lotilde  après  ce  defaftrc-ne  pût  demeurer  dans  Paris;  elle  alla 

dans  Tours  mener  cette  vie  pleine  de  pieté , qui  l’a  fait  mettre  cn- 
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trc  lcs_  Saints  : & quelques  jours  apres  Childebert  & Clotaire 
fongerent  à partager  le  Royaume  de  Clodomir , & celui  de  Bourgo- 
gne. Il  paroit  par  toute  la  fuite  de  l'Hirtoire  qu’Orleans  échût  à 
Childebert  : il  paroit  aufli  que  Tours  échût  à Clotaire  bien  que 
Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  de  ces  deux  Princes  dans  le  partage 
du  Roiaume  de  Clodomir,  il  cft  certain  que  Thierry  en  eut  une  par- 
tie. Car,  outre  qu'on  voit  dans  la  vie  de  faint  M.iure  que  le  fils&  le 
petit  fils  de  Thierry  polTedoient  l’Anjou  & le  Maine  qui  étoient  du 
Roiaume  de  Clodomir,  il  eft  vifible  que  fi  Thierry  en  eût  été  en- 
tièrement exclus , il  n’auroit  pas  fouffert  avec  tant  de  patience  le 
meurtre  de  fes  deux  neveux  & le  partage  de  leurs  biens.  Ce  qui 
fait  encore  connoître  qu’il  étoit  bien  avec  fes  deux  frères  , eft  que 
dans  le  temps  de  ce  partage , il  envoya  Theodebert  Ton  fils  avec  Gon- 
tier  fils  de  Clotaire,  contre  les  Wiligots  qui  tenoient  encore  la  plus 
glande  partie  de  la  Septimanie. 

Gonticr  revint  fans  rien  faire  ; & Theodobert  prit  de  petites 
places  autour  de  Bezieres , entre  autres  le  château  de  Cabriete , où  il 
devint  amoureux  de  Deuterie , qui  abandonna  fon  mari  pour  fuivre 
ce  Prince.  Il  la  mena  en  Auvergne  avec  une  fille  qu’elle  avoir  i & il 
apprit  en  y arrivant  que  Thierry  avoir  fait  mourir  Sigivalde  : il  te- 
ccut  meme  un  ordre  de  faire  mourir  Givalde  fils  de  ce  Seigneur  ; mais 
Theodebert  qui  l’avoit  levé  des  fonds,  Sc  qui  l’aimoit,  luy  montra 
les  lettres  de  ’l'heodoric,  & luy  confeilla  de  fe  retirer.  Saint  Remy 
Evêque  de  Rheims , mourut  vers  ce  temps,  âgé  de  quatre-vingt  feize 
ans , & après  avoir  tenu  foixante  & quatorze  ans  le  fiege  : pTufieurs 
miracles  avoientfait  connoître  fa  fainteté pendant  fa  vie,  & il  s’en 
fit  après  fa  mort  un  grand  nombre  fur  fon  tombeau. 

On  tenoit  cependant  le  fécond  Concile  d’Otleans  par  l’ordre 
de  Theodotic , de  Childebert  & de  Clotaire  : il  y fut  ordonné  que 
chaque  Métropolitain  feroit  tous  les  ans  une  alTembléc  des  Evêques  de 
fa  Province  : qu’aucun  Evêque  ne  recevroit  de  ptefent  pour  conférer 
les  Ordtis  ; & qu’un  Metropohtain  feroit  ordonné  par  les  Evêques 
de  la  Province , après  avoir  été  élû  par  eux , & par  le  Clergé,  ou  par  le 
peuple  i que  perfonne  ne  pourrait  époufet  (a  belle  merc , ou  la  fem- 
me de  fon  pere.  Que  le  mariage  ne  fe  pouvoir  dilfoudre  pat  l’im- 
puidance  qui  arrivoit  depuis  qu’il  étoit  conuaété  -,  que  ccluy  d’un 
Juif  avec  une  Chrétienne,  ou  d’un  Chrétien  avec  une  Juifve,  étoit 
illicite;  &:  que  ceux  qui  fe  trouvoient  engagez  par  telles  alliances, 
le  dévoient  feparcr.  les  Abbezétoientfujetsaux  Evêques  ; & que 
perfonne  ne  mangeroit  de  la  chair  offerte  aux  Idoles:  ce  qui  nurque 
qu'il  y avoir  encore  des  idolâtres  dans  les  Gaules. 

Incontinent  après  ce  Concile,  Thierry  tomba  malade;  & fur  l’a- 
vis qu’en  receut  'Theodebert , il  laiffa  Deuterie  en  Auvergne  : à peine 
fut-il  arrivé  à Mets , que  fon  pere  mourut.  Ce  Prince  avoir  régné 
vingt-trois  ans;  il  en  avoit  vécu  cinquante-cinq,  & ne  laiffa  point 
d’autre  enfant  que  Theodebert. 

La  diligence  que  fit  Theodebert  pour  arriver  en  Auftrafie  avant 
Tome  /.  Y ij 
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que  fon  pcrc  mourût , lujr  fauva  ce  Royaume , que  fes  deux  oncles 
avoient  refolu  d’envahir.  Qupy  qu’il  fût  inllruit  de  leur  nrauvais 
delTein,  il  nelailTa  pas  de  fe  lier  d’amitié  avec  Childebert,  qui  luy 
promettoit  fon  Roiaume,  comme  n’ayant  point  d’enfans  ; & la  pre- 
mière chofe  qu’il  fit  aptes  la  mort  de  ’Tnierry , fut  de  faire  venir  Deu- 
teric.  Il  l’époufa,  quoy  qu’elle  fut  déjà  mariée,  &quc  lui-memeeût 
été  fiancé  un  pcuavantlamort defon pere à Wifcarde,fillede  Waf- 
con  Roy  des  Lombards , qui  occupoient  fut  l’Elbe  les  terres  les  plus 
voifincs  des  Saxons  & des  Cherufees.  Givalde  revint  aulfi-tôt  en 
Aulfralie  ; St  Theodebert  qui  avoit  receu  de  tres-riches  prefens  de 
Childebert,  en  faifant  alliance  avec  lui , en  donna  le  tiers  a ce  jeune 
Seigneur. 

N même  temps  AtalaricRoy  d’Italie,  que  les  Seigneurs  Oftro- 
gots  faifoient  vivre  trop  liccntieufcment,  mourut , fans  lailTer  d’autres 
efperances  à Amalafonte  fa  mete , que  celle  d’un  fécond  mariage  ; Si 
Tneodat  qui  étoit  gouverneur  de  Tofeane,  devint  Roy  en  l’cpou- 
fant.  Il  la  relégua  bien-tôt  après  dans  une  Ide,  où  elle  fut  étranglée 
par  fes  ordres  ; Sc  l’Empereur  Jullinicn  qui  avoit  fuccedé  à Jultm, 
reiblut  pour  venger  la  mort  de  cette  Princeffe,  d’envoier  Belifaire  en 
Sicile,  vers  le  temps  que  le  Pape  Agapet  fut  mis  fur  le  faint  Siege, 
par  la  mort  de  Jean  deuxième.  Belilàire  venoit  de  remettre  l’Afrique 
îbus  l’obeïffance  de  l’Empire,  Sc  d’exterminer  les  Vandales  qui  l’a- 
voient  occupée  pendant  prés  de  cent  années.  U avoit  mis  aufli  fous 
la  puilfance  de  Jullinicn  les  Ifles  de  Sardaigne,  de  Corfe,  de  Ma- 
jorque & de  Minorque,  qui  écoient  du  parcage  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  lors  que  les  Vandales  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  ; Sc  la 
promptitude  aveclaquelle  il  avoit  foûmis  ces  Ides,  dévoie  faire  croire 
que  la  Sicile  ne  feroic  pas  une  longue  refillance.  En  effet  il  prit  en 
}cu  de  temps  Catanc,  Siraeufe,  Palermcj  & pendant  qu’il  achevoie 
a conquête  de  la  Sicile , un  autre  Lieutenant  de  l’Empereur  prit  toute 
laDalmatic,  6c  la  Liburnie. 

L’Empereur  qui  ne  fe  contenta  pas  de  prelTer  Theodat  par  ces  deux 
endroits , envoia  des  Ambalfadeurs  aux  Rois  de  France,  pour  les  ex- 
citer à le  prelfer  d’un  autre  côté.  Il  leur  faifoic  confidercr  entre  au- 
tres chofes,  que  ce  Prince  étant  Arien,  devoir  être  regardé  comme 
l’ennemi  de  cous  les  Princes  Catholiques.  A ces  raifons  il  ajoûca  de 
riches  prefens  ; Sc  les  Rois  de  France  avoient  encore  un  motif  plus 
puidant  que  tout  cela  pour  faire  la  guerre  à Theodat , <jui  cft  que 
ce  Prince  tenoie  la  Provence,  qu’ Amalafonte  avoit  gardée  en  don- 
nant la  Septimanie  aux  WiCgots.  Ils  promirent  de  nmeher  en  dili- 
gence contre  luy  ; cependant  ils  ne  le  firent  pas  , parce  que 
Theodat  voyant  l’extremité  où  l’Empereur  le  vouloir  réduire , leur  en  - 
voya  offrir  la  Provence. 

Le  rraité  en  fut  fait , mais  avant  qu’il  fût  exécuté , Vitiges  que 
Theodat  avoit  envoyé  contre  Belifaire  , fut  élû  Roy  d’Icatic,  par 
les  Seigneurs  Ollrogocs.  Il  fe  faille  incontinent  de  Theodat,  qu’il  fit 
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tuer  : & voyant  que  Belifaire  qui  ctoic  entré  en  Italie  , étoit  déjà 
maître  de  Naples,  il  mit  une  forte  garnifon  dans  Rome  , d’où  il 
partit  en  diligence  pour  fe  rendre  à Ravenne,  après  .avoir  fait  élire  An.  j}f. 
Silverius  à la  place  du  Pape  Acapet,  quivenoit  de  mourii.Làpour  '.11.0 un 
s auurcr  la  Couronne,  il  contraignit  Matalonte  hile  d Amalalon-  pUe  <ki  pjf.  a. 
te  à l’époufcr,  & fit  refondre  par  les  Seigneurs  Oftrogots  qu’on  exe-  SSwn!’””" 
cutcroit  le  traité  fait  par  Theodat  avec  les  Rois  de  France.  iîw.  uWn’T*i'. 

En  effet , la  Provence  fut  temife  entre  leurs  mains , avec  deux 
mille  livres  d’or.  Aufli-tôt  les  troupes  que  les  Oftrogots  avoient  u >uirf  £m  p« 
etc  jufques  alors  obligez  de  tenir  dans  la  Provence  pour  la  garder, 
en  fortirent  pour  aller  du  côté  de  Ravenne.  Outre  cela  les  Rois  de  '"'««•'‘■an., 
France  avoient  promis  pat  le  traite  d’envoyer  du  fecours  àVitigesi 
mais  comme  ils  croient  en  parole  avec  l’Empereur,  qui  en  attendoit 
aulTi  du  fecours,  Theodebert  fit  trouver  bon  à Vitiges  qu’on  n’en- 
voyât aucun  Frani^ois  en  Italie,  & l’aflura  que  bien-tôt  il  y feroit 
paiier  des  Bourguignons.  Des  que  les  troupes  qui  venoient  de  Pro- 
vence eurent  joint  l’armec  de  Vitiges,  il  marcha  du  côté  de  Rome, 
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Itigesmit  le  Siégé  devant  Rome,  & Belifaire  la  défendit  : On 
conte  plus  de  foixante  combats  mémorables  pendant  ce  fiege  ; &; 
malgré  toute  la  refiftance  de  Bçlifaitc , la  ville  auroit  été  prifc  fans 
une  nouvelle  armée  que  l’Empereur  envoya  en  Italie , fous  la  con- 
duite de  Jean,qui  ravagea  tout  le  pa’is  qu’on  appelloit  alors  Picene, 

& qu'on  a depuis  appené  la  Marche  d’Ancone:  H prit  Rimini  -,  Sc  le 
danger  où  V itiges  connut  que  cela  mettoit  Ravcnncjl’obligea  de  lever 
le  fiege  de  Rome , qui  avoir  déjà  duré  un  an  & neuf  jours.  Il  l’alla 
mettre  devant  Rimini  ; & apprenant  que  les  M danois  s’étoient  foû- 
mis  à l’Empereur  avec  toutela  Ligurie,  il  envoya  une  affez  grolfe 
armée  fous  la  conduite  d’Oraïas  pour  aflieget  Milan  : dix  mille  Bout-  Tiv»»Utert  6ii 
guignons  que  Theodebert  avoir  fait  palier  en  Italie,  & qui  faifoient  ^!wi|(ui{naM  CD 
leniblant  d’y  être  allez  fans  ordre,  groÜirent  encore  l’armée  qui  al- 
loit  à Müan.  Si  bien  que  Belifaire,  dont  les  troupes  s’étoient  entiè- 
rement ruinées  dans  Rome,  ne  le  voyant  que  celles  que  Jean  avoir 
amenées,  dont  une  partie  étoit  dans  Rimini,  fe  croy  oit  entièrement 
hors  d’état  d’enmêcncr  que  Vitiges  ne  fît  de  grands  plogtés,  lors  que 
l’Eunuque  Narlcz  arriva  aveede  nouvelles  troupes. 

En  meme  temps  Belifaire  envoya  Martin  maître  de  la  cavalerie, 
pour  fecourir  Milan,  & alla  luy-mcmc  au  fecours  de  Rimini;  à pei- 
ne les  Olfrogots  qui  étoient  devant  cette  place,  fijeurent-ds  fa  mar- 
che, que  la  peur  les  prit;  fi  bien  que  Vitiges  levait  fiege,  &:  s’alla 
metac  dans  Ravenne.  Martin  n’eut  pas  lemêmefuccés,  il  crût  l’ar- 
mée qui  étoit  devant  Milan  rrop  forte;  & n’ofant  palfer  le  Pô,  d fe 
tint  fur  le  bord  de  cette  rivière  fans  rien  entreprendre.  En  cet  état 
la  garnifon  même  que  Belifaire  avoir  envoyée  a Milan , fe  trouvant 
trop  foiblc,  & commentant  à fouffrir  une  extrême  famine,  remit 
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la  ville  entre  les  mains  des  Oftroeots  & des  Bourguignons.  Elle  fut 
pillée , fes  murs  abbatcus , tous  habitans  égorgez , ceux  qui  fe 
fauverent  dans  les  Eglifes  furent  malTacrez  jufqu’au  pied  des  Autels  j 
&Procopc  qui  ctoit  alors  en  Italie,  écrit  que  plus  de  trois  cens  mille 
perfonnes  périrent  pendant  le  fiege , ou  par  le  fac  de  la  ville. 
Une  partie  des  femmes  qui  y furent  trouvées,  fut  lailfée  aux  Bour- 
guignons, comme  leur  part  du  butin:  celuy  qui  commandoit  dans 
Milan  pour  l'Empereur , demeura  ptifonnier  ; & toute  la  Ligurie 
fe  fournit  aux  Oltrogots. 

L’Empereur  envoyoit  de  temps  en  temps  des  troupes  à Belifaire; 
mais  il  en  envoyoit  li  peu  à la  lois,  que  dés  quelles  avoient  fait  la 
moindre  entreprife,  & le  moindre  fejour  en  Italie  , elles  fe  ttou- 
voient  prcfquc  réduites  à rien.  Il  ne  laüToit  pas  neanmoins  de  faire 
toujours  quelques  progrès  ; & toutes  les  villes  qui  luy  reftoient  à 
prendre  en  Italie,  étoient  dans  une  H étrange  conRernation , que 
pour  peu  qu'il  envoyât  de  troupes  pour  alTicger  une  place , elle  fe 
rendoit.  Cela  faifoit  que  Vitiges  fe  tenoit  dans  Ravennes  ; & Beli- 
làire  qui  connût  fa  peur,  ne  feignit  point  d'aller  avec  onze  mille 
hommes  affieger  Âuximum  ou  Ofmo  , capitale  du  pa'is  qu’on 
a depuis  appellé  la  marche  d'Ancone  , & d'envoyer  une  partie 
de  fes  troupes  à Tortone,  fous  la  conduite  de  Jean,  pour  em- 
pêcher qu’Oraïas  ne  vint  au  fecours  d’Ofmo  avec  fon  armée  d’O- 
îlrogors  & de  Bourguignons.  Cela  ne  l’empècha  pas  neanmoins  de 
quitter  Milan , pour  marcher  vers  Ofmo  : il  palfa  meme  le  Pô  > & 
rencontrant  les  troupes  de  Jean  campées  prés  de  Tortone,  il  fe  cam- 
pa devant  elles. 

t i Es  chofes  étoient  en  cet  état,  lots  queTheodeben  Royd’Au- 
ftrafie  parût  en  Italie  avec  une  armée  capable  d’en  faire  la  conquête: 
on  n’avoit  rien  feeu  de  ce  voyage  3 cependant  il  falloir  qu’il  en  eût  fait 
les  préparatifs  de  longue  main , car  il  cil:  certain  qu’il  pafla  les  Al- 
pes avec  cent  mille  hommes.  Il  marcha  vêts  le  Pô,  comme  mar- 
che un  Prince  quand  il  vient  au  fecours  d'un  pa'is,  c’eR  adiré,  qu'il 
ne  lit  aucun  aâc  d’hoRilitéi  &lcsOllrogocsqueconduifoitOraïas, 
loin  d’cmpcchcr  les  François  de  paflet  le  Pô , le  téjouïiroicnt  de  les 
voir  arriver. 

La  conjonéhirc  paroiffoit  la  plus  favorable  du  monde:  Jean  s’étoit 
approché  des  Oftrogots  pour  les  combattre  3 &Ora'ias' qui  avoit  dé- 
jà reccudeTheodcbcrt  un  renfort  de  dix  mille  Bourguignons,  étoit 
perluadéque  ce  Prince aiant  encore  promis  du  fecours  à Vitiges,  al- 
loitfc  joindre  â les  troupes  pour  dénùre  celles  de  l'Empereur.  Cepen- 
dant dés  que  Theodebert  eut  palTé  le  Pô,  il  chargea  les  Ollrogots, 
qui  ne  pouvant  relifter  à tant  de  monde,  ni  foûtenir  une  attaque  li 
impreveuë  , plièrent  d’abord , fie  fe  tenverferent  fut  l'armée  de 
l’Empereur. 

jean  , qui  vit  cette  déroute  des  troupes  ennemies , crut  que 
Bchfairc  aiant  pris  Olrno  ou  quitté  le  fiege  de  cette  place,  étoit 


CHILDEBERT,  I.  Vf.  Roy.  lyf 

venu  pouf  fc  joindre  à eux,  &:  avoir  poufle  les  Oltrogots  qui  s‘é- 
coient  voulu  oppofer  à Ton  paflage.  Il  les  fit  charger:  Tes  Tiens  tuë~ 
rent  un  grand  nombre  d'Ollrogots  ; & croyant  marcher  à Bchlaire , ils 
donnèrent  dans  les  troupes  de  Theodebert.  Ils  connurent  bicn-tôt  leur 
erreur  , inais  ils  ne  purent  empêcher  leur  défaite  : Il  en  périt  un 
grand  nombre  par  le  fer  i âclc  relie  qui  prit  la  fuite  du  côte  dePa- 
vie , fc  retira  enlïn  dans  la  ville , d'où  ils  donnèrent  avis  à Bcliraire 
de  l'état  où  ils  étoient. 

Après  CCS  deux  grandes  viâoircs,  fi  l'on  peut  ainfi  appcller  deux 
infignes  trahifons,  l'armée  de  Theodebert  maiftrefle  de  tout  le  païs, 
y fit  un  étrange  ravage.  Il  y eut  même  quelqi|fs  foldats  des  païs  de 
Tunnge,  & de  Frizc,qui  étant  encore  idolâtres,  facriflcrcnt  plu- 
fieuts  pcrfonues.  Le  pillage  fut  grand;  fit  toutes  les  provifions  qui 
s'y  trouvèrent  d'.abord  en  li  grande  abond.ince  furent  fi  peu  ména- 
gées , que  les  François  venant  à manquer  des  choies  les  plus  ne- 
celTaircs , Theodebert  après  en  avoir  perdit  une  grande  partie, 
fut  obligé  de  penfèr  à la  retraite.  Il  fut  neanmoins  alfez  adroit  pour 
faire  croire  qu'il  ne,fc  rctiroit  que  parce  que  Belilâirc  fitles  Oilro- 
gots  le  fouhaittoient  : Il  enleva  un  prodigieux  butin  ; fit  dés  qu'il 
eut  quitté  l'Iulie,  Belifairc  prit  OImo,  un  de  Tes  Licutenans  prit 
Fefule,  qu'on  nomme  maintenant  Fiefoli;  fit  toutes  les  troupes  de 
l'Empereur  réunies , allèrent  allieger  Ravenne. 

Vitigcs  étoit  fans  doute  en  éta»,  non  feulement  de  foûtenu  le 
ficgc,  mais  même  de  rcpouircr  Belifaire  ; car  outre  que  Ravenne 
étoit  bien  munie,  l'armée  des  Oftrogotsétoit  encore  beaucoup  plus 
force  que  celle  de  l'Empereur.  Outre  ce  que  Vitiges  pouvoir  de  luy- 
meme,  les  Rois  de  France,  fit  fur  tout  Theodebert  qui  avoit  de 
grands  defleins  fur  l'Italie,  luy  envoyèrent  fauc  des  offres  qui  luy 
auroient  afTùré  une  partie  de  l'Italie,  s'il  eût  voulu  les  écouter.  Ils 
ne  luy  promettoient  pas  moins  de  cinq  cens  mille  honunes , pour- 
veu  qu'il  leur  voulût  faire  quelque  part  de  l'Icalie  : mais  Belifaire 
qui  fut  averti  de  ces  offres  , envoya  dans  Ravenne  des  perfonnes 
qui  curent  affez  d'adrclfe  pour  perfuader  à Vitiges  de  fe  remettre 
entre  les  mains  de  rEnîpctcur.  Il  y confèncit,fit  fut  mené  avec  Ma- 
tafonte  à Conflantinople , où  il  fut  fait  Patrice  : Belifaire  qui  le 
conduifit,  lailfa  deux  Lieutenans  en  Italie  ; fit  les  Seigneurs  Ollro- 
gotsàquilafoiblcfTc  de  Vitiges  ne  fie  pas  perdre  cceur,  s'alTcinblc- 
reiu  dans  Pavic , où  ils  donnèrent  le  titre  de  Roy  à Hildebalde  , 
goaverneur  de  Veronne. 

t J A France  pendant  tous  ces  grands  mouvemens  de  l’itahc , dct 
meura  dans  un  alTezgtaad  repos.  If  y eut  pourtant  quelques  broiiil- 
Icrics  entre  les  deux  Rois  de  Neullrie,  au  fujet  du  jeune  Gondebaud. 
Sa  racre  quiooixcinuoit  de  l'éleva  comme  fils  de  Clotaire,  quelque 
defavçu  qu'il  eût  fait  dccetcnfant.luy  avoit  laifle  reaoitre  les  che- 
veux; fie  Cbildebert  qui  u'avoit  point  d'enfans,  i'avoic  tenu  quel- 
que temps  dans  lÂ  Coût  avec  toutes  les  apparences  d'en  vouloir 
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faire  fon  fucccffcur.  Clocairc  en  témoigna  du  chagrin  ; & fi  Chil. 

debert  eût  continué  , cela  auroit  pû  caufet  une  .guerre  : mais  il 

n'ofapour  lors  contredire  à Clotaire , qui  fit  rafer  pour  la  fécondé  fois 

Conaebaud. 

Il  arriva  aufll  une  efpece  de  trouble  en  Auftrafie.  Deuterie  fem- 
me de  Theodebett, s’étant  imaginée  que  ce  Prince  aimoit  une  fille 
qu’elle  avoir  de  fon  premier  mari . fit  atteler  deux  taureaux  indom- 
ptez  à un  chariot  qui  devoir  mener  cette  fille  fut  le  pont  de  Ver- 
dun i & ces  taureaux  fc  précipitèrent  dans  la  rivière , où  elle  fe  noya. 
On  connût  bicn-tôt  la  caufe  de  cette  mort  ; & les  Seigneurs  d’Au- 
llrafie  en  eurent  tans  d’indignation , qu’ils  déclarèrent  à Theode- 
bert  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  davantage  qu’il  demeurât  avec  cette 
cruelle  femme  au  préjudice  de  Wifegarde,  à qui  il  avoit  engagé  fa 
foy  dés  le  vivant  de  fon  perc.  Soit  que  l’amour  que  Theodebert 
avoit  pour  Deuterie  ne  durât  plus , ou  que  l’envie  de  fatisfaire  les 
Seigneurs  d’AuIlrafic.  fût  plus  forte  que  cet  amour  ; il  eft  certain 
qu'il  la  répudia,  quoy  qu’il  en  eût  un  fils  nommé  Theodebaldc, 
ii  qu'il  époufa  Wifegarde.  Le  quatrième  Concile  d’Orléans  fe  tint 
dans  ce  temps  ; le  troifiéme  s’étoit  tenu  trois  ans  auparavant  ; & le 
but  de  ces  deux  Conciles  ctoit  de  régler  les  Ordinations , les  mtzuts 
des  Ecclefiaftiques,  les  mariages.  Si  d’ôter  d'entre  les  Chrétiens  les 
reftesdu  Judaïfmc  Si  de  l’idolâtrie. 

T i E trouble  arrivé  en  Auftrafie  retarda  pour  quelque  temps  le 
delfein  que  Theodebert  avoit  formé  de  ittourner  en  Italie,  où  les 
affaires  fe  broüilloicnt  toûjoursde  plus  en  plus.  Hildebalde  que  les 
Oftrogots  avoient  fait  leur  Roy , avoit  été  tué  par  un  Gepide  : Era- 
ric  qui  luy  avoit  fuccedé  avoit  aufli  été  tué;  Si  Totila  gouverneur 
de  Trevife  venoit  d’être  mis  en  fa  place.  Tous  ces  changemens.  Si 
l’abfence  de  Belifairc  qui  étoit  en  Orient , ne  donnoient  pas  peu  d'en- 
vie à Theodebert  de  repaffet  les  monts  : mais  la  mort  de  Wifegardc 
qui  fuivit  de  prés  fon  mariage , le  fit  penfer  à prendre  une  autre 
femme  ; Si  dans  le  même  temps  Childcbcrt^qui  luy  avoit  promis  fa 
fucceftion,  l’envoya  prier  fecrettément  de  mener  toutes  les  forces 
d’ Auftrafie  dans  la  Neuftrie,  pour  furprendre  Clotaire  qu’il  vouloir 
perdre. 

Theodebert  qui  n’examina  que  fes  intérêts,  paffa  promptement 
en  Neuftrie;  Si  Clotaire  furpris  fc  retira  avec  le  plus  de  monde  qu’il 
put  dans  le  pa'is  de  Caux  au  fond  de  la  foreft  de  Bretonne,  ou  il 
fit  couper  des  arbres  comme  les  Francs  Si  les  Germains  avoient  coûtu- 
me  de  faire  pour  embarraffer  les  armées. 

Clotildeadverticdelamef-intelligencedclcs  enfans,  Siperfuadée 
qu'elle  n’obtiendroit  jamais  d’eux-mêmes  qu’ils  s'accordaffent , ne 
voulut  s’adreffer  qu'à  Dieu.  Elle  alla  au  tombeau  de  faint  Martin, 
où  elle  répandit  beaucoup  de  larmes , Si  demanda  qu’il  plût  à Dieu 
d’empêcher  que  fes  enfans  n’en  vinffent  aux  mains.  Sa  prière  fut 
exaucée  ; Si  comme  Childcberc  fenant  de  prés  l'enceinte  de  Clo- 
taire, 
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taire  avoit  mis  Icschofcs  en  tel  état,  qu’on  ne  devoit  attendre  que  An.  541. 
la  mort  de  ce  Prince  & le  maffacre  de  tous  les  liens  ; le  Ciel  qui 
paroiffoit  fort  ferain , le  brouilla  en  un  indant  : tme  grêle  im- 
petueufe , accompagnée  de  tonnerres  &:  d'éclairs  , toinba  fur  le 
camp  de  Childebcrr,  déchira  les  tentes,  6c  fit  écarter  les  chevaux 
de  Ton  armée  jufques  à deux  heuës  loin.  Scs  fuldats  contraints  de  le 
couvrir  de  leurs  écus,  penfoient  à chaque  moment  devoir  périr,  -6c 
crûrent  tous  que  Dieu  les  vouloit  punir  d’avoir  pris  les  armes  con- 
tre  des  François.  Childcberç  même  qui  apprit  que  pendant  cet  ora- 
ge il  n’étoit  pas  tombé  une  goûte  d’eau  dans  le  camp  de  Clotaire, 
crût  que  Dieu  prenoit  b proteûionde  ce  Prince,  & îuy  envoya  de- 
mander Ton  amitié. 
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___  Epuis  ce  temps  leur  intelligence  fut  telle , qu’ils  joignirent 
leurs  troupes  ',  6c  paÎTerent  les  Pyrennées,  pour  aller  exterminer  le 
refte  de  l’Arianifmc,  en  exterminant  les  Wiligots.  Theudis  leur  Roy 
^ui  avoir  fuccedé  à Amalaric , ne  pût  empêcher  les  François  de  feren-  CttJ.  €.  X9- 
Ire  maîtres  de  l’Arragon,  & d’alficgcr  Sarragoce.  Cette  place  au- 
roit  cédé  comme’ les  autres;  mais  les  deux  Rois  voyant  que  les  af- 
fiecez  faifoient  une  proceflion  fur  les  rempars  de  la  ville,  furent  fi  tou- 
chez  de  ccccc  dévotion^  quils  promtrcnc  de  lamer  les  >3i7^iii^ocs en  ntp»*- 
paix,  à deux  conditions:  L'une,  que  l’on  ne  fouffriroit  plusVAria- 
nifmcen  Efpagne;  6c  l’autre,  qu’on  accordcroit  aux  François  la 
Tunique  de  faint  Vincent,  qui  fût  apportée  avec  beaucoup  de  ce- 
remonie auprès  de  Paris,  en  un  Hbû  ouChildebert  fonda  une  riche 
Abbaye,  fous  le  nom  de  Sainte  Croix  6c  defaint  Vincent,  qu’on 
a depuis  appelléc  faint  Germain  des  Prez. 

Theodebert  de  fon  côté  entra  par  le  Mont  Cenis , 6c  le  Mont 
Genevre  en  Italie,  où  il  prit  fut  fEmpereur,  ou  fut  les  Ofttogots  ‘ 1 
une  grande  panic  de  la  Ligurie  &:  de  la  Vénerie.  Les  troupes  de 
l’Empereur  déjà  trop  foibles  pour  refifierà  Totila,  n’avoient  garde 
de  s’oppofet  à Theodebert  ; ic  Totila  même  n’ofant  s’attirer  fur  les 
bras  un  fi  puiiTant  ennemi , aima  mieux  l’arrêter  par  un  traité  que 
de  lùy  refiîlet.  Le  traité  fut,  que  les  François,  & les  Ofttogots  ne 
fe  feroient  plus  la  guette , tandis  que  les  atméçs  de  l’Empereur  fe- 
roient  en  Italie , 6c  que  les  places  donc  chacune  Ses  deux  nations  étoit 
en  polfielllon  luy  demeureroient. 

Ce  n’eft  pas  que  d’ailleurs  Totila  n’eût  relevé  les  affaires  des 
Oftronots  en  Itahe  : Pluficurs  ptifes  de  villes  avoient  fuivi  de  prés 
Ion  élection;  6c  parce  quil  avoit  tait  en  moins  de  deux  ans,  on 
jugcoit  qu’en  peu  de  temps  l’Empereur  n’auroic  plus  de  partàl’Ita-  **” 

lie.  Enfin  Juftinien  qui  fur  un  foupçon  mal  fondé  n’avoit  pas  vou- 
lu  laifler  Belifaire  en  Italie , l’y  renvoya  pour  faire  tefte  à cet  en- 
nemi , qu’il  trouva  déjà  fort  proche  de  Rome  ; & foit  que  Belifai- 
re fût  mal  obéi  à caufe  des  raclions  qu’il  y avoir  contre  luy  dans 
l’armée,  aulll-bicn que  dans  la  Cour  de  Juftinien;  ou  que  Totila 
fût  d’une  conduite  6c  d’une  valeur  extraordinaire  , 'Rome  fut 
Tome  I.  Z 
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prife;  Le  pilLige  dura  quarante  jours,  tous  les  habitans furent  ame- 
nez pril'onniers , Si  les  murailles  renverfées. 

Totila  n’en  ula  de  la  forte,  que  parce  qu'd  ne  crut  pas  pouvoir 
garder  Rome.  Belifaire  en  fit  relever  les  murs  dés  que  les  Oftrogots 
Teurent  abandonnée , Si  fit  tout  ce  que  la  conjonéhire  luy  permit 
pour  conferver  les  places  que  l'Empereur  avoit  encore  en  Italie  j 
mais  ce  fût  inutilement:  faute  de  troupes  il  ne  pût  faire  aucun  pro- 
grès; Si  JuIHnien  vit  bien  qu'il  ne  pouvoir  reülllr  en  Italie,  que 
parle  fecoursdes  Rois  de  France. 

Pour  les  exciter,  il  leur  envoya  des  Ambaffadeurs , avec  des  Let- 
tres confirmatives  du  traité  fait  avec  Theodcbalde  Sc  Viriges  pour 
la  Provence.  Les  Rois  y allèrent  pour  en  prendre  une  nouvelle  pof- 
•felfion  en  vertu  de  fes  Lettres  ; Si  pour  le  faire  avec  plus  de  magni- 
ficence, ils  donnèrent  des  jeux  dans  l' Amphithéâtre  d'Arles  , Si 
jettcrçnt  au  peuple  des  pièces  d'or  marquées  de  leur  effigie. 

En  cet  état  on  peut  dite  que  les  Rois  de  France  avoient  déjà 
porté  bien  haut  leur  puiHance  : l'affaire  d'Italie  étoit  alors  la 
plus  grande  affaire  du  monde  , l'Empereur  les  faifoit  foUiciter,  Si 
Totila  n'épargnoit  rien  pour  les  gagner.  Il  fit  même  demander  une 
de  leurs  filles  en  mariage  : les  anciens  Auteurs  ne  difent  pas  au- 
quel des  trois  cette  demande  fut  faite;  ils  difent  feulement  quece- 
luy  à qui  il  envoya  des  Ambaffadeurs , répondit  qu'il  ne  donneroit 
^int  là  fille  à un  Prince  qui  n'étoit  pas  Roy;  que  Totila portoit 
a la  vérité  le  nom  de  Roy  d'Italie  ; mais  qu'un  Prince  qui  n'étoit 
pas  maître  de  Rome,  Si  qui  n'aiffiitfccu  la  garder  après  l'avoir  prife, 
ne  devoit  pas  prendre  ce  titre. 

O N ne  fijait  fi  Clotaire  Si  Childebert  fe  déclarèrent  pour  l'Em- 
pereur, ou  pour  Totila;  mais  il  eft  certain  que  Theodebert  garda 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Totila,  Si  qu'il  le  déclara  contre  Juffi- 
nien.  Véritablement  ce  fut  moins  pour  favorifer  les  Oftrogots,  que 
pour  fe  lâtisfaire  : il  apprit  que  Juftinien  à,  qui  il  avoit  pris  plufieurs 
places , Si  dont  il  avoit  fouvent  battu  les  trdupes  ; n'avoit  pas  laiffé 
de  mettre  entre  fes  titres  celuy  de  Francicus,  avec  ceux  A'AlUmMÙcus 
Si  de  Cermanicus,  cotqmc  s’il  eût  en  effet  dompté  les  François,  les  Alle- 
mans.  Si  les  Germains.LcRoy  d’Auftrafie  fe  mit  en  tête  non  feulement 
de  luy  faire  rayer  ces  vains  titres , mais  même  de  luy  en  ôter , qu'il  avoit 
pris  plus  juftement;  Si  le  temps  ne  pouvoir  être  mieux  pris.  Belifaire 
avoit  peine  à refifter  à Totila,  quoy  qu’il  eût  les tneilfeures  troupes 
de  l'Empire;  Si  Theodeben  qui  avoit  déjà  une  grande  armée  com- 
pofee  de  Fran<;ois  Si  de  peuples  Germains , crut  que  s'il  pouvoit 
exciter  les  nations  qui  étoient  dans  la  Pannonie  Si  dans  la  Mœfie 
dont  Juftinien  fe  diibit  aulli  le  vainqueur,  ilpourroitaifémcntpaf- 
fer  dans  la  Thrace , Si  aller  jufques  à Conftantinople.  Pour  cela  il 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Audoün  Roy  des  Lombards  Si  à Tu- 
rifinde  Roy  des  Gepides  qui  étoient  dans  ta  Pannonie  : il  en  en- 
voya auill  aux  autres  rutions  que  Juftinien  fe  vantoit  d’avoir  dom- 
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téesi  & tout  fc  difpofoit  de  forte, que  les  Audraflens  auroient  eû 
fans  doute  un  heureux  fuccésdecette grande  cntrcpnfe.  Mais Theo- 
debert  en  chalTant  un  taureau , fût  atteint  d'une  branche  d’arbre  ; 
&:  le  coup  qui  fut  violent,  fut  fuivi  d’une  fièvre  fi  ardente,  qu’il  en 
mourut  peu  de  temps  apres.  C’clfainfiquAgathias  récite  la  mort  de 
ce  Prince , mais  Grégoire  de  Tours  dit,  qu’il  mourut  d’une  maladie  qui 
fut  longue,  & à laquelle  fes  Médecins  ne  purent  trouver  de  remede. 

Il  avoir  quarante  trois  ans } fon  régné  en  avoit  duré  quatorze) 
il  lailTa  un  fils  nommé  Theobalde  qui  luy  fucceda , quoy  qu’étant 
nay  de  Ocuterie , fa  nailfance  ne  pût  pall'cr  pour  légitimé.  Il  lailfa 
aulli  deux  filles,  l’une appellée  Bertoate  qu'il  avoir  eue  de  Vifgar- 
de  & qui  fc  fit  Rchgicufe  ; l’autre  s’appciloit  Ragnitrude. 

Dans  la  meme  année  Clotilde  mourut  à Tours,  où  elle  s’étoit 
retirée  depuis  le  meurtre  de  fes  petits  enfans  : fes  vertus  la  firent  cfti.. 
mer  Sainte  ; Si  Dieu  s’étant  fervi  d’elle  pour  la  converfion  de  Clo- 
vis Si  des  Frantjois , on  peut  dite  quelle  a fervi  à délivrer  l’Occi- 
dent de  la  puilTancedcs  Idolâtres  &:  des  Ariens.  Son  corps  fut  porté 
de  Tours  à Paris  en  grande  pompe,  &:  fut  mis  dans  le  tombeau  de 
Clovis , en  prcfcnce  de  Childcbert , Si  de  Clotaire.  Elle  avoit  plus 
de  foixantc  Si  dix  ans  ; Si  fa  mort  arriva  le  quatrième  de  Juin. 
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L y a beaucoup  d’apparence  que  la  mort  de  Theodebett,  ne  fit  pas 
quitter  aux  Nations  qu’il  avoit  excitées  contre  Jullinien,  le  dcilc'm 
de  faire  la  guerre  à cet  Empereur;  Si  il  falloir  qu’il  en  appréhendât 
encore  quelque  chofe , car  on  voit  que  dans  ce  temps  il  donna  â Au- 
doén  Roy  des  Lombards  une  ville  fort  confideralile  , Si  luy  céda 
pluiicurschâtcaux  que  les  Lombards  occupoient  déjà  dans  la  Pannonie. 

L’année  fuivantc  Behfaitc  entièrement  difgracié  fc  retira  d’Iralic;  & 
Toula  reprit  Rome  : le  Pape  Vigile  aufii-tôt  écrivit  à Aurclien 
Evêque  d’Arles,  â qui  il  avoit  donné  la  qualité  de  grand  Vicaire  du 
faint  Siège  dans  les  Gaules , d’exciter  Childebert  a empêcher  que 
Totila  ne  changeât  nen  à l’état  de  la  ville  de  Rome  -,  Si  Aurehen 
dans  le  temps  que  cette  lettre  arriva,  étoit  au  Concile  cinquiè- 
me d'Orléans.  On  tenoit  ce  Concile  pour  achever  de  regler  ce 
qui  regardoit  les  ordinations  ; & le  Canon  vingt-deuxième  qui  trai- 
te de  la  manière  dont  un  Evêque  doit  être  fait , cil  conccu  en  ces 
termes  : Q^il  ne  foie  permis  à qui  que  ce  foie  d'acheter  l’EpifeopAt,  ni  de 
faire  des  prefens  pour  l'obtenir  s que  l'Évêque  qui  fera  eleu  fous  le  bon 

plaifir  du  Roj  par  le  Clergé  cjr  le  peuple  fuùvant  Us  anciens  Canons, 
foit  confacré parte  Métropolitain , &c. 

On  ne  fqait  fi  Chüdebcrt  cxcitt  par  Aurclien  écrivit  â Totila, 
ou  s’il  ne  lui  écrivit  pas:  mais  il  parolt  que  Totila  ne  détmific  pas 
les  murailles  de  Rome , comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ; il  fit 
même  fortifier  la  ville,  & Narlcz  qui  commandoit  en  Italie  les  troupes 
de  l’Empire,  ne  pût  l’empêcher  de  palTcr  en  Sicile,  & de  la  ravager. 

Ce  mauvais  état  des  afiaircs  d’Italie,  obligea  l’Empereur  àenvoyet 
des  Ambalfadeurs  â Theobalde  Roy  d’AuUrafic.  Ce  jeurie  Prince 
Tome  /.  Z ij  ^ 
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avoir  peu  de  fanté  -,  mais  il  avoir  l’efprit  excellent,  & feent  bienfe 
démêler  de  l'entretien  qu’il  eut  avec  Leonce  AmbafTadeur  de  Ju* 
(linicn.  C'étoir  un  Sénateur  fort  habile,  & qui  crût  qucTheobal- 
dc,  jeune  comme  il  croit , pourroir  s’étonner  s'il  luy  parloitun  peu 
fortement.  Il  luy  dit  que' toutes  les  jilaccsqucThcodcbcrtfonpctc 
luy  avoir  lailTées  en  Italie,  avoient  été  mal  pnfcsfur  les  Romains, 
& qu’il  devoir  non  feulement  les  rendre , mais  encore  aider  à chaf- 
fer  les  Oftrogots  d’Italie , pour  réparer  en  quelque  fatjon  le  mal 
que  fon  perc  y avoir  fait. 

Theobaldc  répondit , que  jamais  fon  perc  n’avoit  eu  dcû'cin  de 
nuire  aux  Romams , Oc  qu’il  pouvoir  garder  avec  honneur  les  pla- 
ces qu’il  avoit  en  Italie,  apres  le  traité  fait  entre  fon  perc  & le  Roy 
des  Oftrogots,  à qui  l’Icalie  appartenoit  par  la concellion  que  l’Em- 
pereur Zenon  en  avoit  faite  a Thcodoric , & par  une  polTclIlon  de 
plus  de  cinquante  années;  que  neanmoins  s’il  y avoit  des  places  en- 
tre celles  qu’il  poftedoit , dont  les  Romains  pùlTcnt  montrer  que  les 
Oftrogots  n’eulTcnt  pas  été  maîtres,  il  confeiuoit  de  les  rendre,  fi 
les  Juges  dont  on  convicudroit , le  trouvoient  à propos  ; qu’enfin 
il  feroit  tres-mal-honnêtc  aux  Franqois  de  rompre  avec  les  Oftro- 
gots, après  le  traité  que  ces  deux  nations  avoient  faitcnfcmble,  & 
que  r Empereur  même  n’auroit  aucun  fujec  de  fc  fier  aux  François,  s’ils 
témoignoient  tant  de  legereté. 

Leonce  porta  cette  réponfe  à l’Empereur  ; & quelque  temps  après 
Thcobalde  envoya  Landradc  à Conftantinople,  pour  traiter  de  deux 
chofes;  L’une  regardoit  les  villes  que  les  Framjois  avoient  en  Italie; 
Si  l’autre  la  délivrance  du  Pape  Vigile  que  l’Empereur  traitoit  avec 
beaucoup  de  rigueur , parce  qu'il  ne  vouloit  pas  condamner  Théo- 
dore Eveque  de  Mopfueftic,  la  lettre  d’Ibas  Evêque  d’Edeffc  , & 
quelques  écrits  de  Theodorct  Evêque  de  Cyr,quejuftiniencroyoit 
qu’on  pût  condamner,  fans  blelTer  l’autorité  du  Concile  general  de 
Calcédoine;  & c’eft  ce  qu’on  appclloit  l’affaire  des  trois  Chapitres. 
L’Ambaffadeurd’Auttraliccutunc  entière fatisfaélionfurle  fujet  des 
villes  d’Italie;  Si,  autant  que  l’obfcutité  des  Hiftoncns  de  ce  temps- 
là  permet  de  le  conjedurer,  l’Empereur  confentit  qu’elles  demeu- 
raûcnt  aux  François,  ou  du  moins  qu’il  y eut  une  trêve,  pendant 
laquelle  il  fut  arrêté  que  les  Ftan^oisen  dcmeurcroicntcnpoffcllîon. 
Pour  ce  qui  rcgardoit  le  Pape  Vigile,  l’Ambaffadeur  ne  pût  rien 
obtenir;  Si  ce  ne  fût  que  quelque  temps  après  qu’il  fut  remis  en 
liberté. 

Orame  Juftinicn  vit  qu’il  ^e  pouvoit  obhger  les  François  à 
rompre  avec  les  Oftrogots,  il  s’adreffa  aux  Rois  de  differentes  na- 
tions. Les  Lombards  entre  autres,  les  Huns,  & les  Erules  luy  pro- 
mirent des  troupes  en  grand  nombre:  avec  cela  il  foudoyadesPer- 
fans  qui  s’étoient  refugiex  fur  les  terres  de  l’Empire , Si  fc  crût  en 
état  de  chaffci  les  Gocs,  non  feulement  de  l’itaue,  mais  encore  de 
l’Efpgnc. 
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Ce  qui  l’oblij^ea  de  penfer  à rEfpagnc , futquelcsWifigotsqui  An.  yji. 
avotenctuc  en  moins  de  trois  ans  deux  Rois,  lavoir  Theudis  & d-Op» 

Teudificlc}  fe  trouvoient  fort  divifcz.  Ceux  de  Cordouë  voulurent  ‘ -a».  /jî*r.  ■» 
fccoiiet  le  joug  d'Agila  qui  avoit  fuccedé  à Thcudificle  : il  prit  les 
armes , & ay-ant  été  défait  dans  un  combat , où  il  perdit  Ton  fils , 
Atanagildcle  plus  puillant  des  Seigneurs  Vifigots,  prit  le  nom  de 
Roy  : mais  voyant  que  le  parti  d’Agila  commençoit  à fe  relever , il 
eut  recours  à l'Empereur  qui  fit  fcmblant  d’approuver  fa  prétention, 

& s’en  fie  un  prétexté  pour  envoyer  les  meilleures  troupes  de  l'Em- 
pire en  Efpagne.  En  meme  temps  il  envoya  Narfei  pour  com-  • 
mander  une  grande  armée  compofee  de  Perfans  de  Lombards 
d’Erules  & de  Huns , qui  attcndoit  en  Dalmatie  pour  entrer  en 
Italie. 

Le  Patrice  Liberius  qui  conduifoit  l'armée  d’Efpagnc,  s’emp'a- 
* ra  en  y entrant  de  pluticurs  places  ; Si  Atanagildc  défit  prés  , 

de  Cordoué  une  armée  qu'Agtla  envoya  contre  luy  : mais  com- 
me  les  Wifigots  s’apperceurent  que  Liberius  le  rendoit  maître  de  ‘ 

toutes  les  places  donc  il  approchoic , ils  crûrent  que  le  moyen  d'ar- 
téter  les  conquêtes,  étoit  de  s'accorder  entre  eux.  Il  eu  coûta  la  vie 
à Agila  ;ceux  de  Ton  parti  le  tuèrent  -,  6c  cous  les  ^ifigocs  fe  foû- 
mitent  à Aianagilde,  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  reptendre  les  pla- 
ces dont  Liberius  s'étoïc  emparé.  Mais  il  n’en  pût  venir  à bout  telles 
demeurèrent  aux  Romains  -,  & ce  ne  fût  que  plus  de  quatre-vingts  ans 
après  qu’ils  en  furent  chalTcz. 

D 'Autre  côté,  Narfez  arrivé  en  Dalmatie,  étoit  parti  de  Sa-  Italie 
lone  avec  fon  armée  ; Si  après  avoir  paflTé  la  mer  de  Liburnie,  il 
fitdcfccndrc  toutes  fes  troupes  à Pôle,  d’où  il  alla  par  l’Illriefic  la  * 

Venctic,  julqucs  au  bord  de  l’Atefis,  ou  de  l’Adige  ; là  il  fut  ar-  ' i-  *<'- 
rcté  tout  court  par  Hominguc  qui  étoit  François , & à qui  les  Hiflo- 
riens  donnent  laqualité  de  Pue.  Ce  Capitaine  s’étoit  polté  del’au- 
tre  côté  de  la  rivière  ; fie  comme  Natl'cz  feeue  qu'il  étoit  Fran- 
çois,  il  luy  envoya  dire  qu’y  ayant  une  trêve  entre  les  Romains  r’Md. 
6c  les  François  , il  ne  dévoie  pas  s’oppofer  à l’armée  de  l'Em- 
pereur , 6c  que  s'il  le  faifoit , cela  pourroit  -exciter  les  Romains  à 
rompre  la  trêve.  Homingue  pour  toute  réponfe  dit  aux  envoyez  de 
Narlez,  que  tant  qu’il  auroit  la  force  de  remuer  fa  pique,  on  ne 
luy  feroit  pas  quitter  fon  polie.  Narfez  qui  avoit  befom  de  toutes 
fes  troupes  contre  les  Ofirogots,  prit  une  voyc  plus  douce,  pour 
ne  pas  irriter  les  Franijois.  Il  envoya  aux  gouverneurs  des  places  que 
Thcobalde  Roy  d’AuIlrafie  cenoit  aux  envuons,  pour  leur  deman- 
der palfagc  comme  à des  amis  des  Romains  : mais  les  gouverneurs  qui 
s’entendoicnt  bien  avec  Hominguc , 6c  qui  ne  voulurent , ni  expofer  le 
pais  aux  Romains , ni  dcfobliger  les  Ofliogots , refufercni  le  palfage, 
difanc  pour  prétexter  ce  refus,  qu'il  y avoir  dans  l’armée  de  Narfez 
une  nation  ennemie  des  Franijois. 

Narfez  qui  avoit  conté  fut  ce  paûâge,  fe  trouva  fort  embattaflé, 
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parce  que  les  gens  du  païs  difoient,  que  files  François  s’obftinoient 
a ne  le  point  laifler  palTer , ils  nevoyoient  aucun  endroit,  depuis  le 
lieu  où  il  étoit  jufqucs  àVeronne,  pat  où  il  fût  poflible  de  tenter 
le  paflage.  Mais  enfin  Jean  maître  de  la  cavalerie , qui  connoiflbit 
le  païs,  fe  chargeant  de  la  conduite  de  l’armée,  relblut  de  la  me- 
ner tout  le  long  de  la  côte  de  Venetie,  parce  que  les  François  n’a- 
voient  aucune  place  fur  cette  côte.  Ce  chemin  étoit  fans  doute  pé- 
rilleux , à caufe  des  grands  marais  où  les  eaux  du  Pô  fe  déchar- 
gent : cependant  i ioKC  de  ponts  de  batteaux , il  fit  fi  bien  que 
• toute  l'armée  palTa , Sc  que  Narfez  arriva  aRavenne. 

II  en  partit  incontinent  pour  aller  chercher  Totila  qui  s’étoit 
kiia  011.050K.  jIjjjs  un  endroit  de  l’Apenin  qu’on  appelloit  Enfla  Gallantm. 

Il  y eut  un  grand  combat  entre  eux , dont  on  ignore  tellement  les 
MoitdtTooh.  patricularitez  qu’on  ne  fçait  fi  Totila  qui  mourut  en  cette  occafion  fût  _ 
tué  durant  le  combat  ou  auparavant.  Q^lques  Auteurs  difent  qu’il 
fût  atteint  d’un  javelot  lancé  au  hazard  par  un  Romain  , avant 
qu’on  en  vînt  aux  mains , & que  fes  foldats  le  voyant  par  ce  coup 
hors  d’état  de  les  commander  , perdirent  courage.  Ce  qui  eit 
confiant , elt  qu’il  n’avoit  jamais  été  vaincu  i &c  ceux  qui  di- 
firnt  qu’il  fut  tué  après  avoir  été  mis  en  déroute  , font  enten- 
dre que  Narfez  n’obtmt  citte  viâoite  que  par  le  grand  nombre 
de  fes  foldats , qui  étoient  tous  beaucoup  mieux  armez  que  ceux  de 
Totila. 

te.  Uakuit  Ljs  Lombards  après  cette  bataille  firent  un  fi  grand  dégât  dans 
v”iï^jîfr5^  tout  le  pais,  que  Narfez  qui  vouloir  conferver  l'Italie  & qui  crût 
jmu.  piyj  befoin  de  tant  de  monde,  trouva  un  honnête  prétexté 

r**"-  pour  les  renvoyer.  Celuy  qui  les  conduifoit  s’arrêta  en  paifant  de- 

vant Veronne  comme  pour  l’aflicger  ; Sc  les  Ofirogots  qui  y étoient 
comraençoient  à faire  des  compofitions  avec  luy  : mais  ceux  qui 
commandoient  pour  Thcobaldc  Roy  d’Auftrafie,  dans  les  places 
de  la  Venetie,  venant  à s’en  appercevoit,  firent  connoîtte  que  cela 
ne  leur  plaifoitpas  ; & les  Lombards  aimetent  mieux  laifi'er  Veronne 
hbre , que  de  fe  les  attirer  fur  les  bras. 

tel  ooropjt.  Les  Ofirogots  qui  fe  làuverent  de  la  défaite  de  Totila , patferenc 
<hfcKT.i»iKis  ^ retirèrent  dans  Ticinum,  qu’ona  depuis appellé Pavie , 

23 élurent  Te'ias,  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  refifier  à 
Narfez,  eut  recours  à Theobalde.  Il  fit  offrit  de  grandes  Ibmmes 
d’argent  à ce  Prince , qui  ne  luy  voulut  pas  donner  de  fecours  ; 
fi  bien  que  Narfez  prit  aifément  Narnie , Spolctte  , Peruze , Ro- 
me, Oltie,  Nepefe  avec  d’autres  villes,  &mit  le  fiege devant  Cu- 
mes,  où  Aligernes  ftere  de  Teïas  s’étoit  renfermé  avectouslestre- 
fors  des  Rois  d’Itahe. 

Teïas  qui  fe  prefenta  pour  fecourir  cette  place  fut  tué  : une 
Ofirogots  defelperant  des  affaires , demandèrent  la  paix  ; 
Km  oate  iTcc  &fuivant  quelques  Auteurs,  ils  promirent  à Narfez  qu’ils  fortiroient 
pour  jamais  de  l’ItaUe.  D’autres  difent  qu’il  leur  permit  d’y  demeurer, 

» condition  de  n’y  leconnoifire  que  l’Empereur  pour  iiuîttc.  Ce 
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qui  cft  certain  cft  que  Narfez  fit  quelque  traité  avec  une  partie  des 
Ofirogots,  mais  que  cela  ne  dura  guère;  & que  tandis  qu'il  afiie- 
geoit  Cumes , on  envoya  fous  main  en  Aufttallc  , pour  exciter 
Thcobaldc  & les  Seigneurs  d'Aulhafie  à revenir  en  Italie., 

T J Es  raifons  d'y  aller  fembloient  forces , l’Empereur  qui  s’étoit 
déjà  rendu  maicre  de  l’Afrique , Si  d’une  bonne  partie  de  l'Italie , affe- 
âoit  déjà  des  titres  qui  marquoicnc  qu’il  en  vomoirtiux  Gaules  jôeles 
Oflrogocs  ne  manquèrent  pas  de  fane  remarquet  aux  Franijois  que  les 
Lombards  n’éianc  plus  en  Italie  , Narfez  auroit  peine  à relillcr  à 
une  armée  de  France,  parce  que  les  Erules  & lesaucres  troupes  qui 
luy  étoienc  reliées,  n'ecoienc  pas  fort  confiderables.  Cependant 
Tncofaalde  ne  voulut  pas  fccourir  ouvertement  les  Ollrogots,mais 
il  fouffrit  que  deux  Seigneurs  Allemans , dont  l’un  s'appcTloit  Leu- 
caire,  & l’autre  Bucclin,  menalTenc  en  Italie  une  armée  de  foixancc 
& douze  mille  hommes;  entre  lefquels  il  y avoir  beaucoup  de  Franijois. 

Ils  palTcrenc  les  monts  , traverferent  la  Ligurie,  & dés  qu’ils 
furent  au  delà  du  P6,  ils  fe  faifirent  de  Parme . Narfez  aulli-cût  en- 
voya Fulcaris  chef  des  Erules  avec  Jean  & d’autres  Capitaines 
dans  l’Emilie,  avec  ordre  de  ne  rien  hazarder,  & de  fermer  feule- 
ment les  palTagcs  autant  qu’ils  le  pourtoient,  jufques  à ce  que  laprilè 
de  Cumes  luy  permît  de  les  aller  joindre.  Mais  Fulcans  qui  crut 
qu’il  fuffifoic  des  Erules  pour  terminer  l’affaire,  fe  prefenta'à  Par- 
me ; & Bucclin  qui  s’écoit  mis  en  embufeade  dans  un  amphi- 
théâtre voifin  de  la  ville  , fottit  fi  à propos  fut  eux  , qu’il  les 
défit  entictement.  Fulcaris  fut  tué  fur  le  champ,  & cette  vi- 
âoire  fit  que  toutes  les  places  de  la  Ligurie  & de  l’Emilie,  ou- 
vrirent leurs  portes  à Lcucaire  & à Bucelin  ; qui  voyant  que  Jean 
& les  autres  Capitaines  Romains  s’étoient  retirez  fort  ville  à Faence, 
crûrent  que  toute  l’Italie  fe  foûmcrtroit  en  peu  de  temps.  Ainfi  ils 
traverferent  fans  peine  tous  les  pa'is  où  font  les  villes  de  Rege  de 
Modene  de  Bologne  & de  Facnce , perluadez  qu’Aligcrncs  tien- 
droit  ferme  dans  Cumes , parce  qu’ils  apprirent  que  Narfez  étoit  allé 
ailleurs,  & n’avoit  laiffé  que  fort  peu  de  troupes  devant  cette  place. 

Les  choies  neanmoins  n’allercnt  pas  comme  ils  (c  les  écoient  fi- 
gurées, car  Aligernes  qui  crût , à les  voit  faire,  qu’ils  venoicntplû- 
tôt  pour  conquérir  l’Italie,  que  pour  la  conferver  aux  Oftrogots, 
aima  mieux  livrer  aux  Romains  Cumes  Si  les  treforsquiy  étoicnt, 
que  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  deux  avantuners , qui  n’étoient 
venus  en  Italie,  que  pour  eux-mêmes. 

Narfez  cependant  prit  Florence  Si  Pife  avec  pluficurs  autres  pla- 
ces , Si  quelques  Capitaines  qui  fuivoient  Leutaire  & Bucclin  voyant 
le  train  que  prenoient  les  affaires,  écoient  fort  d’avis  qu’on  pensât 
au  retour  ; mais  Lcucaitc  Si  Bucclin  n’en  voulurent  point  entendre 
parler.  Ils  marchèrent  cni'emblc  par  tous  les  païs  que  tenoient  les  Pi- 
cernes,  les  Maruciius,  & lesPelignes,  c’ell  à dire  la  Marche d'An- 
coiu  l' Abruzzc  citcrieurc  &:  l'ultcncure , jufques  au  pais  des  Samnites  , 


An.  jji. 

l'rênf. 

tiUim 


Une  autre  partie 
envoie  en  Auftr»- 
6e  I pour  ^«an- 


An. 

Thcobaldc  per- 
nvrt  à Lcucaire  te 
àBuccim«  de  me- 
oer  6>)fante  & 
doote  oulle  boro- 
axs  en  luitel 
lultm.  sdfdfM» 
AffmÂ.  Adi. 
UsTttU.  C6r«f. 


lit  le  rendent 
marftres  delà  Lt- 
guue , &dc  i'E- 

aulk. 


Les  OHrof|ots 
livrent  Comcs'aua 
Rooiaias. 

ttnL 


txueaire  i:  Bu- 
celin  dvincenc 

toA  juttrs  en  IuliC. 
Uàtm.  iiuUm. 


1*4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

An.  ff}.  qu’on  nomme  àprcfent  le  Comtat  de  Molize,  où  ils  fc  feparerent. 
« “Hu  Bucclin  avec  la  plus  grande  partie  de  l’armée , alla  par  les  Provinces  qui 
iM.uc.ic  B«tc-  j-yf  lametdeTofcanc}  Sc  Leutaire  prit  le  côté  de  la  Poüillc , & 
t«Ojoc.  de  la  Calabre. 

En  cette  marche  les  foldats  Allcmans  qui  étoient  encore  ido- 
c*'“-  litres , firent  de  grands  defordres  dans  les  Eglifes  : Elles  furent  fou- 

vent  remplies  de  fang , & l’on  y fouilla  ^ufieurs  tombeaux  ; fi 
bien  que  Leutaite*trop  chargé  de  butin  pour  pouvoir  rienentre- 
iirate  petit*  prendre,  ibncea  à rcpalTct  les  monts.  Il  rameiu  fon  armée  à cran- 

np^crionono.  i ’/®/.  ^ / 

des  journées  juiqucs  auprès  de  la  Marche  d Ancône  , ou  u ne 
voulut  pas  s’engager  fans  f^avoir  C les  Romains  n’y  avoient  point 
d’armée.  Il  détacha,  pour  aller  à cette  découvene,trois  mille  hommes, 
qui  furent  incontinent  mis  en  déroute  & repoulTez  jufqu’à  la  veuë 
de  fon  camp  par  deux  Capitaines,  dont  l’un  étoit  Petl'an  fie  l’au- 
• tre  d’entre  les  Huns.  Leutaire  qui  vit  la  fuite  des  fiens,  fortitdefon 
camp  pour  les  (bûtenir  j fie  cela  arrêta  les  Romains  : Mais  en  mê- 
me temps  les  captifs  qu’il  avoir  faits  en  grand  nombre,  fc  voyant 
' mal  gardez,  prirent  la  fuite,  fie  enlevèrent  tout  le  butin <^u’il avoir 
fait  en  Italie.  En  cet  état  il  revint  jufqucs  vers  Padouë , ou  il  mou- 
rut avec  la  plus  grande  partie  de  fes  foldats,  qui  ne  purent  refillcr  à 
la  difcntenc  fie  à d’autres  maladies  d’armées. 


An.  JJ4. 
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M~^  Out  Bucelin,  il  s’étoit  joint  aux  Oftrogots  qui  luy  faifoienc 
elpercrde  luy  donner  la  Couronne  d’Italie;  il  avoit  ravagé  tous  les  ’ 
païs  voifins  de  la  merde  Tofcanc,  jufques  au  détroit  de  Sicile;  fie 
quelque  grand  butin  qu’il  eût  fait,  ü commcnqoit  à rcconnoître 
qu’il  s’étoit  trop  engage.  Il  avoit  tellement  ruiné  tous  les  environs 
au  détroit  de  la  Sicile , qu'il  ne  pouvoit  prefquc  plus  trouver  de  vi- 
vres ; fie  une  grande  partie  de  fes  loldats  avoit  la  difentcric , pour  avoir 
mangé  des  raifins  avant  qu’ils  fulTent  bien  murs.  Cependant  comme 
il  luy  rclloit  encore  adez  de  troupes  pour  combat  tre  les  Romains  fie 
que  tous  fes  foldats  en  témoignoient  une  extrême  impatience,  il  en 
forma  le  delTcin  ; fit  s’étant  laifi  de  Naples  fie  de  plufieurs  villes 
voifines  où  il  y avoit  beaucoup  de  vivres , il  s’alla  camper  vers  Ca- 
pouë , prés  d’un  pont  qui  étoit  fur  le  fleuve  Cafilin  ; perfuadé  que 
Narfez  craignant  qu’il  ne  s’avanqâtjufqu’à  Rome,  viendtoit  à là  ren- 
contre ; fie  en  effet  il  y vint  peu  de  jours  après. 

Le  camp  de  Bucclin  avoit  le  fleuve  à la  gauche,  il  étoit  d’ailleurs 
entouré  de  pieux,  fit  d’un  grand  nombre  de  rouësde  charrettes  qui 
étoient  en  terre  jufqucs  au  moyeu  j fit  Bucelin  avoit  fait  faire  fur  le 
ponr  une  tour  de  bois,  gardée  d’un  bon  nombre  de  foldats.  C’étoit 
un  palTage  pour  favorifer  une  retraite , aucas  que  le  fuccés  de  la  batail- 
le ne  fût  pas  advantageux  : mais  il  arriva  qu’un  grand  convoy  que 
Bucclin  falloir  venir  de  Naples  fit  des  villes  voifines,  fut  furpris  par 
un  des  Capitaines  de  Narfez;  fit  ce  Capitaine  qui  avoit  eu  la  hardiclTe 
d’attaquer  ce  convoy  comme  il  alloit  pafTcr  proche  du  pont , eut  l’a- 
drclTc  de  faire  conduire  une  charette  pleine  de  foin  fort  (ec  tout  contre 
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lourde  bois.  Onallumacefoinllàpropos,  qu'il  mie  le  feu  à la  tour;  An.  5^4. 

& elle  fut  confumée  en  II  peu  de  temps,  que  ceux  qui  la  gardoienr 
fouIFrirent  beaucoup  de  la  flâme , en  fe  l'auvant  dans  le  camp  de 
Bucelin.  1 

Natfez  par  ce  moyen  demeura  maître  du  pont;  & lesfoldats  de 
Bucelin  que  ce  malheur  rendit  encore  plus  ardens  qu'ils  ne  l'étoient 

auparavant , demandèrent  à en  venir  aux  mains , quelques  menaces — 

que  les  femmes  Allemandes  qui  feméloicnt  de  deviner  leur  ËiTent, 
que  s'ils  combattoient  ce  jour  là,  il  n'en  rclleroit  aucun. 

Un  autre  accident  futvint  qui  fit  que  Bucelin  refolut  de  donner  la 
bataille  : deux  Erules  pafTerent  du  camp  des  Romains  dans  le  lien , 
pour  l'avertir  que  ceux  de  leur  nation  avoient  delTcin  de  fe  joindre  à fes 
troupes  pendant  le  combat  ; & en  effet  un  mefeontentement  que  Nar- 
fez  avoir  donné  aux  Erules,  leur  avoir  fait  prendre  cette  refolution. 

Mais  Sindual  qui  étoit  devenu  leur  Chef  depuis  la  mort  de  Fulcaris, 
avoir  fait  fubitement  changer  cette  refolution  ; & Natfez  qui  voulut 
profiter  de  l'erreur  où  étoit  Bucelin,  fit  que  Sindual  demeura  der- 
rière avec  fes  troupes.  Il  mena  les  autres  entre  les  deux  camps,  &les 
difpofa  de  forte  que  n'y  ayant  que  les  deux  allés  qui  fuffent  bien  gar- 
nies, le  milieu  demeura  prefqucvuide. 

Bucelin  qui  prit  pour  un  defaut  de  conduite  ce  que  Natlèz  faifoit  ^ ““ 

exprès  pour  le  Turprendre , ne  fit  qu'un  feul  corps  de  toute  fon  armée.  tauT**». 

Il  n'y  avoit  aux  premiers  rangs  que  peu  de  foldats , fi  ferrez  & fi  cou- 
verts de  leurs  efeus , qu'il  étoit  impolfible  de  les  rompre  & fort  dif- 
ficile de  les  blcfferàcoups  de  trait.  Les  rangs  de  derrière  étoient  plus 
longs,  & allant  toujours  en  augmentant  félon  qu'ils  étoient  plus 
éloignez  de  la  tète,  faifoientque  tout  ce  grand  corps  avoit  prcfque  la 
figure  d'un  triangle. 

En  cet  état  les  armées  s'approchèrent  : il  fut  aifé  à Bucelin , qui  Approcke 
fit  donner  dans  le  milieu  de  celle  des  Romains,  de  la  rompre;  &îes  laïl 
foldats  croyoient  déjà  la  viâoire  affeurée  : mais  ils  neorenoient  pas 
garde  que  Natfez  pour  les  envelopet,  faifoit  infcnliUlraient  étendre 
& courber  fes  deux  ailes.  Qi^d  elles  le  furent  affez,  il  commanda  à 
ceux  de  fa  cavalerie  qui  avoient  des  flèches , de  prendre  l'armée  de 
Bucelin  par  derrière:  Ils  ne  tirèrent  pas  un  coup  a faux,  car  les  fol- 
dats  de  cette  armée  n'ayant  ni  cafque  nicuiraffe,  avoient  le  dos  en- 
tièrement à découvert.  Il  leur  étoit  d'ailleurs  impolfible  de  fe  retour- 
ner pour  oppofer  leurs  efeus  aux  flèches  qu'on  leur  tiroir  par  derrière, 
parce  qu'ils  étoient  fortement  attaquez  par  devant,  & qu'ils  ne 
voyoient  aucun  moyen  de  fe  déveloper  qu'en  achevant  d'enfoncer 
l’endroit  par  où  ils  avoient  commence  à attaquer  les  Romains.  Us  le 
firent  en  effet;  & la  plufparc  crurent  parla  s'être  mis  hors  de  péril; 
ils  virent  meme  venir  a eux  les  Erules , qu'ils  ptenoient  pour  leurs  amis; 
mais  ils  en  furent  chargez  fi  vigoureufement , qu'ilsnepurentfoûte- 
tenir  fans  defordre  une  attaque  a laquelle  ils  s'attendoient  fi  peu.  Ils 
prirent  bien-tôt  la  fuite  vers  le  fleuve:  ceux  qui  ne  furent  pas  tuez  en 
hiyant,  fe  prcdpiterent  dans  les  eaux;  & tandis  qu’une  partie  des 
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An.  04.  Erulcs  les  pouefuivoie,  l’autre,  conduite  par  Sindual,  alla  vers  l'endroit 
où  l'armée  Romaine  avoit  été  enfoncée.  Ainlitout  ce  qui  étoit  refté 
de  celle  de  Bucelin , demeura  entièrement  envelopé  : Il  fut  tue  j &:  il 
ne  relia  que  cinq  loldats  de  tous  ceux  qu’il  avoit  menez  en  Italie. 

Les  Olltogots , après  cette  vidloure  de  Narlez , firent  un  dernier 
effort:  ils  fe  mirent  environ  Icpt  mille  dans  un  château  extrêmement 
fort , fous  la  conduite  de  Ragnaris  ; & Narfez  qui  ctaignoit  que  les 
François  ne  revinffent  en  Italie , crût  devoir  finir  la  guerre  par  la  prife 
de  ce  château.  11  y fut  avec  toute  fonarmée  ; tk  après  un  fiege  qui  dura 
tout  l’hy  ver , Ragnaris  fit  demander  un  entretien  à Narfez  qui  y con- 
fentit.  Le  deffem  de  Ragnaris  étoit  de  le  tuer  dans  cet  entretien  ; mais 
on  s’en  apperceut , & il  fut  tué  luy.-mcme  par  les  gardes  de  Narfez  : 
cela  fit  que  les  Olbogots  fe  remirent  à la  dilcretion  de  Narlez , qui  les 
envoya  cous  à Conllancinople.  Ainfi  Rome  & l'itahc  demeurèrent 
Ibû miles  à l’Empereur. 

ï J A mort  de  Theobaldc  arriva  peu  de  temps  après  la  défaite  de 
.idcTbco-  Bucelin,  & vers  le  temps  que  Pelage  lucccffcur  du  Pape  Vigile  fut  mis 
fur  le  faint  Siégé.  Tlicobalde  avoit  eu  pour  femme  Val drade,  fille  de 
VachonRoydesLombards,  & fœutdeWilgardefabellemereimais 
1.,.  ».  j]  JJ,,  laiffa  point  d’enfansi  & l’Auteur  de  la  viedelaint  MaurcalTure 
M.Atmxn.i.i.  que  ce  Prince  laiffa  Ion  Royaume  par  teltament  a Ion  oncle  Clo- 
taire. 

Soit  que  Theobalde  eût  fait  un  teftamenc , pat  lequel  il  eût  nom- 
mé Clotaire  pour  fucccffcur  ; foitque  Clotaire  qui  avoit  cinq  enfans 
porteries  armes , fe  trouvall  plus  puiffant  que  Childc- 
<J.  cir»,  bett;  il  eu  certain  qu’il  fe  rendit  maître  de  l'Aullrafie,  &quepen- 
lànt  affermir  ce  droit , il  ne  fit  point  de  difficulté  d’époufer  Vl7uafdra- 
dc,  veuve  de  Theobalde  fon  petit  neveu:  mais  les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs d’ Aullrafie  ne  purent  fouffrir  ce  dernier  inccilc;  ît  il  fût  obligé 
de  quitter  cette  femme.  Cela  ne  fit  pourtant  aucim  tort  à la  prétention 
qu’l]  avoit  furcï  Royaume. 

Il  avoit  trois  fils  d’Ingonde;  fçavoir  Chcreberc , Gunlchram,  & 
Sigibert  : il  avoit  aufli  Chilpcric  qui  étoit  fiLsd’Aregonde , & Chram- 
nc  qui  étoit  fils  de  Chunlene.  lllescnvoyatous  en  differens  endroits  .- 
on  ne  dit  point  où  les  quatre  premiers  furent  envoyez  mais  il  eft  cer- 
tain que  Chramne  alla  prendre  poffeffiondel’ Auvergne,  qui  écou  un 
membre  du  Royaume  d’AullraCe,  lâns  que  Childcbert  s’y  opposât. 
”*  ffli  lenfiblement  offcni'é  de  ce  qu’on  ne  luy  hulbic 

fooje ’aarundi-  aucune  part  de  la  fucceffion  de  fon  neveu,  & qu’il  ne  Ibngcâc  perpé- 
tuellement aux  moyens  de  fupplanter  fon  freïe.  Mais  'comme  cela  ne 
fepouvoit  qu'en  Icmanc  la  diicorde  entre  les  enfans  de  ce  Prince,  ou 
en  les  excitant  à la  rébellion  contre  luy , Childebert  ufa  d’une  profon- 
de diffimulation  j & pour  mieux  tromper  Clotaire,  il  luy  fit  une  cef- 
fion  de  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  d’ Aullrafie. 
p^c^t'inSS'îc  Clotaire  ne  voyant  plus  rien  qui  luy  refillâc,  commenta  à longer  à 
"'ni?'"™ Police  des  Royaumes  François  ; 8c  de  concetc  avec  Childebert , qui 
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paroiflbit  de  fi  bonne  intelligence  avec  luy , fit  quelques  augmenta- 
tions & quelques  correiSbons  aux  Loix , que  Clovis  fon  pcre  avoit  dé- 
jà augmentées  ou  corrmées  depuis  que  les  Frantjdis  avoicnc  cnibraf- 
lè  le  Chtiftianifmc.  Il  fit  bien  en  cela  : mais  devenu  trop  Politique , il 
penfa  que  les  Eglifes  avoient  trop  de  revenu  a & fit  un  Edit,  par  le- 
quel il  ordonna  que  le  tiers  detouslesfmits  ptovenans  des  terres  des 
Eglifes,  feroit  potjé à fes Receveurs. 

T ous  les  Evêques  n'ofant  luy  rclifter , luy  accordèrent  ce  qu’il  vou- 
lut. Le  feul  Injuriofus  Evêque  de  Tours , eut  la  fermeté  de  luy  dite: 
Qu'il  ne  luy  étoitpns  permis  de  remplir  fes  peniers  du  Ued  dejliné  i Unourri- 
sure  des  pauvres  ; & que  s'il  cominuoit  4 prendre  des  biens  confeaereT^  i 
Dieu,  Dieu  luy  ôterott  hien-tit fon  Royaume.  Après  cette  harangue  , il 
quitta  brufquement  Clotaire , qui  luy  envoya  de  grands  ptefens , pour 
luy  marquer  que  cette  liberté  luy  avoit  été  fort  agréable.  C'elt  une 
chofe  furprenantc  que  de  voit  en  un  même  Prince  alfez  de  cruauté 
Çout  tuer  de  fa  main  fes  propres  neveux  ; alfez  d’impudicité  pour 
epoufet  la  veuve  de  fon  ftere , la  fœur  de  fa  propre  femme , fie  la  veu- 
ve de  fon  petit  neveu  ; alléz d'avarice,  pour  taxer  fi  fortement  toutes 
les  Eglifes  t 'fie  avec  tout  cela  alfez  de  religion  pour  déférer  aune  re- 
montrance de  cetre  nature. 

Il  révoqua  fon  Edit;  fie  vers  le  même  temps  Childebert  en  fit  un, 
pat  lequel  il  ordonna  la  deftruétion  entière  des  Temples  des  Idoles: 
Il  avoir  déjà  fignalé  fa  pieté  par  les  fondations  de  pluficurs  Eglifes  i 
fie  entre  autres  de  celle  qu'il  fit  baftit  à Paris  fous  le  nom  de  faint 
Vincent.  11  fit  encore  une  aéhon  bien  Chtêtienne,  lors  qu'en  une  ne- 
ceflité  publique,  il  donna  à faint  Germain  Evêque  de  Paris  une  gran- 
de fommede  deniers,  fie  fit  rompre  fa  vailfcllc  d'or  fie  fa  vailfelle 
d'argent  pour  faire  des  aumônes.  Enfin , il  fut  fi  foigneux  deconferver 
la  pureté  de  la  Foy  Catholique , que  le  Pape  Pelage  étant  foub^oniié 
des  erreurs  condamnées  au  Concile  de  Chalcedoinc , Clùldcbert  luy 
envoya  demander  là  Confelfionde  Foy. 

Es  temps  de  paix  que  les  deux  Rois  avoiennfi  bien  employez,  fi- 
nirent par  une  révolte  des  Saxons,  qmétoit  tributaires  des  François 
dés  le  temps  de  Thierry.  Ilss'étoient  joints  aux  Thuringiens;  fie  l'on 
peutdirequcces deux nationsetoient  desplus belliqueufes  qui  full'cnc 
alors.  Clotaire  alla  au  devant  de'  ces  rebelles,  rencontra  leur  armée 
prés  du  Wefer,  les  défit,  ravagea  toutes  leurs  terres,  fie  les  remit 
ainfi  fous  le  joug  qu’ils  avoient  iecoiié. 

L’année  fuivante  ils  reprirent  les  armes  : mais  dés  qu’ils  fentirent  les 
approches  de  Clotaire,  ils  luy  envoyèrent  offrir  toute  obcilfancc,  fie 
outre  cela  le  même  tribut  qu’ils  avoient  payé  à Thierry  fon  ftere , fie  à 
Theobalde  fonneveu.  Clotaire  croyoit  fc  devoir  contenter  de  cette 
foûmfi^n , fie  de  ce  tribut  ; mais  les  Seigneurs  Aufiralicns  ne  voulu- 
rent pas  feulement  en  écouter  lapropofition.  Sur  ce  refus  les  Saxons, 
fie  leurs  Alliez  envoyèrent  offrir  la  moitié  de  tout  ce  qu’ils  poffedoientÿ 
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& quoy  que  pût  faire  le  Roy , CCS  offres  ne  furent  pas  mieux  écoutées' 
que  les  premières. 

Enfin  on  vint  offrir  à Clotaire  tout  ce  que  les  Saxons  &:  ceux  de 
Thuringe  avoient  de  biens , de  vêtemens , de  beifiaux , & de  meubles: 
ils  ne  dcmandoicnt  que  la  vie  & la  libetté , pout  eux  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Une  loûmiflion  fi  entière  ne  pût  toucher  les  Seigneurs 
d’Auftralic;  & comme  Clotaire  refufade  les  mener  contre  des  peu- 
ples fi  foûmis,  les  Seigneurs  d'Aufttafie  le  menacèrent  de  le  tuer.  Ils 
dcchircrcnr  meme  fa  tente,  Se  le  forcèrent  à marcher  contre  les  Sa- 
xons, qui  fc  battant  en  gens  de  coeur  qu’on  a defefperez,  défirent  les 
Aufirafiens , & obligèrent  Clotaire  à demander  la  paix. 

Comme  il  revenoit  de  ce  voyage , les  Députez  du  Clergé  de  T ours 
qui  avoit  élû  un  Prêtre  nommé  Euphronius  pour  Evêque,  le  vin- 
rent fupplicr  de  confirmer  cette  éleftion.  Il  leur  demanda  pourquoy 
ils  n’avoicnt  pas  éleu  Caton  Prêtre  de  l’Eglilc  de  Clermont,  qu’il 
Icuravoit  ordonne  d’élire  i & comme  ilsluy  répondoient  que  Caton 
n’avoit  pas  voulu  de  l’Evêché  de  Tours,  il  entra  pour  demander  cc- 
luy  de  Clermont.  La  froideur  avec  laquelle  le  Roy  tcccut  cette  deman- 
de , fit  bien  connoître  à Caton  qu’il  n’obtiendtoit  pas  cet  Evêché  ; & 
cela  fit  qu’il  fupplia  Clotaire  de  luy  accorder  au  moins  celuy  de  Tours, 
yous  n’aiirc?  ni  l’un,  ni  l'nutre,  luy  dit  ce  Prince  , tout  homme  tjui  4 
méfrijî  l'Eÿife  de  Tours  fiour  une  nuire , ne  mérité  pas  la  place  de  Jdint 
Martin.  Euphronius  demeura  Evêque  ; &fa  fainte  vie  montra  qu’on 
avoit  eû  raifon  de  le  choifir. 

X 1 'Année  fuivante  Chramne  que  Clotaire  avoit  envoyé  dans  l’Au- 
vergne, fut  aceufé  de  plufieurs  violences.  Quelques  Auteurs  ne  luy 
donnenr  que  la  qualité  de  Duc  d’Aquitaine  ; & Grégoire  de  Tours  qui 
vivoit  de  fon  remps , l’appelleRoy:  maisenquelque  qualitéqu'il  fût 
en  Aquitaine,  ccn’étoit  que  fous  les  ordres  de  Clotaire  qu’il  ladevoit 
gouverner.  Il  n’aimoit  ni  les  perfonnes  fages,  ni  leurs  conicils  ; & ne 
croyant  que  des  gens  mal  intentionnez,  ou  des  flatteurs,  il  donna, 
en  peu  de  temps  aux  Aquitains  bien  des  fujets  de  fe  plaindre  de  fa 
conduite.  Clotaire  luy  fit  commander  de  luy  venir  rendre  compte  de 
fesaéhons;  &désqucChildebert  en  eut  avis,  il  envoya  non  feule- 
ment aflurer  Chramne  de  fa  proteâion  ; mais  en  même  temps  il  fufei- 
ta  les  Saxons  qui  prirent  les  armes,  & fe  préparèrent  à une  nouvelle 
irruption. 

Chramne  qui  fe  vit  foûtenu  de  Ton  oncle , refufa  d’aller  trouver  fon 
pere  ; Se  Clotaire  qui  fut  obligé  d'aller  en  perfonne  coiltre  les  Sa  - 
xons , envoya  contre  luy  une  armée  commandée  par  Chereben  & 
par  Contran  fes  deux  puifnez.  Ils  allerenr  en  Limofin  ; & trouvant 
Chramne  campé  prés  d’un  heu  qu’on  appelloit  la  montagne  noire, 
ils  poferent  leur  camp  proche  du  fien.  En  cet  état  ils  le  (oMaerent 
de  remettre  entre  leurs  mains  le  pais  dont  Clotaire  luy  avoit  donné  le 
gouvctncment.il  répondit , qu'il  vouloit  toujours  demeurer  fon  fujet. 
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miis  qu’il  croyoit  pouvoir  juftcmcnt  retenir  ce  qu’il  tenoit  de  fa  bonté.  An. 

Sur  ce  refus,  on  fe  preparoit  au  combat,  mais  une  tempête  s’é- 
leva  qui  empêcha  le  choc;  & Chrimne  ayant  fait  adroitement  courir  ci.jn»». 
le  bruit  que  Ton  pere  avoir  été  tué  en  Saxe  , fes  deux  frères  reprirent 
le  chemin  de  Bourgogne.  Il  les  pourfuivit  jufques  à Challons  fur 
Saône;  il  prit  cette  placei  &:  voulant  aller  à Dijon,  il  palfa  par 
Langrcs , où fuivant  la  fuperftition  dccestemps  | quoy  que  déjà con- 
damnée  par  yn  Concile  d’Afrique)  il  pria  Tetticus  alors  Evêque  de  iiferai  raJreii* , 
Langres,  d’ordonner  à ceux  qui  dévoient  lire  à la  Meffe,  de  ne  prendre  ^ ÛToî'  Z 
que  les  endroits  fur  lefquels  ils  pourroient  tomber  par  hazard,  afin 
d’en  augurer  ce  qui  devoir  arriver  de  cette  Merrc.  Celuy  qui  ouvrit 
le  livre  des  Prophètes,  trouva  ce  pallagc:  Yatanray  facloflurt  .par- 
ce qu’oH  heu  de  raipm  elle  a produit  delà  vivu  Jàwva^e.  Un  autre  ouvrant  . 

l’Epître , leur  ces  paroles  : K iwr  bien , mes  frétés , tjue  le  jour  du 

Seigneur  arrivera  comme  le  larron  qui  vient  de  nuit.  A peine  auront-ils  dit  ; 

Nous  fommesen  paix  (y  en pureté  .qu'ils fc  trouveront  furpris  de  la  mort. 

Enfin  celuy  qui  fifoit  l’Evangile  tomba  fur  ce  palWe  : Celuy  qui  n en- 
tend poitu  mes  paroles . fera  comparé  à l'homme  fol  tp  mal  avtp . qui  a 
tafli  fa  maifin  fur  le  fable  ; L pluye  efl  tombée , les  rivières  fe  font  débordées, 
les  vents  ont  foujléf  ils  ont  battu  cette  maifon , (ÿ*  elle  ejl  tombée  en  ruine. 

Chramne  eût  pu  fe  faire  fage,  s’il  eût  bien  médité  ces  endroits  de 
l’Ecriture  fainte  : mais  fes  flateurs  feeurtnt  les  expliquer  à Ibn  avan-  lo  pira- 
tage ; & il  continua  fa  marche  vers  Dijon , candis  que  Childebert  fur 
létaux  bruicdela  mort  de  Clotaire,  entroicen  Champagne  avec  une  ‘'"i- o- 
grande  armée  qui  fit  le  dégât  jufqucs  aux  portes  de  Rheims.  On  ne 
dit  point  ce  que  fit  celle  de  Chramne  dans  la  Bourgogne;  mais  il  eib 
cenain  qu’il  vint  à Paris,  où  Childebert  qui  écoic  revenu  fort  prom-  Il  (ermrrt 
ptement  de  Champagne  le  fit  jurer  fur  le  corps  des  Martyr$,qu’il  feroit  aTcïpir’ 
toujours  ennemi  de  îon pere.  Etrange  ferment  pour  le  confirmer  pat  i-tt  uimu. 

des  chofes  fifainces!  Cependant  Chramne  qui  le  croyoit  en  feureté 
par  cette  exécrable  ligue  faite  contre  fou  pere,  & qui  ne  croyoit  pas 
que  rien luy  pût  nuire,  ayant  fon  oncle  pour  amy , connût  en  peu  de 
temps  qu’il  avoit  bâti  fur  le  fable  ; car  cWdebctt  mourut  -,  & Clotai- 
re après  avoir  impofê  un  tribut  aux  Saxons , revint  en  France  maître 
du  Royaume  de  Childebert. 

Childebert  fut  enterré  à Paris  dans  l’Eglife  de  faint  Vincent  qu’il  Mond«ci.iUe- 
avoit  fait  bâtir.  Son  tombeau  fe  voit  encore  au  milieu  de  cette  Eglifc,  «'liicsàun^ 
qui  s’appelle  maintenant  fairu  Germain  des  Prez.  Dés  qu’il  fut  mort,  j. , 

Ûltrogotc  fa  femme  fut  bannie,  avec  Crotberge  & Chlodelînde 
fes  deux  filles  ; ce  qui  doit  femblet  aCfez  étrange , veu  que  ces  deux  cVi..' 
PrinceOesne  devantavoit  aucune  part  au  Royaume  fuivant  la  Loy, 

IM  pouvoient  ricnlailTec  à ctaindte  à Clotaire. 
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VII.  RGY- 

E tribut  que  Clotaire  avoit  impofé  aux  Saxons, 
croit  de  cinq  cens  vaches  qufls  dévoient  ame- 
ncr  tous  les  ans  au  champ  de  Mars  ; & cette 
viâoirc  avoit  etc  fi  entière,  qu’il  n’avoitpas 
fujet  d’apprehender  que  ces  peuples  fe  remuaf- 
(ent  de  (bn  vivant.Il  avoit  d'ailleurs  obtenu  par 
la  mort  de  Childebert  une  domination  paifible 
Mlfiir  toute  la  France  ; &c’étoit  à un  Prince  aufli 
ambitieux  que  luy  dequoy  s'eftimer  heureux.  Il  crut  qu’il  le  feroit  ; & 
pour  goûter  le  plaifir  de  régner  en  paix  après  tant  de  troubles , il  vou- 
lut bien  pardonner  à Chramne  Ton  fils , qui  eut  recours  à (à  clcmence. 

Cet  accommodement  fc  fit  l’atmèc  même  que  le  Pape  Jean 
troificme  fircccda  au  Pape  Pelage  ; mais  le  mauvais  naturel  de 
Chramne  , & les  mauvais  conlcds  qu’on  luy  donnoit  , le  por- 
tèrent bicn-tût  à unclècondc  rébellion.  Il  fc  retira  avec  fa  femme 
A:  fes  filles  chezConobre,  l'un  des  Comtes  de  Bretagne,  qu’il  obli- 
gea à prendre  les  armes  contre  Clotaire,  6e  vint  faire  de  grands  rava- 
ges en  Aquitaine.  'Wiliachairc  qui  étoit  auffi  Comte  en  Bretagne,  ôe 
beau-pcrc  de  Chramne , fut  foub^onne  de  l’avoir  excité  à cette  ré- 
volte i & Clotaire  luy  fit  faire  défi  terribles  menaces , qu’il  ne  crut  pas 
fc  pouvoir  mettre  en  fcurcté , à moins  (juc  de  fe  réfugier  dans  l’Eglifc 
de  faint  Martin  de  Tours,  qui  étoit  1 azile  le  plus  inviolable  quil  y 
eût  en  France.  Il  s’y  retira  avec  fa  femme  j mais  des  gens  que  Clotaire 
envop  pour  fe  faifir  de  luy , ne  le  pouvant  tiret  de  là , portèrent  du  feu 
dansrEglilc,  qui  fut  toute  brûlée. 

Le  pillage  que  l’armée  de  Chramne  avoit  fait , excita  tellement  Clo- 
taire , qu’il  voulut  aller  luy-mêmc  pour  le  punir.  Il  fc  fit  fuivre  par  fes 
quatre  autres  fils , moins  pour  en  tirer  du  fccours , que  pour  leur  faire 
un  grand  exemple  de  leur  frété.  Il  palTaparlc  Mans,  &dés  qu’il  eut 
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mis  le  pied  dansia  Brcca^c.Chi'aniae  vint  à la  rencontre  avec  Co- 
nolxc.  Les  deux  armées  dés  le  jour  truelles  Te  rencootrerent  furent 
rangées  en  bataille  ; mais  comme  eda  ne  pût  être  achevé  <^uc  £ort  tard, 
chacun  Ce  retira  dans  Ibo  camp  pour  y paOier  la  nuit. 

Conobre  qui  n’avoit  pû  vou:  Chramne  ranger  £és  troupes  pour  cora- 
bacire  comte  ronpcrc,  fans  en  concevoir  de  l'horreur,  tacha  pen- 
dant une  bonne  partie  de  la  nuit  à le  détourner  d’un  II  funcicdciretn. 
Ne  l'ayant  pû  ddTuadcr , il  le  pria  de  le  laitier  agir  tcul  cncctte  oC' 
cation  i 6i  promettoit  de  défaire  les  troupes  de  Clotaire , pourveu 
qu’il  luypcrmitdc  les  turprendre  durant  les  tenebres.  Mais  Chramne 
quiprcnoit  toujours  le  plus  mauvais  parti , que  Dteuavoit entière- 
ment abandonné , s'abmna  dans  l’effroyable  refolution  d'en  venir 
aux  mains  avec  ton  père. 

A la  poincc  du  jour  les  deux  armées  furent  miTcs  pour  la  fceonde 
fois  en  bataille  : Clotaire  pria  Dieu  de  le  venger  de  Chramne,  com- 
me il  avoir  vençé  David  du  perfide  Abfaion  j de  le  combat  commen- 
t;a.  U fut  âpre , tanglanr , obltiné , tel  en  un  mot  que  peut  être  le  com- 
bat dc.dcux  années,  quifuivent  tous  les  mouvcmciKd'unpcre  outre  Se 
d’un  fils  dénaturé.  Enfin  les  Bretons  furent  mit  en  déroute  i Conobra 
fut  tue  ; & Chramne  qui  avoir  des  vailTcaux  prés  du  lieu  où  la  bataille 
s’étoit  donnée,  cûtpû  fefauver.  Mais  l’envie  d’emmener  fa  femme, 
& fes  filles  avec  luy,  l’ayant  fait  aller  dans  une  maifon  où  elles  étoient, 
il  y fut  pris,  & en  même  temps  étendu  fur  un  banc,  où  on  l’étrangla 
avec  uncfervicttccn  prcfencc  de  fa  femme,  & de  fes  filles.  Clotaire 
enfuite  fit  mettre  le  feu  à cette  maifon,  où  le  corps  de  Chramne  fut 
confume  avec  toute  fa  famille. 

Peine  Clotaire  eut-il  veu  l’cxccurion  de  fes  ordres , qu’il  en  eut 
une  douleur  mortelle  ; & jamais  depuis  on  ne  pût  le  confolcr.  Tous 
les  crimes  qu’il  avoit  commis  pour  s’agrandir , luy  parurent  fi  énor- 
mes ; Se  cette  puilTance  qu’il  avoir  acquife  par  tant  de  fang , luy  fem- 
bla  fl  vainc  &:  fi  petite,  qu’il  s’étonna  de  fa  folie.  Il  ne  longea  plus 
qu’à  la  pénitence  ; Se  fçaehant  que  Medard  Evêque  de  tout  le  Ver- 
mandois  Se  de  Tourn.ay , étoit  malade  dans  Noy  on,  il  y alla  pour  de- 
mander des  prières  à ce  fauit  Perfonnage , qu’il  ne  quitta  que  quand 
il  fut  expire.  Clotaire  voulut  même  que  le  corps  dclaint  Medard  fut 
porte  à Crouy , au  delà  de  la  rivière  d’Aifne,  où  étoit  le  Palais  des 
Rois:  &aprésyavoir  fait commcnccrrEglifcqui porte  le  nomdcce 
faim  Evêque,  il  alla  à Tours,  où  il  fit  une  grande  pénitence  fur  le 
tombeau  de  faim  Martin.  Il  laitfa  des  ordres  pour  rebâtir  l’Eglife  que 
ceux  qu’il  avoit  envoyez  pour  en  enlever  le  bcau-pcrc  de  Chramne, 
avoient  btûlcc , & alla  à Glanncfciiille  en  Anjou , où  faint  Maure  dif- 
ciplc  de  faint  Benoit  s’étoit  venu  établir. 

Il  revint  enfuite  vers  Compiegne,  où  il  vécut  dans  cette  triftetfe 
prés  d’une  année,  à la  fin  de  laquelle  il  fut  attaqué  d’une  grolTc  fiè- 
vre. Grégoire  de  Tours  écrit  qjic  dans  cette  maladie,  ildifoit  fou- 
vent  à ceux  qm  le  fervoient  : ^ ccHoy  du  Cielejl  puijfant  ! ’vojc’]^ 
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An.  jÉi.  comme  il  traite  les  Rois  de  U terrt , cichant  de  fàic  un  exemple  dc\üy- 
taème  à cous  ceux  qui  luy  xvoicneveu commettre  cant  de chmes,& 
faire  un  C grand  abus  de  fa  puiiTance. 

dm.  Il  mourut  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  ; & l'on  a remarqué  que 
ce  fut  jullcmcnc  un  an  après , au  même  jour  & à la  même  heure  qu'il 
avoit  fait  brûler  Chramne  avec  toute  fa  famille.  Il  avoit  environ  foi- 
xance  & un  an;  & fon  régné  en  avoir  duré  cinquante  & un:  il  lailfa  qua- 
tre fils  qui  conduifirent  fon  corps  en  grande  pompe,  de  Compiegne 
où  il  mourut,  àCroüy  prés  de  SoilTons  où  il  fut  inhumé  dans  FE- 
glife de faint  Medard , qui  n’écoit  pas  encore  entièrement  bâtie,  & 
que  Sigiberr  fit  achever  par  fes  ordres. 

Sa  eoûi.>.  Il  avoit  eu  d'Ingonde  trois fils,Chcrebcrc,  Contran, & Sigiberc. 

Il  en  avoir  euaulfi  une  fille  : elle  fe  nommoit  Clodefinde,  & avoit 
époule  Alboïn  Roy  des  Lombards,  qui  occupoient  en  ce  temps  une 
partie  dç  la  Pannonie , qu’ Audoïn  pere  d’Alboïn  avoit  conquife.  Le 
quatrième  fils  de  Clotaire,  qu'on  nommoit  Chilperic , écoit  luy  de  la 
lœut  d'Ingonde  : quelques-uns  dorment  encore  pour  fille  à Clotaire 
cette  Blicude , qui  époufa  Anlbert , dont  on  veut  que  faint  Arnoul , 
&parconfequcncCharlenuigne,  foienc  ifiùs. 


CHEREBERT 
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E Royaume  fut  une  fécondé  fois  divifé  ; & 
cette  divifion  fut  encore  le  fujet  de  mille  cri- 
mes. La  mefintelligence  commenta  même 
entre  les  enfans  de  Clotaire , avant  que  leur 
partage  fût  fait  : Chilperic  le  plus  jeune  de 
tous,  s'étant  emparé  de  Brenne  , fe  fervit 
des  trefors  qu'il  y trouva,  pour  gagner  les 

Seigneurs  François , 6c  vint  à Paris  pour  occu- 

perle'fiege  qu' avoir  tenu  Childebcrt  ; mais  peu  de  temps  après  les 
trois  autres  liguez  contre  luy , l'en  chafferent , 6c  fon  accommodement 
étant  fait  avec  euz , on  parugea  le  Royaume; 

Le  fort  donna  à Cherebert  qui  étoit  l'aifné  de  tous , 6c  qui  pouvoir 
avoir  quarante  ans  alors,  le  Royaume  de  Paris,  auquel  on  joignit  la 
Touraine  qui  avoit  été  auparavant  du  Royaume  d'Orléans , de  l'Al- 
bigeois qui  avoir  été  du  Royaume  d'AuBralie.  Ainlî  le  Royaume  de 
Paris  s'étendoit  depui5lariviered'OifejufquesauiPyrences,6ccom- 
prenoitaudeqàde  la  Loire,  les  Pais  de  Senlis,  de  Meaux,  de  Me- 
lun, de  Paris,  d'Eftampes,  de  Chartres,  de  Dunois, de  Vendofme 
6c  d'Avranches;  au  delà  de  la  Loire , la  Touraine  , le  Poitou,  la 
Saintonge , avec  quelques  villes  de  la  Icconde  Aquitaine  j 6c  au  de- 
là de  la  Garonne,  Bayonne,  Eaufe,  avec  quelques  places  proche  des 
Pyrennées , comme  Couferans  ôc  autres. 

Contran  qui  étoit  âgé  de  trente  fix  ans , eut  le  Royaume  d'Orléans, 
auquel  on  joignit  la  Bourgogne,  avec  le  pais  de  Sens  qui  avoir  été 
du  Royaume  d'Auftrafie  ; & fa  demeure  ordinaire  fut  à Challons 
fur  Saône. 

Sieibett  âgé  de  vingt-cinq  à trente  ans , eut  l'Auftrafie , 6c  tint  fon 
fiege  a Mets  félon  quelques  Auteurs,  6c  à Rheims  félon  d'autres. 

Chilperic  qui  avoir  environ  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  eut  le 
Tome  /■  . B b 
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Royaume  dcSoiflbns,  qui  comprenoit  le  SoilTonnois,  le  Verman- 
dois,  Cambray,  Tournay,  avec  tout  ce  qui  ctoit  julqucs  à l’cm- 
bouthure  de  l’Efcaut  j Arras , Theroiienne , Bologne , Amiens,  Beau- 
vais, Roüen,  Lizieux,  avec  les  deux  villes  de  Bayeux  &deCoûtan- 
ces , qui  avoient  etc  du  Royaume  de  Paris  ; les  pais  du  Mans , de  Ren- 
nes & de  Nantes;  leBourdelois,lcLimofin,  le  Quçrcy,  le  Bearn 
ic  le  Bigote. 

Hcrebert  Roy  de  Paris  régna  avec  affez  de  douceur  : il  I^voit 
très- bien  le  Latin,  & fes  études  fervitent  fort  à adoucir  fes  mœurs; 
mais  il  deshonora  fon  règne  pat  fes  mariages.  Il  avoir  d'abord  épou- 
fc  Ingoberge;  & cette  Reine  avoir  deux  de  fes  femmes  de  chambre, 
dont  l'une  s'appelloit  Marcoüefe  & l’autre  Metoflede^  qui  étoient 
filles  d'un  faifeur  de  draps.  Il  en  devint  amoureux , du  moins  Ingo- 
berge en  eût  le  foupijon  ; & pour  luy  en  donner  du  dégoût , elle  obli- 
gea leur  pere  à venir  travailler  dans  le  Palais.  Cette  rufe  eut  un  effet 
tout  contraire  à l’intention  d’ingoberge,  & Chcrebett  en  conceut 
tant  d’averfion  pour  elle , qu'il  la  chaffa,  pritMeroflede  la  plus  jeu- 
ne de  ces  deux  femmes  de  chambre  en  fa  place  ; & celle-là  venant  à 
mourir,  il  époufa  Marcoüefe,  quoy  qu’elle  eût  l’habit  deReligieu- 
le,  & qu’elle  en  eût  fait  les  vœux. 

Saint  Germain , alors  Evêque  de  Paris , luy  en  fit  une  remontrance, 
& voyant  quelle  étoit  inutile,  il  l’excommunia.  Cherebert  tint  en- 
core à titre  de  Reine  Theodegilde  fille  d’un  Berger  ; mais  n’ayant 
point  d'enfansde  tant  de  femmes,  il  donna  retraite  à Gondebaud, 
qu’on  difoit  être  fils  de  Clotaire , &i  le  traita  affez  favorablement,  pour 
luy  laiffer  efpcrer  qu'il  le  feroit  un  jour  reconnoître. 

Contran  Roy  uc  Bourgogne , ne  fut  pas  plus  régulier  dans  fes  ma- 
riages que  fon  frère.  Il  avoit  d’abord  pris  Venerande  qui  étoit  cf- 
clave,  pour  luy  fervir  de  concubine,  & en  avoir  eu  un  fils  nommé 
Gombaud,  qu’il  faifoit  nourrir  à Orléans.  Enfuiteil  époufa  Merca- 
trude,  fille  deMagiuchaircDucdela  Bourgogne Ttansjurane  &dc 
Salins:  ellecutaumun  fils  de  luy;  & pour  confervet  à ce  fils  tout  le 
Royaume  de  Bourgogne,  elle  fit  empoifonner  Gombaud.  Mais  à 
peme  eut-elle  fait  mourir  le  fils  de  l’efclave,  que  le  fien  mourut;  & 
bien-tôt  après  elle  fut  chaffée  par  Contran,  qui  époulâ  une  de  fes 
femmes  de  chambre  nommée  Auftrigilde,  dont  il  eut  deux  enfans , 
l’un  appcllé  Clotaire  & l’autre  Clodomir. 

Pour  Sigibert  Roy  d’Auftrafie , il  eut  d’abord  de  trop  grandes  af- 
faire? pourfonger  fi-tôt  au  mariage  ; & dés  qu’il  fut  en  Aulirafie,  les 
Seigneurs  y éleurent  Crodin,  Maire  du  Palais.  Cette  éleûion 
plut  à tout  le  monde , parce  que  ce  Seigneur  étoit  un  des  plus  juftes 
& des  plus  fages  de  toute  l’AuftraCe  : mais  il  ne  voulut  jamais  accepter 
cette  charge , parce  qu’il  étoit  ami  ou  allié  de  tous  les  grands  Seigneurs 
quil’avoicnt  elû.  Ilnecroyoit  pas  qu'il  luy  fut  polfiblede  vivre  fans 
qu’ils  luy  reprochaffent  d’être  ingrat , s’il  venoit  à punit  ceux  qui 
manqueroient  à leur  devoir  ; oud’ê^tte  injufte,  fi  laconfideration  du 
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bien  qu’ils  luy  faifoicnt , le  portoit  à les  épargner.  Il  pria  le  Roy  & 
les  Seigneurs  d’Aullrafie,  de  fouffrir  qu'd  en  choisie  un  autre  ; & com- 
me on  avoit  gtande  opinion  de  fon  jugement,  on  luy  promit  de  Ce 
foûmettrc  à ccluy  qu’il  nommeroit.  Il  nomma  Gogon  en  pleine  af- 
fcmblce , &:  luy  prenant  le  bras  droit , il  fc  le  mit  fur  la  tête  pour  mar- 
quer la  foûraillion  qu’il  luy  voUoit  ; ce  qui  fut  approuvé  de  toute  l’af- 
Icmblée. 

Peu  de  temps  après , les  Saxons  liguez  avec  les  Turingiens,  fe  ré- 
voltèrent ; &:  SigiDcrt  appclla  Chilpctic  fon  frere , pour  le  fecourir  en 
cette  guerre.  On  ne  récite  point  ce  que  Chilperic  fît  en  cette  expédi- 
tion : maisFortunat  Evêque  de  Poitiers,  qui  vivoit  alors  , dit  que 
Sigibcrt  fc  mit  à pied  pour  combattre  à la  tète  de  fes  troupes  ; qu’en 
une  feule  bataille  il  vainquit  les  Saxons  & les  Turingiens  ; &:  que  les 
ayant  réduits  à la  detniete  extrémité , il  eut  allez  de  clemcnce  pour  leur 
accorder  la  paix. 

Pendant  cette  guerre , Audoüerc  femme  de  Chilperic , accoucha 
d’une  fille;  &: Fredegonde qui fervoit cette  Reine,  luy  dit  que  pour 
faire  plus  d'honneur  à fa  fille,  clic  en  devoit  être  elle-même  la  mar- 
reinc.  Audoücre  qui  ne  connut  pas  le  dclTcin  de  Fredegonde , leva 
fa  fille  des  Fonts;  & lors  que  Chilperic  revint  de  la  guerre  de  Saxe, 
Fredegonde  qui  en  étoit  aimée  , & qui  le  connoiflbit  homme  à 
faire  de  grandes  fautes,  par  des  fcrupules  de  cette  nature,  l’avertit 
qu’ Audoüerc  étoit  fa  commcrc , Sc  qu’ainfi  il  ne  pouvoit  plus  avoir 
aucun  commerce  avec  elle  comme  fon  mary. 

L’Auteur  qui  récite  cet  attificc  de  Fredegonde,  dit  que  Chilpe- 
ric chaffa  l’Evêque  qui  avoir  fait  ce  Baptême  ; qu'il  relégua  la  Reine 
Audoücre  dans  une  Religion  du  Mans,  & qu’il  mit  Fredegonde  en  fa 
place  D'autres  Auteurs , comme  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  alors, 
n’ont  point  parlé  de  cette  rufe  de  Fredegonde  : mais  tous  convien- 
nent que  de  quelque  moyen  qu’elle  fc  fût  fcrvic , elle  fc  rendit  abfolu- 
ment  maîtreffe  de  l’efprit  de  Chilperic  ; & qu'au  retour  de  Saxe , il 
chaffa  Audoücre,  bien  qu’il  eût  déjà  trois  enfans  d'elle,  fîjavoir, 
Theodebert , Meroüée  , Si  Clovis. 

D Ans  le  même  temps  Sigibcrt,  qui  fit  reflexionfur  l’inégalité  & 
l’indecence  des  mariages  defos  freres,  penfaàunc  alliance  ^us  for- 
table.  Il  envoya  Gogon  Maire  defon  Palais  à Tolede  pour  demander 
en  mariage  Brunehault,  fille  d’Atanagildc  Roy  des  'Wifigots.  Cette 
Princeffe  étoit  fort  belle  ; &:  quoy  qu’elle  eût  une  foeur  plus  âgée 
qu’elle , le  Roy  fon  perc  crût  ne  devoir  pas  perdre  l’occafion  d’uflc  al- 
liance aufll  avantageufe  que  celle  des  Rois  de  France.  Il  envoya  Brunc- 
hault  avec  de  grands  trefors  : fes  nopces  furent  célébrées  à Mets  avec 
beaucoup  de  magnificence;  Sc  Sigibert  dés  qu’elle  fut  fa  femme , luy 
témoigna  une  extrême  envie  de  luy  voir  quitter  l’Arianifme.  Com- 
me elle  avoit  de  l’efprit,  les  Evêques  dont  Sigibert  fc  fervit  pour 
luy  faue  connoître  la  vérité  , luy  pctfüadetcnt  en  peu  de  temps 
d’abjurer  fes  erreurs  ; elle  rcccut  l’Onûion  du  faint  Chrcfmc, 
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& Sigibert  vécut  avec  elle  dans  une  parfaite  union. 

Cet  exemple  toucha  pour  un  temps  Cnilperic  : il  fit  demander  Ga- 
lafontc  focur  ailnéc  de  Brunehault  en  mariage  5 & cette  demande  fut 
receuèavec  joye.  Mais  ce  qu’on  f(javoit  de  l’inconftance  de  Chilpc- 
ric , fit  craindre  à Atanagtldc  que  ce  Prince  ne  quittât  fa  fille , comme 
il  avoit  déjà  quitté  d'autres  femmes  ; & cela  fut  caule  qu’on  éxigea  des 
Frantjois  qm  furent  envoyez  en  Elpagne  pour  ce  matiage,  qu’ils  jure- 
roicntqueChilpericn’auroit  jamais  d’autre  femme  que  Galafontc, 
candis  qu’elle  vivroit.  Ils  firent  ce  ferment  en  branlant  leurs  épées 
qu’ils  tenoient  à la  main  ic'étoit  une  manière  ordinaire  aux  Framjois 
quand  ils  juroient  de  quelque  chofe  ; & cela  figmfioit  qu’ils  feroient 
oblèrver  ce  qu’ils  promettoient. 

Galafonte  fut  envoyée  en  France  avec  de  grandes  richefles  ; & 
Fortunat  Evêque  de  Poitiers , écrit  qu’il  vit  pafler  cette  Princefle  dans 
un  char  d’argent,  dont  la  figure  étoit  ronde.  Il  parole  aullî  par  un  trai- 
té que  Grégoire  de  Tours  rapport»  au  neuviéve  hvre  de  Ion  Hilloi- 
rc , qu’on  accorda  à Galafonte  le  Bourdelois,  le  Limofin,  le  Qi^rcy,  le 
Beatn,  & le  Bigorre , tant  pour  la  fureté  de  fa  dot , que  pour  cet  efpecc 
de  don  qu’ils  appelloient  en  ces  temps  Mor^angebe  , & que  le  mari  fai- 
foit  à fa  femme  le  lendemain  dcsnopces. 

Chilpcric  la  receut  avec  toute  la  magnificence  polTible  dans  Roiien: 
il  l’époufaaprésavoirjuré  en ptcfencc des  Ambadeurs  d’Efpagne  fut 
de  faintes  Reliques,  qu’il  n’auroit  jamais  d’autre  femme  qu’elle,  pen- 
dant qu’elle  vivroit  i & en  effet , il  l’aima  fort  dans  les  commence- 
mens.  Mais  après  quelques  mois,  ce  Prince  lafcif  & changeant,  re- 
trouva de  nouveaux  charmes  en  Fredegonde,  qui  ne  manqua  pas, 
quand  il  voulut  renouer  avec  elle,  de  luy  reprefenter  qu’elle  nepou- 
voit  être  à luy  après  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  n’avoir  point  d’au- 
tre femme  que  Galafontc , pendant  la  vie  de  cette  Princcllc.  Cela 
mit  Chilpcric  en  chagrin  contre  Galafonte,  qui  en  fut  fi  mal -traitée, 
qu’elle  luy  offrit  de  laiffct  en  France  tous  les  trefors  qu’elle  y avoit  ap- 
portez, pourveu  qu’il  luy  permît  de  retourner  en  Efpagne.  Ne  pou- 
vant l’obtenir , elle  fut  obligée  de  faite  fes  plaintes  dans  l’Alfcmbléc 
generale  des  François , où  l’on  obligea  Cnilperic  à promettre  de 
nouveau  qu’il  garderoit  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  en  l’époufiint  : 
mais  quelques  jours  après  on  trouva  Galafonte  étranglée  dans  fon  lit} 
& depuis  fa  mort , Fredegonde  fut  mieux  que  jamais  avec  Chil- 
peric. 

Brunchaut  de  fon  côté  poffedoit  entièrement  l’efprit  de  Sigi- 
bert : elle  avoit  des  quahtez  aimables  6c  dignes  de  fa  naill’ancc  ; 
mais  fi  l’on  en  croit  Fredeguaite  qui  ria  vécu  que  long-temps  depuis, 
elle  étoit  d’une  humeur  fi  imperieufe , qu’elle  ne  pouvoir  fouffrir 
que  le  Roy  fon  mari  laifsât  à d’autres  qu’elle , la  moindre  apparence 
d’autorité.  Cet  Auteur  affurc  que  celle  de  Gogon  Maire  du  Palais 
commença  de  la  bleflcr  dés  qu’elle  fut  arrivée  en  Aulfrafie  ; ôc  que 
bien  que  ce  fut  un  Seigneur  fans  reproche,  elle  refolut  fa  perte.  Frc- 
deguaire  n’explique  pas  de  quels  artifices  elle  fe  fetvit  pour  cela , il  dit 
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feulement  qu’elle  tira  un  ordre  de  Sigibert  pour  faire  égorger  ce  fide-  An. 
le  fervireur  qui  avoir  tantfervi  à la  faire  Reine  qu’elle  n’eut  point 
de  repos  que  cet  ordre  ne  fût  exécuté. 

CcpcncJant  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  alors,  ne  dit  rien  de  la 
monde  Gogon,  & parle  tres-avantageufement  de  cette  Princeflc.  auipJ!’" 
Qi«lqucs-uns  veulent  encore  que  ce  foit  Brunehault  qui  ait  excité  cTiSJi.””"'' 
Sigibert  à vengctle  meurtre  dcGalafonte;  6e  il  eil  vray  que  ce  Prince 
prit  les  armes  contre  Chilpcric.  Mais  cette  affaire  fe  termina  d’une 
manière  qui  fait  bien  connoître  que  Sigibert  n’ avoir  pas  delTcin  de 
perdre  fon  frere.  Chilperic  en  fut  quitte  pour  fe  retirer  du  Royaume; 

6e  Grégoire  de  Tours  dit  qu’il  eu  fut  chalTé:  mais  de  quelque  manie- 
re  qucTa  chofe  foit , fon  éloignement  ne  dura  gucrcs.  GoniranfcHt  xc«er«ic 

médiateur,  6e  convoqua  une  Aflcmblée  generale,  où  la  paix  fe  fit  arJ.'îSt. 
entre  Sigi^rt  6e  Clnlperic,  en  remettant  à Brunehault  le  Bourde- 
lois , le  Limofin  , leQ^rcy,  le  Bearn  ôe  le  Bigorre,  que  Clùlpcric 
avoir  donnez  à Galafonte , en  l’époufant.  Si  Brunehault  avoir  été 
aufli vindicative  6e auflî  puiflante fut  l’elprit  de  Sigibert,  que  Frede# 
guaire  le  veut  faire  croire  , la  'guerre  auroit  fans  doute  été  plus  fan- 
lante , 6e  la  paix  plus  difficile  à faire. 
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__  Ncontinent  apres,  le  bruit  courut  que  le  plus  redoutable peu|[[e  An. 767. 
d'encre  les  Huns  venoit  à grandes  journées  vers  la  Germanie,  pou^ 
pafler  de  là  dans  les  Gaules  ; ôe  Sigibert  que  cela  regardoit  plus  que 
les  frères , fongea  à empêcher  que  l'Auflrafie  ne  fouffrît  les  memes  cmin. 
nuui , qu’elle  avoir  foufterts  de  la  prar.iere  irruption  des  Huns. 

Depuis  la  mort  d’Attila,  cette  nation  quin’avoit  pû  retenir  fous  ‘ >«- 
fon  obciflànce  les  Gepides , ôeles  autres  peuples  qilfc  ce  Roy  leur  avoir 
foûmis,  s’étoit  fouvent  veue  foûmife  elle-même.  Une  partie  avoir  été 
obligée  defe  donner  aux  Romains,  qui  s’en  étoient  fervis  en  diffe- 
rentes guerres,  6c  qui  leur  avoient  permis  d'habiter  dans  la  petite 
Scychie  & dans  laDacie.  Une  autre  partie  s’étoit  retirée  au  delà  du 
Danube,  vers  l’endroit  où  ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Pont-Euxin. 

Les  differens  pa'is  que  cette  nation  habitoit , furent  caufe  que  ceux  Qsi 
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Ut  en  etoicnc,  prirent  dincrens  noms  » & entre  les  plus  renommez  &invjrcboaitc». 
>c  ceux  qui  étoient  dans  la  petite  Scythic,  furent  les  Abares  & les 
Turcs.  Le  premiers  fe  renchrent  pendant  un  temps  fi  redoutables, 

[ue  leur  feul  nom  faifoit  trembler  les  autres  peuples , & même  ceux 
eleur  Nation.  Les  Turcs  cependant  s’en  rendirent  les  maîtres:  ils 
fe  rendirent  en  même  temps  maîttcsdesVatchonites, qui  étoient  aufli 
de  leur  nation , 6c  qu’ils  maltraitèrent  fort. 

Les  Varchonites  n’ofant  fecoüer  ce  joug  6c  ne  pouvant  s’y  ac- 
coutumer , fe  refolurent  à quitter  leur  pa'is  , 6c  vinrent  au  nom- 
nombre  de  deux  cent  mille,  vers  les  embouchures  du  Danube,  où 
une  partie  des  Huns  habicoit.  Ces  fugitifs  ne  cherchoient  pas  à faire 
des  conquêtes , 6c  ne  dcmandoienc  qu’une  habitation  ; mais  la  peur 
qu’on  eût  d’eux  pat  tout  où  ils  palTerenc , leur  donna  d’autres  pen- 
Iccs.  Ils  étoient  tousd’une  énorme  grandeur;  6c  foie  que  la  dure  fer-  vueSo^s. 
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vitude  où  les  Turcs  les  avoient  tenus  , les  eût  accoutumez  à ne 
prendre  aucun  foin  d’eux , ou  qu'ils  fulTcnt  naturellement  mal  pro- 
pres, ils  ne  peignoient  jamais  leurs  cheveux , & ne  les  faifoient  point 
couper.  Ils  fecontentoient  de  les  retroulTer  avec  un  ruban,  qui  les  te- 
nant liez  cous  enfcmblc  vers  le  derrière  de  la  telle,  découvroic  en- 
tièrement leur  vifage  : il  ccoit  difforme  jufques  à être  affreux  ; &c 
ces  longs  cheveux  qui  leur  romboienc  comme  des  ferpens  fur  les  épau- 
les & fur  le  dos,  les  rendoieuc  li  terribles  que  tout  le  monde  fuyoit 
devant  eux. 

Les  Huns  qui  habitoient  vers  les  embouchures  du  Danube  , 
voyant  les  Vatchonites  faits  de  la  forte , s’imaginèrent  que  c’ê- 
toit  les  Abares , dont  ils  avoient  ouy  parler  comme  du  plus  for- 
midable Peuple  de  leur  nation  j & les  Vatchonites  profitant  de  cet 
erreur,  firent  croire  qu’ils  ctoicnc  les  Abares  : on  leur  fit  entendre 
qu’ils  crouveroient  de  plus  agréables  pais  en  remontant  plus  haut  fut 
les  bords  du  Danube  ; & on  leur  fit  de  grands  ptefens,  pour  les  obli- 
ger à paffer  outre. 

Comme  ils  furent  traitez  de  même  par  toutou  ils  allèrent,  ils  crû- 
L rent  que  l’Empereur  même  leur  donneroit  beaucoup  pour  empêcher 

- -■  qu’ils  ne  paffalicnt  le  Danube.  Ils  envoyèrent  à Juftmien  des  Ambaf- 

udeurs,  fous  pretexte  de  luy  offrir  leur  fetvice;  & ces  Ambafladeurs 
^qui  furent  à Conilantinople , y cauferent  un  fi  grand  effroy,  que 
l’Empereur  pour  les  occuper  au  delà  du  Danube,  fit  un  traite  avec 
eux, par  lequel  ils  promirent  d’en chaffer les  Huns,  moyennant  des 
fommes  confiderables.  Ils  en  chafferent  en  effet  ceux  qu’on  appel- 
loit  Hunugures,  les  Sabires,  &lesAntares;  & après  ces  conquêtes, 
dont  la  feule  peur  ^u'on  eut  d’eux  fut  caufe , ils  renvoyèrent  à Con- 
(lantinople  pour  demander  des  terres  au  deijà  du  Danube.  Jullinien 
pour  leur  faire  trouver  bon  de  ne  point  paffer  ce  fleuve,  leur  envoya 
de  fi  riches  prefens , qu’ils  demeurèrent  où  ils  ctoient. 

Mais  dés  que  Juffinien  fiic  mort,  ils  envoyèrent  vers  l’Empereur 
fécond  qui  luy  avoit  fuccedé , pour  l’obliger  à leur  faire  en- 
core de  plus  riches  prefens  que  n’ avoient  été  ceux  de  fon  prcdccef- 
feur.  Leurs  envoyez  parlèrent  avec  beaucoup  de  hardieffe.  Si  vou- 
lurent faite  appréhender  leurs  armes  : cela  neanmoins  ne  fit  aucun 
effet,  Juftin  leur  répondit  d’une  fa<;on  fi  ferme,  qu’ils  perdirent  la 
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penfée  de  luy  pouvoir  faite  peur,  & formèrent  le  deffein  de  traverfer 
la  Germanie  pour  entrer  dans  les  Gaules. 

Le  nom  qu’ils  avoient  pris , & leur  affreufe  figure , donna  tant  de 
peur  à tous  les  peuples  quife  trouvèrent  fur  leur  paffage,  qu’ils  fu- 
rent bicn-tôt  aunulieude  la  Germanie,  où  ils  firent  d’étranges  ra- 
vages. La  terreur  qu’ils  avoient  jettée  dans  l’efprit  de  tous  ceux  qui 
les  avoient  veus  jufques  alors,  ne  fit  aucune  impreffon  fut  l’efprit 
O-  0 Fran<;ois  i Sc  Sigibctt  n’eut  pas  befoin,  pour  les  obliger  à combat- 

Mi  stèibtic , ^ui  tre  ces  ennemis  qu’on  cflimoit  fi  redoutables , d’ufer  des  adreffes  donc 
Cefarfe  fervit  pour  faire  refoudre  les  légions  Romaines  à combattre 
Ips  troupes  d’Ariovifte.  Sigibccc  alla  au  devant  d'eux  jufques  furl’Elbe, 
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U les  ctQUva,  il  les  défit;  &ilétoit  en  état  de  les  exterminer,  lors  An.  ;fi7. 
qu’il  apprit  que  Chilperic  Roy  de  Soiflbns,  toujours  prcll  à dépoüil- 
lerlcs  frères,  avoir  porté  le  fer  & le  feu  pat  toute  la  campagne  de 
Rheims , & pris  plulieurs  places  voifines. 

Cela  l'obligea  à écouter  les  propofitions  que  le  Roy  des  Huns 
luy  fit , & meme  à faire  alliance  avec  luy  : ^rés  tpioy , fans  s’amufer  ™ 
à retourner  à Rheims , il  marcha  droit  à Soiüons  ou  l'on  ne  l'attcndoit 
pas.  Il  prit  la  ville,  & emmena  prifonnier  Theobert  fils  de  Chilperic  : pjgne  Je  Rbeuos. 
du  meme  pas  il  alla  à la  rencontre  de  Chilperic,  qui  revenoit  vers 
SoilTons,  mit  Ton  armée  en  déroute,  & reprit  toutes  les  places  qu'il 
avoir  perdues. 


ï J 'Italie  cependant  étoit  dans  un  étrange  état.  Une  pefte  qui 

avoir  duré  deux  ans , avoir  tendu  prefquedeferts  tous  les  pa'is,  qui  font  r.u.1.  c/«. ,.  7. 

entre  les  monts  & Ravenne.  Il  y étoit  aullî  arrivé  de  grands  chan- 

gemens  pour  le  gouvernement  : car  Longin  qui  y avoir  été  envoyé! 

la  place  de  Narfezdés  l’année  precedente,  avoitpris  le  nom  d’Exar- 

que  d'Italie;  &:  au  lieu  des  Confulaires , des  Correfteurs , ôc  desPre- 

fidens  qui  avoient  été  jufques  alors  dans  les  Provinces,  il  avoir  mis 

eu  chaque  ville  un  Duc  Sc  des  Juges.  Rome  comme  les  autres  villes,  eut 

Ton  Duc;  & pendant  que  Longin  difpofoitainfidesaffaires  de  l’Italie, 

Natfez  qui  y étoit  demeuré  malade,  mourut.  Son  corps  fut  envoyé  pat 
Longin  a Confiantinople , où  il  fut  enterré  avec  les  hoiuieurs  qu’on 
devoir  à un  homme  qui  avoir  rendu  de  fi  grands  fcrvices  à l'Empire. 

Les  Lombards aufli-tôt  formèrent  le  delTcin  de  s’établit  en  Italie;  i^onbrii  . 
& quelques-unsont  voulu  dire  quec’étoit  Natfez  qui  les  y avoir  ap- 
peliez.  Ils  difent  que  Sophie  femme  de  Juftin , voulant  du  mal  à ce 
Çtand  homme,  luy  fit  ôter  le  gouvernement  d’Italie  ; qu’elle  luy 
écrivit  en  meme  temps  qu’un  homme  comme  luy  étoit  plus  capable 
de  manier  un  fuzeau  qu’uneépée,&queNarfczoutrédeccta(front, 
envoya  fecretement  vers  Alboïn  Roy  des  Lombards , pour  l’exciter 
à entrer  en  Italie. 

Mais,  outre  qu’il  n’y  a aucune  apparence  que  Sophie  ait  écrit  qu’un  sSîif 'Æ  uTj 
homme  qui  venoit  de  remettre  l'Italie  fous  la  puiITance  de  l’Empe- 
reur  pat  le  gain  de  plufieurs  batailles,  fût  plus  propre  à filer  qu’à 
conduire  des  armées , il  cft  confiant  que  Natfez  étoit  mort  avant  que 
les  Lombards  cuITcntmisle  pied  en  Italie:  & d’ailleurs  il  efi  évident 
qu’on  ne  luy  auroit  pas  fait  de  fi  honorables  funérailles  à Confianti- 
nople, s’il  avoir  fait  unefinoire  trahifon  à l’Empereur,  ou  fi  feule- 
ment Sophie  avoit  été  fon  ennemie.  Aufli  quatre  Auteurs  differens  qui  i'c'iü'. 
^vivoient  alors,  & qui  ont  écrit  fort  peu  de  temps  après , n’ont  point  ÿî«.c«4.t>“- 
parlédecettcttahilondeNarfez.  Si  bien  qu’on  peut  dire  queFrede- 
guaire,  & Paul  Lombard,  dont  l'un  n’a  écrit  que  cent  ans,  & l’au- 
tre deux  cens  ans  après,  ont  inventé . cette  fahlc,  ou  l'ont  creué 
trop  legerement  : & pour  peu  qu'on  falTe  de  reflexion  fur  la  faijon 
dont  les  Lombards  avoient  vécu  jufques  alors , on  concevra  aifé- 
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zoo  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
ment  qu’ils  ne  furent  excitez  à entrer  en  Italie,  que  par  l'envie  d’y  trou- 
ver une  habitation  plus  commode  que  la  leur. 

Ce  motif  les  avoit  fait  fortir  de  la  Scandinavie , pour  venir  habi- 
ter fur  l’Elbe,  entre  les  Cauces  & lesSueves.  Depuis  ils  avoient  fait 
tous  leurs  efforts  pour  fc  loger  dans  la  Pannonie  ; & enfin  ils  en 
croient  venus  à bout:  ils  en  avoient  meme  chalTé  depuis  peu  lesGe- 
pides  par  la  valeur  d’ Alboin  leur  Roy,  Sc  par  le  fecours  des  Huns, 
^ue  Sigibert  avoit  chalTcz  de  la  Germanie.  Ainfi  les  Lombards  qui 
etoient  toujours  prêts  à changer  de  demeure,  n'avoient  pas  befoin 
qu’on  les  fit  penfer  à l’Italie  : ils  en  croient  voifins,  ils  en  voyoient 
l’entrée  facile , parce  que  non  feulement  toutes  les  villes  de  la  Véné- 
tie &;  de  la  Ligurie , mais  encore  des  pais  qui  font  entre  le  Pô  Sc 
l’Appenin,  étoient  prcfqucdcfcrtes,  tant  la  pelle  avoir  fait  mourir 
du  monde.  Ils  fqavoient  d’ailleurs  que  le  changement  que  Longin 
avoit  fait  dans  le  gouvernement , n'avoit  pas  à la  plufpart  des 
villes.  Enfin  ils  crurent  cette  conquête  fi  aifee,  qu’ils  y menèrent 
leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  : Ils  brûlèrent  même  ( fi  l’on  en  croit 
quelques  Auteurs  ) toutes  les  habitations  qu’ils  avoient  en  Pannonie  ; 
& félon  d’autres , ils  les  abandonnèrent  aux  Huns , à condition  de  leur 
en  rendre  la  poÛcflion,  s’ils  croient  obligez  à revenir  dans  la  Pan- 
nonie. 

Alboin  pour  affurer  davantage  le  fucecs  de  cette  conquête , fit 
alliance  avec  les  Saxons,  qui  luy  envoyetent  vingt  mille  hommes, 
avec  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Il  palTa  les  monts , & prit  Aqui- 
léc,  Fotli,  Trevife,  Veronne,  BrelTe  , Bctgamc  Sc  les  autres  pla- 
ces de  la  Venetie,  horfinis  Padouc  Sc  Mantouc,  aufquelles  il  ne 
voulut  pas  s’amufer  pour  entrer  plûtôc  en  Ligurie , où  il  prit  fans 
peine  Milan  Sc  toutes  les  autres  places  , à l’exception  de  Pavic, 
qui  fit  une  allez  longue  refillancc,  & qui  fut  enfin  contrainte  de 
e rendre.  Il  palTa  cnTuitc  le  Pô , Sc  s’étendit  jufques  à l’Apenin 
& aux  confins  de  laTofcanc,  mettant  dans  chaque  ville  un  Duc  de 
fa  nation,  fie  autant  de  familles  qu’il  en  falloir  pour  la  peupler. 

Longin  cependant  à qui  l’Empereur  n’cnvoyoit  aucunes  trou- 
pes, Sc  qui  nen  avoit  pas  alTcz  pour  paroître  en  campagne,  ni  pour 
garnir  toutes  les  places , s’étoit  contenté  dè  mettre  une  forte  gar- 
nifon  dans  Rome , Sc  une  autre  dans  Ravenne , où  il  fe  retira  : Si 
bien  que  les  Lombards  n’eurent  aucune  peine  à s’établit  dans  l’I- 
talie , Sc  virent  fi  peu  de  fujet  de  craindre  qu'on  ne  les  troublât 
dans  cette  conquête , que  quelques-uns  penfetent  à venir  dans  les 
Gaules. 


Lboïn,  qui  avoit  époulé  Chlodofinde  , fœur  des  Rois  de 

France  , n’approuva  pas  ce  delTcin  -,  mais  il  ne  pût  empêcher  ceux 
qui  le  formèrent , de  l’executer.  Us  firent  une  irruption  dans  les 
pais  les  plus  voifins  des  montagnes , fans  qu’on  fijache  ptecifément 
l’endroit:  quoy  qu’on  ne  les  y attendit  pas,  ils  furent  bien  battus. 
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on  en  tua  un  grand  nombre,  prefque  tout  le  tefte  fut  pris;  & le  Aa.jep. 
peu  qui  fe  fauva,  eut  peine  à regagner  la  Ligurie. 

N même  temps,  Cherebert  Roy  de  Paris, étant  allé  dans  la  Sain-  An.  yjo. 
tonge  qui  étoit  de  fon  partage , mourut  au  château  de  Blay  e fur  la  Ga- 
ronne,  fans  qu'il  paroiCfe  qu’il  eût  été  remis  dans  la  Conununionde  Qngtr.  T mn».  l. 
l'Eglife.  Il  fut  enterré  à Saint- Romain  de  Blaye  : il  avoir  régné  neuf 
ans,  Sc  en  avoir  vécu  environ  quarante-neuf.  Il  ne  laiiTa  que  trois  '■ 
filles,  fqavoir  Bene  qu'il  avoit  euë  de  la  Reine  Ingobcrge,  & qui 
époufa  Ethelbert  Roy  des  Cantiens  en  Angleterre,  Si  deux  autres 
qui  n'étoient  pas  légitimés  ; Bertflede  l'aifnée  fut  mife  dans  un  Con- 
vent  de  Tours  ; Si  Chrodielde  qui  étoit  la  plusjeune , fut  mife  dans  un 
Convent  de  Poitiers.  Sciricrapn,. 

Ainfi  le  Royaume  de  Chereben  fut  partagé  entre  fes  trois  frétés , E' 
fans  aucune  conteftation:  ce  n’efrpasqueceGondebaudquifedifoit  ^ «. 

fils  de  Clotaire , n’eût  été  quelque  temps  auprès  de  luy  avec  aflez 
d’crperanccdeluyfucccder.  Mais  pour  ne  le  pas  lailTer  en  état  de  rien 
entreprendre , Sigibert  le  fit  enfermer  à Cologne , où  il  fut  d'abord 
gardé  fort  foigneuicment  : il  s'échappa  neanmoins  dans  la  fuite , pour 
le  retirer  en  Itriie,  & delà  à Confrantinople,  ou  il  époufa  une  tem- 
me  extrêmement  riche. 
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Ans  le  partage  du  Royaume  de  Cherebert, 
Gonchrancuc  entre  autres  villes,  Melun , Sain- 
tes , Agen  &i  Perigueux.  Sigibett  eut  Meaux , 
Châteaudun,  Vendofme,  Avranches,  Tours, 
Poitiers,  Alby,  Bayoïujc  fie Couferans, avec 
deux  parts  du  païs  de  Senlis , fie  une  part  de 
celuy  d'Eftampes.  Chilperic  eut  tout  le  refte 
du  Royaume  de  Cherebert,  à la  referve  de 
Paris , dont  les  terres  furent  divifces  entre  les  trois  freres  j fie  cha- 
cun d’eux  promit  de  ne  jamais  entrer  dans  la  ville , fans  le  con- 
fentement  des  deux  autres.  Ils  convinrent  meme  que  celuy  qui  con- 
treviendroit  à cette  promelTc , perdroit  fa  part  du  Royaume  de  Che- 
rebert , fie  confirmèrent  ce  traité  par  un  ferment  qu'ds  firent  fur 
les  Reliques  de  faint  Polieuâe,  de  faint  Hilaire,  fie  de  faint 
Martin. 

Incontinent  apres  ce  partage,  qui  ne  fut  pas  également  au  gré 
des  trois  freres,  les  Kunj  que  Sigibert  avoir  chaflez  de  la  Germa- 
nie , fie  a qui  les  Lombards  avoient  lailTé  leurs  habitations  dans  la 
Pannonie,  rompirent  le  traité  qu’ils  avoient  fait  avec  Sigibert,  fie 
vinrent  en  armes  jufqucs  dans  la  Thuringe.  Il  alla  pronmtement  au 
devant  d’eux  ; fie  Grégoire  de  Tours  dit  que  fon  armée  îut  mife  en 
déroute  par  leurs  encnaniemens.  Sigibert  fut  meme  pourfuivi , fie 
pouffé  jufques  dans  des  lieux , où  ils  le  tenoient  enfermé  de  toutes 
parts. 

En  cette  extrémité , il  envoya  offrir  de  riches  prefens  au  Roy  des 
Huns,  qu’ils  appclloient  IcurCagan,  fie  ménagea  fi  adroitement 
l’efprit  de  ce  Prince,  qu’il  jura  en  Iclaiffant  aller,  de  ne  luy  jamais 
faire  la  guerre.  Il  fit  même  des  prefens  à Sigibert,  pour  marquer 
que  ce  n’étoit  pas  par  intérêt  qu’il  faifoit  la  paix  avec  luy. 

■ '<> 
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De  retour  en  Aufttafie,  Sigibert  qui  tenoic*Avignon  , Atx  & An.jyo. 
Marfeille,  voulut  pat  le  feul  droit  de  bicn-fcancc  y joindre  Arles  R«icpifcj.si- 

, , * t ^ 1 *1  1 ' A I 8'^“ 

qui  croie  au  parcage  a<?Gonchran.  Il  envoya  ordre  aux  Auvergnats  de  «t  Aric*. 
fuivrc  Firmin  leur  Duc  ou  illesmeneroict  il  envoya  en  meme  temps  c,^.u,ui. 

les  troupes  d‘ Aufttafie,  fous  la  conduite  d'Adouaite,  oui  étoit  un  ‘■‘*- 
autre  Duc,  & qui  joignit  Firmin  en  Provence.  Ils  marchèrent  droit 
à Arles  : dés  qu’ils  s’y  ptefentetent , les  habitans  effrayez  leur  ou- 
vrirent les  portes;  & ils  y furent teccus  pat  l’Evêque,  avec  tant  de 
marques  d’amitié , qu’ils  prirent  une  entière  confiance  enluy. 

Ceife  à qui  Contran  avoir  donné  le  titre  de  Patrice,marcha  bien-rôt 
après  de  ce  côté-là  avec  une  groffe  armée,  fe  faifit  en  gaffant  d'A- 
vignon, qui  étoit  du  partage  de  Sigibert  J & quand  l’Evcque  d’Arles 
qui  étoit  d’intelligence  avec  luy , fccut  qu’il  approchoit , il  confcil- 
la  à Adouaire  & à Firmin  de  fonir  avec  toutes  leurs  troupes  : leur 
difanr  que  s'ils  voyoient  le  moindre  lieu  de  craindre  une  défaite  , ils 
auroicnt  une  retraite  feute  dans  la  ville  ; & que  fi , comme  il  y avoit  ap- 
parence , ils  étoient  viélorieux , la  guerre  feroit  terminée.  Les  deux 
Ducs  fottitent,  ils  furent  battus  ; & croyant  avoir  une  retraite 
dans  la  ville,  ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées  Si  les  murs  cou- 
verts d’habitans,  qui  les  accabloient  de  pierres. 

Ainfi  ils  étoient  entre  une  armée  viûorieufe , une  ville  ennemie , 

Si  le  Rhône  : ce  fut  par  cet  endroit  (tout  périlleux  qu'il  eft)  que 
la  plufpart  fe  fauverent , nageant  fur  leurs  elcus  Si  fut  leurs  pavois. 

Ce  trajet  fut  monel  à plufieurs  ; mais  Firmin  Si  Adouaire  ne  furent 
point  blcffcz,  Si  portèrent  à Sigibert  les  nouvelles  -de  leur  défaite. 

Peu  de  temps  après  on  fqeut  non  feulement  que  Ceife  avoir  pris 
Avignon  , mais  que  fon  armée  étoit  en  état  de  prendre  les  au- 
tres places  que  Sigibert  avoit  dans  ce  voifinage  : Contran  neanmoins 
qui  etoit  pacifique , voulut  bien  entendre  à un  traité , par  lequel  il 
demeura  maître  d’Arles,  & rendit  Avignon. 

ï J 'Année  fuivante  Albo’in  Roy  des  .Lombards  perdit  Chlodo-  ^n.  yyi. 
finde  fa  femme,  qui  étoit  fœur  des  Rois  de  France.  Il  jouïffoit  m»i 
auffi  paifiblement  de  fa  conquête  en  Italie , que  fi  elle  eût  été  fort  Rois  de  Fraoce: 
ancienne;  & comme  il  n’ avoit  eu  de  Clodofindc  qu’une  fille  qu’on 
nommoit  Albifinde,  il  époula  bien-tôt  après  Rofemonde,  fille  de  <i'"»  ’:*>■**■ 
Cluumond  Roy  des  Cepides , qu  u avoit  tue  dans  un  combat. 

Il  fit  un  magnifique  fellin  dans  V eronne,  où  fuivant  la  coûtume  des 
peuples  de  Cermanie , il  fit  étaler  les  têtes  des  perfonnes  illuftres 
qui  étoient  mortes  de  fa  main.  Entre  les  autres,  il  fit  remarquer 
celle  du  Roy  des  Cepides,  Si  ne  voulût  point  d’autre  coupe  en  ce 
feftin  que  le  crâne  de  ce  Prince.  Il  leprefenta  même  à Rofemonde; 

Elle  en  eut  horreur  ; & outrée  de  la  violence  qu’on  luy  fit  pour  l’o- 
bliger à y boire,  ellerefolut  dés  ce  moment  la  mort  d'Alboïn. 

Cregoire  qui  étoit  najif  d’Auvergne,  Si  qu’on  fit  dans  ce  temps  cni.Tmm.Li. 
Evêque  de  Tours,  écrit  qu’Helmigifc  Seigneur  Lombard  s’offrit  a 
Rofemonde  pour  ce  parricide  ; & qu’aprés  s’étre  ménagé  une  re- 
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traite  auprès  de  Ldhgin,  il  aflaffitu  Alboïn  dans  Veronne,  &con- 
duifit  cette  PrinccfTc  avec  tous  les  trefors  defon  mary  dans  Ravennes, 
où  il  fc  croyoit  fort  en  fureté , lors  qu’elle  l^empoifonna.  Il  eut  à 
peine  commencé  à avaler-  le  poifon  qu’il  s’en  ajipcrceut , & forçi 
Rofemonde  à prendre  le  telle  : comme  ce  poifon  ctoit  prompt , ils  en 
moururent  l’un  Si  l’autre  en  pende  temps,  & fe  punirent  mutuel- 
lement du  meurtre  qu’ils  avoient  commis  enfcmble. 

Longin  envoya  ù l’Empereur  tous  les  trefors  que  Rofemonde  avoir 
transferez  à Ravennes , il  envoya  auffi  à Conftantinople  Albifînde  qui 
avoir  fuivi  Rofemonde  : & cet  Exarque  voyant  Alboïn  mon , crut 
que  les  affaires  poutroient  changer  en  Italie  ; mais  Clcfus  qu’on 
élut  Roy  des  Lombards  luy  fit  bien-tôt  perdre  cette  efperancej  Si 
les  Lomoards  eurent  fi  peu  d’affaires  en  Italie  , qu’ils  paffetent  une 
fécondé  fois  les  Alpes,  pour  entrer  dans  la  Bourgogne,  l’année  mê- 
me que  Benoît,  lurnomméBonofe,fucceda  au  Pape  Jean  troifiéme. 

(j  Elfe  qui  avoir  gouverné  une  partie  de  la  Bourgogne  , étoit 
mort  depuis  peu;  Si  Amat  à qui  Contran  avoitdonnéle  même  gou- 
vernement avec  le  titre  de  Patrice,  fut  envoyé  contre  les  Lombards. 
Ce  nouveau  Patrice  qui  menoit  toutes  les  troupes  de  Bourgogne , raar- 
choic  avec  une  extrême  confiance,  & croyoit  n’avoir  qu’a  rencontrer 
les  Lombards  pour  les  vaincre.  Cependant  ils  le  mirent  en  fuite  dés 
le  premier  choc , & auroient  pù  fe  rendre  maîtres  de  pluficurs  villes 
après  cette  déroute  j mais  coitmic  ils  n’ètoient  venus  que  pour  rava- 
ger la  Bourgogne,  ils  fe  contentèrent  du  butin  qu’ils  firent,  &tepaf- 
lerent  en  Italie. 

La  charge  d’ Amat  fut  donnée  à Mommol,  qui  étoit  Gaulois,  Si  natif 
d’Auxerre.  Il  avoit  été  fait  Comte  de  la  même  ville  peu  de  temps  aupa- 
ravant; & le  moyen  dont  il  s’étoit  fervi,  ne  devoit  pas  donner  trop 
bonne  opinion  de  luy.  Pœonius  fon  pere  qui  étoit  Comte  d’Auxer- 
re, l’avoit  envoyé  à la  Cour  pour  offrir  i Contran  les  prefens,  que  les 
Comtes  avoienc  coûtume  de  taire  aux  Rois , afin  d’étre  continuez  dans 
leurs  charges-,  &:  Mommol  fe  fervant  de  ces  prefenspour  fupplantcr 
fonpcrc,  avoit  obtenu  le  Comté  d’Auxerre  pour  luy-raêtne.  Il  faut 
croire  qu’il  fuppofa  que  Paonius  ne  vouloir  plus  exercer  cette  cliarge, 
& que  ce  pere  ne  voulut  pas  le  perdre  en  faifanc  connoître  cette 
perfidie  à Contran.  Ce  qui  cil  certain,  cil  que  Mommol  fccut  fi  bien 
;fairc  fa  Cour  , que  Contran  luy  donna  le  gouvernement  d’Amat, 
avec  le  titre  de  Patrice  s Si  fipclunt  que  les  Lombards  étoient  ren- 
trez en  Bourgogne  pour  la  troifiéme  fois-,  il  luy  doniu  le  commande- 
ment de  l’atméc  qu’il  envoya  contre  eux. 

Ils  avoient  pflé  le  val-de-SuTc  ; Si  lors  que  Mommol , qui  couvrit 
fort  fa  marche,  les  rencontra,  ils  étoient  déjà  fort  proches  d’Am- 
brun  dans  un  lieu  plein  de  boit.  Il  en  fit  abattre  en  diiferens  endroits, 
& leur  ferma  tous  les  palfages  par  ce  moyen , avant  qu’ils  icculfcnt  fon 
arrivée,  llsfiitentmêmeactaquezcomme  usn’ypcnfoicntpas,  fi  bien 
que  leur  défaite  fut  ailée.  On  en  tua  grand  nombre  ; Bc  Mommol 
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qui  voulue  envoyer  des  marques  de  fa  vii^loire  à Contran , en  fit 
referver  plufieurs , qui  furent  menez  à ce  Prmee. 

Q^lquc  temps  de  là , il  eut  avis  que  les  Saaons  qui  avoient 
furvy  AlEoïn  à la  cofqij^te  d'Italie,  étoient  entrez  dans  la  Proven- 
ce , où  ils  faifoient  un  étrange  ravage  aux  environs  d'Antibc , de 
Frejus,  & d'Au.  Moounol  y mena  fes  troupes  avec  une  extrême 
diligence  i &c  les  trouvant  prés  d'Ellablon,  épars  comme  des  gens 
qui  pillent  dans  un  pais  où  ils  croyent  n'avoir  tien  à cr.iindrc,  il 
les  chargea  fi  vertement,  qu'ils  ne  purent  jamais  fc  ralTembler.  Ils 
prirent  la  fuite  de  tous  côtezi  Si  les  François  qui  les  pourfuivirent 
tant  que  le  jour  dura , en  tuèrent  un  grand  nombre  : mais  la  nuit  fur- 
venant,  on  cefladclcspourfuivrei  & ils  commencèrent  à fc  ralicr. 

A la  pointe  du  jour , ils  fc  trouvèrent  rangez  en  bataille  ; Si  Mom- 
mol  qui avoitaulh  range  fes  troupes,  étoit  prêt  à faire  commencer 
le  combat,  lors  qu’ils  luy  envoyèrent  propolcr  un  accommodement. 
Ils  firent  de  magnifiques  prefens  à Mommol,  Si  promirent  de  ren- 
dre tous  les  pnfonniers  âr  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  en  Pro- 
vence. A ces  conditions  la  paix  leur  fut  accordée  : Mommol  leur 
permit  de  retourner  en  Italie,  pour  y reprendre  ce  qu'ils  y avoient 
lailTc , & de  rcpallcr  par  les  terres  de  Contran , pour  retourner  en 
Saxe. 

Tout  ceja  fut  promptement  exécuté.  L'annéefuivanteilsrepaire- 
rent  par  la  Provence,  où  Mommol  qui  y étoit  en  armes,  les  obligea 
de  réparer  quelque  Port  qu’ils  firent  en  differens  endroits,  & arrivèrent 
enfin  en  leur  païs.  Ils  le  trouvèrent  occupé  parles  Suéves,  qui  leur 
en  offrirent  le  tiers , &puis  la  moitié,  & enfin  les  deux  tiers.  Cette 
facilité  des  Suéves  fit  que  les  Saxons  fc  tenant  plus  fermes , voulu- 
rent tout  avoir.  Il  en  falut  venir  aux  armes  j les  Saxons  perdirent  un 
grand  nombre  d’hommes  la  première  jpurncc  : mais  après  plufieur» 
combats,  les  uns  Si  les  autres  fc  trouvèrent  tellement  afloiblis , qu'ils 
fe  demandèrent  mutuellement  la  paix,  & la  confirmèrent  par  plufieurs 
mariages. 

A peine  les  Saxons  eurent-ils  repaffé  par  la  Provence , que  les 
Lombards  y entrèrent  pat  trois  endroits.  Us  avoient  tué  Clefns  j Si 
refolus  de  ne  plus  reconnoître  de  Rois , ils  s ctoient  fournis  à trentc- 
fix  Ducs , fous  la  conduite  defquels  ils  s'imagmoient  conquérir  tou- 
tes les  Provinces  voifines.  Amon  ,1'un  de  ces  Ducs,  fejetta  du  côté 
d’Arles,  ravagea  tout  le  pais  jufqu'à  Matfeille,  & fit  contribuer  vingt- 
deux  livres  d’argent  pour  la  ville  d’Aix,  fans  que  celuy  qui  gouver- 
noit  ce  pa'is  pour  Sigibert,  fc  remuât.  Zaban  qui  étoit  Duc  de  Pavic, 
vint  afllegcr  Valence  fur  le  Rhône  ; Si  un  troifiéme  Duc  qu’on  appel- 
loit  Rodan , vint  affieger  Glcnoble , pendant  que  deux  autres  Ducs  fc 
preparoient  à entrer  par  un  autre  côté.MommoJ  apprit  avec  joye  qu’ils 
avoient  fcparé  leurs  forces , Si  qu’ils  s’amufoient  a des  fieges  : il  alla 
d abord  à Rodan, palTa  l’ Izcrc  à gué,furpru  fon  cnncmi,tailla  fes  trou  - 
pes  en  pièces,  & Rodan  bleffe  d’un  coup  de  lance,  iç  rcara  à peine  avec 
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cinq  ou  fix  cens  hommes  versZaban,  qui  tenoic  Valence  alTiegce. 

Ils  refolurent  de  quitter  ce  fiege,  & le  retirèrent  vers  Ambrun; 
mais  ils  eurent  le  malheur  de  rencontrer  Mommol,  qui  les  mit  en  dé- 
route, & fit  un  épouvantable  carnage  de  Lombards.  Tandis^ueces 
deux  Ducs  fe  fauvoient,  Amon  effrayé  de  l^rléroute , s'étoit  retiré 
fur  les  Alpes  avec  fon  butin  ; mais  il  le  laiffa  pour  aller  plus  ville. 
Les  deux  autres  |iairerent  aufll  les  Alpes  ; Sc  leureffroy  étoit  fi  grand  , 
qu'étant  arrivez  aSuze,  Sifimius  qui  en  étoit  gouverneur  pour  l'Em- 
pereur, voyant  qu'ils  fe  pteparoient  à y faite  un  long  fejour,  pour 
y raher  toutes  leurs  troupes,  n'eut  qu'à  leur  dire  pour  les  faire  dé- 
loger, que  Mommol  étoit  proche,  & qu'il  en  venoit  de  recevoir 
l'avis.  Cet  avisfuppofé  leur  fit  quitter  Suze  avec  tant  de hafte,  qu’ils 
y lailferent  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur  fuite. 

Deux  autres  Ducs  Lombards  qui  étoient  venus  en  même  temps  par 
AouIte,&  qui  étoient  entrez  dans  le  basValais,ne  furent  pas  mieux  traL 
tez  par  Theofroy  Duc  delà  Bourgogne  Transjutane  : LesdeuxDucs 
Lombards  furent  tuez  ; & de  toute  leur  armée  il  ne  retourna  que  qua- 
rante hommes  en  Italie.  Ce  <jui  donna  aux  Lombards  une  fi^rande 
opinion  des  François,  que  deslors  ils  abandonnèrent  le  dellcin  de 
leur  faire  la  guerre.  Us  craignirent  même  que  Contran,  offenfé  comme 
il  le  dévoie  «re , ne  fit  palTer  les  Framjois  en  ItaUe  & pour  l'appaifer 
ils  luy  offrirent  Aoufle  & Suze,qu'ils  avoient  depuis  peu  ôté  aux  Grecs. 
Contran  leur  accorda  la  paix , & prit  ces  deux  places , qui  le  rendoient 
maître  du  palfage  des  Alpes:  ils  luy  offrirent  ai^  douze  mille  écus 
d'or  de  tribu  annuel,  qu'il  accepta,&  qu'ils  luy  payèrent  exaélement. 

Endantque  Contran  étoit  occupé  avec  les  Lombards,  il  que 
Sigibert  Roy  d'Auftrafie  l'étoit  à pacifier  les  peuples  de  Germanie , 
Chiiperk  mécontent  de  fon  partage,  fit  une  entreprife  fur  la  Tou- 
raine & le  Poitou , qui  étoient  du  panage  de  Sigibert.  Dés  que  ce 
Prince  én  eut  lèvent,  il  envoya  vers  Contran,  qui  promit  avec  fer- 
ment de  fe  joindre  à luy  en  toutes  les  occafions,  où  il  s'agiroit  de  l'exe- 
cution de  leur  partage. 

Clovis , fécond  fils  de  Chilperic , qui  avoit  été  envoyé  par  fon  pe- 
re  , pour  s'emparer  de  la  Touraine,  avoit  déjà  pris  Tours;  mais 
Mommol  qui  n'avoit  pas  encore  congédié  les  croupes  avec  lefquelles 
il  avoit  défait  les  Lomtards,  accourut  en  Touraine,  reprit  Tours, 
& contraignit  Clovis  dcfùïrà  Bourdcaux.  Il  alla  enfuice  devant  Poi- 
tiers qui  s'étoit  foûlevé , reprit  la  ville , & fit  punir  les  auteurs  de  la 
rebelhon.  D'autre  côté  Sigulfe,  l'un  des  Seigneurs  Boutdelois,  chaffa 
Clovis  de  Bourdeaux , & le  fit  fuivre  jufques  en  Anjou  , d’où  il  fe 
fàuva  auprès  de  Chilperic. 

Contran  qui  vitquelcschofes  iroienc  loin,  fi  l’on  ne  câchoit  d’a- 
doucir fesdeux  frères,  affemblale  plus  d’Evêques  qu'il  pût  dans  Pa- 
ris. C'étoitunUeuoù  pas  un  desRoisde  France  nedevant  aller, ces 
Prélats  pouvoient  avoir  plus  de  liberté  pour  avifer  aux  moyens  de  les 
remettre  en  paix  , & Gontcanefperoitquele  refpeâdeleurcaraâere 
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fcroit  mieux  écouter  tout  ce  qu'ils  propoferoient  ; cependant  ils  par-  An  C7r 
lerent  en  vain.  Ce  n’cft  pas  que  Sigibcrt  ne  parût  alTez  difisofc  à l'ac- 
commodement , quoy  que  (on  frere  luy  eût  fait  déjà  deux  fois  k 
guerre  fans  fujet;  mais  Chilpcric  ne  voulut  rien  écouter. 

Les  Prélats  curent  beau  luy  faire  confidcrcr  qu'il  violoit  par  cette 
guerre  des  (ermens  fkts  fur  deuxtraitez  departagci  que  les  François 
pourroient  trouver  étrange  qu'il  voulût  ainfi  dépoüilli  un  de  fes  frè- 
res i que  les  Lombards  Si  tant  d'autres  nations  qui  en  vouloicnt  aux 
Gaules,  fçauroient  bien  profiter  de  ce  différend,  s'il  duroit  davantage; 
qu'au  relie,  laprife  de  Theodeben  qu'il  avoir  employé  dans  k pre- 
mière guerre.  Se  k déroute  du  jeune  Clovis,qu'il  avoir  employé  dans  k 
fécondé,  luy  dévoient  bien  faire  connoitreque  Dieu  n'enapprou- 
voit  pas  le  deffein;  qu'il  devoir  fut  tout  être  touché  de  ce  que  Sigi- 
bcrt au  lieu  de  fc  venger  k première  fois , luy  avoir  renvoyé  Thœ- 
debett  chargé  de  prefens.  Si  n'avoit  exigé  pour  fa  rançon  qu'un 
ferment  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  luy;  qu'il  paroiffoic 
meme  qu'on  luy  pourtoitaifément  faire  oublier  k féconde  injure , fi 
ce  Prince  pouvoir  efperct  de  vivre  en  paix  à l'avenir  ; qu'enfin  il  devôic. 
confiderer,  que  Dieu  qui  avoir  bien  voulu  protéger  fes  enfans  au  mi-  • 
lieu  des  perds  où  ü les  avoit  expofez,  ne  faifoit  pas  toujours  les 
memes  grâces. 

Tout  cela  ne  le  toucha  point  : Il  affembk  une  grande  armée  qu'il  r«  remmiT». 
jetta  dans  k Touraine;  Si  Theodebert  fon  fils  aifné,  nonoblfant 
le  lermcnt  qu'il  avoit  fait  à Sigibcrt  de  ne  jamais  poner  les  armes 
contre  luy , conduifoit  cette  armée.  Elle  fit  tout  le  mal  que  peut  ““  ®‘  “ 

faire  une  armée  conduite  pat  un  jeune  homme  qui  ne  trouve  aucune 
refiftance.  Si  qui  ne  garde  aucune  mefure.  On  mit  le  feu  par  tout , 
les  Eglifes  furent  profanées,  les  Prêtres maffacrez.  Si  les  Rcligicu- 
Ics  memes  abandonnées  aux  foldats.  ® 

En  entrant  dans  le  Poitou,  quelques  troupes  vinrent  à la  tencon-  tiKoirfKttpdn: 
tre  de  Theodebert.  Il  les  défit:  le  Poitou  fût  traité  comme  laTou- 
fit  nVdfr  ^ le  LimoCn,  lorsque  Sigibcrt 

ne  paUer  au  deçà  du  Rhin  uncepouvantablc  armée,  compoféed'Au-  ■“"f'" 
llrafiens,  d'Allcmans,  deSuéves,  de  Bavarois,  de  Saxons,  Si  de  Tu-  c.  44. 

tmgiens.  Elle  fit  peur  à Contran,  aulfi-bicn  qu’à  Chilpcric,  Si  fut 
caufe  que  ces  deux  Princes  le  virent , pour  fe  promettre  un  fccours  mu- 
tuel. Chilpcric  qui  fefioit  àk  parole  de  Contran , crutqu'd  nedon- 
neroit  aucun  paffage  à l'armée  d'Auftrafie,  Si  s'alla  camper  fur  k 
Seine  du  côte  oppolé  à ccluy  où  d fçavoit  que  l'armée  d'Auftrafie 
le  devoit  prefenterpour  paffer  cette  riviere.  Cela  ne  pût  neanmoins 
arrêter  Sigibcrt  : il  menaça  Contran  de  faire  ravager  les  terres , s’il  ne 
luy  donnoit  un  paffage;  Si  ce  Prince  timide  n'ol'a  le  refufer:  il  fit 
meme  Ion  accommodement  avec  Sigibcrt , qui  continua  fa  marche. 

^ Clulpcric  aufli-tôt  quittant  le  bord  de  k rivière,  fc  retira  du  rt 
cote  de  Chartres  » & il  etoit  prés  d' Aluye , lorfque  Sigibcrt  luy  en- 
voya  , félon  k coutume  de  ces  temps,,  demander  un  jour  Si  un  heu 
pour  le  combat.  Il  uloit  ou  combattre  ou  demander  k paix  : Clül- 


Aiujts- 


ïjn  Scigncun 
Fratfou  propo- 
fait  im  accoOMUo- 
dcntCDC. 


S^îben  Te  md 
llcur»  riifom,  & 
Ctulpcrk  font  <k 
»7  tendit. 


Les  pc^e«G«r- 
nniBf  wbet  dt 
l'jcCoimnodcnKst 
fe  TcuJciu  nmu* 

ocr. 


Dés  ^’iU  font 
reorn  . Ciùlperic 
& (ôn  üIsTheude. 
ben  rtprcoBciu  la 
atnes. 

C>*t.  Tmnm.Hté. 
*• 

t.  J». 


108 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


peric  ne  devoir  pas  efpeter  qu’elle  luy  fût  accordée , après  ce  qu'il  avoir 
fait,  & les  nations  de  Germanie  quiavoient  fuivi  Sigibert,  par  l’ef- 
perancc  d’un  riche  butin  , ne  demandoient  que  Je  combat.  Mais 
les  Seigneurs  François  qui  fc  trouvèrent  dans  les  deux  armées , eu- 
rent d’autres  penfées  ; & après  une  entreveue  de  quelques-uns 
des  plus  condderables,  ils  refolurenc  de  propofer  un  accommode- 
ment aux  deux  Rois. 

Les  principales  raifons  dont  ils  fc  fervirent  pour  les  y porter,  furent 
que  tant  de  braves  hommes  devant  combattre  de  pait&  d’autre,  à la 
veue  Si  pour  le  falut  de  leur  Prince,  il  n’y  avoit  à attendre  que  leur  per- 
te , tous  étant  refolus  à vaincre  ou  à mourir  i que  les  nations  étrange. 
Tes  qui  avoient  déjà  tant  de  fois  elTayé  de  fc  rendre  maître  de  la  France, 
n’auroient  plus  rien  qui  les  pût  arrêter,  quand  tous  ceux  qui  ladéfen- 
doient,  feroient  égorgez  les  uns  par  les  autres;  que  quand  les  Rois 
à qui  Dieu  ne  met  les  armes  à la  main , que  pour  faite  garder  la  juRi- 
cc  & pour  défendre  leurs  fujets,  les  employoient  à fc  venger,  ils 
tomboient  infailliblement  entrcles  mains  de  Dieu  même,  qui  s’étoit 
refervé  la  vengeance  ; & qu’enfin  la  proximité  qui  étoit  entre  les 
deux  Rois,  ne  leur  pouvoir  permettre  de  s’expofer  à répandre  leur 
fang. 

Ces  raifons  touchèrent  Sigibert  : Chilpetic  qu’elles  n'auroient 
pas  fort  touché,  s'il  n’eût  été  le  plus  foible,  feignit  de  s’y  rendre 
aulli  ; & Contran  qui  fut  averti  de  l’état  où  les  Seigneurs  avoient  mis 
l’accommodement,  s’y  trouva.  Chilperic  promit  de  rcndtc  toutes  les 
places  qu'il  avoit  prilês  fur  Sigibert  ; & les  trois  frères  jurèrent  en  pre . 
fence  de  tous  les  Seigneurs  Fianijois , de  ne  plus  rien  entreprendre  les 
uns  contre  les  autres. 

La  joye  fut  grande  parmi  les  Frani^ois:  mais  les  nations  de  Ger- 
manie fe  voyant  fruilréesdc  leurs  cfpcrances,rc  plaignirent  de  cette 
paix , comme  d’une  injuRicc  qu’on  leur  faifoit.  Il  y en  eut  même 
qui  dirent  tout  haut  que  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  Sigibert  leur 
avoit  promis,  & qui  commen^oient  à fc  mutiner.  Sigibert  qui  le 
Iccut,  monta  incontinent  à cheval,  & fc  montra  à ces  feditieux  avec 
une  contenance  ferme.  Sa  feule  piefcncc  les  arrêta;  &:  commeil  croit 
fort  cloquent,  il  parla  aux  uns  &aux  autres  de  force  qu’il  s'appailc. 
rent.  Ils  firent  neanmoins , en  repafiant  fur  les  terres  de  Contran  & de 
Chilperic  quelques  defordres.  Sigibert  les  en  empêcha  autant  qu’il 
put , & fut  fouvent  obligé  de  ne  pas  faire  femblant  de  s’en  être  ap- 
perceu:  mais  dés  qu’il  fut  dans  fon  Royaume,  il  fit  arrêter  ceux  qui 
luy  avoient  paru  les  plus  feditieux  ; & pour  en  faire  un  grand  exemple 
à toute  l’armée , il  les  fit  accabler  de  pierres. 

P einc  fes  troupes  furent-elles  congédiées , que  Chilperic  fit  une 
nouvelle  ligue  avec  Contran , & courut  avec  une  armée  toutes  les  terres 
que  Sigibert  avoir  entre  SoilTbns  & Rheims;  pillant,  brûlant,  Sc  facca- 
geant  tout , tandis  que  Theodebert  ravageoit  l’Aquitaine  avec  une  au- 
tre armée.  Sigcbcrt  rappclla  incontinent  les  nations  de  Germaïue , que 
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refperancc  du  burin  fit  marcher  promptement.  Il  les  amena  aux  en-  An.  jyj. 
virons  de  Paris , & fe  faifit  de  toutes  les  places  qui  obeiffoient  à 
Chilperic,  fans  que  ce  Prince,  qui  avoir  abandonné  la  Champagne  dés 
qu’il  avoit  feeu  que  fon  frété  étoit  parti  d'Auftrafic  , fongeat  à les 
défendre. 

En  même  temps  Godegifile  Sc  Bofon , que  Sigibert  avoit  envoyez 
contre  Theodebert,  arrivèrent  en  Aquitaine-,  & Theodcbettfut|)rcf.  CnX'  Turtm.  L 4. 
que  abandonné  de  tous  les  fiens , dés  qu’on  feeut  qu'ils  venoient  a luy.  ‘ 

Il  les  attendit  toutefois  avec  le  peu  de  monde  qui  luy  reftoit,  & eut  alfez 
de  fermeté  pour  lescombattre:  il  fut  tué,  l’onaût  que  c’étoit  de  la 
main  de  Bofonj  8i,  ce  qui  eft  étrange,  ce  jeune  Prince  fut  dépouillé 
& lailfé  fur  le  champ  parmi  les  autres  morts. 

AulTi-tôt  Contran  qui  fuivoit  toujours  le  parti  du  plus  fort , fcTe- 
concilia  avec  Sigibert  ; fie  Chilperic  au  dclefpoir  , s’enferma  dans  » * 

Tournay  avec  les  enfans , 6c  avec  Fredegondc  qui  étoit  erolfc.  Elle 
accoucha  incontinent  après  d’un  fils  ; & cette  fcnuncambitieufe  qui 
ne  l’avoit  fouhaité  que  pour  être  niete  d’un  Roy , le  voyant  naître 
dans  un  temps  où  Ion  mari  alloit  perdre  la  Couronne , entra  dans 
une.fiétrangerage,  qu'elle  voulut  tuer  cet  enfant  des  qu’elle  l’eût 
mis  au  monde.  Chilperic  empêcha  ce  coup  de  dclefpoir:  il  fitbapti- 
fer  cet  enfant  pat  l'Evêque  de  Tournay,  qui  l'appella  Samfon;  & 

Fredegonde tournant  toute  fa  rage  contre  Sigibert,  nefongea  plus 
qu'aux  moyens  de  le  faire  périt. 


Sigibert  fê  lîtfit 
(k  p.ofiears  pUen 
& eatte  diDS  Parïi. 
tiiJ.  <-'4d> 
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V i E Prince  cependant  étoit  entré  dans  le  'Vexin,  où  il  fc  faifit  de 
toutes  les  places , comme  il  avoit  fait  autour  de  Paris , 6c  y eût 
mis  des  troupes  de  Germanie,  filesficnsncluy  eulTent  fait  connoî- 
tre  qu'il  étoit  dangereux  démettre  des  étrangers  au  cœur  de  la  Fran-  fr.ai.ifci.  «-r*- 
ce.  Du  'Vexin  il  revint  vers  Paris:  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  n’y 
point  entter  qu’avec  le  confcntementde  fes  frères,  le  devoir  retenir; 
mais  Toit  qu’il  crût  en  être  difpcniè,  parce  que  fes  frétés  avoient  violé 
celuy  qu’ils  luy  avoient  fait  peu  de  mois  auparavant,  de  ne  rien  en- 
treprendre au  préjudice  de  leur  partage,  ou  qu’il  ne  fût  pas  plus  re- 
ligieux en  ce  point  qùe  fes  frères , il  entra  dans  Paris , 6c  Brunehaut 
fa  femme  qui  le  vint  trouver , y amena  fes  enfans.  pi«fiBiri  fmpir. 

En  même  temps  les  François  qui  avoient  obc'i  à Childcbert,  & qui 
depuis  le  partage  de  fon  Royaume  avoient  obéi  à Chilperic,  en- 
voycrent  a Pans  pour  offrir  leurs  foûmillions  à Sigibert.  Ceux  de 
Soiffons  même,  qui  croy oient  Chilperic  perdu  6c  qui  ne  l'aimoicnt 
pas,  envoyèrent  avertir  Sigibert  qu'ils  l'attendoicnt  pour  le  faire  leur 
Roy.  Il  donna  aulfi-tôt  tes  ordres  pour  commcnccrlcficge  de  Tour- 
nay , refolu  d’y  aller  luy-méme  après  qu’il  auroit  été  fc  montrer  i 
ceux  qui  Icvouloicnt  faire  leur  Roy. 

Saint  Germain  Evêque  de  Paris  le  voyant  prêt  à panir  le  pria  de  ne 
prendre  point  de  rcfolution  extrême  : Si  vous  tpar^ne:^ , luy  dit-il , les 
jours  de  vôtre ffert /vous  vivres(^,(ÿ‘  vous  reviendrezviclorieux;  muis  J!  vous 
uveT  d^ autres  penjèes  vous  mourre;^.  Sigibert  qui  écouta  plus  fon  rcllcntl- 
Tome  1.  D d 
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ment  que  ect  avis , crut  que  c’étoit  l’affc£Hon  qu’on  ftjavoit  que  ce 
famt  homme  portoit  à Chilpcric , qui  le  faifoit  parler  ainfi  : Il  ne  pût 
concevoir  qu’il  dût  épargner  un  frété  qui  l’avoit  voulu  perdre  tant  de 
foisi  & faint  Germain  qui  vit  larefolution  de  ce  Prince,  tomba  ma- 
lade d’affliâion. 

Il  écrivit  dans  fa  maladie  à Brunehault  que  pluHcurs  difoient  que  c’é- 
toit elle  qui  cxcitoit  le  Roy  l'on  mariùl  traitoit  ce  difeours  de  hlajphcmt^ 
& alTeuroit  Brunchault,qu’il  nclecroyoit  pas  ; mais  il  luy  confeiiloit  do 
faire  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  fuite  du  mal  qui  donnoit  occa- 
lion  à cette  calomnie , & menaijoit  Sigiben  de  tous  les  maux  arrivez  à 
Caën , s’il  n’épargnoit  la  vie  de  fon  ftere  ; à quoy  il  ajoûtoit  l’exemple 
des  frétés  de  Jofeph , celuy  de  Saül , & ccluy  d’Abfalon. 

L'hilloire  ne  dit  point  fi  Brunehault  receut  cette  lettre , ni  It  l’ayant 
receuc , elle  la  montra  à Sigibert  : mais  foit  que  ce  Prince  ne  l’eût  pas 
veuë , ou  que  l’ayant  veue,  il  ne  trouvât  pas  les  exemples  dont  S.  Ger- 
main fefervoit,  convenables  à ce  qui  fc  palfoit  entre  luy  3c  fonfrere, 
il  ne  changea  point  de  rcfolution.il  partit  de  Paris,  palTaà  Vitryprés 
de  Doiiay,  où  les  peuples  de  Neullric  fc  rendirent  en  foule:  il  y fut 
élevé  fur  un  pavoisj  8c  candis  qu’on  le  faifoit  voir  à ces  nouveaux  fujets, 
c’eft  à dire , tandis  qu’il  goûtoit  la  joye  de  dépouiller  fon  frere,  8c  qu’il 
lè  flatoit  de  l’efpcrance  de  luy  faire  bien-côt  perdre  la  vic,dcux  alfalTins 
envoyez  pat  Frcdegondcl’abordcrcnt.lc  frappèrent  des  deux  cûtez  à la 
fois, 8c  le  laiflcrcnt  mourant  entre  les  mains  cfc  ceux  qui  leportoicnt.Ces 
deux  alfallins  culTcnt  pû  fc  fauvet , tant  la  furprife  de  ceux  qui  virent 
ce  parricide  fut  grande  ; mais  Fredegonde  qui,  félon  que  Grégoire 
de  T ours  en  parle,  les  avoit  enforcelez , leur  avoit  ordonne  de  tuer  en- 
core Charcgilllc  Chambellan  de  Sigibert.  Ils  l’alfallincrcnt  1 8c  s’écanc 
fait  remarquer  par  ce  fécond  coup,us  furent  mis  en  pièces  fut  le  champ . 

J Amais  révolution  ne  fut  fifubite,  ni  li  generale.  Les  Auftraficns 
qui  alficgeoient  Tournay,  levèrent  Icficgc:  ils  fediviferent  même 
entre  eux  -,  les  uns  retournèrent  en  Auftralie  j d’autres  vinrent  alTu  - 
rer  Chilpcric  de  leur  obcilTance,  8c  les  Neullricns  qui  venoient  de  Ce 
révolter  contre  luy , l’envoyèrent  prier  de  recevoir  leurs  foûmillions. 
Il  eut  pcme  à croire  ce  qu’il  voyoic,  8c  ne  pouvoic  fc  perfuader  que 
Sigibert  eût  été  alTalIIné  : en  effet,  ce  Prince  avoit  vécu  de  force  que  ni 
fes  fujets , ni  ceux  de  fes  frères  ne  le  dévoient  haïr;  8c  Chilpcric 
les  avoit  tous  fi  mal-traitez , qu’il  ne  devoir  pas  prefumer  que  quel- 
qu’un eût  entrepris  unfcmblable  coup  en  fa  faveur.  11  faluc  pour  l’cn 
affurcr,  que  Fredegonde  luy  déclarât  que  ce  meunte  avoit  été  fait  pat 
fes  ordres , 8c  qu’elle  avoit  employé  le  forcücge  pour  y porter  ceux  qui 
l’avoienc  entrepris.  A ce  difeours  il  reprit  cœur,  8cfornc  de  Tournay 
avec  Fredegonde  pour  fe  rendre  à Vitry , où  il  fit  prendre  Sigila , 
qui  avoit  été  fort  en  faveur  auprès  de  Sigiben,  ordonna  qu’on  luy 
^pliquâr  des  fers  rouges  à toutes  les  jointures  du  corps , 8c  le  fit  en- 
fuite  mettre  par  morceaux. 

Les  funérailles  de  Sigibert  fe  faifoienc  en  même  temps  : Son  corps 
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fut  porté  à Lambrcs  entre  Arras  & Doüay  , en  attendant  qu’on  le  pût 
transférer  à faintMcdard  deSoilTons , où  il  fut  transféré  depuis.  On  y 
voit  encore  une  ftatuë  de  ce  Prince,  qui  fait  connoltre  que  les  Rois 
portoientune  vellc  qui  leur  delcendoitjufqucs  vers  la  cheville  du  pied, 
avec  cette  efpece  de  manteau  qu’on  appelloit  cUmys:  ce  qui  ne  peut 
avoir  été  que  depuis  que  Clovis  eût  reccuces  omemensde  l'Empereur 
Anaftafei  car  cette  façond'habitefttres-differentcdcccllequcSido- 
nius  Apollinaris  dit  que  les  François  pottoient  fous  le  règne  de  Cio- 
dion. 

Après  que  Chilperic  eutrcceu  la  fcûmiflion  des  Neuftriens  dans 
■Vitry,  il  partit  pourfe  rendre  à Paris , où  Sigibert  avoir  lailfé  Bru- 
nehault  &c.  Tes  enfans.  Btunehault  fi^achant  qu’il  venoit  avec  Frede- 
gonde , eut  des  frayeurs  mortelles  : elle  avoir  perdu  le  Roy  fon  mari , 
elle  fevoyoit  prête  a tomber  avec  Childebett  fon  fils  au  pouvoir  de 
deux  ennemis  lâns  mifericorde , & fçivoit  que  plufieurs  perfonnes 
confiderables  d'Auftrafie  avoient  déjà  promis  de  ne  reconnoîcreplus 
d'autre  Roy  que  Chil^ieric.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  jamais  PrincelTc 
n'eut  tant  de  choies  a regretter  & à craindre  touc*à  la  fois  : en  ce 
trifte  état,  Gombaud  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  d’Auftrafie,  fe 
vint  ptefentetà  elle,  & l’aflùra  qu’il  feroit  palier  Childebett  en  Au- 
ftraiie , poutveu  quelle  luy  en  voulût  confier  la  conduite. 

Brunchault  ne  crut  pas  la  chofe  poflibleicUe  fipivoit  que  Chilperic  de- 
voir bientôt  être  dans  Paris , qu’il  en  failbit  garder  toutes  les  avenues, 
& qu’il  ne  cherchoit  que  Childebett  j cependant  ne  pouvant  mieux  fai- 
re, elle  abandonna  ce  jeune  Prince  qui  u’avoïc  pas  encore  cinq  ans,  à 
Gombaud.  On  le  defeendit  de  nuit  dans  une  corbcillemn  homme  aifidé 
qui  étoit  au  bas  de  la  fenêtre  par  où  la  corbeille  fut  defeenduc , la 
receut,  & porta  le  petit  Prince  fans  être  connu  jufquesàMets.  Gom- 
baud qui  s'y  trouva,  fit  ail'emblcr  le  plus  de  Seigneurs  Auftrafiens 
qu'il  put,  & Childebett  fut  falué  Roy  d’Auftrafie  dans  cette  Alfem- 
blée,  qui  fut  tenue  le  jour  de  Noël. 

Chilperic  cependant  étoit  entré  dans  Paris  avec  Fredegonde  : leur 
furprilc  & leur  colete  fut  grande , quand  ils  feeurent  que  Childebett 
leur  étoit  échapé.  Brunehault  fût  arrêtée  : une  grande  partie  des  trefors 
quelle  avoit,  luy  furent  ôtez  ; & pour  rendre  fa  douleur  plus  infuppor- 
table,  on  la  fepara  d'Ingonde  & de  Chlodofinde  fes  filles , qui  furent 
conduites  à Meaux,tandis  qu'on  l'a  conduifoit  à Rouen.  Dans  le  même 
temps  S.  Germain  Evêque  de  Paris,  qui  avoit  prédit  le  defaftre  de  Sigi- 
beit,  mourut:  Chilperic  fit  luy -même  fon  Epicaphei  & plufieurs  mira- 
cles faits  fur  le  tombeau  de  ce  Prélat,  le  firent  mettre  au  nombre  des 
Saints. 


SiilpBtas  Apoll. 
cum.  J. 


An.  576. 

Ch'Ipefic  VJ  â 
fjrrs  oâ  BnnK- 

kjalc  tioic  «vrc 
fn  cnfjnk 
Grtf.  Tmrm.  Af|f. 
/.  /.  r.  » Gjt. 
frJMc.  r.  jj.  ftf 
itt-t.  7*. 


CbiMciiert  igé 
de  cin^  Jo*>  cfl 

portd  j Met»,  oû 
il  rfl  rccorau  R07 
d'Auilrjflc. 


B-'unetunlc  rft 
rrpjtce  de  lê«  6U 
It».  & coodoitai 
RiÂlco. 


More  de  S.  Grr- 
nuio  Evi^ue  de 


i J Es  trefors  que  Chilperic  avoit  ôtez  à Brunehault,  ne  le  contentè- 
rent pas  : il  voulut  s’approprier  tout  ce  que  Sigibert  avoit  pofl'edé  hors 
de  l’Auftrafie,  & envoya  Mcroüce  fon  fils  pourfe  faifir  du  Poitou. 
Sitôt  que  Meroüée  fe  vit  les  armes  à la  main , il  fe  reffouvint  de  la 
Reine  Audoiiere  fa  mere,  dont  Fredegonde  occupoit  la  place  & 
Tome  /.  a D d ij 
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ut  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
qu'on  avoir  confinée  au  Mins.  Au  lieu  d’execucer  les  ordres  de  Ton 
pere  dans  le  Poitou , il  alla  à Tours  où  il  maltraita  fort  Leudafle  Com- 
te de  T ours , qui  avoir  toujours  été  dans  les  interets  de  Chilperic  & 
de  Fredegonde.  De  là  ilpaflaauMans  où  étoit  fa  mere  : On  ne  fijaic 
s'il  eut  quelque  entretien  avec  elle,  & fi  ce  fut  elle , qui  d'intelligence 
avec  Prétextât  Evêque  de  Rouen,  luy  propofa  le  mariage  de  Bru- 
nchault  ; mais  il  cft  certain  qu'en  quittant  le  Mans , il  tourna  du  côté 
dcRoücn,  où  Prétextât  le  fit  recevoir,  & le  maria  avec  Brunchaulc 
avant  que  Chilperic  feeût  qu'il  étoit  à Rouen. 

Ce  mariage  avoit  fans  doute  fes  raifons  : Audoiiere  voyant  Bru- 
nehault  mereduRoy  d'Aufttafie,  en  pouvoir  attendre  fa  délivrance -, 
&Brunehault  voyant  Mcroüée,  ennemi  comme  il  l'étoitdc  Frede- 
gonde, à la  tete  d'une  armée,  pouvoit  efperer  de  le  tirer  des  mains 
de  Chilperic , & même  de  faite  punir  Fredegonde  du  meurtre  de  Si- 
giberr  & deccluyde  Galafonte,  enjoignantlesforces  d'AuIlrafie  à 
celles  de  Meroiiée.  Mais  Chilperic  & Fredegonde  n'étoient  pas  aifez 
à furprendre  : il  étoit  trop  aâif , & elle  trop  artificieufe  , pour  ne 
pas  troubler  un  mariage  qui  pouvoir  avoit  de  C étranges  fuites. 

Dés  que  (îhilpcric  en  fut  averti , il  courut  à Rouen  ■,  Se  peut-être  que 
fi  Mcroüée  eût  voulu  fe  fervir  de  tout  le  crédit  que  Prétextât  avoir  dans 
la  ville , & de  celuy  que  luy-  même  avoit  déjà  fur  l'armée , il  auroit 
porté  les  affaires  affczloin.  Mais  quand  il  vint  à penfet  qu'il  avoit  dé- 
jà commis  un  grand  crime  en  fe  manant  fans  leconfentement  du  Roy 
l'on  pere , il  ne  pût  fe  refondre  à foûteiür  ce  crime  par  un  autre  : il  aima 
mieux  ceder  que  de  le  révolter,  il  fe  retira  dans  une  Chapelle  de  faint 
Martin  bâtie  fur  le  rempart  de  la  ville , Brunehault  le  fuivit  ; St  Chilpe- 
ric qui  n'ofa  les  faire  enlever  de  ce  lieu,  tâcha  de  les  en  tiret  par  artifice. 

Cela  ne  fut  pas  aifé , parce  qu'on  fe  définit  de  luy  : mais  enfin 
après  divcrfes  paroles  portées  de  parc  & d'autre , la  négociation 
fe  conduific  de  forte  que  l'on  parut  couché  de  tous  les  deux  co- 
tez ; & fi  jamais  Chilperic  n'eût  reveu  Fredegonde,  on  auroit  en- 
tièrement oublié  le  paffé.  Ce  Prmee  promu  de  traiter  Brune- 
hault comme  fa  fille:  il  s'obligea  pat  ferment  de  faire  fubfiftcr  fon 
manage , fi  les  Evêques  étoienc  d'avis  qu'il  çût  fubfifter  ; & fur  la 
foy  de  ce  ferment  Metoüéc , & Brunehault  lortirenc  de  la  Chapelle 
pourfcjcttet  à les  pieds.  Illesbaifa,  il  les  fit  manger  à fa  table;  Si 
après  toutes  ces  careffes , il  laiffa  Brunehault  dans  Rouen , retenant 
Mcroüée  auprès  de  luy , jufques  â ce  quela  queffion  du  mariage  fût  ju- 
gée pat  les  Evêques,  Si  ne  témoignant  aucun  chagrin  contre  Prétextât. 

Infi  tout  étoit  calme  ; & Chilperic  recournoit  à Soiffons , où  il 
croyoit  trouver  Fredegonde  : mais  elle  en  étoit  fortie , de  peut  de 
tomber  encre  les  mains  de  Godin,  l'un  des  Ducs  d'Auffrafie.  Ce  Duc 
étoit  l'un  de  ceux  qui  tvoient  embraffé  le  parti  de  Chilperic  après  la 
mort  de  Sigibert  : Sigon  Référendaire  ou  Chancelier  de  Sigibert , 
en  avoit  fait  autant;  mais  cous  deux  voyant  Childcberc  reconnu  Roy 
d'Auffrafie,  avoiencrefolu  de  fe  remettre  fous  fon  obeiffance.  Sigon 
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etoit  déjà  retourne  à Mets  j & Godin  pour  y être  mieux  rcceu , avoir 
forme  le  dclTein  d’y  mener  Fredegondc  & les  enfans  de  Chilperic  : 
il  s'étoit  en  effet  faifi  de  SoilTons  avec  des  troupes  ramaffees  en  Cham- 
pagne, & n'avoit  manque  Fredegonde  que  d’un  moment. 

Ce  fut  par  elle  que  Chilperic  apprit  cette  révolte:  il  regarda  Go- 
din comme  un  cnnemiqu’il  falloir  craindre,  Si  tâcha  par  les  envoyez 
de  luy  perfuader  defe  remettre  à fon  fervice;  mais  ne  le  pouvant  ré- 
duire par  les  offres , il  affembla  toutes  fes  forces  pour  le  combattre. 
Godm  fut  défait  : il  fut  même  tué  en  fuyant  ; Si  Chilperic  qui  luy 
avoir  donné  des  terres  conlldcrablcs  dans  le  Soiffonnois  pour  l’atta- 
chera Ibn  fervice,  les  ôta  à fa  veuve  pour  les  donner  à l’Eglife  de 
laint  Medard. 

Chilperic  rentra  enfuite  dans  SoilTons,  où  des  Ambaffadeurs  d’Au- 
ftralievinrentdemandetlalibertédeBrunehault,  Si  celle  de  fes  deux 
filles.  Ces  trois  Princeffes  furent  remifes  entre  les  mains  des  Ambalfa- 
deurs  de  Childebert;  Si  Brunchault  en  partant  dépofa  entre  les  mains 
de  Prétextât  touteequi  luy  étoit  refte  des  trefors de  Sigibert. 

La  facilité  qu’eut  Chilperic  de  laiffer  retourner  Brunchault  en  Au- 
ftrafic,  & la  liberté  où  Meroüéc  vivoit  auprès  de  luy , marque  affez  qu'il 
n’apprehcndoit  rien  ni  de  l’un  ni  de  l’autre , Si  que  s’il  n’eût  lû.vi  que 
fesmouvemens,  ilauroit  vécu  avec  plus  de  repos.  Mais  des  que  Fre- 
degonde fut  revenue  de  la  peur , que  luy  avoit  donné  la  derme- 
rc  révolté,  elle  tâcha  de  fa  faire  fervir  à fes  deffeins.  Elle  dit  à 
Chilperic  que  Godin  n’auroit  pas  plis  les  armes , s’il  n’avoit  été  bien 
avoüc  de  Mcroüée  ; que  Prétextât  étoit  fans  doute  de  la  partie  ; Si  que 
le  nianage  de  Mcroüéc  Si  de  Brunchault  qu’il  avoit  fait  fans  fa  per- 
million,  étoit vifiblcmentunmoyend’umr  toutcslcs  puiffanccs  qu’il 
avoir  le  plus  à craindre , Si  d'armer  fon  propre  fils  contre  luy. 

J L n’en  falut  pas  davantage  pour  perdre  Prétextât  : dés  ce  moment 
Mcroüéefiit  mis  fous  bonne  garde;&;  tandis  que  Fredegondc  longcoit 
aux  moyens  de  faire  faire  le  procès  à Prétextât , Chilperic  envoya 
deux  armées , l’une  en  Saintonge  fous  la  conduite  de  Clovis  fon  fé- 
cond fils , & l’autre  en  Limofin  fous  la  conduite  de  Didier.  Ce  Duc 
avoit  ordre  de  prendre  Limoges  que  Chilperic  avoir  donné  à Galafon- 
tc,  &;  que  les  Seigneurs  avoient  adjuge  après  le  meurtre  do  cette 
Princeffe  à Brunchault  fa  lôcur.  Le  jeune  Clovis  avoit  ordre  de  pren- 
dre Sainres , quoyquc  cette  place  appartînt  à Contran  ; Si  Palladius 
qui  en  étoit  Evêque , avpit  infpiré  cet  in  juffe  deffein  à Chilperic.  Con- 
tran qui  vit  qu’on  en  vouloir  à toute  l’Aquitaine,  envoya  Mommol 
dans  le  Limolin;  Si  le  bruit  de  fa  marche  fit  que  Clovis  joignit  fon 
armée  à celle  de  Didier , qui  alla  au  devant  de  Mommol.  Il  y eut  en- 
tre eux  un  combat,  dont  on  ne  fijait  aucune  particularité  ; mais  il 
fut  fi  fanglant,  &lIobftiné,  qu’d  demeura  fur  la  place  cinq  mille 
hommes  des  troupes  de  Mommol , Si  vingt-cinq  mille  de  celles  de 
Didier , qui  fut  enfin  obligé  de  prendre  la  fuite. 

La  perte  de  cette  bataille 'mit  Chilperic  dans  un  étrange  chagrini 
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Frcdci;onclc  fccut  l’augmenter,  & prit  ce  temps  pour  faite  tondre 
Meroiiee  : on  n'examina  point  fi  fon  mariage  avec  Brunchault  croit 
valable , ou  non  ; & Cbilpcric  oubliant  le  ferment  qu'il  avoir  fait  de  ne 
point  feparet  fon  fils  d'avec  elle,  s'ils  pouvoient  légitimement  de- 
meurer unis,  le  fit  ordonner  Prêtre.  Ce  Prince  fut  envoyé  à faint 
Calais  dans  le  Maine  -,  mais  bicn-tût  apres  il  fc  fauva  de  ce  Mona- 
ftcrc,  par  le  fccours  de  Ga'ilcn,  le  plus  fidèle  fervitcut  qu'il  eût. 

Ga'ilcn  luy  avoit  porte  un  habit  fcculicr,  avec  lequel  il  vint  dans 
l’Eglifc  de  faint  Martin  de  Tours,  fans  être  apperceu  : on  cclcbroit 
la  MefTc  quand  il  y entra  ; & Grégoire  Evêque  de  T ours  fut  bien  éton- 
né lors  qu’aprés  le  facrificc , il  vit  ce  Prince  entre  ceux  qui  deman- 
doient  de!  Eulogus.  C’étoit  ce  qui  reftoit  des  pains  offens  par  les 
fidèles  p<  ' ' 

donnoit  i 
foitqud'Èvêqu 

à caufe  qu'il  avoit  époufé  la  veuve  de  Sigibert  fon  oncle,  ou  comme 
un  apoftat,  à caufe  qu’il  avoir  quitté  l'nabit  Clérical,  ce  Prélat  luy 
rcfula  d'abord  ce  qu’il  demandoit.  Mais  voyant  que  Mcroüécfoûtc- 
noit  qu'il  ne  pouvoir  être  traité  comme  un  excommunié , à moins 
que  d’étre  condamné  par  tous  les  Evêques  , & même  que  ce  Prince 
mcnaijoh  de  faire  de  grandes  violences  ; il  confulta  Raimond  Evêque 
de  Paris  qui  fc  trouva  prefent , & pat  fon  avis  il  doima  des  Eulogics  à 
Mcroiiéc.  . 

Il  dépêcha  aufli-tôt  un  Diacre  & un  de  fes  alliez,  pour  avertir 
Chilpcric  de  ce  qui  s’étoit  palTé.  Ftedegonde  les  regardant  comme 
desefpions  qui  venoient  de  la  part  de  Mcroüée,  les  fitéxilcr:  elle 
fit  même  menacer  l’Evêque  de 'Tours  de  faite  faire  le  dégât  dans  tout 
fon  territoire,  s’il  nefaifoit  fortir  Mcroiiéc  de  fon  Eglifc;&  fur  ce 
que  l'Evêque  répondit  qu’il  fetoit  étrange  qu'on  violât  fous  un  Roy 
Chrétien  un  azile  qu’on  avoit  rcfpeiTé  fous  des  Rois  Payens,  Chilpc- 
ric  envoya  des  troupes  ravager  les  terres  de  l' Eglilc  de  T ours. 

Mais  Fredegonde  voyant  que  toute  cette  violence  ne  pouvoir  fai- 
re chalTer  Metoüéc  de  razilc  où  il  étoit , eut  recours  à Bozon , qui 
pour  fe  mettre  â couvert  de  la  colère  de  Chilperic , dont  on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  tué  le  fils  aifné  â la  bataille  d’Angoulcfme,  s’étoit 
aufli  retiré  à faint  Martin.  Fredegonde  qui  luy  vouloir  déjà  du  bien 
de  l’avoir  défaite  de  Theodebert,  crut  qu’il  feroit  propre  à la  fervir 
contre  Meroiiee.  En  effet , fut  la  prière  qu'elle  luy  en  fit , il  pctfuada 
un  jour  à ce  Prince  d'aller  â la  chaffe , croyant  le  faire  tomber  entre 
les  mains  de  ceux  que  Fredegonde  avoit  envoyez  pourfefaifir  dcluy  : 
maiscc  coup  ayant  manqué , Bofon  n’ofajplus  fe  nazarder  à fortir  de 
Tazilc , parce  que  Chilpcric  commenta  a le  faire  épier  plus  cxaâc- 
ment  que  jamais. 

V J Ela  fit  prendre  à Chilpcric  la  tcfolution  de  le  faire  enlever  de 
l'^ufc  de  faint  Martin:  cependant  comme  ce  Prince , qui n’appre- 
hendoit  pas  de  faire  les  plus  grands  crimes,  ne  laiffoit  pas  en  ceruines 
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chofes  d’étrc  fcrupulcui  jufqucs  à la  fupcrftitiont  il  n’ofa faire  ccttc 
violence , fans  avoir  pris  une  précaution  que  la  Cmplicité  de  ce  temps 
avoir  rendue  alTez  ordinaire.  11  envoya  pat  un  Diacre  une  lettre  qu’il 
adreflbitàfaint  Maninrellefutmife  fur  fon  tombeau  avecunefeüil- 
le  blanche,  dans  laquelle  Chilperic  efpcroitque  fi  faint  Martinagréoic 
queBofon  fût  tiré  de  force  de  cette  Eglife,  on  trouvetoit  cette  per- 
miffion  écrite  dans  la  feuille  blanche. 

Le  Diacre  apres  avoir  attendu  trois  jours , reprit  cette  feuille  : ChiU 
peric  à qui  il  la  reporta,  la  trouvant  toute  blancnc,  ne  penlaplusàcct 
enlcvement  ; & foit  qu’il  craignît  que  Bofon  ne  fe  croyant  pas  en  aflix- 
rance  dans  faint  Martin  , ne  prît  fon  temps  pour  s’échaper , & ne  s’al- 
lât cacher  en  un  lieu  où  l’on  ne  le  put  trouver  ; foit  qu'on  eût  oui  dire 
qu’il  formoit  quelque  deffein  avec  McroüéequcChilperic  voulût  em- 
pêcher, il  eft  certain  que  Chilperic  envoya  des  gens  à Bofon,  pour 
tiret  parole  de  luy , qu’il  ne  fottiroit  point  de  l’azile  fans  fa  petmiflion. 

Bofon  en  jura  ; mais  il  faifoit  fi  peu  de  cas  d’un  parjure , que  dés 
ce  moment  il  forma  le  defl'ein  de  pauet  en  Aultrafie  avec  MeroUée, 
L’envie  de  fçavoir  ce  qui  leur  devoir  arriver  , fit  qu’ils  envoyèrent  fe- 
cretement  confulter  une  femme  que  Bofon  croyoït  fort  grande  Ma- 
gicienne. Elle  répondit  que  Chilperic  mourroit  dans  1 année  ; que 
Meroüée  feroit  Roy  de  toute  la  France , & que  Bofon  après  avoir 
gouverné  le  Royaume  pendant  plufieurs  années , feroit  (ait  Evêque 
de  Tours. 

La  réponfe  ne  pouvoir  être  plus  agréable  à Bofon  : il  la  receut  com- 
me véritable,  & en  demeura  fi  perfuadé,  qu’il  dit  en  confidence  à Gré- 
goire dcTours,  qu’il  feroit  fon  fiicceflcur.  Il  luy  apprit  même  un  jour 
tout  cequela  Magicienne  avoir  prédit  -,  & Grégoire  la  nuitfuivante 
eut  un  fonge  bien  different  de  cette  prcdiâion.  Il  crut  voir  un  Ange 
qui  en  panant  fur  l’Eglife  de  Tours, crioit  : Ha,  ha!  Ditu  a fr“ppt 
Chilperic  & tous  fes  encans;  de  tous  cenxqm  font neT^de luy , pas nn pal 
ne  rejkrt  pour  regner  après  luy. 

Meroüée  qui  ne  feeut  point  ce  fonge,  & qui  ne  crût  pas  à la  pre- 
diûion  de  la  Magicienne , fit  mettre  la  làmtc  Ecriture  fur  le  tom- 
beau de  faint  Martin , qu’il  pria  pendaniTrois  jours  de  luy  marquer 
par  les  endroits , fur  lefquels  il  tomberoit  en  ouvrant  les  Livres  faints, 
quelle  feroit  fa  fortune  J Tous  les  pafTages  fut  lefquels  il  tomba,  le 
menacèrent  de  la  mort;  & ce  pauvre  Prince  après  avoir verfé  beau- 
coup de  larmes  fur  le  tombeau  de  faint  Martin , partit  accompa- 
gné de  Bofon,  & de  plus  de  cinq  cens  hommes  qu'on  avoitaffemblcz 
pour  le  conduire. 

Il  faloit  que  Prétextât  Evêque  de  Roüea  favorisât  l'évafion  de 
Meroüée  -,  & fins  l’argent  que  Bmnehault  luy  avoit  laill’é , il  n’eût 
pas  été  poffible  à ce  Prince,  en  l'état  où  il  étoit , de  trouver  tant  de 
monde.  Du  moins  eft -il  certain  que  cet  Evêque  fit  de  grands  pre- 
fens  à plufieurs  Seigneurs , ou  pour  favorifçt  le  paflâge  de  Meroüée 
en  Auftrafie , ou  pour  les  obligci^  fervir  ce  Prince  auprès  de  Chilpe- 
ric, au  cas  qu’d  fût  arrêté.  - 
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Il  palTa  hcurculcment  jufqucs  à Auxerre  : Erpon  qui  en  croie 
Comte  fc  fiifit  de  luy  ; mais  , fans  qu’on  f<^che  comment  il  s'é- 
chappa. Peut-être  que  l’argent  de  Prétextât,  fervit  à le  tirer  des 
mains  d’Erpon;  & il  eft  certain  que  Gonuan  Roy  de  Bourgogne, 
craignant  la colcre de  Chilperic , ôta  à Erpon  le  Comté  d’ Auxerre: 
il  le  condamna  même  à une  groffe  amende  pour  avoir  laiffé  écha- 
per  Meroiiéc,  qui  arriva  enhnen  AuRrafîe.  Le  crédit  de  Btunchault 
ne  fe  trouva  pas  affez  grand  pour  obliger  les  Seigneurs  d’Auftrafic  à le 
recevoir  : ils  craignirent  Chilperic  ; & Maoüee  ne  fe  voyant  pasen 
feureté,futoblige  de  fe  cacher.  Cela  fut  inconünant  rapporté  à Frcde- 
gonde,qui  pour  empêcher  que  MeroUée  ne  fc  réfugiât  pour  la  féconde 
fois  dans l’Eglifc de faint Martin,  en  fit  foigaeufement  garder  tou- 
tes les  avenues,  tandis  que  Chilperic  alla  luy-méme  chercher  ce  Prin- 
ce en  des  lieux  où  il  n’étoit  pas. 

Son  retour,  le  foupijon  qu’il  eut  contre  Prétextât  l’obligea  à 
faire  arrêter  ce  Prélat.  On  trouva  chez  luy  deux  balots  où  il  y avoir 
des  étoffes  fort  prccicufes , & beaucoup  d’argent  : il  déclara  qu’ils 
appartenoient  à Brunehaults  & Us  furent  transférez  avec  luy  dans  Paris. 

Les  Evêques  y furent  aufli-tôt  appeliez  : ils  s’afTcmblcrcnt  dans 
l’Eghfc  de  faint  Pierre  ou  de  faintc  Geneviève,  auprès  de  laquelle 
Chilperic  fe  logea  fous  des  tentes , pour  être  plus  prefent  à tout  ; & 
dés  la  première  alfcmbléc,  il  forma  luy-même  fon  aceufation  con- 
tre Prétextât  en  ces  termes  : Par  quelle  raifon , vous  qui  êtes  Evêque , 
avez-vous  marié  Meroüée  avec  la  veuve  de  fon  oncle  î Ne  Cjavcz- 
vous  pas  ce  que  les  Canons  ont  ordonné  fur  ce  fujet  ? Vous  n’en  êtes 
pas  demeuré  là,  vous  avez  de  complot  avec  luy,  voulu  corrompre 
parprefensdes  gens  pour  me  tuer.  Vous  m’avez  non  feulement  fait 
un  ennemi  de  mon  fils,  mais  vous  avez  follicité  mon  peuple  à violer 
la  foy  qu’il  m’a  jurée  i & enfin  vous  avez  voulu  faite  paffer  mon 
Royaume  en  la  main  d’un  autre. 

Ces  paroles  fuient  prononcées  d’une  manière  fi  vive , qu’elles  fi- 
rent impreflion  fur  les  claies  ; & le  Roy  parla  fi  haut  qu’un  grand 
nombre  de  perfotmes  qui  étoient  dans  le  vcllibule,  les  ayant  enten- 
dues, voulurent  rompre  les  poncs  pour  enlever  Prétextât,  & le  la- 
pider fans  autre  forme  de  procès.  Chilperic  empêcha  cette  violence  : 
on  ordonna  à Prétextât  de  répondre  a fon  aceufation  i & comme 
il  nia  tous  les  faits  qui  concetnoient  le  Roy , on  fit  paroître  des  té- 
moins qui  luy  rcptcfcntercntplufieurschofcs,  en  difaiit  qu’elles  leur 
avoient  été  données  pour  les  poner  à engager  leur  foy  à Meroüée. 

Prétextât  fans  s’étonner  avoua  qu'il  leur  avoir  donné  ce-  qu’ils 
faifoient  paroître  ; mais  il  ajouta  qu’ils  ne  pouvoient  difeonvenir 
qu'ils  ne  luy  cufTent  aufli  fait  des  prclcns  de  chevaux  ou  d’autres  cho- 
ies aulTi  confiderablcs  que  celles  qu’ils  reprefentoient  ; que  l’hon- 
nêteté obligeoit  à cette  rccotmoiUance  ; mais  qu’il  ne  fe  trouveroit 
pas  qu’il  eût  jamais  rien  donné  pgpr  ezdterperfoimc  à manquer  de 
ndehté  au  Roy. 


Les 
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Les  témoins  qui  étoienc  apollcz  par  Ftedegonde , ne  fccurent  que  An.  yj-j. 
tepondre;  le  Roy  même  connût  la  fauITetc  de  leur  témoignage,  & 
vit  bien  que  les  Juges  en  croient  perfuadez.  Mais  les  choies  étoient 
trop  avancées  pour  en  demeurer  là  j & foit  qu'il  fût  déjà  tard , ou  qu’il 
eûtoefoindcpenfcràcequ'il  avoit  à faire,  il  fortit  de  l’Aflcmbléc. 

En  même  temps  Actius  Archidiacre  de  l'Eglifc  de  Paris  y entra } & 
trouvant  les  Evêques  encore  alTis,  il  lesiâlua,  en  leur  difant  : C’clà  à . 
ce  coup , ô Evêques , ^u'on  va  connoltrc  H vous  êtes  dignes  du  Sa-  « 
cerdoce  : (1  vous  en  foutenez  les  droits , vôtre  gloire  fera  immortel-  . 
le.  Mais  fqaehez  que  perfonne  ne  vous  croira  digne  du  titre  vénéra-  . 
blc  que  vous  portez.  Il  vous  abandonnez  lâchement  vôtre  ffcrc.  u 

Tous  les  Evêques  à ce  difeours,  demeurèrent  comme  interdits  ;ils  La  mtate  da 
ne  fçavoient  fi  Fredegonde  ne  leur  avoit  peiint  envoyé  faite  cette 
harangue  pour  cotmoltre  leurs  Icntimcnsi  & ils  avoient  tous  le  doigt 
fur  la  bouene , comme  s’ils  culTent  eu  peur  de  lailTet  échaper  quelque  aipt  crtgpin 
mot , ou  de  faire  quelque  mouvenjent  qui  pût  être  remarqué , lors  que 
Grégoire  Evêque  de  'Tours,  rompant  le  filence,  leur  dit:  Ecoûtez,  . 

Evêques , Si  vous  principalement  qui  approchez  avec  le  plus  de  fami-  « 
liaritc  du  Roy;  donnez luy un confeil  faint,  & tel  que  des  Evêques  „ 
le  doivent  donner,  de  peur  que  perdant  dans  fa  colete  un  Minillrc  . 
de  Dieu , il  ne  periffe  luy-mêmc  par  la  colcre  de  Dieu , & ne  perde  . 
en  même  temps  là  gloire  &:  fon  Royaume.  La  peur  qu’ils  avoient  tous  .• 
de  Fredegonde,  fit  qu’aucun  ne  changea  de  poftutc  , &n’ofa  répon- 
dre à l’Evêque  de  T ours , qui  voyant  un  filence  fi  obfiiné , reprit  fon 
difeours  en  ces  termes  : Souvenez-vous  , Evêques , que  le  Prophète  « 
dit,  que  fi  celuj  e^ui  ejl  enfentinclle , -voit  le  mdftnsen  a-vertir , il  fer*  «• 
coupable  de  U mort  de  celuj  quil  aura  laijfc  périr.  Ainfi  gardez-vous  • 
de  voue  taire:  parlez , faites-vous  entendre  au  Roy  i &mettcz-luy  fes  • 
péchez  devant  les  y cui,  de  peur  qu’il  ne  luy  en  arrive  du  mal,  & que  « 
vous  ne  foyez  coupables  de  fa  perte.  Avez-vous  oublié  l’exemple  du  • 
faint  homme  Avitus,  lors  que  Clodomir  voulut  faire  mourir  Sigif.  • 
mond;  Il  l’avertit  que  s’il  commettoitcecrime,  il  periroit  avec  toute  « 
là  famille.  Vousfi;avezlefuccésde  cette  prediÂion.  A cet  exemple  « 

Grégoire  de  Tours  en  ajoû  ta  unautre;  maisiquoy  qu'il  pûtdire,  per- 
fonne  ne  luy  répondit  ; Je  dés  que  TAITemblée  fut  levée , Bertrand 
Evêque  deBourdcaux,  & Raimond  Evêque  de  Paris,  allèrent  dite  à 
Chilpetic,  que  de  tous  les  Prélats , iln’y  avoit  que  le  feul  Evêque  de 
Tours  qui  leur  eûr  paru  contraire  à fes  defleins. 

Chilpetic  aulfi-tôt  l’envoya  quérir;  & quand  il  arriva,  ce  Prince 
croit  entre  les  deux  Evêques  qui  luy  avoient  rapporte  les  nouvelles  de  * roiifosin. 
TAITemblée,  & proche  d’un  cabinet  fait  dcfeiiillée,  fous  lequel  on 
avoir  déjà  fcrviledifner.  Evêque,  luy  dit  Chilpetic  dés  qu’il  Tapper-  • 
ceut,  vous  devez  julticc  à tout  le  monde,  mais  à ce  que  jevoy  vous  « 
ne  me  la  faites  pas.  J’apprens  que  vous  foûtenez  vôtre  Confrère,  Ôc  • 
le  Proverbe  qui  dit  que  le  corbeau  n’anacha  jamais  Tocil  d’un  autre  « 
corbeau,  fe  vérifie  en  vous.  Si  quelqu’un  d’entte-nous , luy  dit  ce  • 

Prélat,  veut  pafl'cr  les  bornes  de  lajullice,  vous  pouvez  étant  Roy  le  . 
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corriger  ; mais  vous , ô grand  Roy , fi  vous  palTcz  les  memes  bornes  , 
qui  vous  reprimera?  Nous  pouvons  bien  vous  parler,  vous  écoutez 
Il  vous  voulez } Si  fi  vous  ne  voulez  pas,  qui  peut  vous  condamner, 
queceluy  qui  s’eft  appelle  luy-même  la  Jufticeî  Mais,  interrompit 
le  Roy,  tout  les  autres  me  font  jufiiee,  il  n'y  a que  vous  qui  nemcla 
faites  pas.  Tout  le  monde  le  fipura;  Je  veux , afin  que  cela  cclattc  da- 
vantage, faire  venir  le  peuple  de  Tours,  pour  vous  reprocher  haute- 
ment vos  injufticesj  & quand  ils  crieront  contre  vous,  je  Icurdiray 
qu'ils  ne  doivent  ps  attendre  de  jullicé  de  vous,  puifque  tout  Roy 
quejefuis,  jen'cnpuis  rien  obtenir.  Si  je  fuis  injufie , répliqua  l'E- 
vêque, Dieu  fcul  le  fixait  : jenccrains  aucun  reproche  de  la  parr  des 
hommes;  & je  diray  librement  que  tout  ce  que  vous  feriez  menuiroit 
moiiu  qu'à  vous.  Mais  pourquoy  tout  ce  difeours  ? Nous  avons 
les  faints  Canons  que  nous  fommes  obligez  de  fuivre;  Se  fi  vous-même 
ne  les  gardez , fçaenez  que  Dieu  vous  jugera , Se  peut-être  dans  peu. 

Chilperic  connoiflant  à lafcrrt\fté  dont  l'Evêque  de  Tours  par- 
loit,  qu'il  n'êtoit  pas  aifê  de  luy  faire  peur,  voulut  le  gagner  par 
descarrelTes;  Seferadoucinanttoutd'uncoup,  illuydit, enluy  mon- 
trant le  dîner  qu'on  avoit  fervi  : Avecrout  cela , c'eft  pour  vous  qu'on 
a préparé  ce  que  vous  voyez.  Mais  l'Evêque  qui  connût  le  dclfem  du 
Roy,  Se  qui  croyoit  ne  devoir  pas  perdre  desmomens  fi  précieux  de 
l'avertir  de  fon  devoir , luy  répondit  : Des  mets  C délicieux  ne  nous 
font  pas  propres , nôtre  viande  cil:  de  laite  la  volonté  de  Dieu  en  cha- 
que moment.  Ainfi  je  fuis  obligé  de  vous  avertir  que , fi  vous  voulez 
que  nous  croyons  que  vous  ne  demandez  que  lajuftice,  il  faut  que 
vous  nous  promettiez  de  ne  rien  fairede  vôtre  part  en  cette  occafion 
qui  foit  contre  les  faims  Canons.  Je  le  jute,  dit  Chilperic,  en  levant 
la  main  ; Si  après  ce  fermenr  l'Evêque  de  Tours  confentit  à manger 
avec  luy-,  mais  il  ne  prit  qu'un  peu  de  pain  & de  vin,  après  quoy  il  le 
retira  cnezluy. 

La  nuit  fiiivante , Fredegonde  lui  envoya  offrir  deux  cens  livres 
d'argent,  pour  avoirl’onfuffragecontte  Prétextât.  Ceux  qui  luy  offri- 
rent cet  argent , luy  dirent  qu'ils  étoient  afsûrcz  du  fuffrage  de  tous  les 
autres  Evêques  : S:  il  leur  répondit  que  pour  mille  livres  d'or,  il  ne 
fcToit  pas  la  moindre  chofecontre  ce  que  Dieu  lüy  commandoit , mais 
qu'il  les  affuroit  de  fuivre  ponâucllcinent  les  faints  Canons  ; ce  que  les 
envoyez  de  Fredegonde  prirent  pour  une  réponfc  favorable. 


D 


Ella  pointedu jour,  U cutuneautre  vifite  de  lapan  de  Frede-, 

gondc  : des  Evêques  de  l'affemblêe  même  qui  avoient  mieux  entendu  le 
fens  de  fa  réponfe,  que  ceux  à qui  il  l' avoit  faite,  vinrent  pour  le 
corrompre  ; mais  il  demeura  ferme , & l'heure  de  l'aflcmblée  étant  ve- 
nu ê il  y alla.  Chilperic  y forma  une  aceufation  toute  nouvelle  contre 
Prcrcxtar.  Il  dit  qu'un  Evêque  qui  avoit  fait  un  larcin , devoir  être 
dépofe  fuivant  les  làints  Canons , & que  Prétextât  avoit  volé  de  l'ar- 
gent Si  des  hardes  precieufes  dans  les  balors  que  Brunchault  avoir 
laiffcz  entre  fes  mains.  Mais  Prétextât  fit  clairement  voir  que  de  cinq 
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balotsqui  luy  avoienc  été  laitTcz  , il  en  avoit  rendu  trois  l’un  après  An.yyy. 
l'autre  par  les  ordres  dcTIhilperic  même.  Il  avoüa  que  des  deux  quiluy 
^oient  reliez,  il  en  avoit  ouvert  un , pour  faite  des  prefens  à des  pet- 
lonnes  qui  luy  en  avoient  faits  -,  & ajoûta  qu’il  en  avoir  ufé  de  la  for- 
te, parce  qu’il  croyoit  bien  que  Bruncliault  & Meroüéene  letrou- 
vcroient  pas  mauvais.  Chilperic  luy  fit  plufleurs  qucflions  pour  le 
furprendre , aufqucUcs  il  répondit  toujours  avec  beaucoup  de  liberté 
d’clprit,  & avec  un  très-grand  rcfpeû.  Si  bien  que  tout  le  monde  de- 
meura perfuadé  de  fon  innocence  -,  & Chilperic  fontit  cette  féconde 
fois  plus  confus  que  la  première , il  parut  meme  qu’il  avoit  quelque 
remords. 

Cela  ne  dura  guercs,  parce  qu’il  revit  Fredegonde  : Ilenvtwaque- 
rir  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  dévoilées  à cette  femme  j 
il  demeura  d’accord  que  Prétextât  n’ avoit  rien  dit  que  de  vray,  ôi 
même  qu’il  étoit  convaincu  de  fon  innocence.  Mais  il  ajoûta 
qu’il  falloit  contenter  Fredegonde  i £c  leur  mauvais  zcle  leur  fit  ap- 
prouver le  plus  étrange  moyen  dont  on  fe  pût  avifcr , pour  obligée 
Prétextât  a avoücr  contre  la  vérité  qu’il  étoit  criminel. 

Ils  l’allcrenc  trouver , feignant  d'être  entièrement  dans  fes  intérêts. 

Ils  luy  dirent  pour  le  mieux  troiAper,  que  le  Roy  paroilToit  fâché  de  °cnt. 
le  voir  en  cet  état.  Mais  il  faudroit,  ajoûtetcnt-ils , que  vous  luy  „ 
donnalTicz  vous-mêmes  les  moyens  de  Unit  cette  affaire,  fans  en  . 
avoir  le  démenti;  ûc  vous  f^avez  qu'innocent  ou  coupable,  vous  ne  „ 
ftjauriez  éviter  vôtre  perte , fi  vous  ne  le  fléchilTez.  C’efl  pourquoy  fî  , 
vous  nous  en  croyez , demain  dans  l’ AlTemblée  humiliez-vous  devant  „ 
luy:  Avouez  même,  pour  le  contenter,  que  vous  avez  fait  les  chofes  , 
donc  il  vous  aceufe  ; &:  auffi-cût  nous  nous  jetterons  à fes  pieds , pout  . 
obtenir  vôtre  grâce.  . 

Soit  que  Prétextât  voyant  la  foiblelTe  des  Evêques,  appréhendât  s»  büiSè,  n 
que  la  condamnacion  luc  tome  P^ece , quelques  bonnes  railons  qu  u aiauœu 
pût  leur  alléguer  pour  fa  défenfe  ; foit  que  l’état  où  il  fe  trouvoitluy 
eût  fait  perdre  courage , ce  qu’on  luy  propofoit , luy  parut  plauflble  ; 

Sc  Chilperic  pouffé  par  Fccaegonde  luy  parût  un  ennemi  û redou- 
table, qu’il  crût  devoir  tout  {^epourl’appaifcr.  Il  promit  de  s’ac- 
eufer;  & dés  le  lendemain,  lorsque  les  Évêques  furent  alTcmblez, 
il  fe  prollernaen  terre , en  criant  : J’ay  péché  contre  le  Ciel , & contre  , 
vous,ô Roy trcs-mifcricordicux,jefuisunhomicidecxeCTable;jcvous  , 
ay  voulu  faire  mourir  pour  mettre  Meroüée  vôtre  fils  fur  le  thtône.  , 

Il  croyoit,  après  cet  étrange  aveu  d’un  crime  qu’il  n’avoic  pas  com- 
mis, voir  tous  les  Evêques  le  jetter  aux  pieds  de  Chilperic  pour  im- 
plorer fa  grâce,  comme  on  l’en  avoit  affûté.  Mais  au  contraire , dés 
qu’il  eut  parlé,  Chilperic  fe  jetu  luy-même  aux  pieds  des  Evêques, 
enleur  difant  : Ecoite^U  crime  txccrahUqHe  CaccH/ê  confcJfe.LaVte- 
lats  qui  ne  pûrent  foun^rir  le  Roy  en  cette  poflure , allcrenc  incon- 
tinent à luy  pout  le  relever  ; & Chilperic  qui  leur  vit  à cous  les  lar- 
mes aux  yeux  fe  retira , croyant  qu’il  n’avoic  plus  lien  à leur  dite, 

^our  les  exciter  à condamner  Ptccexcat. 
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An.  f77-  On  revint  un  moment  apris  de  fa  part  prcfcnter  à l' AlTembléc  un 
Evre  des  Canons , dans  lequel  on  en  avoit  ajSûté  un , comme  étant 
Jcs  Apôtres.  Ilctoit  mèmcaltcréi  car  ce  Canon,  comme  il  cil,  porte 
que  tout  Evêque  convaincu  de  larcin , d’adultere , ou  de  parjure,  doit 
etredépofé.  Et,  comme  Prétextât  n'écoit  pas  accufédcccs  deux  der- 
niers crimes,  ni  convaincu  du  premier,  on  avoit  mis  au  lieu  du  lar- 
cin , l'homicide , parce  qu’il  venoit  de  confclTcr  qu'il  avoit  voulu  tuer 
le  Roy. 

Le  Canon  fut  leu  en  prefcnce  de  Prétextât,  qui  s’etant  attendu  à 
toute  autre  choie  qu’à  ce  qu'il  voyoit,  le  ttouvoit  dans  une  grande 
confuHon,  que  Bertrand  Evêque  de  Bourdcaux  augmenta  étrange- 
ment , en  luy  difant  : yons  , nitre  chmFrtn  ! que  le  Rfly  ejljvrt 
irrité,  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  vous.  Un  fécond  envoyé  do 
Chilperic  entra  dansce  moment,  poiu:  faire  prononcer  la  condam- 
nation de  Prétextât,  &pour  demander  qu’on  ordonnât  que  fa  robe 
icroit  déchirée,  ou  que  le  Pfeaume  cviii.  qui  eil  rempli  d’im- 
précations feroit  recité  fur  fa  tête , ou  qu'il  feroit  excommunié  pour 
re*jeTo«iî'S('  'ût  palTé  tout  d’unc  voix,  fi  Grégoire  de  Tours  n’y 

limi  HK  en  fti-  eut  refifté.  Il  dit  qu’aprés  le  ferment  que  le  Roy  avoit  fait  de  ne  rien 
0001^110.  demander  au  delà  de  ce  que  lesfaints^Canonsprefcrivoient,  il  ne  fal- 
loir pas  fonger  à des  peines  qui  n’étoient  pas  Canoniques.  Prétextât 
dés  ce  moment  fut  enlevé , pour  être  mis  dans  une  prifon , d’où  il 
s’échappa  durant  la  nuit  i mais  il  fut  repris , crucllemem  battu,  & le 
lendemain  banni  dans  une  Iflc  proche  de  Coûtance. 

<1^  Fredegonde  trouvoit  en  ce  jugement  dequoy  fe  contenter  en  tou- 
tes  faisons  ; & la  faulfe  confellion  de  Prétextât , luy  donnoit  non 
rmcit4c  feulement  le  plaifir  de  le  voir  éloigne , mais  encore  de  pouvoir  trai- 
ter Meroüée  comme  un  Prince  qui  avoit  attenté  à la  vie  du  Roy 
fon  pere.  Chilperic  fuvoit  neanmoins  qu’il  n’en  étoit  nen  j & ce 
Prince  étoit  aflez  foible  poi 


pour  agit  comme  s’ilen  eût  été  perfuadé. 


Crrx.t*J  lii.f.  17. 
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Andis  qu’il  cherchoit  ainfi  à fe  détruire  pour  complaire  à- 

Fredegonde,  Contran  fon  frere  pour  complaire  à Auftrigilde  , fie 
mourir  les  deux  frères  de  Mcrcatrude  qu'il  avoit  répudiée.  Ces  deux 
jeunes  Seigneurs  ne  pouvant  fupporter  le  mépris  que  Contran  fai- 
foitdeleuffoeur,  avoient  fait  des  difeoursd’ Auftrigilde  qui  leuratti- 
difgtace  ; mais  peu  de  temps  après,  *Dieu  permit  que 
Contran  perdit  Clotaire  & Clodomir  ; c’eft  à dire , les  deux  enfans. 
qu’il  avoit  eu  de  cette  Auftrigilde. 

Le  Pape  Pelage  fécond , lucceflcur  de  Benoît  premier , fut  elû  dans 
la  même  année;  &Tiberefuccedaà  l’Empereur  Juftin.  Dés  l’année 
fuivantc  Contran,  qui  n’efperoit  plus  avoir  d’enfans,  adopta  Childe- 
bert  fon  neveu  ; cette  adoption  fe  fit  avec  beaucoup  de  folemnité 
Ont.  •iit.i.  11.  & tous  les  Seigneurs  de  Bourgogne  y alfiftctent.  Contran  fit  alTcoic 
ChildebertfurfonThrône,  en  luy  difant  i^e  veux  yt  un  même  hou- 
flier  nous  couvre  » t revenir,  ff)  qu’une  mime  lance  nous  defendt.  Après  ce- 
la il  déclara  qu’il  le  faifoit  fon  hetiticr,  & que  quand  Dieu  luy  donne.* 


teP4pe  PiUee 
II.  foccede  i fie- 


An.  ^78. 

Cooiraa  idopce 
Clulilcbat  Rot 
d'Aoibjlic. 


111 


CH  IL  P ERIC.  IX-.  Roy.: 
roit  d’autres  cnfans  parla  voyc  du  mariage,  il  entcndoic  que  Chiidc-  An.  fyt. 
bcrc  partageât  Ton  Royaume  avec  eux.  Chilperic  en  apprit  la  nouvelle 
parleurs  Ambafladeurs , qui  avoient  ordre  de  luy  redemander  plulieuts 
places  qu'il  leur  tetenoit , Sc  de  luy  déclarer  la  ^rre  en  cas  de  refus. 

Ils  n'en  reçurent  tirer  que  des  paroles  de  mépris  -,  & Fredegonde  ne 
manqua  pas  de  luy  faire  regarder  Brunchault  en  cette  occaCon  com- 
me  une  pcrfonne,qui  après  luy  avoir  enlevé  l’efperance  du  Royaume 
de  Bourgogne  par  cette  adoption,  étoir  d’humeur  à luy  enlever  aulE 
fon  Royaume,  dés  que  Merouceferoit  en  état  de  l’entreprendre.  Ce 
qui  cil  certain,  cil  qu'on  At  courir  le  bruit  que  ce  jeune  Prince  en 
avoit  le  dclTcin  ; & Chilperic  voyant  le  Als  de  Brunchault  joint  à Gon* 
cran  luy  déclarer  la  guerre , devoir  croire  que  Brunehaulc  avoir  grande 
parc  à ce  deflein.  Il  avoir  auflifujct  de  craindre  que  Merouèc,qiù 
s’écoit  tenu  caché  jufques  alors,  ne  parût  bicn-tôc  à la  tête  des  trou- 
pes de  Bourgogne  & d’AuftraAe.  Cependant  le  nul-hcuxeux  Me- 
rouée  qui  n'avoïc  pas  de  fi  grands  deifcins,  ne  fongeoit  qu’à  fe  réfu- 
gier une  féconde  fois  dans  l'Eglife  de  Tours  : mais  Fredegonde  luy 
en avoit  trop  bien  fermé  les  paflages;  &cette  aruAcieufe femme, qui 
ne  Ibngcoit  qu’à  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite,  en  vint  à bouc , à l’ai- 
de du  traître  Bofon , & de  Gilles  Evêque  de  Rheims. 

Ils  Arène  courir  le  bruit  que  ceux  de  Theroüenne  fe  vouloienc 
doimer  à Mcroüéc  , & fe  pcrfuadcrciu  que  ce  bruit  venant  à fes  CxirihuTniiaf 
oreilles , il  pourroit  fe  découvrit.  En  effet  il  fit  fonder  ceux  de  The-  . 

roiienne  avec  qui  Bofon  & Gilles  avoient  intelligence  , Sc  les 
croyant  tout  à fait  à luy,  il  s’alla  montrer  à eux. Ces  perfides l’ar- 
refterent  dans  un  village,  & comme  il  fe  vit  prêt  à être  hvré  à Fre-’ 
degonde,  il  appella  Gaïlen  le  plus  fidcle  de  ceux  qui  l’avoiencfuivi 
dans  fa  difgracc;  Viens,  luy  dic-il,  Sc  me  donne  la  mort;  l’union  a 
qui  a toujours  été  entre  nous,  ne  permet  pas  que  tu  me  laiffe  tomber  a 
entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Tu  vois  qu’il  n’y  a plus  de  feurecé  a 
pour  moy  iur  la  terre,  ni  dans  les  aziles,  ni  dans  les  lieux  les  plus  a 
retirez,  ni  parmi  ceux  qui  me  devroienc  le  plus  aimer.  Ma  femme  a 'L-,.. 
ne  peut  me  iccourir  ; mon  pere  veut  ma  mort  ; Sc  une  tiurâtre  me  a 
préparé  mille  courmens  : tire-moy  de  tant  de  peines  par  un  feul  a 
coup.  a 

Grégoire  de  Tours,  dit  que  Gaïlen,  outré  de  douleur , lui  obéît; 
du  moins  cet  Auteur  écrit  que  c’ecoit  ainfi  qu’on  tacontoit  Icscir- 
confiances  de  la  mort  de  Meroüce.  Mais  il  ajoute  que  plufieurs  af-  ‘ 
fûroicnc  que  Mcroüéeavoit  été  maffacré  par  l'ordre  de  Fredegonde; 
que  Bofon  avoit  conduit  toute  la  crame;  Sc  que  ^out  faire  voir  que 
ce  jeune  Prince  s’écoic  delcfperé,  elle  avoit  invente  les  paroles,  dont 
on  difoit  qu’il  s’éroit  fêrvi  pour  obliger  Gaïlen  à le  tuer.  Le  cara- 
ûerc  de  cette  femme,  Sc  le  maffacré  de  Gaïlen,  qui  fuivit  de  prc!l 
celui  de  Meroiiée,  marquent  affez  qu’il  n’écoit  pas  le  meurtrier  de 
fon  maître.  S’il  l’eût  été,  on  lui  auroic  fait  fon  procès  dans  les  for- 
mes ; mais  on  avoit  peur  qu’il  ne  parlât  ; & ce  fut  faiu  doute  pour- 
quoy  il  fut  tué  avec  plufieun  autres  domefiiques  de  Metoüée,  qui- 
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Eroiiee étant  mort,  il  nereftoit  plus  à Chilperic  du  mariage 

de  la  Reine  Audoiiereque  le  Peul  Clovis , qui  pût  fucceder  au  Royau-‘ 
me.  Fredegonde  en  avoir  trois  qu'elle  y vouloir  élever,  fans  leur 
laiiTer  de  compagnon  s & elle  commen(joit  à méditer  la  perte  de 
Clovis,  lors  que  Sanfon , l'aifné  de  fes  trois  enfans , mourut.  En  mê- 
me temps,  les  peuples  ne  pouvant  porter  les  levées  exceflives  que  Chil- 
peric faifoit  par  tout  le  Roiaumc  , plufieurs  perfonnes  quittèrent 
la  France.  Marc  fon  Référendaire  penfa  être  tué  en  Limofin  : on 
lui  arracha  les  rûlles  ; & le  Roi  en  ht  faire  de  1!  feveres punitions, 
qu’il  y eut  même  des  Abbez  fit  des  Prêtres,que  l'on  crût  auteurs  de  cettê 
iedition,  attachez  à des  poteaux,  fit  cruellement  tourmentez. 

A ce  foûlcvemcnt  des  peuples , fe  joignirent  tous  les  maux  qui 
peuvent  affliger  un  Etat  : le  débordement  des  eaux  rendit  prefqufi 
toutes  les  terres  inutiles,  fans  que  l'on  voulut  rien  rabattre  des  im- 
pofts.  Des  vents  foûtcrrainsébranlerentlescampagnesiSt  cetébran- 
Icment  caufa  de  grands  dommages,  particulièrement  depuis  Bour- 
deaux  jufques  aux  Pirennées.  Le  feu  confomma  plufieurs  villes  -,  fit 
fit  la  pelle  enfin  , ou  du  moins  une  difenterie,  qui  en  tenoit  fort, 
remplit  toute  la  France  de  deuil. 

Tant  que  Chilperic  fit  Fredegonde  ne  fentirent  aucun  de  ces 
maux,  ils  les  virent  fans  en  avoir  de  compafllon-,  ils  pouvoient  mê- 
me les  regarder  comme  un  bien  pour  eux,  parce  que  cela  avoir  dé- 
tourné Contran  fit  Childebert  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  quand 
Fredegonde  vit  Chilperic  luy-même  attaqué  dû  mal,  qui  faifoit  mou» 
rir  chaque  jour  tant  de  monde , elle  commenta  à trembler.  Elle  ef- 
pejoit  pourtant  encore  en  fes  enfans  fit  en  fes  trefors , fit  croyoit 
qu'elle  regneroit  toujours  par  eux,  quand  Chilperic  luy  feroit  en- 
levé. Il  Commença  même  à fe  porter  mieux  ; fit  Fredegonde  penfoic 
n'avoir  plus  rien  a craindre,  quand  Clodcbert  fit  Dagobert  fes  deux 
enfans  furent  aneints  du  meme  mal. 

En  cetétat, perdant  toutes  fesvainesefpcranccs,  elle  eut  recours  à 
Dieu , fit  prelTa  Chilperic  de  foulager  les  peuples.  Il  y a long-temps, 
luy  dit- clic,  que  Dieu  nous  épargne  tous  mechans  que  nous  fom- 
mes  ! les  maux  des  autres  ne  nous  ont  point  touchez  -,  fit  voilà  1 nos 
propres  enfans  font  frappez,  nous  les  perdons.  Les  larmes  de  tant 
de  pauvres  que  nous  avons  raéprifées,  font  périr  ces  petits  innocens; 
fit  il  ne  nous  relie  plus  d’cfpcrancc  : nous  amalTons  des  trefors , fit 
nous  ne  fi^avons  pour  qui.  nous  fervira  d'avoir  des  greniers  pleins 

de  froment,  fit  des  celiers  rempUs  du  vin,  que  nous  ôtons  à tout  le 
monde  ? A quoy  nous  fervira  tant  d'or , d'argent , de  pierreries , fit 
d’ornemens  dans  nos  coffres , quand  nous  aurons  perdu  ce  que  nous 
avons  de  plus  précieux?  Brûlons  ces  rôlles  iniques,  où  font  écrits  les 
noms  de  ceux  que  nous  perfccutons  ; contentons-nous  des  impoû- 
tions  que  nosfubjctspayaicntànosprcdeccircurs  avec  tant  de  joye  fie 
de  facihté. 


CH  ILPERIC.  IX.  Roy. 

e - ^ fit  apporter  les  nouveaux  rôlles  que  Marc  avoir  An  rSo 

*'  Comme  elle  les  vit  brûler,'  s« 
elle  s écria  : msms,  Chilfcric!  fi  noui  perdons  nos  enfans,  évitons  les  pei- 

nés  éternelles.  Ccpciulant  Dagobert  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans 
mouifuti  ScFr^egondequi  fat  en  vain  des  vœux  pour  l’aifné,  le  vit 
aulu  jji^uriràfcsyeux.  Cbrlperic  donna  aux  pauvres  une  partie  des 
trelors  qu'il  avoir  amaflez , Bc  parut  fort  touche. 

Dans  le  même  temps  la  difenterie,  qui  n'etoit  pas  moins  cruelle  en 
Bourgogne,  y avoit  fait  mourir  un  grand  nombre  de  pexfonnes  ; & 
Auftrigndecnfucatteinte.  Aprésqucfques  jours  on  connut  que  fon 
mal  croît  incurable  i & quand  ellelelentit  prés  de  la  mort,  àe  pria. 

Contran  de  s'approcher  d'elle,  pour  luy  dire  ces  paroles'  plus^dé- 
ccltablcsquc  cous  les  crimes  qu’cîlc  avoic  commis  en  fupplantant  U 
Reme  Mercatrude,  & en  failant  tuer  les  deux  frétés  de  cette  Ptin 
cefac,  Jcyivroisencore,dit.ellciGontran,  fîmes  Médecins  ne  m'a-  „ 
voienttucc:  nelailTezpasmamortlâns  vengeance,  je  vousenconju-  „ 

re,  & faitcsraoy  ferment  que  li-tôtque  j'auray  ceflé  de  vivre,  vous  « 
les  ferez  mourir  i ainfi  je  feray  confoice,  & ils  ne  fe  réjouiront  pas  . 

demamort.  En  profcrantccsparoles,  elle  rendit  l'araci  & Contran  » 
eut  une  II  cruelle  dcference  pour  elle,  qu'ü  fit  incontinent  mourir  fes 

Mcdccins. 

F Rcdegonde,quifcmbloitavoir  été  plus  touchée  en  voyant  mou- 

rirfes  enfans,  quAultrigiIdc  nel'avoitété  en  fe  voyant  mourir  elle-  S»',*. 
meme , montra  oicn  dans  la  lùite  qu'elle  n'avoir  fait  que  fufpendre  lès  <^WpérK,  & oc  u 
vengeances  pour  quelque  temps  j & peu  apres  la  mort  de  fes  deux  en- 
fans,  elle  commenta  de  regarder  Clovis  comme  un  Prince,  qui  de- 
vant fucceder  leul  à Chilpctic,  feroit  peut-être  bien-rôt  en  étM  de  fc 

qu’elleavoit  faits  à la  Reine 

Audoiiere,  & au  Prince  Meroüée. 


Clovis  CUC  racme  1 imprudence  de  dire  qu'il  feroie  un  lour  le  * 

maître,  & que  fes  ennemis  tomberoient  en  fes  mains.  Fredegondc  qui 
le  mcttoit  du  nombre , l'entendit , & ne  l'oublia  pas.  Dés  ce  moment 
cUe  parla  dcluy  comme  d'un  Prince,  à qui  l'ambition  & la  vengeance 
donnoient  une  grande  impatience  de  régner,  & fit  tant  par  lis  dif- 
cours  qu'elle  perluada  à Chüpetic  d'envoyer  ce  jeune  Prince  à Brenne. 
ou  la  ddentetie  croît  plus  forte  qu'en  aucun  endroit  de  la  France  II 
en  fut  nunmoms  prefetve  ; mais  quand  il  fut  de  retour . il  ne  put 
éviter  la  fureur  de  Fredegondc.  ‘ 

On  avoit  rapporté  à cette  cruelle  femme,  que  Clovis  aimoit  une  sunOccua. 
desfallcsdefafuitc,  Sc  queparlesmaleficcsdelameredecettefiUe  il 

avoir  fait  inourir  fis  trois  enfans.  Elle  le  cruti  & pour  ni  tirer  une 
vengeance  digne  d'elle , après  avoir  fairrafer , fiifiic  fouetter  cruelle- 
ment cette  fille,  die  ordonna  qu'on  lafît attacher  à un potteau  de- 
vant apparremenc  de  Clovis.  Elle  fit  cnûiitc  appliquer  la  mere  de 
cette  milcrable  fille  a une  fi  rude  queftion , qu'elle  chargea  faufferaent 
Clovis  de  tout  ce  qu'on  voulues  & fur  le  rapport  qu'on  enfitàCbil- 
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peric , il  abandonna  Clovis  à la  fureur  de  Fredegonde.  Elle  fit  èter 
répéc  à ce  jeune  Prince , <jui  fut  amené  devant  elle , couvert  d'un 
méchant  habit , Si  les  mains  liées  derrière  le  dos.  En  cet  état  fi  peu 
digne  de  luy,  elle  l'accabla  d'injures,  & n'ayant  pû  luy  faire  avouer 
un  mal  qu'il  n'avoit  pas  fait,  elle  l'envoya  à Noify  en  Brie,  où  peu 
de  jours  après  on  le  trouva  mort  d'un  coup  de  coùteau.  En  même 
temps,  la  Reine  AudoUerc  fa  mere fut  étranglée,  fafocurBafine  fut 
traînée  dans  un  Monaftcrc  de  Poitiers  -,  Si  tous  fis  amis  furent  ezpofiz 
à differens  fimplices. 

C'efi  ainfi  que  Chiîperic,  fuivant  aveuglement  cous  lesfencimens 
de  Fredegonde , décruinait  fans  pitié  fa  propre  famille , pour  luy  com  ■ 
plaire  ; St  l'on  connut  ce  foible  li  grand  en  luy , que  quand  quelqu'un 
vouloic  fi  venger , il  ctoy  oit  n'avoir  qu'à  trouver  le  fecret  d'mterclTer 
Fredegonde  en  fa  vengeance.  Aulli-côc  Chiîperic  enfaifoic  une  affaire 
d'Etat;  Bc  entre lesexemples que l'hiftoire en  donne,  celuy  de  Leu- 
dalte  qui  avoit  été  gouverneur  de  Tours,  eft  notable.  C'étoic  un 
méchant  homme  qui  regardoit  Grégoire  Evêque  de  la  même  ville, 
comme  fon  plus  grand  ennemi,  parce  qu'il  n'avoit  pû  fouffrir  fis  in- 
juffices  : refolu  de  le  perdre , il  alla  dire  à Chiîperic  que  ce  Prélat 
publioic  par  tout  que  Fredegonde  vivoit  impudiquement  avec  Ber- 
trand Evêque  de  Bourdeaux. 

Ce  difcours  fit  d'abord  furl'efptit  du  Roy  l'effet  qu'il  devoir  faire: 
ce  Prince  s'indigna  contre  celuy  qui  le  faifoit,  il  frappa  même  Leu- 
dalle  dans  fonpremicr  mouvement , & le  fit  emprifonner.  Mais  dés 
que  Frcdegonde,qui  ha'ilToit  déjà  l'Evêque  de  Touis,fieuc  ce  que  Leu- 
dalle  en  avoit  dit,  elle  excita  tellement  Chüpcric , quequelquepci- 
nequ'il  eût  à approfondir  une  affaire  de  cette  qualité,  il  ht  aflembler 
à Brcnne  un  Synode , où  Bertrand  Evêque  de  Bourdeaux  fi  plaignit 
de  l'Evêque  de  Tours,  comme  s'il  eût  fait  les  difiours  que  Leud^e 
avoit  rapportez  au  Roy.  Oe  faux-témoins,  & entre  autres  Riculfe  à 
qui  l'on  avoit  promis  l'Evêché  de  Tours,  étoient  prêts  à dépofir 
contre  Grégoire  : mais  quelques  efforts  que  Fredegonde  pût  faire  pour 
obliger  les  Evêques  à fouffrir  la  dépofition  de  ces  témoins,  on  jugea 
qu'ils  n'étoient  pas  de  qualité  à pouvoir  dépofir  contre  un  Evêque. 
Et  Grégoire  fi  défendit  de  forte , que  le  Roy  meme  jugeant  qu'il  étoit 
innocent,  propofaau  Synode  de  remettre  la  decifion  de  l'affaire  au 
(crmcntderaccufc.  Cela  fut  ordonné  ;&  après  que  l'Evêquede  Tours 
eut  dit  trois  Melfis  lur  crois  divers  Autels,  il  jura  qu'il  n'avoit  pas  dit 
que  Fredegonde  eût  habitude  avec  l'Evêque  deBourdeaux;  mais  qu'à 
la  vérité  il  l'avoit  ouy  dire. 

On  prononça  fon  abfolution  : les  Evêques  allèrent  enfuite  dire 
au  Roy,  qu'ils  ne  pouvoienc  s'exempter  de  l'excommunier,  puis  que 
celuy  qu'il  avoit  aceufé  fi  trouvoit  innocent.  Mais  le  Roy  leur  ayant 
remontré  qu'iln  étoit  point  aceufateur,  & que  Leudallcétoic  auteur 
delà  calomnie , Lcudalle  fur  excommunié. 


Oütfcnc  hnt  m 
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I Hilpcric,  dont  rcfpEic^coic  inquiet,  fc  uouva  pour  lors  dans  un 
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repos , pendant  lequel  il  penfa  à des  chofes  bien  au  dcITus  de  fa  por- 
tée : il  compofa  un  livre,  où  fuivant  les  erreurs  de  Sabcllius  il  foû- 
tenoit,  qu’il  n'y  avoit  aucune  diftinélion  de  petfonnes  dans  la  Trini- 
té. 11  en  ht  un  jour  faire  lalcdurc  devant  Grégoire  Evêque  de  Tours.à 
qui  il  dit  qu’il  vouloit  que  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume  fuivilfcnt 
cette  doûrine  : ce  fiiiit  homme  , apres  .avoir  expliqué  celle  de  l’E- 
glifc  , dit  nettement  que  ce  livre  ne  feroit  approuvé  par  aucun 
Theolcgien.  Je  le  feruy  voir,  luy  répondit  Chilperic,  i de  plus  doclei 
que  vaut,  y ms  ne  trouvere^ , répliqua  l'Evêque , que  des  injènjex,  <pti 
Jiient  de  vôtre  opinion. 

Qnclquesjoursaprés,  Salvius  Evêque  d’Alby  vint  à la  Cour  : com- 
me (à  réputation  étoit  grande  pour  le  f^avoir  &:  pour  la  fainteté, 
Chilpetic  amoureux  de Ibn livre,  le  pria d’e^ écouter  la  Icélure.  Ce 
Prélat  en  eut  .a  peine  entendu  quelques  pa^s,  qu’il  interrompit  le 
LedVeur,  &:  dit  franchement  qu'il  déchiteroit  bien  plus  volontiers 
cet  ouvragc,que  de  l’entendre  lire.  La  fermeté  de  ces  deux  Evêques  luy 
déplût  d'abord  : mais  enfin  il  reconnut  qu’àh  avoient  raifon  ; il  les 
loiia,  &:  condamna  luy-mêmc  fon  livre. 

Il  fc  mêla  auilî  de  faite  des  vers,  mais  foiblcs,  & pleins  de  fautes 
pour  la  mefurc.  Enfin  il  ajouta  aux  lettres,  dont  onfcfervoit  de  fon 
temps,  quatre  caradercs  pour  marquer  tout  d’un  coup  certaines  pro- 
nonciations, dont  chacune  avoir  befoin  de  pluficurs  lettres.  Il  fut  fi 
amoureux  de  cette  invention,  qu’il  ordonna  qu’on  les  enfeigneroit 
dans  toutes  les  villes  de  fon  Royaume,  & qu’on  effaccroit  de  cous  les 
vieux  livres  les  endroits,  où  ces  prononciations  étoient  exprimées 
par  les  lettres  ordinaires,  pour  y mettre  les  caradercs  qu’il  avoit  in- 
ventez. On  ne  s’en  fcrvit  que  pendant  qu’il  vécut  j &;  s’il  crut  avoir 
mérité  par  là  bien  de  la  gloire,  il  fc  trompa  fort:  on  eftime  les  Prin- 
ces qui  cultivent  les  fcienccs;  & cela  fettà  leur  gloire , quand  ils  font 
jullcs  d'ailleurs,  & attentifs  à tous  leurs  devoirs.  Mais  on  ne  peut 
voir,  fans  mépris  &;  fans  horreur,  un  Prince  aulli  injufte  dans  tous  fes 
defleins,  &aulli(abandonné  à fes  fales  plaifirs  que l'écoit Chilpetic, 
s'amuferà  faire  le  dodeur  ; tandis  qu’une  femme  maitrclfe  de  loncf- 
pric,  fait  fervir  toute  fon  autoticé  à de  cruelles  injufticcs,  4:  remplit 
toute  fa  famille.de  fang. 

<iuc  Ftedegonde  eût  perdi^tous  fes  enfans,  elle  n’en  étoit 
ni  moins  ambitieufe  ni  moins  attentive  à perdre  Contran  & Chil- 
debert  : elle  efperoit  avoit  encore  des  enfans  & régner  par  eux 
fur  toute  la  France , C elle  pouvoir  faire  périr  ces  deux  Princes. 
Le  fcul  moyen  d’en  venir  1 bouc , étoit  de  les  mettre  mal  cnfemble  ; & 
cela  n’écoit  pasaife,  parce  que  Brunehaultfaifoit  tous  fes  efforts  pour 
maintenir  la  paix  entre  eux:  mais  Gilles  Evêque  de  Rcfms,  dont  le 
crédit  étoit  grand  en  Auftr.afic,&:  que  Clulperic  avoir  gagné  par  fes 
prefens , ne  ceffoie  de  dire  à tous  les  Seigneurs , qu’on  voyoit  bien  que 
Contran  avoit  flatte  Childebert  dereipcrancedcfa  fucceffion  ,pour 
avoir  plus  de  facilité  à ufurper  fes  biens  ; puis  qu’au  lieu  de  luy  donner 
Tomel.  Ff 
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An.  581.  des  places,  il  i’avoit  obligé  fans  raifon  àcedei  une  moicic  de  la  ville 
de  Marfcilles. 

Ilajoutoit  qucfiChildebertfaifoitallianceavecChilpcricjilpour- 
roit  non  feulement  fe  faire  faire  raifon  de  ce  que  Contran  luy  retc- 
noit  injuftement;  mais  encore  s’alTurerrous  les  Royaumes  de  Fran- 
ce. Fredegonde  voulut  bien  même  que  Chilpetic  fît  efperer  à Chil- 
debert  qu'il  feroit  fon  heritier  ; & parce  que  Bruneliaut , qui  voyoir  à 
quoy  tout  cela  rendoir,  confeilloit  toujours  à Childebert  de  demeurer 
c"t- bien  uni  avec  Gonrran , Gifles  fit  entendic  à Chilperic  qu'il  fe  faloic 
”■  défaire  de  cette  PrincelTe. 

Ce  Prélat  en  même  temps  fe  déclara  contre  tous  les  Seigneurs,  que 
^ leur  fidelité  portoit  à appuyer  les  confeils  de  Brunehaut  -,  & Loup 

Duc  de  Cliampagne , qgi  étoitdc  ce  nombre,  fut  le  plus  perfecutc. 
Tous  les  amis  de  Gifles , comme  les  Ducs  Rauchin  & Bofon,  & plu- 
iieurs  autres  Seigneurs  contrarioient  Loup  en  toutes  chofes;  &ceux 
qui  luy  firent  le  plus  d'infultes,  furent  Urilon  & Bertefrede  : ils  fai- 
(oient  fouvent  le  dégât  dans  fes  terres  i & enfin  pouflez  par  Gifles,  ils 
refolurent  de  le  tuer. 

c«  ifi-dic  faic  Ils  vinrent  dans  ce  delfein  avec  de  grofles  troupes  au  lieu  où  il  étoit  : 
EL'  il  en  ramaffa  en  diligence  le  plus  qu'il  put , mais  ce  fut  beaucoup 

moins  qu'il  n’en  falloitpour  refifter  aux  deux  etmemis  qu'il  avoir  fur 
cr^.  mm.  . brasj  & ils l'alloient attaquer  avec  beaucoup  d'avantage,  lorfque 
Brunehaultquifur  avertie  du  péril  où  il  étoit,  parut.  Elle  cru  plufieurs 
fois,en  paflâni  dans  les  rangs,  qu'on  perfecutoit  un  innocent , & qu'on 
fe  gardât  bien  de  tuer  un  homme  dont  la  perte  expoferoit  l'Eut.  Ur- 
fion  qui  l'entendit , ofabien  luy  répondre  qu'elle  fe  devoir  contenter 
d'avoir  régné  avec  le  Roy  fon  maryjmaisque  fon  fils  étant  fur  le  trône, 
c'étoit  à eux,&  non  pasàellcàfe  mêler  desaffaires.  Il  ajouta,  que 
il  elle  ne  fe  retiroit  elle  feroit  foulée  aux  pieds  des  chevaux  ; & dit  ces 
dernieres  paroles  en  commandant  aux  Cens  d'avencer  : mais  ils  ref- 
pedierent  la  Reine  , qui  demeura  ferme,  & obtint  enfin  qu'on  ne 
combattroit  point.  • 

1 

J J 'Infolence  d'Urfion  ne  fut  pas  punie , parce  que  Gifles  Sc  trop 
d'autres  Seigneurs  le  foûtenoient  : les  terres  de  Loup  furent  toutes  ra- 
vagées, fes  maifons  furent  pillées  i & il  vu  bien  que  unt  que  les  cho- 
fes  feroient  ainfi,  il  ne  pourroityivre  avec  feureté  en  Auitrafie.  Ilfe 
retira  auprès  de  Contran  : aufli-tôt  Gifles  & ceux  de  fon  parti,  à 
quiperfonne  n'ofoitplus  s’oppofer,  firent  refoudre  qu'on  envoye- 
roit  des  AmbalTadeurs  en  Neuftric,  pour  faire  alliance  avec  Chilpe- 
ric Sc  Gifles  fut  le  chef  de  cette  AmbalTade. 
tipied.  dui-  Lors  qu'ils  arrivèrent  en  Neuftrie,  Chilperic  étoit  à Nogent-fur- 
ss  rt.  ‘ ' Marne  -,  & a^rés  qu'ils  luy  eurent  expofé  le  lujet  de  leur  venue , il  leur 

parla  en  ces  termes  : Tout  met  enfant  font  mont,  & met  feehe:^  en  font  U 
caufe:  en  cet  état  je  ne  fiuit  mieux  fain,  que  Je  choifr  le  fit  Je  monfrert 
Sigihen  pour  mon  heritier,  fe  veux  qu'il  ait  Je  tous  les  biens  que  je  pourraj 
latjfer:  tout  ce  que  je  JemanJe,  ejt  qu'on  me  laijfe  joiiir  penJant  ma  vie. 
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ptns  tnuble  ^ fuis  rcjirve  , Je  tout  et  qui  cfl  entre  mes  mains.  CelavoUn 
loic  dire  qu'on  le  laifsit  joui  r de  tout  ce  qu’il  avoir  ufurpé,  nonlèu- 
Icmentfur  Contran,  m.iis  fur  Sigibert  même  ; & fi  les  ÀmbalTadeuts 
n’avoient  été  étrangement  prévenus,  ils auroient bien  vû  queChiI- 
peric  n'offroit  fa  fucceflion  à Childebert , que  pour  retenir  fes  biens. 
Ils  auroient  pû  voir  aulTi , que  Fredegonde  qui  avoir  fait  tuer  Sigibcrt, 
ne  foulfriroit  pas  volontiers  que  Ckilperic  laifiàt  Ion  royaume  à 
Childebert  : mais  Gilles  conduifoit  les  autres  i ils  crurent  tout  ce  qu'il 
voulut,  & retournèrent  fon  latisfaitsde  leur  ambalTade,  parce  que 
Chilperic  leur  fit  à tous  de  magnifiques  prefens. 

Dés  qu’ils  furent  de  retour  en  Auitrafie,  d'autres  AmbalTadcurs 
partirent  pour  aller  redemander  à Contran  la  moitié  que  Childebert 
prctehdoità  Marfeilles;il  ne  répondit  à cette  demande  que  par  unre- 
nisi  & Childebert  envoya  un  Duc  qui  fe  faille  de  la  moiticdcMar- 
feilles  : mais  bien-tôt  après  Contran  y rentra  ; & pendant  cette  con- 
tellation  Chilperic,  qui  ne  i’avoit  fait  naître  que  pour  les  amulcr , mit 
deux  grandes  armées  en  campagne. 

Bladalle  mena  l'une  au  delà  de  la  Garonne,  dans  lepa'isque  les 
Galcons  occupoient  depuis  que  Pompée  les  eut  obligez  à palTer  dans 
les  Gaules , après  la  mort  de  Sertotius.  Didier  alla  avec  l'autre  dans 
le  Périgord , où  il  défit  une  armée  de  Contran , & fc  rendit  maî- 
tre d'Agen  & de  plulieurs  places  voiiines.  Berulfc  d'autre  côté 
qui  gouvernoit  la  Touraine  Sc  le  Poitou  au  nom  de  Chilperic,  ap- 
prenant que  ceux  du  Berry  qui  obeïfibient  à Contran,  fc  vouloient 
jetter  dans  la  Touraine,  mena  pour  les  en  empêcher  de  groll'es  trou- 
pes entre  cette  Province  Si  le  Berry,  qui  firent  de  grands  dégâts  pat 
tout  où  elles  palTereut. 

En  cette  extrémité  Contran  auroit  eu  befoin  de  Mommol , dont  il 
avoit  receu  de  fi  grands  lèrvices  dans  les  premières  guerres  qu’il  avoit 
eues  contre  Chilperic,  & dans  celles  qu'il  avoit  eues  contre  les  Lom- 
bards. Mais  ce  Duc  s'étoit  retiré  d'auprès  de  luy , pour  fc  jetter  dans 
Avignon  : Si  quoyque  les  Auteurs  n’aycnt  point  expliqué  le  fujet  de  fa 
retraite , il  ci\  ailé  de  juger  qu'on  avoir  voulu  ôter  ce  Capitaine  à Con- 
tran, Se  que  Mommol  etoit  d'intelligence  avec  les  Seigneurs  d’ Auftta- 
fie  ; puifqu’en  quittant  la  Bourgogne, il  alla  avec  toute  fa  famille  à 
Avignon , qui  conftamment  étoit  lous  la  domination  de  Childebert. 

Il  faut  croire  neanmoins  qu’il  y eut  alors  entre  Contran  & Chil- 
peric un  de  ces  traitez  qu’on  ne  fait  que  pour  gagner  du  temps;  ilpa- 
rolt  du  moins  que  Contran  ne  pouvant  refifter  à Chilperic,  laifla  en- 
tre fes  mains  le  Périgord  & l’Agcnois;  & que  Chilperic  à qui  les  nou- 
velles vinrent,  quel' armée  qu'il  avoir  mife  fous  la  conduite  de  Bla~ 
dalle  avoitétécntietcmencdéfaiteparlesCafcons,  fit  femblant  de  fe 
contenter  de  ce  que  Contran  luy  abandonnoir. 


I 


L arriva  en  même  temps  deux  chofes  qui  fembloieni  devoir  bien 

changer  les  affaires  : Fredegonde  parut  grolTe  ; & Gondebaud  qui  fe 
difoit  fils  de  Clotaire  premier , vint  à Marfeilles.  On  avoir  feeu  que  la 
Tame  I.  F f ij 
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liS  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
icmmc  qu'il  avoic  cpoufcc  en  Italie,  & ntenée  à Conftancinople, 
étoit  morte , & quelle  luy  avoir  laiffé  deux  enfans  avec  de  grands  tre- 
fors.  Bofon  l'avoit  été  chercher  à Conftantinople,  pour  luy  perfuader 
de  venir  dans  les  Gaules , & l'avoit  alTeuré  que  pluficurs  Seigneurs 
çtoientrcfolusdelcdeclarcr  Roy.  Il  avoic  juré  fur  douze  Autels , que 
tout  ce  qu'il  difoit  étoit  véritable  -,  &c  Gondebaud  en  fut  fi  petiuadé 
qu'il  luy  promit  de  le  fuivte  bien-tôt  à Marfcilles , où  Ulc  pria  de  faire 
conduire  fes  crefots. 

Bofon  en  effet  les  fit  conduire  à Marfeilles, Gondebaud  y arriva  quel- 
que temps  après  luy , & fut  receu  par  Théodore  Evêque  de  MarfcUlcs, 
qui  luy  ht  incontinent  donner  des  chevaux  pour  aller  trouvée  Mom- 
mol  à Avignon.  A pemcfut-ilhorsdc  la  ville,  que  Bofon  pour  s'af- 
feurer  la  moitié  des  trefors  dont  il  étoit  gardien,  donna  l'autre  au  Duc 
qui  commandoit  pour  Gontr.ui  a Marfeilles;  & de  concert  avec  luy 
ne  arrêter  Théodore , comme  ayant  receu  un  étranger  qui  venoit  pour 
troubler  l’Etat.  Bofon  fqavoit  pourtant  que  les  plus  confidcrablcs 
d'entre  les  Seigneurs  d'Auftrafieavoient  écrit  à ce  Prélat  de  recevoir 
Gondebaud;  & Théodore  qui  avoitereu  que  cclafc  faifoic  par  ordre 
de  Childeberc , crut  aufli  en  être  quitte  en  montrant  les  lettres  qu'il 
avoir  receucs.  Mais  le  Duc  qui  commandoit  à Marfeilles,  ne  fe  paya 
pas  de  cette  raifon  : il  envoya  Théodore  à Gontran  ; & Bofon  s'en  re- 
tourna en  Auftrafie,  après  avoir  fait  conduire  en  Auvergne  les  trefors 
qu'il  avoit  pris  à Gondebaud. 

L'innocence  de  Théodore  parut  à Gontran,  dés  qu'il  l'eut  enten- 
du parlerfur  cette  affaire:  mais  comme  elle  étoit  importante,  il  ne 
fe  pût  refoudre  à le  remettre  en  liberté  ;&  quelque  temps  après  il  fit 
arrêter  Bofon , comme  il  paflbit  par  la  Bourgogne  pour  retourner 
d'Auftrafieen  Auvergne.Ce  Prince  luy  reprochaaigrement  que  c'étoit 
luy  qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  dans  les  Gaules  : à quoy  Bofon  ré- 
pondicqu'il  nefalloit  pour  le  jullifiet,queconfidercr  quec'étoitluyau 
contraire,  qui  avoit  arrêté  Théodore  & découvert  la  venue  de  Gonde- 
baud. Il  ajoûta  que  c'étoit  vifibleraent  Mommol  qui  l'avoit  fait  venir  ; 
mais  comme  il  vu  que  Gontran  peu  fatisfait  de  fes  raifons , parloit  de  le 
faire  mourir,  il  s'obU"ca  à aller  enlever  Mommol  dans  Avignon:  il  of- 
frit même  fon  fils  cnotage;  & Gontran  le  lailfa  aller,  à cette  condition. 

Bofon  en  effet  alla  prendre  les  troupes  d'Auvergne,  avec  Icf- 
quclles  il  marcha  du  côté  d'Avignon,  d'où  il  fçavoit  que  Gon- 
debaud s'étoit  retiré  dans  une  Ifle , pour  attendre  en  feureté  roccafion 
favorable  de  parolttc  ; &c  Mommol  averti  de  la  marche  des  troupes 
d'Auvergne,  ne  fit  laill'er  que  de  méchans  batteaux  à l'endroit  où  Bo- 
fon devoir  paffer  le  Rône,  ce  qui  fit  périr  plufieurs  de  fes  foldats.  Il 
s'enfauva  neanmoins  alfcz  pour  faire  un  liege;  6c  Bofon  ptetendoit 
attaquer  Avignon  par  l'endroit  où  cette  ville , qui  cft  prcfque  toute 
environnée  du  Rône,  fe  peut  aborder  par  terre.  Mais  Mommol  y 
avoir  fait  une  large  6c  profonde  tranchée , qui  touchant  des  deux 
bouts  à la  rivière,  la  faifoic  couler  tout  autour  de  la  place.  Bofon  ne 
laiflâ  pas  d’y  mettre  le  fiege;  & Mommol  qui  le  vouloicfurprcndrc. 
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parut  fur  les  murailles,  pour  luy  propofcr  une  conférence.  Il  juta  cju’on 
ne  luy  feroit  aucune  fupercherie , s'il  vouloit  palier  le  foITé , & l’alTura 
que  l'eau  écoic  aull'i  balTepar  tout  qu’elle  paroilToit  aux  bords.  Mais 
à peine  Boion , qui  fc  lailTa  perfuader , y eut  il  fait  quelques  pas  , qu'il 
perdit  pied  ; & lî  un  des  fiens  ne  luy  eût  tendu  le  bout  d’une  pique , il 
fc  fût  noyé  dans  une  folTc,  que  Mommolavoit  fait  creufer  en  cet  en- 
droit ; ils  le  dirent  beaucoup  de  paroles  piquantes  d’un  bord  à l'autre) 
& Bofon  continua  le  liege. 

Dés  que  Childcbcrt  fut  averti  que  les  troupes  d'Auvergne  qui 
croient  de  fon  Royaume,  alliegeoient  Avignon  qui  en  étoit  aufll,& 
qu’un  de  fes  Ducs faifoit  ce  fiege  par  les  ordres  de  Contran,  il  en- 
voya un  Seigneur  pour  faire  retirer  les  troupes  ) & le  lîcge  étant 
levé , Mommol  alla  trouver  Childebert , auprès  de  qui  il  demeu- 
ra quelques  jours.  Il  retourna  enfuiteà  Avignop  ; Si  l'hilloire  ne  dit 
pas  II  Contran  fatisfait  de  ce  que  Bofon  avoir  tenté,  luy  rendit  fon  fils: 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  Prince,  apprenant  que  Condebaud 
s'éroit  retiré , s’imagina  que  cette  affaire  n’autoit  aucune  fuite. 

Redegonde  cependant  accoucha  d’un  filsià  fa  naiffance  Chilperic 
fit  ouvrir  toutes  les  prifons,  ne  voulant  pas  que  perfonne  foufftit  pen- 
dant qu’il  s’eftimoit  fi  heureux-,  il  fit  diftribucrdes  Ibmmes  immenfes 
aux  pauvres  de  fon  Royaume , Sc  voulut  pour  rendre  le  Baprème  de 
fon  fils  plus  célébré,  qu’on  en  fit  la  ceremonie  dans  l’Eglifede  Paris. 

Il  y voulut  celebrer  aulli  les  fêtes  de  Pâques  ; mais  il  avoit  juré  fur 
les  Reliques  de  faim  Polieuûe , de  faim  Hilaire  & de  faint  Martin, 
qu’il  n’y  entreroit  point  fans  le  confentement  de  Contran  ) & bien 
qu’il  eût  déjà  violé  plufieurs  fois  ce  ferment , il  en  fit  fcrupule  en  cette 
occafion.  Il  crut  pourtant  à la  fin  avoir  trouvé  un  bon  expédient  pour 
fefatisfaire  fansoffenfer  ces  trois  Saintsiil  fit  porter  de  leurs  Reliques  en 
Proccllipn,&  lej  fuivit  jufques  dans  Paris.  Son  fils  aulli-tôt  fut  baptifé: 
Ragnemode  Evêque  de  Paris  qui  le  leva  des  fons , le  nomma  Thierry  j 
Sc  des  que  les  Fêtes  de  Pâques  furenr  paffées , Chilperic  fortit  de  Paris. 

Il  receutbien-tôt  après  des  Ambalfadeurs  d’Aulfrafie  : Cilles  qui 
étoit  à leur  tête,  pria  en  leur  prefence  Chilperic  de  fe  joindre  à Chil- 
debert , pour  obliger  Contran  â luy  rendre  la  moitié  de  la  ville  de 
Marfeilles , & à renvoyer  Loup  Duc  de  Champagne  avec  les  autres 
transfuges,  qui  avoientpaffé  du  royaume  d’Auîtrafie  en  celuy  de 
Bourgogne.  H tira  enfuitcce  Prince  à part,  6duy  parla  long-temps, 
fans  que  perfonne  fçût  ce  qu’il  luy  difoit  : il  fit  même  un  traité  fecret , 
dontautundes Ambalfadeurs ,àlarcferved’Epiphane  Abbé  de  faint 
Remy  de  Reims  qui  étoit  fort  dam  fa  confidence , n’entendit  parler. 

Après  cette  conférence , Chilperic  revint  à Paris , & le  fejout  qu’il  y 
fit  coûu  beaucoup  aux  habitans,  parce  qu’une  grande  armée  qu’il  vou- 
loit conduire  en  perlonne,  demeura  plufieurs  jours  aux  environs  de  la 
ville.  11  commanda  à Berulfe , à Bladalle  Sc  à Didier,  de  prendre  tou- 
tes les  troupes  des  Provinces  dont  ils  étoientCouverneurs,pour  les  me- 
ner fut  les  frontières  du  Berry  )&  mena  luy-même  du  côté  de  Melun 
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la  grande  armée  qu’il  avoit  fait  afTemblct  autour  de  Paris,  pillant  Sc 
brûlant  tout  ce  qu’il  rencontra  fur  fa  marche. 

O N étoit  convenu  avec  luy  cju’onn’cnvoyroit  aucunes  troupes 
d’ Auftraficimais  Gifles  fuivoit  l’armec  de  Chilperic  avec  plufleurs  Sei- 
gneurs d’Auftrafic;  Sc  Childebert  étoit  auprès  de  Reims  avec  quelques 
troupes.  Dcf<;avoirpourqueldcirein,c’eltceque  les  hiftoriens  nedi- 
fentpas  : mais  comme  on  clccouvrit  dans  la  fuite  que  le  projet  étoit  de 
perdre  ce  jeune  Prince  après  Contran  ; il  y a lieu  de  croire  que  Gifles 
l’avoit  fait  venir  là,  croyant  qu’il  feroit  plus  aifé  de  feraiflrde  fa  per- 
fonne  au  milieu  d’une  armée  dont  les  pnneipaux  Officiers  étoient  à la 
dévotion  de  Chilperic , qu’au  milieu  de  l’Aullrafie. 

Dés  qu’on  eut  nouvelle  que  Betulfc  étoit  arrivé  avec  les  troupes  de 
Tours.dc  Poitiers, d’Anjou  & de  Nantes  fur  les  confins  du  Berry,  Chil- 
peric luy  envoya  ordre  de  fc  joindre  à Bladafle  & à Didier,  qui  croient 
dejaentrez  dans  cette  province  avec  les  croupes  de  Icursgouvcrncmens. 

Ceux  de  Bourges, qui  virent  qu’on  les  venoit  aflieger , forcirent  de 
leur  ville  ; & ceux  des  pais  voifins  fc  joignant  à eux  , ils  allèrent  au 
nombre  de  quinze  mille  au  devant  de  6ladall:c&  de  Didier , pour  les 
combattre  avant  que  Bcrulfc  les  pût  joindre. 

Ces  deux  Ducs  menoient  des  troupes  bien  plus  confidcrablcs  par  le 
nombre,  que  celles  qui  venoient  de  Bourges -,  cependant  ils  furent  vi- 
goureufement  attaquez  auprès  d’un  château  ^u’on  appelloit  Magdu- 
num , & qu’on  a depuis  appcllé  Mehum  fut  Y eure.  Le  combat  fut  fan- 
glant  ; & il  demeura  de  part  & d’autre  plus  de  fept  mille  hommes  fur  la 
placc,fans  que  les  Auteurs  faflent  connoître  à qui  l’avantage  demeura. 

Bladallc  & Didier  ne  laiflcrcnt  pas , quand  ceux  du  Berry  curent 
fait  retraite,  de  continuer  leur  marche  vers  Bourges,  & firent  en  paf- 
fant  tous  les  maux  que  des  ennemis  irritez  peuvent  faire.  Ils  coupè- 
rent les  arbres,  arrachèrent  les  vignes,  brûlèrent  les  rqaifons,  & pil- 
lèrent toutes  les  Eglifes  : Bcrulfe  de  fon  côté  ne  fit  pas  de  moindres 
ravages  ; Sc  quand  toutes  leurs  troupes  furent  jomccs , ils  mirent  le 
flcgc  devant  Bourges. 

Lafurprife  où  cette  guerre  mit  Contran,  ne  le  troubla  point:  il 
prit  le  parti  qu’il  falloir  prendre;  & jugeant  par  ce  que  ceux  de  Bour- 
ges avoient  déjà  fait,  qu'ils  défendroient  couragculcmenc  leur  ville , 
n marcha  avec  tout  ce  qu’il  pût  ramafler  dccroupcs,ducôcé  de  Melun 
que  Chilperic  afliegeoit , après  avoit  fait  un  épouvantable  ravage  dans 
tout  le  pais  d’Eflampes.  L'armée  de  Contran  s’approcha  le  plus  prés 
que  cela  fut  poflibic  de  celle  des  afllcgcans;  & comme  ce  Prince,  qui 
ne  vouloir  rien  hazarder,étoit  attentif  à obfcrvcr  tout  ce  qui  fc  plfoit, 
il  s’apperceuc  un  foir  qu’on  faifoit  mauvaife  garde  dans  le  camp  de 
Chilperic , parce  que  la  plus  grande  partie  des  foldats  s’étoient  écartez 
pour  aller  au  fourage  ou  au  pillage.  Il  les  fit  charger  de  toutes 
parts , & l’armée  de  Cliilperic  fe  trouva  tellement  en  defordre,  qu’el- 
le fut  prefque  entièrement  défaite. 

Le  lendemain  Chilperic,qui  ne  fouhaitoit  la  paix  que  quand  il  fc  fen- 
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toit  le  plus  foiblc , l'envoya  dcm3n<kr  à Contran  ; on  convint  que  An. 
les  Seigneurs  s’afftmblcroicnt  pour  juger  les  diffcrcns  qui  ccoicnc  en- 
tre les  deux  Rois,  &:  que  cependant  on  feroiteeffer  les  ailes  d'bofh- 
lité  de  routes  parcs.  Didier , Bladafte  Se  Berutfc  qui  ccoicnc  devant 
Bourges,  curent  ordre  de  lever  le  fiege,  4c  laiflercnt  le  Berry  pref-  • 
que  dénué  d’hommes  4;  de  beftiaux.  Les  deux  premiers  repafTercni 

f>ar  la  T ouraine , qu’ils  n’épargnerent  pas , quoy  qu’elle  fût  alors  fous 
a domination  de  Chilperici  Se  Bcrulfc  cpiienétoit  Gouverneur,  ne 
les  put  empêcher  de  porter  le  fcc  4c  le  fen  partout.  Se  d’emmener  nn 
grand  nombre  de  perfonnes , dont  une  partie  demeura  en  captivité. 

Ï J E mauva^^uccés  de  cette  guerre  fit  que  ceux  des  Officiers  de  tn  jt 
l'atmée  d’Auftrafie,  qui  n’étoienc  pas  du  parti  de  Gilles,  commence- 
rêne  à dire  plus  librement  ce  qu’ils  en  penfoient , qu’ils  n’avoient  oie 
faire  jufques  alors  ; 4c  il  ne  leur  était  pas  difficile  de  perfuader  3UX  g»curi  qui  aToiaa 
tbldacs  que  ce  Prélat  avoit  trahi  les  intérêts  de  Childebert.  Car  on 
voyoit  qu’il  avoit  obligé  ce  Prince  à rompre  avec  Gontran,  |>our 
une  moitié  de  Marlcilles , Se  à faire  en  même  temps  alliance  avec  Chil- 
peric,  qui  retenoie  Scnlis, Meaux, la  Touraine,  k Poitou  Se  plu- 
ticurs  auaes  terres  de  la  fuccellion  de  Sigibeir. 

On  f^avoit  d’ailleurs  que  l’tfperance  qu'il  avoir  donnée  à Childebert 
de  lucceder  à Chilpcnc , étoit  non  feulement  mal  fondée dausle  temps 
do  premier  traite  fait  avec  ce  Prince;  mais  encore  que  cette  pomclfc 
étoit  devenue  inutile,  depuisque  Fredegondcavoitcuunfils.  Et  ces 
confidcracions  donnèrent  à cous  ceux  que  l’mtcrcc  riavoic  pas  cnckrc- 
mcmavcDglez,unc  fi  grande  indignation  contre  Gifics&  les  autres  Sei- 
gneurs d’Aufirafiequiavoient  fuivi Chilperic  cnccncoccafion  , que  _ 

quand  ils  revinrent  auprès  de  Childebert,  ils  virent  bien  qu'ils  n’a-  * 

voient  pasauianc  de  pouvoir  fur  l’armée , cpi’ils  fe  l’étoicnc  im.iginé. 

Dés  le  loir  de  leur  arrivée , les  foldars  de  la  garde  de  Childebert 
crièrent  tout  haut  qu’il  falloit  le  défaire  de  tous  les  tcatcrcs,  qui  ^ 
avoienc  vendu  le  Roy  &(ês  places  aux  ennemis  de  l’ Eut  : ils  appro- 
chèrent même  de  la  tante  de  Childebert  pour  les  enlever;  Se  Gifles 
qui  fe  fauva  comme  il  put , le  jetra  fur  un  cheval  que  Tes  gens  luy  don- 
nèrent, courant  àioute  brideducôté  oùil  vit  le  moins  de  (oidats. 

Ceux  qui  l’appcrccurcm  le  fuivirent  avec  des  injures  & des  pierres  ; 
mais,  comme  il  étoit  bien  monté , il  les  laifla  fort  loin  derrière  luy  ; 4c 
ne  s’ariêu  que  quand  il  fut  arrivé  à Reims,  d'où  il  n’ofa  fonir  de  quel- 
que temps.  • 

Chilperic  cependant  étoit  rentré  dans  Paris  ; Se  Leudaftequi  avoir  Mon  de  tai. 
quelques  années  auparavant  accule  Grégoire  de  Tours  i d’avoir  mal 
parlé  de  Fredegonde , Se  de  l’Evêque  dcBoatdcaux,  étoit  à fa  fuite. 

Depuis  que  les  Evêques  l’avoient  excommunié  pour  cette  faufle  accu- 
fauoii,  il  n’avoit  ofé  piroîtrc  ; Se  Fredegonde  u'avoit  pas  oublie  que 
cette  calomnie  n’avoit  l'etvi  qu’à  luy  faire  injure.  Lcutullc  cependant 
s’imaginoit  rentrer  dans  le  Comté  de  T ours;  Se  pluiicuis  Seigneurs  l’a- 
voient  fut  venir  dans  le  camp  de  Melun,  où  Chilperic  qui  avoi(  befoin 
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An.  J83.  V d’eux,  l’.ivoit  aflez  bien  receu.  Fredegonde  avoit  meme  écrit  à Grégoi- 
re de  Tours,  que  pluficurs perfonnes  de confidetation  l'ayant  priée 
de  fouffrir  que  Leudalle  fût  remis  dans  fa  charge , elle  n’ avoir  peu 
leur  refufer  cette  grâce  ; mais  elle  ajoûtoit  que  comme  il  étoit  excom- 
• munié  par  les  Evêques , elle  fouhaittoit  qu’on  ne  luy  donnât  point  les 
Eulogies , jufqu'à  ce  qu’elle  le  fût  déterminée  fur  ce  qu’elle  avoit  à fai- 
re i & ce  Prélat  qui  entendoit  le  ftile  de  Fredegonde,  avoit  fait  dire  à 
L eudafte  qu’il  luy  confeilloit  de  fe  tenir  cache  comme  auparavant. 

Ce  confeil  étoit  lalutaire;  mais  Leudafte  qui  regardoit  l’Evêque 
de  Tours  comme  fon  ennemi  , crut  fe  devoir  prefenter  à Frede- 
gonde ; & comme  elle  entroit  un  dimanche  avec  CMpetic  dans  i’E- 
glife,  pour  entendre  la  Melfe,  il  fe  jetta  à fes  piflK  A peine  l’eut- 
elle  apperceu , qu’elle  fe  tourna  du  côté  de  Chilpcric  avec  des  yeux  qui 
marquoient  fon  indignation,  & ne  dit  que  ce  peu  de  paroles  en  pleu- 
rant de  colere  : Je  remcti  ma  coup  entre  les  mains  de  J esus-Christ,  puifqtu 
je  n'ajt  point  d’enfans  en  état  de  punir  un  calomniateur , qui  m'a  voulu  des- 
honorer. Elle  tomba  en  achevant  ces  paroles  aux  pieds  du  Roy , & le 
voyant  attendri:  Comment fe  peut-il  faire,  continua-t’clle,  qu'on  me  force 
à voir  un p grand  ennemi,  (y  que  la  proteélion  du  Roy  le  mette  en  état  de  m'in- 
. ftiter!  Chilperic  en  la  relevant  fit  chafTet  Leudalle  de  l’Eglife,  on 

célébra  la  Melfe  ; & après  quelle  fut  achevée , ce  Seigneur  imprudent, 
fuivitlc  Roy  & la  Reine  avec  les  autres  Courtifans. 

Véritablement  il  n’alla  pas  jufques  au  Palais,  il  entra  chez  quel- 
ques marchands,  à qui  il  avoit  ordonné  de  mettre  à part  plufîeurs 
cnofes  de  grand  prix,  qu’il  vouloir  prefenter  à Fredegonde  •,&:  il  fon- 
geoit  à les  faite  porter  au  Palais , lotfquedes  gens  envoyez  pour  l’arrê- 
ter entrèrent  où  il  étoit.  Il  tira  l’épéej  6c  après  en  avoir  blefle  quelqucs- 
^ uns , il  rcceut  un  coup  fut  la  tête , qui  luy  découvrit  une  grande  par- 

tie du  crâne:  il  courut  en  cet  état  jufques  fut  le  pont  de  la  ville,  où 
il  mit  le  pied  entre  deux  folives  mal  jointes,  6c  le  rompit  la  jambe. 
On  le  prit,  ilfut  jettédans  une  ptifon,  où  le  Roy  envoya  fes  méde- 
cins , non  pour  le  guérit , mais  pour  le  mettre  en  état  de  fouffrir  plus 
long-temps  fon  mal  ; 6c  commcles  médecins  jugèrent  que  fes  playes 
le  feroientbien-tôtmoutir, Fredegonde  le  fit  porter  en  un  lieu  ou  il 
futétendufur  un  poteau,  ledosàlatcnverfe,&:  receuttantdecoups 
d’un  autre  poteau  fur  le  vifage , qu’il  en  eut  la  tête  écraféc. 


U commencement  de  l’année  fuivante,il  atriva  des  Ambaflâdeurs 
haWmna-Efp-  d’Efpagne  : ils  venoientpoi®  le  mariage  de  Rigonte  hile  de  Chape- 
Çc  .^RrgOfltc , » rie  6c  de  Fredegonde,  avec  Recarede  fécond  fils  de  Levigilde  Roy 
a, des  ■'Vifigots  j & comme  il  y avoit  déjà  eu  divers  Ambaffades  fur 
ce  fujet , Chilperic  promit  d’envoyer  Rigonte  dans  un  temps  qu’il 
marqua.  Mais  à peine  les  Ambaflâdeurs  d’Efpagne  cfloicnt-ils  hors 
MoitJcTiutiry.  de  Paris , que  Thierry , cct  enfant  à la  naiflâncc  dc  qui  Chilperic  avoit 
témoigne  tant  de  joye,mourut  :cc  Prince  aufli-tôt  regardant  Rigonte, 
cgmme  une  Princeflc  qui  meritoitun  autre  parti  que  le  fécond  fils 
du  Ro^  des  Vifigots,  fit  rappeUer  les  Ambaflâdeurs  pour  leur  dire 

que 
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que  la  mort  de  fon  fils  ne  luy  ucrmettoic  pas  de  fongcr  fi-tôt  aux 
nopces  de  fa  fille  ; &c  les  Ambafladeurs  qui  rcntcndircnt  bien,  luy 
demandèrent , s'il  vguloit  au  lieu  de  Rigonte,  leur  permettre  d'em-' 
mener  Bafine.  Cette  Princefle  croit  fille  de  Chilpcric  & de  la  Reine 
Audoücrc  -,  mais  il  y avoir  quatre  ans  qu'il  l’avoit  obligée  à fc  faire 
Religieufc  dans  le  Convent  que  Radegondc  avoir  fait  bâtir  à Poi- 
tiers. Cela  neanmoins  ne  luy  parut  pas  un  grand  obfiaclc  -,  & il  l'au- 
roit  envoyée  en  Efpagnc , li  Radegondc  ne  s’y  fût  oppoféc  : clic  re- 
montra à Chilpcric  qu’une  fille  dcdicc  àjEsus-CHRisT  nede- 
voit  plus  retourner  aU  monde  ; & la  peur  qu’elle  fit  à Bafine  des  ju- 
gemens  de  Dieu , fi  elle  obcilTuit  à Ain  pcrc  en  cette  occafion,  fut 
caufe  qu’on  ne  la  pût  retirer  du  Monafterc.  ^ 

Ainfi  les  Ambaîfadcurs  s’en  retournèrent  en  Efpagne^ans  avoir 
rien  fait  pour  le  mariage  de  Recarede  ; Sc  Fredegonde  à qui  l’on 
donna  avis  que  Thierry  fon  fils  étoit  mort  par  des  fortileges,  fit  ar- 
rêter pluficurs  femmes  qu’on  foup^onnoit  d'étre  forcicrcs.  Elles  fu- 
rent mifes  à laqucllionj  &fuivant  l’ordinaire  de  ces  perfonnes,  qui 
font  alTcz  foiblcs  pour  croire  que  la  mort  qu’elles  donnent  par  em- 
poifonncmcnt,cft  l’cffet^un  art  magique,  elles  dirent  quelles  avoient 
fait  mourir  un  grand  nombre  de  perfonnes  par  enchantement;  elles 
dirent  même  que  pour  prolonger  la  vie  de  Mommol,  elles  avoient 
fait  mourir  le  fils  du  Roy.  Il  y en  eut  de  brûlées  toutes  vives  : d'autres 
furent  jettées  à l’eau  i & quelques-unes  apres  avoir  été  rompues  tou- 
tes vives , furent  expofées  fur  la  roue.  Pour  Mommol  il  demeura  d’ac- 
cord que  ces  femmes  luy  avoient  fourni  quelques  breuvages.avec  quoy 
elles  luy  promettoient  qu’il  fe  feroit  aimer  du  Roy  & de  la  Reine , fans 
demeurer  d’accord  du  refte  ; il  fut  tourmenté  de  pluficurs  maniérés 
differentes  ) & comme  on  étoit  prêt  à luy  abbattre  la  tête , Fredegonde 
l’empêcha,  croyant  peut-être  que  les  douleurs  qu’il  fouffroit  la  venge- 
roicnt  mieux  qu’une  mort  fi  prompte  : en  effet  il  mourut  de  douleur. 

J L fc  fit  vers  le  meme  temps  un  accommodement  qui  ne  donru 
pas  de  petites  allarmcs  à Chjipcric  Sc  à Fredegonde  ; Brunchaut 
prit  le  temps  de4abfcnce  de  Gifles,  pour  faire  confiderer  à Chil- 
debert , qu’il  n’y  avoit  pas  autant  de  franchife  de  leur  côté , que  de 
celuy  de  Contran , & ce  jeune  Prince  trouva  moyen  de  fc  remettre  dans 
les  bonnes  grâces  de  Contran , qui  luy  rendit  Marfcillcs. 

Chüpenc  ne  fc  croyant  pas  enétatderefillcrauxencrcprifesque 
fon  frère  & fon  neveu  pouvoient  faire  futfon  Royaume,  envoya 
ordre  à tous  les  Gouverneurs  de  fc  jetter  dans  leurs  places  3 Sc  rap- 
pcllant  fes  croupes  de  cous  côcez,  il  en  compofa  une  armée  qu’il  lo- 
gea aux  environs  de  Cambray,^ù  il  fc  retira  avec  Fredegonde.  Elle 
y accoucha  d’un  fils,  qu’elle  ne  voulut  point  qu’on  élevât  à la  Cour, 
parce  que  tous  fes  autres  enfans  y écoicnc  morts  l’un  après  l’autre  3 Sc  il 
fut  envoyé  à Vitry  proche  de  Doüay. 

Cet  enfant  releva  un  peu  les  cfpcranccs  de  Fredegonde , & celles  de 
Chilpcric  : ils  paroiffoicnt  neanmoins  dans  de  grandes  inquiétudes  3 Sc 
Chilpcric  ne  fi^avoic  à quoy  fc  refoudre.  Tantôt  il  fortoic  de  Cambray 
Tome  /.  G g 
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An  384.  comme  pour  faire  faire  quelque  marche  à fon  armée , & puis  il  s’arre- 
toit  tout  d’un  coup  ; Se  après  quelques  jours  de  campement , il  la  ra- 
menoit  vers  Cambray.  Cependant  Contran  ne  fongeoit  pas  à luy  faite 
la  guerre  ; & Childcbcrt , au  lieu  d’employer  un^tande  armée  qu’il 
mu  fur  pied , à reprendre  les  provinces  que  Chilperic  luy  retenoit , 
fongeoit  à palTcren  Italie,  où  les  Grecs  l’avoient  appellé. 

Tiooiio  J Es  Lombards  n’avoient  pu  étre-repouflez  par  Longin  : Smarag- 

' de  que  l’Empereur  Tibere  avoit  envoyé  à la  place  de  Longin,  n’a- 
voit  pas  mieux  fait  que  luy  ; & Maurice  parvenu  à l’Enmire  appre- 
<•*■‘■‘7.'  )•  hendoit  avec  raifon  que  les  ttente-lix  Ducs  ne  le  dépoiredalTenc  de 
l’Exarcat.  Si  bien  que  pour  obliger  Childebert  à y faire  palTet  une 
l'mpweotMm  atmée,  il*  y avoit  envoyé  des  AmbalTadcuts  avec  cinquante  mille 
chuaiSn , «i»"  d’ot  : outre  cette  fomme  qu’il  toucha , les  AmbalTadcurs  de  Con- 
£i«  p*i  une  jt.  Rantinople  luy  promirent  au  nom  de  l’Empereur,  que  fi  les  Lombards 
au.c.ti.  étoicnl  chalTez  de  l’Italie,  il  y reprendroit  tout  ce  que  Sigibett  fon 
pere  y avoit  polTcdéi&  à ces  conditions  il  marcha  contre  les  Lombards. 

Contran  ne  fut  pas  confulté  fur  cette  guerre;  on  fijavoit  que  ce 
Prince  nel’auroit  pasconfcillée,  àcauledu  uibutqueluypayoientles 
Lombards  pour  les  lailTcr  en  paix  ; il  faut^oire  même  que  Gifles 
Evêque  de  Reims,  qui  avoit  toujours  intelligence  ( comme  la  fuite  le 
fera  voir)  avec  plufieurs  Seigneurs  d’Auflrafie,  ne  fervit  paspeuàfaire 
rclbudre  la  guerre  d’Italie , afin  de  tiret  Chilperic  de  l’inquiecude 
où  il  étoit.  Quoy  qu’il  en  foit,  fa  crainte  cefladés  qu’il  fccût  que 
Childebett  avoit  pris  le  chemin  de  la  Rethic,  pour  entrer  dans  les  ter.* 
rcs  que  les  Lombards  occupoient. 

Ici  ncnic.  Si  Dés  quc  Ics  ttcnte-fix  Ducs , qui  tenoient  toutes  les  places  que  les 
Lombards  avoient  conquifes  dans  l’Italie,  furent  avertis  de  la  mar- 
François,  ils  jugèrent  bien  que  tant  que  le  commandement 
Mmun.i.  ).<  )i.  demeureroit  partagé  entt’eux,  ils  nepourroient  refiflerauxentrepri- 
' fes  de  Childebert  & de  l’Empereur.  C’eft  poutquoy  ils  confentitent 
qu’Autharis  fils  de  Clefùs  leur  dernier  Roy,  luy  fuccedât:  à con- 
dition neanmoins  qu’ils  ne  luy  rendroient  que  la  moitié  des  terres 
qu’ils  pofledoient , Se  que  gardant  l’autre  en  plcindi{>roprieté , ils  relc- 
veroicnt  de  fa  couronne. 

nouveau  Roy  ne  fe  lailTa  point  tenter  par  l’ardeur  de  fes  fujets , 
fTtiiKmi  Lom-  qui  le  prièrent  de  les  mener  contre  les  François  : il  crut  qu’il  valoir 
mieux  ôter  tous  les  biens  de  la  campagne,  renfermer  fes  troupes  dans 
les  places , & lailTer  ainficonfumer  celles  de  Childebert  fans  leur  rc- 
fifter.  Il  connoiflbit  l’ardeur  des  François  i &jugcoit  bien  que  n'étant 
pas  en  état  de  réparer  par  de  nouveaux  hommes , la  perte  de  ceux  que 
le  changement  d’air  6c  les  autres  inc«mmoditcz  de  la  guerre  feroit  pé- 
rir dans  un  climat  fi  different  du  leur,  ils  fe  deffetoient  d’cui-mêmcs. 

Le  fuccés  montra  qu’il  en  avoir  bien  jugé , s’il  en  faut  croire  les 
Auteurs , qui  difcnt  qu’une  partie  confidcrablc  de  l’armée  d’ Auftrafie, 
cni.tiui.  41.  petit  par  les  maUdics&  parla  famine.  Mais  Grégoire  de  Tours  afleurc 
que  les  Lombards  fe  fournirent  à luy  en  qualité  de  fujets  ;&  qu’aprés  li- 
voir  promis  d’etre  fidèles  à ravcnir,ils  luy  firent  de  très-grands  prefens. 
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Commcxcs  conditions  éroicnt  plusavanragtufestjtrelts  brbfncflcs'  Am 
que  Iny  wtnt  fait  J’Empcrcur  Maurice , les  Scij^tnrs  tTAliArafic  qui 
roccuront  aufli<lcgr.wd5prcf<rns,  obligèrent  Ghildebcrt  à quitter  l’I- 
talie i &c  à l'on  retour  il  apprit  les  nomellcs  du  Tnalhtnr  de  la  'Ptin- 
cclTe  Iiigondc  fa  fœur. 

Lie  avoir  époufé  Hermenigilde  fils  aîné  de  Lcvtgilde  Roy  dts  Le  nurijge  d’In. 
WiligotSi&BronchauU  voyant  qne  deotm  la  mort  d’Atanagilde  SÏ-biT:'.,* 
fonpere,  Levigilde  quiiluy  avoir  foccede^  avoir  conquis  une  grande  S/'T"'!;»,' 
oaniedcrEfpagnc,s’ctoitperfuadéequ'cHc  neponvoit marier  fa  fil-  ''"‘8»" 
le  plus  avantageufement.  En  «ffet  il'lwnbloitqae  crtre  allfance  deÛt 
faire  doter  lomg-temps  lapant  entre  îe  Roy  d’Auftralic&  le  Roy  des 
Wifigots  : car  ootre^  que  Brundiault  qui  4oit  mere  de  Cliildebcrr, 
fervou  déjà  de  lien  à ces  deux  mailèms le  mariage  d'Ingonde  avec 
ftemenigilde  étoot  une  féconde  raifond’dperer  que  cette  union  du- 
retoiti&  exquifembioit  l'avoirconfirmée pour toojours,éroit qu’un 

an  aptés  ce  mariage,  Ingonde  avoir  eu  un  fils  d'Hcrmenigildc. 

Cependant  unfauxzclcde  Religion , plus  fort  que  lefafig,  rom-  oniapnOcotc, 
pit  en  un  moment  cette  union  : Ingonde  fut  étrangemant  perfccu- 
tee  par  la  Rcinedes  V/ifigots , qui  la  vouloir  obliger  à fe  faire  Arien- 
ne  selle  fût  battue,  iraîiiée  par  les  cheveux , plongée  dans  un  étang, 

Sc  fouÉfnt  tout  cela  avec  tant  de  modération  & deconftance,qu’Her-  $,c»iaac.6,i 
mcnigiidc  touché  de  cet  exemple , quitta  l’ Arianifinc. 

La  Reine  des  Vifigots  obligea  le  Roy  fon  mari  i le  pôurfuivre 
comme  un  ennemis  il  le  retira  chez  Miron  Roy  des  Suévesqui  te- 
noir  la  Calices  fleaprés  une  gucrtc  qui  dura  quelque  temps , Levigil- 
de accorda  à fon  fils  une  vifte  pour  fa  retraite.  Dés  que  la  Rane 
des  WiCgots  le  pût,  elle  luy  fit  faire  une  nouvelle  guerre  : il  eut  re- 
cours au  Roy  de  Galice,  ic  au  Lieutenant  que  l’Empereur  avoir  en 
Efpignc.  MaislcRoy  de  Galice  fut  défait  •,& le  Lieutenant  dcl'Em- 
pereur  traliit  Hermcnigilde,  qui  luy  avok  donné  fa  femme  & fon 
fais  en  otage:  fi  bien  que  ce  Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
azile,  lai fiant  Ingonde  avec  Amalaric  fon  fils  entre  les  mains  des  Grecs. 

Levigilde, qui  fqavoit  comment  les  Rois  de  France  avoient  puni  tnigUi:  noj 
Amalaric  fon  ay  cul , des  outrages  qu’il  avoir  faits  àCbtUde  pour  la 
Religion , s’imagina  bien  que  Brunchault  Sc  Childebert  ne  laifleroient  ^ 
pas  Ingonde  fans  vengeances  Sc  voulant  profiter  de  la  mefintelli-  c^i. 

gencc  qui  étoit  entre  Childebert  Sc  Chilpenc , il  envoya  des  Ambaf-  hT'  ^ 
ladeuts  en  France,  avec  ordre  d’achever  le  traité  commencé  pour  le 
mariage  de  Rccarede  fon  fécond  fils , & de  Rigonte  fille  de  Ctidpcric.  ' ‘ ‘ '>■ 

Cette  propofition  fc  renouvelloit  dans  un  temps  fort  propre  à là  xigw»  sue  a. 
faire  rcüflir  : Chilpenc  fe  voyoit  un  fils  s & les  affaires  d’Efpagné  SS^weST 
étoient  dans  un  état  à faire  croire  que  Rccarede  fuccêderoit  à la  Cou- 
ronne. Si  bien  que  ce  parti  de.venoit  avantageux  pour  Rigonte:  aurtî 
Fredegonde  ne  confidcra,ni  ce  qu’avoit  autrefois  fouffett  la  jeune  Clo- 
tildc , ni  ce  que  fouffroit  alors  Ingonde  5 & ne  p ermetunt  pas  à CliÜ-  ^ 
pcric  d’y  faire  la  moindre  reflexion,  elle  l’obligea  à condüfé  ce  ma- 
Tomtl.  Gg  ij 
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riage.  Il  promit  aux  AmbaQadcurs  de  faire  partir  Rigontc  le  premier 
jour  de  Septembre  ; & tandis  qu'il  fe  preparoit  à envoyer  fa  fille  en 
Efpagne,  Chddebett  fe  preparoit  à y envoyer  une  grande  armée , pour 
venger  l'mjure  qu’on  fauoit  à fafœur. 

C y Uelques  hiftoriens  ont  avancé  que  Childebert  défit  les  Wifigots 
après  une  fanglantc  bataille  : mais  Grégoire  de  Tours,  qui  vivoit 
alors,  dit  que  ce  Prince  après  avoir  mis  fur  pied  une  grande  ar- 
mée , pour  l'envoyer  en  Efpagne,  changea  tout  d’un  coup  de  refo- 
lution } & il  cA  vmble  qu’il  auroit  trop  exp  ofé  l’Auftralie  à Chil- 
pcric,  s'il  avoit  mené  ou  envoyé  une  fi  grande  armée  contre 
Levigilde.  Ce  qui  eft  confiant , c’efi  que  Chilperic , devenu  plus  har- 
di depuis  qu’il  eut  accordé  fa  fille  à Rqcarede,  vint  à Paris  pour  les 
nopces  de  cette  PrinceiTc , fie  fit  à la  ptiete  de  Fredegonde  une  fi 
grande  profufion  pour  ce  mariage,  qu’il  falut  cinquante  chariots 
pour  porter  l’argent  S:  les  jotaux  qu’ils  donnèrent  à Rigonte,  fans 
y comprendre  les  riches  prefens  que  lui  firent  les  Seigneurs  du 
Roiaume. 

La  crainte  qu’eurent  Chilperic  fie  Fredegonde,  que  Childebert  ou 
Contran  ne  filTcnt  arrêter  cette  PrincelTe , fut  caufe  que  Chilperic 
donna  ordre  à Anfoalde  Se  à d’autres  Ducs  , de  la  conduire 
avec  quatre  mille  hommes  de  guerre  Se  un  grand  nombre  d'au- 
tres perfonnes,  qu’il  tira  des  maifons  de  fon  domaine.  Les  Rois  alors  en 
avoient  plufieurs,  donc  les  plus  belles  portoient  le  nom  de  Palais, 
parce  qu’ils  y fejouxnoicnt,  fie  que  fouvent  on  y cenoit  les  Parle- 
mensfieles  Conciles.  Les  autres  qui  n’écoient  que  pour  le  revenu,  fie 
pour  le  ménagé , s’appelloient  maijons  fifeaUs  : il  y avoit  en  chacune 
une  grande  famille  d’cfclavcs,  entre  Icfquels  il  y avoit  des  laboureurs, 
des  vignerons , des  bergers , des  boulangers  , Se  de  toutes  fortes 
d'ouvriers  ; fi  bien  que  chaque  maifon  faifoit  un  gros  bourg  : Se  com- 
me toutes  les  perfonnes  qui  y naifibient  appartenoient  au  maître  de 
la  famille,  les  Roisavoient  toujours  beaucoup  d’efclaves.  Chilperic 
en  defiina  tant  au  fetvice  de  Rigontc,  qu'on  appréhenda  en  Aufirafic 
qu’il  ne  dégarnît  les  maifons  de  la  portion,  que  Childebert  avoit  au 
Royaume  de  Paris  comme  heritierde  Sigibert;  Seilvint  des  Ambaf- 
fadeurs  de  fa  pan,  pour  reprefenter  à Chilperic  qu’il  n’étoit  pas  en 
droit  d’y  prendre  des  efclavcs,ni  des  chevaux,  ni  autre  choie  pour 
les  donnera  Rigonte  fa  fille. 

Celuy  qui  porta  la  parole,  s’étant  peut-être  explique  un  peu  trop 
fortement  au  gré  de  Chilperic , fut  alfalliné  fans  qu’on  fccût  par  qui  ( 
8c  ce  Prince  qu’on  en  foupqonna,  promit  aux  autres  Ambafladeurs 
qu’on  cherchcroit  le  meurtrier  pour  en  faire  jufiiee  : il  les  aflura  auifi 
qu’on  ne  prendtoit  rien  dans  les  maifons  du  Roy  fon  neveu;  fie  dés 
qu’ils  furent  partis  on  célébra  les  nopces  de  Rigonte.  Le  peuple 
n’aimoit  pas  allez  Fredegonde  pour  fe  rcjoiiir  du  mariage  de  la  fille  ; 
fie  tout  le  monde  fut  plus  fenfible  aux  plaintes  que  faifoient  les  eiclaves 
quidevoient  fnivre cette Ptincefle,  qu’àfajoye.  Commci’onnecon- 
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lîdcrapas  en  les  choiniTant  s'ils  croient  mariez,  ou  s’ils  avoientd'au- 
trcs  attaches,  plulîcuts  fc  virent  obligez  à quitter  leurs  femmes.  Si 
d'autres  à laiflcr  des  enfans  trop  jeunes , ou  des  parens  trop  âgez,  pour 
fe  pouvoir  fubvenii  à eujc-memcs  : fi  bien  qu’on  n'entendoit  que 
plaintes  de  tous  cotez , Si  quand  il  falut  panir , tous  les  cfclaves  paru- 
rent au  dcfeipoir.  Le  chariot  de  la  Princeffe  rompit  en  fortant  du  Pa- 
lais de  fonperé:  il  ne  fc  paflapas  un  jour  pendant  fon  voiagc,que 
quelques-uns  de  ceux  quilafiiivoicntfifort  à regret,  n'emportaflent 
quelque  portion  de  ce  grand  équipage  en  fe  fauvant  ; 5c  ceux  qui  la 
conduifircnt  le  plus  loin,  ravageoient  la  campagne,  comme  aut  oient 
fait  des  troupes  ennemies. 

E, 

Lie  n’étoit  pas  encore  à Thouloulê , lors  que  Chilperic  qui  étoit 
allé  à Chelles  pour  fe  divertir , fut  tué  en  revenant  delà  chaife.  Gré- 
goire de  Tours  dit,  qu’un  homme,  s’étant  approché  de  ce  Prince  com- 
me il  defeendoit  de  cheval , luy  donna  un  coup  de  coûteau  au  def- 
fous  du  bras,  5c  un  autre  dans  le  ventre.  Cet  Auteur  ne  dit  ni  com- 
ment fenommoit  le  meurtrier,  ni  qui  lavoit  pouffé  à commettre  ce 
parricide.  Fredeguaire  qui  n’a  commencé  à écrire  que  fous  le  regne 
de  Clovis  fécond,  5c  qui  n’a  eu  en  veue , comme  il  paroltra  dans  la 
fuite , que  de  noircir  la  réputation  de  Btunchault , dit  quelle  avoit 
envoyé  l’alTairm , 5c  qu'il  s’appclloit  Faucon. 

Mais  un  autre  Auteur,  qui  n’a  écrit  que  vers  l’année  fept  cens 
vingt,  alTcure  que  comme  Chilperic  étoit  prêta  aller  à lachalfe,  il 
monta  contre  fon  ordinaire  dans  la  chambre  de  Fredegonde  ; qu’elle 
crut  que  c’étoit  un  Landry,  avec  qui  cet  Auteur  dit  qu’elle  vivoit 
impudiquement , 5c  qu’elle  parla  au  Roy  d’une  maniéré  qui  fit 
entendre  à ce  Prince  le  tort  qu’elle  luy  faifoit.  Il  ajoûte  que  le  Roy 
partit  tout  rêveur  -,  5c  que  Fredegonde  ayant  averti  Landry  de  fa 
méprife,  ils  l’avoient  fait  tuer  par  deux  affalfins. 

Il  efl  difficile , ficela  cfl,  de  deviner  pourquoy  Grégoire  de  Tours, 
qui  n’a  point  épargné  Fredegonde  en  autre  chofe , auroit  voulu  cachet 
fes  amours  avec  Landry , 5c  ne  pas  dire  qu’elle  auroit  fait  afiâffiner 
Chilperic.  Ce  qui  eft  de  plus  remarquable,  eft  que  cet  Auteur  ne  parle 
pas  une  feule  fois  de  Landry  en  toute  fon  hiftoire  ; cependant  on  veut 
que  Landry  ait  été  Maire  du  Palais.  Comment  avec  cette  charge  5c 
les  bonnes  grâces  de  Fredegonde,  n’auroit-il  point  donné  occafion  à 
Grégoire  de  T ours  de  parler  de  luy,veu  que  Fredegonde  en  a tant  don- 
né à cet  hiftorien  de  parler  d’elle  devant  ôc  depuis  la  mort  deChilpetic  î 
Au  refte  on  ne  conçoit  pascomment  une  femme  auffi  avifée  que  Fte- 
degonde  a pûdire  à fon  mari  ce  quelle  vouloitdire  àfongaland: 
toute  femme  eft  diferette  en  telles  occafions  1 mais  enfin  ccllc-ci  qui 
vivoit  en  Reine , n’avoit-elle  perfonne  hors  de  fa  chambre  ou  dedans, 
qui  pût  l’avertir  de  la  venue  du  Roy?  5c  marchoit-il  à fi  petit  bruit, 
qu’il  pût  arriver  fans  qu’on  s’en  apperqcût  ? Enfin  Chilperic  appre- 
nant de  fa  femme  même  le  tort  qu’elle  luy  faifoit,  auroit-il  été  à la 
chaffe?  s’y  fcroit-il  amufé  jufques  à la  nuit?  5c  lui,  qui  avoit  tant  d’a- 
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i }8  H I S T O I R E D E FRANCE, 
ilivitc,  (eroit-il  demeuré  tant  de  temps  faiis  témoigner  fon  rclTcrià- 
tnept?  Pour  peu  qu'on  veiiille  faire  de  reflexion  fur  roue  cela,  onverra 
qu’il  y a moins  d'apparence  à croire  ce  conte  inventé  plus  de  cent 
quarante  ans  après  la  mort  de  Chilperic,  que  ce  que  Grégoire  de 
Tours  en  a écrit  dans  le  temps  que  ce  Prince  a été  rué.  Cet  Auteur 
en  fait  un  étrange  portrait,  &l'appcllcle  Néron  de  fontemps. 

Hilperic  avoir  eu  fept  enfant  miles,  crois  de  la  Reine  Audoiietc , 
que  ptedegondeavoit  fait  tuer  l'un  après  l'autre;  & quatre  de  Feode-' 
Clotaire  fuCCt^  gondc , dont  crois  ctoient  morts  de  maladie  : Clocairc  qui  étoit  le  qua- 
«oapede.  triéme,  luy  fucceda.  Il  avoiteu  aulfi  deux  filles , l'une  de  la  Reine  Au- 
doücre , nommée  Bafine , à qui  Fredegonde  avoit  fait  prendre  le  voile 
par  force  : L'autre  qu'on  appclloit  Rigonte  Sc  qui  étoit  fille  de  Fre- 
degonde , venoic  d'écre  pronufe  à Recatede  fils  de  Levigilde  Roy  des 
Vifigots. 

Il  étoit  tellement  hai' , que  petfonne  ne  parut  trille  de  là 
mon  : Ton  corps  fut  même  abandonné  de  tout  le  monde;  & Malus 
EvêqucdcSciuisfutlcfeulquieneut  foin.  Ce  bon  Evêque  avoit  été 
crois  jours  à Chelles  fans  pouvoir  aborder  du  Roy  ; & s’il  ne  s’y  fût 
trouvé , le  corps  de  ce  Prince  feroit  demeuré  au  lieu  où  il  avoit  été 
frappé.  Malus  après  l'avoir  fait  laver  fie  enfcvclir,  le  fit  mettre  dans 
un  bacccau , pour  l'amener  à l'Abbaye  de  laine  Germain  des  Prez , 
où  il  fut  enterré.  .. 
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Ans  le  temps  que  Chilperic  fut  tué  à Chel-  Ficdcgonde  (e 
les  J Childebert  étoit  à Meaux  ; & la  proximité 
des  lieux  fit  craindre  i Frcdegonde  que  ce 
Prince  ne  fc  faisît  d’elle.  Elle  avoir  cotmtüs 
tant  de  crimes  & fe  voyoit  avec  fi  peu  de  fup- 
pon  , qu’elle  fc  réfugia  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale de  Paris;  & elle  étoit  fortic  de  Chelles 
tant  de  hâte  , quelle  y avoit  laillé  la 
meilleure  parue  des  trelors  de  Chilperic,  qui  furent  incontinent 
portez  à Childebert. 

Dés  qu’elle  fut  en  feureté,  elle  écrivit  à Contran  d’une  manière  gom™  rerad 
fi  foûmife,  qu’il  eut  pitié  d’elle  & de  Ton  fils.  Il  confidera  aufli  fes 
propres  interets , Sc  vint  avec  une  groffe  armée  fe  faifir  de  Paris.  Chil* 
debert  qui  le  devoir  prévenir,  ne  s’en  avifa  que  quand  il  n’étoit  plus 
temps  : lorfqu’il  fe  prefenta  pour  y entrer , on  luy  refufa  les  por- 
tes ; & Contran  qui  vit  la  bonne  volonté  que  les  peuples  avoient 
pour  luy , fongeflk  s'emparer  de  tout  le  Royaume  de  Paris. 

Fredegonde™Pmblant  de  le  trouver  bon,  &fceutfi  bien  mena- 
gerl’cfpnt  de  ce  Prince,  qu’il  fc  déclara  entièrement  pour  elle.  Une 
le  contenta  pas  d’avoir  fait  refufer  les  portes  de  la  ville  à Childe-  idtm.  <.  c. 
bert , il  Maltraita  foK  les  AmbalTadcurs  que  ce  Prince  luy  envoya, 
pour  le  prier  d’cxccutcr  les  traitez  qu’ils  avoient  fait  cnfcmble.  Perfi- 
des, leur  dit-il,  en  leur  montrant  le  dernier  qu’on  avoit  fait  con- 
tre luy  avec  Chilperic,  & que  Frcdegonde  luy  avoit  mis  entre  les 
mains  pout  l’irriter  contre  Childebert , en  MoiU  nn  p<tr  lecpiel  mon 
firtre  (J/  mon  ne-ven  me  dévoient  ebtjfer  du  trône  ,poHrpértd^er  mon  Rojast- 
me  ; Reconnoijfet^  vos  fignatttres.  De  cjnel  front  ofet^-vons  me  venir  faire 
des  demandes , en  faveur  d'un  neveu  dont  vous  m'ave:(^  fait  un  enrsemi  f 
Mais , répondit  l’un  des  Ambadàdcurs , fi  ce  rrjfentiment  vous  autorife 
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4 luy  refufer  l'execution  de  ce  que  vous  uvie'ü^  promis  de  faire  en  fa  fa- 
veur ; il  ne  vous  met  pas  en  droit  de  retenir  la  portion  qui  appartient 
à ce  Prince,  comme  fis  de  Sigihert,  dans  le  royaume  de  Paris,  qu'on 
partagea  en  trois,  après  la  mort  du  Roy  Chertbert.  Gonctanpour  tou- 
te raifon  allégua  le  traité  fait  entre  Sigibert , Chilpcric  &luy  tou- 
chant le  partage  de  ce  Royaume , & loûtint  que  cMcun  d'eux  s'é- 
tant fournis  à en  perdre  fa  part , s’il  entroit  dans  Paris  fans  le  con- 
fentement  des  deux  autres , fes  neveux  n’y  dévoient  rien  prétendre , 
puifquc  fes  frères  y étoient  entrez  l’un  après  l'autre  làns  fon  confen- 
tement.  Jl  partit  bien,  ajoûta-t’il,  que  leur  mortefl  la  fuite  des  maledi- 
■èlions  qu  'ils  fe  font  attirées  en  violant  un  ferment  fait  fur  les  Reliques  de 
trois  grands  Saints  ; (y  puifque  Dieu  a jugé  en  ma  faveur,  je  garderay 
fuivant  nôtre  traité  tout  le  Royaume  de  Qierebert  avec  tous  fes  trefors s £ÿ* 
je  nen  fray  part  qu’à  qui  il  me  plaira.  adHeê^  menteurs  & perfides  que 
que  vous  êtes.  Æe:^  le  dire  à vôtre  Roy. 

Comme  Childebert  étoit  fort  proche  de  Paris , il  fccut  bien-tôt  la 
réponfe  de  Contran,  & luy  renvoya  les  mêmes  AmbalTadcurs  pour  de- 
mander que  Fredegonde  fût  remifc  entre  leurs  mains. Ils  prièrent  Con- 
tran de  fc  fouvenir  qu'elle  avoir  fait  étrangler  Galafonte  tante  de  Chil- 
debert, qu'elle  avoir  fait  alTafllncr  leperedcce  Prince)  &qucc’étoit 
elle  quiavoit  fait  perirlcs  crois  confins  germains.  Mais  ils  eurent  beau 
exageret  les  crimes , Contran  pour  toute  reponfe,  leur  dit  que  Childe- 
berc  en  pouvoir  faire  fa  plainte  dans  un  Parlement , donc  il  indiqua  le 
jour  ; & làns  perdre  temps , il  envoya  des  Seigneurs , avec  ordre  de  le 
laifir  des  places  que  Sigibert  avoir  polTcdées  pour  fa  part  du  Royaume 
de  Chcrcbccc.  Il  ordonna  aufli  a Anfoaidc  & à d'autres  Seigneurs 
d'aller  falucr  le  fils  de  Chilpcric  en  qualité  de  Roy,  & de  l'appeller 
Clotaire. 

jeune  Prince  fut  reconnu  partons  les  fujets  de  fonpere;  & 
Contran  luy  lailTa  la  troifiéme  partie  du  Royaume  de  Chcrcbcrt,  qui 
avoir  appartenu  à Chilpcric , avec  le  Royaume  de  Soiifons  : mais  il 
hiy  ôta  toutes  les  terres  que  Chilpcric  avoit  prifes  fur  Childebert  ou 
fur  luy,  comme  la  Touraine,  la  Saintonge , le  Périgord , l’Agenois,  le 
Limofin  & l'Albigeois.  Il  paroîc  même  que  le  jcAc  Clotaire  n'é- 
toit  pas  maître  de  la  ville  de  Soiifons,  & que  Gon^jl^mans  la  fuite  le 
laiflajoüirdeccllede  Paris. 

Il  venoit  de  toutes  parts  des  petfonnes , pour  demander  ju- 
llicc  à Contran  des  opprcifions  qui  leur  avoient  été  faites  flu  vivant 
de  Chilpcric.  Les  uns  dcmandoicnc  leurs  biens , d’autres  fc  plai- 
gnoienc  qu’on  les  avoir  fait  cfclavcs,  quoiqu'ils  fulfenc  nez  libres  )&: 
pluficurs  Êglifes  faifoicnc  voir  qu’on  avoit  fupprimé  par  l’ordre  de 
Chilpcric  beaucoup  de  telVamens  faits  en  leur  faveur.  Contran  fit  faire 
raifon  à tous  ceux  dont  les  plaintes  fc  trouvèrent  julfes  ; il  obligea 
pluficurs  Seigneurs  de  Ncultric  à rendre  des  biens  qu'ils  avoient  uUir- 
pez;  & les  peuples,  dont  Fredegonde  eut  l’adrclTc  de  faire  diminuer 
les  charges,  enmême  temps  qu’on  alloit  par  les  villes  pour  faire  prê- 
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ter  le  ferment  lu  jeune  Clotaire , le  regardèrent  comme  un  enfant  An.  584. 
venu  du  Ciel , pour  les  rendre  heureux. 

Cependant,  foit  que  Contran  appréhendât  que  tous  les  Seigneurs  i.t, 

qu’il  avoit  fotcex  à faire  de  grandes  reftitutions  , ne  confpiralTent 
contre  luy , ou  que  de  fon  luturel  il  fût  timide,  il  ne  mar choit  qu'avec 
une  force  garde.  Son  apprehenfion  écoit  H grande  en  certains  mo~ 
mens,  qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  la  témoigner  -,  & un  Di- 
manche apres  que  le  Diacre  eut  fait  faire  (Ilcnce  dans  l’Eglife  pour  ' 
commencer  la  MelTe,  ce  bon  Roy  fe  tournant  vers  le  peuple,  parla 
en  ces  termes  : ]e  vous  conjure  hommes  &c  femmes , de  me  gar- 
der une  foy  inviolable,  fi:  d’empêcher  qu’on  ne  me  tuë,  comme  on  « 
a tué  mes  frères.  Qtf  il  me  foie  permis  au  moins  pendant  deux  ou  trois  . 
années  d’élever  mes  deux  neveux,  donc  j’ay  fait  mes  enfans;  fi:  fon-  . 
gczquell  j’étoismort,  il  n’y  auroic  plus  perfonne  de  la  race  des  Rois  , 
en  état  de  vous  défendre  : vous  péririez  tous  avec  ces  petits  enfans.  , 

Ces  paroles  pleines  de  foiblelTe  ne  laidcrenc  pas  de  toucher  le  peuple,  . 
qui  ne  fut  le  champ  une  priere  pour  luy. 

J)  E fon  côté  Childeberc  s’étoit  retiré  en  Auftrafie,  après  avoir 
envoyé  des  Seigneurs,  pour  obliger  les  villes  que  fon  pere  avoit  pofle- 
dées  dans  le  Royaume  dcCherebcrt,àlcrecormoître.  Gararic,l’un 
de  fes  Ducs,  alla  dans  le  Limofin , où  l’on  prêta  le  ferment  au  nom 
de  ce  Prince  : il  alla  enfuitc  dans  le  Poitou , qui  fe  fournit  -,  &c  il  vou. 
loicpadcràTours,  où  l’on  avoir  inclination  à reconnoicre  Childc- 
bert.  Mais  ceux  du  Berry , qui  obeïifoient  à Contran , s’étoient  jettez 
dans  la  Touraine,  où  ils  commen^oient  â mettre  le  feu-,  fireequifai- 
foic  croire  qu’ils  ne  vouloient  rien  épargner,  fut  qu’ils  brûlèrent  des 
Eglifes. 

Cela  fit  demeurer  Cararic  à Poitiers  -,  fi:  il  fe  contenta  d’envoyer  à wopofe  j 
Tours,  pour  reprefenter  a ceux  de  la  province,  qu  ayant  etc  lujcts  rttoonouie  Oui- 
du  Roy  Sigibett , la  juftice  vouloir  qu’ils  teconnuffent  Childebert 
fondis.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  confeilloient  à ceux  du  Poitou  de 
fefoûmettre  ( du  moins  pour  un  temps  ] à Contran  qu’il  falloir  con- 
fderer  comme  le  pere  adoptif  des  deux  jeunes  Roisi  parce  qu’aucre- 
ment  les  troupes  du  Berry  ravageroient  le  Poitou,  comme  ilsavoient 
commencé  de  ravager  la  T ouraine.  Cararic  fur  cette  réponfe  forcit  de 
Poitiers,  où  il  lailla  Eberon  Chambellan  de  Childebert,  fi:  promit 
d’amener  bien-tôt  une  armée. 

Sicaire  en  même  tei^s  fi:  Villicaire  Comte  d’Otleans,  que  Con- 
tran  avoit  envoyez  à ‘Tours,  y arrivèrent,  fi:  obligèrent  les  peuples 
de  Touraine  à prendre  les  armes  contre  ceux  du  Poitou:  qui  voyant  1^  choie, 
d’un  côté  les  troupes  de  Touraine,  fi:  de  l’autre  celles  du  Berry  prêtes 
à entrer  fur  leurs  terres  pour  les  ravager,envoyerent  prier  Sicaire  d’em- 
pêcher qu’on  ne  fit  aucun  aéfe  d’hoftilité,  jufques  au  temps  du  Parle- 
ment que  Contran  avoit  indiqué, pour  examiner  les  prétentions 
de  Childebert.  Il  répondit  , qu’il  falloir  teconnoître  Contran, 
ou  qu’on  mettrait  le  feu  par  tout  ; fi:  la  crainte  du  ravage  fit 
Tomt  /.  H h 
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An.  J84.  que  ceux  de  Poiùcrs  chaflêrcnt  Elxeron,  pour  fc  foûmetttc  à Gantran. 
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dans  la  pdrt  qu'il  pretendoit  lu  Royaume  de  Cherebert , que  d'envoyer 
au  Pdrlcmcnt  que  Contran  avoir  indique  à Paris;  te  Gilles  Evêque  de 

Reims  fut  choill  avec  Bofon  & pluucurs  autres  Seigneurs  , pour  y 
aller  expliquer  fes  raifons.  Outre  que  ce  choix  paroi^it  viliblcmenc 
fait  pour  aigrir  les  affaires,  il  vint  une  nouvelle  à GODtran,qui  le  mit  de 
trop  mauvaifc  humeur  pour  les  bien  recevoir.  Il  apprit  que  Didier  Duc 
de Thqnloulc  avoit  empêché  Rigontc  de  palTcr  en  Efpagne  ; & qu'a- 
près  s être  failî  des  trefors  de  cette  PrinccUc,!!  avoit  été  joindre  Mom- 
mol  a Avignon,  d'oû  ils  avoient  tous  deux  envoyé  Ven  Gondebaud. 

Ce  fut  par  Leonard,  qui  avoit  été  l'un  des  domeffiques  de  Chil- 
peric,  c'eftàdirc,  l'un  de  ceux  qui  avoient  l'adminiftration  desMai- 
fons  Royales  de  ce  Prince,  que  Ftcdegoiide  apprit  le  malheur  qui 
étoicOTÎvéàfa  fille.  Cette  furieufe  femme  fc  prenant  i Leonard  de 
ce  defqrdrc,  luylitôterlc  baudrier  dans l'Eghle  même  où  cileétoit 
rcfugicc;  & par  tout  où  elle  put  faire  arrêter  les  autres  Officier!  qui 
avoient  quitte  Rigolite,  elle  leur  fit  couper  les  mains.  ^ 

On  feeutbien-tôt  alités  que  Gondebaud,  à la  tête  d'une  puiffantc 
arihce  avec  Mornmol  & Didier,  avoit  déjà  traverfé  le LanWdoc ; 
& qu'iletoit  entré  dansie  Limofin,  où  il  avoit  été  déclare  Roy. 

CcttcdcrnierenouvclIcvenoltd’aiTivcr,  lorfquclei  Ambaflâdeurs 
d'Auftrafie  fe  prefenterent  au  Parlement.  Gifles  Evêque  de  Rheims, 
OUI  portoit  la  parole , commenta fon  difeoun  en  ces  termes  : Nasti  rm- 
ions  graas  k Dieu  tostr-fHijftnt . de  cetjail  a tira  voulu,  6 ban  or  fin 
Roy.'  vous  remettre,  tpre's  tant  de  travaux,  dans  U jouifutee  faifibleX 
toutes  vos  Provinces  . or  devôtre  Royaume.  En  effet , interrompit  Con- 
tran, cefiiDieutpi'ilenfaUt  rendre  grâces, Or  nonk  toy , de  oui  les  pemi- 
cseuxconfiils  or  les  farjuret  ont  mis.  ilny  a n»  un  an. le  fin  dans  met  plus 
Mies  provinces.  Homme  fins  foy , ijui  na  jamais  tenu  parole  i oui  que  et 
fiit,  fourbe  reconnu  de  tout  le  monde . Prélat  indigne  de  ton  cataélen . OT 

"Cinennemijuréinon.ctH'efipasktoytjn'ilfautquefenrtttde  gracel.  Gifles 
a ces  paroles  rougit  & demeura  muct.-Un  autre  voulut  expliquer  les 
nretentions  du  Roy  d'Auftrafie,  pourle  tiers  du  Royaume  de  Chere- 
berti  & Contran  luy  ferma  la  bouche,  en  difant  qu'il  le  vouloir  tenir 
au  traite  fait  avec  fes  deux  frétés.  Untroifiéme  lo  voulut  prier  de  re- 
mettre entre  leurs  mains  Fredegonde,  par  qui  le  pere,  les  oncles 
& les  coufins  germains  de  Childebert  avoient  été  égorgeî;  & Con- 
tran répondit,  qu’il  ne  ferait  pas  permit  de  la  livrer  pour  être  punie 
quand  elle  ferait  coupable,  parce  qu'elle  étoit  mere  d'un  Roy,  mais 
qu  il  la  Cray  oit  innocente,  Bofon  à fon  tour  voulut  parler;  & com- 
me il  s’apptochoit  de  Contran,  ce  Prince  le  prévint  en  luy  difant  : 
decUrf  de  ma  perfonne  de  mon  Royaume  i *‘eft<tpas  toyquiaf 
tjh  jufquet  tn  Orient  pour  en  amener  un  faux  Rsy,  afin  de  me  fipplanter. 

»•  e'  Maître,  vont  le  pouvez 
efiant  affsfir  le  troue;  perfonne  nofe  répliquer.  Mau  foufe^tpnt 
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je  Ay?  hMtement  que  je  fuis  innocent  Je  ce  qui  m'efl  reproché  -,  ji  quel-  An.  J84. 
eptnn  Je  mes  pareils  me  charge  en  ficree  Je  ee  crime  , qu'il  paroijse, 
qu'il  parle  ■'  £ÿ<  vout , ôftgt  Roj , remetttT^l' affaire  au  jugement  Je  Dieu,  afin 
qu’U  Jeclarepar  leJiiccésJu  combat  ^iesl  l'innocent,  (t)  qui  til  te  coupable. 

Ces  paroles  furent  prononcées  avec  tant  de  fermeté , que  Con- 
tran ne  voyant  perfonne  qui  fit  mine  d'y  vouloir  répondre,  fe 
contenta  de  dire  qu'il  falloit  que  chacun  fc  déclarât  contre  Gonde- 
baud , & que  c’étoit  le  fils  d'un  meulhicr  &c  d'un  ouvrier  en  laine } 
voulant  f^e  entendre  quelepcre  de  Gondebaud  avoir  été  de  ces  deux 
métiers:  ce  que  l'un  des  AmbalTadeurs  releva,  comme  fi  Contran  R»u«tejeiia 
avoir  dit  que  Gondebaud  eût  été  fils  de  deux  peres  ; & cette  mauvaife  crAuftiiS<. 
plaifantcrie  futfuivie,  non  feulement  d'une  rileequimarquoitque  les 
AmbalTadeurs  d'AuftraCe  avoient  peu  de  re^eél  pour  ce  Prince,  mais 
encore  d'une  mciucequi  marquoit  qu'on  fnfoit  d’étranges  delTcins 
contre  fa  perfonne,  & qu’on  ne  croyoit  plus  avoir  befoin  de  les  tenir 
cachez.  Carl'un  d’eux  eut  l’audace  en  fortantdcrAlTcmblée,  de  luy 
dire  en  face:  f^ous  ne  voule:^  Jonc  pas,  ô Roy,  rtnJre  Jes  villes  qui  ap- 
partiennent à vôtre  neveu.  jJJieu,  le  couteau  qui  aj-ait  périr  vos  frétés , efi 
encore  affe^tranchant pour  vous , ü)  nous  fpavons  ou  il  efl.  Ces  paroles  d’un 
AmbalTadeur,qui  violoit  le  rcfpcâ  qu’on  doit  aux  Rois,  meritoientla 
mort  : Contran  cependant  fe  contenta  de  marquer  le  mépris  qu'il  fai- 
foit  de  cet  Ambaludcur  &;  de  fes  compagnons , en  ordonnant  qu’on 
leur  jettâtdelabouë. 

Peu  de  temps  après , un  pauvre  fe  prefenta  à luy , pour  l'avertir  _ 
qu’un  homme  qui  avoir  été  Oflicier  de  Chilperic,  le  vouloir  tuer: 
cctOfiicicr  qu’on  envoya  quérir  le  nia;  & Contran  intimidé  des  me- 
naces qu'on  luy  faifoitde  toutes  parts,  fit  renforcer  fa  garde. 

Il  craignoit  non  feulement  les  Ofiieiers  de  Cliilpetic,  qu'il  avoit 
obligez  à reftituër  de  grands  biens,  ceux  des  Seigneurs  d'Aufirafie qui 
s’étoient  liguez  pour  le  perdre , Sc  tout  ce  qui  pouvoir  venir  de  la 
part  de  Gondebaud , mais  encore  Fredegonde.  Elle  commemjoit  à 
s'autorifer  beaucoup;  &ilcraignoit  que  pour  fc  rendre  indépendance 
elle  ne  fe  défit  de  luy,  comme  elle  avoir  accoutumé  de  fc  défaire  de 
cous  ceux  qui  luy  nuifoient.  Tout  cela  le  fit  refoudre  à?onir  de  Paris 
pour  retourner  à Challons)  mais  auparavant  il  fit  fortir  Fredegonde  nu&itlbrrirdt 
del'Eglifeoù  elle  étoic  réfugiée,  pour  l'envoyer  à Roteiiil  prés  de 
Roiien.  Elle  en  eut  un  fcnfible  déplaifit  ; & ce  qui  luy  fit  le  plus  de  dé-  '*'** 
pit  fut  que  dans  le  meme  temps  on  rétablit  Precexcatdansfon  Evéché. 

Elle  eut  beau  dite  que  toutes  les  fonâions  Epifcopalcs  luyavoienc  été 
défendues  par  une  Alfcmbléc  de  quarante-cinq  Prélats  : l'Evêque  de 
Paris  foûunt  que  Prétextât  n'avoit  ps  été  dépofé , mais  fimplcment 
mis  en  pénitence  ; & fuivaix  cet  avis  Contran  le  renvoya  à Roiien , 
après  l'avoir  fait  manger  à fa  cable.  Melanius  qui  avoit  été  mis  à (à  pla- 
ce, eut  ordre  de  forcir  de  Rouen;  d’où  il  partit  incontinent,  &alla 
trouver  Fredegonde  à Roteiiil. 

ï J A maniéré,  donc  s’écoit  pafie  Le  Parlement  qu'on  avoit  tenu  1 
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Paris,  donna  de  grandes  cfpcrances  à ceux  du  party  de  Gondebaud.Ôn 
n'avoit  donné  aucun  ordre  qui  marquâr  qu’on  ic  voulût  oppoicr  à lès 
entrcprifcstccpcndanr  fa  pretenrion,  joinre  à la  manière  dont  on  l'avoit 
conlideré  dans  la  Cour  de  Childebert  Roy  dcParis,&  enfuite  dans  celle 
dcChcrebcrt,meriroit  qu’on  y fît  plus  de  reflexion  qu’on  ne  faifoit.Etla 
qualité  de  Roy  qu’il  avoitprife  depuis  peu  à l’aide  de  deux  aullî  grands 
capitaines  que  Mommol  & Didier , ne  permettoit  pas  que  Contran,  à 
qui  ilparoiüoit  qu’on  cnvouloit  le  plus.fongcàt  àd’autres  aflfaires.Mais 
, rentêtement  des  choies  prefentes  luy  fit  perdre  le  foin  de  celles  qui 
étoient  plus  éloignées  dcluy  j&làns  envoyer  aucunes  troupes  contre 
Gondebaud,  il  ht  paflèt  une  grofle  armée  compoféc  des  troupes  de 
l’Orlcanois  Sc  du  Berry  , dans  le  Poitou  qui  s’etoit  déclaré  pour 
Childebert. 

Cette  armée  s’en  rendit  maîtrefle,  & y fit  un  grand  dégât  : elle  n’en 
, fit  pas  moins  dans  la  Touraine , quoy  que  cette  Province  tut  demeurée 
fidèle  à Contran  ; & tandis  que  les  Rois  de  France  fe  faifoient  ainli  la 
guerre,  Gondebaud  faifoit  de  grands  progrez.  Pluficuts  Provinces  le 
reconnurent:  il  fc  faifoit  ptetet  le  ferment  par  les  villes  qui  appanc- 
noient  à Contran  ; &:  il  recevoir  ccluy  des  autres  villes  au  nom  ac  Chil- 
debert. Il  en  avoir  ufe  de  la  forte  dans  le  Languedoc  &d.inslcLimo- 
fin:  il  continua  dans  l’Angoumois,  dans  le  Périgord;  & voyant  fes 
forces  croître  patlefccoursdu  DucBladaftc,  & dcWadon  Comte  de 
Saintes,  il  marcha  droit  à Thouloufe  qui  ne  luy  avoir  point  encore 
ouvert  fes  portes. 

Magnulfe  qui  en  étoit  Evêque,  exhorta  les  habitans  à la  fidelité 
qu’ils  dévoient  a leur  Roy  légitimé,  & fit  refufer  l’entrée  à ceux  par 
qui  Gondebaud  l’envoya  demander.  Mais  à fes  approches  on  oublia 
les  remontrances  de  Magnulfe  : Gondebaud  entra  dans  Touloufc  ; Si 
ce  bon  Evêque  après  avoir  été  indignement  traité  par  Mommol  Si 
par  Didier,  pour  avoir  foûtenu  genereufement  que  Gondebaud  n’a- 
voit  aucun  droit  à la  Couronne,  futchallc  defon  fiege,  qui  fut  pro- 
mis à Sagitairc. 

En  cet  éjat  Gondebaud  écrivit  à plufieurs  Seigneurs  d’Auftra- 
fie , qui  favorifoient  fon  party.  Un  Abbé  du  Q^rcy  qui  portoit 
les  lettres,  fut  furpris  ; Sc  prelque  en  même  temps  Gondebaud 
qui  crût  pouvoir  traiter  avec  Contran  de  Roy  à Roy,  luy  envoya 
des  Ambafladeurs.  Mais  Contran  les  ayant  fait  prendre,  fans  vouloir 
fouffrir  qu’on  les  luy  prefentât,  les  fit  appliquer  à laqueftion;  & 
ils  déclarèrent  toutes  les  intelligences  que  Gondebaud  avoir 
avec  Bofon  Sclesautres  Seigneurs.  Ils  en  nommèrent  tant  ; & l’on 
f^cut  que  fes  troupes  gtoililToicnt  de  telle  forte  par  l'arrivée  de 
tous  ceux  qui  ctoyoïenc  avoir  le  moindre  fujet  de  mécontentement, 
ou  qui  étoient  mal  dans  leurs  affaires , que  Contran  connut  bien  qu’il 
étoit  perdu,  s'il  ne  renoüoit  promptement  avec  Childebert. 

J L luy  fit  demander  une  entre-veuë  : on  convint  qu’elle  fe  feroit 
hors  de  Paris  ; Sc  les  deux  Rois  fe  trouvèrent  au  lieu  qui  fut  marqué  ; 
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Contran  déclara  en  pleine  Affemblée,  qu’il  vouloir  à l'avenir  regar- 
der Childcbert  comme  fon  fils  ; il  le  fit  alTcoir  fur  un  thrône  ; & pro- 
non<ja , en  luy  mettant  un  Angon  à la  main , ces  paroles  qui  furent 
entendues  de  tout  le  monde.  Que  teci  ferve  de  marjue  de  U tradi- 
tion tjue  je  vous  fais  de  mon  Royaume  : mes  jieche:^  font  caufe  au  il  ne  refie 
aucun  de  ma  race poury Jùcceder  J que  vous  qui  êtes  fils  de  mon  frere.  Succe. 
deT^donc  à tout  mon  Royaume;  jedesherite  tour  autre  que  vous.  Parolesqui 
marquoient  non  feulement  que  Contran  ne  vomoit  point  du  jeune 
Clotaire  pour  heritier,  mais  meme  qu’il  ne  le  tenoit  pas  pour  fils  de 
Chilpcric.  Il  fit  expedier  en  même  temps  des  ordres  pour  rendre  à 
Childcbert  toutes  les  villes  qui  avoient  appartenu  à Sigibcrt  dans  le 
Royaume  de  Paris,  avec  la  Touraine  & le  Poitou.  Il  voulut  avant 
tout  que  Childcbert  entendît  parler  ceux  queCondebaud  avoir  en- 
voyez comme  AmbaiTadeutsi  & ils  luy  advoüctent  en  fccret  le  com- 
plot fait  entre  Bofon,  Mommol,  &pluficurs  Seigneurs  de  Neuftrie 
Sc  d’Auftrafie,  pour  élever  Condebaud  fur  la  rrône. 

Conrr.m  ne  manqua  pas  de  faite  obferver  à Childcbert , qu’en  effet 
pluficurs  Seigneurs  avoient  manqué  à cette  AfTcmblcc  j & luy  mar- 
qua les  perfonnes  à qui  il  fc  pouvoir  fier,  & celles  de  qui  il  le  devoir  dé- 
fier. Il  luy  parla  entre  autres  de  Cilles  Evêque  de  Rheims,  comme 
d’un  homme  mal-intcntionné , & de  Brunchault  fa  mcrc,  comme  d’u- 
ne Princclfc  dangereufe,  & qui  avoir  envie  d’époufet  Condebaud  pour 
fc  rendre  maltrclfc  des  affaires.  Il  luy  fit  aulï  confidcrct  Bofon  com- 
me un  traître , mais  en  même  temps  comme  un  feigneut  qui  étant 
fort  puiffant,  devoir  être  fort  ménagé  ; & après  avoir  inllruit  ce 
jeune  Prince,  autant  qu’il  le  crut  ncccflairc,  u le  renvoya  avec  de 
magnifiques  prefens. 

Il  envoya  incontinent  fes  ordres  en  Touraine,  pour  faire  paffer  fon 
armée  à Bourdeaux , où  il  apprit  que  Condebaud  avoir  été  receu  avec 
beaucoup  de  dcmonllration  d’amitié,  par  Catachairc  qui  en  étoit 
Comte,  & par  Bertrand  qui  en  étoit  Evêque.  Contran  apprit  cette 
nouvelle  avec  chagrin  ; fit  Fredegonde  qui  avoit  regardé  le  voyage 
qu’on  luy  avoir  fait  faire  de  Paris  auprès  de  Roiien , comme  un 
exil , commenta  à fc  confidcrct  comme  une  petfonne  qu’on 
vouloir  perdre.  Elle  voyoit  qu’un  peu  avant  quelle  fottîtdc  Paris, 
on  avoit  remis  Prétextât  dans  Rouen  , quelque  effort  qu’elle  eut 
fait  pour  empêcher  que  ce  Prélat , qui  etoit  fi  fort  dans  les  intc- 
refts  de  Brunchault , ne  rentrât  dans  fon  fiege  : elle  voyoit  qu’on  l’avoir 
tirée  elle- même  de  Pans,  & qu'en  même  temps  Contran  avoit  de- 
mandé une  entreveue  à Childcbert , pour  luy  reiteter  le  don  de  tous 
fes  Etats.  Cela  luy  fit  croire  que  Clotaire  fon  fils  feroit  bien-tot  fa- 
crifié  aux  intérêts  de  Childcbert , & que  l’accommodement  qui  fc  ve- 
noit  défaire  entre  Contran  & luy , croit  un  coup  de  Brunchault  fon 
ennemie. 

Dans  ces  penfées,  elle  refolut  autant  de  crimes  qu’il  en  falloit 

f tour  fc  défaire  de  toutes  les  perfonnes  qui  nuifoient  à fes  deffcins.  El- 
c refolut  la  mort  de  Brunchault,  celle  de  Childcbert,  celle  de  Pre- 
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cextat-,  &mêianc  l'incrigue  à l'alTilItnat , elle  rcfolut  de  faire  offrir 
à Gondebaud  toi^tcs  les  terres  du  Royaume  du  jeune  Clotaire,  pour 
l’obliger  à la  prendre  en  fa  proteûion.  Cuppafon  Chambellan  fut  en- 
voyé pour  cette  negotiarion  à Thouloufe,  où  elle  croy  oit  que  Gonde- 
baud fût  encore.  Il  eut  ordre  aufll  de  retirer  Rigonte  de  l'ûile  où  elle 
croit  ; mais  il  ne  put  exécuter  que  ce  dernier  ordre,  & revint  fans  avoir 
parlé  à Gondebaud.  Olctic  qu'ellecnvoya  pour  alfalIinerbruiKhault , 
fut  pris;  & Brunehault  le  renvoya  fans  le  faire  punir  à Fredegondc, 
qui  regardant  ce  trait  de  bonté,  comme  unecfpcce  de  mépris, s'en 
vengea  fur  Oleric,  quelle  fit  tuer  pour  avoir  manqué  fon  ennemie. 

Ependantles  affaires  de  Gondebaud  commencèrent  peu  à peu  à 
changer  de  face.  Dés  que  Didier  feeut  que  Contran  éroit  d’accord 
avecChildebert,  il  vit  bien  que  le  parti  ne  pouvoir  long-temps  fub- 
.fifter  contre  deux  Rois  fi  puiffans,  Ac  quitta  Gondebaud  avant  que 
l’armée  de  Contran  fût  entrée  dans  le  Bourdclois.  Quand  elle  y foc 
arrivée,  Gondebaud  fe  retira  vers  les  Pytetmées,  où  Mommol,  Sa- 
gicaite,V^adon,&Bladafte  l’accompagnerenc.  IlsregardetentCom- 
jninges  comme  un  heucapablcd’arréccrlong-tempsl  armée  de  Con- 
tran, & de  ruiner  fes  forces  i & en  effet  cette  place,  félon  la  deferi- 
tion  qu'en  /ait  Grégoire  de  Tours  , étant  fur  une  montagne  , 
éloignée  de  toutes  les  autres , avoir  un  abord  extrêmement  difficile. 

Gondebaud  y fit  entrer  de  bonnes  troupes  avec  tous  fes  trefors,  à 
la  tefetve  de  quelques  meubles  qui  furent  pris  avec  les  chameaux  qui 
les  pottoienc,  par  l’avant-garde  de  l’armcc  de  Contran.  U fit  enten- 
dre aux  habitans  qu’outre  T’armée  qu’il  avoit  déjà  , il  actendoic  un 
puiflant  fccours;  que  la  caufe  qu’ils  défendoientétoit  la  meilleure.  Si 
ques’ils  faifoient  une  fortie  fur  ceux  des  ennemis  qui  s’écoient  fi  fort 
avancez , ils  remporteroient  un  riche  butin. 

Ils  le  crurent  : ils  fottirent  cous , en  même  temps  ü fit  fermer  les 
portes  fur  eux , fe  faific  de  leurs  biens  ; Si  trouva  tant  de  prov.ifions  de 
toute  forte,  que  quand  Leudegifile  qui commandoïc l'armée  de  Con- 
tran, arriva  devant  la  place,  elle  étoit  en  état  de  foûcenit  unfiege 
de  pluficurs  mois. 

Leudegifile  le  connut  bien-cût;  & il  perdit  tant  de  monde  dans 
les  premières  attaques,  farisrien  avancer , qu’;l  delèfpera  de  la  pren- 
dre par  force.  Cependant,. comme  des  gens  qui confpirent  font  tou- 
jours en  quelque  défiance,  Gondebaud  après  quelques  jours  de  fie- 
ge,  fe  voyant  traiter  d'impofteur  parlesloldatsde  Contran,  en  eut 
tant  de  peur,  qu’aprés  leur  avoir  fait  entendre  le  mieux  qu’il  put  Ces 
jaifons  du  haut  des  portes  de  la  ville,  il  les  pria  de  confidercr  qu’il 
étoit  Roy  comme  Contran  j Si  offrit  defelailTcr  conduire  vers  luv, 
pour  faite  tout  ce  qu’il  luy  plairoit,  ou  de  retourner  au  lieu  d’où  U 
étoit  venu  : ce  qui  ne  fervit  qu’à  faire  redoubler  les  injures  .Si  le  nàé- 
pris  de  l’armée  de  Contran. 

La  peurprit  aulliàBladafte,  quifefaifant  un  exemple  de  Didier, 
trouva  moyen  de  s’échaper  de  Comminges  j Si.  Mommol  à qui  Leu- 
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<}c^lilc  avoit  amayi  un  homme  incoiimii,poar  hiy  remontrer  qi!"!! 
pctiroit  infailTlblemcm  s'il  s'obilmcéi  àtbàtenir  nn  li  mauvais  parti, 
commenta  à s'ébranler.  Il  ne  pouvoKs'airurcr  fur  Sanitaire,  fut  Va- 
don , ni  fur  les  antris  -,  & comme  il  était  perfuade  qu'on  ne  man- 
quefoit  pas  de  leur  faire  faire  des  propoliiions , il  eut  lî  peut  de  de- 
meurer le  dernier  auprès  de  GortcKbÂtd,  qu'il  fê  tefalotdc  le  livrer 
avec  la  place,  croyant  pat  cette  trahàfan  obtenir  le  pardon  de  ccUc' 
qu'il  avoit  faite  à Contran,  lien  ht  la  proportion  à Vadon,  à Sa- 
gitaifc,  &aux  autres ^quin'ofant  luy  comredirc , promirent  à celuy 
que  Lcudegiiile  avoir  envoyé  tout  ce  qu'il  voulut , dans  l'cl'pcrance 
qu'on  leur  donna  de  la  prart  de  Leudc^ilile , ipi'ils  obtiendroient  leur 
grâce  , &i  qu'en  attendant  il  les  fcroit  conduire  dans  un  azile. 

Le  lendemain , Bofon  qui  écoïc  dans  l'armée , & qui  ne  fongeoit 
qu'à  perdre  Gondebaud , pour  n’étre  point  obligé  à luy  rendre  fes 
trcfois,  fut  envoyé  avec  Ollon  Comte  de  Bourges,  aux  portes  de 
Comminges;  & désque  Moramol  fccut  qu'ils  y ctoienc , il  alla  avec 
Sagitairc  ic  Vadon  , tiouvcr  Gondebaud.  Votnfçavcz,  Inydit-il,: 
que  nous  vous  avons  toujours  été  tîdelas)  St  comme  irons  le  voulons' 
être  juii^ucsan  bout,  nous  ne  feignons  point  de  vous  duc  qu'en  l'é.* 
tat  où  lotit  ksebofes , vous  ne  fipauricz  mieux  faire,  que  de  vous  re- 
mettre à ladilcrccion  de  Contran,  audi-bicnl'avez-vous  déjà  voulu 
faire. 

Gondebaud  emendit  trop  ce  que  cela  vouloit  dire  ; & voyant  lès 
affaires  dcfcfpetécs  par  le  changement  de  Mommol,  il  ne  put  rete- 
nir fes  larmes  : C'elf  parce  que  vous  m'y  avez  inciié , luy  repondic- 
il,  qucjclub  venu  dans  les  Gaules:  vous  aivczune  partie  de  mes  tre- 
fots  dans  Avignon,  l'autre  m'a  été prife  par  Bofon.  Toute  moncf- 
pcianccécoiccnvousi  &comme  je  ne  voulois  régner  que  par  vous, 
je  vous  ay  confié  mon  fecict,  Sc  veux  bien  encore  m'aoandonner  à 
vôtre  conicil  : Dieu  jugera  s'il  cil  tel  que  vous  me  le  deviez  donner, 
après  le  ferment  que  vous  m’avez  fait.  Croyez,  rcpbqua  Mommol, 
que  nous  ne  vous  difons  rien  pour  vous  fuiprcndrc^  il  y ade  braves 
gens  qui  vous aitcndcnt  aux  portes  de  la  ville.  Mais,ajoûta-t’il,  je 
vous  confeillc  de  quitter  le  baudiici  que  je  vous  ay  prêté,  & de  re- 
prendre le  vôtre  ; le  mien  ell  prut-étie  tiop  riche  pour  le  poiter  dans 
une  occafionoùiifancparolcrccnfupplianc. 

A ce  difcours  Gondebaud  connut  bien  que  Mommol  ne  vouloit 
rien  perdre  en  le  livrant  : Il  luy  rendit  fon  baudrier  } & i^fés  que 
Mommol,  pour  luy  ôiet  les  foupijons  qu'il  faifoit  paroltte,  luy  eut 
encore  protcflé  qu'on  ne  luy  fer  on  point  de  mal,  ilsfonirent  de  la 
ville  avec  quelques  foldats. 

Ollon  Comte  de  Bourges,  & Bofon,  fe  ptefenterent  à eux  : aufü- 
tôt  Mommol  fc  retira  avec  fes  foldats  dans  la  ville , dont  il  fit  fermer 
les  portcsi&Gondebaodfe  voyant  feul  entre  les  mains  de  Bofon,dequi 
il  connoiffoii  la  perfidie,  dit  enlevant  les  mains  & les  yeux  auYheli 
Ditù  Eternel , juâe  Juge,  qui  venges  & punis  le  menfonge,  je  m'a- 
bandonne à ton  jugement , Sete  pue  de  punu  bicn-tôt  ceux  qmm’oiu 
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livré , tout  innocent  <^e  je  (iiis , entre  les  mains  de  mes  ennemis.  L*hi- 
Roire  martjuequ’aprcs  ces  paroles,  il  fit  le  Cgnede  la  Croix,  6c  tjuc 
comme  il  commen^oit  à dcfcendie  la  montagne , il  fut  poufic  brûf- 
tpiementparOllon,  qui  en  le  voyant  tomber,  luy  porta  un  coup  de 
lance,  6c  cria  aux  l'oldats  qui  étoient  au  pied  de  la  montagne:  ÿ'oiU 
ce  fili  de  meMfmer  qui  fe  àt  fils  & frere  de  Roy,  je  vous  rakandonne. 
Gondebaud  à qui  les  armes  dont  il  étoit  couvert , firent  éviter  le  coup 
de  lance , fe  releva  ,6c  fit  effon  pour  remonter  vers  Ollon  : mais  Bofon 
luy  jetta  une  fi  grolTe  pierre , que  l'ayant  atteint  à la  tête , il  le  fit 
rouler  jufques  au  pied  de  la  montagne , où  il  fut  percé  de  mille  coups 
de  lance,  par  les  foldats  de  l'armée,  qui  luy  arrachèrent  fes  longs 
cheveux,  &lelaiffcrentfansfepultute,  après  l'avoir  traîné  par  tout 
le  camp. 

Le  lendemain  on  mit  le  feu  dans  la  ville  ; & Je  païs  d'alentour  fut 
entièrement  defolé  : mais  avant  que  de  faccager  Comminges , on  avoir 
remis  Mommol,  Sagitaire  & Wadon  entre  les  mains  de  Leudegifile, 
&il  avoir  envoyé  vers  Contran  pour  fijavoir  cequ’on  en  feroit.  Wa- 
don , qui  jugea  que  la  réponfe  pourroitétrefunefte,fit  agréera  Leu- 
degifile qu'ü  fe  retirât  en  luy  lailTanc  fon  fils  pour  otage  ; 6c  peu  de 
temps  après  Mommol  fut  averti  qu'on  avoir  receu  ordre  de  le  faire 
mourir  avec  Sagitaire.  Ils  allèrent  trouver  Leudegifile  dans  unemai- 
fon  où  il  étoit  proche  du  camp , 6c  fe  pbignirent  à luy  de  ce  qu'on  leur 
manquoit  de  parole.  Attendez , leur  dit-il , je  vay  fortir  pour  un  mo- 
ment, ficj'appaiferaytout.  llfottit  eneffet,  mais  ce  fut  pour  donner 
ordre  qu'on  environnât  la  maifon , 6c  qu'on  les  tuât.  Ils  fe  défendirent 
long -temps  j 6c  enfin  Mommol  s'étant  ptefenté  à la  porte,  pour  fc 
faite  jour  au  travers  de  ceux  qui  vouloient  forcer  la  maifon , fut  at- 
teint de  deux  coups  de  lauce  à la  fois.  Il  tomba  mort  ; 6c  Sagitaire 

3ui  s'étoit  caché  le  vifage  pour  fc  fauver,  eut  la  tête  coupée  comme 
fuyoit. 

U fanme  Je  Onfcfaifit  cn  même  temps  de  Sidonia , femme  de  Mommol,  qui 
Mommol  jecto  (Jécouvrit  l’ot  & l'aTeent  ou'il  avoir  laifle  dans  Avignon.  On  y trou- 

OU  il  âvoit  w»  la  r ^1.  . n n i-  • ® -n  ' 

va  cent  cmquantc  talents  d argent  i c elt  a dire  vingt  mille  marcs , Se 
• cîr»  trente  talents  d'ot;  c'elf  à dire,  quatre  mille  marcs.  Ce  trefor  fut  par- 
tagé entre  Childebert  & Contran , qui  donna  prcfquc  toute  fa  part 
cojer.  iSiJ.e.ei.  aux  pauvtes.  En  même  temps  il  fit  publier  une  condamnation  d'a- 
mende contre  tous  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  trouvez  à l'armée  que 
Leudegifile  avoir  menée  contre  Condebaud  ; & les  Commilfaires 
qu'il  châfgca  de  cette  pourfuitc,  obhgcrentlcs  EcclefialUqucs  qui  y 
avoient  manqué,  à payer  comme  les  autres. 

jufotimmi  Je  Uoy  que  les  troubles  qu'avoit  caufc'Gondebaud , fulTent  appai- 

piiienn.ybu  fez  par  fa  mort,  Contran  ne  vouloir  voir  aucun  de  ceux  qui  avoiciit 
SS  fuivi  fon  pani.  Didier  s’étoit  retiré  dans  un  château,  où  il  fe  croyoit 

iSiÀm.  plus  en  feureté  qu'à  la  Cour.  Bladalfe  s'étoit  retiré  dans  l'Eglifc  de 

faint  Manin:  V/adon  s'étoit  mis  fous  la  ptoteûion  de  Brunehault, 
n'olânt  retourner  en  N cuftric , à caufe  qu'il  avoit  abandoimé  Rigon- 
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te  à Thouloufc,  ni  auprès  de  Contran,  parce  qu'd  avoir  fuivi  le  An.  {8y. 
parti  de  Gondebaud  : & tous  les  Evêques  comme  Théodore  de  Mar- 
leille,  Bertrand  de  Bourdeauz , Palladius  de  Saintes,  & d’autres  qui 
avoient  encore  eu  moins  de  commerce  avec  Gondebaud,  ne  s'ofoienc 
prelcnter  devant  Contran. 

Il  e(I  à croire  aufll  que  les  offres  que  Fredegonde  avoir  chargé  Cup- 
pa  de  faire  à Gondebaud , n’aVoient  pas  rendu  Contran  plus  aâc- 
âionné  à Tes  interets , ni  à ceux  de  fon  hls  Clotaire  -,  & ce  fut  peut- 
être  ce  qui  luy  fît  due  plufleur>  fois , qu’d  doutoir  fort  que  cet  enfant 
fût  de  Chilperic. 

Cefoup^on  toutefois  ne  luy  fit  rien  diminuer  delà  ptoteéUon  qu'il 
luy  avoir  prorndej  il  s’offrit  même  à le  lever  des  Fonts.  On  avoir  dé- 
ja  pris  diffcrcns  temps  pour  cette  folemnité  : Si  foit  que  tous  les  SeU  qu'iIiieUpn»^. 
gneursdcNeultrie  craigndfcnt  d’expofer  trop  le  jeune  Clotaire  en  le 
remettant  entre  les  mains  de  Contran,  qui  paroiifoit  fi  alfcâionné  à 
Childebertj  foit  que  Fredegonde  feule  ayant  cette  peür  les  priât  de 
différer,  il  yavoit  dejaeu  plufieurs  remifes , qui  ne  fervirent  pas  peu 
à alimenter  les  foupçonsde  Contran. 

Enfin  on  marqua  lejourde  la  faint  Jean  pour  ce  Baptême  j &Gon-  p,. 

tran  partit  de  Chalons  dans  le  deffem  de  fe  rendre  à Paris.  Il  eut  le 
temps  de  palTet  pat  Orléans,  où  plufieurs  Evêques  fe  rencontrèrent, 

Si  entre  autres  Grégoire  de  Tours , Bertrand  de  Bourdeaux,  & Palla-  VUt  iW  lO]', 
dius  de  Saintes , qui  avoir  facré  Fauftien  Evêque  d’Aqs  par  le  com- 
mandement de  Gondebaud.  Le  peuple  marcha  au  devant  de  Contran 
avec  des  Etendars  : on  chanta  fes  loüanges  en  diverfes  langues  ; Si  tan- 
dis que  les  François , les  Gaulois  qui  portoient  le  nom  de  Romains , 

&ceux  des  autres  Nations  qui  s’y  rencontrèrent,  crioient:  y'i've  U 
I0J,  Si  fouhaittoient  que  fon  Royaume  s’étendit  fut  toute  la  terre} 
les  Juifs  plus  flatteurs  que  les  autres,  luy  crioient  : 
lions  tndortnt , jÿ" ftéchijfent  le  genoUil  drvnnt  toji  ! 

Cette  baffe  flatterie  choqua  fi  fort  Contran,  qu’il  ne  pût  s'empê- 
cher delà  détefter,  & de  dire  qu’il  voyoit  bien  qu’elle  tendoit  à faire 
relever  leur  Synagogue  qui  étoit  abbattuc  depuis  long-temps  ) mais 
qu’il  fijavoit  trop  ce  qu’il  devoir  à Dieu,  pour  leur  donner  cette  fàtis- 
fadion.  Il  témoigna  beaucoup  de  douceur  aux  autres  habitant  : il  alla 
manger  chez  ceux  qui  l’en  prièrent  ) & convia  les  Prélats  à venir  Hoca«,t  d= 
manger  à fa  table:  il  confentit  même,  après  en  avoir  fait  quelque 
difficulté , que  Bertrand  Si  Palladius  y vinllcnt  avec  les  autres , le  s"*  »- 
contentant  de  reprocher  au  premier  de  luy  avoir  mal  gardé  la  foy 
pour  un  parent } & à l'autre  de  luy  avoir  écrit  des  lettres  pleines  de 
proteilation  de  fidelité,  tandis  qu’il  appelloit  par  d’autres  lettres  fon 
frère  pour  luy  nuire. 

Il  ne  leur  accorda  neanmoins  cette  grâce  qu’aprés  qu’ils  eurent  don-  n,  a. 
né  caution  de  fe  reprefenter  en  une  Aflemblee , qu’il  aüigna  à Mafeon,  Vûî 

pour  juger  ceux  qui  en  luivant  le  parti  de  Gondebaud,  pouvoient  nur(j««eii3iaa. 
avoirf.iit  quelque  chofe  contre  les  intérêts  de  l’Eglife:  & pour  mon- 
tter  qu'il  ne  fongeoit  plus  au  pâlie,  il  prit  un  vifage  riant,  & pria 

Tome  /.  J j 
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An.  Grégoire  de  Tours  & tous  les  autres  Evêques  , de  faire  venir  des 
Clercs  pour  chanter  des  Pfeaumes  pendant  tout  le  repas.  Sur  la  fin , 
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il  obligea  toute  l'Affemblée  à prier  Dieu  pour  Childebert , comme 
pour  un  Prince  dont  les  bonnes  qualitcz  dévoient  faire  efpcret  que 
la  France  feroit  heuteufe  fous  fa  conduite. 

Il  dit  enfuite  qu’il  étoit  âdverti  que  Brunehault  avoit  formé  de 
grands  dclTeins  fur  fa  vie  ; mais  qu’il  efperoïc  que  Dieu  le  fauveroit 
dece  mal,  comme  il  l’avoir  fauve  de  beaucoup  d'autres.  Il  fit  aufli  de 
grandes  plaintcide  Théodore  Evêque  de  Matfcille,  ^u’il  avoir  remis 
en  liberté  t&  ptotclla  que  fi  ce  Prélat  fc  ptcfcntoit  à l’Affcmbléé  de 
Mafeon,  il  feroit  envoyé  en  exil  Je  fçdy,  dit  ce  Prince,  eft  au- 
teur de  la  mm  de  mon  frété  Chilferic.  Ses  crimes , répondit  Grégoire 
de  Tours  ,f>»t  ta  feule  caufe  de  fa  mort;  & peut-être  nios  mens,  ajoû- 
ta-t’il , en  regardant  le  Roy  : il  -vous  a tant  dnjfé  d'tmbufches,  ept' en- 
fin Dieu  l’en  a chape  par  une  mort  tjuiajfeure  vôtre  vie.  Ce  Prélat  raconta 
enfuite  un  fonge , qu’il  avoit  fait  de  Chilpcric  peu  de  temps  avant  que 
ce  Prince  fut  tué  : & aptes  que  Gontran  en  eut  auffi  recité  un  qu’iJ 
avoit  fait , on  fc  leva  de  table. 

^ , , Le  lendemain  comme  Gontran  revcnoitde  la  chafle,  Grégoire  de 

*“11  a Toufs  h'y  prefenta  Bladaftc  & un  autre  Seigneur,  qui  s’étoient  rctu-cz  à 

' ' faine  Martin  depuis  qu’ils  avoient  quitté  Gortdebaud.  Ce  bon  Roy  les 

■ ■■  tcccut  en  grâce , apres  leur  avoir  dit  pour  tout  reproche , qu’ils  étoient 
de  fins  renards. 

ti  ne  tronre  H partit  pout  Paris , où  ne  trouvant  pas  le  jeune  Clotaire,  comme 
* il  s’attcndoitdel’y  trouver,  il  fit  aflcmblcr  les  Seigneurs  pour  fcplain- 
Jm'uJ  ISm  dredecenouveau retardement,  llditqucc’étoitlatroifiémcfoisqu’on 
luy  manquoit  de  parole  j qu’il  commenqoit  à voir  qu’il  n’y  avoir  point 
S 6^“.“  ” d’enfant , ou  que  s’il  y en  avoit  un , c’étoit  le  fils  de  quelque  vaifal  i 
ihjrm.t.t.  parce  qu’enfin  s’dy  enavoiteuundufangRoyal,  on  l’auroit montré 
dés  la  première  fois.  Il  ajouta  qu’il  y ptendtoit  garde  de  prés;  & que 
s’il  le  tcconnoiflbit , ce  ne  feroit  qu’à  bonnes  enfeignes. 

rrcdtj;cicKie  i«  Pcinj  l'Affembléc  fut  elle  finie,  que  Fredegonde  avertie  de 

tf  JBU  fTouvet  avec  ^ ^ f ^ t r 

ce  qui  S y ctoit  pafic , vint  trouver  Contran  accompagnée  depiulicurs 
qoeaiâ^  Evêques  &de  trois  cens  hommes,tous  gcnsd’honneur,qui  jurèrent  que 
jnsi.d.  ciuipe-  Clotaire  étoit  filsdcChilperic.  Comme  c’étoit  alors  une  maniéré  de 
vérifier  les  faits  doutcux,Gontran  ne  douu  plus  après  cela  queClotaire 
"ne  fût  Ion  neveu;  & peu  de  temps  après  un  des  Huilfiers  de  fa  chambre 
en  aceufaunautre  d'avoir  tcceudel’argentpoury  donner  entrée  à des 
alfafllns.L’accufé  fouifrit  tous  les  tourmens  qu’on  luy  voulut  faite,fans 
avoüct  qu’il  fût  coupableimais  dés  que  le  bruit  courut  dans  la  ville  qu’il 
étoit  arrêté,  Anfoalde  qui  avoit  toûjours  été  fi  fidele  à Chilpetic  & à 
Fredegonde, en fortit  fans  prendre  congé  du  Roy.  Cela  fut  rcmar- 
• qué;  & Gontran  qui  en  foupijonna  quelque  chofe,  quitta  Paris  où  il 
ne  le  croyoit  pas  en  feureté , pout  fc  retirer  à Challons. 

fl  avoit  quelque  temps  auparavant  fait  arrêter  de  nouveau  Théo- 
d’AuftnSc  Je  fe  Jotc  Evêquc  dc  Matfcillc , ahn  de  le  faire  condamner  à l’Affembléc 
de  Mâcon-,  & en  attendant  il  avoit  indiquéun  Parlement  a Troyes 
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pour  les  affaires  d’ Auftrafic  &:  de  Bourgogne.  Mais , comme  il  apprit  An.  j8j. 
qu'aucun  des  Evêques  ny  des  Seigneurs  du  royaume  de  Childeberc  ne 
s'y  vouloir  rrouver,  il  envoyaen  diligenceunSeigneurqu'onappelloit  ■ ' 

Félix , pour  en  fijavoir  la  caufe. 

Félix  alla  à Coublens , où  Childeberc  eftoit , & y fut  rcceu  d'une  ma- 
niéré qui  luy  fît  bien  connoître  qu'on  n'etoit  pas  contenr  en  Auffrafie 
de  la  facilité,avec  laquelle  Contran  s’étoit  rendu  à Pans  pour  le  Baptê- 
me de  Clotaire.  On  commenqoit  à craindre  qu'il  ne  voulûr  donner  at- 
teinte à ce  qu'il  avoit  fait  en  faveur  deCluldcberr,puifqu'il  prenoit  tant 
de  foin  de  cet  autre  neveu , dont  on  croyoit  avoir  fujet  de  foupqonncr 
la  naiffance  -,  & c’étoit  ce  qui  avoit  empêche  les  Evêques  fie  les  Sei- 
gneurs d' Auftrafic  de  fe  trouver  à Troyes.  Childcbert  témoigna  aufli 
a Félix  qu'.lluv  fembloit  étrange  que  "rhcodorc  Evêque  de  Marfcillc 
eût  été  anête  de  nouveau.  Se  l'aflura  que  quand  ce  bon  Evêque  avoir 
rcceu  Gondebaud  à Marlcille,  il  l'avoit  fait  fans  deffein  de  trahir,  fie 
fans  fijavoir  la  prétention  de  Gondebaud.  Il  joignit  à cela  des  prières 
en  faveur  de  Théodore , dontilpaila  comme  d'un  homme  tres-faint) 
fie  dit  enfin,  que  fi  on  ne  le  traitott  bien , celapourtoit  troubler  la 
p.aix  des  deux  Royaumes. 

IL  ctoit  cependant  arrivé  cnAufttafie  des  Ambaffadeurs  de  Con-  inupatijriüo- 
ftantinople.  L'Empereur  Maurice  le  plaignoit  de  ce  que  Childcbert,  ciuUcbcit 
ayant  rcceu  l'année  precedente  une  groffefomme  pour  faire  la  guerre  f'ï*,,’,".” 
aux  Lombards , s'étoit  accordé  avec  eux , au  lieu  de  les  chaffer  d'Italie  ; 

Si  fes  Ambaffadeurs  n'auroient  pas  été  écoutea,  s'ils  ne  fe  fuffent  avifez  TOYoyct  iwa-u 
de  dite  qu'on  alloit  faire  partit  Ingondc  d'Efpagne,  pour  l’envoyerà 
Conftantinople.  Childeberc  auffi-tôt  avoit  fait  paffer  des  troupes  en 
Italie,  s'imaginant  que  s'il  pouffoit  les  Lombards,!' Empereur  touché  de 
ce  ferviccjtenvoyetoit  cette  Princeffe  en  France.Mais  ceux  quicondui- 
lirent  ces  troupes  s'accordèrent  fi  mal  enfcmble , qu'aprés  avoir  tenté 
vainement  pluûcurs  chofes  qu'ils  auroient  exécutées  avec  facilité , s'ils 
s'étoient  mieux  entendus , ils  furent  obligez  de  revenir  fans  avoir  tien 
avancé. 

Le  retour  des  troupes  d' Auftrafic  fervic  beaucoup  à appaifer  des 
mouvemens,  que  l'ambition  de  quelques  Seigneurs  fie  l'impatience  de  coo™ 
quelques  peuples  du  Royaume  de  Childcbert,  avoient  excitez  Se  le  ‘ 
temps  de  l'Affcmbléc  qu'on  avoit  marquée  à Mafeon  étant  venu , on 
jugea  les  Evêques  qui  etoient  aceufez  d'avoir  fuivi  le  parti  de  Gonde- 
baud. Faufticn  qui  avoit  été  nommé  à l'Evêché  d'Acqs  par  Gonde- 
baud , fut  dépofe  i Se  les  trois  Evêques  qui  l'avoient  facré , entre  Icf- 
quclsétoit  PaHadius,  furent  condamnez  à le  nourrir.  Se  à luy  donner 
une  certaine  fomme  tous  les  ans.  Utficin  Evêque  de  Cahots,  fut  ex- 
communié par  la  même  Affemblée,  pour  avoir  recueilli  Gondebaud  j 
fie  par  ce  jugement , il  luy  étoit  défendu  de  couper  fes  cheveux  Si  fa 
barbe,  de  manger  de  la  chair , de  boite  du  vin,  de  dite  la  Mc(fc,de 
faire  des  Clercs , de  bénir  les  Egliles  Se  les  fa’mtcs  Huiles , fie  de  donner 
les  Eulogies  pendant  trois  années. 
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Ontintverslcmcmc  temps  un  Parlement  pour  les  affairesd’Au- 
Rrafle , dans  un  lieu  qu’on  appclloit  Balfonac  , au  milieu  de  la  forêt 
d’ Ardenne.  Brunehault  y fit  de  grandes  inftances,  pour  obliger  le  Par- 
lement à refoudre  quelque  cliofe  en  faveur  d’Ingondc  que  les  Grecs 
retenoient  toujours  , fans  qu’on  pût  trouver  aucun  moyen  de  luy 
donner  fatisfaûion  en  l’état  où  croient  les  affaires. 
k>Ton  n'ofint  ^ Bofon  qui  étoit  venu  à ce  Parlement  avec  les  autres  Seigneurs 
' ' d’Auftrafie , y fut  aceufé  d’avoir  fait  ouvrir  par  fes  domelliqucs  le 
tombeau  d’une  des  parentes  de  fa  femme , pour  en  tirer  l’or  qui  y avoir 
été  enfermé;  & ne  pouvant  répondre  à cette  aceufation,  il  prit  la 
fuite;  tout  ce  qu’il  tenoit  du  domaine  en  Auvergne,  luy  fut  ôté;  & 
il  fut  obligé  d’abandonner  les  biens  qu’il  avoit  ufurpez  fur  une  infinité 
deperfonnes. 

U retour  de  ce  Parlement,  Vandelinqui  étoit  Gouverneur  de 
Childebert,  mourut;  & Brunehault  dont  tous  les  deffeinsavoicnt  été 
traverfez  jufques  alors,  fit  fi  bien  qu’elle  demeura  maîtreffe  de  la  con- 
duite de  fon  fils.  Ftedegonde  appréhenda  plus  que  jamais  cette  enne- 
mie, & tenta  tout  pour  la  prévenir  ; elle  eut  même  intelligence  avec 
LevigildcRoy  des''{i7ifigots.Il  venoit  de  conquérir  la  Galice  fur  Audu- 
ca,qui  l’avoit  ufurpée  l’année  precedente  furEuric  fils  deMironRoi  des 
Suéves;&  cette  conquête  jointe  à plufieurs  qu’il  avoir  faites  auparavant, 
l’avoit  rendu  maître  abfolu  de  toute  l’Efpagne,  à la  teferve  de  quel- 
ques places  que  les  Grecs  y occupoient  encore , St  de  cellef  que  les  Gaf- 
cons  tenoient  dans  les  Pyrénées.  Ainfi  l’appui  de  ce  Prince  étoit  con- 
fiderable  ; mais  il  étoit  malfcant  à Ftedegonde  de  le  rechercher,  après 
l’injute  qu'il  avoir  faite  à Rigonte,  en  ne  voulant  pas  que  Recarede  qui 
l’avoit  fait  demander  en  mariage , l’épousât.  Elle  oublia  toutefois  cet 
affront , & voulut  bien  fe  liguer  avec  un  Roy  qui  l’avoit  fi  mal-traitée, 
pour  fe  foûtenir  contre  Brunehault. 

Levigilde  de  fon  côté  avoir  grand  intérêt  d’entretenir  ladivifion 
qui  étoit  entre  Brunehault  Si  Ftedegonde  : il  voy oit  Brunehault  maî- 
treffe  des  affaires  d’Auftrafie,  & en  état  de  porter  la  guerre  en  Efpagne, 
pour  venger  l’outrage  fait  à Ingondc.  Hermenigildc  fon  mary  avoit 
été  retire  de  fon  azile  fut  de  belles  promeffes  que  Levigilde  luy  avoit 
faites:  peu  de  temps  après  il  avoit  été  tué  d’un  coup  de  hache  par  le 
commandement  de  fon  pere , pour  n’avoir  pas  voulu  communier  de 
la  main  d’un  Evêque  Arien  ; & cette  mal-heuieufe  Ptinceffe  qui  étoit 
demeurée  entre  les  mams  des  Grecs,  leur  avoit  en  vain  propofé  de 
la  renvoyer  à Childebert  fon  frere.  Ils  avoient  refolu  de  la  mener 
avec  Athanagilde  fon  fils  à l’Empereur  Maurice  ; & pour  la  conduire 
plus  fcurcmcnt  à Conftantinople,  ils  luy  avoient  fait  prendre  le  che- 
Mond‘inc<»lc.  min  d’Afrique,  où  elle  étoit  morte  de  déplaifir. 

Lors  que  les  nouvelles  en  étoient  venues  en  France  , Gontran 
en  avoir  paru  fi  touché,  que  Levigilde  ne  le  craignoit  pas  moins  que 
Gœtrm  fc  |>it.  Childebert  en  cctte  occafiou  ; Si  en  effet  Gontran  fornu  aulli-iôt  le 
deflcin  d’envoyer  des  troupes  en  Efpagne:  mais  auparavant  ilpenlâ 
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qu’l!  ctoit  à propos  de  chalTcr  entièrement  les  Wifiçots  des  places 
qu  ils  occupoicnt  encore  dans  les  Gaules.  ^ 

Comme  il  longeoit  à donner  les  ordres  pour  cette  guerre  , on  luy 
prefenta  une  lettre  que  quelques  païfans  avoicnt  trouvée.  Elleétoit 
de  Levigildc  a Fredegonde , & conceue  en  ces  termes  : Employez  tout 
ce  que  vous  avez  d'elprit  & d’adrelTe,  pour  empêcher  que  l'aimée 
dont  on  nous  menace  ne  s'alTemble  ; défaites-vous  promptement  de 
nos  ennemi,  ceftadire.  deChildebert  &deBruneLult.  Faites  nô- 
tre paix  avec  Contran,  a quelque  prix  que  ce  foitj  & de  peur  que 
1 argent  ne  vous  manque , nous  vous  en  envoyons  par  des  voyes  fecrct- 
tes  autant  qu  il  en  faut,  pour  faire  tout  ce  que  nous  fouhaittons.  Au 
Kite,  quand  vous  nous  aurex  vengés  de  nos  ennemis,  il  fera  bon  de 
rccompcnfw  1 Evêque  Amelius , & Leuba  belle-mere  du  Duc  Bla- 
daltc , qui  domient  paflage  a ceux  que  je  vous  envoyé. 

dccouvertles pernicieux  dclTeins  de  Fre- 
degonde, elle  ne  crut  pas  en  devoir  retarder  l’execution  : elle  fit  em- 

poifonner  deux  couteaux , & s'adrelTant  à deux  Clercs  qu'elle  iueea  ca- 

5 reber/T'  coûteaux^lez^Lvet  - 

Childebert  ; A quand  vous  ferez  inclinez  comme  pour  luy  demander  ■ 
quelque  aflillancc  frapez-le  des  deux  côtez.  Enfin  faites  fi  bien  que  - 
pat  la  mort  Brunehault,  qui  fe  croit  maintenant  au  delTus  de  tout  - 
tombe  jufques  fous  mes  pieds;  &fi  le  jeune  Prince  vous  paroît  trop  « 
bien  garde  pour  le  pouvoir  approcher,  tuez  lielle-mêml  Au  relie  - 
ne  croyez  pas  que  le  fervicc  que  je  vous  demande,demeurc  fans  recoin-  « 
penfe:  fi  vous  periirczcii  cetteoccafion,  jedonneray  tant  de  biens,  - 

6 de  h grandes  charges  a vos  parens,  qu'ils  feront  les  premiers  de  - 
mon  Royaume.  Ainli  que  la  mort  ne  vous  falfe  point  de  peur:  il  faut  - 
toujours  mourir;  & les  plus  courageux  ne  meurent  à la  guerre  que  - 
pourmettreleurs  parens  au  dcRus  des  autres.  Les  deuxcfercs  paru-  . 
rent  effrayez,  ou  de  la  grandeur  du  crime,  ou  de  la  grandeur  du  péril 
auquel iL le fal  oit cxpoler pour  le  commettre;  A Fredegonde  qui l’a- 
voit  pteveu  les  obligea  de  prendre  un  breuvage,  aprés\quel\  luy 
promirent  de  fane  tout  ce  qu’elle  leur  avoir  commandé,  flle  voulut 
meme  quils  emportalfcnt  une  bouteille  pleine  du  même  breuvage. 

Clnîdeberf 

Ils  partirent  ; Acomine  ils  paffoient  dans  Soilfons,  le  Duc  Rfu- 
chinç,  qui  les  fit  arrêter  fur  quelque  foupijon , apprit  d'eux  toute  la 
P‘'=<lfg°“de,  impatiente  comme  une  perfonnequi 
attend  des  nouve  les  de  la  mon  de  fon  ennemi,  dépêcha  un  de  fes  do- 
meftiques  pour  aller  apprendre  ce  que  les  deux  Clercs  avoicnt  fût.  Il 
luivit  leur  pille  ; A apprenant  à Soilfons  qu’ils  avoicnt  été  arrêtez  il 

aulli.  On  je  chargea  de  fers  comme  les  deux  autres  ; A tous  trois  furent 
nvoyez  a Childcbcrt , qui  les  fit  couper  par  morceaux,  après  qu'ils  eu-  ««'C.reuw. 
rent  déclare  tout  ce  que  Fredegonde  feur  ayoït  ordonné  ^e  fie. 

I i iij 
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C J E coup  manqué  ne  la  découragea  point , elle  avoit  encore  de» 
affairms,  dupoifon,  du  crédit,  & de  l'intrigue.  Elle  vit  bien  que 

Contran connoilTant fa mauvaife volonté  par  cet  attentat,  & par  la 

lettre  de  Levieildc , n’entendroit  à rien  de  ce  qu’elle  luy  propofcroit  i 
&qu'ainfiellenepourroit  niledivifcr  d'avec  Childcbcrt,  ml  obliger 
ila  paix  avec  Levigilde , du  moins  fi  promptement.  Mais  en  attendant 
qu'une  occafion  favotable,&  la  facilité  de  Contran  luy  puiTcncdonner 
lieu  de  faire  pis , elle  ne  defefpera  pas  d'empèchcr  que  l'armement  qu  il 
faifoit  contre  les  Vvifigots,  nedemeutit  fans  effet  8i  d oter  par  ce 
moyen  à Brunehault  la  fatisfaftion  de  voir  la  mort  d Ingonde  vengee. 

En  effet  quoy  que  Contran  eût  mis  deux  grandes  armees  fur  pied, 

l-unecompofée  de  Bourguignons,  deLyonnois,  de  Provençaux , & 

' de  plufieurs  autres  peupfes  voifins  de  la  Loire,  de  la  Saône  & du  Rone; 
& f autre  compofée  des  peuples  du  Berry , de  la  Saintonge,de  1 Angou- 
mois  du  Périgord  , & de  plufieurs  autres  endroits  de  T Aquitaine , ces 
troupes  ne  fitint  que  mi'ner  les  pais  où  elles  pafferent.  Et,  foit  ^ue  Fre- 
dcoonde  eût  corrompu  la  plufpart  desOfficiers  de  ces  deux  armées  avec 
l'argent  que  Levigilde  luy  avoit  envoyé , ou  que  les  Seigneurs  de  tant 
de  differentes  Provinces  qui  avoient  fourni  ces  troubles , s cntendiflcnt 
mal  entre  eux,  la  première  de  ces  deux  armées  qui  etoit  allée  jufqucs 
vers  Nifmcs , apt«  avoir  fait  mille  ravages , coupe  es  arojcs , laccage 

les  E<Tlifcs,&  égorgé  lesPrètres  jufqucs  furies  Autels , fe  débanda 
l'aurr“e  après  être  venue  jufques  à Carcaffonne  avec  la  même  condui- 
te , tomba  dans  le  même  defordre.  i — , ■ 

. Contran  témoigna  une  extrême  colcre  contre  les  Comtes  & les 

draWcifc'"  Ducs  qui  avoient  eu  le  commandement  de  ces  armees:  ils  fe  rcfugie- 
i7T»“u  rent  tous  1 Authun  dans  l'Eglife  de  faim  Syphorien  dont  ils 
,oicnj£C»pu«.  fçjyoicnt  que  Contran  devoit  venir  folemnifer  la  tete , &luy  tu«nt 
prefentez  par  Siagrius  Evêque  d' Authun  i mais  le  Roy  les  vit  fans 
leur  vouloir  faire  grâce  ,&  remit  à les  entendre  dans  une  aflcmblec 
qu'il  forma  de  quatre  Evêques  & de  quelques  Seigneurs.  ^ 

Il  fc  plaienic  dans  ccttcaffcmblcc  de  la  perte  de  les  deux  armées:  il 

1 «iTroÏÏie.  reprocha  à ceux  qui  les  avoient  conduites , les  crimes  qu  elles  avoient 
commis,  & fur  tout  la  profanation  des  Eglifes.  Le  moyen,  leur 
„ dit-il,  d’obtenir  une  viûoire,  quand  on  meprife  Dieu  jufqucs  a ce 
Anûint?  Nos  pères  qui  mettoient  Icpr  efperance  en  luy,  honoroient 
l^Marryrs,  ils  portoient  reverence  aux  Evêques  & aux  Pretres, 
I ils  bâtiffoient  des  Eglifes;  3c  vlvanrdelaforte,ifsrcmpottolentdcJu- 
„ fies  viftoires.  Mais  vous,  comme  fi  vous  ne  connoiffiez  pas  Dieu,  vom 
„ profanez  fes  Temples , vous  tuez  fes  Mmiftres , 8c  vous  mcprifez  fes 
, Saints  : aufli  les  mains  vous  tombent-elles  dans  le  combat. 

Après  CCS  paroles,  il  témoigna  qu'il  vouloit  faire  des  exemples; 
8c  les  Ducs  ou  les  Comtes  qui  avoient  à fe  défendre , apres  ^oir  loue 
fa  pieté,  s’exeuferent  fur  la  corruption  8c  fut  la  dcfobcillancc  des 
uoupes  qu’ils  avoient  eu  1 conduitc,8c  fur  les  périls  ^u’ds  avoient  cou- 
rus quand  ils  avoient  témoigné  un  peu  defcverite.  Goncranlepaya 
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deccsexcufcst  & apres  quelques  menaces  contre  ceux  qui  manque- 
roiencà  l’avenir  à leur  devoir,  il  congédia  l'aflembléc. 

1 1 appric,avanr  que  de  quitter  le  lieu  de  raflcmblce,que  Recarede  fils 
de  Levigilde  croit  venu  aux  environs  d’Arles  avec  des  troupes  d'Efpa- 

gne  ; fit  qu’.iprés  y avoir  faitquclque  ravage,  il  s'étoit  retire  à Nil'mes.  _ 

Contran  ôta  le  gouvernement  de  cette  Province  à ccluy  qui  l’avoir,  An.jSS. 
pour  le  donner  à Lcudegifilc  ; & bicn-tôt  après  il  vint  des  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagnc  pour  demander  la  paix. 

Levigilde  qui  fefentoit  vieux,  la  fouhaittoit  avec  empreflement , Sc 
penfoit  l’obtenir  à force  de  prefens.  Mais  Contran  ne  pouvant  oublier, 
l’outrage  fait  à Ingondc,  ne  voulut  entendre  à aucun  accommode- 
ment. Levigilde  renvoya  pour  la  féconde  fois  des  AmSalladcurs  qui 
pottoient  de  plus  conlidctablcs  prefens  que  la  première  fois.  Cepen- 
dant ils  ne  furent  pas  mieux  écoutez  ; & des  qu’ils  furent  de  retour  en 
Erpagnc,Rccarcdc  offenfe  de  ce  queConttan  avoir  refufe  par  deux  fois 
la  paix  à Levigilde , vint  à Narbonne,  & de  là  fit  des  coutles  fut  les  pais 
voilins.  Mais  les  ordres  que  donna  Contran  aux  gouverneurs  de  tous 
ccs.  pais  de  marcher  contre  Recarede , luy  firent  bicn-tôt  prendre  le 
dcllciii  de  fc  retirer. 

Endantcela,  Fredegonde  qui  ne  perdoit  le  fouvenir  d’aucune 
injure , & qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  Prétextât  aptes  s’étre  déclaré  li  te«« .’«»  l EgiiTt. 
ouvertement  pour  Brunchault  , demeutit  dans  Roücn  où  il  étoit  ‘ 
fort  aimé  de  tout  le  monde,  le  fit  airafllncr  proche  de  l'Autel.  Un 
fcul  homme  fut  aflez  hardi  pour  faire  ce  coup;  Scquoyque  ce  fût 
en  un  jour  fort  folemnel,  on  ne  s’en  appetccut  que  pat  un  cry 
que  fit  Prétextât  cnpottant  les  mains  à fa  playe.  L'etonnement  fut  ■ , 

il  grand  par  toute  PEglife  que  perfonne  n'arrêta  le  meurtrier  ; Si 
Prétextât  ayant  mis  fes  mains  toutes  pleines  de  fang  fur  l'Autel , 
pour  s'appuyer  , tendit  grâces  à Dieu.  On  l’cmpona.aufll-tôt 
dans  (à  maifon  : Fredegontfc  fut  une  des  premières  perfonnes  qui  le 
vifiterent,  elle  parut  Icnfiblcmcnt  touchée  de  cet  accident  -,  Si  s’e- 
tant  approchée  du  lit  de  Prétextât,  elle  luy  dit  que  le  coup  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  étoit  un  malheur  pour  tout  le  peuple  que  Dieu  avoit 
mis  Ibus  là  conduite , mais  fur  tout  pour  elle.  Pluft  à Dieu , ajoûta-t- 


elle , que  i auteur  d'un  tel  crime  tomkât  entre  mes  mains  ! Uè  ! qui  cjl  ce  , luy 
répondit  Prétextât , qui  a fait  ce  coup  i Ne  part-il  pas  de  la  même  main 
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mi  a tué  les  Rai/.'Ellc  feignit  de  ne  pas  entendre  qu’il  t#uloit  parler  d’eU 
ic  i Sc  faifant  fcmblant  de  ne  penfer  qu'à  le  foulagcr , clic  luy  dit  en 
fc  récitant  qu'elle  luy  alloit  envoyer  fes  Médecins.  A cet  offre  le  bon 
Evêque  ne  (cpûcconceniri  & élevant  affez  fa  voix  pour  être  entendu 
de  pfufieurs  Seigneurs  qui  étoicnc  dans  fa  chambre  : Dieu  me  veut  ap. 
peller  de  cemonde , dit-d,;V  n ay plus befoin  de  remedes;  mais  toymechante 
femme,  canfe  de  tant  Me  maux  , tu  feras  maudite  , Dieu  venpera  mon  fang. 

Tout  le  monde  qui  étoit  dans  la  chambre  murmura  contre  elle:  un  Elle  tome  mec 
Seigneur  ofa  mêmeluy  aller  dire  chez  cllc,dés  que  Prétextât  fut  expiré,  chef  qtK  lujr  co 
quelle  porcoic  là  .cruauté  trop  avant , & que  pour  l'cppécher  de  com- 
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meccre  d'sucrcs  crimes , les  Seigneurs  étoicnc  refolus  de  faire  une 
ei.iftc  recherche  de  ccluy-là.  Elle  rcccuc  ce  rc|>roche  avec  une  douceur 
feinte  qui  trompa  ce  Seigneur  : elle  le  fît  meme  convier  à dîner;  Si 
comme  elle  voyoit  qu'il  ledefendoit  de  manger  avec  elle,  elle  le  fit 
prier  au  moins  de  prendre  du  vin  d’abfynthe,  fuivamla  coutume  de 
ces  temps.  Il  en  prit;  & mourut  une  demie  heure  après. 

Leudoaldc  Evêque  de  Bayeux  , averti  de  la  mort  de  Prétextât , 
vint  en  diligence  à Rouen , & ordonna  que  toutes  les  Eglifes  de  la 
ville  demeurcroient  fermées , jufques  à ce  qu'on  eût  trouve  le  meur- 
trier. Q^lques  perfonnes  fufpedics  ayant  été  prilês , avoüerent  que 
c’étoit  Ftedeeondequi  avoir  fait  tuer  PretexutiSc  Contran  qui  le  feeut 
envoya  trois  Evêques , fijavoit  Atthemius  de  Sens , Veranius  de  Cha- 
lons  fur  Saône , Si  Agrecius  de  T royc , vers  les  Seigneurs  de  Neuftric , 
pour  les  obliger  à remettre  entre  Tes  mains  la  perfonne  qui  avoit  com- 
mis le  crime.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  une  extrême  douleur  du 
crime-,  mais  quefi  quelqu'un  des  Neufteiens  s'en  trouvoit  coupable , ils 
ne  pourroient  le  renvoyer  devant  Contran  , veu  qu’eux-mêmes 
étoient  en  état  de  juger  le  procès  fous  l’autorité  de  leur  jeune  Roy.  A 
quoy  les  trois  Evêques  répliquèrent,  que  fi  on  neremettoit  dans  peu 
la  perfonne  i^ui  avoit  commis  ce  crime  entre  les  mains  de  Contran , 
il  viendroit  a main  armée  la  demander.  Ils  ajoutèrent  qu’il  n’étoit 
que  trop  conllant  que  celle  qui  avoit  depuis  peu  fait  empoifonner  un 
Seigneur  François,  avoit  fait  malTacrer l'Evêque,  & proteilerent  en 
fe  retirant  que,  Mêlant  ius , que  Fredegonde  vouloit  remettre  en  la  place 
de  Prétextât,  n'y  fetoit  jamais  foufluirt. 

Ette  affaire  ne  donnoit  pas  une  petite  inquiétude  à Fredegonde , 
qui  d'ailleurs  ne  manquoit  pas  d'occupation.  Elle  avoit  cous  les  jours 
querelle  avec  Rigonte  fa  fille  : les  Hinoriens  difcnt  que  l’impudicité 
de  Rigopce  en  croit  la  caufe  ; & leurs  querelles  alloicnt  quelquefois 
fi  avant  qu'elles  en  venoient  à fc  battre.  Avec  cela  Fredegonde  ap- 
prehçndoiç  toujours  Brunchault  ; Sc  Childcbert  qui  avoit  environ 
quinze  ans,  commcn<;oitàluyparoîcre  plus  redoutable  que  jamais. 

Il  avoit  donné  depuis  peu  de  grandes  marques  de  feverité:  entre 
autres  il  avoir  fait  tuer  &]ettcrpar  les  fenêtres  de  fon  Palais  le  Oue 
Magnovalde , qu’il  avoir  invité  a venir  voir  un  combat  de  bêtes  farou- 
chec.Quelques-uns  croient  que  c’étoit  pour  punir  ce  Duc  d’avoir  challè 
fa  femme  après  l’hoir  fort  mal-craitcc,&d'avoir  pris  en  fa  place  la  veu- 
ve de  fon  propre  rrere.  D’autres,qui  voyent  qu’uninccllcétoit  un  crime 
à punir  par  d'autres  voyes&  dans  un  autre  lieu  , ^jugent  que  quelque 
puiffant  intérêt  d'Eut  avoit  pouffe  Childcbert  a fe  défaire  amfi  de 
ce  Duc. 

Quoy  qu’il  en  foit , cet  exemple  fit  peur  à tous  ceux  qui  fc  fentoient 
coupables , comme  Cilles  Evefque  de  Reims,  UrCon,  Bcnefrede  & 
plulicurs  autres.  Bofon  fur  tout  qui  avoir  parlé  fort  infolemment  de 
Brunchaut,  & qui  voyoit  Cliildcbert  inflexible,  apprehendoit  une  fin 
aiiffi  tragique , que  celle  de  Magnovalde.  Le  Duc  Rauching  d'ailleurs 
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vouloit  qu’on  luy  donnât  plus  de  part  au  gouvernement  qu’on  ne  luy 
en  vouloir  donner:  Il  s’eitoit  lailic  petfuadet  qu'il  elloie  fils  de  Clo- 
taire premier  j Si  cette  vanité  foulicnuë  par  des  richefTes , qui  fur- 
paffoicnt  de  beaucoup  celles  des  plus  grands  Seigneurs  d’ Au(l;rane,luy 
fît  concevoir  un  eflrange  deffein.  Childebcrt  l’avoit  envoyé  avec  d’au- 
tres Seigneurs  pour  régler  les  limites  du  royaume  d'Auflrafie  & de  ce- 
luy  de  Neuftrie.  Fredegonde  de  foncofté  avoir  envoyé  les  Seigneurs , 
qui  effoient  le  plus  dans  fa  confidence  ; & fous  preeexte  de  parler  des 
limites , Rauching  fit  un  complot  avec  eux , ou  cette  PrincefTe  encra 
d’autant  plus  volontiers , que  Von  en  devoir  commencer  l'execution 
par  le  meurtre  de  Childebcrt. 


TI 


_ Andisqite  cette  confpiration  fe  faifoit,  les  affaires  d’Auftrafic 
paroifToienc  dans  le  meilleur  état  où  elles  pouvoient  être  : la  puifl'ance 
de  Childebetc  étoit  déjà  grande  j on  le  regardoic  comme  un  Prince 
qui  devoir  bien-rôt  fucceder  à toute  celle  de  Contran  ; il  avoit  déjà 
un  fils  nommé  Theodeberti  Faleube  fa  femme  étoit  grolTe;  cous  Tes 
voifins  le  redoutoienc & Fredegonde  avoir  un  extrême  plaifir  à 
penfer  qu’elle  vcrroitbien-côt  tomber  cette  maifon , quiparoilToitfi 
élevée  Si  fi  bien  affermie. 

Mais  cette  joye  maligne  étoit  troublée  par  la  crainte  quelle  avoit  de 
Contran:  ce  Prince  avoit  fi  fort  à cœur  le  meurtre  de  Prétextât,  qu’il 
cémoignoic  en  toute  rencontre  qu’il  en  vouloit  voir  les  Auteurs  punis  ; 
& Fredegonde  qui  vit  bien  qu’elle  ne  luy  en  feroit  pas  perdre  la  penfée, 
fe  refolut  à une  chofe  fort  furprenante.  Elle  fit  prendre  celuy  qui 
avoit  commis  cette  méchante  aéfion , & le  remit  entre  les  mains  du 
neveu  de  Pretexcar.  Rien  n’étoif  plus  capable  de  perfiiader  qu’elle 
étoit  innocence  que  ce  procédé  , mais  toutes  les  fuites  font  connoillre 
qu’elle  efloit  convenue  avec  le  neveu  de  Prétextât  , qu’il  fe  défe- 
roit  de  ce  meurtrier  : Elle  en  craignoit  les  difeours  ; Cregoire  de 
Tours  remarqué  que  le  neveu  de  Prétextât  le  hacha  en  mille  piè- 
ces , comme  il  difoit  que  Fredegonde  & Melantius  luy  avoient  fait 
faire  le  coup.  Cependant  il  etc  certain  que  depuis  ce  jour  , ni 
Contran  qui  paroiffoic  fi  échauffé  à la  recherche  de  ce  crime  , ni 
le  peuple  de  Rouen  , nil'Evéquede  Bayeux,  n’en  firent  plus  aucune 
pourfuice;  & Melantius  qu’on  avoit  proteffé  de  ne  point  fouffrir  en 
ta  place  de  Prétextât,  y fut  remis , dés  que  le  neveu  de  ce  Prélat  eut 
tue  fon  meurtrier. 

^réscela  Fredegonde  fongea  avec  plus  de  liberté  d’efprit  à faire 
reüflir  les  deffeins  qu'elle  avoir  formez  contre  Brunehaulc,  contre 
Childebcrt , & contre  Contran  même.  Pour  Childebcrt  on  devoir 
prendre  le  temps  qu’il  y eût  bien  du  monde  dans  fâ  chambre;  Si  après 
t’avoir  fait  tuer , Rauching  devoir  avec  d'autres  conjurez  maffacrer 
ceux  qui  fe  trouveroient  prefens , Si  fuppoferque  leur  .ayant  vcutuër 
leur  Roy,  il  n’avoitpiis'cmpccbctdclcs  punir  furie  champ.  On  de- 
voir éloigner  entièrement  Brunchault  des  affaires  ; Si  Rauchmg  qui  ne 
croyoir  pas  avoir  affez  de  preuve  d'étre  fils  de  Clotaire  premier,  pour 
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occuper  tout-à-fait  la  place  de  Childcbcrt,  penfoit  au  moins  qn^on 
le  Ibuffriroic  plus  ailcmenc  qu’un  autre  dans  le  gouvernement  des 
affaires, & du  jeune  Theodebert  fils  aîné  de  Childebett.  'Mais  afin  d’af- 
furer  davantage  l'execution  de  tout  cp  dclTcin,  Fredegonde  crût  de- 
voir conjimèncer  par  la  mort  de  Contran.  Il  ctpit  difficile  d’abor- 
der ce  Pfince'j  à ’càufe  de  la  garde  cxa'àe  qu’oh'fin^'îc  autour  de  luy, 
depuis  la'défianct  qu’il  av61t  témoiedeé  : &i  FieSegonifé  ^ le  fijavoir, 
s'avifa  delûyqnvoyetdes  Ambafladcûfsau  ntTiti  iae'  Üptaîfc  Ton  fils, 
cr'ûVant'qu’dn  ’aflaffiti  paucroit  aifément  à la  fijité  dc’&s'lAmbaf- 
üdêuts.  ‘H" 

'?bbr  colotèr  cette  Ambaflade,  elle  fit  former  des  deihandcs  fort 
plaufibics  par  Icconfeil  deNeuftrie,  & n’oublia  pas  défaire  choifir 
les  ^liis  aftidez  pour  aller  vers  Contran.  Ils  firent  Ifurs  demandes: 
Go'riftan  y fafisfit  ; & foit  qu’ils  fuflent  trop  éclairez  par  fès  gardes , 
fplt'  qu*ils  euffent  appris  que  ce  Prince  étoit  plus  facile  à aborder  dans 
rfeglife  qu’en  tout  autre  lieu , on  nes’apperceutpoint  de  leur  mauvais 
dellcth,  lors  que  Contran  leur  donna  audiance.  Mais  le  lendemain, 
coinmeil  entroit  dans  l’Eglifc  de  grand  matin,  il  vit  à la  lueur  du 
flambeau  qu’on  portoic  devant  luy,  un  homme  armé,  qui  faifoit 
fcmblant  de  dormir  dans  un  coin  de  la  Chapelle  où  il  devoir  enten- 
dre la  Mcffe.  Il  fie  mettre  cet  homme  à la  queftion  , & apprit  par 
fa  confeffion  que  les  AmbalTadeurs  de  Neuftrie  l’avoient  envoyé  là 
pour  le  tuer.  Les  Amba/Tadeurs  le  nièrent  ; & Contran  fe  contenta 
de  les  envoyer  en  exil , & de  retenir  le  criminel  en  prifon. 

, Perfonne  ne  douta  du  mauvais  deffein  de  Fredegonde  ; & ce  qu'on 
en  avoit  découvert  luy  devoit  donner  beaucoup  d’inquiétude  : aulfi 
vint-il  bicn-tôt  après  un  autre  alTaflin  à Challons.  Il  aborda  ce  Prince 
dans  une  Eglifc,comme  il  alloit  communier,&  l’auroit  tué:  mais  il  laifTa 
tomber  un  couteau  que  l’on  apperceut  -,  & comme  on  fe  faifit  de 
luy,  on  trouva  qu’il  avoit  déjà  repris  un  autre  coûteau.  Il  fut  traîné 
horsdel’Eglife,  il  confeffa  qu’il  étoit  venu  pour  tüër  Contran,  & 
nomiVia  plufieurs  perfonnes,  fans  nommer  toutefois  Fredegonde. 
Ceux  qu’il  aceufa  furent  exécutez  j mais  il  fut  luy-même  épargné  par 
un  étrange  fcrupuledcContran.CcbonPrincc  crût  que  ce  mcunrier, 
ayant  été  pris  dans  une  Eglife  , ne  devoit  pas  être  puni  du  dernier 
fupplice;  comme  fi  leprivilegedesEglifeseûtétépourune  perfonne 
qui  le  violoit  par  le  plus  grand  de  tous  les  parricides. 

Prefqu’en  même  temps  la  Reine  Falcube,  femme  de  Childebert, 
eut  Cm  fécond  fils , qui  fut  appelle  Theodoric;  &les  Calions  defeen- 
dant  desPyrennées,  firent  quelque  dégât  en  Aquitaine:  mais  ils  fti- 
renï  bien-tôt  repouficz;  &:  fi  cette  première  coutlc  des  Cafeonsdoit 
étrf:|  marquée  dans  l’hiftoire,ce  n’eft  que  parce  qu'elle  a été  le  com- 
’mweement  d'une  guerre  qui  s’eft  fouvent  renouvellée  & dont  le  fuc- 
céi^  à été  tel,  qu'enfin  ils  ont  occupé  une  des  plus  belles  parties  de 
l'AqÜitaine,  Si  luy  ont  donné  le  nom  de  Cafeogne.  LesWifigots  fi- 
rent a'ufll  qiielipie  dégât  autour  d’Arles,  Si  s’en  retournèrent  après 
avoir  pillé  un  château. 
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Redcgondc  avoic  déjà  tente  deux  fois  de  faire  mourir  Goncran; 
& le  Duc  Rauching  regardoit  la  mort  de  ce  Prince  comme  un  grand 
moyen  d'adurec  l’cxccutiondc  fes  pernicieux  de(Teins.Mais,outre  que  la 
défiance  où  étoitGontran  ne  permettoit  pas  de  croire  qu'on  le  pût  faire 
alTadlner,  Rauching  vit  bien  qu'il  ne  pouvoir  plus  reculer  le  meurtre 
de  Childebert  : il  avoir  engagé  trop  de  Seigneurs  dans  fa  confpira- 
tion,  pour  n'étre  pas  découvert , fila chofetrainoit  plus  long-temps  ; 
&:  toutluy  parut  d’ailleurs  heuteufement  difpofé. 

Ilavoiciaitrefoudrelesconjurezàluy  laillcr  la  tutelle  de  Theode- 
bert  fils  aifné  de  Childebert , avec  le  gouvernement  de  la  plus  belle 
panie  du  Royaume  d'Auftrafie  ; Utfion  & Bertefrede  dévoient  gou- 
verner le  refie  du  Royaume,  & le  fécond  fils  de  Childebert.  Us  avoient 
aflcmblc  des  troupes  en  Languedoc,  fous  prétexté  de  foûtenir  le» 
preteutions  de  Childebert  fur  quelques  différends  qu’ils  avoient  fan? 
naître  touchant  les  limites  des  deux  Royaumes  de  Neufirie  & d'Au- 
ftrafie.  Rauching  s'étoit  même  abouché  avec  les  Seigneurs  de  Neu- 
ftrie  qui  ctoient  les  plus  affidez  de  Fredegonde , fous  preteite  de  rcrmi- 
ncr  CCS  differens , mais  en  effet  pour  aviferaux  moyens  de  faire  reüflit 
leur  entreprife  contre  Childebert  j &:  depuis  peu  il  étoit  venu  à la  Coui 
d’Aufirafieun grand nombredcdepuccz de  taTourainc&du Poitou, 
qui  fc  trouvoient  tous  les  matins  aulcver  du  Roy.  Rauching  crût  qu'ils 

fiourroient  aifement  être  aceufez  du  meurtre  de  Childebert,  & refo- 
ut  delesf.iirc  tous  tuer,  dés  qu’il auroit  afl'afllné  le  Roy. 

Les  chofes  en  cet  état , il  marqua  un  jour  aux  conjurez  i & ce  jour 
étoit  proche,  lors  que  Contran  averti  de  la  conjuration,  en  donna  fe- 
cretement  avis  à Childebert.  Ce  jeune  Prince,  fans  témoigner  qu'il 
eût  rien  appris , envoya  incontinent  quérir  le  Duc  Rauching,  com- 
me pour  luy  communiquer  quelque  fecrct.  Le  Duc  vint  ; fie  le  Roy 
l’entretint  de  plufieurs  affaires  , avec  toutes  les  apparences  d'une  (i 

Frandc  confiance  , que  le  Duc  n'eut  garde  de  foup^onner  qu’on 
avoic  mandé  pour  le  faire  mourir.  Cependant , comme  il  penfoie 
fortit  delà  chambre,  deux  huiffiers  luy  prirent  les  jambes,  & le  fi- 
rent tomber  fut  le  fcüil  delà  porte,  les  pieds  hors  de  la  chambre,  $c 
la  ccteendcffins.  Des  gardes  qu’on  avoit  cachez  fur  l’efcalicr,  le  tuè- 
rent incontinent,  & le  jetterent  par  les  fenêtres:  tous  fes  biens  furenr 
à même  temps  faifis  ; & fon  trefor  fe  trouva  plus  plein  que  le  trefbr  pu- 
blic. Cette  richelfe , & la  penfée  qu'il  avoit  d’étre  fils  de  Clotaire,  luy 
avoient  donné  la  vanité  qui  le  fit  périr;  & Childebert  eût  raifoq  de  fc 
mettre  en  pofTefTion  d’un  bien , qui  avoic  mis  un  de  fes  fujets  en  état  de 
luy  ôter  la  couronne  & la  vie. 

Urfion  & Bertefrede  étoient  cependant  fi  perfuadez  que  Childebert 
dévoie  être  tué  le  jour  qu'on  avoit  marqué , que  dés  que  ce  jour  fut 
arrivé,  ils  marchèrent  avec  toutes  leurs  troupes,  comme  n'ayant  plus 
qu’à  faire  exécuter  les  reftes  du  projet.  Mais  ils  apprirent  bien- tôt  la 
mort  de  Rauching;  & ne  croyant  plus  de  feutetc  pour  eux  à tenir  la 
campagne  , ils  le  renfermèrent  avec  tous  leurs  biens  dans  une  Eglife 
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dcdicc  à faint  Martin , & finiéc  fur  le  haut  d'une  montagne,  où  avoir 
été  autrefois  une  fortetefl'e  t^u’on  appelloit  le  château  de  Vabres,  re- 
folut  de  s'y  défendre  jufques  a la  mort,  jo  . i 

Contran  de  fon  eôte , venant  à confidercc  quo'|î  cecte  confpitation 
eût  eu  foil  effet , elle  autoit  apporté  Am  étrange,  changement  dans 
toute  la  France,  & que  Fredegonde  failbit’  incdÙbmmcntijouerde 
nouveaux  relTorts  pour  le  détruire  auifi-bien  qiib.  Childsbcu , jugea 
qu'ildcvoit  plusique  jamais  demeurctum  avec  Ion: nevcùa£t  parce 
que  de  temps  en  temps  il  arrivoitdc  petites  diviAohs  cnticcux,  foit 
pour  les  places  de  la  fucceflion  de  Cherebert , foit  pour  celles  qui 
appartenoient  à Brunehault,  ou  de  fon  chef,  ou  comme  ayant  fuccedé 
à Galafonte  femme  de  Chilpetic,  il  envoya  prier  Childebert  & Btu- 
nchaultdcfc  trouver  à Andelao,  pour  terminer  tous  leurs  differens  ; 
ôi  ce  lieu  qu'on  appelle  maintenant  Andclavv  dans  la  haute  Alface , 
ctoit  fut  les  confins  des  Royaumes  d' Aultrafie  & de  Bourgogne. 

y J Omme  Childebert  partoit , Bofon  le  fit  prier  par  les  Evêques 
dcTerecevoir  en  grâce.  Il  reconnoifl'oit  qu'il  avoir  manqué  de  fide- 
lité pendant  les  premières  années  du  régné  de  Childebert , & parlé 
avec  beaucoup  de  mépris  de  Bruncliault.  Mais  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir par  ce  moyen , il  s'adreffa  à Ageric  Evêque  de  Verdun  Parrin 
de  Childebert.  Ce  Prélat  le  ptefenta  au  Roy  fans  armes  ,&  les  mains 
lices  : il  avoua  fes  crimes  aux  pieds  de  Childebert  ; & ce  Roy  fevere  ne 
répondit  autre  choie , finon  qu’il  le  remcttoit  en  la  main  de  l'Evêque, 
juf  ques  à ce  qu'il  fe  reprefentàt  devant  Contran  à Andelavv. 

En  effet,  dans  la  première  Affemblée  qui  y fut  faite,  Bofon  fe 
reprefenta  : mais  on  croit  convenu  que  ce  fcroit  fans  y être  afllfté  de 
l'Evequede  Verdun;  & ce  Ptclat qui aimoit  Bofon, ricût  jamais  con- 
fenti  que  ce  Seigneur  fe  fût  prefenté,  s’il  n’avoit  efperé  que  Childe- 
bert uferoit  de  mifcricordc.  Mais  Cliildcbcrt,  qui  n'avoit  defiré  que 
les  chofes  allaffcnt  ainfi , que  pour  ne  pas  faire  condamner  Bofon  en 
la  prefence  d’un  Prélat  qu'il  tcfpcâoit , le  lailfa  condamner  pour  les 
crimes  qu’il  avoua,  décommanda  qu'on  le  fit  mourir.  Bofon  averty 
de  cet  ordre,  s’alla  renfermer  avec  quelques  gens  armez  dans  la  mti- 
fon  où  ctoit  Magncric  Evêque  de  Trêves,  refolu  dettet  ce  Prélat 
qui  étoit  fort  cher  à Childebert,  fi  l'on  faifoit  le  moindre  effort  pour 
exécuter  le  jugement  de  l' Affemblée.  Il  avoir  l'épée  nue  à la  main,  en 
fail’ant  cette  menace  à Magncric  ; &:  quand  onrapporta  aux  deux  Rois 
le  dangereux  état  où  étoit  cet  Evêque,  Contran  qui  vouloir  être  dé- 
fait de  Bofon  à quelque  prix  que  ce  fût,  commanda  qu'on  mk  le  feu 
à Ja  maifon , fans  fe  foucicr  de  Magncric.  Childebert  fouffrit  qu'on 
exécutât  ce  cruel  ordre  ; & la  maifon  commcnqoit  à brûler  de  toutes 
parts , lors  que  des  Clercs  qui  avoient  lùivi  Magncric  , ne  pouvant  fc 
refoudre  à voir  périr  de  la  forte  leur  Evêque  , enfoncèrent  une  des 
portes  de  cette  maifon  , & le  firent  paffer  demi  mort  au  travers  des 
flammes.  Bofon  cfpcrant  de  fc  fauver  en  les  fuivant , voulut  paflcr  pat 
où  ils  avoient  paffe:  mais  on  le  reconnut;  & il  fut  en  même  temps  frap- 
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pc  de  tant  de  coup>s  de  lances , que  toutes  luy  étant  demeurées  dans  le 
corps,  il  ne  put  tomber,  & demeura  debout  après  fa  mort. 

Ses  trefors  fe  trouvèrent  cxceflifs  ; fa  femme  fut  exilée , & Tes  en- 
fans  furent  élevez  pendant  : quelque  temps  par  Agetic  Evêque  de 
Verdun,  fut  ,1a  parolç'dequi  il  t ctoit  repeefenté  : mais  cela  nodura 
guere  , pareeque  cêibon  Evoque , ne  fê  pouvant  confoler  d'une  mort 
qu'il  croyokavoir  câufêe , mouroid’af&iétionj 

Comme  les  principaux  Seigneurs  des  Royaumes  d'Aufttalîe  .&de 
Neuftric  avoient  fuivi  Contran  Sc  Childebert  à cette  entrevenë',  & 
que  les  deux  Rois  avoient  deliein  de  s’unit  plus  que  jamais,  cous 
leurs  différends  furent  accommodez. 

]l  en  refloic  encore  quelques-uns,  couchant  la  pan  que  Childebert 
precendoit  au  Royaume  de  Cherebcrc  : & quoyque  Contran  luy  eût 
reffituc  la  plus  pan  des  places  contellées,  depuis  qu’il  l’avoic  déclaré 
fon  heritier,  il  y avoir  encore  des  difficulcez  furlapoircffion  de  quel- 
ques-unes. De  forte  qu’il  écoic  à propos  de  faire  un  a£le  authentique 
pour  fixer  celles  dont  l’un  & l’autre  des  Rois  dévoient  jouir , & pour 
rendre  à Brunchaulc  les  villes  qui  avoient  été  données  i Calafonce  fa 
focur , lors  qu’elle  avoir  époufï  Chilpcric. 

Il  fut  arrêté,  que  la  troifiéme  partie  de  la  ville,  tecricoirc  & peuple  de 
Paris,  qui  avoir  appartenu  au  Roy  Sigiberc  par  le  parcage  du  Royaume 
de  Cherebert,  demeureroit  à Contran , avec  les  châteaux  de  Dunois  & 
de  Vandofme , le  pais  d’Ellampes , 6c  celuy  de  Chartres. 

Que  Childebert  auroïc  deux  portions  de  Senlis,  Tours,  Poitiers, 
Avranches,  Aire,  Conferans,  Bayonne,  Alby,  avec  cous  leurs  terri- 
toires & leurs  peuples. 

Que  l’un  des  deux  Rois  venant  à mourir  fans  enfâns , fon  Royau- 
me demeureroit  à l’autre , pour  en  jou'it  à perpétuité , 6c  le  laiffer  à fa 
poflencé  C Dieu  luy  en  clonnoit. 

Que  tout  cequeConcranavoitdonnéàfa  fille  Clocilde,  6c  toucce 
qu’il  pourroic  luy  donnera  l'avenir  en  corps  ou  encfpeces,  foitefcla- 
ves,  villes , terres  ou  rentes , demeureroient  à perpétuité  à cette  Prin- 
ceffe  i 6c  que  ceux , au  profit  de  qui  elle  auroic  difpofé  de  fes  maifons 
fifcales  avec  leurs  ullencils , ou  à qui  elle  auroic  donné  des  grains  ou  de 
l’argent , en  jou’iroient  fans  trouble. 

Quelle  demeureroit  fous  la  proccâionde  Childcberc,ft  Contran  de- 
cedoit  le  premier;  6c  que  fi  ce  Prince  au  contraire demeuroit  le  derniet 
vivant,  il  prendroie  en  fa  protedfion  Theodbert  6c  Theodoric  enfans 
de  Childebert,  & les  feroit  jouir  du  royaume  de  leur  pere  ; qu'en  ce  cas 
il  prendroit  aufli  en  (à  proceérion  la  Reine  Brunehault  mère  do  Chil- 
detiei  t , Clodofinde  fa  fœur , 6c  la  Reine  Faleube  femme  de  ce  Princec 

Qu’il  les  mainciendroie  dans  leur  dignité,  6c  les  feroit  jouir paifi- 
blcmcnt  de  leurs  villes , terres , rentes,  grains,  &:  généralement  de  tous 
leurs  biens  prefens&  avenir:8c  que  fi  elles  difpofoient  de  leurs  cetres,ce 
quelles  auroient  fait  fubfilIcroit,fansque  jamais  on  y pût  contrevenir. 

Que  des  cmq  villes  & pais  de  Bourdcaux  , Limoges  , Cahors , 
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Bcarn  & Bigorrc  , que  Galafonte  avoit  acquis , quand  elle  vînt 
en  France,  à titre  de  dot  &dc  don  de  nopces  , & qui  avoientellé 
adjugées  du  vivant  de  Chilperic  Si  de  Sieibert , pat  Contran  & les 
Seigneurs  à la  Reine  Brunchaut  fa  foeur  ; celle  de  Cahots  avec  Ton  peu- 
ple & Ton  territoire , demeureroit  du  jour  de  ce  traité , à cette  Reine , 
pour  elle  & fes  heritiers  : à condition  que  ny  elle , ny  les  (îens  ne  pour^ 
roient  redemander  les  quatre  autres  villes  du  vivant  du  Roy  Contran^ 
Si  qu'aprés  fa  mort  elles  retournetoient  à Brunehaut. 

Qu^n  que  le  Roy  Childebert  joüift  entièrement  de  Senlis  , lé 
Roy  Contran  prendroit  pour  le  tiers  qu’il  avoit  en  cette  ville  , celuy 
qui  appartenoit  à Childebert  dans  le  pays  de  Roflbn. 

Que  les  JUudes  ou  valTaux , qui  avoient  prellé  le  ferment  de  fidelité 
au  Roy  Contran,  après  la  mort  du  Roy  Clotaire  premier  , Si  paf- 
fé  enluite  dans  le  royaume  d’un  autre  , feroient  chalfez  des  lieux 
où  ils  habitoient.  reciproejuement  ceux  qui  après  avoir  fait 
ferment  à Sigibert , avoient  palfe  dans  le  royaume  de  Contran,  en 
feroient  châtiez  comme  transfuges , Si  contraints  de  retourner  dans 
celuy  de  Childebert. 

. tout  ce  que  les  Rois  avoient  donné  aux  Eglifes  ou  à leurs  FideUt, 
c’cll-à-dire  à ceux  qui  leur  avoient  prellé  ferment,&  tout  ce  qu’ils  leur 
voudroient  donner  a jufte  titre  à l’avenir , leur  feroit  confervé.  Qjfils 
reprendroient  dans  les  royaumes  où  ils  retournetoient , tout  ce  qui 
leur  appartenoit,  avant  qu’ils  en  fortilfent  -,  Si  qu’on  rendroit  à chacun 
ce  qui  luy  avoir  efté  ofté  pendant  les  interrègnes  ou  guerres  civiles^ 

Que  les  Sujets  des  deux  royaumes  , qui  voudroient  aller  de  l'un 
à l’autre , tant  pour  les  affaires  publiques,  que  pour  leurs  affaires  partit 
culicres,  le  pourtoient  librement  en  tout  temps. 

Q^aucun  des  Rois  ne  folUciteroit  les  vafl'aux  de  l’autre  à le  recon- 
noifttc , ny  ne  les  recevtoit  quand  ils  fe  prefenteroient  d'eux-mefmes  ; 
& que  fi  quelqu’un  eftoit  obligé , pour  quelque  faute , de  palfet  d’un 
royaume  à l’autre,  il  feroit  rendu  à fon  Prince , après  avoir  làtisfait  à 
la  partie  offenfée  , Si  obtenu  affeurance  de  n’elf  te  point  rechercha 
pour  fon  crime. 

fi  l’un  des  Rois  violoit  ce  traité  en  tout , ou  en  panie , (bus 
quelque  prétexté  que  ce  full,  ilperdroit  tout  ce  quiluy  eftoit  promis. 
Si  tout  ce  qui  luy  devoir  effre  donné  en  vertu  du  mefme  traitéiqu’en  ce 
cas  tout  reviendroit  au  profit  de  celuy  qui  en  auroit  gardé  inviolable- 
ment  toutes  les  claufes , &:  qu’il  ne  feroit  plus  obligé  par  fon  ferment.- 

Le  ferment , que  les  deux  Rois  firent , fut  par  le  nom  de  Dieu  tout- 
puiffant,  parla  tres-fainte  & indivifible  Trinité,  pat  tout  ce  qu’ilyx 
de  faine , Si  par  le  terrible  jour  du  jugement. 

(^Omme  une  des  claufes  du  traité  portoie  que  tout  ce  que  l’un  des 
Rois  auroient  donné  à fes  JidtUs  leur  feroit  rendu  ;&  que  les  fiijets  de 
chaque  Royaume  y retournetoient.  Loup,  à qui  Cilles  Evêque  de 
Rheims  avoit  fait  perdre  le  Duché  de  Champagne  Si  les  bonne» 
grâces  de  Childebert , fut  remis  en  poffeflion  des  biens  qu’il  avoit 
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dans  le  Royaume  d’Auftralie  , & du  Duijhé  de  Champagne. 

Ce  qui  lcrvic  le  plus  à le  remettre  bien  auprès  de  CliildcDcrt , croit 
que  roncoriunenqôitjà  foup^onner  l’Evêque  de  Rheinjs, d’avoir  cty^  de 
la  confpiration  dc|R'quc|iing.  Cependant  ce  JPrelat  prouva  moyen' de 
s’accommoder  , auprès  d<fs  Seigneurs  d'Auuralîe, 

qu’il  obtiiit  de  Chilacbert  qu'on  lüy  jurcroiraffurancy  dans  l’^gli^^^dc 
S.  Rerny  de  I^çims  ,'ppur Te  repreienter  Scjte  purger  d}f  çrinK.qqnt  on 
laceufbit.  EnTuiten  vint  trouver  "Childcbctt  avec  de  riches  prejj^s  t 
il  futalTcz  bienrequ  deluy,&  s’en  retourna  après  avpit  faitTa,paix 
avec  le  Duc  de  Champagne  mêinc.  Contran  , qui  àvoit  mar<]^,  ce 
Prélat  à Childcbcrt  comme  l’un  de  ceux  dont  illc  devoir  le  plus  dé- 
fier, qui  avoir  fait  promettre  au  Duc  de  Champagne  de  ne  piunau 
faire  d’accommodement  avec  luy , ne  pur  voit  fans  déplaifir  qu’ofteût 
ainfi  oublié  fes  confeils  , & la  parole  qu’on  luy  avoit  donnée.  Mais 
comme  l’Evêque  de  Rheims  n'étoit  pas  demeuré  à la  Cour  de  Childc- 
bcrt, & qu’il  fembloit  avoir  dequoy  fe  jufiifier  du  foup<;on  qu'on  avoit 
eû  contre  luy  , Contran  ne  jugea  pas  la  choie  alTcz  importante  pour 
s’en  plaindre  J &:  cela  n’cmpêcna  pas  que  l'on  n’obfcrvàt  cntietcnicnt 
le  traité  d’Andelavv, 

Chacune  des  places  dont  ce  traité  fait  mention,  fm  remife  en  la 
main  de  ccluy  des  deux  Rois  à qui  elle  devoir  être  remife  ; & toutes  les 
claufcsqui  concernoient  les  villes  , furent  exécutées  , à la  referve  de 
celle  qui  portoit  que  Childcbcrt  donneroit  à Contran  une  troifiéme 
partie  du  pais  de  Roflbn  pour  une  troiiiemc  partie  de  Senlis.  Brune- 
hault  futauflimife  en  poUeifion  du  Quetey  s & l’on  fut  exad  après 
cela  àpourfuivre  les  conjurez  de  Rauching. 

Urfion  & Bertcfredc,  renfermez  dans  Kur  azylc  , que  fa  fituation 
rendoitailezfort,  y montrèrent  plus  de  caur  & de  fidelité  l’un  pour 
l’aiitrc , que  des  perfonnes  qui  conipitent  contre  leur  Prince  n’ont  de 
coutume  d’en  avoir.Car  avant  que  rarméc,quc  Childebertenvoya  pour 
les  inveftir , y fût  arrivée , Brunchault  oubliant  que  Bcttcfredc  s’etoit 
déclaré  contre  elle , obtint  fa  grâce , & Childcbcrt  luy  fit  offrit  toute 
fureté , pourvu  qu’il  abandonnât  Urfion.  Il  déclara  qu’il  aimoit  mieux 
mourir  avec  luy,  que  de  l’abandonner  dans  le  pcrih&  quand  l’armée  de 
Childebert  fut  devant  la  place , Urfion  fit  une  fortic  où  il  tua  pluficurs 
hommes  de  fa  main. Enfin  il  fut  tué  luy  meme  : Bcrtcfrcdc  le  fut  bien- 
tôt après  ; & laplûpart  des  autres  conjurez,  qui  virent  Childebert  fi 
exad  à pourfuivre  ceux  qui  avoient  attenté  à fa  perfonne , quittèrent 
le  Royaume. 

Pluficurs  Ducs  abandonnèrent  leur  gouvernement  : Leudefrede 
ou  Leufroy  Duc  des  Allcmans  entr’autres  s’évada  fecretement  ; & 
Childebert  mit  en  la  place  un  Seigneur  qu’on  appclloit  Uncolcnc. 
Contran  , contre  ejui  l’on  avoit  déjà  tant  de  fois  attenté  , vçulut 
imiter  cette  fevetite  ; & fut  un  foupijon  qu’on  eut  de  Badon  ^i- 
gneur  de  Neuftrie  , il  le  fit  arrêter  : mais  ne  ttouvafit  pas  dequoy  le 
convaincre , il  l’envoya  à Paris , avec  ordre  qu’on  le  laifsât  libre.,  au 
cas  qu’il  envoyât  des  perfonnes  de  probité  pour  jurer  qu’il  étoitinne- 
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cent.  Lacoûtume  vouloic  que  ce  ferment  fe  (îdpar  douze  perfonnes, 
foit  hommes , foit  femmes , en  prefence  d'un  J ugc , ou  fur  les  Reliques 
d'un  Saint  dont  on  convenoitj  5e  ce  ferment  jultifioit  pleinement  un 
aceufe , à moins  que  douze  patens  de  l'aceufateur  ne  juralTent  le  con- 
traire. Car  en  ce  cas  le  ferment  étant  égal  de  part  5e  d'autre , lailToit  la 
chofe  en  état  de  n'étre  plus  décidée  que  par  le  diiel  en  champ  clos  : 5e 
celuy  qui  étoit  vaincu , étoit  condamné  fuivant  les  lobe  à la  mort , ou 
à quelque  amende. 

Comme  Fredegonde  n’envoya  petfonne  pourjullifier  Badon,on 
le  ramena  fous  bonne  garde  à Chalons  : 5e  Contran  qui  n'elfoit  pas  ac- 
couftumé  à pouffer  ces  fones  d'affaires,  fe  laiffa  bien-toft  fléchir  par  un 
Prélat  qui  fit  relâcher  ce  Seigneur. C'eftoit  neanmoins  avoir  peu  de  pré- 
caution dans  un  temps  où  l'on  voyoit  à tout  moment  des  confpirations, 
5e  où  Fredegonde, qui  s'étoitrendujiaffez  puifl'antc  cnNcullrie  pour 
n’apprehendet  plus  d’étre  recherchée  d'aucun  attentat,  nefongeoit 
qu'a  corrompre  la  fidelité  des  Seigneurs  d’Auftrafie  5e  de  Bourgogne. 

("j  Et  efprit  remuant  entretenoit  d'ailleurs  intelligence  avec  tous  les 
ennemis  de  Childebert  5e  de  Contran.  Tandisqu'cllcavoitpù  demeu- 
rer liguée  avec  Levigilde  Ro^  des  W ifigots , elle  l'avoit  fait , fans  con- 
fiderer  que  Recarede  fils  aîné  de  ce  Roy  n'avoit  point  voulu  accom. 
plir  le  mariage  projetté  entre  Rigonte  5e  luy.  Mais,  voyant  qu'aprés  la 
mort  de  Lcvigilde , qui  avoit  témoigné  dans  les  derniers  temps  de  la 
vie  un  extrême  défit  de  la  paix  avec  les  Rois  de  Bourgogne  5e  d'Auftra- 
fie,  Recarede  avoit  renoncé  à l'Arianifme,  6e  envoyé  des  Anibaffa- 
deurs  en  Aullrafie,  pour  demander  Clodolinte , fœur  de  Childebert,  en 
mariage,  elle  emjiloyoit  tous  fes  efforts,pour  fufciter  d'autres  ennemis 
à Childebert  5e  a Contran.  Et  comme  le  plus  grand  moyen  de  leur 
nuire  étoit  de  les  defunir , on  faifoit  à cous  momens  courir  des  briiits 
qui  tendoient  à cela. 

On  difoit  entre  autres  chofes  , que  Félix  avoir  moyenné  un  ac- 
cord entre  Brunchault  5e  Fredegonde.  Rien  ne  pouvoir  donner  plus 
de  défiance  à Contran  que  cet  accommodement  , car  Fredegonde 
l'ayant  voulu  faire  périr  , ne  pouvoir  devenir  amie  de  Brunenault , 
fans  luy  donner  de  grands  lujets  de  crainte.  On  parloir  aulli  du 
mariage  de  Recarede  avec  Clodofinte  comme  d'une  choie  faite  -, 
& cela  choquoit  Contian , autant  parce  qu’il  penfoit  que  cette  af- 
faire ne  devoir  pas  être  conclue  fans  luy  être  communiquée,  que 
parce  qu'il  nelajugeoic  pas  honnoraMe  à Childebert  après  le  traite- 
ment qu’onavoit  lait  à Ingonde.  Il  y avoir  d’ailleurs  une  efpeced’em- 
péchement  à ce  mariage:  Childebert  avoit  déjà  promis  Clodofinte  à 
Autharis  Roy  des  Lombards , dont  il  avoit  re<;û  de  grands  prefeiu; 
ôc  ce  qui  choquoit  Contran  plus  que  tout  cela  , étoit  que  l'échangé 
qu’on  avoit  propofé  à Andelaw  d’une  partie  de  Senhs  contre  une 
partie  du  pa’is  de  Roffon , n’ayant  pas  reülu , Childebert  qui  s'étoit  mis 
en  poffeliion  du  total  de  Scnlis,  avoit  négligé  de  luy  en  rendre  le 
tiers. 

On 
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1.  J E Confcil  d’Auftrafic  jugea  bien  qu’il  ctoit  d’une  extrême  confe- 
quence  de  ne  pas  loiffer  croire  plus  long-temps  à Contran  qu’on  ne 
luy  voulût  pas  donner  fatisfadion , Si  qu’on  eût  rien  fait  d’important 
fans  là  participation  >c  elf  pourquoy  Cnildcbert  luy  envoya  Grégoire 
de  Tours,  avec  Félix  & quelques  autres  Ambaflàdcurs. 

A la  réception  que  leur  fit  Contran,  il  leur  fut  aifé  de  connoître 
qu’on  avoit  eu  raifon  de  les  envoyer.  Car  dés  qu’ils  commencèrent  à 
parler, pour  l’alTurer  queChildebert  étoit  rout  preftà  exccuier  ce  qui 
etoit  porté  au  traité  d’ Andelavv  : On  ne  me  rend  pu , interrompit.Gon-. 
tiin,mapMrtde  Senlis.  Etlorfque  Félix  luy  eût  dit,  qu’il  n’avoit  qu'à 
^envoyetpoutenjoüjr,il  fit  lire  le  traité  d’ Andelavv,  & jura  de  le 
prder  entièrement  de  fa  pan.  Puüffc  tournant  vers  Félix  ; Hé  tien, 
luy  dit-il,  uiiKf  dve^enjin  mit  d'dccord  Britnehault  avee Fredeponde , cette 
ennemie  de  Dieu  ^ des  hommes.  le  ne  fp*j , répondit  Félix , ce  tute  cefi.  Et 
Grégoire  de  Tours  ajouta  en  riant  ; Ilj  a toujours  entre  elles  U mime 
amitié  qui  les  unit  depuis  tant  d'années.  Mats  , continua-t-il  parlant  au 
Koy  /plût  à Dieu  que  vous-même  euljtetz  moins  de  liaifon  avec  fredegonde, 
que  nos  Amhajjades  fûjfent  aujji-  tien  repi  'és  icy  que  les  jiennes  ! A quoy 
Contran  repartit  d’une  maniéré  qui  fit  connoitre  la  différence  qu’il 
mçttoit  entre  Cbildebcrt  & Fredegondc.  Spachest.  > dit-il  ,que  J! je  repots 
fes  Ambajjades , celane  me  fait  rien  outlier  de  ceque  l'amitié , que  jay  pour 
le  Roy  ClAldetert  mon  neveu,  exi^e  de  moy  ; ÿd  que  je  ne  feray  jamais 
p-ande  liaifon  avec  une  femme  qui  m'a  tant  envoyé  dé  gens  pour  m'ôter  U 
vie. 

Félix  qui  connut  bien  à ces  paroles  &à  l’air  dont  elles  furent  pro^' 
noncées , i^ue  le  Roy  n’avoit  plus  rien  fur  le  coeur  contre  Cbildebcrt , 
crût  que  c’etoit  le  temps  de  parler  du  mariage  de  Clodofinte.  Il  en  par- 
lacommcd’unefimplc  propoCtion  à laquelle  Cbildebcrt  ne  voidoit 
entendre  , qu’autant  que  Contran  l’approuvcroit  ; & Contran  y 
trouva  d’abord  un  grand  obftaclc,  ne  concevant  pas  comment  Chil- 
debert  pourroit  avec  honneur  accorder  Clodofinte  au  fils  de  'ccluy 
qui  étoit  caufe  delà  mort  d'Ingondc.  Mais,  comme  on  luy  eut  fait 
confiderer  que  Rccarcdc  n’avoit  point  cû  de  part  en  tout  ce  qu’avoic 
faitfon  pcre,&  que  d’ailleurs  cela  étoit  arrivé  pour  l’Arianifme  que 
Rccarcdc  avoit  abjuré  & fait  abjurer  par  tous  fes  fujets,il  remit  la 
conclufion  de  ce  mariage  à la  volonté  de  fon  neveu  ; fans  toutefois 
vouloir  prendre  partàcettcalUancequcronfaifoit  avec  un  Prince,  à 
qui  il  avoir  pluficurs  fois  refufé  la  paix , & contre  qui  il  étoit  ptcll 
d’envoyer  des  troupes. 

^ Après  cela,  les  Aref>affadcurs  ]py  firent  encore  deux  propofitions: 
L une  touchant  la  guerre  d’Italie  que  Cbildebcrt  vouloir  rcnouvcller , 
& pour  laquelle  il  luy  demandoit  du  fccours.L’autrc  touchant  l’affcm- 
blcc  des  Evêoucs , que  le  confeil  d’Auftrafic  croy  oit  qu’il  fuffifoitpour 
cette  année  de  faire  par  provinces,  comme  n’y  ayant  point  d'afeites 
qui  meritaffent  une  Aftcmbléc  generale  j mais  Contran  ne  fut  d’avis 
d’aucune  de  ces  deux  propofitions. 
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iCtf  HISTOIREDE  FRANCE. 

La  pefte  qui  ctoit  grande  pour  lors  par  toute  l’Italie , luy  fetvit  de 
raifon  pour  rcjetter  la  première,  & pour  s’exeufer  d’y  envoyer fes 
troupes  qu’il  vouloit  faire  marcher  en  Septimanie.  Il  blâma  même 
Childebert  de  vouloir  faire  la  guerre  à Autnaris , apres  luy  avoir  man- 
qué de  parole  touchant  le  mariage  de  Clodofinte  i & ce  qui  rendoit 
Contran  fl  attaché  aux  intérêts  d’Autharis,  étoit  que  ce  Prince  luy 
payoit  fort  exaftement  les  douze  mille  écus  d’or  qu’il  luy  avoit  promis 
de  tribut  annuel. 

Sut  la  fécondé  propofttion , les  affaires  qui  étoient  à décider , paru- 
rent de  telle  confequcnce  à Contran,  qu’il  crût  au’il  faloit  une  Alfem- 
blée  generale.  Ily*.  dit-il  aux  Ambafladeurs  ,flufieurs  inctjks , outre  /er 
dffdires  qui  fe  traitent  entre  nous:  mais  fur  tout,  l'affaire  de  Prétextât  tue 
dans  fon  E^life  doit  être  recherchée."  Cci  dernières  paroles  firent  con- 
noître  qu’il  n’ avoit  pas  deflein  de  laiflcr  Ftedegonde  en  repos  ; elles 
n’eurent  pourtant  aucun  effet  ; mais  comme  on  vid  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune apparence  de  luy  faire  changer  la  refolution  d’aflembler  les  Evê- 
ques , on  ne  parla  plus  que  du  temps  de  rAffemblcc , qu  il  afligna  au 
mois  de  may. 

Cela  fepalfale  jour  de  Pâques  avant  la  Meffe  ; & après  la  Mcflè 
Contran  ht  un  magnifique  feftin  aux  Ambaffadeurs , pendant  lequel 
ilmélaplufieurs  dilcoutsqui  marquoient  le  foin  qu’il  avoit  desEgli- 
fes  & des  pauvres.  Il  leur  fit  auffi  entendre  que  jamais  Childebert 
n’auroit  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  amitié  j & que  fi  Clotaire  en  re- 
cevoir quelques  marques  , il  fijauroit  fi-bien  proportionner  toutes 
chofes  , que  cela  ne  feroit  point  de  tort  aux  prétentions  de  Childe- 
bett.  Il  fit  enfuite  de  grands  ptefens  aux  Ambaffadeurs  , & leur  re- 
commanda , quand  ils  prirent  congé  de  luy , de  ne  januis  donner  de 
confeil  à fon  neveu  qui  ne  luy  fût  profitable. 

J) Es  que  les  Ambaffadeurs  d’Auftrafie  furent  de  retour,  le  ma- 
riage de  Clodofinte  fut  conclu  -,  & cette  Princeffe  fut  promife  à Rcl 
carede.  En  même  temps  Childebert , à qui  Contran  avoit  refufé 
des  troupes  auxiliaires , envoya  une  armée  en  Italie  ; mais  le  fuc- 
cés  montra  qu’il  eût  fait  plus  fagement  s’il  eût  fuivi  le  Confeil 
de  Contran  : car  toute  cette  armée  périt  pat  la  perte  d’une  ba- 
taille, & par  d’autres  accidents  , qui  ne  permirent  qu’à  fort  peu  de 
ceux  qui  la  compofoient , de  retourner  en  France.  I,a  Reine  In- 
goberge  femme  de  Chcrebett  mourut  peu  de  temps  après , âgée 
de  foixante  ic  dix  ans  : elle  avoit  vécu  dans  une  grande  réputation  de 
fâintetc. 

Contran , contre  l’avis  de  qui  onavoit  envoyé  l’armée  de  Childe- 
bett  en  Italie , n’en  pouvoit  oublier  la  perte , ny  exeufer  les  petfonnes 
qui  avoient  fait  prendre  cette  refolution  : il  croyoit  même  voir  dans 
tout  ce  qui  fe  failoit  en  Aulfrafie  je  ne  fijay  quoy  d’oppofé  à les  con- 
feils.  On  avoit  refolu  le  mariage  de  Clodofinte  avec  le  Roy  des  Wi- 
figots , quoyqu’on  eût  vù  que  Contran  luy  eût  refufe  la  paix  ; mais  ce 
qui  acheva  de  perfiiader  à ce  Prince,  qu’on  le  vouloit  choquer  ouver- 
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tementjfut  qu’il  courut  un  bruit  que  Brunchault  alIcj^P^oufcr  un 
des  enfans  de  Gondebaud  qui  étoit  en  Efpagnc  ; & fort  peu  de  temps 
yjrés,  les  troupes  qu'il  avoir  envoyées  contre  Rccarede  en  Septiraame, 
furent  entièrement  défaites. 

Il  arriva  aufli  que  Childcben  étant  obligé  de  demeurer  à Strafbourg, 
pour  être  plus  en  état  de  donner  ordre  à tout  ce  qui  pouvoir  arriver 
au  dc<^  ou  au  delà  du  Rhin , les  SoilTonnois  qui  le  trouvoient  trop 
éloigné  d'eux  ,fouhaittcrent  d'avoir  un  de  fes  enfans  pour  les  gouver- 
ner en  qualité  de  Roy.  Et  comme  on  f<;ût  qu’il  penfoit  à leur  envoyer 
Theodebert  fon  fils  aîné , avec  des  perfonnes  capables  de  le  bien  éle- 
ver Si  deluy  donner  de  bons  confcils,  Contran  ne  douta  plus  qu’on 
ne  luy  voulût  ôter  la  ville  de  Paris  , & que  le  voyage  de  Theodeben 
ncfullun^retexte  pour  la  furprendre.  Il  crut  même  que  fon  armée 
n'avoit  été  deffaite  en  Scptimanic  que  par  l'intelligence  qui  étoit  en- 
tre Childcbcrt  6c  Rccarede  depuis  le  mariage  de  Clodolinte,  &:  de- 
meura tellement  perfuadé  que  c’étoit  Brunchault  qui  luy  faifoit  tout 
ce  mal , qu’il  fe  porta  non  feulement  à défendre  l'entrée  de  fon 
Royaume  a tous  les  fiijcts  de  Childebett , mais  encore  à faire  publier 
une  aflcmbléc  de  tous  les  Evêques , pour  empêcher  que  Brunchault 
n'épousât  le  fils  de  Gondcbault. 

V^OmmeclIe  n’en  avoit  pas  le  dclTcin , il  fut  aisé  de  faire  cefler  ce 
trouble  : Elle  fit  ferment  dans  les  formes , qu'elle  n’avoit  jamais  cû  la 
^rifcc  de  faire  ce  mariage  j Sc  dés  ce  momenir  on  contremanda  les 
Eveques  ; le  Royaumede  Contran  fut  ouvert  aux  fujets  de  Childcbcrt; 
ficTneodcbcrt  ibn  fils  aîné  vint  à SoilTons , où  il  fut  rcqû  avec  une 
joye  univerfcllc  de  tous  les  peuples. 

Fredegonde , qui  regardoit  SoiITons  comme  une  partie  du  Royaume 
de  fon  fils,  ne  ppt  voir  Theodebert  y prendre  la  qualité  de  Roy , fans 
former  de  nouveaux  defleins  contre  Childebert.  Ole  penfoir  en  même 
ternes  a fc  venger  de  Contran,  qui  s'étoit  ouvertement  déclaré  contre 
elle  a Félix  Si  aux  autres  Ambafladeurs  d'Aullrafie,  & trouva  moyerf 
de  faire  une  alliance  fccretc  avec  les  Saxons , quelle  obligea  à envoyer 
des  troupes  en  Bretagne , pour  y appuyer  la  révolte  de  Watoch , Comte 
de  Varmes. 

Ce  Waroch  avoit  comme  les  autres  Comtes  de  Bretagne,  reconnu  les 
Rois  dcFrancc,&  n’avoit  pas  laifTc  de  faire  diverfes  courfes  fur  Icsterrcs 
de  Rennes  & de  IsJantcs.  Contran  y avoit  envoyé  des  Evêques  Sc  d’au- 
tres Seigneurs,  qui  avoient  fait  promenre  à ce  Comte , qu’il  garderoie 
fidelité , & meme  qu’il  payeroie  à Contran  mille.fokd’or , Si  autant  à 
Clotaire.  Mais  il  avoit  violé  ce  ferment  ; Si  comme  Fredegonde  fc 
douta  que  Contran  y envoy croit  une  armée,  elle  voulut  mettre  Wa- 
roch  cnctatdcluy  donner  des  affaires.  Elle  fitpaffcrenBtcti^nc  des 
Sftons , qui  pour  n’éçrc  point  connus  , â’étoient  fait  couper  k barbe 
&jps  cheveuxa  la  mode  des  Bretons.  Avec  ce  renfort,  \faroch  fit  de 
nouvelles  courfes  ; Sc  pendant  que  Goncrap  étoit  occupé  du  foin  de 
cette  guerre,  elle  fongeoità  envoyée  un  grand  nombre  d'affaflùis  en 
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^n.  jSÿ.  Auftrafi^l^ii  de  ne  pas  manquer  Childebert , comme  elle  avoir  fait 
d'autres  fois. 
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^ N formoit  en  même  temps  de  fort  pernicieux  deffeins  jufqucs 
danslcP.rlais  de  ce  Prince.  Scptiminc  gouvernante  de  fes  enfans, 
confpitant  avec  Dtoûulfc  qui  luy  avoir  été  donné  pour  luy  aider  à les 
■élever,  entreprit  de  Élire  cnaffetBrunéluultj&dc  faire  répudier  Fa- 
Jeube.  Septimine  avoit  beaucoup  d'efprit  :1e  Roy  l'ccoutoit  fort  ; de 
comme  elle  ne  voyoit  que  les  deux  Reines  i^ui  eulTent  plus  de  crédit 
qu’elle  aiiprés  de  luy , elle  les  vouloir  faire  éloigner.  Ce  n'étoit  pas  le 
premier  crime  quelle  eût  commis  & qu'elle  eût  bien  caché:  clle'vi- 
voit  depuis  long-temps  avec  Dtoûulfe , conime  fi  elle  eût  été  fa  fem- 
me , fans  ciu’on  s'apper<;ût  de  leur  mauvais  commerce  ; & pour  n’avoir 
point  de  furvcillant , elle  avoit  empoifonné  fon  mary.  Ainficllcpaf- 
foit  non  feulement  pour  femme  d’efprit , mais  pour  femme  d'hon- 
neur i Si  fon  crédit  faifoit  que  les  plus  grands  Seigneurs  recherchoient 
fon  anutié. 

■ Siincgifile , qui  étoit  Comte  de  l’Eftable , Sc  Callomagne  qui  eftoit 
Référendaire,  fijûrent  tous  lès  delFcins  ; &:  comme  ils  ne  pouvoient 
fouffrir  le  gouvernement  des  deux  Reines,  ils  crûrent  que  l'autorité 
de  leurs  charges  jointe  à la  faveur  de  Septimine  les  mettroit  au  dclTlis 
detout,fi.eUe  p'ouvortpottcrleRoyà  éloigner  ces  deux  PrincelTes. 
Mais  ris  jugeoient  que'  fi  elle  en  parloit  au  Roy  fans  le  perfua- 
der  , les.  deux  Reines  venant  à le  Iqavoir,  ne  manqueroient  pas  de 
la  perdre , avec  tous  ceux  qui  auroient  fijû  Ibn  delfein  ; c’eft  pourquoy 
ils  refolurent  de  fc  défaire  duRoy.au  cas  qu'il  ne  voulût  pas  écou- 
ter la  propofition.  Septimine  prit,  fur  elle  le  foin  de  le  faire  mourir 
fans  bruit  s'il  en  ét*it  oefoin  ; & fupposé  qu'il  en  falût  venir  là,  les 
conjurez  étoient  convenus  de  chalfer  Bruncbault  &,Faleubc  , pour 
gouvetner  tout  foiis  les  noms  de  Theodebert  Se  de  Tneodotic. 

; Mais  comme  ces  projets  ne  fe  font  pas  lâm  parler , & qu'on  ne  l^ii- 
lioit  parler  d'une  affaire  Cdangereufe  Se  fi  importante,  fans  une  cer- 
taine émotion , qui  Élit  quelquefois  un  peu  plus  élever  la  voix  qu'il 
n'ett  beloinpour  lé  Iccret  ; il  arriva  un  jour  que  la  Reine  Faleube,  étant 
malade , entendit  de  fon  liâ:  quelques  paroles  qui  luy  firent  compren- 
dre le  mauvais  dcffeln  de  Scptlmme  Jk  dé  Droâarlrc.  Elle  en  donrla 
avisàChildcbérr,  qui  les  fit  aufli-tôt  arrêter:  Septimine  rnife  à la  qne- 
IHoaavoüa  tous  fcs'ctimes,c’eftà  dire, fon  adultéré,  l'empoifonne- 
ment  de  fon  mary  &;  fi  confpiratron.  Otoâulfe  en  demeura  d'accord; 
& Sunœifile,  averti  de  ce  qu'ils  avoient  déclaré  contre  luy  , fe  retira 
avec  Catlomagner  dans  une  Eglife. 

Childebert,  qui  les  y alla  trouver,  leur  reprocha  qu'ils  n'auroienc 
pas  cherché  cet  azylc,  s'ils  ne.  s'étoient  fentis  coupables  ; Se  voyant 
qu'ils  fe.  vouloient  juftifier:  .leur  dit-il,  tn  jugement , en 

aoîtTtfiu  ^e  'vomaijiék:(^,eJhvr<tyouf4ux.  JewKS  dÿun  de 'vôtres» 
^nd'WtK  Jerie^tToave^couftJfUsiCdr  je pm Chrétien , ÿ)  je  fçnj  qu'il 
u'xfl  fji  permit  de  frtrt  mourir  un  criminel  qu’on  4 tiré  d’nnt  Eglip.  Sur 
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cettepromeflc,ils  futvirenc  le  Roy  en  jugement , Se  avoüctcnt  ejue 
DroâuIfc&;  Seprimine  leur  ivoicnt  communupicledcffcin  imaisils 
adjoûtcrencqa'usenavoicnt  cûhoueur,& qu'ils  n'avoient  pas  voulu 
entendre  à une  fi  cxccrablc-propoficion.  A quoy  Childcbetc  tcpliqiu 
qu’il  faloit  bien  qu'ils  fuflenr  paiticipans  du  crime,  puifqu  ils  l’avoienc 
appris  fans  le  déclarer  : & cette  confequcnce  croit  infaillible  i étant 
certain  que  deux  Oflicien  de  la  qualité  de  ceux-là,  font  ctiminçls  dés 
qu'ils  manquent  à tcvelet  un  projet  de  cette  importaiKC. 

Childebert  neanmoins  les  lailEi  retourner  dans  leur  aayie.i  & l'on 
condamna  Scptiminc  St  Droékulfe  avec  plus  de  douceur  que  leurs  cri- 
mes ne  mcntoient.  Scptunme  apres  avoir  été  battue  de  verges,  & mar- 
quée d'un  fer  chaud  en  plufieurs  endroits  du  vifage  , nit  envoyée 
pour  fervirà  couiner  la  meùTe  dans  le  village,  d’où  venait  la  fanne 
qu’on  donnoic  aux  femmes  de  la  Reine.  Otochilfe  eut  les  oreillqs 
coupées , & fut  envoyé  aux  vignes  : piour  Sunegiillc  Sc  Callomagnc , 
on  le  contenta  do  leur  faire  perdre  ce  qu’ils  tcnoientdu  Domaine,  8c 
de  les  reléguer. 

Les  Hilfoiiens  d’Efpagnc  veulent  faire  crojre  que  vers  le  mcfme 
temps  trois  cens  Vifîgots  conduits  par  un  Claude  de  Lufiranic  dcâh. 
rent  une  armée  de  foixance  nulle  François,  Mais  outre  qu’il  y a peu 
d’apparence  que  foixantc  nulle  hommes  ayenq  été  dcifaics  par  crois 
cens,  il  faut  remarquer  que  Grégoire  de  T ours  qui  vivoit  alors , ne  par- 
le ny  de  ccnc  deffaue , ny  de  cette  afmée  de  foixantc  mille  hommes. 


Il  la  K. 
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1 iE  Pape  Pelage  II.  mourut  dans  ce  temps  ifàinc  Grégoire  fut  mis 
fur  le  faint  Siège  i dr  Childebert  envoya  de  nouvelles  croupes  en  Italie 
fous  la  conduite  de  vingt  Ducs.  On  efperoicfôûmcctie  plus  facilement 
toute  la  Lombardie  en  l'attaquant  par  diifcrens  endroits  : l'Empe- 
reur Mauncc  avoit  promis  d’y  faire  defeendre  une  armée  ; &r  en  atten- 
dant qu'elle  pût  arriver,  celle  d’Auftraftepaifa  dans  la  BaVierc,  pour 
y rétablir  Talllllon  en  qualité  de  Duc.  Elle  en  chalfa  Garibald , qui 
l'avoir  ufurpéc  fur  Tallillon,  & s’en  écoitfiic  R^y  depuis  que  Teude- 
lindefa  hlkavoic  époufé  Autbaris  Roy  de  Lombardie. 

Apres  cet  exploit  Audoualdc , 'W'intrion  , & cinq  autres  Ducs 
menèrent  une  puie  de  l'armée  d'Auftrafle  vers  Milan  « & Chedin 
accompagné  de  mize  autres , alla  avec  l’autre  partie  de  l'armée  dans 
la  Venenc,  où  il  fournit  en  peu  de  jours  plufieurs  châteaux , palfant 
jufques  à Veronne  fans  que  rien  luy  refîlfac. 

Audoualdc  arrendoic  cependant  les  Grecs  -,  Si  s’ils  luy  eulfent  tenu 
parole , les  Lombards  auroient  été  obligez  deflors  à quitter  l’Italie. 
Plufieurs  ^igneurs  Lombai;ds  avoient  déjà  abandonné  Aucitarls: 
luy  - meme  s’étoit  renfermé  dans  Pavic  ; & Chçdin  avoit  repris 
toutes  les  places  que  Sigibett  avoit  autrefois  poffedées  auprès  de 
T rente.  Mais  les  Grecs  neparutent  point  i & l'armée  d'Auftrafic  com- 
mentant à ne  pouvoir  plus  fouffrir  les  incommoditez du  climat,  d 
fucobligé  de  rcpalTcc  en  Auftrafic , après  avoir  mis  des  gatniions  dans 
les  places  conquifes.  1 
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tyo  • HISTOIRE  DE  FRANC  E. 

Aurharïs  quijüzca  bien  que  fi  les  François  retournoient  encore  une 
fois  en  Italie, il  letoit  obligé  de  l'abandonner, envoya  vers  Contran, 
pour  le  prier  de  moyenner  la  paix.  Childebert  y voulue  bien  entendrej 
mais  y ayant  eû  quelque  difficulté  fur  les  conditions , & jour  affigné 
pour  les  refoudre , Autbaris  fut  empoifonné  à Pavic.  Theudelindc  (a 
veuve,  à qui  les  Seigneurs  Lombards  remirent  le  choix  d'un  nouveau 
Roy , choilit  AgilulTe , qui  fut  foigneux  de  payer  à Contran  le  tribut 
annuel  de  douze  mille  écus  d'or.  Il  époufa  Tneudelinde;  & comme  elle 
étoit  Catholique,  elle  obUgea  tous  les  Lombards  à quitter  l'Arianifmc. 

Endant  tout  ce  temps  Waroch  pouffé  par  Ftedegonde,  & fortifié 
par  les  Saxons  qu'elle  avoir  fait  palier  en  Bretagne , ravageoit  les  païs 
de  Rennes  & de  Nantes;  Et  Contran  avoir  rms  une  grande  armée  fur 
pied.  Elle  croit  fous  la  conduite  d’Ebrachaire  & de  Bepolcnc  : ce  der- 
nier étoit  mortellement  haï  de  Fredegonde  ; &;  foit  qu'elle  eût  trouvé 
moyen  de  le  divifer  d'avec  Ebrachaire  pour  le  perdre  plus  aifement , 
ou  qu'une  jaloufic  de  commandement  les  eût  mis  mal  enfcmblc , ils 
icparcrent  leurs  troupes.  'Waroch,  qui  vouloit  faire  plaifir  à Fredegon- 
de , alla  avec  toutes  fes  forces  contre  Bepolcnc;  & Bepolcnc  fit  pendant 
trois  jours  tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  bon  Capitaine  ; mais 
enfin , attiré  dans  un  pais  marécageux  qu’il  ne  connoiffoit  pas , il  fut 
tué  & fes  croupes  dcffaiccs. 

D'autre  côté  , Ebrachaire  étiSc  encré  dans  la  ville  de  Vannes,  où 
l'Evêque  & les  naturels  du  païs  l'avoicnt  appcllé , cfpcranc  que  fes  for- 
ces les  garentiroient  de  la  tyrannie  que  les  Bretons  cxcrçoienc  fur  eux. 
Waroch  fut  furpris  de  ce  changement  ; & voyant  que  la  deffaice  de  Be- 
polcne  ne  lui  fervoit  de  rien  puifqu'il  avoir  perdu  Vannes , il  fe  rcfoluc 
a fc  retirer  dans  les  ifles  voifincs , où  il  voulut  faire  cranfportcr  une  par- 
tie de  fes  trefors  avec  fes  plus  précieux  meubles.  Ils  furent  embarquez  ; 
mais  à peine  eurent-ils  quitté  le  bord , qu'ils  périrent  à fa  vûc. 

En  cet  état, il  fit  demander  à Ebrachaire  s'ilpourroic  traiter  (ùre- 
ment  avec  luy  ; fie  après  en  avoir  tiré  parole , il  vint  juter  entre  fes 
mains  d'être  coûjours  fidcle  aux  Rois  de  France , fie  de  ne  j.imais  por- 
ter les  armes  contre  Contran.  L'Evêque  fie  les  naturels  du  païs  firent 
un  pareil  lcrment;  fie  Waroch  ayant  donné  fon  uveu  pour  otage, 
demeura  maître  du  Comté  de  Vannes. Ebrachaire  ^marcher  fes  trou. 


pes  ; fie  comme  il  eût  fait  oaffer  la  rivière  de  Villaine  à une  jiartie  des 
mieux  montez.  Conam  fils  de  Waroch,  vint  à main-atmee  fondre 
fur  ceux  qui  reffoienc  au  de- là  de  la  rivière.  Ils  étoient  en  grand 
nombre  ; mais  comme  ils  étoient  fort  en  defordre , il  en  tua  pluheurs: 
il  fic4>eaucoup  de  prifonniers  ; fie  ceux  qui  crurent  fc  fauves  a la  tuge, 
furent  emportez  par  le  cours  de  la  rivière. 

Ebrachaire  fut  reçû  à la  Cour  de  Contran  comme  un  homme  qui 
avoir  été  corrompu  par  les prefens  de  Waroch,  fie  qui  avoir  parin- 
tcrcll  perdu  l'occalion  d’exterminer  un  fujet  tant  de  fois  rebelle  : Con- 
tran Ichtchaffcr  de  fa  prcfcnce,fie  le  laiffa  vivre  dans  une  extrême 
pauvreté. 


V^E  Prince,  ^uc  les  Hiftoriens  louent  fouvent  de  fa  douceur 
donna  dans  le  meme  temos  des  marques  dune  grande  cruauré.  Chun- 
Chambclan , fut  aceufé  par  celuy  qui  avoir  la  garde 
de  laforeft  de  Vofee  ,dy  avoir  tué  un  bufle.  Ce  Seigneur  le  nia  : 
Contran  ordonna  le  combat  ; & comme  la  fanté  de  Chundon  ne  luy 

fadeffenfe.  Il  blelfa  l aceufateur  a mort  : mais  courant  avec  trop^de 
précipitation  pour  le  defarmer , il  s’enferra  dans  l'épée  de  cet  ennemi 
mourant  de  forte  qu'il  tomba  lut  luyj  Se  ils  expirèrent  en  même  temps. 
C croît  lam  doute  trop  de  fang  répandu  pour  une  faute  fi  Iceerc  & fi 
mal  prouvée:  cependant  Contran  voulut  encore  en  répandre , Se  fie 
attacher  Chundon  a un  poteau,  où  il  fut  accablé  de  pierres. 

Il  prit  en  meme  temps  une  grande  maladie  i Clotaire;  le  bruit  cou- 

Parif  PredT  ‘ ^ Contran  partit  auüi-tôt  pour  venir  à 

^ n Dieu  que  quand  tout  étoit 

'1  c.commemja  aétre  fâchée  d’avoir  fait  périr  tant  de 
monde  par  lintcUigence  qu'elle  avoit  eue  avec  W'aroch  fellc  envoya 

commenta  a fe  porter  mieux.  Contran 
fur  fefp!^TFred  'rt  ‘I  “PP"' 

FM  V pourfuivit  fes  premiers  delfeins. 

flsM  la^quandfon  4 tomba  malade 

Stralbourga  Marilegc,  qu  on  a depuis appellé  Marlcy,où  ChiWebert 
ÿoit  fouvent.  Elle  en  envoya  f«  iutres*â  SoilTons.  où  étdt  jeuw 
Theodcbert,cherchantàfe  fatisfairc  par  la  mort  defes  ennemn  & 

Kigonte  fa  ^e , qu  elle  avoit  voulu  faire  Reine  d'Efpaene  & pour 

^lôiV  f TT  P^'-voit  fouffrir  : dk  luy  repro- 
leur acCregoire  de  Tours  écrit  quela  LJe  l 

Ritronre^7‘'"‘^*  etoit,  que  Fredegondc  ne  vouloit  pas  permettre  â 

«mo’sînrr'  ^7, P“  Perfonne â fouffrir long- 
bUmdr?  qu^lepouvoitfimr  par  un  crime,  elle  fit  un  jour  fel- 
Want  de  luy  vouloir  donner  les  trelors  qui  luy  reftoient  de  fon  perc  • 
& luy  voyant  la  telle  fort  avancée  dans  un  des  coffres  où  ilsétoLt’ 
c >uy  laiffa  tomber  le  couvercle  fur  le  dos , la  preffant  de  telle  forte 
qu  elle  1 auroit  étouffée , fi  le  bruit  du  coffre  & le^cry  que  fit  Rigonte 

«eût  hit  accourir  fes  gens,  qui  la  lâuverent.  ^ ^ ’ 

Peu  de  temos  après  l'un  des  fix  affallins  que  Fredegondc  avoir  en 
Î3r  * >.  P'“  l'Oratoire  de  Marilfge  ; il  déclara  â 

1 avoient  accompagne  jufqucs  dans  le  village  ; & que  fw  -utr« 
les  m^ntïîfr'  °"P"'^“P*T«  de  ces  alalfihs,!  qui  on  coupa 

■‘=  p'“. 
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17»,  H I S T O 1 R.E  D E F R A N C E. 

Ce  dernier  attentat  fit  croire  à Childebert  qu’il  ne  pourroit  jamais 
affurer  fa  vie , qu'en  ufant  d'une  extrême  précaution.  Il  avoit  voulu, 
contre  fa  feverité  naturelle  , ufer  de  douceur  dans  la  confpiration  de 
Septimine  , te  laiffer  vivre  Sunegifile  ; mais  voyant  que  depuis  cet 
aûcdeclcmcnce  douze  petfonnes  à la  fois  s'étoient  prefentez  pour 
airaflinet  & luy  & fon  fils  , il  fe  perfuada  qu'il  faloit  faire  une  exaôc 
rccherclic  de  ce  qu'il  avoir  effaye  d'oublier.  Il  fit  reprendre  Suneç- 
file  qui  fut  mis  à la  queftion;  & entre  les  chofesqu'il  deciWvrit.il  en  du 
qui  firent  connoître  que  Güles  Evêque  de  Rheims  avoir  e te  de  la  con- 
fpiracion  de  Rauching  d'Urfion  & de  Bcttéfredej  ôi  que  Contran  avoir 
cû  taifon  de  marquer  ce  Prélat  à Childcbcrt  comme  un  homme  dont  il 

fedevoit  fort  defher.Cbildebcrt  le  fit  incontinent  arrêter  : on  l'amena 

de  Rheims  à Mets  foûs  bonne  garde  i &c  il  demeura  en  ccc  état  juU 
ques  à l'AITcmblée  qui  fedevoit  tenir  au  moisd'Oâiobre. 


(/üclques  Evêques  fe  plaignirent  hautement  de  ce  qu'onavoit 
traité  de  la  forte  un  Prélat  fans  l'avoir  oüy  : cette  plainte  le  fit  rclâcnM, 
il  retourna  à Rheims  -,  te  Childebert  envoya  fes  ordres  a tous  les  Evê- 
ques du  Royaume,  pour  les  obliger  à fe  trouver  le  quinzième  de  No- 
vembre dans  la  vÜle  de  Mets , afin  d'examiner  cette  affaire.  La  laüon 
étoit  ficheufe  ; mais  les  ordres  de  Childebert  étoient  fi  exprès,  qut 
tous  les  Evêques  y arrivèrent  à jour  nommé.  Gilles  Eveque  de  Rheuns 
comparuti  & Ennodiusque  le  Roy  nomma  pour  la  poui  fuite  de  cette 
importante  affaire , l'aceufa  d'avoir  abandonne  le  lervice  de  Ion  Roy 
pour  fe  faire  amy  de  ChUperic  , qui  avoit  toûjours  été  ennemi  de 
childebert , & qui  après  avoir  cauïe  la  mort  de  Sigibert  & exile  Bru- 
nchault , avoit  envahi  une  partie  du  Royaume  d'Auftrafie.  Il  repro- 
cha enfuite  à Gilles. qu'il  poffedoit  une  partie  du  domaine  des  villes 
que  Chilpctic avoit  envahies;  & l'Evêque  avoua qu^ü  avoir  etc  amy 
de  Chilperic  : mais  il  foûtint  que  cette  amitié  n' avoit  jamais  '«con- 
tre le  fervice  de  ChÜdebat  ; ic  que  pour  les  domaines , il  les  poffedoit 


tl  &it  jtfctbbler 
les  ET^a«t. 


Chefi  il'AccatjDM 
cocuc  CtUcs. 


en  vertu  de  lettres  du  Roy-merne. 

Il  a.  En  le  difant , il  montra  des  lettres  ; & le  Roy  ayant  nié  qu  il  les 
tSSîrdT"  'ûc  accordées , elles  furent  examinées  : on  les  trouva  loulcrites  du 
r™*"-  nom  d'Othon,  qui  avoit  été  Référendaire  fit  qui  apres  les  avoir  coi^ 

fiderées,  déclara  que  fa  fignature  étoit  contrefaite;  fibien  quel'af- 
fcmblée  les  jugea  fauffes.  ' .-u  i 

ciUci  ndctmiDë  On  luy  ptoduifit  enfuite  pluficurs  lettres  qu'il  avoit  'entes  a Cnu- 
pcric  , dans  Icfquelles  il  fe  trouva  bien  des  cliofes  contre  l'honneur 
de  Brunchault  : on  crut  même  avoir  trouvé  la  conviOion  d un  pro- 
jet fait  contre  fa  vie  dans  une  de  ces  lettres  , qui  portoit  que  jt  C on 
ne  couftit  U racine  , il  ri  y avoit  fat  moyen  de  faire  fecher  ce  fu  etoit 
hors  de  terre.  Ennodius  foûtenoit  que  cela  n'avoit  ete  écrit  que  dans 
la  penfée  d'opprimer  ChJdcbcrt  en  perdant  Bruncliault  ; & lE- 
vêque  , aiui  ne  pouvoit  difconvenir  du  fens  qu'on  donnoit  aux  pa- 
roles de  cette  lettre,  ni  que  les  reproches  injurieux  qui  croient  dans 
toutes  les  autres,  ne  menuffent  une  feverc  punition  , ma  qu  il  eût 

jamais 
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]'iDuû  icrit  aucune  de  ces  lettres  ; mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  An.  jyo. 
dans  cette  deffenfe  que  dans  la  première.  On  fit  connoître  à l’alTcm- 
blcc , qu’elles  avoient  été  trouvées  parmi  les  autres  papiers  que  Chil- 
peric  avoit  à Chelles,  lorlqu'il  avoit  été  tué  ; & en  même  temps  on 
fit  paroitre  un  domellique  de  l'Evéquc  avec  les  lialTcs  de  toutes  les 
minutes  de  les  lettres , entre  lefouelles  on  trouva  celles  dont  il  s’a- 
gillbit,  ce  qui  fit  palTer  ce  Iccona  chef  d'accuTation  pour  véritable. 

Enfin , on  ptoduifit  des  traitci  trouvez  à Chelles,  qui  patoiUbicnt  n «a 
comme  ïaits  entre  Chilperic  & Childebert , par  lelqueis  ilétoitcon-  ir,tec«ïïat- 
venu  que  ces  deux  Rou  chafferoient  Contran  de  fon  Royaume , pour 
le  partager  entre  eux.  Après  qu’on  en  eût  fait  leâurc  , Childeberc 
s'écria  qu’il  n’en  avoir  jamais  eû  connoifTance  i & fe  tournant  vers 
l’Evêque  ; C’eJlMafi.  luy  dit-il  , tjue  tu  us  commis  mes  deux  ondes  tun 
contre  l’autre,  pour  allumer  une  guerre  civile  en  France.  Tu  es  cauji  de 
la  ruine  du  Berry  & de  plujteurs  autres  pais  ; tu  es  refponfaklt  de  tous 
ceux  ijui  fins,  morts  en  cette  gterre  , ^ tu  en  rendras  compte  au  fixement 
de  Dieu.  L’Eveque  convameu  demeura  fans  téponlc  fur  ce  chef  ; &: 
pour  achever  de  le  confondre  , Epiphane  Abbé  de  iàint  Remy  pa- 
rut , qui  luy  foutint  qu’il  avoïc  rçi^û  deux  mille  fois  d'or  avec  plu- 
fieurs  autres  prefens  de  Chilperic.  Ceux  qui  avoient  accompagné 
Gilles  dans  l’AmbalTade  où  il  nitenvoyé  immédiatement  avant  la  guer- 
re contre  Contran,  déclarèrent  qu'il  avoit  long-temps  entretenu  Chil- 
peric en  particulier  , làns  qu’ils  f^ùQent  de  quoy  , &:  que  la  guerre 
avoit  fuivy  de  prés  cet  entretien.  L’Evêque  le  nia  : mais  Epiphane, 
qui  avoit  fi^û  tout  le  fecret  , nomma  le  heu  où  il  avoit  rci;û  l’ar- 
gent , l’homme  i^ui  l’avoit  apporté , & déclara  la  manière  donc  s’étoic 
fait  tout  le  traite.  • 

Les  Evêques  ne  purent  voit  ce  Prélat  convaincu  de  tant  de  crimes , 11  ««aitofl. 
lalis  quelque  horreur.  Ils  furent  pourtant  touchez  de  l'état  où  il  étoit, 

& luy  donnèrent  trois  jours  pour  fc  jullifier:  mais  après  ce  terme, 
il  ne  parut  dans  l'aficmblce  que  pour  dire,  qu’on  avoir  trop  cardé  à le 
condamner;  & pourtant  de  crimes  d'Etat,  on  fe  contenta  de  le  de- 
pofer. 

Il  fut  envoyé  à Stralbourg:  Romulfe  fils  de  Lotm  Duc  de  Cham-  ri«i»,rS.Ls.i.t. 
pagne  fiic  fait  Evêque  de  Rneims  en  fa  place  ; Sc  les  trefors  furent 
parugez  de  forte,  qu’on  bida  à fon  Eglife  tout  ce  qui  procedoic  de 
les  revenus,  & le  relie  fût  porté  à Cmidebett.  La  même  Alfeihblée 
fit  perdre  à Epiphane  fon  Abbaye,  parce  qu'il  avoit  été  participant 
de  tous  les  projets  faits  contre  Contran. 

! Lie  jugea  enfuice  d’autres  différends , & leva  l'excommunica- 
tion  que  deux  autres  Conciles  avoient  prononcée  contre  deux  Reli- 
gieufes  du  làng  Royal  : l’une  étoit  BaUnc  fille  de  Chilperic;  & 1 ’aU—  Rcitfticaici 

tre  Crodielde  fille  de  Cherebert.  Elles  n’avoient  pù  vivre  fous  l’obe'if- 
fance  de  leur  AbbclTe  ; & cela  avoit  caufé  tant  de  fcandale , qu’elles 
avoient  été  excommumées.  Bafinc  en  demanda  pardon  en  pleme  Af- 
femblée , & fut  renvoyée  dans  le  Convenc  de  Poiébecs.  Mais  Cto- 
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dicldetêmo^nant  une  extrême  averfion  d'y  rentrer , obtint  des  Evê- 
ques permimon  de  demeurer  dans  une  mailbn  que  le  Roy  luy  donna. 

Apeinel'Affemblêe  fut-elle  ânie , qu'on  donna  avis  a Cnildcbcrt 
que  Fredegonde  êtoit  alliegée  dans  fon  Palais  de  T outnay  par  les  pa- 
rens  de  trois  hommes  qu'elle  y avoir  fait  tiier , pour  n'avoir  pas  voulu 
obéît  au  commandement  qu'elle  leur  avoir  fait  de  s'accommoder 
avec  d'autres  perfonnes  de  leur  famille.  Des  troupes  de  Champagne 
partirent  incontinent  pour  la  prendre  Sc  l'amener  à Childebert  : mais 
avant  que  ces  troupes  tulTent  arrivées , elle  s'cchapa  par  lefecoursdes 
Cens,  & envoya  incontinent  prier  Contran  de  vouloir  lever  le  jeune 
Clotaire  des  fonts  de  Baptême. 

Elle  crut  qu'il  ne  faloitplus  différer  une  folemnité  qui  devoir  fer- 
virà  fon  £ls  : elle  ctaignoitque  fi  Contran  venoit  àmourir,lanaiC> 
Tance  de  cet  enfant  ne  fût  conteCée;  &:  penfoit,que  C Contran  ajoûtoit 
à tout  ce  qu’il  avoir  faic,une  reconnoiflance  aulu  authentique  que  celle  - 
de  le  lever  des  fonts  comme  fon  neveu , on  ne  formerait  jamais  de 
doute  fur  ce  point.  Elle  étoit  bien  alTurée  d'ailleurs,  que  quelque  fujet 
que  Contran  eût  de  fe  plaindred'elle,ilnerefuferoit  jamais  la  grâce 
qu'elle  luy  demandoit,  parce  qu'on  tenoit  en  ces  temps  qu'il  n'étoit.pas 
permis  de  faire  un  femblable  refus. 

En  effet,  Contran  promit  de  fe  trouver  à Paris , & envoya  pluCeurt 
perfonnes  quali£ées,pouc  préparer  les  chofes  neceffaires  à cette  folem- 
nitc  : mais  comme  il  fut  retenu  pendant  quelques  jours  par  un  mal  qui 
le  flirprit , Childebert  eut  le  temps  de  luy  envoyer  des  Ambafladeurs  a- 
vant  que  le  Baptême  fe  fïff.  Ils  vinrent  jufques  à Paris  ; ils  fe  plaignirent 
qu’il  traitoit  avec  les  ennemis  de  Childebert,  apres  luy  avoir  promis  le 
contraire , & dirent  qu'on  voyoit  bien  qu’il  vouloiiélever  le  jeune  Clo- 
taire fur  le  trône  de  Paris,contre  toutes  les  paroles  qu'il  avoir  données  à 
Childebert.  A quoy  il  répondit,  qu'il  tiendtoit  parole  à fon  neveu , Si 
qu'il  n’avoit  point  oublie  Tes  promeffes  : mais  qu'il  ne  faloit  pas  fe  for- 
malifer  s’il  levoit  des  fonts  un  enfant;qu'il  ne  croy  oit  pas  qu’il  fulf  per- 
mis à un  Chreffien  de  refufer  une  chofe  femblable.  Si  qu’il. ne  le  faifuit 
que  de  peur  d'offenfer  Dieu.  Les  Ambalfadeurs  s'étant  retirez,  il  alla  à 
Ruêl , où  étoit  Clotaire , & de-là  à Nanterre , où  le  baptême  fut  fait. 

’Hiftoire  de  Cregoire  de  Tours  Cnit  par  le  récit  qu'il  fait  de  ce 
baptêinc  ; il  n)ouiur  peu  d'années  après  s Si  ce  fut  une  perte  auffi  con- 
fîdcrable  pour  l'Etat  que  pour  l'Eglife.Ilavoit  eû beaucoup  départ 
aux  affaires:  ce  qu'il  en  a écrit  en  donne  une  idée  alfez  claire;  Si  il 
feroit  à fouhaiter  que  nous  eudions  une  fuite  du  régné  de  Clotaire  1 1. 
écrite  parun  Hiflorien  aufli  inllruit& auffi  definterefTéqucccIuy-ià. 
Maison  n'a  prefqueriendccercgnc:ily  a même  des contradiélions 
& des  faulfetez  manifefles  dans  le  peu  qui  nous  en  refie  ; Si  le  grand 
changement  qui  arriva  quelques  aimées  après  la  mort  de  Cregoire  de 
Tours , en  a fans  doute  été  la  caufe. 

Clotaiie  II.  qui  fe  rendit , comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  maître 
de  l'Aullralie  &de  la  Bourgogne  , en  faifant  périr  les  quatre  hentiers. 
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de  CCS  deux  Royaumes , & la  Reine  Brunchaut  leur  bifaycule , avoir  An.  751. 
intcrcRdc  couvrir  par  des  prétextes  fpccieux  les  véritables  motifs  d'u-  iioaredmi  k*Au* 

ncaâion  fi  noire.  Il  faloit,  pour  en  rendre  la  mémoire  moins  odieufe  

à la  pofferitcj  noircir  la  réputation  de  Brunchaut , en  luy  imputant 
de  grands  crimes  i &tout  cccju’il  y avoir  de  perfonnes  puilTantes  en 
France  étoient  intereflecs  à prévenir  le  monde  fur  ce  point.  Les  Sei- 
gneurs de  Bourgogne  corrompus  par  les  prefens  ou  par  les  promcflcj 
de  Clotaire , luy  livrèrent  cette  Princefle  & fes  petits  enfans  : les  plu» 
confidcrablcs  d'Auihafic  étoient  du  même  complot  -,  & il  étoit  facile 
à un  Prince  qui  avoir  rctini  tous  les  royaumes  Ftanejois  en  fa  main,  & 
à tant  de  Seigneurs , qui  avoient  favorifé  une  fi  lâche  invailon , de  ré- 
pandre de  faux  bruits  pour  furprendre  les  peuples. 

Tout  ce  qu’on  fe  peut  imaginer  de  plus  atroce  fut  dit  contre  Bru- 
nchaut',&commc  il  ne  fe  trouve  aucuns  mémoires  qui  ayent  été  faits  du 
temps  de  cette  PrincclTe,  ceux  qui  en  ont  écrit  dans  la  fuite , recueillant 
fans  difccrncmcnt  tout  ce  qui  (c  difoit  de  leur  temps , ont  mélé  beau- 
coup de  fables  à leurs  ouvrages,&font  tombez  en  mille  contradiâions. 

Par  cette  raifon  il  fera  necclTairc  de  rapporter  les  diftcrentes  chofes 
qu'ils  ont  dites , afin  que  ceux  qui  liront  cette  Hiftoirc , puifient  juget 
par  eux -mêmes  ce  qu'il  en  faut  croire. 

La  première  Chronique  qui  ait  été  faite  depuis  la  mort  de  Grégoire 
de  T ours , & qui  fert  de  continuation  à fon  hiltoirc , eft  celle  de  Frede- 
guaire  ; & les  plus  judicieux  critiques  ne  luy  en  attribuent  que  la  pre- 
mière partie.  IlvivoitdutcmpsdcClovisII.  petit  fils  de  Clotaire  II, 

& la  première  chofe  qui  foit  à remarquer  dans  fa  Chronique,  eft  la 

mort  de  Contran:  elle  arriva  le  vingt-feptiéme  jour  de  Mars  de  l’année 

791.  qui  étoit  la  trente  & unième  de  fon  règne;  il  fut  enterré  dans  l’E- 

Su’il  avoir  fait  bâtir  fous  le  nom  de  S. Marcel  en  la  foreft  de  Breife  FniUf.  t»  Ckrt». 

c Challons  fur  Saône,  Quelques  auteurs  le  mettent  aux  rang  des 
Saints;&  ce  qucGregoire  dcTours  a dit  de  fa  cfcrité  envers  les  pauvres, 

& de  fa  pcnitence,en  a fans  doute  été  la  caufe.  Il  laifla  une  fille  nommée 
Clotildc , donc  il  eft  parlé  dans  le  traité  d’ Andclavv  : elle  n’eut  aucune 
pan  à fon^royaume , qu’il  laifla  entièrement  à Childebett  : du  moins 
ne  voit-on  pas  qu’il  ait  rien  laifle  à Clotaire  ; 3c  cela  pourroit  faire 
penfer  qu’il  ne  le  croyoit  pas  de  fon  frère , car  il  avoit  dit,  que  s’il  dé- 
couvroit  qu’il  fût  fon  neveu  , illuy  donneroit  deux  ou  trois  villes, 
pour  faire  voir  feulement  qu’il  ne  l'avoit  pas  oublie. 


pour  r; 

T. 


^ Andis  que  Contran  avoit  vécu , il  avoit  empêché  la  guerre  entre 
Clotaire  3(  Childebett  : il  protegeoic  l’un,  il  ptoroettoit  fon  Royaume  oewe  Clot^- 
à l’autre  ; & tout  ce  qu’il  avoit  de  puilTance  étoit  employé  à conferver  ■ 
la  paix  entre  eux.  Mais  dés  que  cette  puiflance  pafla  de  fes  mains  en 
celles  de  Childebett,  & que  ce  jeune  Prince  fe  vit  en  poflefliondu  <.i« 

royaume  de  Bourgogne,  rien  ne  l’arrêta  plus  tout  le  pouflbità  • 
perdre  le  jeune  Clotauc.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  que  cet  enfant,  dont  on 
foup^onnoïc  la  nailfancc , partageât  la  France  avec  luy;  3c  les  Seigneurs 
d’Auftrafic  , qui  commen^nient  à regarder  la  Neuftrie  comme  un 
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païs  different  du  leur , faifoient  croire  à ce  Prince , qu’il  luy  feroir  glo- 
rieux de  s’en  rendre  maître  , & que  le  feul  moyen  de  fe  venger  de 
Fredegonde , étoit  d’arracher  à fon  Fils  ce  qu’elle  luy  avoir  acquis  par 
des  crimes  qui  avoient  tant  coufté  à l’Auftrafie. 

On  luy  repctoitfouventqueGalafonte  Tarante  avoir  etc  étranglée, 
pour  faire  Fredegonde  reine  ; & que  Sigibert  Ton  pere  avoir  été  maf- 
facré.pout  la  conferver  dans  cette  fuptême  dignité.  Vous-même  ( luy 
difoit-on  ) vous  avez  été  pourfuiv^  dés  l’âge  de  cinq  ans,  pour  être 
immolé  comme  vos  trois  coufins  a l’ambition  de  cette  femme  , qui 
vouloir  voir  un  de  Tes  enfans  Roy  de  tous  les  François  ; & la  Reine 
vôtre  mere  n’a  été  exilée  que,  pour  vous  avoir  fâuvé  des  mains  de  cette 
meurtrière.  Il  ell  vtay  que  Dieu  a puni  Fredegonde  par  la  perte  de  tous 
fes  enfans:  mais  en  elles-vous  mieux,  puifqu’elle en fuppolc  un  pour 
fe  maintenir  fur  le  trône  dcChilperic  à vôtre  préjudice?  Et  n’eft-il 
pas  viliblc  qu’elle  veut  que  cet  enfant  fuppofé  la  faffe  regner  fur  toute 
la  France , puifqu’clle  a déjà  attenté  tant  de  fois  fur  vôtre  vie  J Les  lîx 
derniers  aflaffins  qu’elle  vous  avoit  envoyez , ôc  les  fix  qu’elle  avoit  en- 
voyez en  même  temps  à Theodebert  vôtre  fils , ne  marquent-ils  pas 
ce  deffein  ! & devez-vous  vous  attendre  à mourir  autrement  que  Sigi- 
bert , fi  vous  laiffez  vivre  Fredegonde  ? 

Ces  raifons  parurent  pteffantes  à Childebert  ; & dés  qu'il  eût  pris 
poffellion  du  Royaume  de  Contran , il  engagea  tous  les  Seigneurs  de 
Bourgogne  à fe  joindre  à ceux  d’Auftrafie,  pour  exterminer  Fredegon- 
de & Clotaire.  Toutes  ces  forces  jointes  compoferent  une  prodigieule 
armée  ; elle  s’affcmbla  dans  la  campagne  de  Rheims  ; & Childebert  la 
mit  fous  la  conduite  de  Gondebaud  qui  l’avoit  làuvé  des  mains  de 
Chilperic,  &fous  celle  de  Wintrion  qu’on  avoit  fait  Duc  de  Cham- 
pagne, lorfquc  Gifles  Evêque  de  Rheims  Si  les  autres  ennemis  de  Loup 
l’obligèrent  à fe  retirer  ÿiprés  de  Contran. 

0 ^Omme  Theodebert  étoit  déjà  dans  la  ville  de  Soiffons,  on  crût 
devoir  eommcncer  par  la  conquête  des  terres  qui  étoient  demeurées 
à Clotaire  dans  les  païs  voifins.  Gondebaud  Si  Wintrion  y firent  le  ra- 
vage i Si  fi  l’on  en  eroid  l’Auteur  du  livre  intitulé  Gf/Î«  Htÿim  Fran- 
corum,  qui  n’a  écrit  que  plus  de  fix- vingts  ans  après,  Fredegonde  avertie 
du  dégât  que  faifoicntlcs  Auftrafiens , fit  promptement  affcmbler  les 
Neuftriens,  fe  mit  à leur  tête  . Si  n’oublia  tien  de  tout  ce  qu’un  grand 
Capitaine  eût  pû  faire  en  cette  occafion.  Elle  fit  de  grands  prefens  aux 
Chefs,  elle  leur  fit  des  promefles  encore  plus  grandes  jelle  harangua 
même  les  foldats.  Si  leur  dit,  en  montrant  le  petit  Clotaire:  Souvenez- 
vous  du  ferment  que  vous  avez  fait  à ce  Prince  ; regardez  plûtoll  en  luy 
la  majeflé  que  l’enfance.  Vous  l’avez  crû  digne  de  l’honneur  fuprême 
dés  le  bercc.iu  : c’elf  à vous  à le  maintenir  ; Si  je  fijauray  luy  dire  un 
jour  ceux  qui  l’auront  bien  fervy , j’en  vay  dire  le  témoin.  Au  refte , 
ne  craignez  pas  le  grand  nombre  de  vos  ennemis  , j’ay  trouvé  le  fe. 
cret  de  Tes  vaincre}  Si  une  rufe  vous  donnera  bientôt  la  viéfoire.  Sui- 
vez-moy  feulement.  Si  faites  ce  que  vous  verrez  faire  à Landry  par 
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mes  ordres.  L’Auteur  des  Gifles  ajoute  , qu’apres  cette  harangue , 
elle  marcha  vers  l'endroit  où  croient  les  ennemis  i que  Landry  la 
fuivit  i que  palTant  le  foir  dans  une  forcR  , il  coupa  une  branche 
d’arbre  fort  grande , apres  avoir  pendu  une  clochette  au  col  de  Ton 
cheval  -,  que  tous  les  foldats , en  ayant  fait  autant , ils  avanceront  vers 
Truccia  , qu’on  a depuis  appelle  'Trouci  ou  Droify  ; qu'ils  fc  trouve* 
rent  avant  le  jour  auprès  des  ennemis  ; &t  que  deux  foldats  du  camp 
de  Childebert,  qui  étoienten  rcntincllc,appcrccvant  àlapointc  du 
jour  les  branches  dont  l’armée  de  Neuftric  étoit  couverte,  contefte* 
rent  quelque  temps  fut  ce  qu’ils  voyoïent  ; l’un  foûtenant  qu’il  n’y 
avoit  point  là  de  foreft  le  foir  ptecedent  ; & l’autte  au  contraire , qu’il 
y en  avoir  une.  Maisque  tous  deux  furent  également  étonnez,  quand 
ils  virent  tout  d’un  coup  tomber  cette  forelt,  &:paroltre  une  armée, 
qui  fut  d’autant  plus  terrible  aux  Aullrafiens , qu’elle  les  furprit  de  plus 
prés.  Il  décrit  leur  étonnement , leur  déroute,  la  fuite  de  Wintrion  & 
de  Gondebaud , le  ravage  que  Fredegonde  ht  faire  dans  la  campagne  de 
Rheims,  & fon  retour  a SoilTons. 

Tout  cela  paroîtun  conte  fait  àplaihr  ; & h tant  de  chofes  ex* 
traordinaires  étoient  véritables  ; fi  Fredegonde  eût  ellé  prefente  à 
la  bataille  de  Truccia  ; fi  elle  eût  harangué  -,  & enfin  li  elle  eût 
obtenu  une  fi  belle  victoire  , quelqu’une  de  ces  circonftanccs  au- 
roit  bien  mérité  d’eftre  relevée  par  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  guer- 
re dans  les  temps  les  plus  proches  de  ccluy  où  elle  s’eil  faite.  Ce- 
pendant Fredeguaire  , qui  parle  aulE  peu  de  Landry  en  cette  oc* 
cafion , que  lorfque  Chilperic  fur  tué  , fe  contente  de  dire  que 
Wintrion  étoit  entré  avec  l’armée  de  Childcbert  au  Royaume  de 
Clotaire,  &:  qu’il  fût  mis  en  fuite  après  un  combat  où  il  périt  bien  du 
monde  de  part  3c  d’autre.  Paul  Diacre  écrit  auffi  qu’il  périt  en  cette 
bataille  plus  de  trente  mille  hommes , fans  dite  non  plus  que  Frede- 
guaire , qui  de  Childebert  ou  de  Clotaire  demeura  viétorieux  ; 3c  il 
n’y  a aucun  Auteur  qui  dife quelle  fuite  eut  cette  guerre:  mais  il  cfl; 
évident  par  d’autres  chofes  qu’ils  rapportent,  que  Childcbert  y eut  de 
grands  avantages. 

L’une  de  ces  chofes  cft , que  l’année  d’après  Waroch  fe  mit  à fon 
ordiiuire  à faire  des  courfes  dans  le  pars  de  Nantes  & dans  celuy  de 
Rennes  : ces  deux  villes  avoient  fait  partie  du  Royaume  de  Chilperic  j 
& c’étoità  Clotaire  à les  deffendre.  Mais  les  Hilloricns  remarquent 
que  ce  fut  Childebert  qui  entreprit  cette  guerre  : ils  difent  même  qu’il 
y eut  un  fi  furieux  combat  entre  fon  armée  3c  celle  des  Bretons , qu’el- 
les le  défirent  entièrement , lailfant  à penfer  qu’il  ne  relia  prcfquc 
perfonne  de  part  ny  d’autre.  Cette  guerre  entreprife  par  Childcbert 
fait  connoîtte  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  Nantes  3c  de  Rennes,  puif- 
qu’il  les  deffendoit  avec  tant  de  chaleur  contre  Waroch;  & il  ell  vifible 
qu'il  fe  feroit^lutoft  joint  à ce  rebelle,  que  de  fe  déclarer  contre  luy, 
fi  elles  eufient  mcore  été  Ibus  la  puilfance  de  Clotaire.  Il  paroill  même 
dans  la  fuite,  qu’outre  ces  deux  villes,  Childebert  avoir  encore  pris 
celle  de  Paris  3c  les  envuons. 
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Les  Varncs  ci)  même  temps  fc  foulcvcrent  : ces  peuples  qui  habi- 
toient  audc-là  du  Rhin,cftoient  connus  dés  le  temps  de  Clovis  ;& 
Theodcbcrt  fils  de  Theodotic  Roy  d’Auftrafie , avoit  donné  une  Je 
fcs  fœurs  en  marüçc  à un  de  leurs  Rois.  Depuis , foii  que  Theodebert 
ou  Tbcodcbalde  Ion  fils  eût  cû  cuerreavcc  eux  lut  ce  manage,  qui 
n'eut  pas  d'hcureufcs  fuites,  ou  lut  quelque  autre  fujet,il  cft  certain 
u’ils  avoient  cfté  domtez  , & qu'ils  avoient  vécu  fous  l'obéïflancc 
CS  Rois  d'Auftrafic.  Mais  comme  ils  virent  Childcbert  en  guerre 
contre  Clotaire  & contre  Watoch,  ils  fc  rebellèrent  ; & Childcbert 
envoya  contre  eux  une  armée,  qui  en  fit  un  fi  grand  carnage,  que  de- 
puis on  n'a  pas  oüy  parler  de  ces  peuples. 

JP  Eu  de  temps  après  cette  victoire  de  Childcbert,  le  Pape  S.  Gré- 
goire luy  écrivit,  qu'il  avoir  accordé  le  Pallium  à Virgile  Evêque  d'Ar- 
les, &qu'ül'avoit  fait  Vicairedu  S.  Siege  dans  toutes  les  Eglifcsdcfon 
Royaume-  Il  exhortoit  ce  Prince  à ne  pas  fouffiir  la  continuation 
de  la  fimonic  en  France,  & le  prioit  que  comme  il  luy  accordoit  prom- 
ptement ce  qu'il  luy  avoir  demandé  pour  Virgile,  il  eût  foin  de  faire 
exécuter  les  ordres  qu'il  envoyoit  à ce  Prélat. 

Ces  ordres  portoient  entre  autres,  que  s'il  arrivoit  quelque  contc- 
ftation  entre  les  Evêques , même  en  matière  de  foy , il  aflcmblàt  un 
Concile  de  douze  Evêques  ; & que  s'il  ne  pouvoir  terminer  le  dif- 
férend par  ce  moyen,  il  le  renvoyât  au  Pape.  Il  y eut  en  mê.-ne  temps 
une  lettre  à cous  les  Evêques , pai  laquelle  faîne  Grégoire  leur  ordon- 
noit  d'obéir  à Virgile,  & de  le  trouver  aux  afl'emblécs  qu'il  convo- 
quetoit  i finon  d'y  envoyer  des  Diacres  ou  des  Clercs , pour  fijavoir 
ce  qu'auroïc  ordonné  le  Vicaire  du  faint  Sicge  , Sc  le  fane  obierver 
dans  leurs  Eglifes. 

Ces  lettres  elloicnc  du  mois  de  Juin  & du  mois  d' Aouft  ; au  mois  • 
de  Septembre  fuivant  faint  Grégoire  écrivit  encore  à Childcbert  ; èe 
les  termes  de  fa  lettre  font  connoitre  que  deflors  les  Rois  de  France 
furpalToicnc  tous  les  autres  Rois  du  monde  en  dignité,  f^ôtre  /{oyan- 
me,  luy  dit-il, tfi  ant4tit  au  dtjfus  Je  ceux  des  4um  s Nations, que  les  Rois  font 
au  Jejfus  des  autres  hommes.  Il  écrivit  en  même  temps  à Brunchauc , Sc 
luy  donnoic  de  grandes  louanges  fur  fa  pieté,  fur  fa  manière  de  gou- 
vciner,&fur  la  bonne  éducation  qu’elle  avoir  donnée  à Childcbert. 

Ce  Prince  mourut  peu  de  temps  après  âgé  de  vingt-cinq  ans,  & 
laifi'a  deux  enfans  : Theodebert  fon  fils  aîné  eut  le  Royaume  d'Au- 
ilrafie;  &:  Theodotic  eut  ccluy  de  Bourgogne. 

Fredeguaire  remarque  que  dés  que  Childcbert  fuft  mort,  Fredegon- 
dc  entra  avec  Clotaire  dans  le  Parifis , comme  les  barbares  ont  accoû- 
cumé  de  faire,  c'eft  â dire  fans  déclarer  la  guerre  ; 6c  cela  fuppofe  nc- 
cclTairement  qu'il  y avoir  cû  une  paix  faite  depuis  la  bataille  de  Truc- 
cia  & depuis  la  prife  de  Nantes , de  Rennes  Sc  de  Paris  : car  fi  la  guerre 
avoit  duré , on  ne  remarqueroit  pas  que  Fredegonde  l'eût  faite  fans  la 
déclarer. 

Elle  fc  rendit  maîtrefle  de  bien  des  placcs,avaiyc  que  le  trouble  caufe 
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par  U mort  de  Childebcrr , eût  permis  à Brunehaut  de  faire  alTcmbler  An.  ;ff. 
tes  troupes  de  Theodebett  à quil'Aulb;ariecftoit  échue  .&  celles  de 
Thcodoric  à qui  le  Royaume  de  Bourgogne  appartenoir. 

Dés  qu’elles pûrcnr  eltreaflemblées,  Theodcoert,  qui  n'avoir  que 
dût  ans , & Thcodoric  qui  n'en  avoir  que  neuf,  fe  mirent  à leur  tête: 
ils  marchèrent  jufqucs  à Leucofab,  qui  eltoir  félon  quelques  uns  prés 
dcMorcft  en  Garinois  &c  félon  quelques. autres  prés  de  Laon,  où 
Clotaire  âgé  de  douze  ans  feulement  vint  à leur  rencontre  ; & ces  trois 
Rois  encore  enfans,  donnèrent  une  des  plus  fanglantcs  batailles  que 
la  France  ait  vû  entre  les  François.  Les  Hiùoricns  n’en  récitent  point 
le  détail , & fe  contentent  de  dire  que  Clouire  apres  un  combat  fort 
fanglant  & fort  obÙiné , demeura  viûorieux. 

AinfîFrodegonde,  qui  avoir  acquis  & confctvéla  Couronne  à fon 
fils,  en  faifant  mourir  la  focur  &c  le  mary  de  Brunehaut,  eut  encore 
l'avantage  de  voir  Clotaire  triompher  des  deux  petits  enfans  de  fon 
ennemie;  & ce  fut  en  cet  état  apparent  de  bonheur  & dcoloirc,quc 
cette  femme  coupable  de  tant  de  crimes  mourut.  Elle  fut  enterrée 
auprès  de  Cliilperic  dans  l’Eglifc  bâtie  fous  le  nom  de  fainâ  Vincent , 

Sc  depuis  appcllée  fainft  Germain  des  ptez,  où  l'on  voit  encore  le  tom- 
beau de  cette  Ptincclfe. 
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l_^EPape  faint  Grégoire  avoit  écrit  un  peu  auparavant  à Theode- 
bcrt&  à Thcodoric,  pour  les  exciter  à favorifer  le  dcfl'ein  qu'il  avoir 
de  faite  préchcrauxAnglois la  Religion  Chrétienne.  Il  leuravoitre- 
commandé  le  moine  Augultin  , conune  un  homme  excellent  par  fa 
pieté  & par  fa  doblrinc,  fit  le;  avoit  prié  de  luy  donner  pcrmillion  de 
mener  des  Prêtres  François  en  Anglctcvc.  Il  avoit  aulÜ  écrit  â la  Rei- 
ne Brunehaut,  qu’il  avoit  une  grande  confiance  en  fa  bonté  fit  en  fa 
pieté  ; qu’il  ne  doutoit  pas , qu’elVant  fi  portée  â faire  de  bonnes  œu- 
vres , elle  n’employât  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle  à l’avancement  d’un 
fi  pieux  deffein,  fit  qu’il  fe  tenoitauuré  qu’elle  auroit  un  foin  particu- 
lier , que  tous  ceux  qu’il  envoyeroit  en  Angleterre , y fulfent  conduits 
en  toute  fureté. 

Comme  le  chemin  que  le  moine  Auguftin  tenoit,  pour  aller  d’I- 
talie en  Angleterre, l’obligeoit  â palfer  en  Bourgogne  avant  que  de 
venir  en  Auwrafie , il  alla  iTabord  â Challons , où  il  prefenta  les  lettres 
du  Pape  à Theodoric  : enfuite  il  vint  à Mets , où  il  hit  re^û  par  Theo- 
debert  fit  par  Brunehaut  d’une  maniéré  qui  tépondoit  fort  â l’attente 
de  faint  Grégoire.  On  luy  permit  de  prendre  des  Prêtres  François  qui 
fçûffent  l’Anglois  fit  le  Latin , pour  fervir  d’interptetes  : Ilpaflafûre- 
menten  Angleterre,  fit  fut  reçu  dans  le  Royaume  de  Kent,  c'elf  adiré, 
daru  cette  partie  d’Angleterre  qui  regarde  les  Gaules. 

Berte  fille  de  Chereberr  Roy  de  Paris , qui  avoir  époufé  Ethelbert 
Roy  de  Kent  , les  établit  â Cantorbery  ville  capitale  du  Royaume. 
Cette  Prmcelfe,  qui  choit  fort  pieufe , leur  donna  beaucoup  de  pro- 
tcdhbn , fit  fit  fi  bien  qu’en  peu  d’années  le  Roy  fon  mary  cmbraiia  la 
Reügion  Chrêtieimc.  Ses  peuples  fuivirent  fon  exemple  bicn-tfit 
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apres  ;&  Aueuftin  fait  Evêque  des  Anglois  établit  fon  fiege  EpiK^-* 
pal  à Cantorbery. 

Cependant  Agilulfcj  que  Theodelinde  avoit  fait  Roy  des  Lom- 
> *yant  mis  à la  raifon  tous  les  Ducs  de  Lombardie  qui  s’é- 
Thcixtait.  toient  révoltez , & fait  fa  paix  avec  les  Romains,  envoya  pour  alTû- 
fw.oi4<.  ^ fon  Royaume  du  côté  de  la  Fiance, des  Ambailàdeurs  qui  firent 
alliance  avec  Theodoric. 

(~]’Eftà  peu  prés  à ce  même  temps  que  Fredeguaite  rapporte  la 
mortdeWintrion,  que  la  faiftion  de  Gifles  Evêque  de  Rbcims  avoir 
fait  Duc  de  Champagne,lorfque  Loup  s’étoii  retué  à la  Cour  de  Con- 
tran. Il  dit  que  Wintrion  fut  mis  à mort  à la  pourfuite  de  Brunehaut. 
Surquoy  ceux  qui  ont  écrit  depuis , ont  penfé  qu'elle  étoit  avare  & 
cruelle  ; ils  ont  écrit  meme  qu’elle  pouflbit  Theodebert  fon  petit  fils 
d perdre  les  Grands  pour  profiter  de  leurs  biens;&  qu’imputant  à Win- 
mon  la  deffaite  de  l'armée  de  Childebert  dans  le  Soiflbnnois,  elle  avoit 
fait  palTer  le  malheur  de  ce  Duc  pour  un  crime,  ou  que  luy  voulant 
peut-être  mal  par  quelque  autre  raifon,  elle  avoit  trouve  moyen  de 
s’approprier  les  biens  de  cet  innocent , en  l’aceufant  de  trahifon. 

Mais  Fredeguaire  difant  fimplement  que  Wintrion  fut  mis  àmort  î 
la  pourfuite  de  Brunehaut,  on  n’-en  peut taifonnablement  conclure 
autre  chofe  , finon  que  cette  Princefle  qui  conduifoit  les  affaires  du 
Royaume,  avoit  conleillé  à Theodebert  de  faire  mourir  ^intrion  : Et 
cet  Auteur  ne  dilànt  point  que  ce  Seigneur  fuft  innocent  , ny  que 
Brunehaut  pourfuivift  fa  mort  pour  avoir  fon  bien , ny  enfin  qu’elle  fe 
le  foit  approprié  après  fa  mort , on  ne  voit  pas  furquoy  fe  fondent  ceux 
quiprclument  l’innocence  de  JJf'inttion,  pour  acculer  Brunehaut  d’a- 
varice & de  cruauté. 

Il  patoît  même  par  la  Chronique  de  Fredeguaire , que  Wintrion 
deyoit  avoir  elle  en  grande  intelligence  avec  Gilles  Evêque  deRheims, 
puifqu’il  obtint  le  Duché  de  Champagne  lorfque  Loup  fut  obligé  de 
l’abandonner;  & cc  Prélat  fut  dans  la  fuite  convaincu  de  tant  de  cri- 
mes d’Etat,  qu'on  ne  doit  pasprefumer  que  ceux  qui  clf  oient  de  fa 
faélion , fulTcnt  fort  innocens. 

Qimyqu’il  en  foit , Brunehaut  te^t  vers  le  temps  de  la  mort  de 
'Vf'intrion  une  lettre  de  faint  Grégoire , qui  fait  un  portrait  de  cette 
Princefle  bien  différend  de  ccluy  que  les  HiRoriens  modernes  en  ont 
» fait.  Cette  lettre  la  reprefente  occupée  à tout  ce  que  la  pieté  peut  exi- 
M ger  d’une  grande  Reine;  elle  y cft  louée  du  zele  qu’elle  a pour  le  Sa- 
» cerdocc , du  foin  qu’elle  prend  pour  en  augmenter  les  honneurs  ; & 
par  toutes  les  choies  que  le  Pape  luy  recommande , il  paroît  qu’il  la 
croyoit  alors  fort  attentive , non  feulement  à procurer  de  grands  biens 
> à l’Églife , mais  encore  à punir  les  profanateurs , les  adultères , les  vo- 
• leurs  & tous  ceux  qui  étoient  prévenus  de  crimes. 

Au  relie,  il  faloit  qu’elle  n’aimât  pas  le  fang , puifqu’ayant  décou- 
vert les  affallins  que  Fredegonde  luy  avoit  envoyez , elle  s’étoit  con- 
tentée de  les  luy  renvoyer  fims  leur  faire  de  mal  ; &;  les  grands  ou- 
vrages 
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vrages  qui  ont  rcftc  C long-temps  aptes  clic , montrent  bien  qu’elle 
r'etoit  point  avare. 

L<  Es  modernes  cenendant  veulent  qu'elle  ait  été  coupable  de  la 
mort  de  Wintrion  i ils  vont  même  jufques  à dite  que  les  Seigneurs 
d'Aufttafie  ««^pouvant  fupportcrcc  trait  d'avarice  & de  truanté, 
obbgercnrThcodebcrtfon  petit-fils  à la  chaflerhonteuferocntd'Au- 
ftranc  i & il  cil  vray  que  Frcdcguaiic , iàns  en  expliquer  la  caulo,  a écrit 
qu  elle  fut  cbaiTcc  d Auilrailc  , 6c  trouvée  dans  le  campagne  û'AWis 
lur  Aube  par  un  oauvre  homme,  qui  la  mena  vers  Theodonc,  Il  ajoite 
qu  elle  en  rcqût  de  grands  honneurs,  6c ajuc  ccluy  qui  l'avoit  conduite, 
fut  fait  Evêque  d'Auxerre. 

Si  les  hiftoitcs  font  belles  la  rateté  des  faits,  ôc  par  la  futpnfe 
qu'elles  peuvent  caufer , on  doit  fort  clhmcr  celle-là  : mais  il  ell  diffi- 
cile de  fe  perfuader  qu’une  Rcmc , tutrice  de  fon  petit-fils,  6c  maltrellc 
en  cette  qualité  de  fon  royaume , en  foit  chalTcc , ny  qu’elle  Ibit  obli- 
gée d'aller  toute  feule  d'Aufttafie  en  Bourgogne. 

Il  eft  difficile  d'ailleurs  d’accorder  cela  avec  plufieurs  chofesdont 
onne^ut  douter.  La  première  eft,  que  le  Papefamt  Grégoire  conti- 
nua d’écrire  à Brunehaut  dés  quelle  fut  auprès  de  Theodoric , de  la 
même  maniéré  qu’il  avoit  accoutumé  deluy  écrire  , lorfqu’elle  étoit 
auprès  de  Theodebert.  Sicile  eût  été  fi  indignement  traitée,  iln’au- 
roit  pu  l’ignorer  ; 6c  il  l’en  auroit  confoléc  : ouji  elle  avoit  donné  oc- 
caConà  un  fi  étrange  changement  par  fon  avarice  6c  par  fa  cruauté, 
il  luy  auroit  fait  confiderer  fadifgtaccconuncun  effet  de  fon  péché! 
Il  auroit  aufli  écrit  à Theodebert , pour  reprendre  fon  emponement , 
6c  pour  luy  remontrer , que  quand  même  Brunehaut  auroit  été  coupa- 
ble, il  auroit  dû  rcipeâer  en  elle  la  qualité  de  Reine,  celle  d’ayeule  6c 
celle  de  tutrice.  Mais  au  contraire , on  voit  qu’il  écrivit  à Theodebert 
comme  fuivant  toujours  les  conleils  de  fon  ayeule  , aulTi-bien  que 
Theodoric.  Ainfi  l’on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  fiift  bien  avec  l’un  6c 
avec  l’autre. 

La  fécondé  chofe  eft,  que  félon  Ftedeguaire  même,  Brunehaut  fut 
toute-puiffante  en  Bourgogne  dés  qu  elle  y fut  arrivée.  Eft-il  poflible, 
fi  elle  avoit  été  chaffée  d’ Auftrafie  pour  fes  crimes,  qu’on  luy  eût  fi  «v 
tiercment  6c  fi-c6t  abandonné  le  gouvernement  de  la  Bourgogne? 

S’il  eft  vray  d’ailleurs  qu’elle  ait  été  fi  abfoluc  dés  fon  arrivée , com- 
ment cou  qm  la  fuppolcnt  fi  méchante  , peuvent-ils  comprendre 
OU  elle  n aie  pas  ioulcvé  tout  d'abord  la  Bourgogne  contre  l'Aullra- 
fie  î Unefemme  irritée,  qui  peut  tout,  ne  différé  jamais  une  vengeance. 

La  troifiemc  choie  qui  eft  conftante  par  la  Chronique  de  Frede- 
m^re  même  , eft  qu’apres  que  Brunehaut  eut  quitté  l’Auftralie  , 

• ^ Theodoric  non  feulement  demeurerent>en  bonne 

intelligence , mais  que  dés  qu’elle  fut  en  Bourgogne , toutes  les  trou- 
pes des  deux  Rois  le  joignirent , pour  marcher  contre  Clotaire. 
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^ ^ de  recouvrer  Paris  Si  les  autres  places  qu’ils 

cipuic«i«<kiis  avoicnc  perdues  après  la  bataille  de  Lcucofao , les  obligea  de  prendre 
r^^fiuacBni.  ou  fi  Clotaire  enflé  de  cette  viûoire,  fut  le  premier  qui 

les  prit  : ce  qui  eft  certain , eft  qu'il  étoiteniré  dansles  terres  de  Theo- 
do^ic , avant  que  les  armées  d'AuRrafieSi  de  Bourgogne  pûlTcnt  être 
jointes;  Scxpie  quand  elles  arrivèrent , celle  de  Clotaire  elloit  déjà 
campée  furlativicre  d'Arvanne,  alTezprés  d'un  village  qu’on  appel- 
loitDoromcUe  , Si  qui  peut  cRre  ccluy  qu'on  nomme  maintenant 
Dormcil  danslepaïs  de  Gatinois.  ' 

Le  combat. fc  donna:  Fredeguaire  (ë  contente  de  dire,  queThea* 
debert  SiTheodoricy  firent  un  grand  mafiacre  de  l’armée  de  ClotaL- 
rc.  Mais  l'auteur  dcsCcJksSi  Aimoin  qui  l'a  copié,  ajoutent  que  le 
meurtre  fut  fi  grand  de  part  & d’autre,  que  le  cours  delà  rivicrc  fut 
empêché  pat  le  prodigieux  nombre  de  corps  qui  y tombèrent;  & qu'on 
vit  dans  la  bataille  un  Ange  l'épée  à la  main.  Ils  nedifcnt  point  pour 
qui  il  combattoit  ; mais  ils  le  laill'cnt  prefiimcr , en  difant  que  Clotaire 
voyant  un  hoirible  carnage  des  fiens , fe  mit  en  fuite , St  fe  retira  dans 
Melun , d'où  il  vint  à Pans , qu'il  abandonna  bientôt  aux  vainqueurs. 

Si  bien  que  Theodebert  Si  Thcodoric  demeurèrent  maîtres  de  tou-  >V 
tes  les  places  qui  s'eRoient  données  à Clotaire  après  la  bataille  de  Leu- 
cofao  : elles  furent  prcfque  toutes  faccagées  ; Si  Clotaire  fut  fi  chau. 
dement  pourfuivy , que  ne  trouvant  plus  de  retraite  allùréc  ; il  offtic 
pour  fauver  fa  perfonne , tout  ce  qu'on  voulut.  Il  accorda  à Theodo- 
ric  tout  ce  qui  cR  entre  la  Loire  Si  la  Seine , depuis  la  Bourgogne  juF- 
ques  à l'Océan  Si  aux  frontières  de  Bretagne.  Il  accorda  auffi  a Theo- 
ae(>crt  tout  le  Duché  de  Dcntelcn,  dont  les  terres  bornées  par  l’O- 
cean  s’étendoient  fort  avant  entre  la  Seine  S:  l’Oife , ne  fe  refervant 
de  tout  ce  quircRoit  encre  CCS  deux  rivières,  que  douze  petits  païs  ou 
Conicez  ; S:  fon  royaume  ne  confiRoit  plils  qu’en  la  ville  de  Rouen  Si 
aux  terres  qui  en  compofoicnt  l'Evcché. 

Depuis  ce  traité  Clotaire  ne  penfa  qu’aux  moyens  de  fe  venger  : 

C Itm  en  ctott  S mais  la  foiblelTc  l'obligeant  à diflimuler  profondément , il  demeura 
quelque  temps  fans  rien  entreprendre;  & pendant  cette  tranquillité; 
Brunehaut  ne  s'occupa  qu'à  des  chofes  dignes  d'une  grande  Si  pieufè 
Reine , s’il  en  f;iut  croire  les  lettres  qui  reltent  du  Pape  fàint  Grégoire. 
MftKwnaA  ont  Mais , fi  l’on  en  croit  Fredeguaire  & les  autres  Auteurs,  qui  n'ont  écrit 
™ que  depuis  que  Clotaire  fui,dcmcuré  maître  de  la  France  par  le  raeur- 
Reine  Si  de  tous  fes  defeendans , elle  ne  fit  que  des  adfions 
d'avarice  ou  de  cruauté:  &,  ce  qui  cR  furprenaut,  elle  commemja, 
s'il^  dilent  vray,à  être  impudique  dans  un  âge  où  les  plus  perdues 
CclTcnc  de  l'être. 

Dans  une  fi  grande  contrariété , il  eR  necelTaire , pour  démêler  la 
vérité,  de  rapporter  tout  ce  qui  s’cR  écrit,  ou  pour  ou  contre  cette 
PrincclTc  : mais , comme  il  faut  que  l'hiRoire  ait  une  fuite , il  cR  bon  de 
choifir  entre  tant  de  chofes  oppofées,  celles  qui  ont  le  plus  de  raport 
atout  ce  qu’on  fixait  d'elle  avec  certitude , pour  en  compofer  le  récit 
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de  fl  vie,  & neanmoins  expofer  les  autres  faits  dans  les  temps  où  ils 
doivent  être  marquez,  pour  lailTcr  juger  aulqucls  il  y a le  plus  laifon  de 
de  s'arrêter. 

D. 

Es  que  la  paix  fut  faite  entre  les  Rois  de  France,  Brunehaut 
continua  plulîeurs  grands  édifices  qu’elle  avoit  commencez , ou  'pour 
fatisfaireà fa  pieté, oU  pourfervirà  la  commodité  publique:  elle' fit 
travailler  aux  chemins &:  aux  levées,  qui  portent  encore  aujoutd’huy 
fon  nom , & acheva  l'Abbaye  de  fàint  Martin  d'Autun.  L'Eglife  en 
êtoit  magnifique  , le  Monaflcte  d’une  grandeur  prodigieufe  , & la 
fondation  pour  trois  cens  Religieux.  Elle  fonda  encore  un  grand  Hô- 
pital dans  la  même  ville , par  les  conicils  de  Siagrius , qui  en  croit  Evê- 
que , & à qui  elle  avoit  donné  un  grand  crédit  à caufe  de  fa  faihéécté. 

Le  Pape  faint  Grégoire  prit  aufli  ce  temps  de  paix , pour  continuer 
ledcffein  de  reformer  l'Eglifc  de  France  s &c  ce  deflein  joint  à celuy 
de  rendre  l’Angleterre  toute  Chrétienne,  luy  faifoit  avoir  un  grand 
commerce  avec  la  France,  & fur  tout  avec  les  Evêques  qui  y avoient  le 
plus  de  réputation , comme  Siagrius  d'Autun  , Æterius  de  Lyon  Sc 
Didier  devienne.  Il  paroît  même  que  ce  dernier  prit  ce  temps  pour 
demander  au  Pape  le  pallium  comme  une  marque  u’honneur  dontfes 
prcdecclTeucs  avoicntjoüi;caron  voit  une  lettre,  par  laquelle  faint 
Grégoire  luy  mande , qu’il  n’a  trouvé  aucune  marque  de  cela  dans  les 
anciens  regiltres  de  l’Eglifc  de  faint  Pierre  ; 6c  que  s'il  en  peut  trouver 
dans  ceux  de  l’Eglifc  de  Vienne , il  les  envoyé  à Rome.  Il  accorda  en 
même  temps  cet  honneur  à Sia^us , en  luy  recommandant  d’em- 
ployer tout  le  crédit  qu’il  avoit  fut  les  Rois  d’Aufttafîc&  de  Bourgo- 
gne , pour  faite  afTcmoler  un  Concile , couchant  la  reformacion  de  PE- 
ghfe  de  France. 

Ce  faint  Pape  en  avoir  connu  jufqucs  aux  moindres  defordres  ; & 
comme  il  fqavoic  que  ces  defordtes  ne  fe  peuvent  jamais  bien  corriger 
fans  le  fecours  des  Souverains,  ilen  écrivit  à Thcodebert&à  Theo- 
doric  : il  en  écrivit  aulli  à Brunchauc  ; & après  luy  avoir  rendu  com- 
pte de  la  maniéré  dont  il  avoit  envoyé  le  Pallium  à Siagrius , il  témoi- 
gne qu’il  ne  fe  peut  affez  étonner  qu’une  perfonne  pieufe  comme  elle 
foufi'te  que  dam  fon  Royaume  les  Juifs  ayent  des  cfclavcs  Chrétiens. 
Que  font,  luy  difoit-il  , tout  Its  Chrétiens , f non  Us  membres  de  jefns- 
Chrift.  Nous  fçnvonstous  avec  queüe  fidelité  vous  /’fcoiiorf  : o«e  vôtre  Sx- 
ceüence pefe  elle -même  combien  ilefl  étrange  d' honorer  U Chef , de  laijfer 

fouler  aux  pieds  les  membres  par  Us  plus  mortels  ennemis  de  ce  Chef.  Il  faut 
croire  qu’elle  fit  bien-côt  celfer  ce  mal;  car  elle  requt  peu  de  temps 
après  une  autre  lettre  de  faint  Grégoire,  dam  laquelle  on  voit  qu’il  la 
loué  d’avoir  un  grand  amour  pour  toutes  les  vertus  donc  la  puiflan- 
ce  fouveraine  doit  être  accompagnée , & un  extrême  foin  de  les  prati- 
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conduite  de  Genialis,  qui  les  gouvernaen  qualicédcDuc. 

Dans  la  meme  année,  Didier  Evêque  de  Vienne,  qui  faifoit  tou- 
jours. de  nouvelles  inlfanccs  pour  obtenir  le  Pallium , requt  des  lettres, 
par  lefquclles  faine  Grégoire  luy  faifoit  de  grands  reproclies  , de  ce 
qa’il  fe  méloir  d'enfeigner  la  Grammaue.  Iltfl^ietx , luy  dilbit-il, 

M UH  Sviant  de  faire  une  ckefe  fi  mal  ponte,  même  a un  Uitpie  quia  tant 
prit  feu  àeRidtgUm}  (y'rien  neli  p étrange  eme  de  voir  fortird'une  même 
touche  les  louantes  de  Jefus-XibriB  Q)  celles  de  fttfiter.  Dans  la  fuite  de 
cette  lettre , il  promettoit  d'envoyer  le  Pallium  à Didier  dés  qu'il  au- 
roie  celfé  de  s'appliquer  à des  études  fl  peu  ferieufes  & fl  profanes  : 
fut  la  fin  il  luy  recommandoit  les  Moines  qu'il  envoyoit  en  Angle- 
terre. 

Il  écrivit  aufii  aux  autres  Evêques  de  France  pour  l'alTemblce  d'un 
Concile,  & entre  autres  à Virgile  d'Arles.  Enfin  il  écrivit  à Theo- 
debett  à Theodoric  & à Brunehaiu,  d'une  maniéré  qui  fait  voir  que 
ces  deux  Rois&  cette  Reine  luy  avoient  promis  de  faire  affembler  le 
Concile.  Il  écrivit  encore  à Brunehaut  fur  d'autres  fujets  dans  lamé-  ^ 
me  année,  & entre  autres  fur  le  grand  fuccés  des  prédications  d'Au-  w 
gullin  & de  fes  compagnons  en  Angleterre.  Je, rends  grâces  à Dieu, 
ditcc  faint  Pape,  de  ce  qu'entre  tant  de  dons  qu'il  a faits  à vôtre  Ex- 
cellence,il  vous  a tellement  remplie  de  l'amour  delà  Religion  Chré- 
tienne , que  vous  ne  ceflez  de  penfer  & de  faire  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à gagner  des  âmes  à Jefus-Chnfi.  Q^Ues  grâces  & quel  fecours 
n'a  pas  tc^u  de  vous  nôtre  tres-Rcvercnï  Frète  & Coevéque  Augu- 
ff  in  dans  Ion  voyage  d'Angleterre  / Nous  lefqavions  parla  renom- 
mée ; nuis  les  Moines  qui  font  revenus  d'Angleterre  icy , nous  en 
ont  appris  le  detail.  D'autres  , à qui  les  bieru  que  vous  faites  font 
moins  connus,  pourioient  admirer  ce  que  le  Chrilbanifme  vous  fait 
faire  : pour  nous , qui  en  avons  tant  de  preuves , il  n'y  a pas  dequoy 
nous  en  étormer  i mais  il  y a bien  dequoy  nous  réjouit,  devoir  que 
tout  ce  que  vous  employez  à fecoutir  les  autres,  retourne  à vôtre  pro- 
fit. Car  vous  fijavez  combien  de  chofes  miraculeufes  Dieu  a faites 
pour  la  converfion  des  Anglois  ; & vous  devez  en  avoir  bien  de  la 
joye,puifquevous  avez  la  meilleure  parta  cet  ouvrages  & qu'aptés 
Dieu , c'eff  par  vôtre  fecours  que  fa  Parole  leur  a été  prêcfiée. 

( jE  que  le  Pape  faifoit  pour  l'Eglife  de  France  & pour  celle  d'An- 

fleterre , Sc  la  part  que  Brunehaut  prenoit  comme  Reine  de  France 
ansrexecutionde  tous  cet  pieux  deffems , meritoit  alTcz  que  Frede- 
guaire  en  fit  mention  : c'elt  même  ce  qu'un  homme  de  fâ  profeHion 
devoir  le  plus  remarquer.  Cependant  pour  ne  pat  dire  du  bien  de  cette 
Reine,  il  obmet  tout  ce  que  le  Pape  a fait  d'avantageux  pour  la  France, 
parce  qu'elle  y avoir  trop  de  part,  & ne  marque  les  années  dans  lef- 
quclles elle  avoit  fait  de  fi  grandes  & de  fi  belles  chofes,  que  par  les  cri- 
mes qu'il  luy  impute.  . .. 
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Il  (tir  entre  autres,  quelle  fuc  caufe  avec  Aridius  Evêque  de  Lyon, 
que  Didier  Evêque  de  V itnne  fut  eiilé  par  le  Concile  de  Challons  : 
mais  cet  Auteur  n'alleguc  aucun  moof  qui  pût  obliger  fitunehautà 
nuire  à l’Evêque  de  Viemie  ; & quand  il  écrit  qu'Aridms,  donc  la  fain- 
âeté IK peut' ecrç  conccilce,  (c déclara  contre  luy,il  donncàfoup- 
^onner  quelque  choie  de  la  conduite  de  Di(bcr.  i 

^K'aiileurs, comme  il  eftcercam  qu’en  ces  temps  od  fidotatrié  re- 
^^ic  encore  en  plulleiirs  endroits,  on  cRimoic  l'ctudoéle]  Lettres  hu- 
maines fort  crimmellc , à caufe  de  ce  qu’on  y mêle  ordinairement  des 
faux  Dieux  de  de  leur  culte.  U peut  être  qu' Aridius  6c  les  autres  Peres 
de  ce  Concile  , trouvant  Didier  prévenu  de  les  avoir  enlêignées , foi- 
vant  l’avis  qu'il  paroît  qu’on  en  avoit  donne  à Eunt  Grégoire , l’ayenc 
exile  pour  ce  fujet;  car  encore  que  Didier  ait  été  regarde  dans  la  laite 
comme  un  Saint  ,il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  ait  été  mal  condamné 
pacunConcdc.  Il  faut  croire  plutôt  qu’il  reconnut  fa  faute  , âcqu'il 
promit  de  n’y  plus  retomber,  car  il  fut  bienrtôc  après  remis  dansfon 
Eglife  ; ce  oui  fait  inanifellcment  voir  que  Brunchauc  n'.ivoic  pris 
autre  interclt  en  cette  affaire  , ny  dans  toutes  celles  qu'on  traita  au 
Concile  de  Challons , que  celuy  de  facisfaire  à Ton  devoir  & aux  inffan- 
tes  prières  du  Pape,  qui  ne  feroit  pas  demeuré  dans  le  lUence,  11  un 
Concile  alTemble  par  fes  ordres  avoit  exilé  11  injuftement  un  Evêque. 

Aufli  Adon  Evêque  de  "Vienne , qui  a écrit  la  vie  de  Didier  en  nint 
cent  foixante  & dix , c’elf  à dire  plus  de  deux  cent  cinquante  ans  après 
la  mort  de  Brunchauc,  ne  parlc.t-il  ny  d'Aridius  ny  du  Conede  de 
Challons.  Il  dit  feulement  que  Brunehaut  fit  exiler  Didicr,parce  quelle 
ne  peauvoit  fouffnr  les  reproches  que  ce  Prélat  luy  faifoit  de  Ion  im- 
pudicité. Et  comme  il  ne  pato'it  pas  que  pendant  toute  la  vie  de 
Childebert  fon  fils , elle  ait  donné  la  moindre  occafion  de  foup<jon- 
ner  la  conduite,  Adon  que  cette  conlldcracion  a fort  emboralié,  a 
crû  levet  la  difficulté , en  dilànt  qu’elle  s'étoit  contrainte  , pour 
ne  pas  déplaire  à fon  fils.  Mais  dans  quelle  contrainte  la  pouvoit 
retemr  ce  Prince  , qui  avoir  à peine  cint^  ans  quand  elle  comment^ 
« tegnet  pour  luy  ? Elle  étoit  jeune } & fi  les  inclinations  euffent  été  fi 
mauvaifes,  elle  les  auroic  fiiivies  fans  contrainte  ,puilqu’cllc  pouvoir 
tout.  Elle  auroit  même  porté  Childebert  aux  plailirs,  U elle  les  avoit 
aimez  , & n’auroit  pas  mérité  l’cloge  que  luy  donna  faint  Grégoire 
dés  le  vivant  de  Childebert.  f^itn  •vertu  , luy  dilbit-il , faivU  priuci- 
pâlemcnr  en  U numert  dont  vous  gouvemetç^  l'Etat  dont  vous  tleve^k 

J{oj  vôtre  fils.  Il  faloit  quelle  dilfimulàc  bien , fi  étant  fi  emportée  au/ 
plaifirs,  elle  pouvoit  paroître  alTez  vercueufe  pourobhger  faint  Gie- 
goireàavoir  dcll  avantageufespenfées d'elle. 

Cependant  Adon  a foû  tenu  que  dcûois  elle  vivoit  mal , mais  qu’.elle 
le  cachoit  fi  bien  qu’il  n'y  paroilToit  pas,  & que  dés  que  Childebert 
fut  mort,  cette  Pnnccll'c  ne  gardant  plus  de  mefures , le  proffiiua  à 
tous  les  jeunes  gens  de  fa  Cour.  Il  ajoute  que  Didier  fut  feul  entre 
tous  les  Ptelats,quiofa  luy  dire  d'abord  en  parcicuhec , & puis  en 
public , qu’elle  faû'oic  mal.  A quoy  donc  pcnfoient  tant  de  laines  Evê- 
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Aa.Cou  qucs , qui  vivoicnt  alors  J d’où  vient  que  Siagrius , fî  (âint  entre  les  au- 
tres , a par  les  confcils  de  qui  elle  bâtilToit  tant'  de  belles  Eglifes  & de  * 
£ grands  Hôpinux , ne  luy  conlèüloit  pas  de  mieux  vivre  i Et  com- 
ment le  Pape  (âint  Grégoire , qui  avoir  tant  de  connoilTance  de  ce 
qui  fe  palToit  en  France , fouffroit-il  ce  dc(ôidte  1 On  a de  la  peine  à 
bien  accorder  tout  cela. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  de  peine , cft  qu'Adon  même  apres  a\^^ 
dit  que  Brunchaut  fit  exiler  Didier , pour  luy  avoir  dit  des  veritez  ^1^ 
nul  autre  Prélat  n’avoit  ofc  luy  dire , alTure  que  tous  les  Evêques  s’all 
fcmbletent  quelques  années  après  , pour  prier  cette  PrincelTe  de  le 
rappellerdcfoncxil,  & que  vaincue  pat  leur  prière, elle  y confrntit. 
Certainement  il  eft  difficile  de  concevoir  que  des  Prélats, qui  n’ont 
o(c  parler  aune  Reine  de  fes  defordres , ofent  luy  parler  de  rappeller 
celuy  qu’elle  a exilé  pour  l’en  avoir  reprife  ; Sc  qu’une  Reine  allez  im- 
pénitente pour  exiler  celuy  qui  l’exhone  à quitter  fes  vices , fouifre 
qu'il  revienne , quand  elle  n’a  pas  dclTein  de  profiter  de  fes  avis. 

Adon  neanmoins  veut  qu’on  le  croye  : mais  il  dit  que  Brunchaut 
ne  fouffrit  pas  long-temps  Didier  en  repos  dans  Vienne , parce  qu’elle 
craignit  qu’étant  irrité  contre  elle , il  ne  s’élevât  davantage  contre  (es 
vices.  Enfin  cet  Auteur  dit  que  les  jeunes  gens  qu’elle  aimoit,  crai- 
gnant que  Didier  ne  ruinât  leur  fortune  en  blâmant  fes  amours , fi- 
rent un  jour  venir  ce  faint  homme  dans  le  Palais  de  Challons , pour 
éprouver  s’il  demeureroit  dans  fa  première  fermeté  ; qu’ils  luy  deman- 
dèrent s’il  étoit  permis  à une  femme  d’avoir  plufieurs  maris  ? Sc  que  ce 
Prclatayant  répondu,  félon  faint  Paulj  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’en 
avoir  plus  d’un , Brunchaut  à qui  cela  fut  rapporté , fe  mit  en  telle 
fureur  qu’elle  refolut  avec  fes  amants  la  mort  de  ce  faint  homme. 

Voilà  fans  doute  un  étrange  emportement  ; mais  ce  récit  femble  ne 
fc  pouvoir  accorder  aveclavraifcmblance  ,car  une  Reine , qui  vou- 
droit  continuer  (à  mauvaife  vie  , ne  confentiroit  pas  au  retour  d’un 
Evêque  qui  auroit  pris  la  liberté  de  la  blâmer  en  public  ; ou , fi  elle 
y confentoit , ce  feroit  à condition  qu’il  demeurât  dans  fon  Evêché. 
Mais  de  croire  quelle  le  fit  venir  de  loin,  pour  luy  demander  fi  une 
fenunepeut  avoir  plufieurs  maris,  c’efi  à dire  pour  luy  faue  la  plus 
imperrinente  queftion  qui  fuft  jamais  ; 3;  de  penfer,  que  pour  avoir 
répondu  que  cela  étoit  deffendu  félon  fiùnt  Paul , on  ait  fait  marty- 
tiler  un  Evêque  au  milieu  de  la  France  que  cela  foit  demeuré  fans 

émouvoir  toute  l’Eglife , le  bon  fens  ne  le  permet  pas. 

Auffi  du  temps  de  Fredeguaire,  quia  écrit  lon^-temps  avant  Adon, 
t-onpas  avifé  demie  que  Didier  eût  été  exilé,  ou  fuft  mort 
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pout  avoir  repris  Brunchaut  de  vivre  impudiquement.  Jonas  même  ne 
l’cn  a pomt  accufcc.  Cependant  il  paroît  par  fon  livre , qu’il  écrivit 
xontre  la  mémoire  de  cette  Princefle  avec  beaucoup  de  chaleur  Si  fur 
des  matiucs  où  il  n’auroit  pas  manqué  de  parler  de  fon  impudicité , Sc 
de  la  mort  de  Didier , fi  ce  péché  en  avoir  été  la  caufe.  Il  cft  donc  ma- 
nifefte  qu'on  ne  l’en  avoir  pas  encore  aceufée  du  temps  de  Jonas  j & 
cet  endroit  de  nôtre  hiftoirccft  peut-être  celuy  qui  peut  Icplusfervn 
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à rendre  un  homme  de  bon  fcns  precaucionnc  contre  tout  ce  qu’ccri- 
vent  des  Hiftoticns  qui  ne  font  pas  contemporains , ou  qui  font  paf- 
lîonncz. 

Eu  auparavant  le  Concile  de  Challons , où  Didier  fut  condamné, 
Phocas  s'étoit  fait  Empereur  par  le  meurtre  de  Maurice  i & Thcodoric 
^07  de  Bourgogne  avoir  eû  un  Hls  j qui  fut  nommé  Sigibcit.  L'année 
même  de  ce  Condle , il  eut  un  fécond  ti!s  qui  fut  nommé  ChiUcberc  -, 
&lafuivante,ilen  eut  un  troilléme,  qui  fut  nommé  Corbus.  Ence 
même  temps,  Vandalmar  Duc  de  la  Bourgogne  Transjuranc  mourut: 
Protade  qui  étoit  Gaulois  fiit  mis  en  fa  place  \ & Bcrtoalde  qui  étoit 
alors  Maire  du  Palais,  fuccnvo7éparTheodoric,pourfauepa7erce 
que  les  pais  qu’il  avoit  conquis  depuis  peu  fur  Clotaire,  devoicntan- 
nucllement.  Comme  on  nefqavoitpas  ce  qui  avoit  accoutumé  d'écte 
pa7e , & que  cette  recherche  demandoit  une  pcrlonne  de  grande  au> 
torité,le  Maire  du  Palais  7 alla  lu7-mêmc  accompagné  de  trois  cens 
hommes.  Il  fit  tout  ce  qu'il  voulut , fans  trouver  de  tcfiifance  -,  Si 
après  avoir  achevé  toute  fa  commiflion , il  demeura  pour  fe  divertir , 
dans  un  heu  qu'on  appelloit  Arclaunc , & challbit  tous  les  jours  dans 
la  foreft  de  Bretonne. 

Clotaire  cependant , qui  avoit  fourdement  fait  des  apprêts  pour  la 
guerre , vo7ant  que  Theodoric  n'en  avoir  aucun  foup^on,&  que  le 
Maire  duPalaisde  Bourgogne  ne  penfoit  qu'à  fe  divertir,  mit  tout 
d'un  coup  deux  armées  en  campagne.  Il  env07a  l'une  avec  le  jeune 
Mcroüée  fon  fils  qui  avoit  à peine  quatre  ans , fous  la  conduite  de 
Landr7  Maire  de  fon  Palais,  dans  le  pa'is  où  Bertoalde  venoit  d’éta- 
blir des  impolb  au  nom  de  Thcodoric,  & retint  l'autre  pour  la  con.^ 
duirc  contre  Theodebert , s’il  venoit  au  fccours  de  fon  ffere.  Il  eft 
remarquable  que  cette  occafion  eft  la  première  où  Fredeguaire  ait 
parlé  de  Landr7i  s'il  avoir  été  Maire  du  Palais’de  Chilperic , comme 
le  prétend  Aimoin,  Grégoire  de  Tours  en  auroit  parlé-,  Sc  Fredeguaire 
l'auroit  nommé  dans  toutes  les  guerres  qu’il  7 avoit  eû  entre  Clotaire 

6 lesdcfccndans  de  Brunchautjufqucs  alors.  Cependant  il  le  nomme 
pour  la  première  fois  en  cette  occafion,  &;  dit  qu’il  mit  le  jeune  Me- 
roiiéc  àla  telle  de  fon  armée. 

Toutes  les  villes  qui  venoient  de  voit  Bertoalde  comme  un  exaâcur  j 
regardèrent  Landr7&  le  jeune  Mcroüée  comme  leurs  libérateurs  : la 
plus  grande  partie  des  places  d'entre  la  Seine  Si  l'Oifc , ouvrant  leurs 
portes  à Landry,  Bertoalde  qui  ne  (bngeoit  qu'à  fe  divertir,  fut  pref- 
que  fiuptis,  & n’eut  que  le  temps  de  fe  retirer  dans  Orléans.  Landr7 

7 alla  incontinent  mettre  le  fiege  ; Si  le  défia  pluficurs  fois  de  fortir  : 
Mais  Bertoalde  perluadé  qu'on  ne  IU7  faifoit  ce  défi , que  parce  qu'on 
f^avoic  le  petit  nombre  de  fes  troupes , parut  fût  les  murs  de  la  ville, 
pour  offrir  le  combat  d'homme  à homme  à Landry  : Tu  m'appelits, 
IU7  dit-il , eÿ" pus prtll 4 comhtttre , pourvu  que  le  diÿereni p iecide en- 
tre toy  ûr  moy  : éprouvons  i qui  de  nous  deux  le  jugement  de  Dieu  pru  f*- 
voTuklt.  £tvo7ant  que  Lanclr7 , qui  n'ofoit  pas  abfolumcnt  refufer  le 
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combat , cmplojroic  des  raifons  pour  le  différer  : Hîkitn , luy  crià-t-il, 
il  f/uft  MtenJimne  autre  occajion.  Ce  tjuetufaie  obligera  fans  doute  bientôt 
nos  Maîtres  à prendre  les  armes  : nousj  ferons  l'un  & l'autre;  ty  nous  pour- 
rons nous  contenter.  Mats  afin  de  nous  mieux  reconnottre , couvrons-nous  d'é- 
(ariate , cÿ-  nous  mettons  chacun  à la  t(te  de  l'armée  où  nous  ferons.  Landry  le 
promit  : tous  deux  en  jurèrent , & le  fiege  continua  I^s  que  Bertoalde 
fonlt.  Il  ne  demeura  pas  long-temps  en  cet  état  : parce  que  li-tôt  quç 
Theodebert  & Theodoric  fijurent  l’cntreprifc  de  Landry,  ils  fe  mi- 
rent en  campagne.  Theodebert  entra  avec  une  armée  dans  le  Royau- 
me de  Clotaire  ^ui  marcha  au  devant  de  luy  du  côté  de  Soiffons  -,  & 
Thcodoric  mena  les  troupes  du  côté  d’Otleans.  A peine  fut-il  vers 
Effaropes , que  Landry  quittant  le  fiege  d’Orléans  vint  avec  toute  fon 
armée  pour  le  combattre  au  paffagede  la  rivière  i & comme  il  trouva 
déjà  les  deux  tiers  des  troupes  de  Bourgogne  paffées  , il  crut  ne  de- 
voir pas  attendre  le  relie. 

Il  nt  attaquer  l’armée  de  Theodoric  > & Bertoalde , qui  s'y  clloit 
tendu  en  diligence , parut  à la  tête  des  troupes , avec  les  marques  qu’il 
avoit  promis  de  prendre.  Il  appclla  inutilement  Landry  : il  le  chercha 
même  avec  trop  de  chaleur  i & cela  fut  caul'e  qu'étant  fort  éloigné  du 
relie  de  l'armée , il  fut  entouré  d’un  gros  de  Neullriens,quilc  tuërent. 

Theodoric  ccpendant,fc  fcrvit  bien  des  troupes  qui  avoient  déjà 
palTé  la  rivicre  : il  fouiint  l’effort  de  toute  l’armec  de  Landry  autant 
de  temps  qu'il  en  faloit  pour  faire  paffer  le  relie  des  troupes  de  Bour- 
gogne i & dés  qu’elles  furent  paffées,  il  pouffa  les  Neulliicns  avec  tant 
de  vigueur , que  ne  pouvant  luy  refillcr,  ils  ncfongerenc  plus  qu’à  la 
fuite.  Landry  fe  fauva  comme  il  put , & prerque  toute  l’armée  de  Clo- 
taire fut  pafféc  au  fil  de  l’épée. 

Clotaire  reçut  les  nouvelles  de  cette  deffaitc  auprès  de  Compiegne, 
comme  fon  armée  elloit  en  prefence  de  celle  de  Theodebert  ; àc  cela 
l'obligea  à demander  la  paix  ; elle  luy  fut  accordée  par  T hcodebert , à 
des  conditions  raifonnaolcs  ; & Theodoric , tout  offenfé  & tout  vi- 
âorieux  qu’il  elloit , y voulut  bien  confentir.  Cette  fécondé  paix  mar- 
que  bien  ta  douceur  des  confeils  de  Brunehaut;  & Fredegonde,àlà 
pbcc , n’auroit  pas  épargné  les  enfans  de  fon  ennemie. 

Il  ne  faut  pas  obmettre  en  cet  endroit  que  Fredeguaite  attribué  la 
caufe  de  cette  guerre  à une  folle  amour  qu'il  dit  que  Brunehaut  avoit 
pour  Protade.  Il  dn  que  ne  pouvant  voir  petfonne  au  deffus  de  ce  Pro- 
tade, elle  luy  avoit  ddliné  la  place  de &rtoaldc,  & dit  que  c'elloit 
|iouc  faite  mourir  ce  Maire  du  Palais  qu’elle  avoit  obhgé  Theodoric 
a l'envoyer  avec  trois  cens  hommes  feulement  en  une  occafion  aulli 
perilleufe  que  celle  d'étabUr  des  impofts  dans  un  pais  de  conquête:  il 
mt  même  que  Bertoalde  ne  s’expofii , comme  il  fit , à la  mort , que  par- 
te qu'il  fcntoit  bien  que  Protade  le  fupplanteroit  bientôt. 

Mais , outre  qu’on  ne  peut  raifonnablcmcnt  foupçonner  que  Brune- 
haut  & Theodoric  levouluffcnt  perdre,  en  l'envoyant  pour  une  af- 
faire qui  regardoit  fonminillere , & qucle  nombre  des  gens  qu’il  me- 
noit , clloic  fuffifâiu  dans  un  tcnq>s  de  paix  ; il  ell  cctuin , par  le  récit 
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de  Fredeguaire  même , que  Bertoalde  exécuta  fes  ordres  fi  palfibic- 
ment , qu'il  demeura  encore  long-temps  après  dans  le  païs  pour  chaf- 
1er , Si  que  ce  fur  le  long  Icjour  qu'il  fit  auprès  d'Arclaune  pour  fe 
divertir , qui  l'expofa  à eltre  pris. 

Pour  fa  mort , il  parole  qu’on  n’en  doit  aceufer  que  luy-mème  : ny 
Theodoric  ny  Brunehaut  ne  luy  avoient  ordonné  de  chercher  Landry 
pour  fe  battre;  &:  il  avoit  fi  peu  envie  de  mourir , que  quand  Landry  le 
défia , il  die  qu’il  fe  battroit  volontiers , pourvu  que  ce  fuil  feul  àfeuL 
voila  comme  parle  un  homme  qui  ne  veut  pas  s’expofer  à une  mort  • . 

certaine  ; Si  la  convention  qu’il  fit  avec  Landry , de  paroltre  chacun  à - 
la  tète  de  leurs  troupes  la  première  fois  qu'ils  fe  trouveroie’nt  en  campa» 
gne,  marque  bien  qu'il  avoir  plus  d'envie  de  vaincre  que  de  mourir. 

Ainfi  toutes  les  conje£Iurcs  de  Fredeguaire  paroiû'ent  détruites  par 
ce  qu'il  dit  luy-méme. 

Rotade  à qui  la  charge  de  Maire  du  Palais  fut  accordée  après  la 

mort  de  Bertoalde , étoit  l'un  des  plus  vaillans  hommes  de  la  Cour  de  An.  £04. 
Theodoric  ; Si  fes  grandes  qualitez  furent  caufe  de  fon  élévation  : mais 
il  garda  peu  de  mclurcs  avec  les  autres  grands  Seigneurs  ; &foic  que 
l'exadlitude  avec  laquelle  il  gouverna  les  finances  leur  déplût,  ou  que  fa  *'“’**'  ‘ 
charge  fifi  envie  à d'autres , U cil  certain  qu’il  eut  beaucoup  d’ennemis.* 

Uncelene  entre  les  autres  Si  Wulfe  qui  eftoient  Patrices,  firent 
delTcin  de  le  perdre;  ils  ne  manquèrent  ny  d'adrelTe  ny  de  fecret,5c  saemooiv 
prirent  l'occafion  d’une  guerre  que  Theodoric  eut  avecTheodebert 
pour  une  partie  du  Comté  de  Champagne,  pourccluy  de  Suntgovv, 

Si  pourceluyde  Turgovv,  que  Childcbert  leur  pere  avoit  feparez  du 
royaume  d' Auftrafie  pour  les  unir  à celuy  de  Bourgogne.  Theodebert 
qui  pretendoit  que  celan' avoit  pas  pû  clîre  fait , s'clloit  emparé  de  ces 
Comtés;  & Theodoric  le  vouloir  obhger  à luy  enfairclarclliiution. 

Piotade  accompagna  le  Roy  fon  maître  en  cette  guerre  ; & comme 
les  deux  armées  eftoient  en  prcfence  l’une  de  l’autre  , le  camp  de 
Theodoric  fe  fouleva  tout  d’un  coup  contre  Protade  : les  foldats 
crièrent  qu'il  cftoit  caufe  de  la  guerre,  & qu'il  valoit  mieux  qu'un  feul 
homme  périt  que  toute  une  armée. 

C’eftoit  Wulfe  qui  les  excitoit;&la  chofe  fut  fi-bien  menée,  que 
toute  l’armée  avoit  entouré  la  tente  de  Theodoric,  où  Piotade  joüoic 
avec  le  premier  Médecin  du  Roy  , avant  qu’on  fc  fuft  appert^û  de 
rien.  Les  foldats  crièrent  de  toutes  parts  qu’on  livrât  Protade  ; Si 
Theodoric , furpris  de  leur  infolence , voulut  fe  prefenter  pour  la  re- 
primer. Mais  fes  gardes  , qui  eftoient  d’intelligence  avec  le  Patrice 
Uncelene, arrêtèrent  ce  Prince  comme  ne  voulancpas  qu'il  s’expo- 
sât : fi-bien  que  le  Roy  pour  faire  commander  aux  foldats  de  fe  re- 
tirer,fut  obhgé  d’envoyet  Uncelene  même  dont  il  ne  fe  défioit  pas , 

Si  qui  au  lieu  de  portet  cet  ordre , dit  aux  foldats  que  le  Roy  leur  com- 
mandoit  de  tüet  Protade. 

A ce  mot , ils  rompirent  la  tente  de  Theodoric  en  divers  endroits, 
pour  y entrer  plufieurs  en  meme  temps.  Si  feiettantlur  Protade,  le  ii 
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tiietent  aux  yeux  du  Roy  > qui  voyant  bien  que  (es  (bldats  n’auroienc 
pas  entrepris  ce  coup,  (î  les  principaux  de  l'armée  ne  les  y eulTcnt  ex- 
citez , vit  bien  aulTi  qu'il  ne  devoit  pas  continuer  la  guerre.  Aind , la 
paix  le  fit  ; & il  paroîc  que  ce  fut  à des  conditioiu  fort  defavantageufes 
pour  Theodoric , puifque  les  comtés  qui  faifoient  le  fujet  de  la  guerre, 
demeurèrent  entre  les  mains  de  Theodbert.  Dés  que  l'armée  de  Bour- 
gogne fut  de  retour , on  fit  élire  Claudius  Maire  du  Palais  ; &c  Theo- 
doric crût  qu'il  étoit  d'une  extrême  confequencc  de  punir  le  crime  de 
■V/ulfe  & d'üncelcne. 

Il  ne  pouvoit  edre  plus  grand:  'V^'ulfeavoicfait  foûlever  l’armée; 
&Uncelene  avoir  changé  les  ordres  du  Roy , pour  faire  tüer  le  Maire 
du  Palais  dans  la  tente  du  Roy-même.  Le  premier , fuivant  la  coutume 
qu'on  avoir  en  ces  temps  de  mutiler,eut  un  pied  coupé  : il  fut  dépouillé 
de  tous  fes  biens,  &lai(Té  en  cet  état  pour  fervir  plus  long-temps  d’e- 
xemple. 'W'ulfe  fut  condamné  à la  mort  ; & (à  charge  fut  donnée  à Ri- 
chomeres,qui  étoit  Gaulois  aulli-bien  que  le  nouveau  Maire  du  Palais. 

Voila  ce  qu'on  peut  recueillir  des  faits  que  Fredeguaireexpofe  en 
recitant  la  mort  de  Protade  ; & tout  ce  qu’il  dit  dans  la  fuite , fait  con- 
noidre  que  jamais  les  deux  Rois  n'ont  eu  de  diferend  qu’au  fujet  des 
terres  que  Childebert  leur  pcrc  avoir  feparé  du  royaume  d'Audrafic , 
poiir  les  unir  à celuy  de  Bourgogne.  Il  veut  cependant  qu’on  croye  que 
la  guerre , où  Protade  fut  tué , avoir  un  autre  motif.  Il  dit  que  c'edoit 
Brunehaut  qui  avoir  fait  prendre  les  armes  à Theodoric , en  luy  faifant 
croire , que  Theodebert , qui  jufqu'alors  avoit  pafle  pour  fon  frère , 
n’étoit  en  effet  que  le  fils  d’un  Jardinier.  A quoy  les  modernes  ont  ajou- 
té , qu’elle  s’étoïc  portée  à ce  menfonge , parce  que  Theodebert  l’avoit 
challée  d'Audrafic  ; & tout  cela  paroîc  fans  fondement , quand  on  fait 
refiexion  fur  ce  qui  s' étoit  pâlie  depuis  que  Brunehaut  avoir  quitté 
l'Audrafic  pour  venir  en  Bourgogne. 

Il  y avoit  îept  ans  qu'elle  étoit  auprès  de  Theodoric.  L’année  meme 
que  l'on  feint  quelle  fut  chaffée  par  Theodebert , elle  avoit  fait  join- 
dre les  troupes  d'Audrafic  à celles  de  Bourgogne,  pour  marcher  contre 
Clotaire  telle  avoir  fait  la  paix  l'année  fuivantci  elle  avoir cnfiiicc  fait 
affemblcr  le  Concile  de  Challons , pour  corriger  les  abus  de  l'Eglife  de 
France.  S.  Grégoire  pendant  ce  temps  luy  avoit  écrit  plufieurs  lettres , 
qui  marquoient  que  les  deux  Rois  vivoienr  également  bien  avec  elle  : 
une  féconde  guerre  excitée  par  Clotaire  avoit  été  fuivic  d'une  féconde 
paix , pendant  laquelle  Brunehaut  fit  faire  beaucoup  de  grands  ouvra- 
ges, comme  des  cnemins  des  Hôpitaux  S(  desEglilcs.  'V^oila  bien  des 
choies,  toutes  fort  contraires  aux  penfccs  d'une  femme  qui  meditoit 
une  vengeance  ; je  voila  bien  du  temps  paffé  (ans  découvrir  un  fccret , 
comme  celuy  de  la  naiffance  de  Thcodcbert.Mais  ce  qui  ed  de  plus  fur- 
prcnant,c'c(i  qu’on  veut  que  Theodoric  ait  été  perfuadé  que  Theode- 
ocri  fuli  fils  d'un  Jardinier , jufqu'à  prendre  les  armes  pour  luy  ôter  la 
Couronne , je  que  tout  d'un  coup  la  paix  (c  foit  faite  encre  eux. 

Il  n'y  a donc  aucune  apparence,que le  fujet  de  cette  guerre  foie  tel  que 
Fredeguaire  le  veut  faire  croire-, on  verra  même  dans  la  fuite  que  Bruiic- 
^t  m tout  ce  qu'elle  pût  pour  maintenir  l’accord  qui  fut  fait  après  la 
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mort  de  Protade , & qucTheodoric  fur  qui  elle  avoir  le  plus  de  pou- 
voir , cntrccinc  la  paix  de  bonne  foy . 

Ais  il  faut  pour  garder  l’ordre  des  temps  , parler  de  la  naif- 
fancc  d’un  quatrième  fils  de  Thcodoric.  Il  vint  au  monde  en  fix  cens 
fix.  Clotaire  le  leva  des  Fonts  il  fiit  nommé  Meroüc.  Le  Moine 
Jonas  a écrit  dans  la  vie  de  faint  Colomban , que  cet  enfant  Sc  les  trois 
autres  n’étoient  pas  nez  d’un  mariage  Icgitimej  & il  eft  vray  que  Thco- 
doric les  avoir  cûs  d'une  concubine  ; mais  il  cil  vray  auili  que  le  con- 
cubinage , dont  le  nom  eft  maintenant  odieux  parce  qu'on  en  abule , 
étoit  alors  une  cfpcce  de  mariage , qui  pour  élire  moins  folemnel  n'é- 
toit  pas  moins indilToluble  par  lesloix  de  l’Eglifc  que  le  mariage  or- 
dinaire. Jonas  dit  aulTi  que  Brunehaut  empéenoit  que  Theodoric  ne 
prill  une  femme  à titre  de  Reine  .parce  qu’elle  ctaignoit  que  le  crédit 
quelle  avoir  en  Bourgogne  ne  diminuât  s’il  y avoir  une  autre  Reine) 
& fur  ce  fondement  , il  rapporte  des  chofes  qui  font  bien  paroître 
que  ce  bon  Solitaire  plus  ctedulc  qu’un  Hillorien  ne  le  doit  être , a 
pris  pour  vray  tout  ce  que  ceux  qui  firent  petit  Brunehaut  & fes  enfans 
avoient  inventé  contre  cette  PtincclTe  , pour  rendre  leur  trahifon 
moins  odieulê. 

Il  raconte , fans  marquer  precifement  le  temps , que  faint  Colom- 
ban Abbé  de  Luxcüil , avoit  exhorté  pluficurs  fois  T heodoric  à fe  ma- 
rier) que  cela  déplût  à Brunehaut  )&  que  neanmoins  un  jour  que  Ce 
faint  Homme  l’alla  viCter,  elle  le  pria,  en  luy  prefentant  les  quatre  en- 
fans  de  Thcodoric,  de  leur  donner  fa  bencdiélion  qu’il  leur  refufa 
avec  ces  paroles  ;NefnfcfM  cct  enfant  nrzilttns  l'infamie, 

portent  /aman  le feeptre.  Tout  cela  convient  alTez  mal  cnfemble  ; car  fi 
Brunehaut  avoir  été  fâchée  des  bons  avis  du  Saint,  elle  ne  luy  auroit 
pas  donné  occafion  de  luy  rendre  des  vifites  ) elle  ne  luy  auroit  pas 
demandé  fa  benediélion  pour  les  enfans  de  fon  petit  fils  ) & »ppa- 
remmentun  Saint  n’auroitpas  fait  un  refus  fi  injurieux. 

Mais , fuppole  qu’un  zelc  pareil  â celuy  des  Prophètes  animât  ce 
bon  Religieux , peut-on  croire  ce  que  Jonas  ajoute  ? Il  dit  que  Brune- 
haut outrée  de  ce  refus  fit  dclfcnfe  de  rien  porter  dans  le  Monalletc 
de  Luxeüil  ; que  faint  Colomban  s’étant  prefenté  â Theodoric  pour 
s’en  plaindre,  ce  Prince  luy  fit  fetvit  les  viandes  les  plus  délicates  & 
les  meilleurs  vins  du  monde  ique  Colomban  renverfa  tout , en  difant 
que  Dieu  reprouvoit  les  prefens  des  impies  ; & que  cela  effraya  telle- 
ment Theodoric  & Brunehaut , qu’ils  promirent  â ce  faint  Homme  de 
s’amender..  Enfin,  il  dit  que  le  Roy  étant  retourné  âfes  débauches, 
Colomban  luy  écrivit  fort  durement  ) que  Brunehaut  le  fit  exiler  ; 
qu’il  revint , nonobllant  cette  condamnation , dans  fon  Convent  -,  & 
qu’il  n'en  forcit,  que  parce  que  ceux  que  Theodoric  y envoya  pour 
faire  cxecucet  fes  ordres , luy  en  fiient  de  grandes  prières. 

Comment  accorder  toutes  ces  chofes  fBrunchautefl  outrée  de  ce 
qu’on  a tcfiifé  la  benediâion  aux  enfans  du  Roy  ) Si  le  Roy  qui  a 
tant  de  parc  à l’injuic  , fait  fetvit  à la  royale  celuy  qui  menace  fes  en- 
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fans  de  ne  tenir'jamais  lefeeprre  après  luytCoIomban  va  fe  plaindre 
qu’on  a deffendu  de  rien  porter  à Luxeüil  pour  le  vivre  des  Religieux  ; 
& quand  on  luy  fert  des  mets  exquis , il  renverfe  tout.  Brunchaut  eft 
£ jaloufe  du  commandement  , que  de  peur  qu'une  autre  ne  porte  lé 
titre  de  Reine  , elle  empêche  depuis  long-temps  fon  petit  nls  de  le 
marier  i Si  tout  d'un  coup , parce  que  Colomban  a renverfé  les  ta- 
bles qu'on  luy  avoir  drefl'ces , elle  court  luy  promettre  que  Theo- 
doric  fe  mariera  : tout  cela  n'a  gueres  d'apparence.  Mais  enfin,  fi  le 
Roy  l’avoit  exilé,  comment  ce  Religieux  auroit-il  pû  revenir, 
fans  pccher  i Sc  comment  Brunehaut , étant  fi  cruelle  que  Fredeguai- 
re  la  fait,  l'eût-elle  lailTé  vivre;  une  defobéïlTance  comme  la  ficnne 
eût  mérité  punition  ; Si  pour  peu  qu'une  Princeffe  vindicative  y eût 
mêle  la  raifon  d'Etat,  elle  eût  fait  trouver  ce  cnme  tout -à-fait  di- 
gne de  mort. 

Amfi , cet  endroit  de  l’hilloire  de  faint  Colomban  a bien  l’air  d'u- 
ne fable  i & fur  tout , lorfqu’aprés  luy  avoir  fait  prédire  que  les  en- 
fans  deTheodoric  ne  porteroient  pas  lefceptre  s il  continuoità  vi- 
vre dans  le  concubinage , Jonas  ajoute  que  ce  faint  Homme  promit  le 
Royaume  de  ce  Prince  à Clotaire.  On  conçoit  bien  que  cette  predi- 
âion , qu'il  étoit  facile  aux  partifans  de  Clotaire  d'inventer  après  le 
cas  arrivé, étant  racontée  par  le  Moine  jonas,  a pû  furprendre  les 
fimples,&  faire  regarder  aux  peuples , qui  croyent  toûjours  delcger, 
la  famille  de  Theodoric  comme  une  famille  maudite  pour  les  pcchez, 
& celle  de  Clotaire  comme  une  famille  de  benediéhon.  Mais  on 
ne  coni^oit  pas  comment  un  Religieux  un  peu  éclairé  a pû  fe  lailTcr 
prévenir  , jufques  à croire  que  cette  ptediârion  eût  véritablement 
cfié  faite  : car  outre  qu’on  ne  voit  pas  que  Theodoric  ait  dû  per- 
dre Ibn  Royaume  pour  avoir  eû  une  concubine  , puifque  l’Eglilc 
permettoit  cenc  efpccc  de  fodeté  , il  auroit  falu  que  cet  cfput  de 
difeernement  que  Dieu  donne  aux  Prophètes , eût  bien  manqué  à 
faint  Colomban , s'il  eût  promis  de  la  part  de  Dieu  à Clotaire  un 
Royaume  que  ce  Prince  devoir  envahir  par  tant  de  crimes  maudits 
dans  l'Ecriture. 

eft  vray  qu'on  a crû  rendre  la  chofeplus  plaufible  , en  parlant 
des  quatres  erifans  de  Theodoric  , comme  éunt  nez  plûtôt  d'une 
débauche  que  dans  un  concubinage  tel  que  l'Eglife  le  permettoit 
alors.  Mais  , outre  que  Frcdeguaire  même  en  tedtant  la  nailTancc 
de  CCS  enfaru , en  parle  comme  cftant  nez  d'une  concubine  , & re- 
marque que  chacun  d'eux  a cfté  levé  des  Fonts  par  quelqu'un  de  ceux 
qui  palfoicnt  pour  Saints  entre  les  Evêques  de  Bourgogne  : il  eft  ccr- 
tam  que  le  temps  de  la  nailTancc  des  trois  premiers  le  rapporte  aux  der- 
nières années  de  la  vie  de  faim  Grégoire,  c'eft  a dire,  au  temps  qu'il 
avoit  la  plus  étroite  correfpondance  avec  Brunchaut  avec  Theodo- 
ric avec  'Thcodcbcrc  avec  Clotaire , & avec  tous  les  Prélats  & les  Sei- 
gneurs de  France  par  fes  Envoyez  par  les  lettres  par  Ton  Vicaire 
Apoftohque,  & par  ceux  qu’il  envoy  oit  à tous  momens  en  Anglaetre, 
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qui  ne  manqaoicnt  jamais , en  allant  ou  en  revenant , de  palTcr  par  la  An.  60C. 
Bourgogne.De  forte  qu’il  eftoit  impofllblc  qu’il  ignorât  aucune  action 
importante  de  Bruncliaut  ou  de  Theodoric:  un  Pape  aulTi  vigilant  & 
aufli  fcvcrc  que  celuy-Jà,auroit-il  fouffert  la  débauche  du  petit-fils  & 
la  tolérance  de  l’ayeulc,  fans  leur  en  faire  aucun  reproche?  Il  avoir  ’ 
écrit  à l'un  & à l'autre,  qu’il  s’étonnoit  qu’on  fouffrit  en  France  que 
les  Juifs  eulTent  des  Chrétiens  pour  clclavcs  : il  avoir  auflt  écrit  à Bru- 
nehaut  au  fujet  de  pluficuis  Prêtres  donc  la  vie  eftoit  liccncieufe , 
qu’elle  eftoit  obligée  de  les  faire  punir.  Et  pour  connoître  de  quelle 
maniéré  il  traitoit  avec  cette  Princell'e  dans  les  chofes  où  il  pouvoir 
prefumer  qu’elle  avoir  eû  la  moindre  négligence,  il  ne  faut  que  voir  les 
termes  dontil  fe  fett  en  cette  lettre,  apres  luy  avoir  fait  remarquer 
qu’un  péché  tollerc  eft  fouvent  caufe  de  la  perce  d’un  Royaume,  il 
nt  faut  par  vom  di^muler,  luy  difoit-il , ^»c  <^m  négligé  un  mut  , le  pou- 
vunc  empêcher , en ejl  coupuhle  : uinfi , fongf^i  -vitre  fùlut;  fongez*  cetuj 
de  -vos  petits  enfant  tfue  vous  de/îrez  de  voir  regner  heureufement  ; fongez 
aux  provinces  cuti  vous  obtiffentsdd  avant  que  Dieu  teve  la  main  pour  frapper, 
rendez-vous  joigneufe  de  corriger  ce  defordre.  S'il  luy  a parlé  delà  lotte  fur 
un  mal  qu’elle  pouvoir  ignorer , que  luy  auroit-il  dit  fur  u n mal  qu’elle 
auroit  favorife  ? Et  s’il  l’a  preflee  par  la  conlideracion  du  faluc  de  fet 
petus  enfans,  de  corriger  laUcencc  de  quelques  Prêtres  , que  ne  luy 
auroit-il  point  dit , fi  eneftec  elle  eût  favotifé  la  débauche  de  l’un  de 
CCS  mêmes  enfans  ? 

De  dire  qu’il  l’ait  ignorée , encore  un  coup , cela  ne  fc  peut , car  Fre. 
deguaire  fait  naicrc  le  troifiéme  fils  de  Theodoric  avant  l’année  fix  sllâi  o-ctm. 
cens  quatre,  en  laquelle  faim  Grégoire  mourut  : le  meme  Auteur  met 
la  nailTancc  du  premier  & du  fécond  dans  les  temps  où  ce  faim  Pape, 
furvcillant  aux  aâions  de  Brunehauc  & des  deux  Rois  qu’elle  confed. 
loic , luy  donnoit  des  avis  fi  prellâncs.  Et  ce  qui  fait  voir  mieux  que 
tout,  jufqucs  à quel  point  elle  avoir  répondu  par  fa  bonne  conduite 
à fes  falutaircs  confeils , eft  que  dans  la  dernière  lettre  qu’on  voit  de 
luy  à cette  Princellc , il  luy  donne  cette  loüange , que  parmy  tant  de  « 
foucis  flottants , qui  ont  accoutumé  d’cmbarralfecl'cfpric  des^erfon-  » 
nés  qui  gouvernent , elle  fçait  tellement  ramener  fon  cœur  a Dieu , « 
ic  fonger  à tout  ce  qui  regarde , ou  le  culte  divin  ou  le  repos  des  lieux  •< 
faints,  qu’il  femble  qu’clLc  n’ait  que  ce  feulfoucy.  AquoyUajoûce,  « 
qu’il  regarde  les  Francis  comme  la  plus  heureufe  nation  du  monde , « 
d’avoir , cnne  les  perfonnes  à qui  ils  obeïflcnt , une  Reine  fi  accom-  « 
plie  en  toutes  chofes.  « 

Y Oda  de  grandes  loüangcs  données  par  un  faint  Homme  & pat 
un  grand  Pape  : véritablement  quelques-uns  difent  que  tout  famt 
qu’u  eftoit  , on  doit  foupqonna  les  louanges , après  celles  qu’il  a iimUiou. 
données  dans  le  mefme  temps  à Phocas  qui  eftoit  parvenu  à l'Empire 
par  tant  de  crimes  3 mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu’il  écrivit  à ce  Prince , 
pour  juger  le  contraire. 

Il  pofe  dans  le  commencement  de  (à  lettre  , comme  un  principe  „ 
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1J4  HISTOIRE  D E F R A N C E. 
a(Turc , que  tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  les  Etats , (ont  des 
effets  d'une fagelTe  dont  les confcils  font  impénétrables;  que  quand 
Dieu  veut  punir  plullcurs  coupables  à la  fois  ,il  élève  tout  d’un  coup 
au  delTus  des  autres  quelqu’un  de  qui  la  dureté  fait  gémir  tout  le  mon- 
de ; & que  quand  il  veut  confolet  les  gens  de  bien  qu’ü  a laiifé  fouffrir 
avec  les  méchans , il  élevé  à la  fouveraine  puilTance  quelqu'un  dont  la 
bonté  foulage  leurs  maux.  Enfuite , pour  exciter  Phocas  à faire  mieux 
que  Ton  predccclTeur , il  fouhaite  que  le  peuple  & la  République  qui 
ontedé  li  affligez  jufques  alors,  (c  réjoüiflcnt  à l’avenir;  Il  l'invite  à 
donner  remede  à des  maux  dont  il  fait  une  grande  énumération  ; & 
achevé  en  fouhaitant  que  le  faint  Efpnt  rempilTc  de  fa  grâce  le  caur 
de  ce  Prince,  afin  qu'aptes  un  régné  de  plufieurs  années  , il  en  ob- 
tienne un  qui  ne  finiflfe  point.  On  peut  juger  fi  cela  eft  écrit  pour  fiater 
Phocas , ou  pour  l’inlf  ruire. 

Il  efi  bon  aulTi , pour  mieux  faire  connoltre  la  manière  donc  lune 
Grégoire  craitoit  avec  les  Empereurs , de  rapponer  en  cet  endroit  ce 
qu'ilécrivit à Maurice  quelque  temps  avant  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
vouloir  luy  pctfuadcr  de  révoquer  une  loy , qui  défendoic  aux  gens  de 
guerre  de  fe  faire  moines  ; Sc  aptes  luy  avoir  expofé  Tes  raifons  avec 
beaucoup  de  force , il  le  menai^oit  des  plus  terribles  jugemens  de  Dieu  : 
mais  en  même  temps  il  l'afl'uroic , que  quelque  injulte  que  luy  parût 
cette  loy , il  n'avoïc  pas  lailTc  de  la  faire  publier  dans  toutes  les  Eglifes. 

/*"'>  difoit-il , tOKt  ce  que  je  devait  :j‘aj  obéi  i iEmfereur,  je  luy 
xydittaut  te  que  je  croyait  luy  devoir  dire  pour  U caufe  de  Dieu. 

On  voit  dans  ces  deux  lettres  un  grand  refpeû  pour  les  Empereurs 
Se  un  grand  amour  pour  la  vérité,  llreprend  ce  qu’il  faut  reprendre , 
Se  ne  touche  point  à ce  qui  eft  au  defius  de  luy  : quand  un  homme  eft 
reconnu  Empereur , il  croit  ne  devoir  plus  examiner  comment  il  l'eft 
devenu  ; il  avoue  que  ces  changemens  font  des  coups  de  la  main  de 
Dieu  ; Se  perfuadé  que  cette  fageffe  infinie  ne  permet  le  mal  que  pour 
en  tirer  du  bien , il  montre  à Phocas  celuy  qu’il  peut  f^ite , & (ait  con- 
fiderer  à Maurice  les  maux  que  fa  loy  peut  cai^er.  C’eft  garder  de  ju- 
(les  mefures  ; & quand  un  perfonnage  de  cette  aucoricc , après  avoir 
parlé  avec  une  liberté  fi  raifonnableà  des  Empereurs  dont  il  elloic 
lujet.parleà  une  Reine  de  laquelle  il  ne  dépend  •nullement,  on  peut 
raifonnablemenc  croire  qu’il  ne  la  veut  pas  Hâter. 

Au  telle,  la  liberté  avec  laquelleil  a repris  Brunehaut  en  ce  qu’il  y 
avoit  à reprendre  en  elle , femble  élire  une  raifon , pour  croire  qu’il  ne 
luy  a donné  que  les  louanges  qu’elle  metitoit  ; Se  cc  qui  eft  remarqua- 
ble,c’ell  que  Grégoire  de  ours  n’a  rien  écrit  des  moeurs  de  cette  Prin- 
ccHc,qui  ne  convienne  à ce  qu’en  a écrit  faint  Grégoire.  L’un  a fait 
une  hiftoirc  exaâe  de  tout  ee  qui  s’eft  palTé  dans  la  meilleure  partie  du 
règne  de  Clotaire  II.  l’autre  a eû  une  grande  communication  avec  la 
France  pendant  les  douze  années  fuivantes  du  meme  regne  ; Se  tous 
deux  louent  Brunehaut  lâns  reprendre  en  elle  aucun  des  vices  qu’on 
luy  a imputez  après  là  more , comme  l’avarice  la  cruauté  Se  l’impu- 
dicité. Gregouede  Tours  récité  même  des  allions  de  cette  PrincelTe, 
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qui  font  connoître  qu'elle  avoir  toutes  les  vertus  oppofecs  aux  vices  An.  Cot. 
qu’on  luy  a reprochez  dans  la  fuitci  & ai  nii,  voila  deux  Auteurs  irrepro- 
cnables  de  la  vie  de  cette  Reine , qui  parlent  d’elle  d'une  maniéré  toute 
contraire  à celle  dont  les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis , en  parlent. 

N'eft-il  pas  vifible  que  quanti  ces  Auteurs  auroient  efte  de  fon 
temps , leur  autorité  n’égaieroit  pas  celle  d’un  Pape  comme  Paint  Gré- 
goire,ny  celle  d’un  Evêque  comme  Grégoire  dcTours. Or  il  efteon- 
itant  qu’ils  n’ont  vécu  que  long-temps  après  , & que  comme  la  fa- 
üion  qui  fit  périr  Brunehaut , fut  alTcz  puilfante  pour  empêcher 
qu’il  ne  reliât  aucuns  mémoires  faits  du  temps  de  Clotaire  II.  ils  ont 
eftéfort  mal  inllruics.  Il  paroitmeme  partout  ce  qui  a déjà  cité  dit, 
ou  qu’ils  n’ont  pas  fcû  , ou  qu’ils  n’ont  pas  voulu  dire  la  vérité  en 
pluli  As  chofes  i & cela  paroîtra  bien  plus  manifcRcment  encore  dans 
la  fuite  par  les  grandes  contradiêlions , où  il  fera  necelTaircde  mon- 
trer qu’ils  font  tombez. 


Eaecft  SIMc 
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1 1 A chronique  de  Fredeguaire  met  encore  en  l’année  fix  cens  fix  un 
mariage  de  Theodoric  avec  Etraemberge  fille  de  Beteric,  qui  s'étoit 
fait  Roy  d’Efpagne  en  faifant  mourir  Liuba  fils  & fuccclTeur  de  Re- 
carede  -,  Si  dit  que  Brunehaut  ayant  empêché  la  confommation  de  ce 
mariage  par  de  mauvais  moyens  , rendit  Erincmberge  fi  odieufe  à 
Theodoric , qu’il  la  renvoya  l’année  fuivante  en  Efpagne  , retenant 
les  trefors qu’elle  en  avoit  apportez.  Mais  quelle  apparence,  fi  Bru^ 
nehaut  avoit  efté  fi  contraire  a ce  mariage,  quelle  l’eut  fouffert  étant 
fi  puilfante  furl’el'ptit  de  Theodoric!  Et  comment  d’ailleurs  , fi  ce 
mariage  eût  été  verirable , le  Moine  Joius , qui  écrivit  contre  Brune- 
haut  avant  Fredeguaire,  auroit-il  oubUé  à en  parler  : Rien  n’eût  mieux 
prouvé  qu’elle  empêchoit  la  converfion  de  Theodoric,  qu’en  difant 
qu’elle  avoit  empêché  laconfommation  de  fon  mariage  & qu’elle  luy 
avoit  fait  haïr  fa  femme. 

Fredeguaire,  pour  dotmer  quelque  fuite  à ce  menfonge,  a inféré 
dans  la  même  Chronique  , que  Bereric  pere  d'Ermembcrge  envoya 
des  Ambalfadeurs  au  Roy  des  Lombards , à Clotaire  Roy  de  Neuftrie, 
Si  même  à Theodebert  Roy  d’Auftrafie  , pour  les  engager  à venger 
l’injure  faite  à fa  fille.  Il  ajoûte  que  ces  quatre  Rois  s étant  propofé 
de  faire  mourir  Theodoiic  Si  de  partager  Ibn  Royaume  , étoient 
tous  prêts  à entrer  dans  la  Bourgogne  avec  de  grandes  armées. 

Mais  cet  Auteur  qui  avoit  invente  le  projet  de  cette  guerre , la  finit 
aulli  quand  il  luy  plaiti:  il  dit  que  Dieu  ne  voulut  pas  que  ce  confeil 
eufi  d’effet , Si  que  quand  Theodoric  en  eut  avis , il  s’en  moqua.  Ce- 
pendant une  injure  comme  celle  qu’il  avoit  fait  à Bcteric , ell  de  celles 
que  les  Souverains  n’oublient  pas  aisément  ; & l’on  ne  fe  moque 
pas  ainfi  d’une  ligue  faite  entre  quatre  Rois  pour  partager  un  grand 
royaume.  Il  eff  vray  que  la  Chronique  fait  mourir  Beteric  dans  la 
mefine  année  : mais  outre  que  quand  des  Rois  le  font  déclarez  Si  qu’ils 
font  en  armes  pour  envahir  un  royaume , la  mort  de  l’un  d’eux  ne  fait 
pas  fi  aifément  quitter  ptife  aux  autres  j il  eil  conftant  que  Beteric  ne 
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An.(!o7.  mourut  cjue  plus  de  trois  ans  après,  & ce  temps  fuffifoit  pour  faire  une 
cruelle  guerre  à Theodoric.  Il  y a donc  aufli  peu  d’apparence  au  projet 
«/.  «.rÿ»/,  de  cette  guerre-,  qu’au  mariage. 

ProiroJecio-  En’eft  pas  que  des  ce  temps  Clotaire  ne  fongeit  àperdreTheo- 

doric , & Theodcbert  mefme  : mais  fcs  projets  n’cftoient  pas  fi  décla- 
rez i & dans  l’impuilTance  où  il  clloit,  ilfaloit  ufer  de  beaucoup  d'a- 
drelTe  pour  fc  défaire  de  deux  ennemis  fi  puiflants.  Il  avoir  tenté  mal  à 
propos  de  leur  nuire  à force  ouverte  ; Sc  depuis  que  fon  armée  avoit 
efté  défaite  prés  d’Eftampes , il  avoit  affcélé  de  parqiftre  fournis  ; il 
avoir  fait  la  paix  avec  Theodcbert  & ménagé  l'efprit  de  Theodoric 
avec  tant  d’adrclTe,  qu’aprés  en  avoir  obtenu  la  paix,  il  avoiteagné 
fon  amitié.  Il  efioit  parrain  du  plus  jeune  de  fcs  cnfans;  Si  riciAcpa- 
roilToit  plus  ferme  que  leur  union  : cependant  ce  qui  arriva  peu  d'an- 
nées après , fait  connoitrc  que  défiors  il  ménagcoit  les  grands  Sei- 
gneurs d' Aullrafic  & ceux  de  Bourgogne , pour  un  dclTcin  nien  diffe- 
rent de  tout  ce  qu’il  faifoir  paroitre. 

An.  Éo8.  Ceux  d’Aullrafic  avec  qui  il  avoit  le  plus  d’intelligence , faifoient 

nifüctriul  eowe  entendre  à Theodebert  que  l’Alfacc  ayant  efté  d’abord  du  royaume 
Tk^^K.'  “ d’Auftrafie , aulli-bicn  que  les  deux  Comtez  de  Suntgovv  Si  de  Tur- 
chtn.  govv  & la  partit  du  Comté  de  Champagne , donc  il  s’eftoit  emparé, 
Childcbcrt  fon  pcrc  luy  avoit  fait  tort  de  joindre  cette  province  au 
^^oy  aume  de  Bourgogne  ; Sc  que  Theodoric  en  dévoie  faire  la  rclHtu- 
tion , bien  loin  de  demander  qu’on  luy  rcndiR  les  deux  Comtez.  Mais 
Brunchaut,  qui  voyoic  de  quelle  confequcncc  il  écoit  de  conferver  la 
paix  encre  eux , ne  fongeoic  qu’à  terminer  ce  différend  ; Sc  comme  elle 
f^avoit  que  Bclichildc  femme  de  Theodcbert  étoit  fort  puiffante  fur 
l’crpric  de  ce  Prince,  elle  faifoic  cous  fcs  efforts  pour  la  gagner. 

Bclichilde  avoit  été  efclavc  , fie  devoit  non  feulement  la  liberté  à 
Brunchaut , mais  le  titre  de  Reine  : cependant,  eUd'avoic  méprifèe; 
fie  ce  mépris  n’cmpcchapas  que  Brunchaut  ne  luy  envoyât  des  Am- 
baffadeurs  , pour  fuy  reprefenter  qu’il  étoit  important  qu’elles  véeuf- 
fent  en  bonne  intelligence.  Ils  furent  d'abord  affez  mat  rcqûs;  mais 
enfin  ils  furent  écoutez  : l’on  marqua  un  lieu  où  les  deux  Reines  dé- 
voient fc  rencontrer  ; fie  ceux  qui  vouloicnt  mettre  Theodcbert  fie 
Theodoric  mal  cnfcmblc,  voyant  à quoy  ccndoir.  cette  entrevue,  fc 
fervirent  de  tous  moyens  pour  l’empcchcr.  Ils  firent  reffouvenir  Bc- 
licliildc,  que  Brunchaut  luy  avoit  rcproclié  fa  naiffancc  en  certaines  Sc- 
cafionsi  fieBchchildc  s’imagina  qu'elle  feroic  uncbafTcfrc,  fi  elle  re- 
noüoit  avec  cette  Princefle. 

Ainfi , les  deux  Reines  ne  fc  virent  point;  fie  les  Seigneurs  d'Au- 
Rrafic , qui  ne  vouloicnt  pas  dépendre  de  Bclichildc  dans  la  fuite  du 
projet  qu’ils  avoienc  fait,  tâchèrent  à la  ruiner  dans  l’efprit  de  Theo- 
debert. Il  vint  dans  ce  temps  une  fille  à la  Cour , donc  il  devint  amou- 
reux : on  luy  confcilla  de  i’époufer  ; fie  ce  Prince  traitant  Bclichildc 
comme  une  cfclave  fur  qui  il  avoit  puiffance  de  vie  fie  de  mort , la  tua 
de  là  propre  main. 

Cette 
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fneurs , qui  luy  confeilloient  de  faire  la  guerre , demeurèrent  maîtres  ' 
e fonefprit,  ils  luy  firent  prendre  les  armes.  Il  entra  dans  l’Alface, 
fans  avoir  déclaré  la  guerre  ; fie  en  cet  état  il  fit  ptopofer  à Theodoric 
de  terminer  ce  différend  par  l’avis  des  Seigneurs. 

Il  crût  bien  que  Theodoric  accepteroit  ce  party  , tant  parce  qu’il 
n'avoit  pas  fon  armée  prefte , que  parce  qu’il  croyoit  avoir  le  plus  de 
raifon.  En  effet  Theodoric  y confentit  : on  marqua  un  Château, 
qu'on  appelloit  alors  Saloiffa,  fie  qu’on  a depuis  appcllé  Seltz,  fiiué 
(ur  le  Rhin;  fie  chacun  des  deux  Rois  promit  de  s’y  trouver  avec  un 
certain  nombre  d’hommes. 

Theodoric  n’y  en  mena  que  ce  qu’il  en  devoit  mener,  fie  vint  le 
premier,  comme  un  homme  impatient  de  voit  regler  le  différend  : 
mais  Theodebett  y vint  le  dernier  avec  une  fi  grande  armée , que  fon 
frere  fe  voyant  furpris , confentit  non  feulement  que  les  Comeez  qui 
eivoient  fervi  de  fujet  à la  guerre  où  Protade  avoir  ellé  tué  cinq  ans 
auparavant , fii  dont  Theodbert  s’étoit  faifi , demeuraffent  à ce  Prin- 
ce , mais  encore  l’Alface , dont  il  n’avoit  point  cfté  queffion  la  pre- 
mière fois. 

Comme  Theodoric  ne  figna  ce  traité  que  par  force,  il  ne  fongea, 
dés  qu’il  fût  retourné  en  Bourgogne , qu’à  fe  mettre  en  état  de  fe  van-  ' 
ger  de  l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir  j Se  Clotaire  qui  médirait  la 
ruine  des  deux  frétés,  ne  pouvoir  fouhaiter  un  meilleur  commence- 
ment à ce  deflêin.  Il  jugeoit  bien  que  tous  les  efforts  qu’avoit  fait  Bru-  ,, 
nehautpour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  eux  jufques  alors , 
deviendraient  inutiles  : il  jugeoit  bien  aulli  que  Theodoric , violent 
comme  il  étoit , ne  prendroit  plus  confeil  de  perfonne , fie  que  Theo- 
debert  fe  laifferoit  toujours  aller  à ce  que  les  Seigneurs  d’Auftrafie, 
qui  s’etoient  rendus  maîtres  de  fon  efprit , luy  confeilleroient. 

Enfin , il  étoit  perfuadé  que  quelqu’un  des  deux  frétés  luy  demande-  j '”'7'' 
roit  du  fccours , & que  fans  prendre  les  armes , il  pourrait  par  des  trai-  i-osiigct  i^o. 
tez  recouvrer  au  moins  ce  qu’ils  avoient  conquis  fut  luy.  En  effet 
Theodoric  qui  fê  fentoit  plus  grand  capitaine  que  fon  frere , crût  que  ~Am6ÏïT* 
pourvû  que  Clotaire  ne  donnât  aucun  fecours  à Theodebert , il  fe 
rendrait  aifément  maître  de  l’Auffrafie  ; fit  pour  obliger  Clotaire  à. 
demeurer  neutre , il  promit  de  luy  remettre  le  Comté  de  Dcntelen, 
au  cas  qu'il  demeurât  viâorieux  de  Theodebert. 

Clotaire  qui  en  efpetoit  bien  davantage  fi  la  guerre  s'allumoit  entre  Tlroioric  » 
les  deux  frétés , accepta  ce  party  en  attendant;  fi:  Theodoric  donna 
tous  les  ordres  neceflaires  pour  cette  guerre.  Il  fit  venir  des  troupes  de 
toutes  les  Provinces  de  fa  domination;  fi:  comme  Theodert  de  fon 
côté  fe  preparoit  à la  deffenfe , les  deux  armées  furent  bientôt  en  cam- 
pagne. 

O^jElle  de  Bourgogne  marcha  de  Langtes  versToul  : Theodoric  An.  ffîï7 
prit  en  paffant  quelques  Châteaux , il  s'étoit  même  déjà  fàifi  de  Toul  Fremictc  bauilic 
lorfque  Theodliett  vint  à fa  rencontre;  fi:  ce  fut  dans  les  campagnes 
Tome  /.  P p 
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voifines  que  la  bataille  fe  donna.  Theodebert  après  quelque  combat 
prit  la  fuite,  palTa  dans  Mets,  fie  prcflëparfon  ennemy  n’ofa  s'arrê- 
ter que  dans  la  ville  de  Cologne  , où  il  attendoit  les  Saxons , les  Thu- 
ringiens  fie  d'autres  peuples  qui  habitoient  au  de. là  du  Rhin,  pour 
groflit  ce  qui  luy  reftoit  de  troupes.  Theodoric  entra  dans  les  Ar- 
dennes, fie  fe  campa  vers  Zulpicn  qu'on  appelloit  alors  Tolbiac, 
où  Theodebert  marcha  lorfque  fon  armée  fuit  affemblee. 

Jamais  combat  ne  futfi  opiniâtre  fiefifanglant  que  celuy  de  Tol- 
biac : lesdeux  armées  fe  ferrèrent  de  C prés,  fie  l'on  y tua  tant  de  monde 
de  part  fie  d'autre  , qu'en  plufieurs  endroits  ( s'il  en  faut  croire  les 
Auteurs  ) les  corps  morts , ptelTcz  par  d'autres  corps , demeurèrent  de- 
bout. Enfin,  Theodebert  vaincu  pour  la  fécondé  fois,  prit  la  fuite; 
fie  l'armée  de  Bourgogne  fit  un  fi  grand  carnage  de  celle  d'Aultrafie 
enlepoutfuivant,quela  terre  demeura  toute  couverte  de  morts  de- 
puis Tolbiac  jufques  à Cologne.  Theodoric  y entra  pour  en  enlever 
tous  les  trefors , fie  envoya  Bertier  fon  Chambclan  après  Theodebert, 
qui  s’etoit  fauyé  aude-làdu  Rhin.  Ce  miferable  Prince  fut  pris  avec 
Mcroüée  fon  fils , fie  fut  amené  à Cologne  où  Theodoric  ht  écrafer 
la  telle  au  jeune  Meroüée,  fie  ôter  les  ornemens  royaux  à Theode- 
bert qu'il  envoya  ptifonnier  à Challons  fur  Saône. 

C'efl  ainfi  que  Fredeguaire  raconte  cer  événement  ; mais  l’Auteur  des 
Cefles  quia  écrit  long-temps  après,  fait  tüer  Theodebert  par  fes  pro- 
pres fujets.  Il  donne  plufieurs  enfans  à Theodebert  : il  dit  aulfi  queBru- 
nehaut  cftant  allée  au  devant  de  Theodoric  )U  fques  à Mets,  les  fi  t tous 
égorger,  après  avoir  fait  écrafer  la  telle  au  jeune  Meroüée  ; fie  c'eft  l'o- 
pmion  que  tiennent  la  plûpartdes  modernes,  lins  que  l'Auteur  d»  Ce- 
fies , de  qui  ils  fuivenr  le  lentiment , dife  de  quel  Auteur  il  apprend 
cette  cruauté  de  Btunehaut , dont  Fredeguaire  n'a  point  fait  de  men- 
tion. Ce  dernier  trait  montre  bien , que  quand  on  veut  inventer , on 
le  fait  avec  bien  plus  de  liberté , lorfque  les  ebofes  dont  on  parle , font 
déjà  fort  anciennes. 

t l 'Auteur  desGefies  a dit  encore  que  Theodoric  après  certeviûoi- 
re  emmena  une  fille  de  Theodebert  qu'il  voulut  époufer , parce  qu'il 
la  trouva  belle , fie  que  Brunehaut  luy  ayant  dit  que  cela  ne  le  pouvoit, 
parce  quelle clloit  fille  de  fon  frere,  il  luy  avoit répondu 
méchante,  m’as- tu  dit  qu'il  n'ejh'tt  pas  monfrere,ne  me  las-tu  dit  que  four 
m'obliger  à égorger  tous  mes  farens  > A quoy  cet  Auteur  ajoute  que 
Theodoric  la  voulut  tüer,  fie  qu'en  ayant  cfté  empêché,  elle  le  pré- 
vint en  luy  donnant  du  poifon.  Mais  Fredeguaire  qui  ell  plus  proche 
des  temps  de  cette  PtincelTe , fie  qui  ne  l'a  point  épargnée , ne  donne 

Eour  enfant  à Theodebert  que  Meroüée , a qui  Theodoric  fit  écrafer 
I telle  dans  Cologne  avant  même  que  Brunehaut,  qui  elloit  à Chal- 
lons , f<jût  les  nouvelles  delà  bataille  de  T olbiac.  Sa  Chronique  ne  dit 
point  que  Theodebert  eût  de  fille  ; fie  loin  d'aceufet  Brunehaut  d'avoir 
fait  donner  du  poifon  à Theodoric  , cette  Chronique  pone  que  dés 
que  ce  Prince  eût  vaincuTheodcbeit,  il  déclara  la  guerre  à Clotaire, 
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qui  s’ctoit  faifi  du  Comté  de  Dentclen,  dés  qu’il  avoir  fccu  la  mort  de 
■Theodbcrt,  & quccommcilmarchoit pour ccttccxpcditionavcc une 

grande  armée,  il  tomba  malade  à Nfets , où  il  mourut. 

Thcodotic  avoir  quatre  fils , Sigibcrt  , Cliildcbcrt  , Corbe , & 

Meroüéc,  avec  Icfcjucls  Brunchaut  vint  demeurer  quelque  temps  à diîS.'.„ 

Mets,  dans  la  penféede  faire  fucceder  Sigibcrt  au  Royaume  de  fon 
pere.  Mais  Clotaire  avoitf^û  prévenir  tous  les  grands  Seigneurs  : Ar- 
noul  & Pépin, ^uieftoient  les  plus  confidcrablcs  d’Aullralic,  avoient 
porté  les  autres  a ne  rcconnoître  plus  d’autre  maître  que  luy.  Alctée 
qui  eftoit  Patrice, & qui  faifoit  deflein  fur  la  Couronne  de  Bourgo- 
gne parce  qu’il  pretendoit eftre  du  fang Royal,  s’étoit  aulli déclaré 
hautement  pour  Clotaire  , croyant  que  quand  ce  Prince  auroit  fait 
petit  Sipbert  & fes  frétés , il  pourroit  aifément  le  faire  périr  luy-mê- 
me.  Et  a l’exemple  de  ce  Pattice,Rocco,Sigoalde  & Eudilanc,  qui  tous 
trois  étoient  Ducs , s’étoient  déclarez  contre  les  enfans  de  Thcodotic. 

D autre  côte,  Garnier  Maire  du  Palais  de  Bourgogne,  à qui  Cio- 
taire  avoit  promis  avec  de  grands  fermens  de  luy  lailfcr  cette  charge 
pendant  fa  vie,  & Herpin  l’un  des  Ducs  du  même  Royaume  cftoicnt 
d’intelligence  avec  Clotaire.  Ainfi  tandis  que  les  Seigneurs  d’Au- 
ftrafie  l'appclloicnt  ouvertement , fous  prétexté  de  venger  la  mort 
de  Theodebett  & celle  de  Mcroüée  fon  fils , Garnier  feignoit  d’em- 
braffer  les  interefts  de  Sigibcrt  Sc  de  fes  frères,  autant  que  i'a  charge 
de  Maire  du  Palais  de  Bourgogne  l’y  obligeoit  ; & Brunchaut  eut 
tant  de  confiance  en  luy , qu’elle  remit  cntictemcnt  Sigibcrt  à fa  con- 
duite. 

Clotaite  fe  voyant  par  ce  moyen  alTuré  de  tout , entra  dans  l’Auftra- 
fic  avec  une  grande  armée,  fuivy  du  Patrice  Alctée,  de  Rocco,  de  ilûtâu. 
SigoaldcSe  d’ Eudilanc,  qui  parle  crédit  que  leur  charge  leur  don- 
noit  dans  le  Royaume , le  firent  aifement  palTcr  jufqucs  a Andernac. 

Brunchaut  cependant  s’étoit  retirée  à Wormes  , où  elle  avoit  mené 
les  enfans  de  Thcodotic , pour  exciter  les  peuples  qui  étoient  au  de- 
là du  Rhin  à les  fccourir  , & fit  tout  ce  que  la  prudence  pouvoir 
fuggerer  en  cette  occafion.  Elle  envoya  des  Ambalfadcurs  à Clo- 
taire, pour  l’obliger  à déclarer  lefujct  de  fa  venue  dans  un  Royau- 
me qui  appanenoit  aux  enfans  de  "Theodoric  5 & comme  il  ne  ré- 
pondit autre  chofe  , finon  qu’il  étoit  preft  de  palTct  par  l’avis  des 
Seigneurs  François,  elle  fit  partir  Sigibcit  pour  la  Thuriiige,  afin  que 
les  Provinces  Ctuées  au  dc-là  du  Rhin , le  voyant  plus  ptci , fc  dccla- 
talTcnt  plutôt. 
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CCS  peuples  avoient  déjà  envoyées,  apres  (^uoy  il  ramena  Sigibert  à 
V/ormesj  &commeilnc  voyoitplus  rien  a faire  en  Auftralic,  parce 
que  les  Provinces  fituées  au  dc-la  du  Rhin  ne  dcvoicnc  point  rcmüer, 
Sc  que  celles  de  deçà  étoient  toutes  préparées  par  la  faélion  d’Ar- 
noul  & de  Pépin  à fe  foûmcitrc  à Clotaire , il  confcilla  à Brunchaut 
de  retourner  en  Bourgogne,  comme  dans  un  Royaume  plusfoûmis  à 
fes  ordres  & plus  hdde  aux  enfans  de  Theodoric. 

Ce  motif  avoit  de  l'apparence  ; & Brunchaut  qui  ne  fc  défioit  point 
de  Garnier , devoir  croire,  voyant  tous  les  Seigneurs  d'Auftrafie  dé- 
clarez contre  fes  petits  enfans , & tous  les  peuples  leur  refulcr  du  Ic- 
cours,quele  falut  des  affaires  ne  dépendoit  plus  que  de  la  Edclicédcs 
Seigneurs  & des  peuples  de  Bourgogne.  Elfe  s’y  laifla  conduire  avec 
tous  les  enfans  de  Theodoric  ;&  dés  que  Garnier  y fut,  il  employa 
tout  ce  tju’il  avoit  d’adrclTc  & tout  ce  tpic  fa  charge  luy  donnoit  de 
crédit,  à difpoicrles  grands  Seigneurs!  ne  rcconnoltre  plus  d'autre 
Roy  que  Clotaire.  Il  en  vint  à bout  : on  refolut  de  livrer  tous  les  en- 
fans  de  Theodoric  à Clotaire  -,  & la  rcfolution  fut  fi  fccrcttc,  que 
Brunchaut  n'encûipas  le  moindre  fouptjon. 

L’Hiftoire  ne  fournit  point  d’exemple  d’une  trahifon  plus  noire 
que  fut  celle  des  Seigneurs  de  Bourgogne  : ceux  d’Auftrafie  reg.ir- 
doient  Sigibcrt  & fes  frères  comme  les  enfans  du  meurtrier  de  leur 
Roy; mais  rien  ne  pouvoir  exeufet  lesfujets  de  Bourgogne.  Car  de 
dire,  comme  ont  fait  ceux  qui  ont  écrit  long-temps  depuis,  que  les  en- 
fans  dcTbcodoric  étoient  nez  d’une  concubincic’cut  cité  une  méchan- 
te taifon  en  des  temps  où  il  cft  certain  que  non  feulement  les  enfans 
des  concubines,  mais  des  enfans  nez  dans  l’adulicre  comme  Theode- 
balde  fils  de  TheodebertI.  Roy  d’Auftrafie,  ou  dans  l’incefte  comme 
Chilperic  fils  de  Clotaire  I.  fucccdoient  à la  Couronne , & même  avec 
les  enfans  des  femmes  légitimes. 

Audi  ne  voit-on  pas  que  Fredeguaire  allègue  cette  raifon  pour  ju- 
ftificr  l’invafion  de  Clotaire  fit  la  trahifon  de  Garnier , il  dit  feulement 
que  Garnier  fc  porta  à cette  extrémité , parce  que  Brunchaut  le  vouloir 
perdre.  Il  dit  même  que  lorfque  Garnier  conduifit  Sigibcrt  dans  la 
Thuringe,  cette  Princeffe  qui  luy  avoit  témoigne  beaucoup  de  con- 
fiance, avoit  envoyé  un  ordre  par  écrit  à un  Seigneur  qu'on  appelloit 
Alboïn  de  le  tücr , pareequ’il  vouloir paffer  au  party  de  Clotaire,  Sc 
qu’ Alboïn  ayant  déeniré  cet  ordre,  un  clomcftiquc  de  Garnier  en  avoit 
ralfemblé  toutes  les  pièces  de  forte  que  fon  maître  l'avoit  pû  lire,  Sc 
dés  ce  moment  avoit  refolu  de  perdre  les  enfans  de  Theodoric , pour 
mettre  Clotaire  fur  le  trône  de  Bourgogne. 

Mais  outre  qu’il  ne  parole  pas  vraifcmblable,  que  celuy  à qui  on  en- 
voyé un  ordre  de  cette  luture  le  déchire,  ny  qu’il  foit  alTcz  mal-foi- 
gneux  pour  en  lailTcr  les  pièces  en  état  d’étre  raftcmblécs , ny  que  ces 
pièces  tombent  juftement  entre  les  mains  d'un  domeftique  qui  les  re- 
levé pour  les  faire  lire  à fon  maître  ; il  eft  vifible  que  fi  Garnier  avoit 
vû  un  ordre  femblable  contre  luy , il  fc  feroit  bien  gardé  de  revenir  à 
Wormesoù  Brunchaut  étoit.  Et  enfin,  fi  cette  Prmcclfc  avoir  eu  le 
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moindre  foup^onde  Garnier,  elle  nauroitpas  tant  déféré  àfcscon- 
feils,  &:  ne  luyauroit  pas  confie,  comme  clic  fit,  les  quatre  cufans  de 
Theodoric  & k conduite  de  l’armée  contre  Clotaire. 

E Prince  ne  manqua  pas  d’entrer  en  Bourgogne  dés  qu’il  fqût  que 
touty  étoit  difpofécommeillc  defiroit.  Son  armée  groflic  des  meil- 
leures troupes  d’AuRrafie,  vint  (ans  refillance  jufques dans  les  plaines 
de  Châlons  fur  Marne,  où  celle  de  Bourgogne  étoit  campée  à quel, 
que  diftance  de  la  rivière  d'Ailhc.  Le  jeune  Sigibert  (c  preparoit  à 
combattre  voyant  les  armées  en  prcfcncc  ; mais  iffùt  tout  étonné  qu'à 
un  (îgnal  que  Garnier  fit  donner,  celle  de  Bourgogne  au  lieu  d’avan- 
cer, tourna  le  dos  & marcha  vers  la  Saône.  Clotaire  la  fui  vit  douce- 
ment , comme  il  en  étoit  convenu  ; te  quand  elle  fut  prés  de  la  tiviere, 
Garnier  fit  cclfer  la  marche  jpourfe  failît  de  Sigibert  de  Corbe  te  de 
Meroüée , qu’il  Uvra  luy-meme  à Clotaire.  Ce  Prince  ne  voyant  que 
trois  des  enrans  de  Theodoric,  demanda  le  quatrième  apprenant 
que  Childcbcrt  avoir  pris  la  fuite,  il  crut  que  tant  que  Brunehaut  re- 
(teroit  en  état  de  mettre  celuy-là  fur  le  trône,  jamais  la  conqueRe  de 
Bourgogne  ny  celle  d’ AuRralie  ne  feroit  alfurée. 

Hcrpin  qui  voulut  marquer  fon  lele  à ce  Prince , pat  un  fervice  de 
k nature  de  celuy  que  Garnier  luy  venoit  de  rendre , al  k en  dil  igence 
au  Château  d'Orbe  prés  du  lac  de  Geneve , où  Brunehaut  avertie  de  la 
difgrace  de  fes  enfans , s'étoit  fauvée  avec  Teudelinde  (œur  de  Theo- 
doric. ün  ne  fijait  fi  Brunehaut,  qui  avoir  toujours  crû  Hcrpin  fidcle, 
luy  fit  ouvrir  les  portes  du  Château , ou  s’il  y entra  de  force  -,  mais  il  eft 
certain  qu’il  fe  faifit  d’elle , & l'amena  avec  T eudelinde  locur  de  Théo  - 
dorlcjulquct  à Ryonne  village  fitué  furk  Vingene,où  Clotaire  s'é- 
toit retire  en  attendant  de  fes  nouvelles. 

L’Auteur  des  Gefies  veut  faite  croire  qu'elle  vint  d'cllc-même  (ê 
prefentet  à Clotaire , ic  qu’aimaravant  elle  avoir  égorgé  les  quatre  en- 
f^s  de  Theodoric  fon  petit  (Rs , parce  que  Clotaire  luy  avoir  fait  ef- 
peret  de  i’époufer  : il  ajoute  qu'elle  parut  devant  Clotaire  avec  tous  les 
ornemens  d'une  Reine  qui  le  va  marier  j comme  fi  cette  Princefle 
bifayeule  de  quatre  enfans , dont  l'alné  avoit  au  moins  douze  ans , eût 
pû  fe  lailfcr  flatter  de  l'efperance  d’époufer  un  jeune  Roy  déjà  marié, 
& un  ennemy  irréconciliable. 

Maisfelonk  Chronique  de  Fredeguaire,  dés  que  k Reine  Brune- 
haut  fut  encre  les  mains  de  Clotaire,  il  fit  mourir  Sigibert  & Corbe 
fon  frété  : on  dit  qu’il  épargna  Meroüée,  parce  qu'il  favoit  tenu  fur 
les  fonts  i mais  il  eR  difiicile  de  croire  que  ce  Prince , qui  faifoic  mou- 
rir deux  de  fes  petits  neveux  par  politique,  ait  voulu  par  pieté  épar- 
gner le  troifiéme , qui  avoit  meme  droit  que  les  autres  aux  Royaumes 
que  ce  Prince  vouloir  réunir  au  ficn.  Quoiqu’il  en  foie , on  n’a  jamais 
oui  parler  depuis  ce  temps  de  Meroüée. 

Prés  s’étre  afluré  les  deux  Royaumes  d’AuRrafîe  & de  Bourgo- 
gne par  k mon  de  tous  ceux  qui  y pretendoient,  Clotaire  voulut  con- 
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tenter  la  haine  qu'il  avoit  contre  Brunehaut  par  un  fupplice  fi  étrange, 

qu’on  a peine  à concevoir,  comment  un  Roy  a pû  avoir  lapenfeede 

traiter  fi  indignement,  une  Reine  iffuë  de  tant  de  Rois,&  merede  tant 

d’autres. 

Dés  qu’il  la  vit , il  luy  fit  des  reproches  qui  n’étoient  ny  bienfeants 
ny  bien  fondez.  Il  luy  imputa  la  mort  de  dix  Rois , commençant  par 
celle  de  Sigibert  &c  de  Metoüée  qu’elle  avoit  époufé  l’un  après  l’autre, 
quoiqu’il  Içût  que  Fredegondefa  mcreleseût  faittücr.  Il  luy  repro- 
cha celle  de  Chilperic  ; quoique  les  Auteurs  du  temps  n’en  ayent  ja- 
mais foupçonné  cette  PrincelTc.  Il  l’accufa  encore  du  meurtre  de 
Theodebert  Roy  d’Auftrafie  &de  Meroüée  fon  fils , que  Theodoric 
avoit  fait  mourir  avant  quelle  fçût  la  bataille  de  T olbiac  où  ils  avoient 
été  pris  : il  la  chargea  meme  de  celle  de  Theodoric  , bien  qu’il  fuft 
mort  d’une  maladie  ordinaire  ; & non  content  de  luy  avoir  imputé 
tous  les  crimes  de  Fredegonde  fa  mere , ce  Prince  luy  imputa  ceux  qu’il 
avoit  commis  luy-même  , en  luy  reprochant  la  mort  des  enfans  de 
Theodoric , qu’il  venoit  de  faire  égorger. 

Cette  inveélive  fut  toute  l’inftruélion  du  procès  de  cette  Reine  ; Si 
Clotaire  qui  fut  fon  aceufateur , fut  fon  juge:  l’Auteur  drs  Gijks  dit 
pourtant  qu’il  prit  l’avis  de  ceux  qui  étoient  prefens , c’eft  à dire , de 
Garnier,  d’Hèrpin&  de  tous  les  traîtres  qui  avoient  le  plus  d’intereft 
à la  mort  de  cette  Reine.  Elle  fut  condamnée  fur  le  champ  à être  tour- 
mentée pendant  trois  jours,  puis  conduite  fur  un  chameau  par  toute 
l’armée,  & enfin  liée  par  les  cheveux,  par  un  bras  & par  un  pied  à la 
queue  d’un  cheval  furieux.  Cette  Reine , innocente  félon  toutes  les 
apparences , fouffrit  ce  jigoureux  fupplice  ; & Clotaire  coupable  de  la 
mort  de  quatre  Princes  innocens , joiiit  plufieurs  années  dans  une  paix 
profonde  des  Royaumes  qu’il  avoit  envahis  pat  de  fi  grands  crimes. 
Fredeguaire  dit  pourtant  immédiatement  aptes  avoir  recité  la  maniéré 
dont  il  fit  mourir  Brunehaut,  que  ce  Prince  étoit  patient,  craignant 
Dieu  , grand  aumônier  , & d’une  douceur  incroyable  pour  tout  le 
monde. 

Infi , tous  les  Royaumes  de  France  furent  réunis  en  la  main  de 
Clotaire  II.  & fi  l’on  met  la  puiffance  dans  l'étendue  de  la  domina- 
tion , il  étoit  plus  puilTant  qu’aucun  de  fes  predecelTeurs  ; mais  fi  l’on 
fait  confillcr  la  puiITance  à gouverner  avec  indépendance,  aucun  des 
defeendans  de  Clotaire  I.  n'en  avoit  eû  moins  que  luy. 

Tandis  qu'il  n’avoit  été  que  Roy  de  Neullrie,  fa  puiffance  avoit 
été  extrêmement  bornée.  En  fon  enfance,  il  avoit  dépendu  de  Con- 
tran prefque  en  toutes  choies  : après  la  mort  de  Contran  il  avoit  ga- 
gné cleux  batailles  -,  mais  depuis  il  en  perdit  deux  autres  qui  le  rendi- 
rent trop  foible,  &fon  Royaume  trop  limité  pour  n’étre  pas  obligé 
à garder  de  grandes  mefures  avec  Landry  Maire  de  fon  Palais.  Enfin, 
après  la  mort  de  Landry , qui  arriva  dans  le  temps  que  le  traité  fe  fai- 
foit  avec  les  Seigneurs  d’AuIlrafie  & de  Bourgogne  pour  les  obliger 
à le  déclarer  contre  les  enfans  de  Theodoric  , Gondoland  fut  fait 
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Maite  <iu  Palais;  & comme  il  étoir  homme  de  grand  fervice,  il  n’eut 
pas  moins  de  pouvoir  que  ceux  qui  l'avoienc  précédé.  Si  bien  que 
Clotaire  n'avoit  pas  eû  une  piliflancc  fort  abfoluë  dans  la  Neuftrie 
meme. 

D’autre  côté , Garnier  ne  l’avoit  rendu  maître  de  la  Bourgogne , 
qu’à  condition  de  lelailTcr  Maite  du  Palais  tant  qu'il  vivroit  ; &foit 
que  Radon , comme  quelques-uns  le  veulent , ou  quelque  autre  Sei- 
gneiu  fiill  Maire  du  Palais  d'AuRralIe , il  cR  certain  que  ce  fut  avec  la 
même  condition  de  n’en  pouvoir  érrcdeltitué:  ccqui  fit  que  les  Mai- 
res du  Palais  d’Auftraflc&  de  Bourgogne  gouvernèrent  plus  en  Rois, 
qu’en  Maires  du  Palais. 

Les  Maires  du  Palais  ne  furent  pas  les  fculs  que  Clotaire  eût  à ména- 

fer  : les  Seigneurs  d’ AuRrafic  ou  de  Bourgogne  qui  avoient  fervy  à fes 
efleins  , |>enfoicnt  que  la  moindre  recompenfc  qu’il  devoir  à leurs 
fervices,  etoit  l’impunité  de  toutes  les  opprelTions  qu’ils  faifoientaux 
peuples.  Alethée  ne  fervoit  pas  peu  à les  exciter;  Sc  ce  Patrice  qui  s’é- 
toit  déclaré  des  premiers  contre  les  enfans  de  Thcodoric , ne  longea 
dés  qu’il  les  vit  morts , qu’à  perdre  Clotaire.  Leudemondc  Eveque  de 
Sion  entra  fecreteraent  dans  fes  interets  ; & Herpin,celuy  qui  avoir 
livré  Brunehaut , foit  qu’il  fe  crût  mal  recompenfc  de  ce  fervice,  ou 
qu’il  fc  plût  à trahir , fuivit  le  meme  party  : mais  comme  ils  n’avoient 
pas  aflez  de  force  pour  fe  déclarer  ouvertement,  ils  excitèrent  fous 
main  divers  mouvemens  dans  la  Bourgogne  Transjuranc. 

Ez  que  Clotaire  fuR  de  retour  à Paris,  il  fit  affemblcr  un  Conci- 
le dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  : il  s’y  trouva  foixantc  & dix-neuf  Prélats 
qu’il  avoir  appeliez  de  cous  les  endroits  des  Gaules.  Ce  Concile  fît 
défenfes d’ordonner  aucun  Evêque, que ccluy  qui auroit été élû gra- 
tuitement, tant  par  le  Métropolitain  & ceux  de  fa  Province,  que" par 
le  Clergé  & par  le  peuple.  Le  meme  Concile  ordonna  qu'aucun  Evê- 
que ne  fc  pourroic  choifir  de  fucccffcur , qu’en  cas  qu’il  le  fentît  inca- 
pable de  gouverner  luy-mêmc  fon  Eglife  ; QiTaUcun  Clerc  ne  deman- 
dcroicla  proteiRion  du  Roy  & des  Grands , li  ce  n’étoit  pour  obtenir 
pardon  des  fautes  qu’il  auroit  commifes;  Q^aucun  Jugenecondam- 
neroic  & ne  feroie  punit  les  Prêttcs,lesDiacrcs  ou  les  Clercs  à l’inf^u  de 
leur  Evêque;  Que  les  Evêques  protegeroienttoute  forte  d’affranchis, 
& ne  fouffriroient  pas  qu’on  les  remît  en  fervicude  ; Q^e  les  différends 
de  deux  Evêques  fc  ccrmineroienc  par  le  jugement  de  leur  Métropoli- 
tain Sc  de  leurs  Comprovinciaux,fans  pouvoir  aller  devant  les  Juges  fc- 
culiers;  Que  les  veuves  Sc  les  vierges,  qui  fc  maricroienc  après  avoir  pris 
l’habit  de  Rcligicufc,fccoienc  excommuniées  ; Que  nul  Juifncferoit 
conRicué  Juge  pat  le  Prince;  & que  il  l’on  en  conRituoic,  il  feroit 
bapcifé  avec  toute  fa  famille  par  l’ Evêque  avant  que  de  faire  aucune 
fonâion.  Ce  Concile  renouvclla  la  défenfe  des  mariages  inccRueux  : 
& Clotaire,  en  le  confirmant,  ajoûta  ce  qu’il  crut  que  les  droits  delà 
Couronne  exigeoient. 

Il  ordonna,  par  exemple;  Que  ccluy  qiii  feroit  élû  Evêque  en  la  ma- 
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niere  quï  le  Concile  svoic  marque , feroic  ordonne  par  ordre  du  Prin- 
ce-, roue  Clerc  qui  auroic  recours  au  Prince,  & en  obtiendroit 
des  lettres  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft , feroit  re^û  en  grâce  par 
l'EvêqueiQue  les  J uges feculiers  ne pourroient  juger  aucun Clcrcdc 
quelque  condTtion  qu’il  fuft,à  moins  que  ce  ne  fût  pour  crime;  & qu’en 
ce  cas , les  Evêques  fi:  les  Juges  en  connoîcroienc  conjoincemenr  ; Que 
les  affranchis  ne  feroient  jugez  qu’en  prefence  de  l’Evêque , quand  il 
s’agiroit  de  les  remettre  en  fervitude  ; Que  tout  ce  que  des  Lendes  ou 
FeaKx  fervants  leur  Seigneur  auroienc  perdu  dans  un  interrègne,  ou 
dans  une  guerre  civile , leur  feroit  tendu.  Il  fit  defenfe  par  cet  Edit  de 
lever  d’auties  impofitions  que  celles  qui  avoient  été  levées  du  temps 
des  Rois  Contran,  Chilpenc,fic  Sigibert  ; De  faire  qui  que  ce  fiift  Ju- 
ge hors  de  la  province  où  il  étoit  ne  ; de  ravir  les  veuves  ou  les  vierges 
voilées  à Dieu , foit  qu’ elles  véeuffent  chez  elles  ou  dans  un  Mona- 
(Icre , ordonnant  la  peine  de  mort  contre  cclujt  qui  l’oferoit  entre- 
prendre , même  avec  un  ordre  du  Prince , Sc  que  li  la  veuve  ou  la  vierge 
voüée  confentoit  au  rapt , on  la  fcpareroit  du  ravifl'eur  pour  toujours, 
en  donnant  les  biens  de  l’un  fi:  de  l’autre  à Tes  plus  proches  heritiers. 
Il  fit  aulli  défenfes  aux  agents  des  Evêques  fie  des  grands  Seigneurs  de 
faire  aucune  vexation,  fie  àtoutesr  perfonnes  dctüerun  Jn^enu.c'cA- 
à-dite,  un  homme  né  libre , ou  même  un  ferf,  à moins  qu'il  fuft  pris 
en  commettant  un  larcin. 

Il  y eut  encore  un  Concile  tenu  à Paris  par  les  ordres  de  Clotaire 
l’année  fuivantc  ; fie  vers  le  même  temps , Flavius  Sifebut  Roy  d’Efpa- 
gne , dont  le  courage  s’étoit  fignalé  pat  deux  grandes  viétoircs  fut  les 
Romains, fie  parla  prife  de  pluficurs  de  leurs  villes,  crut  fignalcrfà 
pieté  en  obligeant  tous  les  Juifs  quiétoienten  Efpagne  fie  dans  la  Sep- 
timanie , à fe  faire  baptifer.  La  plupart  firent  la  profellion  de  foy  qu’on 
exigea  d’eux  ; d’autres  quittèrent  l’Efpagnc  fie  la  Scptimanie  , pour 
venir  avec  plus  de  liberté  proteffer  le  Judaifine  dans  les  Synagogues 
quictoient  en  France. 

Edelbett  Roy  de  Kent  en  Angleterre  mourut  la  même  année  ; il 
.ivoitfort  étendu  fes  conquêtes;  fi:  fa  pieté  l’avoit  rendu  encore  plus 
recommandable  que  fes  viéloires.  C’étoit  celuy  qui  avoir  époufé  Bcrte 
fille  de  Cherebert  Roy  de  France , fie  qui  s’étant  converti  par  les  pré- 
dications du  Moine  Auguftin  , avoir  établi  deux  Evêchez  dans  le 
Royaume  de  Kent,  fi:  un  .autre  à Londres  où  regnoit  Saberet  fonné- 
veu.  Bcrte  étoit  morte  peu  de  temps  après  la  converfion  des  Anglois, 
fie  Edelbett  avoir  pris  une  autre  femme  : mais  dés  qu’il  fut  mort  Ead- 
baldc  Ton  fils  époufala  mêmefemme.  Se  fut  aufll  contraire  aux  Chré- 
tiens que  fon  pere  leur  avoit  été  favorable.  Saberet  ne  vécut  guère 
après  tdclbert  , fi:  fes  enfans  à qui  il  n’avoit  pu  faire  cmbrallet  le 
Chriftiamfme , relevèrent  les  idoles  qu’il  avoit  abbatuês. 

Ainli  la  pcrfecution  fut  grande  de  toutes  parts  en  Angleterre  dans 
les  lieux  où  il  y avoit  des  Chrétiens;  fi:  les  trois  Evêques  qui  y étoient 
reftez  après  la  mort  du  Moine  Auguftin , furent  obligez  de  fe  réfugier 
en  France.  Il  y en  eut  en  effet  deux  qui  y vinrent , Si  Laurent  Evêque  de 
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Cantorbety  fe  preparoic  à les  fuivre  ; mais  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  con-  An.  6iy. 
vercir  Eadbalae  qui  fit  revenir  les  deux  autres. 


Ependant  comme  les  mouvemens  de  la  Bourgogne  T ransjurane 
cominuoienr , &que  Clotaire  eut  avis  qu’on  y avoit  tué  celuy  qu’il  femme  de  C ot4trc 
avoir  envoyé  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Duc  , il  partit  pour  l’Al- 
face.  Bertrude  fa  femme  le  fuivit  en  ce  voyage  ; & Alethée  qui  com~ 
menijoir  à ptefumer  beaucoup  de  la  rébellion  qu’il  fomcnroir,  femir 
en  cête  la  chofe  du  monde  la  plus  extravagante  : il  fijut  meme  la  per- 
fuader  à Leudemonde  Evêque  de  Sion  -,  Sc  ce  Prélat  fut  alTez  téméraire 
^our  venir  fecretement  à Matlay , où  la  Cour  étoit  arrivée,  piopofer 
a Berttude  d’époufci  Alethée.  Ce  Patrice  étoit  marié , mais  u croyoic 
en  être  quite  pour  faire  divorce  avec  fa  femme;  & Leudemonde  pen- 
foie  avoir  dequoy  perfuader  à Bertrude d’époufer  le  Patrice,  en  di- 
fant  à cette  PrincelTe  qu’il  étoit  affûté  que  le  Roy  fon  mary  devoir 
mourir  dans  peu.  Sur  ce  fondement  , il  luy  confeillade  fe  retirer  le 
plus  promptement  quelle  pourtoitde  la  Cour,  & d'emporter  les  tre- 
fors  de  Clotaire  dans  Sion. 

A cette  propofition,  Berttude  quitta  l’Evèque  fans  luy  répondre 
un  fcul  mot , &:  fe  retira  toute  en  pleurs  dans  la  chambre , s’imaginant 
que  puifqu’on  avoir  eû  l’audace  de  luy  parler  d’époufer  Alethée,  il  fa- 
loitque  ce  Patrice  eût  confpiré  la  mort  de  Clotaire,  & qu’il  fuff  en 
état  d’executer  ce  pernicieux  deffein. 

L’Evêque  de  fon  côté,  qui  avoir  bien  connu  qu’elle  étoit  outrée  de  ce  L'E.i<pic  <u 
quu  avoir  oie  luy  propoler  , n attendit  pas  la  reponle  ; libien  que  aiu«Mcciipiii. 
quand  Clotaire  averti  de  fon  crime  voulut  le  faire  prendre,  on  ne  le 
trouva  plus  : il  s’étoit  fauvé  d’abord  à Sion  ; mais  ne  s’y  croyant  pas 
en  fureté , il  s’étoit  retiré  dans  l’Abbaye  de  Luxeüil.  Cependant  com. 
me  Alethée  avoir  crû  follement  que  Bertrude  êcouteroit  Leude- 
monde , il  attendoit  fa  réponfe , lorfqu'on  l’arrêta  de  là  part  de  Clo- 
taire. Son  crime  étoit  de  ceux  qu’on  ne  pardonne  point  ; il  eut  la  tête 
tranchée  parle  jugement  des  Seigneurs  ; mais,  foit  que  Clotaire  vou- 
lût montrer  qu’il  Iqavoit  pardonner , foit  qu’il  nelcfentlt  pas  en  état 
de  poner  la  punition  de  ce  crime  plus  loin , il  reijût  les  exeufes  que 
l’Abbé  de  Luxeüil  luy  fit  pour  Leudemonde , ôc  le  renvoya  à Sion. 


t A mort  d’Alethéc  appaifa.Ies  mouvemens  de  la  BourgogneT ranf- 
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qu’on  s’en  teffouvenoit.  Tout  ce  que  fes  Edits  pubïioicnt  de  fajuffice, 
& tout  ce  qu’il  faifoit  pour  reformer  l’Etat  ou  l'Eglifc,  ne  l’affuroit 
que  médiocrement  de  l’obéïffancc  de  fes  nouveaux  fujets  ; & fi  la  di- 
minution d’impoffs  qu’il  avoir  faite  en  Aullrafic  &:  en  Bourgogne  plai- 
foit  aux  peuples  de  ces  deux  Royaumes,  cette  grande  refotmation  ne 
plaifoit  pas  aux  grands  Seigneurs , qui  à vrai  dire , ne  l’avoient  fait  leur 
Roy  qu  a condition  de  ne  les  pas  contraindre. 
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Il  paroît  même  que  ceux  de  Bourgogne  témoignèrent  qu’ils  n’é- 
toient  pas  contents  ; & ce  Prince  qui  prevoyoit  quelque  changement 
de  ce  côté-là , s'il  n’y  donnoit  ordre , trouva  moyen  de  les  faire  ve- 
nir à Bonneiiil  fur  Marne , où  il  leur  accorda  tout  ce  qu’il  pût  leur 
accorder.  Il  ht  expédier  aux  Evêques  & aux  Seigneurs  des  lettres 
de  toutes  les  grâces  qu’il  leur  tir  ; & foit  que  Garnier  eût  commis 
quelque  faute  , ou  que  Clotaire  luy  voulant  ôter  fa  charge  parce 
ou’il  l'apprehendoit  , eût  fait  venir  à Bonneiiil  tous  les  Seigneurs 
de  Bourgogne  pour  les  y faire  confentir  , un  Auteur  a écrit  que 
tous  cnicmble  prièrent  le  Roy  de  le  recevoir  en  grâce  ,&  que  la  poC- 
feilion  de  fa  charge  luy  fut  confirmée.  De  quelque  faqon  que  la  cnofe 
foit , il  faloit  que  Clotaire  fentit  fa  domination  bien  mal  établie  en 
Bourgogne, puifqu’il  étoit  obligé  de  garder  tant  de  mefures;  & ce 
qui  arriva  l'année  fuivante , marque  bien  que  Garnier  avoit  plus  de 
pouvoir  que  luy  dans  les  affaires  importantes  de  ce  Royaume. 

Doalde  Roy  des  Lombards,  qui  avoit  fuccedé  à Agilulfe  fon  pe- 
re , envoya  des  AmbafTadeurs  à Clotaire  pour  luy  demander  la  déchar- 
ge du  tribut  des  douze  mille  fols  d'or  que  les  Lombards  luy  dévoient, 
& la  re(f  itution  de  deux  villes  qu’on  a depuis  nommées  Aoulle  & Sufe. 
Ces  deux  villes  fermoient  entièrement  le  pafTage  aux  Lombards  i Si 
Contran , fous  le  régné  de  qui  Mommol  les  avoit  tant  de  fois  repouf- 
fez, penfoit  avec  raifon  avoir  affuré  le  repos  de  la  Bourgogne,  en  obli- 
geant les  Lombards  à les  luy  abandonner. 

Pour  le  tribut,  comme  il  avoit  été  payé  pat  les  trente-Cx  Ducs  qui 
firent  mourir  Clcfus , par  Autharis  que  ces  trente  fix  Ducs  élûrent, 
par  Agilulfe  qui  luy  fucceda , & pat  Adoalde  qui  en  envoyoit  deman- 
der la  décharge  à Clotaire , c’écoit  une  ancienne  marque  de  la  fu- 
jetion  des  Lombards  , trop  glorieufe  aux  François  pour  accorder  à 
Adoalde  ce  qu  il  demandoit.  Il  y avoit  même  de  la  témérité  en  fa  pro- 
pofition  i & iln’autoitpasofélafaire,  s’iln’cûtété  affûté  du  fuflfrage 
de  Garnier.  Aulll  Fredeguaire  a-t-il  écrit  que  ce  Maire  & deux  autres 
Seigneurs  de  Bourgogne  eurent  de  gtofles  fommei  pour  faire  reüllir 
cette  affaire  -,  &1I  faut  croire  pour  l'honneur  de  Clotaire,  que  quand  il 
confentir  à la  décharge  de  ce  tribut , & à rendre  deux  places , qui  fai- 
fbient  toute  la  fureté  du  Royaume  de  Bourgogne  du  côté  de  l'Italie, 
il  ne  pouvoir  faire  autrement,  ny  refilter  aux  refolutions  du  Moire  A' 
des  Seigneurs  de  Bourgogne. 

(~jE  qui  luy  donna  le  jplus  d'inquictude,  fut  le  bruit  qui  courut 
que  Childebcrt  étoit  cache  à Arles  dans  une  Abbaye  de  Religieufes  ; 
il  y envoya  Recimeic  l'un  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  apres  avoir 
fait  de  grandes  violences  pour  tiret  RufUcule  Abbefle  de  ces  Reli- 
gicules  hors  de  fon  Convent , la  mit  dans  une  prifon.  il  manda  même 
a Clotaire  qu'il  la  trouvoit  coupable  i & elle  fut  amenée  à la  Cour , où 
elle  jura  devant  le  Roy  qu’elle  n'avoit  pas  feulement  penl'é  à donner 
retraite  à Childebcrt.  Çp  qu'on  fijavoïc  de  la  faintetc  de  cette  Ab- 


An.  CiS. 


CLOTAIRE  II.  X.  Roy.  307 

belTe , Et  croire  à tous  les  Seigneurs  qu'elle  difoic  la  vérité  ; mais  Clo- 
taire diflîcile  à perfuader  en  une  occadon  II  délicate  , croit  dans  un 
grand  doute;  6c  Rufticule  demeuroit  toujours  arretée,  lorfquc  Mc- 
toücc  l'un  des  enfans  de  Clotaire  tomba  malade. 

Tous  les  Scignents  crurent  que  ce  mal  venoit  du  traitement  inju- 
rieux qu'on  faiibit  àcettefainte  AbbclTc:  Clotaire  mcmclecrûr,  & 
la  renvoya  dans  fon  Convenr.  Cela  ncamoins  ne  fauva  pas  la  vie  à 
Meroüée  : il  mourut  ; ôc  il  faut  croire,  ou  que  Cliildcbcrt  mourut  bien- 
tôt après , ou  qu'il  fe  cacha  li  bien  qu’on  ne  put  trouver  le  lieu  de  fa 
retraite  , car  on  n'a  jamais  oui  parler  de  ce  jeune  Prince  depuis  cc 
temps  ; & apparemment  il  n’a  pas  cû  une  meillcute  dcllinéc  que  fes 
fteres. 

Ainfi , Clotaire  qui  s’étoit  figuré  tant  de  plaifir  à régner  fur  trois 
grands  Royaumes , n'eut  que  des  inquiétudes  ; 6c  la  mort  de  Bertrude 
fa  femme  qu'il  aimoit  fort , ne  fervit  pas  peu  à augmenter  les  peines. 
Elle  fut  enrerréc  à Paris  dans  l'Eglifcde  faint  Germain  des  Prez. 

Cloraire  avoir  alors  deux  enfans,  l’un  s’appelloit  Dagobert,  l'autre 
s’appelloit  Aribcrt  ;6c  quelques-uns,  fur  la  foy  de  l’Auteur  anonyme  des 
Gefies  de  Dagobert,  ont  crû  le  premier, fils  de  Bertrude,  6c  le  fécond 
fils  de  Sichilde,  que  Clotaire  époufapeu  de  temps  après  la  mort  de 
Bertrude.  Mais  Èredeguaire  quieft  plus  ancien  de  deux  cens  ans  que 
cet  Auteur , fait  entendre  feulement  que  ces  deux  Princes  eftoient  nez 
de  differentes  metes;  6c  il  cil  confiant  qu’ Aribcrt  ne  peut  pas  être 
fils  de  Sichildc  , parce  qu’elle  n’époufa  Clotaire  qu’en  fix  cent  dix- 
neuf  pour  le  plutôt , 6c  qu’ Aribcrt  ctoit  déjà  dans  un  âge  qui  luy  per- 
mit de  fe  marier  fort  peu  d’années  après.  Si-bien  qu’il  y a lieu  de  croire 
qu' Aribcrt  étoit  fils  de  Bertrude,  6c que  Clotaire  avoit  cû  une  pre- 
mière femme  avant  ces  deux  Princcircs:  de  fijavans  Critiques  ont  crû 
même  que  cette  ptciTucrc  femme  s’appclloic  Aldctrude  , fondez  fut 
cc  que  l'Auteur  de  la  vie  de  faim  Oücn  dit,  qu’ Aldctrude  6c  Bertrude 
toutes  deux  femmes  de  Clotaire  font  enterrées  àRoücn;  6c  ils  mon- 
trent par  le  raport  de  plufieurs  circonfianccs  que  Dagobert  doit  être 
fils  de  la  prcraietc , 6c  Aribcrt  de  la  féconde. 

J)e  quelque  manière  que  les  chofes  foient , il  cft  certain  qu’aprés 
que  Clotaire , qui  n’avoitquc  ttente-fix  ans,  eût  époufe  Sichildc,  il 
refolut  de  partager  fa  Couronne  avec  Dagobert  fon  fils  aîné  , qui 
ctoit  encore  jeune,  mais  non  pas  de  forte  qu’il  ne  fuften  état  d’agir 
avec  unConfcil.  On  n’efi  pas  alfurc  C Radon  Maire  du  Palais  d’Au- 
ilrafie  mourut  en  cc  temps , ou  fi  cc  fut  un  peu  apres  ; mais  il  cft  alTuré 
que  Clotaire  ne  voulant  plus  abandonner  , comme  il  avoit  fait,  le 
Royaume d’Aufttalie  au  gouvetnement  d’un  Maire  du  Palais,  y en- 
voya Dagobert  fon  fils. 

Il  cft  certain  aufli  que  dedors  ou  peu  de  temps  après , Pépin  qui  avoir 
leplusfcrvià  faire  Clotaire  Roy  d’Auftrafie,  fut  fait  Gouverneur  de 
Dagobert  6c  Maire  de  Ion  Palais.  Arnoul  fut  aufli  donné  à ce  jeune 
Prince  pour  luy  former  les  maurs  6c  l’infttuitc  aux  belles  lettres  ; 6c 
Tome  /.  Qj  ij 
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comme  CCS  deux  Seigneurs  Croient  les  plus  conliderez  qui  fuflcnc  en 
Auftrafic,  Clotaire  crût  que  le  regne  de  fon  fils  y feroit  agréable, 
quand  on  Icvcrroit  gouverner  par  leurs  conlcils.  Ileipcioitauni  que 
Pépin  luy  ayant  été'  fifidcle  , le  feroit  à Dagobert,  & que  quand 
il  ne  voudroit  confiderer  quêtes  propres intetelh le  gouvernement 
du  jeune  Roy , joint  à la  charge  de  Maire  du  Palais , feroient  toujours 
de  puilTants  motifs  pour  le  porter  à faire  fon  devoir.  Il  le  fit  en  effet 
tant  qu'il  vécut:  mais  la  puitfance  des  Maires  parut  deflots  fi  gran- 
de en  Bourgogne  &:  en  Auurafie  ; & cette  fonction  jointe  au  gouver- 
nement du  jeune  Roy,  accoûtuma  tellement  tout  le  monde  à ne  rien 
faire  tans  la  participation  de  Pépin , que  les  Rois  qui  fucccdcrent  à 
Dagobert  ne  purent  jamais  s’affranchir  de  la  tutelle  des  Maires  du  Pa- 
lais , & furent  enfin  obligez  de  ceder  leur  place  aux  defeendans  de 
Pcpin.  * 

Cette  confideration  a fait  rechercher  fa  Généalogie  avec  beaucoup 
de  foin;  mais  on  n'a  pû  trouver  dans  les  anciens  Hiltoriens  que  le  nom 
de  fon  pcrc,qui  s'appclloit  Carloman,&:  ccluy  de  fa  mcrc  qui  s'appclloic 
Emcngarde,  ou  félon  d'autres,  Ermentrude  : quelques-uns  ont  donné  à 
Carloman  le  titre  de  Prince  d'Hasbanic , &;  font  mis  entre  les  Saints. 
C’cll  tout  ce  que  l'on  fixait  de  la  généalogie  de  Pépin  : on  fixait  aufll 
qu’il  epoufa  Itta focur  de  Modoalde  Evêque  de  Trêves,  de  laquelle  il 
eût  Grimoalde  & deux  filles  , f<;avoir  Begga  St  fainte  Gertrude. 

Pour  Arnoul , quelques-uns  le  font  defeendre  d’une  fille  de  Clotai- 
re premier  & d'un  Anfbcrt  ; mais  outre  que  toutes  les  chofes  qu’ils 
prennent  pour  fondement  de  cette  généalogie , ne  conviennent  m en- 
trc-elles,  ni  avec  d'autres  qui  font  véritables , il  cil  cenain  que  les  plus 
anciens  Hifloricns  ne  nomment  pas  fonpcrc.  Ils  font  connoître  feu- 
lement qu'il  étoit  d’une  maifon  illuflrc , & qu’étant  fort  bien  élevé, 
il  avoit  efté  mis  auprès  de  Gondulfc  , qui  gouvernoit  la  maifon  de 
Theodebert  Roy  d’ Auftrafic  ; que  depuis  Theodebert , à la  recom- 
mandation de  Gondulfc,  l’ayant  fait  Domtp<jue , luy  confia  l’admi- 
niftration  de  fix  maifons  Royales,  qui avoient  efté  jufques  alors  gou- 
vernées parfix  Domejiiqucs  dilfcrens  ; & qu’en  cet  état  il  époufà  Doda 
dont  il  eût  deux  enfans,  l’un  appcllé  Clodulfc,  & l'autre  appclléAn- 
fcgifilc , qui  eut  pour  femme  Begga  fille  de  Pcpin. 

Ces  deux  Seigneurs  étoient  non  feulement  unis  par  le  mariage  de 
leurs  enfans , 8c  par  leurs  emplois  auprès  du  jeune  Roy , mais  en- 
core par  la  conformité  de  leurs  moeurs.  Us  aimoient  la  juftice,  ils 
avoient  une  prudence  confommée  ; & C Pépin  étoit  vaillant , fage, 
& tel  en  un  mot  qu’il  faut  être  pour  donner  des  préceptes  tou- 
chant le  gouvernement,  Arnoul  avoir  tout  l’efprit,  toute  la  fcicn- 
ce,  &;  toute  la  fainteté  qu’il  faut  pour  élever  un  jeune  Roy.  Voilà 
du  moins  l’idée  qu'en  veulent  donner  les  anciens  Auteurs,  &ilsdi- 
fcntquc  tant  que  Dagobert  écouta  ces  deux  cxcellens  hommes,  il  fè 
tendit  admirame  par  la  conduite,  & par  le  progrès  qu’il  fit  dans  les 
fcicnccs.  Cependant  ces  Auteurs  marquent  prefquc  toutes  les  années 
de  ion  Regne , de  même  les  premières , par  des  aélions  qui  font  voit 
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ou  qu’il  n’étoit  pas  bien  confcillé , ou  qu'il  écoic  bien  difficile  à gou- 
verner. 


An. 


J) Et  la  troifiéme  année'de  fon  Règne,  Crodoalde  l‘un  des  plus  Mond.Cîo- 
grands  Seigneurs  d’Auftrafie  & de  la  Famille  des  Agilolfingiens  Ducs 
de  Bavière  , tomba  dans  la  difgrace  de  ce  Prince.  Plulîeurs  luy  en 
avoienc  fait  des  plaintes,  quelques-uns  même  l’accufoicnc  de  les  avoir 
dépoüiilet  par  force  de  tous  leurs  biens;  & furccqu'Arnoul,  Pépin, 

& d’autres  Seigneurs  en  dirent  à Dagobert , il  refolut  de  le  faire 
mourir.  Crodoalde  averti  de  cette  relblution  , fe  fauva  auprès  de 
Clotaire  , qui  dans  une  entreveue  qu'il  eût  avec  Dagobert , de- 
manda fa  grâce.  Dagobert  la  promit , à condition  que  Crodoalde 
fatisferoit  a tous  ceux  à qui  il  avoit  fait  tort  1 & Crodoalde  fe  tenant 
affiiré  fur  cette  parole , fuivit  Dagobert  jufques  à T rêves , où  ce  Prince 
luy  fit  abbatre  la  tête  comme  il  fe  prefenta  pour  entrer  dans  fa  cham- 
bre. Il  faut  faire  juflice , mais  il  faut  tenir  la  parole;  fur  tout  elle  doit 
être  inviolable  lorfqu’elle  eft  donnée  par  un  Roy  à un  Roy , &:  par  un 
fils  à fon  pere.  Mais  ce  qui  efi  confiderable,  c’cll  qu'on  ne  voit  pas 
que  Clotaire  à qui  Ion  fils  avoir  manque  de  parole , en  ait  témoigné  le 
moindre  relTentimcnt  ; & cela  doit  faire  juger  qu’il  étoitperfuadé  que 
Dagobert  n’avoitpasagi  fort  librement  en  cette  occalion,  & meme 
que  Clotaire  n’avoit  pas  voulu  approfondir  cette  affaire  ,de  peur  (îe 
choquer  les  Seigneurs  d'Auflralie,  qui  avoient  fouhaité  la  mort  de 
Crodoalde. 

L’année  fuivante  Clotaire  fit  propofet  le  mariage  de  Gomatrude  An.  5iC, 
focur  de  Sichilde  fa  femme  avec  Dagobert  ; & tous  les  Seigneurs  Digobtu^ft 
d’AuftraCe  accompagnèrent  ce  jeune  Prince  à Clichy,  où  le  maria  U Reux  s'r- 
ge  fut  célébré.  Mais  trois  jours  après  les  nopces,  il  s’émût  un  grand  i,cw 
différend  entre  les  deux  Rois,  lur  ce  que  Clotaire  en  donnant  le  ‘-n 
Royaume  d’Aultrafic  s’en  étoit  retenu  tout  ce  qui  étoit  au  dc^à  8i  c^oSrT&Dj^- 
au  de-là  des  ArdennesSi  de  la  Vofge,  avec  toutes  les  Villes  que  les 
trois  precedens  Rois  avoient  poffedées  aû  dcq'a  4c  au  de-là  de  la  Loire. 

, Dagobert  foûtenoit  que  cela  avoit  toûjouts  été  du  Royaume  d’ Au- 
ftrafie , 4c  n’en  avoit  pû  être  retranché  : Clotaire  difoit  que  ces  terres 
n’ayant  pas  été  comprifes  dans  la  donation  qu'il  avoir  faite , on  n'avoic 

Îias  raifon  de  les  demander.  Cependant,  loit  qu’il  connût  qucc'étoit 
es  Seigneurs  d’Auftrafie  cjui  pouffoient  Dagobert  à en  faire  la  de- 
mande, foit  qu’il  s’apperqût  que  Dagobert  même  craignoit  qu’il  ne 
les  donnât  un  jour  a Aribert  fon  fécond  fils,  il  confentit  à termi- 
ner le  différend  par  le  jugement  de  douze  Seigneurs.  Arnoul  qui 
étoit  alors  Evêque  de  Mets  fut  un  de  ces  Seigneurs  ; 4c  par  leur  ju- 
gement on  réiinit  au  Royaume  d’Auftrafie  les  Ardennes  4c  la  Vofge, 
avec  les  Diocefcs  de  Reims , de  Çhaalons , de  Laon  4c  de  Cambray , 
laiffantà  Clotaire  celuy  de  Meaux,  toute  l’ Aquitaine , 4c  tout  ce  que 
les  Rois  d’Auftrafie  avoient  poffedé  entre  les  Alpes  4c  le  Rhône. 

Cette  repuenance  des  Aullrafiens  à divifet  les  terres  de  l’ancien 
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même  origine  ,&  fouvent  qu’un  meme  Roy  avec  les  Neuftriens,  ils 
fe  regardoicnt  neanmoins  comme  un  peuple  different  d’eux.  Ce  qui  les 
entretenoit  le  plus  en  cette  penfee,  étoit  que  dans  le  temps  même 
qu’il  n’y  avoit  qu’un  Roy  pour  toute  la  France , il  y avoit  un  Maire  du 
Palais  en  Auftrafie  different  de  celuy  de  Neuftrie  -,  Sc  ce  Maire  du  Pa* 
lais  auroit  crû  mal  faire  fa  charge  ou  diminuer  de  fon  authorité,  s’il 
avoit  fouffett  le  démembrement  de  la  moindre  partie  du  Royaume 
dont  il  étoit  Maire  : De  forte  qu’il  ne  faut  point  douter  que  Pcpin 
étant  Maire  du  Palais  d’Auftrafie  n’ait  été  le  principal  moteur  du 
différend  qui  fut  terminé  à Clichy. 

X i A même  raifon  auroit  pu  dans  la  fuite  caufer  la  même  divifîon 
entre  la  Neullrie  & la  Bourgogne  ; mais  elle  ceffa , parce  que  Garnier 
mourut,  & que  les  Seigneurs  de  Bourgogne  affemblcx  à Troyes,  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  vouloient  ^lus  de  Maire  du  Palais , ni  fe  voir  fournis 
à d’autre  gouvernement  qu'a  celuy  de  Clotaire.  La  mort  de  Garnier 
paroiff  bien  douce  pour  un  traître,  mais  elle  fut  fuivie  d’un  inceffe 
& d’un  meurtre , qui  marquent  bien  que  Dieu  punit  fouvent  les  enfatu 
du  crime  de  leurs  parens. 

Dés  qu’il  fiit  mort , Godin  fon  fils  du  premier  lit  époufa  Berte  fa 
veuve  ; & Clotaire , fuivant  les  Edits  qui  condamnoient  les  inceffueux 
àla  mort,  envoya  des  gens  pour  le  tuer , comme  il  paroift  que  c’étoit 
l’ordre  en  ce  temps-li  lorfqu’un  crime  étoit  capital.  Sur  l'avis  qu’en 
eut  ce  jeune  Seigneur,  il  quitta  Berte , fe  réfugia  dans  un  azile  prés  de 
Toul , fit  prier  Dagobert  de  demander  fa  grâce,  & Clotaire  enfin  l’ac- 
corda , à condition  qu’il  ne  retournetoit  plus  avec  Bette.  Il  le  promit, 
& Berte  irritée  de  ce  qu’il  étoit  trop  fidcle  a cette  promelfe,  vint  trou- 
ver Clotaire  pour  luy  due  que  Godin  avoit  deflein  de  le  tuer.  Sur  ce 
faux  avis , donné  par  une  femme  dont  il  connoiffoit  le  dépit,  Clotaire 
feignit  de  fe  vouloir  affûter  delà  fôy  de  Godin,  & luy  envoya  deux 
Seigneurs  bien  accompagnez , avec  ordre  de  le  faire  juter  fur  le  Corps 
de  faint  Medard  de  Soiffons , Si  fut  celuy  de  faint  Denis  de  Paris , qu’il 
luy  fetoit  fidele. 

Leur  ordre  fectet  portoit  de  le  tuer  dans  la  marche  qu’ils  feroient 
avec  luyi  Si  Godin  qui  s’en  douta,  ne  les  fuivit  qu’avec  un  grand 
nombre  de  gens  armez.  Il  fit  le  ferment  à Soiffons,  il  le  fit  à faint  De- 
nis i Si  les  Envoyez  de  Clotaire  n’ayant  pû  trouver  l’occafion  de  le 
tuer,  luy  perfuadetent  de  venir  faite  le  même  ferment  fur  le  Corps  de 
faint  Agnan  d'Orléans,  Si  fur  celuy  de  faint  Martin  de  Tours  -,  ce 
qu’il  offrit  d’autant  plus  aifément  qu’il  fe  crût  en  état  de  fe  défendre, 
au  cas  qu’il  fût  attaqué.  Cependant  il  fe  laiffa  furptendre  prés  de  Char- 
tres, dans  un  lieu  ou  il  ctoyoit  dîner , Je  où  les  liens  n’étoient  pas  fur 
leur  garde:  ils  voulurent  pourtant  le  défendre,  quelques-uns  même 
furent  tuez,  mais  enfin  ils  ne  purent  l’empécher  d’ellre  percé  de  plu- 
fieurs  coups  donc  il  expira.  Ainfi  mourut  le  fils  de  Garnier,  trahy  pat 
les  ordres  de  Clotaire  qui  luy  avoit  promis  grace,&  qui  dévoie  un  grand 
Royaume  à la  crahifon  de  fon  pere. 
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Les  Hiftoriens  ne  difent  point  fi  Dagobert  trouva  mauvais  que  Cio-  An.  6iy 
taire  eût  fait  mourir  un  homme  dont  il  luy  avoit  accordé  le  pardon  ; 
mais  il  paroill:  par  le  meurtre  de  Crodoalde,  qu'il  n’eût  pas  eû  raifon  de 
blâmer  ccluy  de  Godin.  Eredeguaire  marque  encore  cette  année  pour 
une  mort  bien  tragique:  Il  dit  que  Clotaire  foupqonnant  quelque 
mauvais  commerce  entre  Sichilde  fa  femme  &;  Bolon  jeune  Seigneur 
de  fa  Cour,  fit  tuer  ce  jeune  Seigneur  par  le  DucAtnebert.  On  met 
aufii  dans  cette  année  une  guerre  des  Saxons , où  l'on  fait  que  Dago- 
bert blefle , envoya  de  fes  cheveux  enfanglantcz  à fon  pete , qui  vint  de 
bien  loin  pour  le  fecounl,  & tua  de  fa  main  le  Duc  des  Saxons:  mais  on 
conte  cette  guerre  avec  tant  de  circonllanccs  contre  la  vraifemblance, 
que  les  plus  graves  Auteurs  ne  l'ont  point  mife  entre  les  adions  de 
Clotaire. 

Cedoiteftre  auflî  versce  temps  t^u’Arnoul  quitta  l’Evêché  de  Mecs 
pour  aller  dans  les  defertsdelaVolge.  Il  n’y  vécut  que  tres-peu  de 
temps , Clodulfe  fon  fils  luy  fucceda  à l’Evêché  de  Mets  -,  & Cunibert  cuniim 
Eveque  de  Cologne , amy  de  Pépin , fut  mis  auprès  de  Dagobert  pour 
luy  lcrvir  de  confeil. 

L’année  fuivante  Clotaire  fit  alTembler  les  Prélats  Si  les  Seigneurs 
de  Neuftrie  Si  de  Bourgogne  à Clichy.  On  ne  fijait  ce  qui  fut  refolu 
en  cette  adcmblée  , on  f^ait  feulement  qu'il  y arriva  querelle  entre 
Æghyna  Saxon,  qui  étoicforc  confideré  à la  Cour,  &Ermenarius 
qui  gouvernoit  la  maifon  d’Aribcrt  , fécond  fils  de  Clotaire.  La  ..jj. 
choie  alla  fi  avant  qu’Ermenarius  fut  tué  par  les  gens  d’ Æghyna. 

Aribert  voulut  qu’on  vengeât  cette  mort  : Brunulle  fon  oncle  ma- 
ternel le  mu  en  devoir  de  le  faire;  & comme  il  avoit  beaucoup  d’a- 
mis , cela  divifa  tellement  les  grands  Seigneurs  de  Neuftrie  , qu’in- 
dubitablement  cette  querelle  particulière  auroic  été  fuivie  d’un  grand 
carnage,  fi  Clotaire  n’eût  ufe  de  toute  fa  prudence  & de  toute  fon  , 
autorité.  Il  obligea  Æghyna  à fe  retirer  fut  la  montagne  de  Mont- 
martre, où  tous  fes  amis  le  fuivirent  ; Si  l’on  eipctoit  qu’en  fepa.. 
tant  ainfi  les  deux  partis,  on  pourroit  traiter  la  chofe  avec  moins  de 
chaleut.  Mais  Brunulfe  amaftatanc  de  gens  armez,  que  l’on  vid  bien 
qu’il  vouloir  forcer  Æghyna  dans  fa  retraite  ; & Clotaire  pour  em- 
pêcher qu'on  n’en  vînt  aux  mains  , comnunda  aux  Seigneurs  de 
Bourgogne  de  fe  tenir  prefts  pour  charger  celuy  des  deux  partis 
qm  ne  voudroïc  pas  fe  foûmetcrc  à fon  jugement.  Cet  ordre  arrêta 
les  plus  échauffez  : on  fc  foûrait  au  Roy  ; & le  difterend  fut  ap- 
pailé. 
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Ncominent  après  les  nouvelles  vinrent  en  France  qu’Ariovalde  atio.jUe  roj 

Roy  des  Lombards  avoir  fait  renfermer  Gondeberge  fa  femme  dans 
un  Château  : Clotaire  envoya  des  AmbalTadeurs  pour  en  fijavoit  le  fu-  ckîïïi. 
jet,  & s’inteiclTa  fort  au  falutde  cette  Princclle.  Elle  étoit  fille  du 
Roy  Agilulfe  & de  la  Reyne  Theudelinde  ; 61  Adoalde  fon  frète  ‘ 
qui  avoir  régné  en  Lombardie  après  la  mort  d’Agilulfcayant  été  em- 
poifonné,  clic  avoit  fau  élever  Ariovalde  fon  maiy  fur  le  Trône, 
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malgré  les  efforts  de  Tafon,  l'un  des  Ducs  de  Lombardie,  tjuipreten- 
doit  à la  Couronne.  C’en  étoit  aflez  pour  obliger  Ariovalde  à la 
bien  traiter;  mais  fi  les  Hiftoriens  ne  l'ont  point  flattée,  l’avantage 
d'eftre  fille  Sc  focut  des  deux  derniers  Rois  de  Lombardie , & celuy  d'y 
avoir  fait  regner  fon  mary  même , n'étoit  pas  la  plus  forte  raifon  qu'il 
eût  de  l’aimer.  Elle  avoit  de  la  beauté,  de  l’efpnt,  de  la  fagefle,  de  la 
pieté  ,&  toutes  les  autres  qualitez  quifontnon  feulement  un  honre- 
te  femme,  mais  une  grande  Reine;  cependant  elle  eût  le  malheur 
d'eflre maltraitée  d' Ariovalde,  pour  unlujetquine  meritoit  que  des 
Icüanges. 

Un  jour  qu'Adalulfe , qui  étoit  celuy  de  tous  les  Seigneurs  de  Lom- 
bardie que  le  Roy  confideroit  le  plus , entra  dans  la  Chambrede  cet- 
te Princefle , quelqu'un  dit  qu’il  étoit  de  bonne  mine  ; & la  Reine 
dont  l'humeur  étoit  de  parler  toujours  obligeamment , répondit  qu’en 
effet  il  étoit  d’une  tres-bclle  taille.  Ce  feul  mot  fit  croire  à Adalulfc, 
qui  avoit  beaucoup  de  prefomption , que  la  Reine  l’aimoit  : il  eût  mê- 
me l’infolence  de  s’approcher  de  l'oreille  de  cette  Princefle  pour  luy 
faire  un  difcours , auquel  malgré  toute  la  douceur  qu’elle  avoir  natu- 
rellement , elle  ne  pût  répondre  qu’en  luy  crachant  au  vifage.  On 
connût  à cette  aétion  qu'Adalulfe  avoit  fenfiblemcnt  offenfé  la  Rei- 
ne; luy-mêmevid  bien  qu'il  étoit  perdu  s'ilnelaprévenoit,  il  courut 
à l’appartement  d’Ariovalde,  il  luy  demanda  une  audiance  particu- 
lière; Et  dés  qu'ils  furent  feuls,  Je 'viens  d'apprendre  (luy  dit-il)  que  la 
Reine  ejl  d'intelligence  a'vec  Tajon  ; elle  a eu  une  conférence  Jicrette  avec  ce 
Duc,  cÿ-  Jà  rejolution  efl  de  vous  empoifonner  pourl  époufer.  Ce  faux  avis 
frappa  tellement  l’efprit  d’Ariovalde , que  fans  fonger  ^ la  vertu  de 
cette  Princefle , & fans  examiner  s’il  y avoit  apparence  qu’elle  eût  intel- 
ligence avec  Tafon , il  la  fit  enfermer  dans  le  Château  de  Caumello. 
aj-javasmact  PerfonnedelaCour  n’ofa  luy  parler  pour  le  détromper,  parce  qu'on 
cîîîf^  Adalulfe  ; & quand  les  Ambafladeurs  de  France  arrivèrent, 

” trouvèrent  ce  Prince  tellement  prévenu , que  quoy  tju’ils  luy  puf- 

poia  KBc  me.  juftificr  Gondebergc , il  pei  fifta  toûjours  a croire  qu’el- 

le étoit  coupable.  Anfoaldel’undcs  Ambafladeurs  qui  vid  bien  qu’on 
ne  feroit  tien  jiour cette  Princefle  fions'obflinoit  trop  à la  juftifier, 
fit  confiderer  a Ariovalde  qu'il  devoir  au  moins  penfer  à fc  juilifier 
luy-même  devant  tout  le  monde  qui  la  croyoit  innocente  ; que  les 
Princes  voifins  pourroient  regarder  ce  traitement  comme  une  injufti- 
ce,  s’il  nefe  mettoit  en  peine  de  leur  perfuader  ce  qu’il  croyoit;  & 
que  le  moyen  qui  paroiflbit  le  plus  propre  à cela,  étoit  d’ordonner  le 
combat  entre  Adalulfc  qui  avoit  aceufé  la  Reine  , & quiconque  fc 
voudroit  prefenterpour  la  défendre. 

Anfoaidc  eût  l’adrcfle  de  faire  cette  propofition  comme  de  luy- 
même,  & non  comme  Ambafladeur,  ahnquefi  le  fuccés  du  combat 
n’étoit  pas  favorable  à Gondebergc , Clotaire  pût  agit  comme  fi  cette 
Comiot  tnclumr  cprcuvc  n’avoit  pas  été  faite;  Sc  Ariovalde  qui  ne  connut  pas  cette 
«h  inSX'cSli'r  aJtclfc,  obligea  Adalulfc  à foùtcnit  fon  acculation  pat  les  armes;  un 
Lombard  appcllé  Pitto , fut  choifi  pour  défendre  la  Reine  ; Sc  le  faux 

accufatcur 
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acculâceur  fut  tué  aux  yeux  d’Ariovalde  qui  l’avoit  crû  trop  legcrc-  An.  Ci8, 
ment.  Il  donna  auffitôt  les  ordres  pour  la  délivrance  de  Gondeberge; 

Sc  les  Ambaffadeurs  de  Clotaire  revinrent  en  France. 

Peu  de  temps  après  Clotaire  mourut  d'une  maladie  qui  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  & fut  enterré  à Paris  en  l'Eglife  de  faint  Vincent  ou 
de  faint  Germain  des  Prez.  Il  avoir  régné  environ  quarante-un  an 
furlaNeuftrie,  quinze  fur  la  Bourgogne , ôchuit  ans  feulement , fur 
i’Audrafle  qu'il  remit  de  fon  vivant  entre  les  mains  de  Dagobert.  Il 
eft  difficile  de  dire  combien  il  eût  de  femmes  : les  Auteurs  difent  bien 
qu’il  les  aima  trop;  mais  on  ne  compte  dans  l'hiftoirc,que  Bertetrade  Sc 
Sichilde  comme  Reines.On  peut  neanmoins  regarder  Aldedrude.dont 
il  elt  parlé  dans  la  vie  de  laint  Oüen , comme  la  première  femme  de 
Clotaire. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  dans  la  troifîéme  année  du  Ponti-  cin 
ficat  d'Honorius : cinq  autres  Papes,  f(javoirSabinien,BonifaceIII. 

Boniface  IV.  Deufdedit , ic  Bonilace  V.  avoient  occupé  le  faint  Siégé  ”“‘“- 
depuis  le  Pape  faint  Grégoire,  dcn'avoient  eu  aucun  commerce  avec 
la  France. 
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D A G O B E RT 

XI  R O Y-  . 

Ez  qu'on  f<;ut  en  Auftrïfie  la  mort  de  Clotai- 
re , Pépin  confeilla  à Dagobert  d’envoyer  des 
perfonnes  aibdces  dans  la  Bourgogne  & dans 
la  Neuftrie  , pour  perfuader  aux  grands  Sei- 
gneurs & aux  peuples  de  ces  deux  Royaumes, de 
ne  reconnoître  que  luy.  Ses  EmilTaires  ne 
querent  pas  de  reprefencer  que  les  defor- 

, qui  ctoient  arrivez  toutes  les  fois  <^uc  la 

France  avoir  été  partagée  entre  des  freres , ne  fe  pouvoient  éviter  ’ 
qu’en  reünilTant  toute  la  puilTance  en  la  main  d’un  fcul  ; & qu’y 
ayant  une  el'pece  de  necefllté,fi  l'on  Toulon  éviter  les  guerres  civiles,dc 
choifir  un  Roy  entre  les  enfans  de  Clotaire,  il  y auroit  de  grands  avan- 
tages à fe  foûmettre  à l’aîné  , qui  étoit  déjà  fait  au  gouvernement. 

D’autre  côté  Brunulfe,  oncle  maternel  d’Aribert , foûtenoitque  les 
enfans  de  tous  les  Rois  de  France  avoient  partagé  le  Royaume  juf- 
ques  alors  ; & comme  l’exemple  de  tous  les  temps  qui  avoient  pré- 
cédé, fembloit  rendre  ce  party  le  plus  jufte,  quelques  Seigneurs  de 
Neuftrie  s’etoient  déclarez  d’abord  pour  Aribert.  Mais  le  premier 
foin  de  Pépin,  qui  prevoyojt  les  defl'eins  de  Brunulfe,  avoir  été  de 
faite  aftcmoler  une  grande  armée  à Mets;  & avant  que  ceux  du  party 
d’Aribert  eulTcnt  le  temps  de  fe  reconnoître  , Dagobert  étoit  déjà 
dans  la  campagru:  de  Rneiins  à la  tète  de  cette  armée.  Encét  état 
on  commenta  à n’écouter  plus  que  ceux  qui  parloient  pour  luy;  & 
en  arrivant  à Rheims , il  trouva  les  Prélats  & les  Seigneurs  de  Bour- 
gogne, qui  s’y  étoient  rendus  pour  luy  faire  ferment  de  fidelité.  Les 
Seigneurs  de  Neuftrie  fuivirent  incontinent  cet  exemple;  & Brunulfe 
voyant  que  ceux  qui  s’étoient  déclarez  pour  Aribert  l'abandonnoient 
les  premiers,  alla  luy-mcme  avec  ce  jeune  Prince  au  devant  de 
gobert,  pour  luy  prêter  ferment  comme  les  autres. 


. J 
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Ainfi  Dagobert  devenu  le  maître  de  tous  les  Royaumes , Se  de 
tous  les  trefors  de  Clotaire , n'avoit  plus  rien  à defirer  ; &:  s’il  eût 
fuivi  fes  inclinations , il  n’eût  tout  au  plus  accordé  à fon  frere , que  ce 
^u'il  faloit  pour  vivre  comme  un  particulier  : mais  tous  les  Seigneurs 
témoignèrent  avoir  pitié  de  ce  jeune  Prince  j & Pépin  ne  crût  pas  que 
l’on  put  aifément  les  contenter , à moins  que  de  fuy  accorder  quel- 
ques provinces  à titre  de  Royaume. 

. En  effet  on  luy  accordait  Tholofain  , le  Q^cy,  l’Agenois  , le 
Périgord , &la  Saintonge , avec  tout  ce  qui  elt  entre  la  Garonne  & 
les  Pyrénées , horfmis  ce  que  les  Gafeons  occupoient  dans  la  partie 
la  plus  voiline  des  montagnes.  On  l’obligea  à renoncer  au  relte  du 
Royaume  en  faveur  de  Dagobert  ; & dés  que  ce  traité  fut  fait , il 
alla  à Tholofe , où  il  établit  fon  fieee. 

B, 

Runulfe  pour  ne  point  donner  d’ombrage  à Pépin , ne  fuivit 
pas  fon  néveu , & vécut  en  homme  qui  vouloir  s'anacber  au  fetvi- 
çe  de  Dagobert.  C’étoit  le  meilleur  moyen  de  perfuader  qu’il  n'avoit 
que  de  bons  deffeins , mais  cen’éroitpas  le  plusfeur  , après  ce  qu’il 
avoir  ofé  tenter  ; Sc  Pépin  n’étoit  pas  homme  à en  lailfer  perdre  le 
fouvenir  à Dagobert.  Ce  Prince  traita  neanmoins  Brunulfe,  comme 
s'il  eût  été  perlîiadé  de  fa  fidelité , & même  luy  permit  de  le  fuivte 
au  voyage  qu'il  fit  en  Bourgogne  peu  de  jours  après  qu’Aribert  fut 
parti  pour  l’Aquitaine. 

On  crut  que  le  voyage  de  Bourgogne  n'ayoit  pour  but  que  la 
jufiiee  : les  grands  Seigneurs  de  ce  Royaume,qui  n’avoient  point  vû  de 
Roy  depuis  la  mort  de  Theodoric,  ni  de  Maire  du  Palais  depuis  la 
mort  de  Garnier , s’étoient  fort  émancipez.  Les  peuples  en  avoient 
fouffett  d’étranges  vexations;  & Dagobert  que  les  Seigneurs  n’avoient 
reconnu  , que  dans  l’efperance  de  vivre  loui  fon  regne  comme  ils 
avoient  vécu  fous  celuy  de  fon  pere  , voulant  profiter  de  la  haine 
des  peuples  pour  abattre  les  Grands,  écouta  toutes  les  plaintes  qu’on 
luy  fit  contre-eux. 

Il  encra  dans  la  Bourgogne,  promettant  jufticc  à tout  le  monde: 
il  commençi  pat  Langrcs,  il  fut  enfuite  à Dijon,  puis  à Saint  Jean 
de  Laune  ; & ces  trois  Villes , où  il  s’étoit  fait  un  concours  de  veu- 
ves, d’orphelins,  & de  toutes  les  perfonnes  que  leur  foiblelTe  avoir  le 
plus  expolé  à l’injuftice  des  Seigneurs  , virent  autant  de  punitions 
qu’il  fe  trouva  de  plaintes  juftes.  On  benilToit  le  Prince,  on  loUoit 
ceux  qui  le  confeilloient  ; & l’on  voyou  avec  étonnement,  que  pour 
mettre  fes  Sujets  en  repos,  ce  jeune  Roy  ne  fe  donnoit  iule  temps 
de  manger,  ni  celuy  de  dormir. 

Mais  parmy  tant  d’exemples  d’une  feverité , qui  fembloit  fi  neçef- 
fairc  Sc  fi  julfe , on  luy.  confcilla  un  meurtre , qui  fit  connoître  qü’il 
y avoit  bien  plus  de  politique  que  de  jullice  en  tout  ce  qu’on  luy 
faifoit  faire.  Dés  qu’on  crut  qu’il  avoit  affez  fait  d’exemples  pour 
abattre  les  Grands,  & pour  feconcüier  l’amour  des  peuples  de  Bour- 
gogne , on  le  fit  relTouvenir  de  ce  queBrunulfç  avoit  fair  pour  émour 
Tome  I.  R.  r ij 
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voit  la  Neuftrie.  On  luy  dit  que  ce  Seigneur  n’avoic  feint  d'aban- 
donner  Aribert  fon  neveu,  que  pour  trouver  occaCon  de  pratiquer 
plusfûrementfcs  amisenNeultrie;&  qu'enfin  lefeul  moyen  d’empê- 
cher une  guerre  civile,  ctoitde  le  faire  mourir  avant  que  de  quitter 
la  Bourgogne. 

Ce  confeil  fembla  bon  à Dagobert  : il  crut  même  que  la  mort  de 
Brunulfe  feroie  ou  eicufée  ou  couverte  par  tant  d’exemples  de  jufti- 
ce  qu’il  venoit  de  faire  ; ii  le  jour  que  l’on  devoit  quitter  Saint  Jean 
de  Laune,  il  donna  ordre  de  le  tuer.  Cet  ordre  fut  exécuté  pat  Ar- 
nebert  ac par  Amalguaire qui étoient  Ducs,  irpatVillibaldequictoit 
Patrice  i 0r  comme  li  ce  meurtre  avoir  été  le  principal  fujet  du  voya- 
ge de  Bourgogne , Dagobert  qui  s’étoit  arrête  A long-temps  à Lan- 
gres,  à Dijon , & à Saint  Jean  de  Laune , ne  Ac  que  palTer  à Chàlons, 
a Authun,  & à Sens,  d’où  il  revint  à Paris. 

Son  retour  il  repudb  Gomatrude  fous  ptetexte  de  Aetilité,  quoy 
qu'ri  ne  l’eût  époufee  que  depuis  trois  ans , & prit  pour  femme , Nai\- 
tildequi  écoit  de  la  fuite  de  Gomatrude.  L’année  fuivante,  oubliant 
qu’il  venoit  d’époufer  Nantilde  , il  fe  donna  tout  entier  à l’amour 
d’une  jeune  AuluaAenne  qu’on  appcUoit  Regnatrude  ; & ce  nouvel 
engagement  comment  dans  un  voyage  qu’ü  AtenAuftraAe,  fuivy 
de  cous  les  grands  Seigneurs  de  NeuArie  & de  Bourgogne. 

Le  grand  appareil  de  ce  voyage , & la  refolution  que  Dagobert  prit 
enfuite  de  faire  fon  fejour  ordinaire  en  NeuAtie,  ne  fcrvircnc  pas  peu 
à augmenter  la  jalouAe , que  les  AuAraAens  avoient  déjà  contre  les 
Neultriens.  Cela  mit  Pépin  en  butte  aux  uns  & aux  autres  : les  Neu- 
Ariens , ne  pouvant  fouAnr  qu’un  AuAraAen  eût  aucune  part  dans  les 
confeils,  employoient  toutes  forces  de  moyens,  pour  le  détruire  dans 
l’cfpnc  de  Dagobert.  D'autre  côté  les  AuAraAens , qui  penfoieiit  qu’il 
eût  toujours  le  meme  crédit  auprès  de  ce  Prince,  s’étonnoient  qu’il  luy 
eût  laiÂcprcferer  laNeuArieàl’AuAraAe -,  & regardant  l’une  comme 
fon  véritable  Royaume , & l'autre  comme  un  pa'is  donc  ils  luy  avoient 
alTuré  la  conquête , iis  vouloicnt  mal  à Pépin , comme  à un  homme  af- 
lez  ennemy  de  là  patrie,  pour  la  priver  d’un  avantage  qu’ils  ne  pen- 
foient  pas  qu’on  luy  pût  conccltcr. 

L’envie  qu’on  porcoic  à Pépin  de  tous  cotez , alla  jufqu’à  cette  ex- 
trémité , qu’on  voulu  c petfuader  à Dagobert  de  le  faire  mourir  ; & ces 
confeils  écoient  d’autant  plus  à craindre  pour  Pépin , que  ceux  qui  les 
donnoient  avoient  acquis  beaucoup  de  crédit  lîir  l’efprit  de  Dagobert, 
parce  qu'ils  leflaccoicnc,  &le  fervoient  même  dans  toutes  fes  débau- 
ches. Llles allèrent  A loin,  qu'il  crût  après  avoir  répudié  Gomatru- 
de , pouvoir  tenir  à la  fois  crois  femmes  à titre  de  Reines , fqavoir 
Nantdde , ''K'ulAgondc,  ii  Bertilde,  avec  tant  d’autres  maîtreAes , que 
les  HiAoriensonccrû  qu’il  y avoir  de  la  pudeur  à en  déclarer  le  nom- 
bre , Si  n’ont  nommé  que  Regnatrude. 

1 1 exila  Amand  (qui  fut  depius  Evêque  de  MaArik)  pour  l’avoir  repris 
decene  inconunence,  & luy  avoir  reprcfencé  le  mauvais  exemple  qu’il 
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donnoitàfcs  peuples.  11  fit  des  levées  cxccinvcs  fur  fes  fiijets:il  prit 
jufi^u'iux  biens  des  Eglifes  ; & ce  qu'il  ravilToit  avec  une  avidité  fi  im- 
modérée, fe  difperfoit  avec  une  étrange  prodigalité  à des  chofes  tout- 
à-fait  honteufes.  11  faifoit  neanmoins  de  grandes  aumônes  au  milieu 
de  tant  de  defordres,  s’imaginant  qu’elles  couvriroient  le  nombre  de 
fespechex  devant  Dieu.  Il  fit  meme  de  très-grands  dons  à certaines 
Eglifes,  & entre-autres  à celle  de  faint  Denis , fans  confidererque  le 
plus  grand  outrage  qu’un  Roypuifle  faire  à Dieu,  ell  d’offrir  a l'E- 
glifc  Ta  dépouille  de  fes  propres  iujets,  &d’efperer  de  le  toucher  pat 
de  telles  offrandes. 

Pépin , qui  voyoit  ces  defordres  avec  un  extrême  regret , faifoit  tous 
fes  efforts  pour  en  empefeher  la  fuite  ; & s’il  ne  fût  allez  heureux  pour 
arrêter  rimpctuofité,avec  laquelle  les  inclinations  vicieufes  de  ce  Prin- 
ce, & la  flatterie  maligne  de  fes  Courtifans  l’emportoient  au  mal,  il 
fut  affez  fidcle  pour  luy  donner  en  toutes  occafions  les  cbnfcils  donc 
il  avoir  befoin.  Ses  remontrances  écoienc  fort  importunes  à Dago- 
bert, & encore  plus  à fes  flatteurs,  qui  ne  pouvant  fouffrir  un  üfe- 
vere  Cenfeur , difoient  tout  haut  qu’il  s’en  faloit  défaire  : mais  Da- 
gobert conferva  tant  de  vénération  pour  Pépin , qu’il  ne  pût  jamais 
fe  refondre  à le  faire  mourir.  Il  parole  même  qu’il  ne  s’abandonna  pas 
fi  abfolumcnt  aux  confeils  de  ceux  qui  fervoienc  à fes  plaifirs , qu’il 
n’écoutât  en  d’autres  chofes  ceux  qui  avoicncdclavctcu. 

Il  avoir  fur  tout  grande  confiance  en  un  Seigneur  fort  fage , qui  fe 
nommoitÆga:  on  ne  fijait  même  fi  dés  ce  temps-là  ce  Sagneurn’é- 
coic  pas  déjà  Maire  de  fon  Palaisen  Neuflrie  ; mais  les  Hilloriens  mar- 
quent qu’il  étoit  fort  en  faveur  i &la  fuite  qu’curent  les  affaires,  fait 
connoltre  qu'il  étoit  affez  d’intelligence  avec  Pépin. 

.^\^Ribert  cependant  gouvemoit  avec  tant  de  jullice  6c  de  bonté 
le  peu  de  Provinces  qu’onluy  avoit  laiffécs , que  les  Fran<;ois  commen- 
cèrent à fe  repencu;  du  tort  qu’on  avoir  fait  à ce  Prince , Sc  à reconnol- 
trequ’ons’écoic  trompé  dans  le  choix  qu’on  avoit  fait.  Il  rendit  fesfu- 
jets heureux,  il fubjugua les  Gafeons  qui  avoienc  voulu  empiecer  fur 
fes  Provinces  ; 6c  s’il  ne  fe  fût  fouvenu  de  la  promeffe , qu’il  avoir  faite 
de  ne  rien  prétendre  aux  crois  Royaumes  que  Dagobert  avoir  rece. 
nus,  il  auroic  pû  s’y  donner  encrée.  L’amour  que  fesfujecs  avoienc 
pour  luy , 6c  la  haine  que  Dagobert  s’étoit  attirée  de  tous  les  fiens, 
jointe  au  droit  que  les  enfans  des  Rois  de  France  fcmbloienc  avoir  de 
partager  le  Royaume,  auroienc  peuc-eff  ce  rendu  cedeffeinaifé;  mais 
il  préféra  la  gloire  de  tenir  fa  parole , à celle  de  régner  fur  des  fujecs 
qui  l’avoienc  crû  incapable  de  les  gouverner. 

Il  ne  voulut  point  rompre  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  £bn  frere, 
& s’entretint  fibicn  avec  luy , que  Regnacrude  ayant  eû  un  fils,  Da- 
gobert l’cnvoya'priet  d’en  être  le  parain.  Aribert  y confemic  : mais  foit 
qu’il  craignit  qu’on  ne  le  voulût  attirer  fous  ce  prétexté  pour  fe  faifir 
de  luy , ou  qu’u  eût  quelque  autre  taifon  de  ne  pas  venir  jufqu’à  Paris, 
il  promit  de  fe  trouver  à Orléans  i 6c  Pépin,  qui  le  maincenoic  toujours 
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malgré  fes  ennemis,  fut  chargé  d'y  conduire  le  petit  Prince,  comme 
Ton  Gouverneur  & comme  Maire  de  fon  Palais. 

Qnelaues  Auteurs  ont  crû  que  cette  partie  fe  faifoit  pour  ticher 
de  fe  lainr  d’Aribett  , qu'on  voyoit  trop  bien  dans  l'cfprit  de  tout 
le  monde , & que  Pépin  mena  des  forces  conllderables  à Orléans  ; 
mais  qu’Aribert  s'y  trouva  fi  bien  accompagné  de  fon  coté,  que  la 
ceremonie  du  baptême  fe  palTa , fans  qu'il  parût  tien  de  ce  deflein.  Le 
petit  Prince  fut  nommé  Sigibert;  & l'on  récite  que  quoy  qu'il  fût 
dans  la  première  enfance , il  répondit  Amtn  à l’une  des  ÜraiUms  que 
dit  l'Evê^uc  qui  le  baptifoit.  Mais  outre  que  ce  miracle  n'eft  point 
remarque  pat  Fredeguaire , on  ne  void  en  cette  occafion  aucune  des 
raifons , pour  lefquelles  il  plaift  quelqucsfois  à Dieu  de  faite  des  chofes 
au  delTus  de  la  nature } & il  y a grande  apparence , que  de  bonnes 
gens  trompez  par  un  cry  de  l’enfant  , crurent  luy  entendre  dire 

A peine  Atibert  fût-il  de  retour  à Tholofe  qu’il  mourut}  &Chil- 
peric  fon  fils  mourut  incontinent  après.  On  crût  que  Dagobert  avoit 
avancé  la  mort  de  Chilperic,  pourréümr  l'Aquitaine  au  relie  de  la 
France , & pour  joiiir  des  trefors  que  fon  frere  avoit  àmalTez  par  fa 
bonne  conduite  : fon  avidité  ne  fut  pas  fatisfaitc  } & l’un  des  Sei- 

fneurs  de  Neulltic  , qui  fut  envoyé  pour  recueillir  ces  trefors , en 
ivertit  la  meilleure  partie,  pat  l'intelligence  qu'il  eut  avec  les  Trefo- 
riers  d' Atibert.  Ce  Prince  fembloit  digne  d'une  meilleure  dellinée } 
& fa  mort,  aufii-bicn  que  celle  de  fon  fils,  parut  fi  précipitée,  qu'on 
crût  avoit  fujet  d’en  foupçonnet  Dagobert  après  ce  qu  il  avoir  fait 
pour  perdre  ce  frété  , qui  certainement  étoit  plus  digne  de  regner 
que  luy. 

Dagobert  ne  vécut  pas  fort  long-temps  luy-même  après  cela;  Si 
les  années  qu’il  régna  feul  fur  toute  la  France,  ne  furent  remarquables 
que  par  les  fautes  qu’il  commit  dans  ce  gouvernement  univerfel  qu'il 
avoit  tant  fouliaité.  Ses  voifins  n'eurent  pas  pour  luy  toute  la  cramte 
qu'une  fi  grande  puilTance  leur  eût  donnée , n elle  eût  été  en  de  meil  - 
leures  mains.  Quelques-uns  de  fes  peuples  fe  révoltèrent:  il  y en  eut 
même  qui  fe  donnèrent  à d’autres  maîtres  -,  Si  comme  il  ne  fit  la 
guerre  que  par  fes  Lieutenans , oncommenija  fous  fon  régné  à con- 
noître  en  France  , ce  que  peuvent  ceux  qui  conduifent  les  armées 
quand  le  Souverain  aime  trop  le  repos,  & cela  fut  caufe  dans  la  fuite 
que  les  Rois  furent  fupplantcz  par  les  Maues  du  Palais. 

y .E  premier  qui  s'apper<;ûc  de  la  foiblelTe  de  Dagobert,  & qui  luy 
donna  des  affaires , fut  Samoa  Roy  des  Sclaves.  Il  étoit  natif  du  Sen- 
pegavv  , & par  confequent  ruy  fujet  des  Rois  de  France  : il  avoit 
faittoutcfavieprofelliondelamarchandife}  Si  comme  ilalloit  avec 
une  troupe  d'autres  marchands  trafiquer  dans  la  Boheme  Si  les  pais 
voifins,  il  trouva  toute  cette  partie  de  la  Germanie  en  armes,  parce 
que  les  Sclaves  qui  l’habitoient  vouloient  s’affranchir  de  la  tyranme 
des  Abares.  Il  s'offrit  avec  fes  compagnons  aux  Sclaves,  comme  ils 
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ctoient  prcfts  de  livrer  le  combat  qui  dévoie  décider  de  leur  fortu- 
ne, ht  tant  d’aâions  de  valeur  en  cette  occafion,  qu'ayant  gagné 
la  bataille,  ils  le  hrent  leur  Roy. 

Cet  evenementfe  rapporte  jullement  à la  fécondé  année  que  Da- 
gobert avoit  commence  de  régner  en  Aullrahe , c’eft  à dire  à l'année 
fixeensvingt-trois  i depuis  laquelle  ce  marchand  qui  étoit  nay  Chré- 
tien , devenu  Roy  d'un  peuple  idolâtre,  vécut  en  homme  qui  n'avoit 
jamais  eûde  religion.  Il  idolâtra  comme  les  Sclaves,  & prit  douze 
femmes  : dans  tout  le  relie  il  parut  de  grand  fens  & capable  du  gou- 
vernement, il  alTura  par  divers  combats  la  liberté  des  Sclaves,  &mit 
tout  le  pa'K  en  paix. 

Les  marchands  de  France  qui  le  fijûrent  , s’imaginèrent  y pou- 
voir négocier  , & plulîeurs  partirent  enfemble  pour  ce  voyage, 
croyant  que  Samon  recevroit  favorablement  des  gens  de  fon  païs 
& de  fa  première  profeflion  : mais  dés  qu’ils  furent  entrez  fur  fes  ter- 
res ils  furent  volez  ; & ceux  qui  fe  voulurent  défendre , furent  tuez. 
Dagobert  envoya  des  AmbalTadeurs  pour  le  plaindre  de  cette  ia- 
jure  i &:  Samon  qui  avoit  fait  faire  ce  mauvais  traitement  aux  mar- 
chands , eut  l'inlblence  de  refufer  audiance  aux  AmbalTadeurs  de 
France. 

Sichaire  l'un  des  AmbalTadeurs  fe  déguifa  en  Sclave  pour  l’aborder, 
trouva  moyen  de  luy  parler.  Si  fut  alTcz  hardy  pour  luy  reprocher,  qu'il 
f^avoit  mal  le  refpeâ  qu’il  devoir  à un  Roy,dont  il  étoit  né  fujet.  Ce  qui 
furprit  tellement  Saincn , que  d’abord  il  témoigna  par  quelques  paro- 
les qu'il  fe  rcconnoilfoit  fujet  du  Roy  de  France  : il  dit  même  que  tous 
ceux  à qui  il  commandoit,fcroicnt  toujours  fournis  à Dagobert,  pour- 
veu  qu’il  les  voulût  traiter  commefes  amis.  Mais  l’AmbalTadeur  ayant, 
alTez  mal-à-  propos , répondu , que  les  ferviteurs  de  Dieu  comme  Da- 
gobert ne  vouloient  point  d’amitié  avec  les  chiens.  Samon,  qui  ne 
ne  cherchoit  qu’une  rupture,  luy  répliqua  ; ejles  ferviteursie  Dieu, 
& nom  fommes , dites-vous  , fes  chiens  f fi  ceU  eii,  il  nous  esl  permis  de 
mordre  (t)  de  déchirer^  belles  dents  des  ferviteurs , quinon  feulement  font 
inutiles  aufervice  de  Dieu  , mais  qui  toffen/ènt  fi  mortellement  tous  les 
jours.  A ce  mot  il  commanda  qu’on  ôtaft  TAmbaU'adcur  de  fa  pre- 
fence  ; Si  Dagobert  averty  de  cet  affront , envoya  ordre  par  toute 
TAuftrafte  d’alTembler  des  troupes  : il  commanda  la  même  chofe  à 
Crodobert  l’un  des  Ducs  des  Allemans  , & envoya  des  AmbalTa- 
deurs à Ariovalde  Roy  des  Lombards,  pour  l'obliger  à fe  déclarer 
contre  les  Sclaves. 

Ariovalde  entra  dans  le  Royaume  de  Samon  du  côté  de  l'Italie  : 
Crodobdrt  y mena  les  Allemans  pat  l'endroit  le  plus  proche  de  leurs 
terres;  &les  Auflrahcns  qui  allèrent  par  un  autre  côté,  alTicgerent  le 
Château  de  Vagaftbourg.  Les  armées  de  Lombardie  Si  d’Allemagne 
firent  de  grands  progrès,  parce  que  le  Roy  des  Lombards  & le  Duc  des 
Allemans  les  conduifoient  en  perfonne:  ils  firent  un  grand  nombre 
d’efc laves;  Si  leur  butin  fut  conlîderable.  Mais  l’armée  d' Aullrafic,que 
Dagobert  confia  à des  Lieutenans,  fut  ptelque  toute  défaite  devant  le 
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Château  quelle  alficgcoit'v  fi  bien  que  Samon  ne  perdit  en  cette  guer- 
re , que  ceux  que  les  Lombards  & les  Allemans  firent  efclaves.  Il  mit 
1 armée  des  Aullrafiens  en  fi  grand  defordre,  qu’il  entra  jufqu  au  mi- 
lieu delà  Thuringe,  fans  qu’on  luyfift  la  moindre  refifiance;  & Der- 
van  Duc  des  Sorabes  qui  vu  lefucccs  de  cette  guerre , quitta  l’obcif- 
fance  de  Dagobert,  pourfe  mettre  fous  celle  de  Samon. 

Endant  que  les  Sclaves  ravageoient  la  Thuringe,  Sifenand,que  les 
Vifigotsavoient  tefolu  d’élire  Roy  d’Efpagnc  à la  placedc  Suintila,en- 
voya  demander  du  fecours  à Dagobert  .On  expofa  a ce  Prince  les  crimes 
que  Suincila  avoit  commis  depuis  la  mort  de  Sifebut  ic  de  Rccarede  fils 
de  Sifebut  auquel  il  avoit  fuccedé,la  haine  que  les  peuples  luy  portoient, 
& les  raifons  qu’ils  avoien;  d’élire  Sifenand.  On  ajoûta  à ces  raifons 
une  promelfe , qui  fit  qu’elles  femblerent  bonnes  à Dagobert  : on  luy 
promit  levafed'orqu’Âctius  avoit  donné  à Thorifmond  après  la  ba. 
taille  où  ce  Prince  l’avoir  alTifté  contre  Attila  -,  Sc  ce  vafe  qui  pefoit 
cinq  cens  livres , étoit  tout  enrichy  de  pierres  precieufes.  A ce  prix  Da- 
gobert, quiétoif  puiffant  en  hommes , envoya  une  grande  armée  du 
côté  de  l'Efpagnc , & partit  luy-même  avec  une  autre  armée,  pour  al- 
1er  chalfcr  de  la  Thuringe  les  Sclaves  qui  la  ravageoient. 

Le  feul  bruit  delà  marche  des  François  vêts  l’Elpagne,  fitqueSuin- 
tila  fut  abandonné  de  la  plupart  defes  troupes;  & désqu’Abondan- 
tius  Si  Venerandus,qui  croient  Lieutenans  de  l’armée  de  France,furent 
entrez  en  Efpagnc,  il  fut  abandonné  de  tout  le  monde.  Sifenand  fut 
couronné;  & tes  deux  Chefsdcl’armée  de  France  demandèrent  le  vafe 
qu’on  avoit  promis  à Dagoben  : mais  on  les  paya  de  mauvaifes  rai- 
fons; &ils  furent  obligez  de  revenir  en  France  fans  avoir  rien  fait  en 
Efpagne  pour  Dagobert. 

L’armée  qu’il  avoit  menée  luy-même  du  côté  de  la  Thuringe,  ne  fit 
pas  un  plus  grand  effet,  quoique  ce  fût  une  des  plus  belles  qu'on  eût 
encore  veuë.  Outre  les  troupes  qu’il  avoit  amène  de  Neuftrie , il  avoit 
fait  affembler  toutes  celles  de  l’ Auftrafie , avec  jffquelles  il  étoit  party 
de  Mets,  prétendant  paflet  le  Rhin.  En  effet  il  traverfa  les  Arden- 
nes;mais  comme  il  fut  à Mayence, les  Saxons  l’arrêtèrent  tout  court  par 
une  propofition  qui  l’auroit  fort  offenfé  s’il  eût  aimé  la  gloire.  Ils  luy 
demandèrent  la  remife  des  cinq  cens  beeufs,  qu’ils  dévoient  cous  les  ans 
aux  Rois  de  France  : ils  promettoient, moyennant  cette  remife,  de  faire 
la  guerre  aux  Sclaves , de  forte  qu’ils  empefeheroient  que  la  Thuringe 
ne  fût  inquiétée  de  leurs  courfes;  5c  Dagobert  à la  tête  d’une  armée, 
capable  d’impofet  tribut  à tous  les  peuples  voifins  de  l’Auftrafie,  fe 
rcUbuvintfipeudela  gloire  defes  anceftres,  qu’il  remit  ce  tribut  aux 
Saxons , & leur  confia  Ta  défenfe  de  la  Thuringe , fans  confiderer  qu’ils 
n’étoient  pas  capables  d’cxecuter  ce  qu’ils  promettoient.  Il  eff  vray 
qu’il  donna  le  gouvernement  de  la  Tnuringe  à un  Seigneur  appelle 
Chamarc  ; mais  comme  il  ne  luy  laifla  point  ci  autres  troupes,  que  celles 
que  les  Saxons  ptomeccoient  de  fournir,  ce  Gouverneur  ne  fut  pas  en 
état  de  faire  une  grande  rcfiitanceaux  Sclaves. 

Après 
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Apres  ce  honteux  traité  Dagobert  quitta  Mayence, congédia  fon  An. «31, 
armée,  revint  en  Neuftrie  : Il  bien  que  les  Sclaves  continuèrent  de 
ravager  la  Thuringe;  & tout  ce  voyage,qu'il  avoit  fait  à fi  grands  frais, 
aboutit  à décharger  les  Saxons  d‘un  tribut,  que  Clotaire  I.  leur  avoir 
impofé. 

A fon  retour  à Paris , Dagobert  trouva  Venerandus  & Abondan- 
tius  , de  qui  il  apprit  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné  le  vafe  que  le  si&«>aquhia- 
Roy  d’Efpagne  luy  avoit  promis.  Il  renvoya  incontinent  Veneran- 
dus,  qui  ne  téüflit  pas  mieux  comme  AmbalTadeur,  que  comme  Lieu-  i’’"  '* 
tenant  delatmee  : on  luy  donna  pourtant  le  vale,  maison  le  luy  ht 
ôter  par  des  gens  apoftez  comme  il  s'en  revenoit  en  France  j & Da- 
gobert qui  le  lijût  , confentit  que  le  différend  fe  rerminât  par  une 
longue  négociation , au  bout  de  laquelle  il  fc  contenta  d'une  fomme 
beaucoup  au  deflbus  de  la  valeur  du  vafe. 

Qui  confiderera  que  ce  Prmee,  affez  puifTant,  pour  faire  palTerle 
feeptre  d'Efpagnedc  la  main  d'un  homme  encelle  d'un  autre,  parla 
feule  approene  d'une  de  fes  armées , fouffre  que  l'Efpagnc  luy  fafle 
deux  fenfibles  affronts  -,  & qui  verra  ce  même  Prince,  après  avoir  af- 
femblé  toutes  les  forces  de  Neuffrie&  d'Auffrafie  pour  une  guerre, 
laifferle  foin  de  cene guerre  aux  Saxons,  &leur  remettre  un  tribut, 
pour  n'avoir  pas  la  peine  d'en  impofer  un  aux  Sclaves  qui  l'avoient 
outragé,  avoiiera  que  cette  vertu  guertiete,  qui  avoit  rendu  les  deC- 
cendansde  Clovis  ü redoutables , étoic-bien  dimmuée  en  celuy-cy. 

J_jEs  Saxons  firent  quelques  efforts  pour  fecourir  la  Thuringe:  aiifoMcpii  «Ui- 
mais  fc  fentant  trop  foibles  , ils  quittèrent  bientôt  l’entreprife  ; & s?p5mïo* 
la  Thuringe  demeura  plus  expofee  que  devant  aux  incurfions  des  a-AuAiiSt. 
Sclaves.  Les  pa'is  voifins  n'en  furent  pas  exempts  : les  Auffrafiens 
mêmes,  dégoûtez  de  la  foibleffe  de  ce  gouvernement,  fembloient 
n’avoir  plus  la  force  de  défendre  leurs  frontières  ; &;  cela  fit  refoudre 
Dagobert  à leur  donner  pour  Roy  Sigibert  fon  fils , quoique  ce  Prin- 
ce  eût  à peine  quatre  ans , & qu’il  fût  né  d’une  maltreffe  pendant  la  » 
vie  de  la  Reine  Nantilde. 

On  crût , que  comme  Clotaire  avoit  commis  à Pépin  le  gouverne 

ment  de  Dagobert  en  le  faifant  Roy  d'Auffrafie,  Dagobert  luy  don- 
neroit  celuy  de  Sigibert  j & deux  chofes  fembloient  nelaiffer  aucun  Gou.ni«td/s,t 
doute  fur  ce  point  : l’une  que  Pépin  étoit  déjà  Gouverneur  de  Sigi- 
bert } l'autre  qu'il  étoit  Maire  de  fon  Palais.  Cependant  Dagobert 
après  avoir  fait  reconnoltre  fon  fils  Roy  d'Auffrafie  , laiffa  auprès  FnZrx.c.  ij. 
de  ce  jeune  Prince,  pour  le  gouvernement  de  faperfonne&  de  fon 
Royaume,  le  Duc  Adalgife  avec  Cunibert  Evêque  de  Cologne,  Se  ra- 
mena Pépin  en  Neuffrie,  fous  le  prétexte  obligeant  de  ne  fe  pouvoit 
paffer  de  fes  confeils.  , 

Les  Auff  rafiens  dés  ce  moment  prirent  les  armes , & envoyèrent  des  Les  Sdjvrt  chif- 
troupes  dans  la  Thuringe  : Radulfe  qui  avoit  fuccedé  à Chamare  fon 
pere  dans  ce  gouvernement , pouffa  vertement  les  Sclaves  ; & tous  les 
autres  Seigneurs  prirent  les  armes  avec  joye,  pour  les  chaffer  de  toutes 
Tome  /.  S f 
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IcsterrcsdcSigibert.  Ils  avoient  une  extrême  joyeden’eftreplus  gou- 
vernez par  des  confeils  de  N euRrie  ; & ne  voyant  point  d'autre  enfant 
à Dagobert  que  celuy  qu'ils  avoient  pour  Roy,  ils  efpcroicnt  qu'un 
jour  ce  jeune  Prince  devicndroit  maître  de  toute  la  France,  & que 
trouvant  moyen  de  le  retenir  parmy  eux , on  verroit  à fon  tour  la 
Neuftric  gouvernée  par  un  Roy  d'Aulhalic. 

Mais  à peine  Dagobert  fut -il  de  retour  à Paris,  qu'on  s'ajpperijuc 
que  la  Reine  Nantilde  étoit  grolTe  ; ce  Prince  l'avoit  reptile  par  le 
confeil  d' Amand , qu'il  avoit  fait  revenir  de  fon  exile  ; & comme  cette 
PrincelTe  eut  un  fils , Dagobert  qui  ne  voulut  pas  l'cxpofer  au  mal- 
heur, oùAribert  s'étoit  vû  expoié  après  la  mort  de  Clotaire,  penfa 
dés  qu'il  fut  né , à luy  aflfurer  les  Royaumes  de  Neuftrie  & de  Bour- 
gogne. 

Lesraifons  dont  il  s'étoit  fetvi  pour  fupplanter  fon  frere,  ne  luy 
parurent  plus  des  raifons  quand  il  falut  établir  fon  fils  : il  ne  trouva 
plus  d'inconvenient  à partager  le  Royaume  de  France  -,  &c  il  déclara 
devant  tous  les  Seigneurs  de  NeuRrie  d'AuRrafie  & de  Bourgogne 
qu'il  fit  alfemblet  à Paris , que  fon  intention  étoit , qu'aprés  fa  mort 
Clovis  fils  deNantilde , jouit  de  toute  la  NeuRrie  & de  toute  la  Bour- 
gogne, comme  SigibertjoüilToit  de  l'AuRrafie.  Il  déclara  auITi  qu'il 
vouloir  que  le  Comté  de  Dentelen  demeurât  réuni  à la  NeuRrie  ; 
que  le  Roy  d'AuRrafie  jouit  de  toutes  les  places , dont  les  autres  Rois 
d'AuRrafie  avoient  joui , en  Aquitaine,  en  Provence,  &;  en  tous  les 
autres  endroits  de  la  France  i & que  tous  les  enfans  qui  pourroient 
naître  de  luy  à l'avenir  , n'auroient  aucune  part  au  Royaume.  Les 
Seigneurs  d'AuRrafie  que  ce  partage  fruRroit  de  leurs  efperances, 
auroient  bien  voulu  l'empécher  : mais  ils  vuent  bien  qu'il  letoit  inu- 
tile de  s'y  oppofer  ; vû  que  les  Seigneurs  des  deux  autres  Royaumes 
y avoient  confenti. 

On  continuoit  cependant  de  faire  la  guerre  aux  Sclaves;  &Ra- 
dulfe  s'étoit  fignalé  en  cette  guerre  ; il  avoir  vaincu  les  Sclaves  en 
plufieurs  rencontres , &les  avoir  enfin  cliaffczdetoutelaThuringe. 
Mais  ce  bon  fuccés  le  rendit  fi  fier , qu'il  commenta  à méprifer  les 
ordres  du  Duc  Adalgifc,  quoiqu'il  eût  été  établi  pour  gouverner  le 
Royaume,  &'la  perfonne  du  Roy  meme.  L'exemple  de  Dervan 
Duc  des  Sorabes  qui  s'étoit  fouRrait  de  l'obeïflance  de  Dagobert, 
luy  perluada  qu'il  pourroit  aifément  fe  fouRraire  de  celle  de  Sigt- 
bert  qui  n'étoit  qu  un  enfant  -,  & il  crût  que  fi  Dervan  avoit  eû  be- 
foin  pourfe  foûtenirdansfa  defeétion,  de  fe  donner  aux  Sclaves  , il 
pourroit  bien  fe  foûtenir  de  luy-même  contre  le  Roy  d'AuRrafie,  & 
contre  celuy  des  Sclaves  qu'il  avoit  déjà  vaincu  tant  de  fois.  Dans 
ces  vaines  pcnfÿcs,  il  témoigna  beaucoup  de  mépris  pour  Adalgifc, 
& pour  Sigibert  même  , ne  cherchant  qu'4  leur  donner  oçcmoa 
de  luy  faire  la  guerre  , pour  en  prendre  un  prétexté  de  fe  déclarer 
Souverain. 

En  même  temps , yEghinan  qui  avoit  fuccedé  à Genialis  Duc  des 
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Gafcons,  fc  révolta  contre  Dagobert;  & les  Bretons  firent  un  grand 
dégât  fut  les  terres  de  France.  Dagobert  donna  incontinent  ordre 
d'alTcmblerles  troupes  de  Bourgogne  pour  aller  contre  Æghinan , qui 
avoir  déjà  envahi  une  partie  delà  Novempopulamc,  & envoya  des 
AmbalTadeurs  à Judicail  qui  pofTedoit  la  Bretagne,  pourfe  plaindre 
du  tort  que  les  Bretons  avoient  fait  aux  François  , avec  ordre  de 
luy  déclarer  la  guerre , s’il  n’en  faifoit  raifon. 

Eloy , qu'on  fit  peu  de  temps  après  Evêque  de  N oyon,  & qui  n'étoit 
encore  que  laïque,fut  envoyé  en  cette  ambaflade.C'étoit  un  perfonna- 
ge  que  fa  vertu  faifoit  aimer  de  tout  le  monde,  & que  fon  genierendoic 
capable  de  tout  ; il  avoir  été  obligé  d’apprendre  pour  vivre  le  métier 
d’Otfévre,  où  il  s’étoit  rendu  excellent;  & Dagobert  n’avoit  com- 
mencé à l’affeâionner , que  parce  qu’il  avoir  vû  de  fes  ouvrages. 
Ce  Prince  s’étoit  meme  fouvent  divem  à le  voir  travailler  ; il  l'avoit  fait 
d’abord  monnoyeur  ou  maître  de  la  monnoye  de  Paris  ; Bc  il  relie 
encore  de  petites  pièces  d’or , qu’on  appelloit  Trtmijfcs , qu’il  a fabri- 
quées. Mais  comme  Dagobert  f’avoit  trouvé  d'une  delicatelTe&  d’une 
iolidité  d’efprit  toute  extraordinaire , il  l’avoit  bientôt  employé  à de 
plus  grandes  choies.  Eloy  s’en  étoit  toujours  dignement  acquitté  ; & 
l’affaire  de  Bretagne  étant  fort  délicate , Dagobert  crût  ne  la  pouvoir 
mettre  en  de  meilleures  mains. 

Il  remit  celle  de  Gafeogne  entre  les  mains  d’Adoi'nde  Référen- 
daire de  Bourgogne,  quis’etoit  fignaléen  plufieurs  occafions  fous  le 
régné  deTheodoric,  & le  fit  General  de  l’armée  de  Bourgogne,  dans 
laquelle  il  fe  trouva  jufqu’à  dix  Seigneurs  qui  portoient  le  titre  de  Duc, 
& un  grand  nombre  de  Comtes.  Si  bien  que  chacun  ayant  mené  toute 
la  milice  de  Ton  Duché  ou  de  fon  Comté,  toute  la  Novempopulanie 
fut  couvene  des  foldats  de  cette  armée. 

aEghinan  feprefenta  neanmoins  avec  fes  troupes;&  ce  rebelle  qui  ne 
conduifoit  qu’un  petit  nombre  de  foldats , montra  par  une  longue  re- 
fiflance  qu’il  avoit  beaucoup  de  valeur. Il  montra  aulfi  qu’il  avoir  beau- 
coup de  conduite  par  la  retraite  qu’il  fit  dans  les  montagnes , lorfqu’il 
ne  fe  vit  plus  en  état  de  tenir  la  campagne,  ni  de  défendre  les  Villes. 
Toute  la  Gafeogne  fut  defolée  par  le  rcr&  par  le  feu;  Æghinan  crai- 
gnit même  qu’on  ne  le  pourfuivit  jufques  dans  les  montagnes;&:  preffé 
pat  ceux  qui  l’avoient  uiivi,il  envoya  demander  pardon,promettant  de 
le  foûmettre  à tout  ce  que  Dagobert  exigeroit  de  luy  &des  Gafeons. 

Adoïnde  qui  ne  crut  pas  devoir  , ni  pcut-eflre  pouvoir  pouffer 
plus  loin  la  vengeance  de  cette  rébellion,  à caufede  la  difficulté  de 
forcer  la  retraite  des  rebelles,  leur  promit  grâce;  & après  avoir  pris 
des  affurances  d’eux , il  revint  en  Bourgogne , fans  avoir  perdu  au- 
cune perfonne  de  marque  que  le  Duc  Amalguaire  , l’un  de  ceux 
qui  avoient  tué  Brunulre  & Crodoalde  par  l’ordre  de  Dagobert. 

t J A défaite  des  Gafeons  donna  de  la  terreur  aux  Bretons:  ils  crai- 
gnirent de  voir  dans  leurs  terres  l'armée  qui  revenoit  viéf  oeieufe  de 
Gafeogne;  &Eloy  f^ût  li  bien  profiter  de  cette  crainte,  qu'il  obli- 
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gca  Judicaïl  à venir  en  perfonne  pour  aflurcr  Dagobert , qu’il  feroit 
faite  raifon  aux  François, de  tout  le  tort  qu’ils  avoient  reçu  des  Bretons, 
& que  la  Bretagne  luy  feroit  toûjours  foûmife.  Ce  Prince  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  bonté  de  Dagobert,  qui  le  convia  même  de  dîner  à la 
table.  Mais  par  refpeél  il  le  retira  apres  avoir  obtenu  le  pardon  des 
Bretons,  & voulut  dîner  avec- Audoén  qui  étoit  alors  Référendaire  ; 
c’eR  celuy  qu’on  fit  depuis  Evêque  de  Rouen,  & qu’on  appelle  ordi- 
nairement l'aint  Oiien.  Sa  vertu  étoit  connue  àjudicaïlpar  le  récit 
que  luy  en  avoit  fait  Eloy  pendant  fon  ambalTade,  & ce  fiit  ce  qui 
donna  envie  à ce  Prince  de  converfer  avec  luy. 

Les  Gafeons  vinrent  aufli  fuivant  la  promelTe  qu’ils  en  avoient  faite  ; 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  Seigneurs  en  Gafeogne  fuivirent 
Æghinanleut  Duc  en  ce  voyage;  mais  ils  craignoient  qu’on  ne  les 
punit  de  leur  rébellion,  & que  Dagobert  ne  vengeât  fur  eux  la  mort 
d'Amalguaire,  qu’il  avoit  toujours  confideré,  comme  un  homme pteft 
à tout  entreprendre  pour  luy  plaire.  Ils  n’ofetent  paroltre  à Clichy 
où  étoit  Dagobert,  &fe  retirèrent  dans  l'Eglilè de  faint  Denis,  d'où 
ils  envoyèrent  demander  pardon.  Dagobert  leur  fît  grâce  au  nom  du 
Saint  fur  le  tombeau  duquel  ils  jurèrent  d'être  toujours  fideles. 

A^rés  cela  on  leur  permit  de  retourner  en  Gafeogne  : on  permit 
auflîa  Judicaïl  de  tetourneren  Bretagne  Dagobert  tomba  malade 
peu  de  temps  après  d'un  flux  de  ventre.Cctte  maladie  le  prit  à Efpinay 
fur  Seine  , d’où  il  fe  fît  porter  dans  le  monaflcre  de  faint  Denis;  te. 
fentant  en  peu  de  jours  que  fa  maladie  feroit  mortelle  , il  fît  venir 
Ægapour  remettre  à fa  conduite  le  gouvernement  du  Royaume,  & 
de  la  perfonne  de  Clovis.  Il  luy  recommanda  aufü  la  Reine  Nan- 
tilde,  & mourut  quelques  jours  ^rés:  il  fut  enterré  dans  l’Eglifede 
faint  Denis  qu’il  avoit  fait  bâtir  fort  fomptueufement.  Sa  mort  arriva 
le  dix-fepiiéme  de  Janvier  ; fon  tegne  avoit  duré  feize  ans,  en  joignant 
les  fix  années  qu’il  avoit  régné  en  Auftrafîc  du  vivant  de  Clotaire  aux 
dix  qu'il  régna  depuis.  Il  ne  vécut  que  trente-cinq  ans  ou  environ. 

O N ne  fçauroit  marquer  precifement  le  temps  auquel  il  fit  travail- 
ler à la  correélion  des  loix  : maisilcfl  certain  qu’elles  furent  corrigées 
fous  le  règne  de  ce  Prince,  par  les  quatre  plus  habiles  perfonnes  qu’on 
pût  trouver  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.Toutcsles  anciennes  cou- 
tumes des  François  avoient  été  recueillies  dés  le  commencement  de  la 
Monarchie  : on  y avoir  ajouté  plufîcurs  chofes  en  faveur  de  l’Eglife 
après  le  baptême  de  Clovis  ; & celles  qui  pouvoient  le  moins  compatit 
avec  le  Chriltumfmc , avoient  été  retranchées.  On  avoit  fait  la  même 
chofe , du  temps  de  Thierry  Roy  d’Auftrafie , de  toutes  les  coutumes 
des  Allcmans  & des  Bavarois  : il  y avoit  aufiî  cû  quelques  correéâions 
faites  aux  loix,  du  vivant  de  Childebert  te  de  Clotaire  II.  Mais  ce  fut 
par  les  ordres  de  Dagobert , quelles  furent  mifês  en  l’état  où  elles  pa- 
toiircnt  dans  le  recueil  qui  nous  en  relie. 

Toutes  celles  des  François  y font  comprilcs  fous  le  titre  de  loy  Sali- 
qne  Si  de  loy  des  Ripuarins.  La  première  étoit  pour  ceux  qui  habitoicnc 
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alors  entre  la  Loire  Sc  la  Mcufe  ; la  rcconde  pour  ceux  qui  liabiroicnt 
entre  la  Meufe  & le  Rhin.  L’une  étoit  peu  differente  de  l’autre  ; & il 
paroit  dans  toutes  les  deux  qu’il  y avoit  alors  entre  les  François  de  deux 
fortes  de  perfonnes  : ceux  qui  étoient  nez  libres , s’appclloicnt  In^eniu  ; 
& ceux  qui  étoient  nez  dans  la  fervitude , s’.ippelloicnt  Strfi  : mais  ceux 
qui  palToient  de  ce  dernier  état  au  premier,  s’appelloitnt  Ukertts -,  & 
ce  nom  marquoit , qu’ils  n’avoient  pas  toujours  etc  de  condition  libre. 
Enfin  on  appelloit/a>»ouIad»ccux  qui  étant  nez  libres , tomboienc 
dans  la  fervitude  enfe  vendant  eux-mêmes,  ou  en  commettant  quel- 
ques crimes  qu’ils  n’avoient  pas  moyen  de  réparer. 

Il  reftoit  encore  dans  les  terres  que  les  François  avoient  conquifes, 
des  Gaulois  qui  vivoient  félon  Icsloix  Romaines,  & qu’on  appelloit 
Romains  , donc  les  uns  étoient  appeliez  Pofeifenrs , parce  qu’ils 
poffedoient  des  terres  en  propre , ic  les  autres  TtiWairrr,  parce  qu’ils 
tf'lïutau  Roy.  Ces  Gaulois  ou  Romains  n’avoicnt  pas  les 
mîmes  privilèges  que  les  François,  qui  étoient  tous  exempts  de  tribut, 
& à vray  dire  les  feuls  qu’on  regardât  comme  nobles  : auffi  ne  don- 
noit-  on  pour  1 ordinaire  qu  a eux  les  grands  emplois , comme  de  gou- 
verner les  provinces,  de  commander  les  armées,  ic  de  rendre  la  jultice. 

(jEtte  derniere  fondlion étoit  fans  douce  alots  la  principale;  Si 
lajulhce  étoit  fi  infeparable  des  armes  parmy  les  François , qu’ils  ne  la 
rendoienc  que  1 épée  au  côté  : on  élevoic  un  bouclier  au  milieu  de  la 
feance,&  c’etoit  la  marque  des  jugemens  folemnels.  Les  Rois  jugcoieni 
fouvent  eux-mêmes  les  caufes  importances , ou  dans  les  aücmblées 
publiques,  ou  dans  leur  Palais;  & les  principaux  Magillrats  étoient 
les  Patriecs , les  Ducs , les  Comtes , & les  Domeftiques. 

Les  deux  premières  de  ces  dignitez  n’étoient  differentes  que  quant  au 
nom  ; & il  ne  faut  pas  concevoir  que  les  Patriecs  fuffent  alors , ce  qu’ils 
étoient  quand  le  grand  Conftantin  les  inftitua,  ou  comme  ceux  à qui 
Juftinicn  donne  le  nom  dePtres  de  l' Empereur.  Ils  n’avoient  point  d’au- 
tre fonûion  parmy  les  François  que  celle  des  Ducs,  c’eft  à dire  l’admi- 
niffracion  de  la  julficc  Si  des  armes  dans  plufieurs  Villes.  Véritable- 
ment le  titre  dePatriceavoit  quelque  choie  de  plus  éclatant  que  ccluy 
de  Duc , parce  que  l’on  fe  fouvenoic  des  Patriecs  Romains , Si  que  le 
grand  Clovis  en  avoit  pris  le  nom  & les  ornemens. 

Les  Comtes  n’avoicnc  cû  d’abord  que  l’adminiftration  de  la  juftice, 
mais  depuis  on  leur  accorda  celle  des  armes:  ils  n’avoicnt  l’une  fie  l’au* 
tre  que  dans  une  feule  Ville  ; Si  cette  V ille  eftoit  toujours  conCdcra- 
ble , car  on  mettoic  des  Ficuirei  ou  Figuiers  dans  les  autres  Villes  ; Si  ces 
Vicaires  étoient  fournis  aux  Comtes,  comme  les  CrnrfB/frr , qu’on 
mettoit  dans  les  bourgs , pour  tout  un  petit  pa'is. 

Les  Domeftiques  etoientproptcmcnt  les  Gouverneurs  desmaifons 
Royales  ; & ils  y rendoient  u jufticc  entre  les  Officiers  quicompo- 
foient  chaque  maifon. 

Il  y avoit  auffi  des  Juges  pour  les  affaires  qui  tegardoient  le  fifque  : 
on  les  appelloit  Grajuns  ; Si  pour  limiter  leur  pouvoir , on  choiltlfoir 
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en  chaque  païs  des  perfonnes  de  probité , que  les  loix  appellent 
barons , ou  hommes  de  loy , qui  )ugeoient  des  caufes  fifcales,  & ce  que  trois 
de  ces  perfonnes  avoient  ordonné,  ne  pouvoir  eftte  changé  par  les 
Grafions. 

Enfin  il  y avoir  des  Magifttats  appeliez  Mijp,  c'eft  à dire  Envoyé:^, 
dont  les  uns  alloient  dans  les  lieux  qu'on  leur  marquoit , pour  y rendre 
jullice  à tous  ceux  qui  failoicnt  voir  qu’on  les  avoit  opprimez  ; ceux- 
là  s’appelloient  les  grands  Envoyé^  > & les  autres  dont  l’autorité  étoit 
beaucoup  moindre , alloient  par  le  Royaume  pour  appaifer  les  que- 
relles,avec  pouvoir  de  juger  les  conteftations  de  peu  d’importance. 


Ce 


_ Omme  les  principaux  Juges  avoient  l’adminiftration  des  armes, 
l’execution  des  jugemens  éioit  toujours  fort  afiurée;  la  loy  d’ailleurs 
vouloir  , que  celuy  qui  rcfulbit  d’obeir  à ce  que  les  Juges  ordon- 
noient,  fût  defeteauRoy;  & fi  après  certains  temps  marquez , il  ne 
comparoilToit.pour  le  foûmcttre  à ce  qui  avoit  été  juge,  le  Roy  confif- 
quoit  tous  Tes  biens.  Perfonne  apres  ce  dernier  jugement  n’ofoit  don- 
ner de  pain,  ni  de  retraite,  à ccluy  qui  étoit  condamné  : fa  femme  même 
n’ofoit  le  fccourir  •,  & fi  on  découvroit  qu’elle  l’eût  affilié , elle  étoit 
condamnée  à payer  cinq  fols  d’or , c’cll  à dire  félon  nôtre  faqon  de 
compter  vin^t-cinq  livres,  carie  fols  d’or  valoit  cent  de  nos  fols. 

D’autre  côte  les  Rachimhnrges  ou  AlfelTeurs  des  Comtes , c’ellàdire 
ceux  qui  leur  fervoient  de  Confeillers , Si  qui  rendoient  les  jugemens 
en  leur  abfence  , ne  fe  pouvoient  difpenfer  de  faire  prononcer, 
ou  de  prononcer  eux-mêmes , dés  que  la  caufe  étoit  en  état.  La  loy 
donnoit  contre-eux  des  amendes , qui  augmentoient  à proportion  de 
leur  retardement:  le  premier  jourdedelay  valoir  à la  partie  qui  dc- 
mandoit  juftice , vingt  & un  fols  d’or , & le  fécond  luy  en  valoir  cent 
cinq , que  les  Rachimburges  étoient  obligez  de  payer. 

Les  Juges  les  plus  élevez  en  dignité,  & les  Maires  du  Palais  mêmes, 
quand  ils  prenoient  des  prefens  pour  rendre , ou  pour  faire  rendre  quel- 
que jugement  contre  la  loy,  étoient  fournis  à la  même  peine,  a la- 
quelle on  étoit  condamné  pour  les  crimes  d’Etat , c’eft  à dire  à la  perte 
de  leur  libené  & de  tous  leurs  biens. 

Les  Rachimburges  étoient  d’ailleurs  obligez  à prononcer  precife- 
ment  félon  les  termes  de  la  loy  ; autrement  üs  étoient  condamnez  à des 
amendes  confiderables  ic’étoit  principalement  ce  que  ceux  qu’on  en- 
voyoit  dans  les  provinces  avoient  à examiner;  & cette  difcuffion  n’é- 
toit  pas  difficile  , car  jamais  loy  ne  fut  11  cxaâe  & ne  lailfa  moins 
dépendre  les  caufes  de  l’arbitrage  des  Juges,  que  celle  des  François. 


1 


L n’y  a point  de  crime  pour  petit  qu’il  foit,  dont  elle  ne  preferive 
les  peines  : il  n’y  a aucun  larcin , foit  de  beftiaux , de  chevaux  , de 
chiens,  d’oifeaux,  de  poilTons  , de  fruits,  de  meubles  ou  d’efclaves, 
dont  le  dédommagement  ne  foit  fixé  à de  grandes  fommes  ; & la  lo^ 
avoit  tellement  en  veut  la  feureté  publique , qu’elle  condamnoit  a 
deux  cens  fols  d’or  quiconque  ofoit  dépouiller  un  homme  endorroy. 
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ou  un  mort.  Iln’étoitpas  même  permis  de  fcfcrvir  d'un  chev.il  qu’on 
lenconrroit  ; & il  en  coûtoit  quinze  fols  d'or  à qui  ofoit  monter  def- 
fus , fans  la  petmillion  de  celuy  qui  en  croie  le  maître. 

lien  étoit  de  même  desinjures,  foirde  celles  qui  Pc  font  par  des  paro-  u tcrp<a  qn'o» 
les,  foit  de  celles  qui  fe  font  par  desadions  indécences.  Oncondam- 
noit,pac  exemple, celuy  qui  touchoit  la  main  d'une  femme  à quinze  fols  **• 

d’or,  fii  au  double  s'il  luy  prenoic  le  bras  : l’amende  alloit  jufques  à qua- 
rante-cinq fols  d’or  li  on  luy  touchoit  le  fein  j Si  ces  Pommes  paroilfent 
ficeflives, mais  comme  les  François  menoient  leurs  femmes  àTatmée,il 
croit  important , qu’ elles  pulfent  aller  parla  campagne  Si  dans  le  camp, 
fans  appréhender  les  infolences  des  palfans , ou  des  foldats. 

Les  blelfureslbncdefigncesdans cette loy  avec uneexadirudefurpre-  L«»k!dr.rtt. 
nance  : la  peine  des  grands  crimes,  comme  le  rapt,  l'incendic , les  male- 
fîccs,  le  faux  témoignage,  &c.  y cil  aull'i  marquée.  Mais  ü n’y  a voit  ^ 

que  tres-peu  de  crimes  qui  fuffent  punis  de  mort:  cette  peine  n’étoit 
que  pour  ceux  qui  avoient  confpirc  contre  la  petfonne  du  Prince  -,  on 
compofoic  pour  tous  les  autres  crimes  ,•&  même  pour  les  homici- 
des , félon  certaines  appréciations  fixées  par  la  loy. 

La  compofition  pour  le  meurtre  d’un  Evêque  étoit  de  neuf  cens  fols  CdiKHiiimp»' 
d’or,  pour  celuy  dun  Prêtre  de  fixeens.  Si  ainfides  autics  ordtcsà  4,. 

proportion.  On  compofoic  à deux  cens  pour  un  laïque  ingénu  i à la  «i- 
moitié  moins,  pour  un  Romain  poircfTcuri  Si  pour  un  Romain  ou 
Gaulois  tributaire  , on  ne  payoic  que  quarante-cinq  fols  d’or  : on 
payoït  aulTi  pour  les  Serfs , Si  beaucoup  plus  pour  ceux  des  maifons 
Royales  ou  des  Eglifes,  que  pour  ceux  des  particuliers. 

'Toutes  lcscirconfIances,qui  peuvent  aggraver  un  homicide,  font  r*. 
marquées , & les  compofltions  augmentées  à proportion  : en  forte  que 
fi  pour  avoir  tué  un  François  dans  une  querelle,  on  devoir  deux  cens 
fols  d’or,  on  en  payoic  fix  cens  fionle  jettoit  dans  un  puits  i 5c  ces  44. 

amendes  alloient  au  de-là  du  triple,  fi  celuy  qu’on  tuoit,  étoit  en  la 
proceAion  du  Roy. 

Uand  le  meurtrier  n’avoit  pas  dequoy  payer  la  compofition  pot- 
téepar  laloy , ilfaloïc  qucceuxquiétoientfcsparens  jufques  à certains 
degrez,  payalTcnc  pour  luy  i 5c  s’ils  n’étoient  pas  allez  riches,  il  deve-  «10.1 
noit  l’efclave  de  ceux  à qui  la  compofition  étoit  deuë. 

Elle  fe  partageoit  entre  lesparens  du  mort  : fes  enfans  en  avoient  ic  ii 

la  moitié , 5c  l’autre  apparcenoit  aux  parens  du  côté  paternel  5c  du  côté 
maternel , qui  auroient  dû  payer  pour  luy , s’il  avoit  tué  quelqu’un , 
fans  avoir  eu  moyen  de  payer  la  compofition.  Ainfi  la  famille  de  ce- 
luy qui  avoit  été  tué,  5c  l’Etat  même,  perdoit  moins  que  fl  on  eûccon-  CJiiIîtj  Je  en 
damné  le  meurtrier  à la  mort  : car  en  le  laifTant  vivre , on  confervoit 
un  homme  à l’Etat;  5c  la  famille  avoit,  ou  le  profit  de  la  compofi- 
tion , ou  un  efclave. 

Au  refte  quiconque  apprehendoit  d’eflre  condamné  à réparer  les  conumm 

1 rr.  -,  , *11,  po«,o«  eicrjtei 

crimes  de  les  parens,  pouvoir,  félon  U loy,  le  urcr  de  pirtntelle-.  Si 

quand  il  en  avoir  fait  la  déclaration  en  jugement  avec  certaines  for- 
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malitcz  , il  n’étoit  plus  fujet  à compofer  , pour  ceux  de  fes  proches 
qui  commettoieiu  quelque  meurtre.  Aufli  n'avoic-il  plus  de  par:  à la 
compodcion  de  ceux  de  fa  famille  qui  étoient  tuez  : il  perdoïc  même 
le  droit  de  leur  fucceder  -,  & s'il  venoic  à mourir  ou  à elhe  tuf , la 
ruccclEon,ou  la  compofition  pour  fa  mort,  appartenoit  au  fiCque. 

On  ne laiffoit  pasmeme  dépendre  les  caufes douceufes de  l’arbi- 
trage des  Ju^es  ; Sc  quand  il  s'en  rencontroit,  on  ordonnoic  qu'elles  fe- 
roient  décidées  ou  par  le  ferment , ou  par  le  duel , ou  par  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  (preuves.  . 

Le  ferment  fe  faifoit  non  feulement  par  celuy  à qui  on  l’ordonnoit, 
ihais  encore  par  d'autres  perfonnes d'honneur,  dont  le  nombre  aug- 
mentoit  ou  diminuoit  félon  la  nature  de  l'affaire  : on  étoit  perfuadé 
quand  un  homme  trouvoit  tant  de  gens  qui  vouloient  bien  jurer  pour 
luy,  que  c’étoit  Dieu  qui  les  fufeitoit , & qui  vouloir  déclarer  par  là 
que  cet  homme  avoir  raifon. 

On  a vû  dans  les  règnes  c^i  ont  précédé  celuy  de  Dagobert  ce  que 
c’étoit  que  le  duel  ; & les  Frantjois  étoient  fi  perfuadez  que  Dieu  de- 
claroit  la  vérité  parle  fuccés  des  combats,  qu’ils  les  appelloient  le  ju- 
gement de  Dieu. 

1 Is  croyoïent  la  même  chofe  des  épreuves,  qui  fe  faifoient  ou  par  l’eau 
froide,  ou  par  le  fer  chaud , ou  par  d'autres  maniérés,  donc  on  verra 
des  exemples  dans  la  fuite  de  cette  Hilfoitc. 

T 

M .A  loy  étoit  aufli  fort  exaûe  en  ce  qui  regardoit  l'honnêteté 
des  mariages,  & le  repos  des  familles:  les  enfans  dépendoienc  telle- 
ment de  leurs  parens , qu’ils  ne  fe  pouvoient  marier  fans  leur  confente- 
menti  &: quand  un  homme  vouloit  époufer  une  fille,  il  faloit  qu’il 
offrit  aux  parens  de  cette  fille  une  fomme  que  la  loy  ne  marque  pas. 
Mais  Frcdeguaire  la  fait  connoiftre,  endifaneque  quand  les  Ambafla- 
deurs  du  grand  Clovis  demandèrent  Clotilde  en  mariage  , ils  oc- 
rent un p)l  q)  un  denier,  fuivant  U coutume  des  Frunçois  : te  la  même 
fomme  elf  marquée  dans  les  formules  de  Marculfe. 

Que  fi  celle  qu’on  vouloit  époufer,  étoit  veuve,  il  faloit,  com- 
me elle  ne  dépendoic  plus  de  perfonne , de  qui  on  la  pût  acheter , offrir 
en  jugement  trois  fols  d’or  Sc  un  denier  ; Sc  cette  fomme , qui  étoit  le 
prix  de  fa  liberté  , fè  donnoit  à des  parens  defonmary,  autres  que 
ceux  qui  luy  avoienc  fuccedé.  Il  faloit  aufli,  pour  rendre  la  feance  où 
cette  offre  fe  faifoit , plus  folemnelle , qu’il  y euft  un  bouclier , & qu'on 
y jugeai!  au  moins  trois  caufes  : autrement  la  loy  declaroit  le  mariage 
illégitime. 

La  raifon  qui  faifoit  qu’on  offroic  davantage  pour  une  veuve , que 
pour  une  fille , étoit  qu’on  regardoit  les  veuves  comme  des  perfonnes, 
qui  étant  devenues  de  condition  libre,  dévoient  eftre  achetées  à plus 
haut  prix  que  les  filles  dont  l’état  ne  changeoit  point  parle  mariage,, 
puifqu’ellce  ne  faifoient  quepalfcr  delà  puiflance de  leurs  parens,  en 
celle  de  leurs  maris. 


Par 
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Par  cette  eipcee  d’achat  le  mary  devenoit  tellement  maître  du  bien 
de  fa  femme,  que  quand  ce  quelle  apportoit  en  mariage,  ou  ce  qui 
luy  étoit  cchû  par  fuccelfion,  fc  trouvoir  confomme  , elle  n'avoit 
pas  droit  d’en  demander  la  teftitution  ; Sc  cela  obligeoit  les  femmes 
a eftre  fort  ménagères. 

Une  fille  libre  qui  fc  laifibic  enlever  perdoir  la  liberté , fi  un  hom- 
me libre  époufoit  une  cfclavc , il  devenoit  cfclave  comme  elle.  On 
ne  fouffroit  pas  qu'un  homme  époufaR  la  fille  de  fon  frète  ou  de  la 
lccur,ni  facoufine,  ni  la  femme  de  fon  frère  ou  celle  de  fon  oncle: 
on  rompoit  ces  mariages  comme  inceftueux  i & s’il  en  eftoit  provenu 
desenfans,  on  les  regatdoit  non  feulement  comme  illégitimes,  mais 
comme  des  perfonnes  infâmes. 

Ourle  droit  des  fuccelllons,  il  étoit  réglé  de  force , que  quand  un 
hommemouroic , fes  enfans  étoientlcs heritiers  ; à leur  défaut  c’étoit 
fonpere  & fa  mere  ; ou  s'il  n’en  avoic  point,  fes  frères  Sc  fes  lôcurs, 
apres  Icfquels  on  appclloit  les  fœurs  du  pere , celles  de  la  mere , & enfin 
le  plus  proche  heritier  du  côté  paternel. 

Mais  il  faut  remarquer,  qu’il  y avoir  fouvent  dans  les  fucceflions  de 
deux  fortes  d’hcritages,dont  les  uns  appartcnoicnt  tellement  à ceux  qui 
les  poffedoient , qu’ils  les  pouvoient  vendre  ou  donner  à qui  bon  leur 
fembloir,fans  en  demander  la  pcrmiilion  à perfonne.  Les  autres  écoient 
de  telle  nature , que  ceux  qui  les  pofiedoient , n’en  étoient  pas  proprie- 
taires. Tclsétoient  c’eft  à dire,  les  terres  qu’on  ccnoïc  du 

Prince  ou  de  l’Eglife,  avec  obligation  défaire  certains  fervices,  ôede 
pyerquelques  rentes  ou  penfions  annuelles.  Telles  écoient  auffi  les 
terres  qu’on  appclloit  Stliques  ; &:  c’étoit  celles  qui  furent  diliribuées 
aux  François  après  la  conqueRc  des  Gaules.  Ils  laiRcrcnt  aux  Gaulois 
les  deux  tiers  de  leurs  terres,  & partagèrent  l’autre  tiers,  en  forte  que 
les  foldacs  ne  poffedoient  leurs  portions  , qu’avec  dépendance  de 
celles  des  Officiers , comme  les  Omeiers  ne  poffedoient  la  leur,  qu’avec 
une  certaine  fubordinacion . qui  les  foûmectaiic  par  degrezlesuns  aux 
autres,  faifoic quetouc  enfin  rclevoit  du  Prince. 

On  ne  fouffroit  pas  que  ces  terres,  acquifes  par  les  armcs,fufrcnt  pof- 
fedées  par  des  femmes , & l’arc.  C.  du  titre  Ci.  dclaloy  Salique  qui  le 
défend,  cR  conqu  en  ces  termes  : Pour  U terre  Sulime,  aucune  fortion  n'en 
viendra  aux  femmes , mais  ce  ejuily  en  aura  dans  l' hérédité  ira  aux  mâles. 
C’cR  par  cette  raifon  que  les  femmes  n’ont  point  de  part  à la  Cou- 
ronne de  France  ; & le  droit  de  fucceder  au  Royaume,  a tellement  fuivi 
ccluy  de  fucceder  à la  terre  Saliquc,quc  comme  on  ne  la  partageoir 
qu’entre  les  mâles,  le  Royaume  fc  pattageoit  entre  les  enfans  des  Roys, 
fans  que  les  filles  y cuffenc  aucune  parc. 

Ï i ’Adoption  étoit  permife  quand  on  n’avoit  point  d’enfans  : elle  fc 
failoïc  devant  le  Roy , qui  en  donnoit  des  Lettres  ; Si  ccluy  qu’on  ado- 
ptoit  étoit  conCdeté  comme  fils  : iljoüiflbic  dés  ce  moment  des  biens 
de  fonpere  adoptif,  à lacharge  de  luy  fournir  toutes  les  chofes,  dont  il 
avoic  befoin  pour  vivre  commodément  fuivant  fa  condition. 

Tome  /.  T t 
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£ P IN  délivré  par  la  mort  de  Dagobert  de  la 
contrainte  où  il  avoit  vécu  depuis  dix  ans,  quit- 
ta la  Neufttie  avec  tous  les  autres  Seigneurs 
~ ' avoit  retenus  comme  luy , Sc 

deCo- 
depuis  long- 
fon  retout  -,  & dés  qu’ils  futent  enfem- 
, ils  ne  fongetent  qu’aux  moyens  d’éloigner 
Adalgife  dumaniment  des  affaires. 

Ces  moyens  furent  aifez  : la  charge  de  Maire  du  Palais  qu’on  n'a- 
voit  pas  ôté  à Pépin , luy  donnoit  la  plus  grande  part  au  gouverne- 
ment i & ce  qu’il  avoit  fait  du  temps  que  Dagobert  regnoit  en  Au- 
(Irafte,  avoit  h bien  accoûtumé  tout  le  monde  à ne  dépendre  que 
de  luy  , qu’en  faifant  un  peu  de  careffes  aux  Grands , il  eut  bientôt 
toute  l’authorité.  Adalgife  même  crût  luy  devoir  ceder  la  place  ; Sc 
Sigibert , qui  entroit  à peine  dans  la  huitième  année  de  fon  âge , de- 
meura entièrement  fous  fa  conduite. 

D'autre  côté  Clovis,  qui  n’avoit  pas  cinq  ans  accomplis,  étoit  (bus  la 
conduite  d’Æga.  Ainli  les  Maires  du  Palais  devinrent  les  tuteurs  des 
Rois  i Sc  leur  puilfance  qui  n’étoit  plus  balancée  devint  fi  grande , que 
rien  ne  pût  dans  la  fuite  affranchir  les  Rois  de  cette  tutelle.  Ce  n’elf  pas 
qu’on  çuiffe  blâmer , ni  Æga  ni  Pépin , d’avoir  fait  aucune  aâion  qui 
marquât  le  moindre  deü'ein  d’opprimer  les  Rois  ou  les  peuples.  a£ga 
employa  d’abord  toute  fon  autorité,  à faire  rendre  les  biens  que  Da- 
gobert avoit  ufurpez  fur  divers  partieuhers  deNeufirie  ou  de  Bour- 
gogne -,  & Pépin  fi^ût  fi  bien  contenir  les  peuples  qui  avoient  coû- 
tume  de  troubler  l’Auftrafie , que  tandis  qu’il  vécut , ni  Samon  Roy 
des  Sclaves , ni  Raoul  Duc  dcTnuringc , n’oferent  rien  entreprendre. 

Les  deux  Maires  du  Palais  furent  aufli  fort  foigneux  des  ^oits  de 
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leurs  Princes-,  Si  quand  il  falut  difeuter  quelque intereft  de  Couronne  1 An.  «38. 
Couronne , cela  (c  fit  avec  une  juftice  qui  auroic  rendu  les  deux  Royau. 
mes  parfaitement  heureux  , s’ils  eulTcnt  toujours  été  gouvernez  par 
deux  hommes  aufli  bien  intentionnez.  "XiTêi — 

Dés  que  Pépin  eut  mis  les  chofes  en  état  de  ne  rien  craindre  des 
peuples , qui  habitoient  au  dc-là  du  Rhin , il  envoya  des  Ambafladeurs 
au  nom  de  Sigibert  pour  demander  à Clovis  le  partage  des  trefors  que  • 

Dagobert  avoit  laificz.  Æga  trouva  la  demande  juilc  : on  convint  de  i,.  « 

faire  ce  partage  dans  Compiegne;  Se  Pépin  s’y  étant  rendu  avecCu- 
nibert , on  fit  trois  lots  de  tout  ce  qui  fe  trouva  de  meubles , d’or , d’ar- 
gent, d’habits,  ou  de  pierres  precieufes  : Cloviscncûtun, Sigibert  un 
autre,  & le  troificme  demeura  pour  la  Reine  Nantilde  , fuivant  la 
coûtumedes  François  Ripuariens,  qui donnoit  aux  femmes  le  tiers  de  *"’*■ 
tout  ce  que  le  mary  avoit  acquis  pendant  le  mariage.  La  puilTancene 
peut  eftre  trop  grande  lorlqu’ on  en  ufe  ainfi  : mais  ceux  qui  fucccdc- 
rent  aces  deux  cxccllens  hommes,  firent  connoltre  que  rien  n’cft  fi 
dangereux  aux  Rois&  aux  peuples,  que  dcconfiertoutelapuiflàncc 
d’un  Eftat  à ccluy  qui  n’en  ell  pas  le  Souverain. 

Pépin  mourut  dés  qu’il  fut  de  retour  en  Auftrafie  ; & Grimoaldc  An.  C40. 
fon  fils , qui  l’avoit  vû  dans  un  fi  haut  degré  d’autorité , ne  pût  fe  re-  ^ ttfo, , 
foudre  à voir  palTcr  cette  puill'ancc  dans  une  autre  famille.  Ilfccon-  TCttt  foCCcJfif  à Cl 
fioiten  l’amitié  de  Cunibert  Evêque  de  Cologne  : Begga  fa  focur  avoit  j. 

époufé  Anfegifilc,  dont  Iccreditétoit  grand  en  Aullrafie,  parce  qu’il 
étoit  fils  d’Arnoul  ; il  croyoit  même  que  fon  mérite  particulier  le  ren- 
droit  alTez  digne  de  remplir  la  place  que  Pépin  fon  pere  venoit  de 
quitter , mais  deux  grands  obftacles  nuifoient  à fon  delfcin.  J amais  on 
n’avoit  fouffert  qu’un  fils  eût  fuccedé  à fon  pere  en  la  charge  de  Maire 
do  Palais  ; & Otton  l’un  des  plus  grands  Seigneurs  d’ Auftrafie  preten-  Ottoejr  pretcD^ 
doit  à cette  dignité.  Cependant  comme  Grimoaldc  vit  qu’il  n’avoit  • 
que  le  fculOttonpoutconcurrcnt,ilclperaque  tes  autres  Seigneurs  ne 
feroient  aucune  ifficulté  fur  cette  fucccflîon  de  charge,  & qu’en  tout 
cas  l’Evêque  de  Cologne , qui  demcurctoit  en  attendant  le  fcul  maître 
des  affaires,  luydomicroit  des  moyens  pour  vaincre  cette  difficulté. 

Endant  cette  conteftation  qui  dura  trois  ans  , ceux  que  Pépin  Raooi  Dut  Jt 
avoir  fçû  contenir, fe  déclarèrent.  Raoul  entt’autres , pratiqua  de  forte  17. 

les  peuples  de  la  Thutinge,  qu’ils  ne  reconnoilToicnt  plus  que  les  or- 
drcsi&Fara,  fils  de  ce  Crodoalde,  que  Dagobert  avoir  fait  tuer  après 
luy  avoir  promis  fa  grâce,  étoit  demeuré  fi  outre  de  la  manière  dont  on 
avoit  fait  mourir  fon  pere , qu’il  n’avoit  fongé  depuis  ce  temps,  qu'aux 
moyens  de  faire  éclatter  fon  reffentiment , par  quelque  coup  qui  fût 
fenfible  à Dagobert,  il  n’en  avoit  pû  trouver  l’occafion  pendant  la 
vie  de  ce  Prince  : il  crût  ne  devoir  pas  perdre  celle  qui  fe  prefentoit 
de  bioiiillcr  le  Royaume  & les  affaires  de  Sigibert. 

Para  étoit  jeune , riche , vaillant , & fi  puiffant  en  amis , *qu’il  trouva 
moyen  de  faire  une  armée  confidcrable  : en  cet  état  il  s’alla  offrir  à 
Raoul  dont  il  fçavoiclcsdeffcinsi  Sc  Raoul  crût  avec  ce  renfort.  Si  ■ 
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l’intelligence  qu’il  avoic  avec  d'autres  mécontens  de  la  Cour  deSigi- 
bert , eftre  en  état  de  fc  maintenir  contre  toutes  les  forces  d’AuftraCe. 

Dés  qu’on  fqût  que  Fara  & Raoul  étoient  enfcmble , on  refolut  de 
marcher  contte-eux  pour  ne  leur  pas  donner  le  temps  de  former  des 
dclTcins  : on  apptehendoit  qu’ils  n’attiralTenc  les  Sclaves  ; & comme 
ilsavoient  aflez  éprouve  les  forces  de  Raoul  pour  ne  l'ofer  plus  atta- 
quer, il  étoità  craindre  qu’ils  nefeliguanéntavec  luy,  pourfejetter 
nu-  les  Provinces  lituées  au  de-là  duRnin.  Toutes  les  croupes  d’Au- 
fttâlîe furent  aflemblées : Sigibert  pafla  le  Rhin;  & Para,  impatient 
de  combattre , vint  à fa  rencontre  beaucoup  au  de^à  des  limites  de  la 
Thuringe.  Il  fut  défait  , il  fut  même  tué  ; & les  Chefs  de  l’armée 
d’Auftralie  regatdoient  cette  viéfoire,  comme  une  marque  fi  certaine 
de  la  perte  de  Raoul  , que  de  peur  de  fe  lailTer  coucher  par  quel- 
que fentimenc  de  compalîion,  quand  ils  le  verroicntàrcxcremicéoù 
Is  croyoient  le  réduire  , la  plufpart  jurèrent  folemnellemenc  de  ne 
point  donner  la  vie  à ce  rebelle. 

Raoul , averti  par  ceux  de  l’armée  d’ Auflralîc  avec  qui  il  avoit  in- 
telligence, delà  défaite  de  Fara,  &de  la  confiance  avec  laquelle  on 
venoit  à luy , crût  ne  devoir  pas  tenir  la  campagne  devant  une  ar- 
mée, qui  fe  tenoii  fialTurécde  vaincre,  & prit  la  rcfolucion  de  fe  re- 
trancher fur  le  fommet  d’une  montagne,  donc  la  rivierç  d'Unllrucdé- 
fendoit  l’abord  d’un  côté.  Il  ht  entourer  le  haut  de  cette  montagne 
d’une  forte  palilTade  ; dés  quelle  fut  achevée,  il  y fit  renfermer  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans  la  Thuringe,  il  obhgeamême  fes 
foldats  à y amener  leurs  femmes  & leurs  enfans  ; & en  cet  état  il  at- 
tendit l’armée  d'Auflrafle  : jugeant  bien  queceux  qui  laconduifoient, 
enflez  comme  ils  étoient  du  premier  fucces,  ne  confideroient  ni  l’af- 
fiete,  ni  la  force  de  Ton  camp,  Scl’attaqueroient  en  arrivant, comme 
un  heu  où  la  peur  avoic  fait  renfermer  des  rebelles. 

Il  ne  le  trompa  point  daiu  faconjeâure;  l'armée d’Auflrafîe, qui 
avoic  craverfé  toute  la  forelf  Buchonie  & prcfque  toute  la  Thurin- 
ge, fans  faire  aucun  fejour  , fç  faifït  en  arrivant  de  toutes  les  ave- 
nues de  la  montagne;  & la  plufpan  des  Chefs  voulurent  qu’on  fit  in- 
continent l’attaque.  Bobon  Duc  des  Auvergnats , Enovale  Comte 
du  Suntgow,  Fredulfe  domelfique  de  Sigibert,  & plufleuts autres, 
furent  fl  obffinez  dans  cet  avis,  qu’encorc  que  Grimoalde  & le  Duc 
Adalgife  crulTenc  qu’on  dévoie  du  moins  attendre  au  lendemain,  on 
refolut  de  monter  à l’afTaut.  Grimoalde  & Adalgife  prévoyant  une 
ettroyable  déroute  , prirent  le  party  de  demeurer  auprès  de  Sigi- 
bert  avec  leurs  troupes , refolus  de  fwver  le  Roy  , ou  de  mourir  à 
fes  pieds. 


R 


^Aoul  qui  eût  avis  de  la  meilntelligence  des  Chefs  de  l’armée 
d'Auflrafle,  en  répandit  le  bruit  dans  la  flenne.  Il  fît  connoître  à 
fes  foldats  qu’il  avoit  intelligence  parmy  les  Auflraflens  ; il  leur  re- 
pcefcnca  les  avantages  que  la  flcuation  leur  donnoit  fur  des  ennemis 
fatiguez  d’un  long  voyage,  &leur  fie  confidcccr  qu’ayant  à com- 
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battre  pour  leur  vie , leur  liberté , leurs  femmes , & leurs  biens  ; ils  ne 
pouvoicnt  fouhaiier  plus  de  facilité,  qu'il  s’cn  prelemoit,  de  vain- 
cre leurs  ennemis.  Ii  ajoûta  qu'ils  avoient  vaincu  plus  d'une  fois 
fous  fa  conduite  les  Sclavcs,  qui  avoient  toujours  vamcu  les  Aullra- 
lîensi  & voyant  déjà Bobon,  ÊnovaIe,&  Fredulfe  monter  avec  une 
grande  partie  de  l'armée  d' Aufttafie , comme  des  gens  qui  efperoient 
de  forcer  fon  camp  dés  qu'ils  y feroient  parvenus  , il  en  fie  ouvrir 
les  portes.  Tant  de  monde  en  fonit  à la  fois , que  les  Aulfrafiens 
qui  ne  montoienc  qu'avec  une  extrême  peine  , en  furent  accablez; 
& ceux  de  Mayence , donc  la  plufpart  avoient  intelligence  avec  Raoul , 
prirent  la  fuite.  Bobon  , Enovale  & Fredulfe  , qui  voulurent  te- 
lifler  à l'impetuolité  de  Raoul,  furent  tuez:  un  grand  nombre  d'au- 
ttcs  Seigneurs  qui  les  avoient  fuivis , périrent  avec  eux  ; âc  cette  jour- 
née coûta  la  vieà  tant  de  milliers  d'hommes,  que  le  jeune  Sigiberc, 
voyant  toute  la  monugne  couverte  de  leurs  corps',  ne  pût  retenir 
Tes  larmes. 

11  demeura  toûjouts  achevai;  & l'on  attçndott  que  Raoul  poufTe- 
roit  jufqu'à  luy  : mais  il  crût  avoir  aflez  fait  pour  la  prcmietc  journée, 
& ne  voulut  pas  perdre  les  avantages  du  lieu  où  il  étoit  campé , pour 
aller  chercher  dans  la  plaine  des  troupes  qui  n'avoient  point  combattu. 
Il  rentra  dans  fon  camp:  la  nuit  le  pafla  fans  qu'il  fit  aucune  entre* 
prife;  & ceux  qui  accompagnoient  Sigiberc,  ne  le  voulant  pas  expo- 
fet  à une  féconde  irruption  des  Thuringiens , envoyèrent  des  le 
point  du  jour  offrir  à Raoul,  de  faite  retirer  l'armée  d'Aulfrafie,  pour- 
vu qu'il  donnât  parole,  que  le  Roy  pafferoit  le  Rlùn  en  toute  affu- 
rancc. 

Raoul  confentit  aifément  à cette  propofltion  ; Le  Roy  partit  ; S£ 
dés  qu'il  fût  hors  de  la  Thuringe , Raoul  fit  alliance  avec  les  Sclaves. 
Tous  les  peuples  voiflns , quilqavoient  qu'aprés  avoir  défait  la  plus 
grande  partie  des  troupes  d'Auflraficà  laveuc  de  leur  Roy,  il  avoir 
réduit  ce  Prince  à luy  demander,  comme  une  grâce,  de  forcir  de  la 
Thuringe  avec  les  reifesde  fon  armée,  commencèrent  à le  regarder, 
non  plus  comme  un  rebelle,  mais  comme  un  homme  que  fa  valeur  ren- 
doit  digne  d'eflre  Souverain.  Ils  recherchèrent  fon  alliance  ;& il  traita 
avec  ces  peuples , 3c  avec  ceux  de  la  Thuringe  comme  s’il  eût  été  Roy  : 
il  retint  toutefois  la  qualité  de  Duc;  & quoique  toutes  fes  aéfions 
fiffent  connoltre  qu'il  ne  vouloir  dépendre  que  de  luy-méme,  il  af- 
fcéia  toûjouTs  de  dire , qu’il  ne  tenoit  la  Thuringe  qu’au  nom  de  Sigi- 
bert,  croyant  devoir  garder  ces  mefures , jufqu'à  ce  qu'il  vit  ce  qui  arri- 
veroit  en  Auflrafïe  touchant  la  charge  de  Maire  du  Palais. 

Comme  il  étoit  évident,  que  (1  Grimoaldc  l'emportoit , fes  qualitcz 
perfonnelles  jointes  à la  pofTcffion  où  fa  maifon  étoit  de  gouverner 
l'AuIfraflc , luy  dormeroient  la  même  puiflànce , que  les  Rois  mêmes 
avoient  eue  jufqu'alors;  il  étoit  bon  en  ce  cas  que  Raoul  eut  dequoy 
exeufer  fa  rebelUon.  Mais  comme  il  pouvoit  arriver  que  les  Seigneurs, 
n’ayant  jamais  déféré  jufques  alors  cette  cliarge  au  fils  d'un  homme  qui 
l'eût  pofTedéc,  la  doimeroient  par  cette  confidecation  à Otton  ; Raoul 
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An.<40.  pouvoit  cfpcrcrquc  ce  Seigneur  ayanr beaucoup  moins  de  crédit,  ne 
feroic  pas  en  état  de  rcmpecbct  de  prendre  le  ti«e  de  Roy. 

An.  «41.  T J 'Année  fuivante  Æga  Maire  du  Palais  de  Neuftric  mourut  à 
Clichy:  on  le  regretta  comm'e  un  homme  ejui  n'avoit  aucun  défaut  i 
NP.1U1C . ïrcbi-  cependant  le  moine  Jonas  le  blâme  fort  dans  la  vie  d'une  Sainte  à la- 
laj  fiucc-  Maire  du  Palais  avoitcontefté  quelques  terres.  On  élût  Er- 

rr^Ai- 1-  «I  & cnionalde  en  fa  place  : Nancilde  luy  fit  donner  cette  charge  ; &:  le  pou- 
voir  de  cette  Reine  paroît,  en  ce  qu’cncore  que  les  Bourguignons  euf- 
fentrefolude  ne  plus  fouffrir  de  Maire  du  Palais  en  Bourgogne,  elle 
An.  £41.  eur'le  crédit  de  faire  donner  cettechatgeàFlaôcat,parune  alTcmblée 
quelle  convoqua  dans  Orléans.  Dés  qu'il  fût  élû,  il  époufa  Rcncbcrrc 
■ ûTr~°«K  Er-  nicccdeNantudci&lcsdeuxMaircsduPalaisquclamêmcReincavoit 
cSi»gjU<.  faits , jurèrent  de  fc  fecourir  mutuellement  en  toutes  les  occafions , où 
iM.t.  •».  auroit  befoin  del'autre,pour  s'autorifer  dans  l'exercice  de  fa  charge. 

Après  ce  ferment , Flaucat  s'alla  montrer  à toute  la  Bourgogne,  dans 
un  équipage  qui  fentoit  plus  le  Roy  que  le  Maire  du  Palais  i & par 
atf«cen>iî&<K!  toutu  fut  rccû  avec  beaucoup  de foûmilllon.  Lcfeul  Vfilibade  Duc 
de  la  Bourgogne  Transjutane  , refufa  de  recevoir  fes  ordres  : ils 
avoient  été  autrefois  ennemis  -,  & bien  qu'ils  parulTent  reconciliez  pat 
mille  fermens  faits  fut  les  Autels  de  differentes  Eglifes,  on  connût 
bien  pat  ce  qu’ils  firent  en  cette  occafion,  que  leur  inimirié  duroir  en- 
core. Wilibaldc  regatdoit  ce  nouveau  Maire  du  Palais  comme  un 
homme  qui  n’avoit  obtenu  fa  charge  que  par  le  crédit  d’une  femme,  Sc 
qui  n’auroitpû y parvenir , fi  on  eût  conîideté  fes  actions.  Wilibade 
croyoit  aum  qu'on  n’avoit  pas  dû  faire  un  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gogne , après  la  déclaration  que  tous  les  Seigneurs  avoient  faite  à Clo- 
taire, de  ne  plus  rcconnoîrrc  que  les  ordres  des  Rois  de  France. 

Enfin  il  ne  pouvoit  fupporter  qu’un  homme  qu’il  efiimoit  beaucoup 
au  deObus  de  luy , fût  en  état  de  luy  demander  compte  d'un  gouverne- 
ment,donc  il  avoir  toûjours  été  le  maître  abfolu.  Depuis  que  Clotaire 
l'cn  avoit  pourvû , il  n'y  avoit  point  eû  de  Maire  du  Palais  en  Bourgo- 
gne; & fous  Dagobert,  la  mort  de  Brunulfc  que  Wilibade  avoit  tué  par 
les  ordres  de  ce  Prince , jointe  à d'autres  fervices  qu’il  avoit  rendus , f’a- 
voitmisenfi  haut  crcdit,qu’cncore  qu’il  eut  fait  de  grandes  vexations 
dans  fa  Province,  pcrfbnne  n'avoit  olc  s’en  plaindre.  Voilà  du  moins 
, comme  Frcdeguaire  en  parle  ; & s’il  l'cn  faut  croire , Wilibade , cnri- 

chy  des  biens  de  la  jilufpart  de  ceux  quiétoient  fousfon  gouverne- 
menr,  fcctoyoitaflczpuilfantpours’affiranchirde  la  fervicude,à  la- 
quelle il  difoit  que  les  autres  Seigneurs  s’écoient  foûmis  pour  com- 
plaire à une  femme. 

Flaôcat  piqué  de  ce  mépris,  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  s’en  ven- 
ouioai.  ger  : il  examina  tout  ce  que  la  faveur  de  la  Reine  , le  crédit  d'Er- 
chinoalde  , & fa  propre  charge  luy  pouvoient  fournir  de  moyens 
pour  fe  fatisfairc  -,  enfin  il  aût  qu'il  n’y  en  avoit  point  de  meilleur,  que 
de  faire  alTemblei  à Châlons  cous  les  Seigneurs  de  Bourgogne  fous 
prétexté  des  aifaires  publiques  ; ôi  comme  aucun  des  Seigneurs  n'ofoit 
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manquer  à ces  fortes  d’aflcmblces , il  refolut  de  faire  tuer  Wilibade  An.  641. 
des  qu’il  paroîtroit.  Flaôcat  vint  à Cliàlons  avec  une  grande  fuite; 

Sc  Wilibade  s’y  trouva  alTcz  bien  accompagné  pour  ne  pouvoir  eftre 
furpris.  Mais  comme  il  reconnut  le  derfein  du  Maire  du  Palais  , il 
ne  voulut  point  s’engager  dans  le  lieu  de  l’alfemblée:  il  prit  la  cam- 
pagne : Sc  Flaôcat  qui  ne  fuivoit  que  fon  relfentiment , oublia  l’aC- 
Icmblée  pour  courir  après  luy.  Wilibade  le  voyant  venir,  tint  fer- 
me; &croyoit  en  venir  aux  mains,  lotfqu'Amalbert  frere  de  Flaôcat 
fe  détacha  du  gros  que  ce  Maire  conduifoit , pour  effayer  d’accommo- 
der les  deux  partis:  ce  fut  du  moins  ce  qu’il  voulut  faire  croire;  mais 
Wilibadequi  craignit  que  cette  propofition  ne  fût  une  fécondé  rulè,  le 
fit  artèter,Sc  envoya  dite  au  Maire  du  Palais  que,(I  l’on  faifoit  le  moin- 
dre femblant  de  combattre,  il  fcfoit  tuer  Amalbert.  Cette  menace  em- 
pêcha le  combat  ; Sc  Flaôcat  pour  fauver  fon  frere , donna  toute  alTu- 
ianceà'’^ilibadc,  qui  fe  retira  en  diligence  dans  fon  gouvernement. 

N Antilde  mourut  peu  de  temps  après:  elle  fut  enterrée  àfaint  MortéeliKaoe 
Denis  dans  le  tombeau  de  Dagobert  fon  mary  ; mais  cette  mort  qui 
fembloit  devoir  beaucoup  diminuer  du  crédit  de  Flaôcat,  ne  luy  lit  4»- 
pas  perdre  le  dell'ein  de  fe  défaire  de  Wilibade.  Amalguaire,  Crame-  * * 

Icn  Sc  Valdebert,  ou  parce  qu’ils  étoient  ennemis  de  Vihbade,  ou 
parce  qu’ils  vouloient  plaire  au  Maire  du  Palais , le  joignirent  à luy 
avec  quantité  d’autres  Seigneurs  de  Neuftrie  Si  de  Bourgogne  ; Sc  ce 
patty  étoit  fans'doute  alTez  puilTant  pour  faire  périt  Wilibade , fi  l’on 
eût  pû  le  tiret  de  fon  gouvernement.  Mais  Flaôcat  voy  oit  bien,  qu’a- 
présce  qui  étoit  arrive  à Châlons,  quelque  alfemblée  qu’il  pût  indi- 
quer ailleurs , il  n’y  attirereroit  jamais  Wilibade  ; c’eft  pourquoy  il 
conjura  Erchinoalde  par  les  fermens  qu’ils  s’étoient  faits , d’obliger 
Clovis  à faire  un  voyage  à Authun , Si  àmanderWilibade. 

En  effet , Erchinoalde  y fit  venir  Clovis  vers  le  mois  de  Septembre  ; vyiiii»at  ^ 

. ' 1 . /•TL  ma*ie  i Authua 

Si  jamais  Roy  ne  fit  voyage  en  temps  de  paix  avec  un  11  grand  nombre  pu  ck>»i>. 
de  foldats.Les  deux  Maires  du  Palais  firent  trouver  tous  leurs  amis  dans 
Authun  : le  Roy  manda  Wilibade;  Si  les  chofes  étoient  en  tel  état,  que 
Flaôcat  crut  que  rien  ne  pouvoir  plus  empêcher  la  perte  de  cet  enne- 
my.  En  ne  venant  pas , Wilibade  le  rendoir  criminel  ; Si  toutes  les  for- 
ces de  la  Bourgogne  Si  de  laNeuftriefe  trouvoient  prêtes  à encrer  dans 
fon  gouvernemenc,pour  le  punir  de  fa  defobeiffance.  En  obeïffant,il  fe 
meccoic  encre  les  mains  de  Flaôcat , à la  prière  de  qui  Erchinoalde  avoir 
fait  venir  le  Roy  ; ainfi  fa  refolution  n’étoit  pas  facile  à prendre.  Il 
prit  neatunoins  l'on  parcy  en  brave  homme  ; il  partit  pour  obéir  au 
Roy;  mais  il  partit  avec  le  plus  d’amis  Si  de  foldacs  qu'il  pût,  afin  de 
rtfiifer  aux  encrcprifcs  de  Flaôcat. 

Quelques  amis  qu’il  avoir  à la  Cour , luy  donnèrent  pendant  fa  mai-  a,,-,  ,p,c  [„  an>u 
che  des  avis  fecrets  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à Authun  ; Si  ces  avis  luy  '°r  *»•'>*• 
firent  fi  bien  connoicre  que  les  deux  Maires  du  Palais  confpiroient 
contre  luy  avec  cous  les  Seigneurs  des  deux  Royaumes,  qu’il  s’arrêta 
tout  court.  Il  étoit  même  refolu  de  s’en  icto'jmcrdans  fon  gouver» 
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nemcnt,  ne  croyant  pas  cftre  oblige  à s’cxpofcràunemortfi  certai- 
ne , pour  obéir  à un  ordre , qu’il  fipvoit  bien  que  le  jeune  Roy  n’a- 
voit  donné , que  parce  que  les  Maires  du  Palais  l’y  avoient  porté  ; 
lorfqu’Ermenric  domeftique  luyfut  envoyé  au  nom  de  Clovis,  pour 
l’exhortera  Ce  rendre  promptement  à Authun,  &pourluy  donner 
la  foy , qu’il  iroit  Si  reviendroit  en  toute  alTurance. 

Soit  qu’Ermenric,  qui  fijavoit  queWilibade  fccroyoit  homme  de 
fctvice,  luy  dit  que  Clovis  avoit  un  grand  dclTcin , dont  la  conduite  ne 
pouvoit  fc  confier  qu’en  des  mains  comme  les  ficnnes:  foit  qu’il  luy 
fîtentendre,  que  depuis  la  paix  faite  entteluy  Si  Flaôcat,  ce  Maire  & 
celuy  dcNeuftrie  n’avoient  plus  fongé  qu’à  des  chofes , où  des  hom- 
mes comme  luy  pouvoient  prendre  part  ; ce  perfide  fçût  fi  bien  luy 
perfuader  que  ce  voyage  luy  feroit  avantageux , qu’il  eut  autant  d’im- 
patience de  fc  voir  auprès  de  Clovis , qu’il  avoit  eû  de  crainte  de  l'a- 
border. Il  fit  mille  prclcnsà  Ermenric,  &lc  fuivit  avec  une  joyc  in- 
croyable jufqu’auprés  d’ Authun. 

Là  fes  amis  luy  confeillercnt  d’envoyer  quelqu’un , pour  voir  fi 
toutes  chofes  étoient  aulfi  avantageufement  difpofées  qu’Ermçnric 
le  difoit.  Agilulfc  Evêque  de  Valence , & Gifon  Comte  du  Palais, 
s’offrirent  à y allct:  ils  entrèrent  dans  Authun  avec  Ermenric , mais 
des  qu’ils  y furent,  Flaôcat  les  fit  atretet;  & le  lendemain  les  deux 
Maires  du  Palais,  fortirent  l’un  à la  tête  de  toutes  les  troupes  des 
Seigneurs  de  Bourgogne,  & l’autre  à larête  de  toutes  celles  que  les 
Seigneurs  dcNeuftrie  avoient  amenées.  Wilibadc,  qui  ne  revit  point 
fes  deux  amis , Si  qui  vit  fortir  tant  de  troupes , connut  qu’il  é toit  tta- 
hy  : mais  fondant  le  courage  des  ficns  en  cette  extrémité , il  les  trouva 
fi  refolus  à fc  défendre  (quoique  leur  nombre  fût  incomparablement 
plus  petit , que  celuy  de  fes  ennemis  ) que  s’il  n’cùt  lieu  d'efpcrer  qu’il 
cchaperoit,  il  eût  au  moins  fujet  de  croire  qu’avec  de  fi  braves  hom- 
mes, il  pourroit  vendre  chèrement  fa  vie.  Si  peut-eftre  faite  périr 
Flaôcat,  s’il  feprefentoit  à luy. 

Le  combat  fc  donna:  Flaôcat,  Amalguairc,  Cramnelcnc  & Waldc- 
bert  fc  jcttcrcmfurWilibade  avec  toutes  les  troupes  de  Bourgogne} 
tandis  que  le  Maire  de  Neuftrie  demeura  avec  toutes  les  ficnnes  fpcéla- 
tcurducombat,  dans  Icdcffcin  d'arrêter  Wihbades’il  prenoit  la  fuite, 
mais  Wilibadc  chcrchoit  Flaôcat  avec  tant  de  chaleur  & fi  peu  de  pré- 
caution, qu’il  fut  des  premiers  tuez.  Cela  ne  fit  pas  pourtant  ccfler  le 
combat  : tous  les  amis  de  Wilibade  étoient  fi  outrez  de  la  fupcrchcric 
qu’on  luy  avoit  faite  ; Si  ils  cfpcretent  fi  peu  de  grâce  d’un  homme  qui 
fevengeoit  comme  Flaôcat,  qu’aimant  mieux  périr  que  de  tomber  en- 
tre fes  mains , ils  fe  firent  prcfquc  tous  tuer.  Après  cette  execution , les 
troupes  de  Bourgogne  & celles  de  Neuftrie  entrèrent  dans  le  c.ampdc 
Wilibade , où  il  le  trouva  beaucoup  d’or , d’argent,  d’armes,  & de  che- 
vaux, qui  furent  partagez  entre  ceux  qui  avoient  combattu , & ceux  qui 
n’avoient  pas  combattu , comme  entre  les  foldats  d’une  même  armée. 

Auffitôtles  nouvelles  de  la  mort  de  Wilibade  ferépandirent  partout: 
ceux  qui  rechetchoient  la  faveur  des  deux  Maires  du  Palais , en  témoi- 


gnoient 
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gnoicnt  beaucoup  de  joye  , & prometcoienc  à Flaôcat  une  longue  An.  641. 
&paifiblc  joüilTance  de  fa  charge:  mais  Eloy  qui  étoit  alors  Evêque  ^ 

de  Noyon  en  fit  un  pronoftique  bien  different.  Vous  penfez,  dit-il  , " 
àceluyqui  luy  en  porta  la  nouvelle,  que  Wifibadeeft  mort,  & que  „ 

Flaôcat  le  porte  le  mieux  du  monde  ; & moy,  je  vous  dis  que  >Vilibade 
recompenlé  de  fes  bonnes  adlions , vit  maintenant  heureux  dans  le  „ 

Ciel,  &que  Flaôcat  ne  fer*  pas  en  vie  dans  dix  jours.  En  effet  deux  „ 
jours  apres  il  tomba  malade,  & mourut  dans  le  temps  que  l’Evêque 
avoir  dit.  C’eft  ainfi  qu’Audoen  en  parle  ; Si  ce  témoignage  d'un 
homme  faint qui vivoit alors,  marque  bien  que  Wilibade n'avoit  pas 
fimal  vécu danslaBourgogneTransjurane, que Fredeguairc  l’avoulu 
faire  croire. 

Prés  la  mort  de  Flaôcat , Erchinoalde  refta feul  Maire  du  Palais, 
tant  pour  la  Bourgogne  ^uepour  la  Ncultric  : Clovtsctoïc  trop  jeune  p«irja  Bom^o* 
pour  donner  des  bornes  à la  puilfance  de  ce  Maire  -,  Si  par  la  même  * 

raifon,  Sigibert  Roy  d'Auffrafie  n'étoit  pas  en  état  d' empêcher,  que 
ceux  qui  le  gouvernoient  ne  s’élevalfent  trop.  Grimoalde  & Otton 
étoient  toujours  ennemis!  SeCunibert  Evêque  de  Cologne,  toujours 
d’intelligence  avec  Grimoalde,  rcndoit  lonparty  le  plus  fort.  Mais 
foit  que  Grimoalde  s’imaginât , que  jamais  on  ne  luy  permettroit  de 
fucceder  àfonperc  dans  la  charge  de  Maire  du  Palais,  candis  qu’un 
compétiteur,  comme  Otton,  relleroit  en  vie  : foit  qu’il  eût  peur  qu’a- 
prés  l’avoir  obtenue  , un  Seigneur  qui  avoit  pû  luy  contclfer  cette  ^ 

place,  ne  miifift  à d’autres  plus  grands  dcffeinsqu'il  formoit  ; ileff  cer-  cnnuUc  si,  de 
tain  qu’il  le  fit  amy  de  tous  les  ennemis  d'Otton,  & qu’enfin  il  le  fit 
tuer  ^ar  Leucaire  Duc  desAllemans.  Après  cela  perfonne  nés’ oppofa 
plus  a fa  prétention } Si  l’tveque  de  Cologne  luy  facilita  tellement  i*  »«  *>*<• 
toutes  choies  , que  la  charge  de  Maire  du  Palais  luy  fut  enfin  accot- 
dée,  fl  bien  qu’on  ne  faifoit  plus  rien  dans  la  Neullrie  Si  dans  l’ Au-  «r- 
ftrafie , que  par  les  Maires  du  Palais. 

C’eft  en  cette  année  que  l’Hiftoirc  écrite  par  Fredeguairc  finit  : ce 
qui  paroit  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  cet  Auteur , n’elt  qu’une  conti-  «e. 
nuationfort  imparfaite  de  fon  ouvrage  ; & les  Auteurs  les  plus  pro- 
ches de  ce  temps  ont  fi  peu  rapporté  de  chofes  des  années  qui  fmvi-  

rent , qu’on  peut  croire  qu’il  y eut  une  pleine  paix  dans  les  deux  An.  C43. 
Royaumes , tant  que  les  deux  Rois  vécurent.  Ce  n’eft  pas  que  quel- 
qu’un n’ait  écrit  qu’il  y eut  une  guerre  contre  Raoul  DucdcThurin- 
ge,& qu’on  le  mit  à la  raifon;  mais  outre  que  cela  n’eft  pas  fort  alfu- 
ré , la  manière  dont  en  parle  cet  Auteur , fait  juger  que  fi  cette  guerre  fc 
fit,  elle  fut  bientôt  terminée. 

Il  y eût  un  Concile  affcmblé  parles  ordres  de  Clovis  à Chiions  fur 
Saône  en  l’année  6^^.  11  n’y  vint  que  des  Evêques  des  terres  de  fa  do- 
inination  : ils  y afiifterent  au  nombre  de  trente-neuf  ; & l’on  en  com- 
pte dans  un  fi  périt  nombre,jufqucs  à douze  que  l’Eglifea  mis  au  rang 
desSainrs.  Les  Canons  de  ce  Concile  ne  font  que  confirmer  ce  que  les 
prccedens  avoient  ordoimé  touchant  la  difcipline  Ecclefiaftiquc  ; &le 
Tome  /.  Vu 
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feul  qui  foit  remarquable , eft  le  penulcicme , où  il  eft  parlé  de  certai- 
nes femmes,  qui  faifoient  des  choeurs  aux  jours  de  fefte  pour  chan- 
ter devant  les  Eglifes  : on  les  appelloit  BMtpurices  ; & le  Concile  or- 
donne quelles  lcront  excommuniées. 


An.  C4J. 
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M i A paix  continua  dans  les  années  fuivantes , tellement  que  les 
deux  Maires  du  Palais , n’étant  point  détournez  par  les  affaires  du  de- 
hors , eurent  le  temps  de  changer  dans  le  gouvernement  tout  ce 
qu'ils  voulurent,  &d'ufurper  toute  la  puiffance. 
tmmssitiUm  Le  principal  foin  de  l’un  & de  l'autre , fut  d’examiner  les  inclina- 
'■  tions  au  Prince  qu’il  avoir  à gouverner  -,  &:  comme  Sigibett  & Clovis 

fe  trouvèrent  portez  à la  piete , il  n’y  eût  rien  que  les  Maires  du  Pa- 
lais ne  filTent , pour  occuper  entièrement  ces  deux  Princes  de  leur  dé- 
votion. On  leur  faifoit  trouver  des  fonds,  pour  tous  les  nouveaux 
établilTemens  qu’ils  vouloicnt  faire  ; Si  pendant  que  les  Rois  ne  s’ap- 
pliquoient  qu’a  fonder  ou  à regler  des  maifons  religieufes,  les  Mai- 
res gouvernoient  abl'olumfnt  le  Palais  Si  l’Eut.  fi  quelquefois 
on  faifoit  paroltre  les  Rois  dans  les  affemblécs  generales , cetoit  plû- 
tôt  pour  y autorifer  par  leur  prefence  ce  que  les  Maires  du  Palais 
avoieni  refolu  , que  pour  y prendre  confeil  fur  des  deffeins  qu’ils 
eulfent  formez  d’eux-memes. 

Cela  alla  fi  avant , que  Grimoalde  voyant  la  facilité , avec  laquelle 
ilfaifoit,  tout  ce  que  les  Rois  avoient  coutume  de  faire  en  Auftrafie, 
prit  la  refolurion  de  mettre  undefcsenfansfurletrône.  Erchinoalde 
n’eut  pas  des  penfées  fi  criminelles  ; mais  il  fit  une  chofequi  ne  pou- 
voir palTer  pour  innocente,  quelque  heureux  qu’en  ait  été  le  fuccés. 

Des  qu’il  vit  Clovis  en  âge  de  fe  marier , il  ne  fongea  qu’à  pré- 
venir fes  inclinations  ; & il  eût  fi  peur  que  ce  Prince , qu’il  voyoit 
facile  à perfuader,  ne  prit  des  confeils  de  fa  femme,  que  pour  le  met- 
tre hors  d'état  d’en  avoir  une,  qui  olat  rien  entreprendre,  ilpenfaà 
luy  faire  époufer  une  jeune  efclave , dont  quelques  Auteurs  ont  parlé, 
comme  d'une  des  plus  belles  perfoniies  qui  fut  au  monde. 

Elle  s’appelloit  Batilde  : elle  étoit  née  en  Angleterre;&:  bien  qu’on  la 
crût  d'une  naiffance  affez  illufire,  Erchinoalde  s’étoit  fait  fervir  quelque 
temps  à tablejjar  elle.  Dans  la  fuite , ayant  perdu  Leuthinde  fa  femme, 
il avoit  eu  dellein  d’affranclur  Batilde  pour  iépoufcr;mais  Batilde  trop 
modeffe,pourfe  perfuader  que  le  Maire  du  Palais  la  voulût  tenir  com- 
me fa  femme,  s’étoit  cachée,  dés  qu’il  en  avoit  fait  la  propofition,  & 
ne  put,  eftre  retrouvée,  que  lorfqu’il  eût  pris  une  autre  femme. 

Voiladu  moins  lebruitqu’Erchinoaldefit  courir  dans  le  Palais  de 
Clovis  : ce  Prince  eut  envie  de  voir  la  jeune  efclave,  il  fut  fenliblement 
touché  de  fa  beauté  ;&  le  récit  qu’ Erchinoalde  luy  fit  de  fa  vertu  le  ren- 
dit fi  pallîonné  pour  elle , qu’u  parla  de  l'époufer.  Les  loix  & la  bien- 
fcance  refifioient  à ce  deffeins  mais  Erchinoalde  feeut  vaincre  toutei 
ces  difficultcz  : Batilde  qui  n’avoit  ofc  prétendre  au  Maire  du  Palais, 
fut  mife  fur  le  trône  s 6c  ce  mariage  eft  une  preuve  infaillible  de  deux 
chofes.  L’une  qu’Erchinoalden’étoit  pas  un  Mmiftrc  fidcle,  de  per- 
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IuacîcràunjcuncRoy,dont  il  avoit  la  conduite, d'cpouferunccfciavc; 
l’autre cjuc ce  Maire  du  Palais  faifoic  tout,  avec  une  puilTance  bien 
abfoluc , puilqu’on  foulfrit  un  mariage  fi  mal  alTbrty. 

Ce  mariage  neantmoins  fut  heureux  en  quelque  choie  : Batilde  vé- 
cut ttes-fagement , elle  fut  dévote  comme  le  Roy  l'on  mary  ; & la  pieté 
de  cette  PtincclTc  étoitli  grande, que fe  trouvant  grofle,  c’eftàdire, 
dans  l'état  le  plus  capable  de  donner  de  la  joyc  à une  perfonne , qui  ne 
pouvoir  voir  fa  grandeur  parfaitement  établie,que  par  la  naiflfancc  d’un 
fils , elle  ne  témoigna  que  de  la  thilclTe.  On  luy  cncendoit  fouvent  di- 
re , qu’une  Reine  devoit  toûjours  craindre  d’avoir  des  enfins,  qui  fit 
fent  du  mal  au  Royaume  ; mais  Eloy  Evêque  de  Noyon , aux  prédic- 
tions de  qui  l’on  ctoyoit,  depuis  qu’il  avoir  predjt  la  mort  de  Flaôcat, 
laralTura,  en  luy  difant  qu’elle  auroir  un  fils,  donc  le  régné  feroit  heu- 
reux , & qu’il  feroit  nonuné  Clotaire  ; ce  qui  arriva  en  clfct. 

Jl  vint,  peu  de  temps  aptes  la  naiffancc  de  ce  Prince,  des  Légats  du 
P^e  Martin  I.  qui  apportoienc  les  a£tes  du  Concile  qu’il  avoir  fait 
aflcmbler  à Rome  , pour  condamner  l’herefie  des  Monochelites. 
Cette  herefie,  qui  commenija  fous  le  Pontificat  d’Honotius,  avoir  fait 
de  grands  progrès  en  Orient,  depuis  que  l’Empereur  Hcraclius  fe- 
duitpar  Sergius  Patriarchede  Conftantinoplc,  avoit  fait  publier  fon 
£(fîfyî  ou  edit  en  faveur  de  ces  hérétiques.  Pyrrhus,  fuccellcut  de  Ser- 
gius avoir  foûtenu  les  mêmes  erreurs,  fous  le  Pontificat  du  Pape  Seve- 
rm,  fous  celuy  du  Pape  Jean  IV.  &au  commencement  deceluy  du 
Pape  Théodore  : maisayant  quitté  le  Patriarchac,  Paul  qu’on  mit  à 
fa  place,  perfuada  à l’ Empereur  ConHant,  petit  fils  d’Heraclius,  de  pu- 
blier cer  edit  qu’on  appcila  le  Type , par  lequel  il  écoit  également  dé- 
fendu dédire  eût  deux  volonee:^ou  oferutions  en  Jepu-Chrifi,  Sc 

qu'il  n’y  en  eût  qu'une. 

Le  Pape  Théodore  crût  non  feulement,  que  cet  edit  ne  devoir  pas 
ellre  re^û  à Rome , parce  qu’il  decidoit  fur  une  matière  de  foy  ; mais 
que  Paul , qui  en  étoit  l’auteur , étoit  digne  d’anathéme.  Il  le  con- 
damna en  effet  en  £48.  &fa  mort  étant  arrivée  bientôt  après , Mar- 
tin I.  qm  luy  fucceda , fit  tenir  l’année  fuivance  un  Concile  à Rome, 
où  l’herefiedes  Monochelites,  & toutes  les  autres  erreurs  que  celle- 
là  renouvelloïc , furent  condamnées  par  cent  cinq  Evêques,  qu’il  af- 
fembla  de  toute  l’Italie  & des  provinces  voifines. 

Mais  comme  ce  faint  homme  jugeoic  bien,  que  l’Empereur  trompé 
par  le  Patriarche  de  Conlfancinople , ne  rccevroit  pas  les  deciflons  de 
ce  Concile,  à moins  qu’il  ne  vît  toutes  les  Eglilcs  fe  déclarer  en  fa- 
veur delà  même  doûrine , il  demandoit  par  fes  Légats , que  Clovis  filf 
alfcmbler  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume , pour  faire  cette  décla- 
ration. Il  demandoit  aufli  qu’on  choililf  des  Evêques  de  France  pour 
aller  à Rome  , &i  pour  accompagner  ceux  qu’il  vouloir  envoyer  à 
Conftantinople,  afin  de  détromper  l’Empereur,  en  luy  faifant  voir 
les  aâcs  du  Concile  de  Rome. 

Clovis  en  eftêt  fit  afTçmblcc  les  Evêques  de  fon  Royaume,  qui  choi- 
Tome  /.  V U ij 
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firent  Audoën  Evcfijuc  de  Roücn , & Eloy  Evêque  de  Nojon  pour 
cette  ambalTade  : mais  ils  n'y  purent  aller  ; & Audoen  a écrit  dans 
la  vie  de  faiiu  Eloy,  qu’une  affaire  importante  les  retint  , fans  dire 
ce  que  c’étoit.  llparoitauiriqueSigibcrtRoyd’Auftrafie,futptiéde 
la  meme  chofe , mais  on  ne  fixait  ce  que  cela  produifit  1 & il  ell  certain 
que  le  Pape  faint  Martin  fut  arrêté  peu  de  temps  aptes  dans  Rome  par 
■Theodore  Exarque  de  Ravenne  ; depuis  il  fut  envoyé  dans  une  Ifle  ; & 
pendant  fon  exil,  qui  dura  autant  que  fa  vie,  Eugène,  que  l'Empe- 
reur fit  élite , occupa  le  faint  Siégé. 

\ Ans  l'année  qui  fuivit  celle . où  les  Evêques  de  la  domination  de 

Clovis  receurent  les^âes  du  Concile  de  Rome,  la  Reine  Batilde  eût 
un  fécond  fils , qui  fut  nommé  Childeric  ; & l’année  d'après  elle  en  eût 
un  troifiéme,  qui  fut  nommé  Thierry.  Cet  excès  de  bonheur  ne  luy 
fit  ^oint  oublier  ce  quelle  devoir  à Dieu  : elle  avoir  une  grande  cha- 
rité pour  toutes  les  maifons  religieufes,  elle  nourrilToit  des  pauvres 
dans  fon  Palais  ; & ne  recommandoit  rien  tant  au  Roy  fon  mary 
que  les  pauvres  & les  Eglifes.  Elle  avoit  une  grande  vénération  pour 
les  Evêques  : enfin  clic  vivoit  en  Sainte  ; Sc  cependant  on  peut  dire 
qu'elle  fervit  autant  à l'ambition  d'Erchinoalde,  par  la  maniéré  donc 
elle  faifoit  vivre  le  Roy  fon  mary , que  fi  elle  avoit  été  d’intelligence 
avec  ce  Maire  du  Palais,  pour  le  rendre  maître  abfolu  de  l’Etat. 

D’autre  côté  Grimoalde,  qui  ne  trouva  pasSigibert  moins  crédule 
que  Clovis,  & qui  fc  propofoit  de  plus  grandes  choies,  que  de  gou- 
verner un  Roy,  fc  fervit  de  tout,  pour  parvenir  à fesdcllcins.  L’E- 
vêque de  Cologne  ne  le  contranoit  en  rien  : tous  les  Seigneurs  étoienc 
fournis  I &le  Icul  qui  s'étoit  trouvé  en  érat  de  luy  refilter,  avoit  été 
traité  de  forte , que  tous  les  autres  aimoient  mieux  luy  complaire , pour 
en  tirer  des  grâces,  que  des'expofer  à périr,  en  ne  fuivant  pas  fes  in- 
tentions. Ce  qui  augmentoit  fon  crédit , étoit  que  Sigibert , aulfi  bien 
que  Clovis,  ne  fc  méloit  d'aucune  affaire:  s'il  faifoit  des  alTemblécs, 
elles  avoient  pour  but  l'établilfement  de  quelque  Monalferc  -,  Gri- 
moaldc  fourmlToit  tout  ce  qui  pouvoit  fcrvir  àfespieuxdelTeins,  Sc 
fe  rendit  parla  tellement  maitrcdel'efprit  de  ce  Prince,  qu’il  l’oNi- 

feaà  faire  une  chofe,  dontonn'a  jamais  vû  d'exemple  en  France,  ni 
evant,  ni  après. 

Sigiben  étoit  marié  , depuis  peu  d’années,  à Imnechilde;  Sc  tout 
jeune  qu’il  étoit,  Grimoalde  luy  fit  craindre  de  n’avoir  point  d’enfans  : 
il  fijût  même  trouver  des  taifons,  pour  l’obliger  à ne  confiderer,  ni  fon 
frere  Clovis , ni  les  enfans  que  ce  Prince  avoit  déjà  de  Batilde  -,  Sc  les  - 
chofes  furent  fi  adroitement  conduites , que  Sigiben  adopta  Childe- 
bertfils  de  Grimoalde,  par  un  tellamcnt  qui  le  declaroit  fon  fuccefleur 
au  Ropume  d’Aullraiic. 

V oila  du  moins  ce  que  rapporte  le  Moine  qui  a fait  la  vie  de  Sigibert  : 
un  autre  Auteur  l’a  fuivy,  mais  il  y en  a beaucoup  qui  riont  point  re- 
levé cettecirconlfance;  & l’on  a trouvé  de  la  difficulté  à croire  cette 
adoption , ou  à caufe  de  la  jcunelfe  de  Sigibert , ou  à caufe  des  enfans 


CLOVIS  IL  XII.  Roy.  54» 

que  fon  6:ere  avoir  déjà»  ou  cniin  à cauTe  de  l’obftacle  , que  pou- 
voient  apporter  à une  chofe  fi  extraordinaire  les  Seigneurs  a Aulba- 
fie , par  qui  il  faloit  nccclTairancnt  qu’elle  fiût  agréée. 

Mais  que  ne  peut  un  Miniftrc , à qui  Ton  abandonne  entièrement  la 
conduite  d'un  État  ! Et  qu‘e(l-ce  qu’un  Prince  fainéant  n’accotde  pas 
à un  homme  , qui  luy  promet  de  le  faire  regner  long-temps , (ans 
avoir  le  moindre  foin  de  Tes  affaires  ! C’ell  parla  qu'on  dupe  les  Rois 
foibles,  c’eff  par  là  qu’on  les  enchante:  s’ils  aiment  les  delices,  on  ne 
leur  parle  que  de  delices;  & s’ils  ont  quelque  pente  à la  pieté,  on  ne 
leur  parle  que  de  pieté , afin  qu’ils  oublient  les  affaires.  Aulfi  paroit-il 
par  tout  ce  que  les  Hiftoriens  de  ces  temps  obfcurs  ont  écrit , que  Gri- 
moalde  ne  Mifoit  entretenir  Sigibert  que  de  dévotion  : il  gagnoic 
creance  en  accordant  tout  à l’Eglife  ; & l’on  ne  peut  douter  que  les 

Îietfonnesdc  pieté,  à qui  il  donnoit  tant  d’entrée  au  Palais  d’Auftta- 
ie , n’ayent  fort  fervi  à porter  l’efptit  de  Sigibert  à tout  ce  que  defiroic 
ce  Maire  du  Palais.  Qiund  une  fois  on  cil  prévenu  en  faveur  d’une  per- 
fonne , on  trouve  des  biais  pour  faire  téiilTir  tout  ce  qui  luy  plaiff  ; 
ceux  qui  favorifoient  Grimoalde , parce  qu’ils  le  croyoient  vertueux, 
ne  manquèrent  pas  de  faire  confiderer  à Sigibert  que  s’il  luy  venoit 
des  enfans , fon  teilamcnt  fcroit  facile  à révoquer  j & que  fi  Dieu  ne 
luy  en  donnoit  point , il  étoit  plus  avantageux  à toute  l’ Auilrafie  d’a- 
voir un  Roy , qui  ne  fût  point  en  état  de  la  quitter , que  d’y  appellec 
Clovis  ou  l’un  de  fes  enfans,  pour  la  rendre  fujcctc  à la  Ncuilrie, 
comme  cela  étoit  déjà  arrivé  pluficurs  fois. 

Ce  fut  ce  qui  porta  Sigibert  à nommer  Childebcrt  fils  de  Gri-  cmrd)< 
moalde  pour  tucceffcur;  mais  à peine  l’cut-il  adopté , que  la  Reine 
Imncchilde  parut  groffe  : clic  eut  un  fils  qui  fut  nomme  Dagobert  i 
&s’il  en  faut  croire  l’Auteur  de  la  vie  de  Sigibert,  des  que  cet  enfant 
fut  venu  au  monde,  Sigibert  révoqua  fon  teHamcnt. 


(TÎoJD»- 
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f Epuis  ce  changement  arrivé  par  la  nailTance  de  Dagobert , U 

Roy  plus  dévot,  &lc  Maire  plus  en  crédit  que  jamais , vécurent  fott 
làtisfaics  l'un  de  l’autre.  Sigibert  fonda  desConvents,  Grimoalde  fit 
toutes  les  affaires  du  Royaume  , les  Grands  ne  recevoient  des  gra. 
ces  que  de  luy  ; & favorable  comme  il  l’étoit  aux  Evêques , fa  conduite 
ne  pouvoit  manquer  d’eftre  louée  devant  le  Roy. 

Ce  Prince  avoit  tant  de  confiance  en  luy , que  venant  à tombet  nu- 
lade,  d’une  maladie  dont  il  fentit  bien  qu’il  faloit  mourir,  il  crût  ne 
pouvoir  mieux  faire  pour  Dagobert,  que  de  le  remettre  entre  les  mains 
d’un  homme , qui  luy  avoir  paru  fi  fidèle  Si  fi  definterefl'é.  Il  luy  re- 
commanda ce  jeune  Prince  i & comme  Cunibert  Evêque  de  Cologne 
étoit  mort  il  y avoir  quelque  temps,  il  remit  entre  les  mains  du  leul 
Grimoalde  toute  la  conduite  du  Royaume.  Ainfi  la  perfuafion  qu'il 
avoir  eue  pendant  fa  vie,  que  fans  fe  mêler  des  affaires,  il  regneroit 
fûrement  par  les  foins  de  Grimoalde,  luy  ôu  en  mourant  tout  le  fouci 
qu’un  autre  eûtpû  avoir,  de  laiûcr  un  fils  âgé  de  quatre  aiu,  fous  la 
conduite  d'un  Maire  du  Palais , qui  avoit  ci'pcié  la  Couronne  pour 
fon  propre  fils.  V u iij 
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Sigibert  mourut  à Mets  , il  y fut  inhume  dans  une  Eglife  ma, 
gnifique  y qu’il  avoit  fait  dedier  à faint  Martin  un  an  auparavant.  Im- 
nechilde  fa  femme  croyoit  apres  cette  perte  avoir  au  moins  la  con- 
Iblation  de  voit  élever  Dagobert  fon  fils  comme  un  PÉnccnc  pour 
régner  en  Auftrafies  mais  elle  n’eut  pas  cette  fatisfaâion.  A peine 
eut-il  régné  quelques  mois , que  Crimoalde  le  fit  tondre , pour  mettre 
Childebert  fon  fils  en  fa  place  i & félon  l’Auteur  de  lavie  de  Sigibert, 
dés  que  ce  Prince  fut  mort , Grimoalde  fans  permettre  Si  Dagobert  de 
monter  fur  le  trône,  le  mit  entre  les  mains  de  Dido  Evêque  de  Poitiers, 
qui  k defiina  à l’ Eglife  , & le  fit  conduire  en  Hibetnie. 

En  même  temps  on  fit  courir  le  bruit  que  Sigibert  avoit  adopté 
Childebert  : Imncchilde  qui  nevid  point  de  fureté  pour  elle  en  Âu- 
Rrafie,  fe  fauvaenNeullnei  & Grimoalde  fe  trouva  tellement  maî- 
tre de  tout,  qu’on  ne  pût  s’empêcher  d’abord  de  traiter  Childebert 
fon  fils  comme  Roy  d' Auftrafie.  Il  étoit  même  diificile  de  prévoir  que 
cela  ne  dût  pas  durer  ; Grimoalde  avoit  accoûtumé  tous  les  ordres  du 
Royaume  à luy  obéir, & les  Evêques  étoient  entièrement  à luy.  Il  difoit 
aux  autres  Seigneurs  que  fon  fils  avoit  été  adopté  : la  Reine  Imne- 
childc  avoit  quitté  l’ Auftrafie;  & Dagobert  fon  fils  qu’on  nevoyoit 
plus  , n'étoit  pas  en  état  de  contefter  la  place  au  fils  d’un  Maire  du 
Palais , à qui  perfonne  ne  refiftoit , & qui  fe  faifoit  un  titre  du  tefta- 
ment , faux , ou  vray , de  Sigibert. 

Ependant  cette  ufurpation  ne  dura  qu’autant  de  temps  qu’il  en 
falut  aux  grands  Seigneurs , pour  fc  témoigner  fecrettement  les  uns 
aux  autres  l’horreur  qu’ilsenavoient;  &foitqu’lmnechilde,quis’é*- 
toit  rentée  auprès  de  Clovis  Roy  de  Neuftrie , les  excitât  fous  main; 
foit  que  Clovis , ou  pour  mieux  dire  Erchinoalde  Maire  de  fon  Palais, 
leur  eût  fait  des  propofitions  avantageufes , pour  les  obliger  à réünir 
le  Royaume  d'Auftrafie  à celuy  de  Neuftrie  , ou  qu’eux-meraes  ne 
puflent  fouffrit,  que  le  fils  d’un  fujet  comme  eux , fût  devenu  Roy; 
il  eft  certain  que  quelques  mois  après  l’ufurpation  de  Childebert , les 
Seigneurs,  que  Gnmoalde croyoit  déjà  tout  accoûtumez à ce  joug,  le 
fecoücrent  tout  d’un  coup. 

Ils  détrônèrent  Childebert  : ils  fe  faifirent  de  Grimoalde  qu’ils 
menèrent  en  Neuftrie,  Sc  le  prefentetent  à Clovis  en  l’état  d’un  cri- 
minel’qui  paroift  devant  fon  Juge.  Les  Seigneurs  d’Auftrafie  l’ac- 
eufoient , Imnechilde  demandoit  vengeance  , Clovis  devoir  juftice, 
le  crime  étoit  confiant , & le  criminel  étoit  arrêté  ; fi  bien  que  la 
condamnation  ne  fut  pas  différée.  Mais  l’on  ne  peut  dire  certaine- 
ment, s’il  fut  condamne  â la  mort,  ou  au  bannilfement , ou  à une 
prifon  perpétuelle;  ou  s’il  expira  à la  queftion  , car  cet  evenement 
le  raconte  diverfement.  Cequieftccrtam,  eft  que  depuis  on  n’enten- 
dit plus  parler  de  luy  ; 6c  ce  temps  a eû  fi  peu  a Hiftoriens , qu’on  ne  ' 
peut  f^avoir  ce  que  devint  Cljildebert,  qui  avoit  porté  le  titre  de  Roy. 
Il  eft  vray  que  lesperfonnes  qui  auroientpû  écrire  ceschofes,  étoient 
trop  intctcliées  à les  fupprimer,  pour  pumettre  que  la  mémoire  en  fut 
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confcrvfej  & il  remarquable  qu’en  écrivant  la  vie  de  Pépin,  on 
n'ait  parlé , ni  du  crime  de  Grimoalde , ni  de  fa  punition  ; ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  ceux  qui  l'ont  écrite  , n'ont  pu  fe  refoudre  à 
dire  tant  de  mal  d'un  homme,  qui  avoit  fait  tant  de  bien  aux  MoiuRe- 
resdeMalmedi  &deStavelo,  où  ils  étoient  Religieux. 

J)ez  que  Grimoalde  fut  mort,  Imnechilde  Reine  d’Auftrafie, 

Jienfa  à faire  revenir  Dagobert  de  fon  exil  : mais  foit  qu’on  en  ignorât 
elieu,  ou  que  (comme  il  e(l  plus  croyable)  Erchinoalde,  quigouvcr- 
noit  les  Royaumes  de  N euftrie  & de  Bourgogne , voulût  pour  gouver- 
ner auffi  celuyd’Aulhafie,  faire  joindre  cette  Couronne  aux  deux  au- 
tres i il  cft  con^Ian^que  Dagobert  ne  fut  point  remis  fur  le  trône  d' Au- 
ftrafie , Si  que  Clovis  en  tut  reconnu  Roy  par  tous  les  Seigneurs. 

Erchinoalde  demeura  par  ce  moyen  feul  Maire  des  trois  Royau- 
mes , avec  un  fi  grand  pouvoir  , que  tant  qu'il  vécut , Imnechilde 
n'ofa  parler  du  retour  de  fon  fils.  Elle  diflimula  en  femme  habile, 
pendant  plufieurs  années , & fit  femblant  de  trouver  bon , qU'aprés 
avoit  oblige  Clovis  à punit  l’ufurpationde  Grimoalde,  on  l’eût  ooli- 
gé  a continuer  luy-même  cette  ufurpation.  Elle  voyoït  bien  que 
Clovis , qui  n’étoit  nullement  ambitieux , ne  faifoit  rien  pour  luy- 
méme,  en  ajoûtant  cette  Couronne  aux  deux  autres;  mais  que  cela 
(è  faifoit  pour  accroître  la  puiflance  d’Erchinoalde , Si  qu’il  nefaloit 
pas  choquer  le  Maire  du  Palais , fi  elle  voulou  eftte  protégée  du  Roy. 
Elle  voyoït  auffi  que  Batilde,  qui  avoit  été  efclave  d’Etchinoalde, 
&qui  n’étoit  devenue  Reine  que  par  luy,  employoit  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  crédit  lut  l'efprit  de  Clovis  pour  maintenir  fon  bien- 
faiéleur.  Enfin  elle  voyoit  que  les  Seigneurs  d'Auflrafie  qui  n’a- 
voient  pû  fouffrir  que  le  fils  de  Grimoalde  fût  leur  Roy,  foudroient 
volontiers  que  Clovis  le  fût.  Si  qu’ Erchinoalde  devînt  Maire  d’Au- 
ftrafie , fans  fe  foncier  que  Dagobert  y ftit  rappelié. 

Tant  de  çhofes  contraires  la  firent  refoudre  à attendre  des  con- 
jonâures  plus  favorables  au  retour  de  fon  fils  : Batilde  cependant 
élevoit  avec  un  extrême  foin  les  trois  enfans  qu'elle  avoit  de  Clo- 
vis , Si  faifoit  des  voeux  continuels  pour  la  faute  de  ce  Prince  , qui 
ne  fongeoit  luy-même  qu'à  faire  des  aérions  de  charité  Si  de  pieté. 
QiKlques  Auteurs  toutefois  luy  imputent  des  vices  bien  contraires 
à ces  deux  vertus  ; mais  quand  on  s'arrête  aux  motifs  qu'ils  ont  cû 
de  le  peindre  avec  de  ’fi  noires  couleurs  , on  connoît  qu’ils  ont 
été  paflionnex.  Ils  difent  que  ce  Prince  , emporté  à toute  forte  de 
vices,  fut  puny  de  Dieu  pour  avoir  découvert  la  Charte  de  faine 
Denis , & pour  en  avoir  employé  l’argent  à la  nourriture  des  pau- 
vres dans  un  temps  deneceflite.  Ils  ajoûtent  qu’il  perdit  l’efprit,  pour 
avoir  voulu  faire  porter  dans  fon  oratoire  un  bras  de  ce  faiiit  Martyr. 
Mais  comme  la  première  de  ces  deux  aérions  pour  lefquelles  il  pa- 
roît  qu'on  a tant  dit  de  mal  luy,  étoit  vrayment  charitable.  Si  que 
la  féconde  étoit  toute  pieufe , il  y a plus  d'apparence  à croire  que  ce 
Prince  n'a  point  cû  les  vices  dont  on  l'acculé. 
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Aulfi  Audocn  Evêque  de  Rouen  qui  vivoit  alors  , ne  le  blàmei- 
til  d'aucun  de  ces  vices  : il  rccire  meme  unfongede  faim  Eloy, qui 
fcmble  marquer  que  Dieu  avoir  voulu  avertir  ce  Prince  de  fa  morr> 
& le  Tccircr  du  monde  , avant  que  fon  âge  plus  avancé  rendit  le 
peu  d’application  qu’il  avoir  aux  affaires  , plus  dommageable  à fon 
Royaume  &:  à fa  confcience.  Dans  le  temps  qu'il  avoir  trois  grands 
Royaumes,  trois  enfansqui  y pouvoient  fucceder,  une  fanté  parfai- 
te , & une  femme  d’un  mente  extraordinaire  avec  laquelle  il  fem- 
bloit  devoir  vivre  heureufement  pendant  plufieurs  années  : faint 
Eloy  fongea  qu'il  voyoit  le  Soleil , luifant  avec  beaucoup  de  fplcn- 
deur  dés  l'heure  de  'Tierce , s’cclipfcr  tout  d'un  coup  , pour  faire 
place  à la  Lune,  qui  continuoit  , entourée  de  trois  étoiles,  la  mê- 
me courfe  que  le  Soleil  avoit  commencée.  Le  Saint  crût  voir  en- 
fuite  cette  Lune  s’éclipfet  à Ibn  tour  ; & les  trois  étoiles  en  appro- 
chant de  leur  midy  , fc  darder  mutuellement  des  rayons  comme 
pour  fc  détruire  : de  forte  qu'enfin  il  en  difparut  une  , & bientôt 
aprés'unc  autre  ; après  quoy  , celle  qui  relia  devint  fi  brillante, 
qu’en  fc  couchant  elle  luy  parût  plus  claire  que  le  Soleil  même. 

Sur  ce  fonge,  faint  Eloy  ne  feignit  point  d'alTurcr,  que  Clovis  dévoie 
bientôt  mourir , & que  Batildc  devoir  régner  avec  fes  trois  enfans , que 
quelque  temps  après  elle  quitteroit  le  monde  ; ii  que  l'un  de  fes  enfans 
l’ayant  fuivic,  les  deux  autres  regneroient  : avec  ccttcditfcrcnce  nean- 
moins, que  l’un  feroit  bicn-tôt  privé  de  la  Couronne,  &quc  l’au- 
tre deviendroit,  comme  fonpcrc,  Roy  de  toute  la  France.  En  cfièt, 
Clovis  tout  jeune  qu'il  étoit,  mournt  ; & dés  le  temps  qu’Audoen 
écrivit  ce  fonge , il  ne  douta  point , voyant  des  commcnccmens  fi 
conformes  à la  prediétion  de  faint  Eloy,  que  le  telle  ne  dût  arriver. 
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L O V I S avoir  déjà  régné  fcize  ans , ou  envi- 
ron , & n'cn  avoir  que  vingt-un , quand  il 
mourut.  Clotaire  l'aîné  de  fes  trois  enfans 
n'avoit  pas  cinq  ans  : Cliilderic  n’en  avoir  que 
trois;  &Tliierry  écoicencpreàlamammelle. 
Comme  Clovis  laifToit  trois  Royaumes , il 
fembloit  que  chacun  de  (es  enfans  en  dût  avoir 
un;  & fuivantee  qui  s’etoit  obfervé  dans  les 
commencemens  de  la  Monarchie  , le  parcage  fe  devoir  faire  ainC. 
Mais  Erchinoalde , qui  s’étoit  vû  fcul  Maire  du  Palais  par  la  réunion 
qu'on  avoir  faite  du  Royaume  d'Auftrafie  à celuy  de  Neuftrie , après  la 
mort  de  Sigibcrt , n’avoit  garde  de  fouffrir  qu’on  fill  plus  d’un  Roy  : 
fon  crédit  étoit  grand;  ISc  il  ne  manquoiepos  de  prétextes  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  divifalf  les  Royaumes. 

Depuis*  que  Dagobert  s’en  étoit  mis  en  poffellion  au  préjudice 
d’Aribcrt  fon  frere  , on  s’étoit  accoûrumé  a ne  plus  croire  que  les 
enfans  des  Rois  dufléne  eftre  partagez  fi  également  : joint  que  les  guer-^ 
res  civiles , qui  avoient  été  fi  frequentes  entre  les  enfans  de  Clovis, 
& entre  ceux  de  Clotaire  I.  faifoicnc  appréhender  qu’on  ne  tombât 
dansun  pareil  defordre , fi  l’on  divifoit  de  nouveau  la  France  en  tant  de 
Royaumes;  & quelque  amour  que  Batilde  eût  pour  chacun  de  fes  en- 
far^  la  defcrence  qu’elle  avoir  pour  un  Maire  du  Palais,  qui  l’avoit  fait 
Reine , fit  qu’elle  le  contenta  de  voir  couronner  Clotaire  fon  fils  aîné. 

Il  fut  falué  Roy  des  François,  & gouverna  rous  les  Royaumes  fous 
la  conduite  de  Batilde  &d’ErchinoaIde:  il  y a pourtant  des  perfonnes, 
dont  l’autorité  ell  grande,  qui  prétendent  que  Childeric , fécond  fils 
de  Batilde,  futdés-lors  couronné  Roy  d’Aufirafie;  & en  elfet  quel- 
ques Auteurs  du  temps  de  Batilde  femblent  établir  cette  opinion: 
Mais  quand  on  les  examine  de  prés,  on  connoifi qu’ils  n’ont  pas  eû 
Terne  /.  X x 
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An.  fi/j.  intention  de  dite  que  Childcric  ait  été  coutonné  auflitôt  que  Clotai- 
• re  -,  & il  cil  certain  d'ailleurs  qu'il  ne  l'a  été  que  plus  de  cinq  ans  après. 
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_ .Es  premières  années  de  Clotaire  fe  paflerent  avec  toutes  les 

ciAit.aciu-  douceurs,  qu'on  devoir  attendre  fous  le  régné  d'un  enfant,  conduit 
’'-t  «iiea  tt.  pjf  une  tutrice  aufli  vertueufe  que  l'étoit  Batildc,  Si  par  un  Maire 
'■  du  Palais  aufli  fage  que  l'étoit  Erchinoalde.  On  eut  foin  de  reformer 
les  moeurs  j Si  la  religion  fut  toujours  la  réglé  de  cette  reformation  : 
on  eut  foin  aufli  de  faite  ponduellementexecutet  tous  les  Decrets  des 
Conciles;  Si  celuy  qui  fut  tenu  à Nantes  a deux  Canons  fottremar- 
quables.  L'un  fait  connoiftre  qu'ily  avoit  encore  dans  les  pai's  mêmes, 
où  l'on  faifoit  profeflion  du  Chriftianifmc  , bien  des  (uperftitions 
qui  tenoient  de  l'idolâtrie  ; il  dit  que  le  petit  peuple  avoit  tant  de  véné- 
ration pour  certains  arbres,  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  en  cou- 
pât la  moindre  branche  ; Si  qu'il  y avoit  dans  les  forefts  certaines  pier- 
res, fur  lefquelles  on  faifoit  des  voeux.  Il  ordonne  que  ces  arbres  fe- 
ront déracinez  pour  eftre  brûlez , Si  ces  pierres  cachées  en  lieu  où 
l'on  ne  les  puille  retrouver. 

L'autre  porte  qu'il  faut  apprendre  aux  Prêtres , à ne  pas  regarder  les 
décimés  Si  les  oblations  comme  leur  bien  , mais  comme  celuy  des 
pauvres.  Le  même  Canon  pour  regler  la  maniéré  dont  elles  fe  doi- 
vent difpenfer  , ordonne  qu'il  en  fera  fait  quatre  parts  , dont  il 
dclline  la  première  aux  réparations  des  Eglifes,  la  fécondé  à la  fub- 
fiflance  des  pauvres.  Si  la  troillémc  feulement  à nourrir  les  Prêtres. 
Il  veut  que  la  quatrième  foit  employée  à ce  que  les  Evêques  trouve- 
ront à propos  : il  ajoûte  que  Dieu  fuivra  cet  ordre  au  jugement  der- 
nier ; Si  que  (i  les  adminillratcurs  de  femblables  biens  prennent  leur 
part , qui  n'ell  que  la  ttoifiéme , avant  que  d'avoir  donne  celle  de  l'£- 
glifc,  quiell  la  première.  Si  celle  des  pauvres,  quieft  la  fcconde,il$ 
feront  condamnez  dans  ce  terrible  jugement. 

Ce  Concile  fût  tenu  pat  les  ordres  du  Pape  Eugene,  qui  ne  vécut 
guère  plus  d'une  année  après.  Si  eut  pour  fuccclfeurlc  Pape  Vita- 
Iicn.  Il  y eut  encore  un  Concile  tenu  à Sens,  dont  on  n'a  pas  les  Ca- 
nons : mais  il  y a grande  apparence  que  les  défenfes  de  donner  de  l'ar- 
gent , ou  de  faire  d'autres  prefens  pour  la  promotion  aux  Ordres  fa- 
crez,  y furent  renouvellées;  car  onf^it  d'ailleurs  que  les  Evêques 
prièrent  Batildc  de  leur  aider  à faire  cefler  la  fimonie  , Si  que  tant 
qu'elle  gouverna  le  Royaume,  elle  empêcha  qu'on  ne  parvint  à l'E- 
pifcopat,  ou  aux  autres  charges  de  l'Eglil'c,  par  un  moyen  li  dctcflable. 
An.  CjS.  Elle  fit  cclfcr  encore  un  autre  defordre  : les  Gaulois  tributairy  fe 
«ïcmïoT.u'n^  plaignirent  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  levé  le  tribut  pen- 
dant plulicurs  années.  Ils  firent  voir  que  chacun  d'eux,  étant  obligé 
de  payer  tant  pour  luy  que  pour  fes  enfans , une  certaine  capitation , la 
plulpart  s'abllcnoient  de  fe  matier  ; que  quelques  autres  expofoient 
leurs  enfans  ouïes  faifoicnt mourir  ; Si  que  d'autres  Icsvcndoicnt  à 
des  Juifs,  qui  les  alloient  vendre  aux  infidclcs.  Cette  plainte  toucjia 
Batildc  : cUe  ht  remettre  le  tribut  aux  Gaulois,  Si  tacheta  tous  les 
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CLOTAIRE  III.  XIII.  Roy.  h7 
cnfans  qu'une  fi  dure  exaâion  avoir  fait  eiclaves.  Elle  en  mit  dans 
des  maifons  tcligieufcs , autant  quelle  en  trouva  qui  voulurent  bien 
embtalTer  cette  vie,  Sc  laiffa  lesauues  fuivre  librement  d'autres  pro* 
feilions. 


O N ne  peut  dire  toutes  les  avions  de  charité  qu  elle  fit , & le 
nombre  d'Egliles quelle  répara  , ou  quelle  enrichit.  Elle  écrivoit 
fouvent  aux  Evêques  Si  aux  Abbez , pour  les  obliger  à veiller  fur  les 
âmes  qu'ils  avoient  à conduire  -,  elle  eut  foin  que  Tes  charges  de  l'E- 
glife  fulfent  remplies  par  des  gens,  dont  la  bonne  vie  fervît  d'exem- 
ple aux  autres,  & ne  voulut  Ibuffrir  dans  le  Palais  de  Clotaire,  que 
des  perfonnes  de  doârine  & de  pieté. 

Léger  fut  un  de  ceux  qu'elle  y appella  : il  croit  néveu  de  ce  Dido 
Evêque  de  Poitiers , qui  avoir  fait  paffer  Dagobert  en  Hibcrnic  j il 
avoit  été  fait  Diacre  par  fon oncle,  dés l'àge de  vingt  ans,  puis  Ar- 
chidiacre , & enfin  Aobé  de  làint  Maixant.  Il  étoit  fort  fqavant , 
fort  pieux , fort  fage  ; & dés  qu'il  fut  à la  Cour  , fa  douceur  & fa 
vertu  le  firent  aimer  de  tout  le  monde.  Peu  de  temps  après  l'Evé- 
chc  d'Authun  vint  à vaquer  ; & toute  la  régularité , que  Batüdc  vou- 
loir faire  garder,  n'empecha  pas  que  deux  contendans  ne  priiTcnt  les 
armes  pour  cet  Evcchc  : l'un  fut  tué  -,  Si  Batildc  ayant  fait  exiler 
l'autre , fit  nommer  Léger  , qui  répondu  par  fes  actions  à l'attente 
de  cette  PrinceiTc. 

Elle  ne  fur  pas  fi  heuteufe  dans  le  choix  quelle  fit  de  Sigobrande, 
, qui  fut  fait  Evêque  de  Paris  i Si  quoyqu'il  foità  prefumer  que  ce  fût 
un  homme  de  mérite , puifqu'on  l'avoit  appelle  à la  Cour  entre  tant 
de  perfonnes  choifics , il  faut  croire  qu'il  eut  beaucoup  d'ambition , Sc 
même  que  fa  vanité  le  poulTa  jufqu'à  prétendre  aux  bonnes  grâces 
dcBatildc , ou  du  moins  jufqu'à  lailTcr  croire  quelle  luy  vouloir  du 
bien,  pour  fc  rendre  plus  confidcrablc  par  là.  Ce  qui  cficcrrain,  clf 
que  fes  ennemis  fijurent  bien  profiter  de  fa  vanité , £c  de  la  trop  grande 
confiance  que  Banldc  eût  aux  confeils  de  ce  Prélat. 


Jurq  ucs-làBatilde  n'avoit  eû  aucune  peine  dans  le  gouvernement, 
parce  qu'Erchinoalde  , quelle  avoit  lailTé  Maire  du  Palais  pour  les 
trois  Royaumes,  avoit  fagement  conduit  les  affaires , Si  s'étoit  prin- 
cipalement apphqué  à celles , que  cette  Ptinceffe  aficâionnoit  le  plus. 
Mais  les  choies. changèrent  en  peu  de  temps,  Erchinoalde  mourut 
alTcz  fubitement  ; Si  outre  que  les  Seigneurs  ne  fe  irouvcrcnt  pas  d'ac- 
cord fur  le  choix  d'un  autre  Maire  du  Palais , ceux  d'Auftrafie  de- 
mandèrent un  Roy , la  Reine  Imncchilde  ejit  bien  voulu  qu'on  eût 
remis  Dagobert  fon  fils  fur  le  trône  , & tout  cela  pouvoit  caul'er 
de  grands  troubles. 

Parmy  tant  d'affaires , on  donna  avis  à Batildc  qu'Eloy  Evêque 
deNoyon  étoit  àPextremité:  le  fuccés  «les  prédications,  que  ce  faint 
homme  avoir  faites  aux  peuples  dé  la  Flandre  Stdcla  Fnfe,  pour  les 
retirer  du  paganifine  , avoit  donné  tant  de  vénération  pour  luy  à 
Tomt  I.  X X ij 
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cette Princeffe , que  dés  quelle  fut  avertie  de  l’état  où  il  étoit , elle 
quitta  la  Cour  & les  affaires  pour  fe  rendre  à Noyon.  On  luy  apprit 
en  arrivant  qu’il  venoit  d’expirer , ic  elle  fit  un  cry  qui  fut  fuivy  de 
tant  de  fanglots  fie  de  larmes,  que  tous  ceux  qui  la  virent  en  cet  état 
en  eurent  pitié.  Sa  douleur  parut  encore  plus  grande  quand  elle  ap- 
procha du  corps  de  ce  faint  nomme:  elle  afiiffa  à toutes  les  prières 
qu’on  fit  pendant  trois  jours , fie  paffa  tout  ce  temps  en  jeûnes  fie  en 
filence.  Ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’elle  confentit,  qu’on  le  portât  au 
lieu  où  il  devoit  cflre  enterré  i fie  quoii^u’il  y eût  un  gtand  matefts  à 
traverfer  pout  y aller , on  ne  pût  empêcher  cette  Princeffe  , toute 
affoiblie qu’elle  étoitpar  fon  affliâion  fieparfon  jeûne,  de  lefuivte 
à pied. 

Sa  pieté  ne  demeura  pas  fans  rectimpenfe,  elle  fut  confolée  par 
les  miracles , qui  fe  firent  fur  le  tombeau  de  ce  faint  Evêque  « fie  clic 
éprouva  bientôt  après  que  la  mort  n’empéchc  pas  les  Saints  de 
veiller  au  falut  de  ceux  qui  en  honore  la  mémoire.  A peine  fut-elle 
de  retour  auprès  du  Roy  fon  fils , qu’un  Seigneur  des  plus  confidc- 
tables  qui  fuffent  dans  le  Palais,  fut  attaqué  d’une  fièvre  fort  vio- 
lente. Batildc , félon  la  coutume  qu’elle  avoit  de  vifiter  les  malades, 
alla  un  jour  à l’appartement  de  ce  Seigneur  , fie  luy  demanda  d’où 
luy  venoit  fa  maladie:  £//f  me  -vient,  dit-il,  de  n n-voir exécuté  let 
ordres  du  Joint  E-vêque  Eloy.  ^e  t'ay  vù  trois  fois , en  differentes  nuits , tout 
(datant  de  lumière  : il  m'avoir  ordonné  dés  la  première  de  vous  avertir  qu’il 
faloit  que  vous  quittajjîe:^ , pour  plaire  à Jefus-Chriff  , tous  ces  vains  or- 
nemens,  oùl'onmde  l'or  (ÿ-les  pierreries.  Âiais  quelques  menaces  qu  ilm' ait 
pû  faire  les  deux  dernieres  fois  J jen'ayjamau  ofé  vous  en  parler,^  mon  mal 
ejl  fans  doute  une  punition  de  mon  Jîlence.  En  achevant  ces  paroles  il  fe 
trouva  guery  -,  fié  Batildc  ôta  fur  le  champ  tout  l’or  Si  les  pierreries 
quelle  ^lortoit  : elle  en  employa  une  partie  en  aumônes , & dcllina 
l'autre  a orner  une  Chaffe  pour  mettre  le  corps  de  faint  Eloy,  difmc 
qu'il  étoit raifonnabic  quelle  payât  ainfi  fes  Dons  avis,  fit  qucccluy 
qui  avoit  fabriqué  de u belles  Chaffes  pour  tant  d’autres  Saints,  en 
meritoitune,  où  l’or  fit  les  pierreries  ne  fuffent  point  épargnées.  - 

t .Es  Seigneurs  cependant  s’accordèrent  fut  le  choix  d’un  Maire 
du  Palais  -,  fit  Batildc  confirma  avec  plaifir  celuy  qu’ils  élurent.  Il 
s’appelloit  Ebro'in  : il  étoit  vaillant , homme  de  hautes  entreprifes , ca- 
pable d’affaires,  heureux  1 mais  éaangement  cruel  fitrafiné.  Vérita- 
blement on  ne  s'enapperqutepe  quelque  temps  après;  fit  lotfqu’on 
l’éleva  à la  dignité  de  Maire  du  Palais  , il  ne  paroiffoit  avoir  que 
d’excellentes  qualités  : il  n’avoit  pour  amis  que  des  gens  de  bien, 
tels  qu’Audoen  , Léger,  fit  les  autres  grands  perfoniuges,  qui  ont 
éclaté  dans  le  meme  temps.  Enfin  les  Hiftoriens  difcnt  que  jamais 
François  n’eut  une  fi  grande  fit  fi  belle  réputation. 

Il  falut  en  meme  temp  appaifer  les  Aultraficns  ; fit  Batildc  fit  en 
forte  que  Childcric  fon  fécond  fils  fut  couronné  Roy  d’Auffraiie.  Il 
eut  pour  Maire  du  Palais  fit  pour  tuteur  Vifeade;  St  par  unefaalité. 
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qui  marquoit  plus  de  bonté , que  de  finelTe  dans  le  gouvernement,  An.  fiCo. 
Batilde  permit  à Imnechildede  fuivre  Clitlderic  en  Auftrafie , quoi- 
que Dagoben  fils  de  cette  PrincefTc  fût  vivant , Sc  qu’elle  fût  ex- 
trêmement aimée  des  Aullraficns. 

Ils  tcccurent  Childeric  avec  de  grandes  demonftrations  de  joyc  ; 

& tout  parut  tranquille  dans  les  trois  Royaumes.  Ebroin  affefta  d’a- 
bord d’approuver  tout  ce  que  Batilde  (aifoit  : il  avoit  un  foin  ex- 
trême de  Veiecution  de  tout  ce  qu’elle  faifoit  ordonner  dans  les 
aflémblées  , pour  la  reformation  de  l’Eglifc  & de  l’Etat.  Quand 
elle  appelloit  quelque  perfonne  de  mérite  à la  Cour  , il  approuvoit 
Ton  choix;  & comme  elle  aimoit  les  monafteres , il  en  fit  bâtir  quel- 
ques-uns , 6c  entr’auttes  celuy  de  Noftre-Dame  de  Soiflbns  : il 
eût  foin  fur  tout  de  fournir  à cette  PnncelTe  dequoy  fatisfaire  à fa 
pieté  6c  à fa  charité. 

Enfin  il  luy  fit  trouver  tant  de  facilité  à tout  ce  qu’elle  voulut 
faire,  qu’elle  ne  longea  point  qu’il  eut  d’autres  dclTeins , que  de  faire 
réülfir  ceux  qu’elle  avoir;  6c  elle  fe  lailTa  tellement  aller  aux  penfées 
fa  pieté  luy  fuggeroit , ou’ apres  avoir  remply  plufieurs  Convents, 
autes  les  perfonnes  qu’elle  .avoit  trouvé  portées  à la  retraite  ; elle 
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crût  devoir  longer  à en  bâtir  un  pour  s’y  retirer  elle-même,  quand  An.  fifii. 
fon  fils  feroit  en  âçe  de  fe  palTcrde  fesconfcils.  Elle  propofa  ce  def- 
fein  dans  l’alTemblee des  Evêques 6c  des  Seigneurs,  ou  il  receut  toute 
l’approbation  qu’il  meritoit;  6c  le  Maire  du  Palais  difpofali  bien  tou-  t^w.s.smu.  1. 

* *L  r • » r I / * 4-  **  rM* 

CCS  choies , que  1 execution  n en  rut  pas  retardée.  un. 

La  Reine  avoit  choifi  Chelles,  comme  un  lieu  que  fon  agréement  ^ 
ôc  fa  fertilité  rendoit  propre  à ce  delTein  : elle  avoit  fait  battre  le 
Monallere  que  la  Reine  Clotilde  femme  de  Clovis  y avoit  fait  bâtir.  An.  6£}. 
parce  qu’on  le  jugea  trop  petit;  6c  quand  on  en  eut  rebâti  un  plus 
grand,  elle  eut  foin  de  le  remplir  de  filles,  6c  leur  donna  pour  Ab- 
Deflc  Bcrtile , qu’elle  choiCt  entre  les  plus  faintes  Religieulcs  qui  vc- 
cullent  alors.  L’ouvrage , tout  grand  qu’il  étoit,  s’acheva  prompte- 
ment; 6c  bien  que  Clotaire,  qui  n’avoit  que  quinze  ou  feizeans,  ne 
fût  pas  encore  en  état  de  fepafler  des  confeils de  Batilde,  elle  témoi- 
gna une  grande  impatience  de  quitter  le  monde. 

Tous  ceux  qui  aimoient  le  bien  du  Royaume,  retardoient  cette 
retraite , autant  qu’il  leur  étoit  polfible  ; 8c  Sigobrande  ( apparemment 
par  un  autre  motif)  fuivoitee  parti.  Mais  le  Maire  du  Palais,  qui  ne 
pouvoir  plus  fe  contraindre , 8c  qui  vouloit  éloigner  Batilde  des  af. 
faites  pour  les  gouvernera  fa  mode,  ne  pouvoir  goûter  ce  retarde, 
ment  ; 6c  plufieurs  Seigneurs , jaloux  du  crédit  que  Sigobrande  avoit 
fur  l’efprit  de  la  Reine , commencèrent  à en  murmurer.  Les  chofes 
allèrent  fi  avant , qu’enfin  ce  Prélat  fut  tué  ; 8c  ceux  qui  avoient  fait  " 

un  coupfihardy,  fe  fentirent  fi  bien  appuyez,  qu’ils  oferent  propo- 

fer  à la  Reine  de  fe  renfermer  i Chelles.  Elle  regarda  cette  propo-  An. 
fition  comme  une  grâce  du  Ciel  ; elle  quitta  le  Palais  avec  joye,  6c 
entra  dans  le  Monaliere  avec  tant  d’humilité,  qu’elle  y voulut  vivre  i“- 
foûmifc  aux  ordres  de  l’Abbell'e,  comme  les  autres  Religieufes  ** 
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Uand  Ebroïn  fc  vit  le  maître  abfolu  des  affaires,  & qu’il  ne 
Fhow  dcmniie  cTût  plus  avoir  à rendre  Compte  de  fesaâions;  il  fe  montra  tel  qu'il 
jiitt  atr.iu  itt  foupçonneux,  cruel  , ambitieux  au  de-là  de  toute  me- 

furc  ; il  vendoitlcs  jugemens,  il  ctoit  toujours  favorable  à celui  qui 
donnoit  le  plus  ; & pfufieurs  luy  donnoient  de  grandes  fommes , de 
peur  qu’il  ne  leur  bit  du  mal.  llfir  mourir  de  grands  Seigneurs,  parce 
qu’ils  ctoient  riches,  d’autres  parccqu'il  apprehendoit  qu’ils  ne  bif- 
fent fes  ennemis  -,  Sc  tous  ceux  qui  mcditoient  quelque  vengeance, 
le  pouvoient  fatisfaire  en  y intereffant  le  Maire  du  Palais. 

An.  6«j.  *1'*^  prirent  quelques-unes  des  principales  perfon- 

II  uger  nés  d'Authun,  pour  nuire  à Lcgerleur  Evêque.  La  régularité  de  ce 
*°™'  Prélat  l’avoit  rendu  odieux  àcesmécbans;  ils  vinrent  dire  à Ebroïn 
que  ce  faint  Evêque  rebfloit  à fes  ordres,  & qu’ils  ne  voyoient  per- 
fonne  b capable  que  luy  d’exciter  les  autres  à la  dcfobeïlfance. 
Ebroïn  b^voit  par  quelques  expériences , que  Léger  avoit  beaucoup 
de  fermeté  i& cette termecc, qu'il  rcgardoit comme  uneefpece  dere- 
bellion , dans  un  temps  où  toute  la  Neuftrie  obeïfToit  aveuglement  à 
fes  ordres,  luy  avoir  déjà  déplcu  : b bien  que  fur  le  feul  foupqon 
que  luy  donnèrent  ces  peifonnes  envieufes , il  commeneja  à le  regar- 
der comme  fon  cnnemy.  Après  cela  ils  n’eurent  qu'à  le  laiffcr  faire  : 
a njtiUWrei  il  bt  publier  par  toute  la  Bourgogne  des  défenfes  à qui  que  ce  foit 
dciaurila^Coui.  de  venir  à la  Cour , fans  y eftre  mandé  ; & tous  les  Seigneurs  de  ce 
’•  Royaume  regardèrent  ces  défenfes  comme  un  moyen  , dont  il  fc 
vouloir  fervir  pour  remédier  à fa  crainte  , & pour  fatisfaire  à fes 
mauvail'es  intentions.  En  effet , il  n’intetdifoit  le  Palais  du  Prince, 
qu’abn  queperfonne,  & fur  tout  Léger  , ne  pût  donner  d’avis  con- 
tre luy  à la  Courj  & en  même  temps,  il  fc  mettoit  en  état  d’oppri- 
mer qui  bon  luy  fcmbloit  , petfonne  notant  venir  fc  julUbet , ni 
fc  plamdre. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfquc  Clotaire  tomba  malade,-  & 
mourut;  ilétoitâgé  de  dix-neuf  ans,  ou  environ,  il  en  avoit  régné 
quinze  ou  feize  : une  laifla  aucun  enfant , & fut  enterré  dans  le  Con- 
vent  de  Chelles,  où  fa  mere  Batilde  étoit  Rcligicufc. 

X J A mort  de  Clotaire  bt  incontinent  remuer  bien  du  monde  : 
Wlfoade  Maire  du  Palais  d’Auilrabc,  qui  gouvernoit  le  Roy  & le 
Royaume  comme  il  luy  plaifoit , penfa  que  s’il  faifoit  couronner 
Childcric  RoydeNeuftric&  de  Bourgogne, il  gouverneroit  ces  deux 
Royaumes  comme  l’Aufttabe -,  Sclmncchilde  qui  nepouvoit  efpercr 
que  Dagobert  fon  bis  fût  remis  fur  le  trône,  que  par  ungrand  mouve- 
ment , n’étoit  pas  fichée  qu’on  bft  des  projets  qui  obligcaflcnt  Chil- 
deric  i qrntter  le  fejour  d’Aubrabe. 

D’autre  côté,  les  Seigneurs  de  Neuftrie,  qui  voyoient  qu’on  ne 
pouvoit  établir  un  des  freres  de  Clouire  en  fa  place , que  dans  leur  af- 
Icmblctt,  Si  qui  f<;avoient  qu’il  dépendoit  d’eux  d’élire  un  nouveau 
Maire  du  Palais  dans  un  changement  de  Roy,  fepromettoient  bien 


Clotaire  tombe 
malade  & meurt. 
liid.  dtfltm.  f. 

4<l. 


DrlTein  de  Vvl- 
fiaade  Maire  énPa- 
la»  d’Attlbafie. 


Relôlatioa  dei 

SrifpK-artdeNco. 

ih,d. 


CLOTAIRE  III.  XIII.  Roy.  jft 

de  ne  plus  foufFrir  EbroVn  dans  une  place  , où  il  avoir  tant  fait  de  An.  «9. 
chofes  contre  cous  les  ordres  du  Royaume.  MaisEbroi’n  qui  pouvoir 
aifement  deviner  leurs  penfées  ,&  qui  ne  pouvoir  rien  gajjner  en  fai- 
fant  obferver  la  forme  ordinaire  des  élevions , mit  de  ion  autorité 
privée  Thierry,  qui  avoir  environ  dix-fept  ans,  fur  le  trône.  Si  fe  Tb«ir,iuxitu4. 
fît  confirmer  Maire  du  Palais  par  ce  jeune  Prince. 

Ce  coup  étonna  bien  tout  le  monde  : la  hardieffe  d’établir  un  d<i 

Roy,  & de  fe  faire  foy-même  Maire  du  Palais  contre  les  loix  fon- 
damentales  du  Royaume , parut  grande.  Mais  enfin  on  voyoit  fut 
le  trône  un  jeune  Prince  de  la  race  royale , appuyé  du  plus  puiffant, 
du  plus  habile  , Si  du  plus  vaillant  homme  de  l'Etat  : chaque  Sei- 
gneur craignoit  de  ne  pas  trouver  allez  de  fermeté  dans  les  autres  -, 

Si  perfonne  n'ofanc  commencer  à remuer , tous  fe  refolurenc  i al- 
ler teconnoitre  ce  nouveau  Roy  , & à luy  faire  le  ferment  de  fi- 
delité ordinaire.  La  plufpart  meme  s'étoienc  déjà  mis  en  chemin 
pour  venir  rendre  les  premiers  devoirs  ; & fi  Ebroïn  eût  fijû  ména- 
ger leurs  fuffrages,  il  auroic  fait  confirmer  fans  peine,  ce  qu'il  avoir 
fait  contre  les  ^rmes.  Mais  foit  qu'il  ne  l'cfpcrac  pas,  ou  qu'il  eût 
peur  que  les  Seigneurs  affemblcz  à la  Cour  , ne  fe  porcaflent  du 
moins  à le  priver  de  fa  charge  ; il  leur  envoya  faire  défenfes  defepre-  EWoiiiiMrlÿtJt 
fenter  devant  le  Roy,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  pleût  de  les  mander.  Cet  de  tdûri  UCottt- 
ordre  leur  parût  fi  étrange  ; Si  ils  ccouvercnc  fi  mauvais , qu'aprés 
avoir  fait  un  Roy  fans  les  appcller,  on  ne  leur  voulût  pas  feulement 
permettre  de  l’aborder,  pour  luy  prêter  ferment,  qu’ils  refolurent 
de  faire  ce  qu'ils  n’avoient  d'abord  ofé  propofer. 

X Ls  s’affemblerent  : les  plus  avifez , entre  leftjuels  étoit  Léger  Evêque  IIi  t'jÜctbUent. 
d’Authun,  Si  le  Comte  Gaitin  fon  frere,  hrenc conliderer  aux  au- 
très  qu’ils  étoienc  tous  perdus  , s’ils  fouffroient  qu'on  violât  ainfi 
leurs  plus  beaux  droits;  que  la  vie  d'aucun  d'eux  ne  feroit  en  affu- 
rance , candis  qu'Ebroin  demeurctoit  Maire  du  Palais  ; Si  qu'encore 
que  Thierry  n'eut  rien  fait  en  acceptant  la  Couronne,  qui  leur  dût 
faire  haïr  fa  domiiucion , ils  avoient  intereft  de  ne  point  fouffrir  fur 
le  trône  un  Prince,  qu'ils  n'y  avoient  pas  mis , Si  qui  étoit  comme 
obligé  à foûtenir  l'ennemy  déclaré  détour  le  Royaume.  Cependant 
comme  Thierry  étoit  de  la  race  royale.  Si  que  fans  doute  il  eut  ai- 
fément  abandonné  Ebroïn  , s'ils  l’euffent  voulu  reconnoltre  pour 
Roy , à condition  de  fe  fervir  d’un  autre  Maire  du  Palais  ; il  eft  cer- 
tain qu’il  y eût  eû  bien  delà  juftice  à le  nommer  Roy  de  Neutfrie, 
vû  que  Childeric  fon  frere  avoir  le  Royaume  d'Auftrafie.  Maisilelf  r^wmirci 
tout  «ilible  que  Childeric , ôi'Wlfoade  fon  Maire  du  Palais , avoient 
des  Emiffaircs  en  cette  affemblée  : il  paroiff  meme  , quand  on  fait  un 
peu  de  reflexion  fur  la  terreur  qui  avoir  pris  aux  Seigneurs  de  Neuft rie 
& de  Bourgogne , lorfqu’Ebroin  avoir  mis  Thierry  fur  le  trône,  que 
jamais  ils  n’auroient  eû  dans  la  fuite  la  hardieffe  de  s’alTemblcr,  s’ils 
n’y  avoient  été  excitez  fous  main  par  une  puiffance  comme  celle 
d’Aulfraiie  ; Se  ce  qui  femble  en  eltre  une  conviéfion  encictc  , eif 
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que  quand  ccccc  Affcmbléc  depuca  vers  ChiLIcric  Roy  d’Auftrafie, 
pour  le  prier  de  venir  prendre  la  Couronne  de  Neuftrie  Si  de  Bour- 
gogne, ce  Prince  vint  li  promptement , & avec  une  lî  grande  armée, 
qu’Ebroïn , abandonné  en  un  moment  de  tous  ceux  en  qui  il  avoit 
le  plus  de  confiance  , n’eut  pas  le  temps  de  fe  retirer  d'un  Royau- 
me où  on  luy  vouloir  tant  de  mal.  Il  le  fauva  pourtant  dans  une 
Emilie  ; Si  quelques  Evêques,  entre  lefquels  Léger  qu’il  avoit  voulu 
détruire,  parût  le  plus  emprefle  à le  fervir,  luy  firent  fauver  la  vie. 
Il  eft  vray  o^ue  ce  fut  à deux  conditions  bien  dures  à un  homme  aulll 
avare  & auüi  ambitieux  que  luy.  Il  vit  confilquer  tous  les  biens  qu’il 
avoit  acquis  par  tant  de  crimes.  Si  fut  envoyé  dansle  Monafterede 
Luxcuil  où  il  fut  tondu.  ; 

Thierry  tomba  aulli  entre  les  mains  de  quelques  Seigneurs , qui 
crurent  plaire  à Childeric  en  faifant  tondre  ce  jeune  Prince  , bien 
qu’ils  n’en  enflent  receu  aucun  ordre.  On  l’amena  en  cet  état  devant 
Childeric,  qui  luy  demanda  ce  qu’il  defiroit  qu’on  fit  de  luy  -.Je  ne 
m'tn  mers  pas  en  peine  , rcpondit-il  , ions  me  chajfe:^  injujlement  dst 
trône,  & Dieu  ne  tardera  pas  à me  faire  juftice.  Il  n’en  dit  pas  da- 
vantage , Si  fe  retira  dans  faint  Denis , non  pour  y dire  Moine , com- 
me quelques-uns  l’ont  voulu  dire  ; mais  pour  attendre  que  les  che- 
veux, qu’on  luy  avbitcoupez  fans  le  commandement  de  Childeric,  fuf- 
fent  allez  grands,  pour  luy  permettre  de  paroiftre  dans  le  monde. 
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H I L D E R I c devenu  Roy  de  toute  la  France, 
commenta  par  exiler  les  Seigneurs , qui  ctoient 
foupijonnez  d’avoir  porté  les  interells  de  fon 
fcerc  : il  donna  de  grandes  rccompcnfes  à ceux 
qui  avoient  embraîfé  les  fiens  ; & Léger  Evê- 
que d’Authun,  qui  avoit  le  plus  fervy  à ce 

trand  changement , en  éprouva  d'abord  les 
ouceurs.  Il  eut  tant  de  pouvoir,  que  quelques- 
uns  luy  ont  donné  la  qualité  de  Maire  du  Palais,  quoique  cette  char- 
ge, quiemportoit  le  commandement  des  armées  Scies  jugemens  de 
mort,  ne  pût  compatir  avec  l'Epifcopat,  8c  que  Vulfoadc  qui  avoit 
déjà  été  quinze  ans  Maire  d'Auftrafie , le  fût  aufli  de  Neuftrie  Si  de 
Bourgogne.  Ce  qui  eft  véritable,  eft  que  Childeric  fe  fervit  dans  les 
commencemens  des  confeils  de  Leger  en  toutes  chofes  ; Si  non  feu- 
lement la  reconnoiffance  l’y  obligeoit,  mais  il  eft  évident  que  le  cré- 
dit que  Léger  avoir  fur  les  autres  Seigneurs,  étoit  unepuiftancerai- 
fon  à Childeric  de  fc  fervir  de  luy.  Wlroade  même,  avoit  grand  intc- 
reft  de  prendre  fes  avis , dans  l’adminiftration  d’un  Etat  où  il  étoit 
nouveau  venu,  8c  où  il  étoit  important  qu’il  fe  conciliât  les  efprits. 

On  reforma  par  le  confcil  de  Leger  quantité  d’abus  : on  ordonna 
que  les  Juges  garderoient  les  anciennes  loix,  8c  lescoûtumes  de  leur 
Province  ; on  refolut  que  les  grands  emplois  ne  feroient  plus  perpé- 
tuels , de  peur  que  quelqu’un  venant  à imiter  Ebroïn , n’uïurpât  l'au- 
torité fupréme  ; 8c  tant  que  Childeric  écouta  les  confeils  de  Leger, 
fon  gouvernement  fut  beny  des  peuples. 

Mais  la  plufparc  des  Seigneurs  qui  voyoient  que  cette  refotmation 
rompoit  leurs  meliires,  8c  qu’ils  ne  pourroient  contenter  leur  ambi- 
tion , lî  les  nouvelles  ordonnances  étoient  gardées  , commencèrent  à 
vouloir  du  mal  à Leger,  parce  qu’il  en  étoit  l'auteur } 8c  comme  ils  con- 
Teme  1.  Yy 
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An.  C-jo.  noifloient  trop  fa  fermeté , pour  efpeter  que  tant  qu’il  feroit  bien  avec 
le  Roy  & avec  le  Maire,  on  changeât  rien  à ce  qui  avoit  été  refolu , 
ils  s’appliquèrent  principalement  a donner  des  foupqons  de  luy. 

Il  ne  leur  fut  pas  difficile  d’en  faite  naître  dansl’efprit  de  Wlfoade, 
il  fuffifoit  de  luy  faite  remarquer  l’afcendant,  que  Leger  avoit  fur 
l’efprit  du  Roy  ; & le  Roy  meme  étant  fort  emporté  aux  plailîrs, 
n’étoit  pas  difficile  à gagner  par  des  perfonnes , qui  ne  luy  patloient 
que  de  divettiffemens  Sc  de  débauches.  On  luy  fit  regarder  Leger 
comme  un  homme  dont  l’autorité  n’étoit  pas  fupportable;&  ce  qui  ne 
fut  dit  au  commencement , que  pat  une  elpece  de  raillerie  lut  le  fujet 
des plaifirs qu’il condamnoit,  accoûtuma  infenfiblement  le  Prince,  à 
foufftit qu’on  fe  mocquâtdevantluy,delafermetéaveclaquellece  fi- 
dèle Miniftremaintenoit  les  Ordonnances  qu’il  avoit  fait  rcnouveller. 

Enfin  le  Roy  fouffrit  que  ces  Ordonnances  fulTcnt  violées  en  fa- 
veur de  la  plufpartde  ceux  qui  lefervoicnt  ou  qui  le  flattoient  dans 
fes  débauches  : il  autorifa  memes  pat  fon  exemple  le  mépris  des  loue 
iUro»r,ufiiic  del’Eglife&:derEt.ic,en  époufantla  fille  de  fon  oncle  maternel,  Sc 
d,  ii«  oKie.  remit  toutes  les  chofes  dans  une  confufion,  qui  affligea  plus  que  jamais 

les  peuples  qui  avoient  tant  efperé  de  fa  conduite.  Ils  fe  plaignoient 
même  de  Leger  ; Sc  comme  on  étoit  perfuadé  que  le  Roy  n’agiflbit 
que  par  fes  avis  , on  commen^oit  a dire  que  l’air  delà  Cour  Lavoie 
entièrement  corrompu. 

Cependant  il  voyoït  avec  une  douleur  incroyable , le  tort  que  Cliil- 
deric  fe  faifoit  à luy-même&à  l’Etat:  il l’avettifibit fouvent  en  fe- 
cret  des  maux  que  cette  conduite  luy  cauferoit  infailliblement  dans  la 
fuite  J Sc  voyant  que  tous  les  avis  qu’il  donnoit  fccrettement  à ce  Prin- 
ce, ne  pouvoient  furmonterlesmauvaifcsimptelfions,  que  faifoit  fur 
fon  efprit  la  flatterie,  avec  laquelle  fes  Couriilans  loüoient  tous  fes  em- 
portemens,  ce  Prélat  crût  cltre  obligé  d’en  venir  à des  reproches,  qui 
luy  filfent  fentir  l'énormité  de  fes  fautes.  Il  le  reprit  ouvertement  de 
ce  qu’il  pervertiifoit  les  anciennes  loix  Sc  les  coûtumes  de  l’Etat , après 
les  avoir  luy-méme  épurées  Sc  confirmées  par  de  nouvelles  Ordon- 
nances. Il  le  reprit  auffi  de  l’incefte  qu’il  commettoit  au  mépris  des 
loix  Ecclefiaftiques , Sc  le  menatja  d’une  prompte  punition  de  Dieu, 
s’il  ne  cotrigeoit  fes  defordres  pat  un  prompt  amandement. 

( ^jE  rcfpeû  qu’on  a toujours  pour  la  vertu,  quand  elle  paroifi  fin- 
cete,  fit  que  Childeric  n’improuva  pas  la  liberté  de  Leger;  Sc  fans 
doute  elle  auroit  eû  un falutaire  effet,  puifqu’ilécoutoitcefage  Pré- 
lat: mais  les  Courtifans  qui  fe  jugèrent  perdus,  C le  Prince  venoit 
à faire  une  ferieufe  reflexion,  furies  maux  que  leurs  confeils  avoient 
déjà  caufez  , furent  prompts  à détruire  toutes  ces  bonnes  impref- 
fions , en  le  plongeant  plus  que  jamais  dans  la  débauche.  Ce  moyen 
rendit  tous  leurs  confeils  agréables , Sr  la  feverité  de  Leger  commença 
à le  rendre  infupportable.  Le  Roy  gardoit  pourtant  encore  quel- 
ques mefures  avec  luy  ; 3c  cela  fit  croire  à fes  ennemis , qu’ils  ne  fe- 
roient  jamais  en  feureté , s’ils  ne  le  perdoient.  L’averlion  qu’ils  avoient 
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donnée  de  luyauRoy,  Sc  la  jaloufie  qu'ils  avoicnc  fait  naître  dans 
l'elptit  du  Maire  , leur  faifoit  juger  que  la  moindre  occalion  fuffi- 
roit  pour  cela  ; &:  en  effet  la  première  aâion  de  Léger  qu'ils  vou- 
lurent mal  interpréter,  paffa  pour  un crhnc. 

Il  avoit  invite  Childcric  à venir  celcbter  les  feftes  de  Pâques  dans 
l'Eglifed'Autliun,  comme  les  Evêques  en  ce  temps  avoicnc  coutu- 
me d'inviter  les  Rois;  St  Childcric,  qui  n’avoit  pas  voulu  luy  faire 
k dcplaifit  de  le  tcfufcr , s'y  ctoit  rendu  un  peu  devant  les  feftes. 
Prcfquccn  meme  temps,  Hciftor  Patrice  de  Marfcille,qui  étoit  grand 
amy  de  Léger  , vint  à Authun  , pour  demander  au  Roy  la  caffa- 
tion  d’un  teftament , que  fa  bellc-mcrc  avoir  fait  au  préjudice  de 
fa  femme,  à la  perfuaCon  de  Prcjcûus  Evêque  de  Clermont  en  Au- 
vergne; St  comme  il  cfpcroit  l’obtenir  plus  ailcmcnc  par  le  crédit  St 
par  les  confeils  de  Léger , dés  qu’il  fut  arrivé  il  eût  avec  luy  de  lon- 
gues conférences,  fur  les  moyens  dont  il  fe  devoir  fervir , pour  faire 
connoître  la  juftice  de  fa  demande. 

Ces  conférences  furent  remarquées  par  les  ennemis  de  Lcger  ; Si 
bien  qu'ils  en  connulfenc  le  fujet  par  la  prière  qu’Heélor  avoir  faite  au 
Roy , de  luy  permettre  de  faire  appcllcr  Prejcâûis  devant  luy  : ils  dirent 
à Wlfoadequ’afruremcnt  le  Patrice  n’ctoit  pas  venu  pour  un  procès; 
que  les  longs  entretiens  qu’il  avoir  avec  l'  Evêque,tcndoient  à chofe  plus 
importante;  St  que  ce  n'étoit  pas  fans  quelque  mauvais  delfcin,  que 
l'un  avoir  fait  venir  le  Roy  dans  Authun , St  que  l’autre  avoit  quitté 
Marfeille. 

Vlfoade , qui  fijavoit  les  mécontemens  de  Léger  , St  qui  avoit 
connu  ce  que  pouvoir  ce  Prélat , par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoir 
fait  nommer  Cluldetic  Roy  de  Neuftrie,  ne  pût  le  voir  en  confé- 
rence avec  un  homme  comme  Heûor,  fans  craindre  qu'ils  u'culTcnc 
dcil'ein  de  faire  un  nouveau  Roy  , St  par  confequent  un  nouveau 
Maire  du  Palais  : St  comme  en  lêmblables  matières  on  croit  à fes  foup- 
ijons  autant  qu’à  des  preuves  certaines , Wlfoade  fejoignantauxen- 
nemis  de  Leger , parla  au  Roy-  de  ce  Prélat  St  d'Hctlor , comme  de 
deux  traîtres , qui  f’avoient  fait  venir  dans  Authun  pour  le  faire  périr. 

Cela  fit  tout  l’effet , que  les  ennemis  de  Leger  pretendoient  ; St  Pre- 
jeéâus  étant  arrivé  pour  répondre  à la  demande  d'Heftor,  fut  fi  fa- 
vorablement reçu  du  Roy , du  Maire , St  de  toute  la  Cour , qu'Hciftor 
connut  bien,  qilc  l'on  n’avoit  pas  de  bonnes  intentions  pour  luy.  Le- 
ger re^ûtaulli  le  jour  du  Vendredy-fainr , comme  il  alloit  àl’Eglifc, 
un  avis  , qui  luy  fit  bien  juger  que  le  Roy  avoit  donné  d’étranges 
ordres  contre  fa  perfonne.  Il  ne  laiffa  pas  ncantmoins  de  célébrer  ; St 
la  nuit  du  Samedy  de  Pâques,  il  fît  pendant  la  veille  toutes  les  fonc- 
tions de  Pafteur.  Mais  le  Roy  ne  s’y  trouva  pas:  il  communia  de  la 
main  de  Prejeaus  dans  une  aurfe  Eglife  ; St  après  avoir  fait  un  grand 
repas,  il  allafuivi  de  tous  les  ennemis  de  Léger  dans  l’ Eglife  Cathé- 
drale d’ Authun  , demandant  à haute  voix  où  il  étoit.  Un  Auteur 
ajoute,  comme  une  chofe  qui  tient  du  miracle,  que  le  Roy  entra  jul- 
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qucsdanslelicuoù  Léger  baptifoit  les  Catechumenes,  & que  l’Evêquô 
s'étant  ptefenté  à luy , le  Roy  avoir  paffé  fans  le  reconnoître. 

Il  n’en  falut  pas  davantage  , pour  faite  connoltre  à Leger  & à 
Hcâot  qu’ils  étoient  perdus  ,•  s'ils  demeuroient  plus  long-temps  dans 
Authun.  Hcûor  partit  dés  la  nuit;  & Leger , moins  pour  conlcrvet  fa 
vie , que  pour  ôicrau  Roy  l'occalion  de  fe  porter  aux  extremitez  oii 
fes  Courtifans  le  vouloient  pouffer,  partit  peu  de  temps  après.  Leur 
départ  fit  peut  à\i^lfoadc,oncourut  apres  eux,  H eéfor  fut  rencon- 
tre, & apres  une  vigoureufe  defenfe,  tue  avec  tous  les  Cens. 

Léger  qui  avoir  pris  une  autre  route,  futaulfi  arrêté-,  & le  Roy  en 
étant  averty , l'envoya  au  Cunvent  de  Luxeuil , en  attendant  qu'on  af> 
femblât  les  Prélats  & les  Seigneurs  pour  voir  ce  qu'on  feroit  de  luy, 
Plufieurs  Evêques  qui  appréhendèrent , qu'on  ne  lé  portât  à de  plus 
grandes  extremitez,  luy  confeillcrent  de  faire  demander  au  Roy,  com- 
me une  grâce,  de  demeurerpour  toujours  dans  l'Abbaye  de  Luxeuil. 
Et  bien  que  pcut-efttcWlfoadefic  ceux  qui  craignoient  Leger,  fuf- 
fent  d'un  autre  avis,ces  Evêques  firent  fi  bien, qu'on  ordonna  que  Leger 
demeureroit  dans  cette  Abbaye , où  il  vécut  pendant  quelque  temps 
avec  Ebroin,  comme  fi  jamais  ib  n'avoient  eû  de  démêlé  cnfcmble, 
& comme  s'ils  euQcnt  dû  mourir  dans  le  Monaifere. 

Le  Roy  même  confirma  ce  jugement  ; mais  les  ennemis  de  Leger, 
qui  ne  croy  oient  pas  pouvoir  vivre  en  fureté,  tandis  qu'il  refteroit  en 
vie,  perfuaderent  à Cnilderic  de  le  faite  mourir.  Il  donna  ordre  à deux 
Ducs  de  l'aller  retirer  du  Monalfcre  ; & fans  les  prières  qu'Ermena- 
riusAbbé  de  Luxeuil  fit  au  Roy  pour  l’adoucir , cette  cruelle  refolu- 
tion  auroit  été  executée. 

Endant  ce  temps,  WambaRoy  des  Wifigots,  achevoit  cet  ex- 
ploit tant  vanté  pat  Julien  ArchevêquedeTolede.  Ce  Prince  étoit  le 
cinquième  qui  eût  régné  en  Efpagne  depuis  Sifenan , que  les  troupes 
de  Dagobert  avoient  fait  mettre  fur  le  trône  ; Chintilan,  Tulga, 
Cliindazuinte  &i  Recefuinte  l’avoient  occupé  l'un  après  l'autre , fans 
avoir  eu  d'affaires  avec  la  France,  &fàns  qu'il  paroiffe,  qu'il  fut  ar- 
rivé de  changement  dans  la  Septimanie,  qui  étoit  toujours  fous  la 
domination  desWifigots.  Mais  à peine  eurent-ils  reconnu  Wamba 
pour  leur  Roy,quc  trois  Seigneurs  de  Septimanie, dont  l'un  étoit  Com- 
te de  N ifmes,  le  fécond  Evêque  de  Maguelonne,  & le  troifiéme  Abbé, 
foûleverent  une  grande  partie  de  la  Septimame  , & firent  un  dégalf 
de  tout  le  telle,  qui  ne  voulut  pas  fuivre  leur  parti.  L'Archevêque 
de  Tolède  dit  que  le  Duc  Paul  , envoyé  par  Wamba  pour  châtier 
ces  rebelles,  fe  joignit  à eux;  qu'il  fut  proclamé  Roy  dans  Narbonne; 
& que  Wamba,  venu  cnperfonne  dans  la  Septimanie,  reprit  toutes 
les  Places  que  ces  rebelles  occupoient , reduilit  le  Duc  Paul  dans  les 
Arènes  de  N lûnes , le  prit , luy  fit  crever  les  yeux , & l'emmena  en  Ef- 
pagne pour  en  triompher. 

Cet  Auteur  relevc  toutes  les  circonllances  de  cet  exploit  avec  des 
termes  magnifiques , rlrccirclcsconléds,  il  rapporte  les  Wangues;& 
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bien  que  cc  qui  s'étoit  pafTé  entre  les  François  &lcs  Gocsjufqu'à  fon 
temps,  ncluy  dût  pas  faire  eftimet  fa  Nation  plus  bclliqueufe  que  les 
François,  il  fait  parler  Vambaàl'occaflon  de  quelques  François , qui 
fervoient , fans  aveu , le  Duc  Paul  dans  fa  rebelbon , comme  fi  ce  Prin- 
ce, & ceux  qu’il  haranguoit , eulfent  etc  fort  perfuadez , que  la  valeur 
des  François  nepouvoitpas  eftrc  comparée  à celle  desGots.  Il  avoue 
neanmoins  dans  la  fuite , que  les  Franijois  qui  furent  trouvez  parmy  les 
troupes  du  Duc  Paul , furent  bien  traitez,  & qu'on  les  renvoya  avec 
des  prefens.  Ce  qui  montre  que  V^amba  avoir  plus  de  peur  d'exci- 
ter les  François,  que  l'Evcque  de  Tolède  ne  femble  le  vonloir  per- 
fuader  par  la  harangue  qu'il  luy  fait  faire. 

Qimy  qu’il  en  foit , il  ne  paroill  point  que  Clùlderic  Roy  de  FraiKe 
eut  aucune  part  à tout  ce  quife  paifa  dans  la  Septimanie.  Il  ne  pen- 
fbit  alors  qu'à  fes  plaifirs  : la  complaifance  aveugle  de  fes  courtifans , & 
l'éloignement  de  Léger  , qui  fcul  eut  pû  luy  donner  de  falutaires 
confeils,  furent  caule  de  fa  ruine.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  don- 
né atteinte  à toutes  les  loix  , qu’il  avoit  luy-méme  faites  ou  renou- 
vellécs:  il  alla  jufqu’à  mépriferles  peuples  & les  Seigneurs  dcNeu- 
(Inc  , qui  l'avoicnt  fait  leur  Roy.  Ce  n’étoit  qu  oppreflions  & que 
violences  : Vflfoade  plus  autotifc  qu'Ebtoïn  ne  l’avoit  jamais  été , fai. 
foie  tout  ce  qui  luy  plaifoit  i & Childeric  fc  perfuada  tellement  qu'un 
Roy  pouvoir  fefatisfaire  en  toutes  chofes,  que  nonobftant  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  à Ermenarius  en  faveur  de  Léger , il  envoya  une 
féconde  fois  deux  Ducs  à Luxeuilavec  ordre  de  l'amener  à la  Cour, 
pour  en  faire  un  facrifice  aux  ennemis  de  ce  Prélat. 

L arriva  en  même  temps  à Childeric , de  s’emporter  contre  Bo- 
dile  l'un  des  Seigneurs  de  Neuftrie,  qui  ne  luy  en  avoir  donné  au- 
cun fujet  j & fa  colere,  qu’il  ne  rcprimoit  non  plus  que  fes  autres 
paillons,  allaii  avant  contre  ce  Seigneur,  qu’il  le  fît  étendre  fur  un 
poteau . où  il  fut  outrageulcmcnt  battu  de  verges , quoique  les  loix 
défendiifent  de  traiter  ainil  les  perfonnes  libres.  Ce  fpe&acle  excita 
plus  les  autres  Seigneurs , que  tout  ce  qui  avoit  précédé;  ils  avoient 
fouifert  le  malfacrede  plulicurs  d'entre-eux,  mais  ils  nepurentlouf- 
ftir  qu’on  en  eut  fait  foüetter  un  ; & fc  remplirent  tellement  de  la 
penféc  d’avoir  obligé  Childeric  à les  mieux  traiter  en  le  faifant  Roy 
de  Neuflrie , que  fans  conf  derer , que  dés  qu’on  a donné  cette  qualité 
à uaPrince,  on  n’a  plus  de  rcmede  légitime  contre  fes  violences  que 
la  fuite , ils  le  regardèrent  comme  un  ingrat. 

PluCeurs  confpircrent  contre  luy  comme  contre  un  tyran;  ilsrap- 
pellerent  le  fouvenir  de  cous  ceux  qu’il  avoit  fait  mourir  injullement,& 
de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  depuis  peu  contre  Leg;;ri  ils  trouvèrent 
de  la  craaucé  dans  la  maniéré  donc  il  avoit  fait  tuer  Heélor , & de  l’in- 
julliceau  bannilfemenc  de  Léger,  qui  n’avoit  fart  autre  mal  que  de 
donner  de  l’ombrage  à Vlfoade.  Ce  Maire  leur  fcmbla  du  moins  aufll 
cruel  qu'Ebro'in,  & plus  infupporcable,  en  ce  qu’il  éioit  Aulfraflcn  : ils 
difoienc,  que  pendant  qu’Ebroin  quiécoit  de  Neuilnc  avoit  gouverné, 
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on  avoir  du  moins  confervé  le  privilège  des  Nobles  Neuftriens,  en  ne 
les  foûmcctant  pas  à la  peine  des  efclaves  ; & tous  ces  mécontencemens, 
qui  ne  foncj>as  des  railons  capables  de  dirpcnfer  du  refpcâ  qu’on  doit 
aux  Rois,  firent  que  tous  ces  Seigneurs  le  perdirent  pour  Childeric. 

Leur  emportement  fut  fi  deteflable , que  l^achant  que  ce  Prince 
ctoit  avec  Bilihilde  fa  femme , & Dagobert  fon  fils , en  une  maifon  de 
campagne  fiiuce  dans  la  foreft  Lcuconie  prés  de  Paris,  ils  vinrent 
conduits  par  Bodilc,  forcèrent  le  Palais,  entrèrent  (ans  rcfpeâ  dans 
la  fâllc  où  Childeric  croit  ; & Bodilc , que  le  defir  de  fc  venger  aveugla 
jufqucsà  mécomioîtie  fon  Roy, le  tua:  il  tua  au(G  la  Reine  toute 
croire  qu’elle  ctoit , il  n’épargna  pas  Dagobert  qui  étoit  encore  en- 
fant; & pendant  qu'il  commcttoit  cet  exécrable  parricide , une  partie 
des  conjurez  chcrchoit  Wlfoadc,  mais  il  fut  fi  heureux  qu’il  fc  iauva. 

Le  corps  de  Childeric  , & ccluy  de  Bilihilde,  furent  portez  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Germain  des  Prez.  Un  Auteur  a pourtant  écrit,  qu’ils  fu- 
rent enterrez  à Rouen  dans  l’Eglifc  de  faint  Pierre , qu’on  appelle 
maintenant  faint  Oiien  : mais  en  creufant  les  fondemens  de  quel- 
que bâtiment  qu’on  vouloit  faire  dans  l’Abbaye  de  faint  Germain 
des  Prez  cnn>;<i.  on  découvrit  deux  tombeaux  de  pierre  à côté  l'un 
de  l’autre,  que  les  plus  habiles  critiques  ont  crû  élire  les  tombeaux 
de  Childeric  II.  & de  Bilihilde  fa  femme.  Dans  le  premier  on  trou- 
va le  corps  d’un  homme  avec  quelques  relies  d'ornemens  royaux  , 
& cette  infcription  ChilJr.  Rex.  Sc  dans  le  fécond  , on  trouva  le 
corps  d'une  femme  avec  ccluy  d'un  enfant.  Ce  Prince  avoir  régné 
onze  ans;  &:  il  en  avait  environ  vingt-trois  quand  il  fut  tué  avec  fa 
femme,  & ccluy  de  fes  enfans  quife  nommoit  Dagobert  II  lailTa  un 
fils  qui  étoit  fort  jeune  qu'on  appclloit  Daniel , qui  ne  fut  mis  fur  le 
trône  que  long- temps  aptes,  Si  que  l'on  tint  apparemment  caché,  pour 
ne  le  pas  cxpofci  à la  fureur  de  ceux  , quiavoicnt  égorgé  fon  pctc  Si 
fon  frète. 

T J E meurtre  de  Childeric  caufa  de  grands  mouvemens  dans  tous  les 
Royaumes,  qui  luy  avoient  obéi.  Tous  ceux  qui  avoientété  exilez, 
pour  avoir  pris  le  party  de  Thierry , ou  pour  quelques  crimes , s'at- 
troupèrent , parurent  en  armes , & cherchèrent  à fc  venger  de  ceux  qui 
leur  avoicnt  été  contraires.  Chaque  Duc  & chaque  Comte , au  lieu 
d'cmpécher  le  defordre  d.ins  fa  Province  ou  dans  fa  Ville,  voulut 
profiter  de  ce  temps  de  defordre  , pilla  ceux  qu'il  devoir  protéger, 
fe  vengea,  fit  des  violences,  & crût  ou  n’cllrc  jamais  recherché,  ou 
devoir  aifément  obtenir  fa  grâce , en  donnant  fa  voix  à ccluy  qui  feroit 
le  plus  en  état  d'cflrc  déclaré  Roy , ou  Maire  du  Palais. 

Imncchildc  voyant  tous  ces  mouvemens,  jugea  qu'il  étoit  temps  de 
propofer  aux  Seigneurs  d’Auflrafie  le  retour  de  Dagobert  fon  fils  : il 
ctoit  déjà  d'âge  à faire  efpcrcr,  qu'il  gouvernetoit  fagement  le  Royau- 
me; & les  Seigneurs  d’Âullralie  , indignez  de  ce  que  les  Rois  qui 
avoicnt  régné  fur  toute  la  France , avoicnt  toujours  préféré  le  fejour 
de  N cufltic  à ccluy  d' Auflrafic , écoutèrent  cette  ptopofition , comme 
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un  moyen  d’empéchcr  que  Thierry , qui  apparemment  devoir  eftre  re-  An.  673. 
mis  fur  le  trône  de  Neuftrie  , ne  s'emparât  audi  de  l'Audrafle.  Ils 
confidcroienc  qu'on  avoir  fait  tort  à Dagobert,  & que  Clovis  n'ayanc 
puny  l'ufurpation  de  Grimoalde,  que  pour  la  continuer,  on  feroic 
judice  en  y tappellant  Dagobert , à qui  la  Couronne  appartenoit  véri- 
tablement. 

Maiscequifervitleplusaudelfein  d’Imnechilde,  fut  queWlfoade, 
s'étant  fauvé  de  Neuftrie  d'une  maniéré  à ne  devoir  plus  cfpcrcr  d'y  re- 
tourner, ne  voyoït  plus  que  l’Auftrafic  où  il  pût  exercer  la  fonâion 
de  Maire  du  Palais  ; & comme  il  fi^voit  bien  que  11  Thierry  remontoir 
fut  le  trône  , le  premier  effort  que  feroit  celuy  qu'on  éliroit  Maire 
du  Palais  de  Neulfric  , feroit  de  recouvrer  le  Royaume  d'Auftrafie, 
il  voulut  prévenir  ce  coup,  en  favorifant  le  retour  de  Dagobert. 

Ainfl  Imnechildc&'^lfoade,  auparavant  11  oppofez  dans  leurs  def-  nui  remiinir  i< 
feins , commencèrent  à agir  de  concert  ; & cette  Reine,  quiavoit  con- 
fctvé  beaucoup  de  crédit  lut  l'efprit  des  Seigneurs  Si  des  peuples  d' Au- 
llralle,  oùChildcricluyavoit  toujours  permis  de  demeurer , ne  trou-  >•  »«.f. 
va  plus  d'obftaclc  dés  que  Wlfoade  fe  fût  déclaré  pour  Dagobert. 

On  députa  incontinent  en  Hibernie  vers  ce  Prince , qui  pour  venir 
avec  plus  de  diligence  & de  feurcté , prit  en  palfant  pat  York  des  che- 
vaux &du monde,  queWilfroy  Evcqueduticuluy  fournil.  Désqu'il 
fut  arrivé, il  fut  falué  par  tous  les  Seigneurs;  & le  plus  grand  foin  qu'eut 
■Wlfoade,  après  s'eftre  fait  continuer  dans  la  charge  de  Maire  du  Pa- 
lais, fut  d'entretenir  les  troubles  de  la  Neuftrie. 


I 


Wlfoade  Mâire 
<hi  Pilait  d*AuHti- 
fie  excire  «ici  cr.  u- 


Ls  s'augmentoient  de  jour  en  jour  : prefque  tous  les  Seigneurs 
avoient  des  interefts  oppofez;  ceux  qu’on  avoir  exilez  pour  Thierry, 
demandoient  qu'il  fut  remis  fur  le  trône  ; ceux  qui  luy  avoient  été  *■“ 
contraires,  voyoient  bien  qu'ils  ne  lepouvoient  empêcher,  mais  ils  Annym.mvi$.s. 
croy  oient  fe  perdre  en  le  rétablilfant.  Les  exilez  penfoient  qu'  Ebroin  *'  *' 
les  remeitroit  mieux  quejamaisàla  Cour,  s'ils  pouvoient  luy  don- 
ner moyen  d'y  remettre  le  pied  ; Si  les  autres  regardoient  fon  retour, 
comme  le  plus  grand  mal  qui  leur  pût  arriver.  Cette  incertitude  cn- 
tretenoit  clans  le  Royaume  mille  lâchons  : mais  enfin  comme  il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  s’empêcher  de  remettre  Thierry  fur  le  trône  ; il 
faloit  necclfau-ement  prendre  party  fur  le  fujet  du  Maire  du  Palais, 
c’eft  à dire  foulFrir  qu’Ebroin  fût  remis,  ou  en  élire  un  autre. 

Ebroin  cependant  bien  averty  de  ce  qui  fe  palToit,  étoit  forti  de 
Luxeuil,  fans  avoir  toutefois  quitté  l'habit  de  Moine  ; & quoique 
les  exilez , qui  ne  vouloient  point  qu'on  fift  d'autre  Maire  du  Palais  que 
luy , le  prelfalfent  de  fe  mettre  à leur  telle , il  témoignoit  n'avoir  autre 
envie  que  de  revoir  Thierry  fur  le  trône  , &:  d'achever  fes  jours  à 
Luxeuil.  Comme  il  marchoit  avec  une  partie  de  ceux  qui  le  fohcitoient 
à reprendre  l'habit  du  fiecle,  Leger  fe  rencontra  fur  fa  route,  avec 
les  deux  Ducs  à qui  Childeric  avoit  donné  ordre  de  le  tuer  : fa  vertu 
les  avoit  charmez  ; &.non  feulement  ils  avoient  promis  , mais  ils 
avoient  fait  promettre  à plufieuis  de  leurs  amis,  de  ne  point  foulfrir 
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qu’on  luy  fift  le  moindre  mal.  Ebroin , qui  luy  avoir  juré  amitié  dans 
Luxeuil,  luy  en  fit  de  nouvelles  proteftàtions  j &ils  marchèrent  en- 
femblejufques  à une  journée  d’Authun. 

Làil  vintcnpeniceà  Ebroïn,  qui  croyoit  fa  troupe  plus  forte  que 
celle  de  Lcjgcr,  de  fe  faifir  de  luy , & fes  amis  le  poullbicnt  à cela  ; 
mais  Genefic  Evêque  de  Lyon , furvint  avec  une  troupe  confiderable 
qui  fit  changer  cette  refolutioni  & tout  le  monde  paroifibit  bien 
d'accord  en  arrivant  à Authun.  Le  Clergé  & le  peuple  yreceurent 
Léger  avec  toutes  les  marques  d'une  parfaite  joyeiEoroïn  y fut  traire 
comme  fon  meilleur  amy  ; & le  lendemain  ils  partirent  pour  fc  rendre 
auprès  deThierry  : maisà  peine  étoit-on  à la  moitié  du  chemin,  qu'E- 
broin  quitta  la  compagnie:  il  faut  croire  que  quelqu'un  le  fit  avertir 
que  Thierry  venoit  d’eftre  remis  furie  trône  par  un  grand  nombre  dç 
Seigneurs , & que  comme  ces  Seigneurs  n'étoient  pas  de  les  amis , il 
appréhenda  de  fe  montrer  à la  Cour;  quoygu’ilen  foir,  il  fe  retira 
chez  luy,  où  tous  les  mécontens  de  Neullrie  le  tendirent. 

On  fit  cependant  concevoir  à Thierry , que  les  feules  caufes  de  la 
difgtace  où  11  étoit  tombé , étoient  les  cruautez  d’ Ebroïn  ; & ce  Prince 
témoigna  tant  d’avetfion  pour  luy  , que  les  Seigneurs  commencèrent  à 
fe  raffeurer.De  fon  côtéThierry  commenija  à eï^tet  que  fon  régné  fe- 
roit  durable , puifque  les  Seigneurs  ademblez  luy  avoient  prefté  le  fer- 
ment de  fidelité  ; &c  la  joye  qu’il  en  eût,  luy  fit  oublier  tous  fes  relTenti- 
mens.  Il  fut  remis  fur  le  trône  l'année  meme  que  le  Pape  Dieudonné 
fucceda  au  Pape  Vitalien. 
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QU  E en  même  temps  que  Thierry  fut 
Roy  par  les  Seigneurs  de  Ncuftrie,  Lé- 
ger arriva  a la  Cour  , fidèlement  gardé  par 
les  deux  Ducs  à qui  Childeric  avoir  donné 
ordre  de  le  tuer.  On  le  re(jut  comme  un  hom  - 
me , des  confcils  de  qui  on  avoit  befoin  ; Si 
la  première  choie  qu’il  confcilla  , fut  d’élire 
du  Palais , afin  d'ôter  toute  cfpc- 
ruiner  entièrement  fon  party.  Leudefie,  fils 
d'Erchinoaldc , fut  élû  par  toute  l’alTemblée:  Thierry  confirma  ce 
choix  i Si  toutes  chofes  fembloient  alTurées. 

Mais  Ebro'in  n'étoit  pas  homme  à lâcher  prife  de  la  forte  : dés 
qu'il  fut  averty  de  cette  éleéâion,  il  fe  retira  en  AuRralie  ; Si  après 
s'eftre  accommodé  avec  Wlfoade,  <^ui  nedemandoit  pas  mieux  que 
dedonner  des  affaires  à Thierry,  &afonnouveau  Maire  du  Palais, 
pour  les  empêcher  de  fonger  à l’Auftrafie,  il  rentra  tout  d’un  coup 
en  Nculfrieoù  ronncl’actcndoitpas,  avec  une  armée  compofée  efe 
tous  les  mécontens  de  Neulfrie,  Si  de  quelques  troupes  d’Aulfrafic. 
Il  pairal’Oifc  au  Pont  faintcMaixance,  fit  égorger  cous  Icsfoldacs 
de  la  garnifon  qu’il  trouva  endormis , alla  julqu’a  Nogent  les  Vier- 
ges proche  de  Verneüil,  où  Thierry  fecroyoit  en  fureté,  Sc  mitune 
telle  terreur  dans  toute  la  Cour,  que  le  Roy,  le  Maire  du  Palais,  Si 
cous  les  Seigneurs  prirent  la  fuite  du  côté  de  Baifieu,  encre  Amiens  & 
Corbie. 

On  fut  obligé , tant  fa  poutfuitc  fut  chaude , de  lailfer  les  ttefors  du 
Roy  dans  Bailieu  ; Ebro'in  Us  pilla  ; il  pilla  memes  les  Eghfes  en  paf- 
fant,&  tout  cela  fans  rccacdec  l'a  marche.  Cependant  quelque  diligence 
qu’il  pût  faire , il  ne  put  empêcher,  que  le  Roy  & le  Maire  du  Palais  ne 
fe  fauvalTent  à Crecy  eu  Poiicliicu  j & voyant  qu'il  ne  devoir  pas  elpe- 
Tome  l.  Z Z 
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rcr  de  les  avoir  par  la  force , il  voulut  éprouver  la  rufe.  Il  fît  faire 
des  propofitions  d’accommodement  à Leudefie  ; & ces  propofitions 
parurent  fi  plaufiblcs , que  Leudefie  s’engagea  à un  pourparler,  Ebroïn 
endefigna  le  lieu  : il  fit  de  grands  fermens  que  Leudefie  n’y  recevroit 
aucun  tort  -,  Si  ce  Maire  du  Palais  trop  credute  s’y  voulut  rendre , mais 
il  fut  affaffiné  en  y allant. 

Ebroïn  efperoit  après  cet  afTaffinat  reprendre  (a  première  place; 
& tous  ceux  defonparty  le  crurent  comme  luy  : mais  les  Seigneurs  qui 
le  trouvèrent  auprès  de  Thierry  , fijavoient  trop  le  danger  qu’il  y 
avoir  de  le  rétablit,  pour  y confentir.  Thierry  même  apptçhendoit 
de  revoir  dans  fon  Palais  un  Maire  fi  artificieux  Si  fi  cruel  ; Si  les 
peuples  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  eut  repris  l’épéc,  après  avoir  vécu 
dans  un  Monaftere  parniy  des  Moines , ni  qu’il  eut  cû  l’audace  de 
prendre  les  armes,  pour  forcer  les  Seigneurs  Si  le  Roy  même,  à le 
faire  une  fécondé  fois  Maire  du  Palais , témoignèrent  une  extrême 
averfion  contre  luy.  Si  bien  que  ne  fc  (entant  pas  aflez fort, pour  de- 
meurer plus  long-temps  avec  une  fi  petite  armee , dans  le  milieu  d’un 
Royaume  où  tout  le  monde  étoit  u déclaré  contre  luy,  il  retourna 
promptement  en  Aufirafie. 

(j  Omme  c’étoit  laretraite  de  tous  les  mécontens,&  de  tous  les  exi- 
lez de  NeufltieS:  de  Bourgogne;  il  y trouva  Oidon  Evêque  de  Chà- 
lons  & Bobon  Evêque  de  Valence,  qui  avoientété  chaffez  depuis  peu 
de  leurs  Sieges  pour  leurs  crimes,  & qui  vouloient  à force  d’armes,  aulll 
bien  qu’Ebroïn,rcncter  dans  les  places  donc  ils  avoient  été  dépoffedez. 

Tous  deux  étoient  gens  d’intrigues,  & capables  de  tout  entrepren- 
dre : ils  fe  liguèrent  avec  Ebroïn  ; Si  après  avoir  bien  examiné  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  en  l’état  où  étoient  les  affaires  , ces  crois  conjurez 
crurent  d’abord,  ne  pouvoir  former  aucun  projet  qui  pût  tcüffir. 
'Vï'lfoade  pouvoit_bicn  leur  donner  une  retraite  & quelques  troupes  >' 
mais  il  ne  vouloir  ni  remente  toutes  celles  de  l’ Auftrafic  entre  les  mains 
d'Ebroïn,  nife  joindre  ouvertement  à luy;  les incerefls de  Dagobert 
vouloient  bien  qu’on  amusât  Thierry,  en  excitant  desfaâions  en  Neu- 
ftrie  ; mais  non  pas  qu’on  luy  lift  une  guerre  déclarée.  De  divifer  les 
Seigneurs  qui  étoient  autour  de  luy  , on  n’y  voyoit  aucune  appa- 
rence , candis  que  Léger  feroit  maître  de  leurs  confeils  ; Si  il  n’y 
avoit  pas  lieu  d’cfpercr  de  changer  l’efprit  de  Thierry,  ni  de  fc  faifir 
de  fa  perfonne , au  milieu  de  tant  de  Seigneurs  fi  bien  unis  entre-eux. 
Si  fi  ennemis  d’Ebroïn. 

Ainfi  tout  fcmbloit  dcfcfMré:  àla  fin  coutesfois  Ebroïn  confcillé  par 
les  deux  Evêques  trouva  un  oiais.  Il  fit  courir  le  bruit  que  Thierry  étoit 
mort  ; il  fit  en  même  temps  paroîcrc  un  enfant , qu’il  difoit  élire  fils 
de  Clotaire  III.  Si  à qui  il  donna  le  nom  de  Clovis.  Imncchildc  Si 
Vlfoadc  crurent,  ou  feignirent  de  croire  ccmcnfongc:  toutcl’Au- 
iirafie  y fut  trompée  ; Si  désqu’Ebroin  fc  prefenta  en  Bourgogne,  la 
plufpart  prefterent  le  ferment  a fon  Roy  fuppofé.  Si  bien  que  fes  trou- 
pes, augmentées  en  peu  de  temps  par  les  plus  crédules,  l’ayant  mis  en 
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état  de  forcer  ceux  qui  paroilToicnt  les  plus  difüciles  à perfuader , toute  An.  «74. 
la  frontière  fe  fournit  i S:  les  lettres  envoyées  à routes  les  Provinces  au 
nom  du  faux  Clovis , firent  un  effet  fi  prompt , que  la  plufpart  des 
Gouverneurs  qui  étoient  auprès  de  Thierry , furent  obligez  de  le 
quitter  pour  aller  defabufer  les  Provinces  : Léger  même  alla  prom- 
ptement dans  Authun,  pour  empêcher  que  cette  erreur  n'achevât  de 
foû  lever  la  Bourgogne. 


EbroTn  vient  ra 
Neuftrie  t St  en- 


r jN  cet  état , Ebroïn  qui  avoit  déjà  affez  de  monde  pour  faire 
deux  armées,  conduifit  luy-meme  une  partie  de  fes  troupes  en  Ncu-  .«eioàcin  e- 
ftrie  vers  le  lieu  où  étoit  Thierry  , & fit  entrer  l’autre  partie  dans  le  Z- 

milieude  la  Bourgogne  fous  la  conduite  de  Waimerez.  Didon  & Bo- 
bon  accompagnoieiu  ce  Duc,  qui  marcha  vers  Authun  avec  ordre  de 
fe  faifir  de  Léger.  Les  amis  de  ce  Prélat  fléchant  cette  marche,  luy 
conlcillcrcnt  de  fottir  ptomptemcntdc  la  Ville  : ils  luy  confeillerent 
auffi  de  faire  enlever  tout  ce  qu'il  avoir  de  plus  précieux  ; & luy-mê- 
me  vidbien,  qu’endemeurant  il  cx^ofoit  autant  la  Ville  que  fa  per- 
fonne.  Mais  il  ne  put  fe  refoudre  a emporter  des  trefors,  qu'il  n’a- 
voitamalfcz  que  pour  les  neceflltez  de  l’Eglife,  &le  befoin  des  pau- 
vres : il  diffcib  ua  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  & d’argent , & fit  mettre 
en  pièces  des  vafes  précieux , pour  les  faire  fervir  à les  aumônes  ; il  or- 
donna un  jeûne  de  trois  jours,  & une  ptoccffion  generale, où  il  fit 
porter  autour  de  la  Ville  les  Reliquesde  pluficurs  Saints.  Apres  cela  ce 
faint  homme  pria  Dieu , que  s’il  avoit  ordonné  de  fa  vie,  illuy  plûtde 
confèrver  celle  des  habitans , & penfoit  à fe  retirer  : il  étoit  même  déjà 
hors  des  portes , lorfqu’une  grande  multitude  de  gens  de  la  campagne, 
courant  vers  la  Ville , dans  Te  defordre  où  font  toujours  ceux  que  la 
peur  met  en  fuite,  apprit  à ce  Prélat  que  l’armée  ennemie  étoit  trop 
proche,  pour  luy  permettre  de  fe  retirer.  11  rentra  dans  Authun , fit  al-  ’ 
fembler  dans  l’Êglife  Icj  principaux  du  peuple-,  Sc  après  avoir  demandé 
pardon  à ceux  qu’il  craignoit  d'avoir  offenfez  par  des  réprimandes 
trop  aigres , attendit  en  la  prcfcnce  de  Dieu  ce  qui  luy  étoit  préparé. 

Didon , Bobon , & \l7aimerez  arrivèrent  avec  toutes  leurs  troupes  ; OnveiitmLc- 
Si  d’abord  les  habitans  rendirent  un  grand  combat  : mais  Léger 
avettv  des  dégâts  que  faifoit  l’armée  au  dehors,  & delà  rcfolution  i*<a- •••<>. 
que  Didon  & Waimercz  avoient  de  forcer  la  Ville,  envoya  offrit  à 
Didon  par  un  Abbé  tout  l’argent  qu'il  fouhaitcroit,  pour  le  laill'er  for- 
tir,&  pour  obtenir  de  luy  qu’on  ne  fiff  aucun  mal  aux  habitans.  A quoy 
Didon  répondit,  qu’on  nçcclferoit  débattre  la  Ville, que  quand  les 
habitans  auroient  fait  fetmeut  à Clovis  , &;  qu’il  faloit  que  Leget 
commcmjât  le  premier.  En  meme  temps  ceux  qui  étoient  autour  de 
Didon  , jurèrent  que  Thierry  étoit  mort  ; & Leget  à qui  on  rap- 
porta cette  réponlc,  protelfa  devant  tous,  qu’il  fouffritoit  plutôt  la 
mort , que  de  manquer  à la  foy  qu’il  avoit  donnée  à Thierry.  Mais 
pour  faire  ceffet  l’attaque, qui.  recommenijoit  déjà,  il  fottit  delà  Ville 
& fe  livra  luy-mêmeà  ^Valmcrez,  qui  commanda  incontinent  qu’on 
luy  arrachât  le;. yeux.  Ce  famt  Prme  ne  permit  qu’on  luy  liât  les. 
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An  C74  i & toute  la  douleur  qu’on  luy  fit , n’empéchi  pas  qu’il  ne  chan- 

tât des  Pfeaumes  pendant  un  fi  cruel  fupphce. 

Bobon  tft  iuUj  Bobon,  qu’on  avoit  chalTé  de  l’Eglife  de  V alcnce  pour  fes  crimes,fut 
<b»  I»  S;cs'-  étably  dans  le  Sicge  de  Léger  par  Didon  & par  V aimerez.  Les  habitans 

d’Authunlerc(jurcncpout  éviter  leur  dcfolation  entière  i Bc  prefque 
tout  le  trefor  de  l’Eglife  fut  donné  par  Bobon  à Didon  Sc  à Waimerez. 

vv»««Tc.  rii  Après  cet  exploit  Waimetez  emmena  Léger  en  Champagne  : Didon 

«'il.  Suivit  avec  Bobon  jufques  à Troyes , d’où  il  fut  fait  Evêque  pour  la 
tccompenfe  du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à Ebroïn  ; & peut-eftre 
que  ce  fut  Didon  & Bobon  fes  deux  complices  qui  le  factetent.  lis 
quittèrent  incontinent  après  la  Champagne  avec  un  Seigneur  nomm^ 
Aldatic,  qu’Ebroïn  vouloir  faire  Patrice  de  Provence.  Ils  alloient  pour 
fe  faifir  de  Genefie  Evêque  de  Lyon,qu’on  fijavoit  cftre  le  meilleur  amy 
deLeger,  & qu’on  croyoit  le  plus  capable  de  fufciter  les  autres  Sei- 
gneurs contre  Ebroïn  : mais  Lyon  fe  trouva  plus  en  état  de  refiifer 
qu’Authun  ; & un  fecours  qui  furvint  , obligea  Aldaric  Si  les  deux 
Evêques  de  fe  retirer. 

Ek/oinretoic.  Eoroïn  cependant  marchoit  vers  Thierry , defolanttous  les  lieux 
SrS"  où  on  luy  faifoit  refilfance  , Si  for«|ant  tout  le  monde  à faire  fer- 
nu.  €.11.  ment  de  fidelité  au  faux  Clovis.  Enfin  il  arriva  où  étoit  Thierry  , fe 

fit  recevoir  dans  le  Palais  par  quelques  gens  de  fafaêâion;  &les  au- 
tres Seigneurs  apprenant  que  Leger  étoit  aveugle  Si  prifonnier , com- 
me s’ils  culTcnccous  perdu  le  cœur  en  perdant  cet  appuy,  ne  fonge- 
rent  plus  qu’à  fefoûmcttte  à Ebroïn.  Ils  confentirent  qu’il  reprît  le 
titre  de  Maire  du  Palais-,  & dés  ce  moment  il  ôta  le  nom  de  Roy  au  faux 
Clovis,  pour  le  tendre  à Thierry,  qui  ne  fctvit  non  plus  que  l’autre, 
qu’à  autorifer  les  violences  de  ce  Maire. 


O. 


An.  É7J.  fit  d’abotd  publier  uneamnifiie  de  tout  ce  qui  s’étoitpalTé 

Il  tut  pübuc,  depuis  la  mottdeChilderiCi  Si  le  prétexte  de  cette  amnillic,  fut  de 

uac«nnilbe.j*ia.  , I „ , .1,  

donner  au  Royaume  la  tranquillité  dont  il  ne  pouvoir  jouir , tant  que 
ceux  qui  avoient  re^u  quelque  injure , en  pourfuivroicnt  la  réparation. 
Mais  le  véritable  motif  étoit , que  le  Maire  du  Palais  Si  fes  partifans, 
vouloicnt  retenir  tout  ce  qu’ils  avoient  mal  pris  pendant  les  troubles  de 
l’Etat,  & fe  mettre  à couvert  de  toutes  les  pourfuitcs,qu’ont  cû  t pû  faire 
contr’eux  à caufe  des  crimes  qu’ils  avoient  commis.  Ils  ne  vouloicnt 
as  pour  cela  celTcr  de  maltraiter  ceux  qui  leur  avoient  fait  oblfacle  ; Si 
c M.iircdu  Palais  ne  croyoit  pas,  que  l'oubly  qu’il  demandoitaiix 
autres  , luy  dût  faire  oublier , que  fa  plufpart  des  Seigneurs  Si  des 
Evêques  l’avoient  relégué  dans  unMonalfere  où  il  avoir  été  tondu. 

Il  fit  pour  fe  fatisfaire , tout  ce  que  peut  faire  un  méchant  homme, 
quand  il  clf  maître  abfolu  de  la  juuicc  Si  des  armes.  Il  faifoit  recher- 
cher la  vie  de  tous  ceux  qui  l’avoient  choqué  dans  les  moindres  cho- 
fes  i Si  dés  qu’ils  (ê  ttouvoient  dans  la  moindre  faute  , il  les  fai- 
foit périr  par  le  glaive,  ou  leurs  biens  étoient  confifqucz.  Ceux  que 
toute  fon  adrclfe  ne  pouvoir  faire  trouver  coupables , Si  dont  la  vertu 
luy  faifoit  ombrage , ou  dont  les  richefles  luy  faifoicnt  envie , fe  trou- 


fe 
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voient,  fans  y penfcr,  mal  avec  le  Roy,  & poulTcz  de  telle  forte.  An. 67;. 
qu’ils  étoient  contraints  d'abandonner  leurs  biens  , & fouvent  le 
Royaume.  C’etoit  même  une  efpece  de  crime  devant  Ebroïn , que 
d’ellrc  allié,  ou  amy  de  ceux  qu’il  avoit  perfccutezi  &:  la  peur  qu'il 
avoit  de  voir  encore  les  Seigneurs  s’élever  contre  luy , pour  les  cruau- 
tez  qu’il  ezerqoit  tous  les  jours  , fît  qii’il  ne  pardonna  à aucun  de 
ceux , qui  ne  s’étoient  pas  ouvertement  déclarez  pour  luy.  Des  Abbef-  * 

Tes  même  d’une  très -faintc  vie,  qui  avoient  peut-ellre  eû  pitié  des  au- 
tres , furent  reléguées , & traitées  cruellement  fous  divers  prétextes. 

Enfin  pour  avoir  un  fujet  plus  fpccieuxde  facriHet  toutes  les  per- 
fonnes  qu’il  n'avoit  pû  perdre  encore  , il  fit  ordonner  la  recherche 
de  cous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  conjuration  faite  contre 
Childeric.  Cette  recherche  étoit  jufle  en  elle-même  , le  meurtre 
d’un  Roy  par  quelque  caufe  qu’il  arrive,  eft  toujours  un  crime  abo- 
minable , qu’il  faut  punir  par  les  plus  cruels  fupplices.  Mais  le  Mai- 
re du  Palais  nefongeoit  pas  à faite  juftice:  fon  deffein  étoit  en  ache- 
vant de  perdre  tous  les  Seigneurs  qui  telf  oient  à la  Cour , de  mettre 
Thierry  même  en  état  de  ne  luy  pouvoir  refifter  en  quoy  que  ce  fût  i 
& fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  celuy  qui  ne  regnoit  plus , il  vou- 
loit  ufurper  tous  les  droits  de  celuy  qui  regnoit. 


I]  Tilt  etàmtfet 
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1 J Es  premiers  qu’on  accufi  d’Jvoirconfpiré  contre  Childeric , fu- 
rent Léger  & le  Comte  Gairin  fon  frere , quoique  tous  deux  euffent  le 
plus  fervy  à faite  appcller  ce  Prince  à la  Couronne  deNeufttie,&  qu’ils 
luy  euffent  été  fideles  jufqucsà  la  fin.  Ebroïn  fe  relfouvenoit  d’avoir 
perdu  la  dignité  de  Maire  du  Palais,  par  l’avis  des  mêmes  perfonnes  qui 
avoient  couronné  Childeric,  & vouloir  tant  de  mal  à ceux  qui  s’etoienc 
alors  déclarez  contre  fa  tyrannie , que  bien  que  Leger  luy  eût  fauvé  la 
vie  en  cette  occafion,il  ne  put  oublier,que  ce  Prélat  & fon  frere  avoienc 
été  de  i’allcmblée,  qui  l’avoit  relégué  dans  le  Monaliredc  Luxcüil. 

Qnsnd  ils  parurent  dans  le  Palais  pour  répondre  comme  accu- 
fez  de  la  mort  de  Childeric,  Ebroïn  chargea  ces  deux  innocensde 
mille  outrages,  & leur  fit  tous  les  reproches  qu’ils  auroient  méri- 
tez, s’ils  euUentété  coupables  du  crime  donton  Icsaccufoit.  Leger, 
qui  f^avoit  que  ceux  qu’on  avoit  alfcmblez  pour  les  juger  , étoient 
tous  dévoilez  à ce  tyran,  ne  répondit  que  par  une  pretudiion  qui  le 
fit  trembler.  Tu  veux,  luy  dit- il,  te  mettre  audeffusde  tous,  parce 
que  tu  ne  peux  fouffrir  d’égal  j mais  tu  perdras  bientôt  cette  dignité, 
que  tu  aficâcs  tant  & que  tu  mérites  fi  peu.  Ibroïn  en  fureur,  ne  ré- 
pliqua que  par  la  condanmation  de  cous  les  deux.  Gairin fut  lapidé, 
& mourut  en  pronontjant  ces  paroles  ; O J es  u s , qui  es  venu  pour 
appcller  les  pécheurs,  reçois  l’ame  de  ton  ferviceur,  à qui  tu  as  accordé, 
quoyqu’il  en  fût  indigne,  une  mort  femblablc  à celle  des  Martyrs! 

Léger  qu’on  n’ofa  pas  faire  mourir,  parce  que  les  Evêques  ne  luy 
avoient  pas  fait  fon  procez , & à qui  tbroïn  ne  voulut  pas  accor- 
der une  mort  fi  douce,  eut  en  même  temps  la  langue  Sc  les  lèvres 
coupées  , Sc  on  luy  déchira  la  plante  des  pieds.  Ce  grand  homme, 
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autrefois  fi  rcfpcaé  dans  le  Palais , y fut  cxpofc  à la  veuë  de  tout  le 
monde,  prefquenud,  Icvifage  tout  défiguré  i & parce  qu’il  n'étoic 
plus  en  état  de  marcher,  on  le  mit  fur  un  méchant  cheval  pour  le  me- 
ner à l'Abbaye  de  Fefcam,  où  Ebroïn  l’envoya  languir,  & où  fa  pa- 
tience fut  admuée  de  tous  ceux  qui  en  purent  cftre  les  témoins. 

Ceux  qui  ont  écrit  fa  vie,  difentque  fa  langue  & fes  lèvres  qu’on 
avoit  coupées , furent  miraculeufemcnt  remifes  en  leur  premier  ctar  j 
mais  que  ce  faint  homme  eut  une  fcnfible  affliûion,  d’apprendre  qu’on 
avoit  exilé  ou  fait  mourir  un  très-grand  nombre  de  Seigneurs  depuis 
fa  condamnation , Si  qu’il  pleura  principalement  ceux  qui  ncluylcm- 
bloient  pas  avoir  eu  le  temps  de  faire  une  penitence  entière. 

Prés  qu’Ebroïn,  fous  pretextede  venger  la  mort  deChilderic, 
eut  perdutous ceux  qui avoient  fervyleplus  fidèlement  ce  Prince,  il 
demeura  maître  abfolu  du  Palais , Si  de  la  perfonne  même  de  Thierrvi 
Ce  foible  Roy  , qui  n’en  avoir  plus  que  te  nom  , Si  qui  fe  rcpaif- 
foit  de  cette  chymere  , fouifroit  qu’Ehroïn  fût  maître  de  la  jufiiee 
Si  des  armes.  Il  dilpofoit  des  charges  Si  de  tout  le  domaine;  il  faifoit 
les  Edits,  fouvent  fans  conl’ulter Thierry , Si  quelquefois  malgré  ce 
Prince , qui  n’ofoit  pas  même  luy  témoigner  fon  mécontentement. 
Enfin  Ebroïn  porta  fi  loin  fa  tyrannie,  qu’aprés  avoir  éloigné  ou  fait 
mourir  cous  les  Seigneurs  qui  cufldlicpû  luy  faire  ombrage , il  voulut 
fe  défaire  de  Léger , Si  de  quelques  autres  Prélats , donc  la  vertu  trop 
exemplaire , femoloit  condamner  fes  defordres. 

Mais  comme  il  fijavoïc  que  les  Evêques  devoient  cftre  jugez  par 
d’autres  Evêques  , il  forma  une  aUcmbléc  de  ceux  que  leur  intereft 
faifoit  alTcz  dépendre  de  luy  pour  en  elpcrer  toutes  chofes  ; Si  afin 
de  donner  bonne  opinion  de  cette  alTcmblée  , il  eut  l’adrelTe  de 
faire  propofer  d’abord  la  punition  de  deux  Evêques  , qui  avoient 
été  de  fes  plus  intimes  coiihdcns , mais  qui  depuis  avoient  cû  le  mal- 
heur de  luy  déplaire  , ou  de  luy  cftre  fufpei^s.  L’un  étoic  ce  Oi- 
don  qui  avoit  été  chalTé  du  Sicgc  de  Chiions , Si  qui  avoit  fervy  à 
faire  prendre  Léger  ; l’autre  étoit  ce  Waimerez  qui  avoit  fait  arracher 
les  yeux  à ce  faint  homme  pat  les  ordres  d' Ebroïn , Si  qui  pour  rc- 
compenfe  avoit  été  fait  Evêque  dcTroycs.  Tous  deux  furent  dégra- 
dez par  ralTcmbléc  Si  punis , le  premier  par  le  glaive  , Si  le  fécond 
par  fa  corde , donc  on  croit  qu’il  s’étrangla  luy-même , après  avoir 
été  rigoureufement  battu  de  verges. 

On  procéda  enfuirc  contre  Lambert  Evêque  de  MaftriK,  Si  après 
plufieurs  autres  contre  Léger  , qu’on  ictira  de  l’Abbaye  de  Felearû 
pour  luy  faire  fon  procès,  ou  plutôt  pour  achever  fon  martyre.  On 
ne  peut  bien  démêler  s’il  fut  prcl'cnié  aux  Evêques  : on  fçait  feule- 
ment, qu’il  fut  aceufé  encore  une  fois  d'avoir  confpiié  contre  Chili- 
deric,  qu’il  fe  contenta  de  répondre  que  Dieu  fijivoit  bien  que  cela 
n’écoitpas-.  Si  que  nonobftant  tout  ce  que  l'on  fijavoit  de  fon  inno- 
cence , Ebroïn  obtint  dcralTcmblée  des  Evêques , de  luy  faire  déchf- 
.rerfarobbe.  Ainfi  ce  que  plus  de  quatre- vmgts-dix  ans  auparavant. 
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le  Roy  Cliilpcric  n'avoit  pû  obtenir  des  Evêques  qui  condamnèrent  An.  «78. 
Prétextât,  apres  qu’il  fe  fut  avoué  criminel;  Ebroïn,  Maire  du  Pa- 
lais l'obtint  des  Evêques,  qui  condamnèrent  Léger , bien  qu’ils  con- 
nufTeni  fon  innocence. 

Il  fut  enfuire  livré  par  Ebroïn  à Chrodobert  Comte  du  Palais,qui  eut  >>  «on. 
ordre  de  le  faire  ruer , & de  cacher  fon  corps  : Chrodobert  fut  atten-  • 

dry,  & ne  pût  afllller  à ce  meurtre  ; mais  il  ne  fut  pas  airezdefînte- 
reüé  pout  fauver  cet  innocent.  Il  luy  fit  trancher  la  celle  au  fonds  de 
la  forelf  Iveline , qui  changea  bientôt  de  nom , & fut  appellée  la  foreft 
de  faint  Léger,  parce  que  Dieu  fit  connoître  la  fainteté  de  ce  Prélat  par 
un  grand  nombre  de  miracles.  Tlüerry  même  & toute  la  Courcom-  . 
men^  à honorer  fa  mémoire , mais  ce  n'étoit  qu’en  fecret  ; parce  que 
le  Maire  du  Palais,  à qui  Leger  faifbit  encore  ombrage  apres  fa  mort, 
mairraitoit  tous  ceux  qui  publioient  fes  miracles,  ne  voyant  rien  qui 
fut  fi  capable  de  luy  faite  perdre  fon  autorité , que  de  laill'er  croire  qu’il 
avoir  fait  moutù  un  Saint. 

LMort  <W  U Kelu 

A Reine  Batilde  mourut  vers  le  même  temps  dans  le  Conventde 
Chelles  : les  deux  Auteurs  qui  ont  écrit  fa  vie , afiurent  qu'elle  fut  aver- 
tie du  jour  de  fa  mort  par  un  miracle,  St  qu’il  s’en  fit  un  grand  nom- 
bre fur  fon  tombeau.  Elle  fut  enterrée  dans  l’Eglife  de  lunce  Croix 
qu’elle  avoir  fait  bâtir. 

Il  paroît  par  quelques  Hiftoires  paniculieres,  qu’environ  vers  ce  An!  «75.' 
temps-là , il  y eût  guerre  entre  la  Neulfrie  St  l’ AuRrafie  pour  les  limi-  Came  four  Iri 
tes  ; St  il  y a beaucoup  d’apparence  qu'Ebroïn  craignant  que  plu-  ilSUhicS"*  ui 
fleurs  Seigneurs  de  Neufttie  qui  s’étoient  retirez  dans  l’Auftrafie, 
n’en  ciraflent  les  mêmes  fccours  qu’il  en  avoit  tirez,  chercha  un  pre-  «* «»•<«'. 
texte  pour  y porter  la  guerre.  Quoy  qu’il  en  foie,  elle  fut  fanglantei 
tous  les  environs  de  Langtes  furent  ravagez , on  y mit  tout  à feu  St  à 
fàng;  St  le  fuccésenfut  avantageux  à Thierry,  ou  plutôt  à Ebroïn 
qui  ccoit  le  maître  abfolu  de  l’Etat. 

Wilfridus,  Evêque  d’Yonc , qui  avoit  fervy  à faire  revenir  Dago-  Mort&D«p)i>trt 
bert  d’Hibernie,  paffa  pat  l’Aultrafie  pendant  cette  guerre,  pour  al- 
1er  à Rome,  fous  la  troifiéme  année  du  Pontificat d’Agaton,  fuccef- 
feur  du  Pape  Donus.  Dagobert  le  requt  d’une  maAjere , qui  marquoit 
beaucoup  de  reconnoiflance  : mais  à fon  retour  de  Rome,  ce  Prélat  -r — ■ • 

reijut  en  Auftrafie  un  traitement  bien  different  du  premier.  Des 
Seigneurs  le  voulurent  tuer  dans  une  fedition  , St  ce  ne  fut  qu’à 
peine  qu’il  fe  tira  de  leurs  mains  : on  ne  fixait , ni  le  fujet  ni  le  nom 
des  auteurs  de  cette  fedition  ; on  fijait  feulement  qu’ils  fe  plai- 
gnoientdc  Dagobert  comme  d’un  tyran;  qu’ils  le  tuerent,  St  qu’ils 
voulurenttuer  V/ilfridus,  parce  qu’il  avoir  le  plus  fervy  à le  faire  re- 
venir en  Auftrafie. 

Ces  reproches  étoient  vifiblement  un  prétexté  recherché  pour  fe 
défaire  de  Dagobert  : il  paroît  même  qu’il  prenoit  moins  de  part 
aux  affaires , qu  un  Roy  ne  doit  faire , puifque  les  Annaliftes  ne  l'ont 
pas  feulement  nommé;  St  il  telle  encore  de  grandes  preuves  de  fa  pieté. 
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C’eft  luy  qui  avoit  fait  à pluHcurs  Eglifes  de  grandes  donations  qu’on 
atttibuoit  à Dagobert  I.  parce  qu’on  nefqavoit  pas  qu’un  autre  Dago- 
bert eut  régné  en  Auftrafie  ; & il  y a lieu  de  croire , que  c’eft  de  ce  Da- 
gobert , dont  on  fait  encore  à prefent  la  fefte  à Stenay  comme  d’un 
Martyr,  fuivant  la  coûtume  de  ce  temps-là,  où  l’onreveroit  comme 
des  Martyrs,  tous  ceux  qui  étoient  tuez  après  avoir  vécu  faintement. 

E qui  fuivit  le  meurtre  de  Dagobert  doit  faire  croire,  non  feule- 
ment qu’Imnechilde  & Wlfoadc  furent  enveloppez  dans  le  même  mal- 
heur, mais  encore  que  les  principaux  Seigneurs  d’ Auftrafie  avoient 
confpiré  contre  Dagobert.  Car  outre  qu  on  ne  voit  pas  que  les  au- 
teurs du  meurtre  de  ce  Prince  ayent  été  recherchez , on  voit  qu’in- 
continent après  fa  mort,  les  Seigneurs  changèrent  toute  la  face  des 
affaires.  Il  paroift  qu’au  lieu  d’un  Roy  & d’un  Maire  du  Palais,  ils  eu- 
rent dès-lors  intention  de  faire  gouverner  l’Auftrafic  par  des  Sei- 
gneurs  à qui  l’on  donneroit  le  nom  de  Princes  -,  & a’utant  que  le  peu 
de  mémoires  qui  nous  en  eft  reftè  peut  permectrede  le  conjeàurer,  on 
avoit  jettè  les  yeux  fut  Anfcgifile. 

Il  ètoit  fils  decetArnoul,  qui  aprèsavoir  gouverné  Dagobert  du- 
rant fa  jeuneffe , avoir  été  fait  Evêque  de  Mets  -,  il  ètoit  aullî  gen- 
dre de  ce  Pépin  qui  avoit  gouverné  le  même  Prince  , & polTcdé  la 
charge  de  Maire  du  Palais  pendant  plulleurs  amiècs  : il  avoit  d'ail- 
leurs d'excellentes  qualitez,  qui  jointes  au  mérité  de  ceux  dont  ilve* 
noie,  le  dévoient  faire  fouhaiter  de  tous  les  Seigneurs.  Mais  il  avoit 
pour  ennemy  fecret  Gondoüin,  qu'il  avoit  fait  élever  comme  fon  pro- 
pre fils:  ilenignoroit  pourtant  la  naiffance , ill'avoit  trouvé  encore 
enfant  dans  un  état  qui  luy  avoit  fait  pitié)  Si  le  voyant  dans  la  fuite 
tout.à-fait  propre  aux  armes,  il  l’avoit  fait  parvenir  par  fon  crédit 
aux  premiers  emplois  de  l’armée. 

Ce  jeune  homme  eut  tant  d’ambition,  qu’il  ne  crut  rien  dans  l’ Au- 
ftrafie  au  deffus  de  fon  mérité  ) & parce  qu’il  ne  pouvoir  cfperer  la 
première  place,  tandis  qu' Anfcgifile  refteroit  au  monde,  il  le  tua  dans 
une  partie  de  chaffe , & fc  fauva  au  de-là  du  Rhin  dans  un  lieu  où 
pluficurs  de  fes  amis  l'attendoient.  Le  bruit  de  cette  mort  affligea  tout 
le  monde;  & l'on  en  eut  horreur  quand  on  en  connût  l'auteur;  mais 
prcfque  en  meme  temps,on  apprit  la  punition  de  ce  parricide.Pepin  fils 
d' Anfcgifile,  averty  de  la  retraite  du  mcurtrict , pafla  le  Rhin  ; & fuivy 
d’un  fcul  homme,  il  eut  le  courage  d’entrer  non  feulement  dans  la  mai- 
fon , mais  dans  la  chambre  même  où  étoit  Gondoüin , qu’il  tua  en  pre- 
fencc  de  cous  ceux  qui  étoient  autour  de  luy , fans  qu’aucun  osât  branler. 

Ce  coup  fit  connoître  la  hardicITc  de  Pépin  ; & ce  qui  fuivit  fit 
connoîcre  fon  adrefle.  H difpofa  fi  bien  les  chofes,  t|ue  tout  jeune  qu'il 
étoit,  on  le  fit  Prince  d' Auftrafie  : il  eft  vray  quon  donna  auffi  la 
même  qualité  à Martin,qui  étoit  fils  de  Clodulfc,&  qui  avoit,aulfi  bien 
que  Pépin,  Arnoulpour  ayeul.  Ces  deux  Princes  pris  dans  une  même 
faille,  marquent  que  cette  famille  devoit  cftrclaplus  illuftrc,  &la 
plus  puiffantc  de  toute  l’Auftrafic.  Pépin  fut  tout  ecoïc  confideré  des 

Seigneurs  ; 
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Seighcuts  , car  non  Iculcmcnt  il  écoic  petit-fils  d'Arnoul , mais 
Bcggi  famere  étoit  fille  de  Pépin  le  vieux  ; tellement  <]u’il  defeen- 
doit  de  deux  hommes , qui  avoient  cû  les  plus  beaux  emplois  d’Au- 
Riafie,  Si  donc  la  vertu  y avoit  le  plus  cclattc. 

Ce  changement  avoit  été  fubit  : mais  on  avoit  fqu  dilpofer  les 
chotes  de  forte,  qu'il  faloit  comme  nccclTairement  qu’il  arrivât.  Les 
Seigneurs  d'Auftrafie  voyoient  que  Dagobert  étant  mort  Gins  enfans, 
Thierry  Roy  de  Neuftne  fucederoit  au  Ropume  , & qu'outre  que 
l' AuArafic  rctombetoit  dans  le  defordre  ou  elle  avoit  coutume  de 
tomber , quand  elle  étoit  gouvernée  par  un  Roy  qui  n’y  faifoit  point 
defcjoui,  elle  fcroit  foûmirc  à la  tyrannie  d’Ebroin.  Ils  fijavoient 
avec  quelle  cruauté  il  avoit  traité  les  Seigneurs  de  Neuftric  ; & la  pluf- 
part  de  ceux  qui  s’cnétoicnc  échappez,  traînoicnt  une  vieil  mifera- 
bleen  Auftralic,  qu’on  ne  pouvoir  lcrelbudrcàroûmettrc  ce  Royau- 
me à un  Roy , dont  le  Maire  du  Palais  gouvernoit  avec  tant  de  dureté. 

Les  Aullrafiens  vouloient  élire  traitez  plus  doucement , & il  faloit 
promptement  faire  choix  de  quelqu'un  qui  en  fût  capable,  pour  pré- 
venir Ebroïn  qu'ils  connoilToicnt  homme  à ne  pas  négliger  les  droits 
de  Thierry , quand  il  y alloit  des  liens.  D'ailleursles  ^lemans , les  Ba- 
varois, les  Saxons,  les  Friions,  & d’autres  peuples  voilins,  fercvol-- 
toient  les  uns  après  les  autres  : de  fe  faire  un  Roy  , les  François  n’en 
pouvoient  fouftnr  que  de  la  race  de  Clovis  ; & comme  ils  ne  voyoienc 
plus  que  Thierry,  à qui  ils  ne  vouloientpas  déférer  la  Couronne,  ils 
remirent  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Pépin  & de  Martin,  qui 
étoient  fans  difiicultélcs  deux  plus  grands  Seigneurs  de  l' Auftralic. 

X_j 'Intention  qu’on  eut  en  les  élifant , fut  de  remédier  en  meme 
temps  à deux  maux:  l’état  des  affaires  demandoit , que  tandis  qu’un 
de  ces  Princes  empécheroit  avec  une  armée  les  entrepriles  qu’il 
y avoit  à craindre  de  la  part  d’ Ebroïn  i l’autre  allât  avec  une  autre  ar- 
mée, pour  réduire  les  Allemans,  les  Bavarois , les  Saxons  Si  les  Fri- 
fons , ou  du  moins  pour  empêcher  que  les  autres  peuples  voilins  ne 
fuiviflent  leur  exemple. 

Ces  deux  Prmees  neanmoins  jugèrent  que  s’ils  pouvoient  furprendre 
Ebroïn,  Si  fc  jetter  fur  la  Neuftne, avant  qu’il  eût  le  temps  de  le  mettre 
encanmagne,  ilsfc  rendroient maîtres  déroute  la  France , après quoy 
il  leur  IctQit  aifé  de  remettre  les  peuples  révoltez  fous  le  joug. Ils  furent 
aulli  poull'ez  à cela  pat  tous  les  Seigneurs, que  la  cruauté  d’Ebroïn  avoit 
fait  fonir  de  Neufttie  ; & ces  Seigneurs  entretenoient  des  intelligences 
a la  Cour  de  Thierry  , qui  failoicnt  efpcrer  que  l’cntreprife  réiilli- 
roit.  Mais  Ebroïn,  qui  fe  trouva  mieux  averty  qu’ils  ne  croyoient, 
mena  Thierry  lur  les  frontières , où  il  rencontra  l’armée  d’Auftrafie, 
& livra  aux  deux  Princes  une  fanglante  bataille  prés  de  Leucofaoen 
Laonois. 

Le  combat  fut  obftiné , &:  le  nombre  des  morts  fut  grand  de  part  & 
d’autre  i mais  le  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  remporta  une  viéâoirc  fi 
entière , que  les  deux  Prmees  d’ Auftrafie  furent  obligez  de  tourner  le 
Terne  I.  Aaa 
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An.  CS|.  dos;  & foie  qu'en  fuyant,  le  hazard  eût  fait  rencontrer  à Martinla  Ville 
de  Laon,  ou  que  par  un  confeil  pris  entre  luy  & Pépin,  il  eût  tcfolu 
de  fe  jetter  dans  cette  Ville  pour  arrêter  l'armée  d'Ebroïn , tandis  que 
Pépin  iroit  en  Auftrade  pour  faire  de  nouvelles  troupes;  il  cft  cer- 
tain que  Martin  fe  retira  dans  Laon. 

Ebroïn  fit  marcher  toute  l'armée  de  Thierry  vers  ce  cofté-là,  met- 
tant le  feu  par  tout  où  il  palToit.  Mais  comme  il  fut  arrivé  à un  vil- 
lage voifin,  la  hauteur  de  la  montagne  où  cette  Ville  efifituée,  & la 
maniéré  dont  elle  étoit  fortifiée , la  luy  faifant  regarder  comme  une 
place  imprenable  , il  fit  femblant  d'elire  devenu  plus  doux  ; & luy 
qui  avoit  defolé  tout  ce  qui  s'étoitttouvé  fur  fonpaflfage,  fipitd'un 
jour  à l'autre  (tant il  étoit  artificieux)  perfuaderà  Martin  qu'il  n'a- 
voit  que  des  penfées  de  douceur  , & que  pourveu  qu'il  vînt  falucr 
Thierry,  toutes  chofes  s'accommoderoient. 

Martin  qui  voyoit  les  habitans  de  la  Ville  intimidez  par  la  pre- 
fcnce  d'une  armée  viftorieufe , & dans  la  crainte  de  voir  achever  la 
defolation  de  leur  pais  , écouta  cette  propoficion.  Il  cft  vray  qu'il 
demanda  des  alTurances  qui  fcmbloient  inviolables , & qui  le  dévoient 
eftrc  , car  il  demanda  qu’Angilbcrt  Evêque  de  Paris , & Rieul  Evê- 
que de  Rheims,  qui  avoient  fait  toute  la  négociation,  juraftent  fur 
les  Chalfes  de  quelques  Saints , dont  les  Reliques  écoient  en  grande 
vénération , qu'il  ne  luy  fcroit  fait  aucun  mal.  Sur  la  foy  de  ce  fer- 
ment , il  fortit  de  Laon  , croyant  s'eftre  mieux  aftiiré  que  Leudefîe, 
contre  la  perfidie  d'Ebroïn;  mais  en  entrant  dans  le  camp  de  Thierry 
il  fut  tué  avec  tous  ceux  quil'avoient  fuivy;  & les  deux  Evêques  s'i- 
maginèrent avoir  fauvé  leur  confcience  & leur  honneur , en  faifant 
voir  que  les  chalfes  fur  lcrqucllcs  ils  avoient  juré,  étoient  vuides  de 
Reliques. 

SE  coup  & la  grande  viûoire  qu’Ebro'ïn  venoit  de  remporter, 
oit  expofer  toute  l’Aufttafie  ; & peut-eftte  que  s'il  eût  poulfé 
fa  pointe,  il  l'auroitfoûmife,  car  la  terreur  étoit  grande  par  tour. 
Mais  Pépin  avoit  des  intelligences  en  Neuftric , & s'étant  retiré  fort 
avant  dans  l'Auftrafic , Ebroïn  jugea  qu’il  ne  devoit  pas  aller  fi  loin 
cltcrchcr  un  cnnemy , qui  avoit  alTcz  de  valeur  pour  luy  reCftcr,  & af. 
fez  d'intelligence  en  Neuftric  pour  la  faire  foûlever,  u elle  étoit  aban- 
donnée. En  effet,  tout  le  monde  étoit  las  du  gouverner»cnt  d’E- 
bro'ïn  ; Si  ce  n’étoit  que  par  la  terreur  qu'il  fc  maintcnoit  : elle  de- 
vint plus  grande  que  jamais,  quand  on  vid  qu'il  demeuroit  en  Neu- 
ftric , & cette  nouvelle  vidourc  luy  fit  exercer  mille  nouvelles  cruautez. 

Enfin  un  Seigneur,  dont  il  prit  cous  les  biens,  jugeant  que  fa  vie 
n'étoit  pas  en  affurancc , après  le  tort  qu'il  venoit  de  recevoir  d’un 
homme , qui  pcrdoïc  infailliblement  ceux  dont  il  avoir  le  momdre 
fujet  d'apprehender  le  rcffcntimcnc , rcfolut  de  délivrer  la  France  de 
ce  tyran.  Ce  Seigneur  s’appclloit  Hcrmenfroy  ; & il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  n'eût  de  grandes  intelligences  avec  les  mécontens  de  Neu- 
ftric, Si  même  avec  Pepm,  car  jamais  un  homme  fans  appuy  n’au- 
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roit  ofc  enterprcndre  ce  qu’il  exécuta.  Un  Dimanche  qu'Ebroïn, 
fuivanc  la  coûcume  de  cous  les  laïques  de  ce  cemps-ià,  forcit  de  fon 
logis  avant  le  jour  pour  aller  à Matines , Hcrmenfroy  qui  l'atten- 
doit,  luy  donna  avant  qu'il  le  pût  appcrcevoir,un  fi  grand  coup  d’épée 
fur  la  ccRc,  qu’il  tomba  mort  fur  la  place. 

Perfonne  n’arreta  Hermenfroy  : il  fc  retira  en  Aufirafie , Pépin  luy 
fit  un  grand  accueil  Sc  des  grands  honneurs  ; & les  Seigneurs  de 
Neuftrie , fans  poutfuivre  la  mort  de  leur  Maire,  élurent  Waracon,  qui 
commenta  fon  adminiflration  par  un  traité  de  paix  avec  Pépin. 

Les  otages  que  Pépin  donna , font  connoîcre  que  l’état  de  fes  affai- 
res n'étoit  pas  avantageux.  Ma’s  la  paix  qu’on  luy  accorda  fi  ailc- 
menCjdansun  temps  où  la  révolte  de  plufieurs  peuples,  & la  perte 
d’une  grande  bataille  luy  donnoienc  une  de  fu  jet  de  craindre , marque 
bien  que  les  Seigneurs  de  Neuftrie,&  Waraton  qu’ils  avoient  éleu,n'é- 
toient  pas  fans  intelligence  avec  ce  Prince.  La  retraite  d'Hcrmenfroy 
en  Aufirafie,  marque  la  meme  chofe  ; &:  le  meurtre  d'Ebroïn  écoic  fans 
douce  un  effet  de  cette  intelligence.  Chacun  ytrouvoit  fon  compte: 
les  Seigneurs  de  Neufirie  fe  defaifoient  d'un  tyran  ; ceux  qui  avoient 
été  exilez  en  Aufirafie,  fe  preparoient  un  retour  en  Neufirie  par  ce 
moyen , Sc  Pépin  affuroic  fa  nouvelle  puiûance , que  la  perte  d’une 
grande  bataille  avoir  fort  ébranlée. 

On  efperoit  après  cette  paix  beaucoup  de  douceur  du  gouverne- 
ment de  V^araton  : mais  fa  facilité  luy  fit  bientôt  perdre  fa  puiffance } 
& la  part  qu’il  laiffa  prendre  à Gillemare  fon  fils  dans  les  affaires,  fut 
caufe  que  ce  fils  ingrat  le  fupplanta  en  peu  de  temps.  Gillemare  étoit 
adroit , d’un  efprit  perçant , Sc  fermé  dans  fes  defleins , mais  perfide, 
artificieux,  d’une  ambition  démefurée,  & capable  en  un  mot  de  fuc- 
ceder  à Ebroïn.  Il  en  eut  envie  s & ce  ne  fut  pas  une  raifon  pour 
l’en  empêcher , que  de  trouver  cette  place  occupée  par  fon  pere.  Au- 
doën,  que  fa  fainteté  rendoic  vénérable  à toute  la  Cour,  ne  put  l’en 
divertir , ni  par  fes  confeils,  ni  par  fes  menaces  : il  s’empara  de  toute 
l’autorité,  Sc  commença  par  rompre  la  paix  que  ^If'aracon  a voit  faite 
avec  Pépin.  Cette  rupture  fut  fuivie  de  plufieurs  combats,  dont  on  ne 
fçait  ni  le  detail  ni  le  fuccés  ; on  fçaic  feulement  qu’en  un  pourparler 
qu’il  eut  auprès  de  Namur , il  fit  périr  un  grand  nombre  de  perfonnes , 
qui  y étoienc  venus  fut  un  ferment  qu’il  leur  avoit  fait , Sc  qu’il  viola. 
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guerre  aux  François,  Sc  la  commença  fans  la  déclarer.  'Vif'amba  luy 
avoir  cédé  la  Couronne  d’Efpagnedcux  ans  auparavant  ; Sc  il  feroit 
difficile  de  dire , fi  ce  fut  de  bon  gré  ou  de  force.  Ce  qui  efi  certain  c’eft 
que  >Vamba  ayant  été  cmpoifonné,étoit  tombé  dans  fi  une  grande  dé. 
Hillance,.  qu’on  ne  croy  oit  pas  qu’il  dût  vivre  plus  d’un  jour:  en  cet 
éut  l’EvêqucdcTolcde  le  tondit,  4<le  fit  revêtir  d’une  cucule,  foit 
( commedit  Mariaha  ) dans  la  penféc  de  rendre  Dieu  plus  propice  à 
ce  Prince  par  ce  moyen,  foit  (comme  d’autres  l’ont  crû)  qu’Ervigie 
pour  s’aflurer  la  Couronne  l’eût  fait  tondre  de  la  forte.  Le  mal  en  cf- 
T»mc  /.  A a a ij 


Il  reen^  U pûi 
avec  Pepio. 

Itdtm  tèU, 


Erric^e  eft  fait 
RoysfETpagne- 

ü^c.  Tmitaf. 


VTambé  cft  fait 
MoéacûuaU  fça» 
voir. 

/■  Sjmtd-Télat.ii. 
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An.CSt.  fct  ne  fut  pas  de  longue  durée  : la  connoirTancc  revint  à Wamba 
dés  le  lendemain  ; & if  fut  affez  étonné  de  fe  voir  en  habit  de  Moine. 

Il  ne  lai  (Ta  pas  neanmoins  d'entier  dans  un  Monaftere  i & il  y eue  des 
• aélcs  dreffez  par  lefquels  on  luy  fit  déclarer , qu’il  defiroit  qu’Ervigie 
fut  mis  fur  le  trône.  Les  Hiftoriens  difent  que  ce  fut  ou  parce  qu’il 
fe  trouva  trop  foible,  pour  refifter  à la  prétention  d’Ervigie , qui  avoit 
déjà  pris  le  nom  de  Roy,  ou  parce  qu’il  reconnut  qu’il  alTureroit  plus 
fon  lalut  dans  un  Couvent  que  fur  le  trône.  Ce  qui  pourroit  faire 
croire  le  premier,  eft  qu’Etvigie  fe  fit  donner  l’onclion  & la  Cou- 
ronne par  les  mains  de  l’Eveque  qui  avoir  tondu  \^amba;&  que  fans 
EinngM  *ciSom  perdre  temps  il  fit  affembler  les  Evêques  d’Efpaene,  q'ui  prétendant 
ciicHcTotedc  fv  allurcr  pour  toujours  cc  que  i Eveque  de  Tolcdcavoit  tait  ^ déclaré* 
».  anathème  quiconque  n’obeïroit  pas  à Ervigie. 

Ils  prononcèrent  un  fécond  anatherae  contre  ceux  qui  diroient 
qu’un  malade  qu’on  a mis  enpenitence,  & qu’on  a tondu  dans  une 
maladie  fans  qu’il  lefijût,  peut  quitter  l’habit  de  Moine  quand  il  re- 
vient en  fanté.  Enfinils  déclarèrent,  qu’un  homme  qui  avoit  perdu 
connoilfance , & dont  on  avoit  voulu  alTurer  le  lalut , en  l’obligeant 
à faire  penitence  fous  l’habit  monallique , étoit  aulTi  obligé  aux  vœux 
de  religion,  qu’un  enfant  qu’on baptifoit  en nailfant,  ctoit  oblige  aux 
VŒUX  de  fon  baptême  -,  Sc  fuivant  cette  decifion  qu’Ervigie  fijut  bien 
appuyer , Wamba  demeura  Moine. 

iirijie  (ait  ta  Ervigie  prit  auflitôt  les  armes;  & perfuadé  que  la  guerre  civile  qui 
So  l'a™  France , luy  donneroit  moyen  d’étendre  les  limites  de  la  Septi- 

À manie  , il  y vint  avec  de  nombreufes  troupes.  Il  prit  Ufez  avec  une 

partie  du  Roiiergue  &i  de  l’Albigeois  ; & comme  il  ne  parolt  point 
qu’il  ait  palTé  plus  avant , il  eft  a croire  qu’il  fe  retira  quand  il  vit 
les  affaires  de  France  accommodées. 


(j  Illemare  au  retour  du  voyage , où  il  avoit  tant  fait  périr  de  mon- 
VVuaton  icpicnd  de,  mourut  d’une  mort  affez  précipitée,  pour  faire  croire  que  c’étoit  une 
!îd?MaJ^"u  punition  de  fes  petfidies  ; & Waraton  fon  pere  fut  remis  en  poffef- 
mort^ciUctiutc  îion  Je  première  dignité. 

AnJotn  AinMl-  E**  même  temps  il  envoya  Audoen  en  ambaffade  vers  Pépin , pour 
un  nouveau  traité  dç  paix.  Ce  Prélat  alla  jufqucs  à Cologne  où  Pépin 
étoit  : il  fit  la  paix  ; & revenant  à Clichy  pour  rendre  compte  de  fa 
MonH  Aoi*»  négociation , il  y moulut.  On  luy  rendit  dés  ce  moment  les  hon- 

neurs  que  l’on  rend  aux  Saints  ; & peu  de  temps  après  Waraton  mou- 

An.  684.  Audoën  eut  pour  fucceffeur  Anfben  Abbé  de  Fontenelles,  qui 
elt  le  premier  a qui  on  ait  donne  la  quahte  de  Confeffeur  du  Roy  : le 
Clergé  & le  peuple  de  Rouen  l’élurent  tous  d’une  voix,  & le  Roy 
rms/V™!”'  confirma  fon  éleâion.  Mais  il  refùfa  l’Evêché  ; il  falutufer  de  beau- 
coup d’adreffe  poux  le  faire  venir  à Clichy  où  il  fut  facré  Evêque. 

^ — Waraton  n’eut  pas  fi-tôtun  fucceffeur  : plufieurs  pretendoient  à 

BmJi  te  cet  honneur;  & cela  faifoit  divers  partis.  Ansflede,  veuve  deWara- 
portoit  Berner  fon  gendre;  & quoy  qu’il  en  fût  indigne,  lecre- 
dit  delâbelle-mete,  ou  d’autres  motifs,  le  fit  enfin  élire  par  Iapluf> 
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part  des  Seigneurs  de  Bourgogne  Si  de  Neuftric.  Thierry  confirma 
cette  éleâion  j Si  Pépin  qui  ne  perdoit  aucun  avantage  , profita 
bien  de  cette  faute.  Les  Hilloricns  parlent  de  ce  Bertier  comme  d'un 
homme  fans  efprit  & l^s  coeur  : ils  dilent  même  qu’il  avoir  la  mine 
fort  bafle  \ cependant  il  avoir  tant  de  vanité,  qu'il  meprilà  les  plus 
grands  Seigneurs , dés  qu'il  Ce  vit  élevé  à la  dignité  de  Maire  du  Pa- 


lais. Pepm  qm  le  feut , menaeea  û bien  leftrit  de  ceux  que  I hu-  . 

meur  meprifante  du  Maire cnoquoit  le  plus,  qu  il  ht  un  pariy  tort  <i<>>  >w- 
conlîderable  dans  la  Neuftriej  Si  la  chofe  alla  fi  avant  qu  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  traiterenr  avec  luy.  On  luy  donna  même  des 
âtages  pour  l'aflurer  de  la  foy  de  tous  ces  Seigneurs , quipenfoient  ^ 
ne  le  faire  venir  que  pour  les  défaire  de  Berner,  dont  le  mépris  leur 
étoit  infupportable,  & pour  rétablir  dans  leurs  biens  ceux  qui  s'é- 
toient  réfugiez  en  Auficafie  du  temps  d'Ebro'in. 

En  effet,  dés  que  Pépin  eut  les  ôtages,  il  envoya  prier  Thierry  de 
tappeller  en  Neuftrie  tous  ceux  qui  s'étoient  réfugiez  en  Aulbafie  ; i<iicrc«a3a"Ç 
il  luy  fit  reprefenter  leur  innocence,  &la)u(fice  qu’il  y avoitde  les 
rétablir  dans  leurs  biens  & dans  leurs  dignitez.  Mais  Thierry  confeillé  xipooiidcTiiki. 
par  fon  Maire  du  Palais  qui  avoir  moins  de  fens  que  de  vanité,  répondit 
nercment,  tju'il  iroit  bientôt  redemander  enAuftrafie  ceux  qui  s’é- 
toicnt  foulfraits  de  Ton  obeiïTance,  & à qui  Pépin  donnoit  retraita 
contre  toute  fone  de  droits.  Sur  cette  réponfe  Pépin  affembla  les 
Seigneurs  d' Auftrafie  : ils  crurent  qu’il  faloit  protéger  ceux  qui  implo. 
roient  leur  fecours;  & pour  prévenir  les  menaces  de  Thierry,  ils  rcfolu- 
rent  de  porter  la  guerre  cnNeuftric,avant  que  fes  rroupes  fulfent  prêtes. 


Pcpla  fak  ttS»- 
«iieUgame. 


Epin  avoir  penle  à cette  guerre  avant  que  de  la  propofer  j Si  ■ ^ — 

toutes  chofes  fc  trouvèrent  fi  bien  difpofées,  que  dés  qu’elle  fut  te-  „ 
foluë,  on  fut  en  état  de  partir.  Il  conauifit  l’armée  d’AuIfrafie  droit  csai»». 

à laforelf  Charbonnière,  qui  divifoit  l'Aulfrafie  de  la  Neuftrie;  & 
avant  que  d'y  entrer , il  alTembla  tous  les  Chefs  à qui  il  fit  ce  dif-  s»  hanop»  loi 

a i 1.  / ^ .|  ScKooin  AullŒ- 

cours  en  prelence  de  toute  larmee.  Vouslijavez  que  je  nay  les  ar-  üaa. 

mes  à la  main  que  pourexecuter  vos  refolutions  : mais  comme  cous  •• 

ceux  qui  m’écoutent  n’étoient  pas  à l’afTemblée,  où  l’on  a refolu  cette  « 

guette,  j’apprehenderois  que  ceux  qui  en  ignorent  le  fujet  ; ne  me  « 

loupqonnaUcnt  d’employer  les  armes  d' Auftrafie  àfoûmcttrelaNeu-  « 

fttie,  pour  m’y  eriger  en  tyran  ; & je  fuis  bien-aife  d’expliquer  devant  « 

tout  le  monde  la  facheufe  neceflité,  qui  me  pouffe  à prendre  les  ar-  « 

mes.  Perfonne  n’mnore  les  plaintes  que  les  Evêques  & plufieurs  au-  ■« 

très  petfonncsdedices  au  fervicc  des  Eglifes  de  Neuftrie,  m’ont  faite»  •< 

en  divers  temps  pour  leur  faire  tendre  ce  qu’on  leur  a injuftement  • • 

ravy,  J’en  ay  fait  prier  le  Roy  de  Neuftrie  ; mais  plus  je  l’ay  fait  <* 

prier  plus  il  a témoigné  d’obftination  à leur  tefùfcr  cene  juftice  ! •< 

il  ne  m’a  répondu  que  par  desbravades.  D’autre  côté , les  plus  grands  « 

Seigneurs  de  Neuftrie  font  venus  implorer  vôtre  proteâion  : vous  a 
f^vez  leurs  plaintes,  vous  voyez  leurs  larmes  î ce  font  des  innocen*  •> 
qu’on  a obligez  à quitter  leur  patrie  3 après  les  avoir  dépouillez  de  « 


Aaa  uj 
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An.  <87.  m tous  leurs  biens.  Ils  n’ont  d'elpeiance  qu'en  nous  : ils  nous  tendent 
••  les  mains  i les  abandonnerons-nous  i Pourrons- nous, faiu  impiété, 
» abandonner  la  protcûion  des  lieux  faims  > Sc  pourrons-nous,  fans 
» honte , manquer  à des  Seigneurs  qu’on  traite  fi  indignement  ? le  droit 
» des  gens  vouloit  que  nous  leur  donnalfions  une  retraite  ; & le  Roy  de 
••  Neulbie,  à qui  j’ay  fait  demander  avec  inftance  leur  rétablilfement, 
» nous  menace  d’une  cruelle  guerre,  pour  leuc  avoir  accordé  ce  que  le 
• droit  d’holpitalicé  ne  permet  pas  cfc  tefufer.  Il  le  faut  prévenir  ; Sc 
» pour  fauves  l’Auftrafie,  il  le  faut  aller  chercher  jufques  dans  la  Neu- 
» uric,  ce  Roy  prefomptueux,  qui  nous  menace.  Dieu,  fans  doute, 
» nous  aidera  dans  cette  cntreprilc  : c’eft  pour  la  patrie , c’eft  pour  la 
» rchgion  ; & c’eft  contre  des  facrileges  que  nous  allons  combattre. 

Il  pûÆ  U h.  Cette  courte  harangue  fut  fuivic  des  acclamations  de  toute  l’ar- 
mée  ; Sc  les  foldats,  luivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  témoignè- 
rent pat  le  bruit  qu’ils  firent  en  frappant  fur  leurs  armes,  qu’ils ap- 
prouvoient  la  rcfolution  du  Prince  d'Auftrafie.  En  meme  temps  il 
leur  fit  iraverfer  la  forefi  Charbonnière  , Sc  les  conduifit  en  defo- 
lant  tous  les  pais  pat  où  ils  palTctcnt,  jufqu’ auprès  de  Tertry  entre 
Saint  Q^ntin  Sc  Petonne , où  Thierry  qui  avoir  fiju  fa  marche , 
vint  à fa  rencontre. 


tesNMBrioiifc  î J Es  NeuHticns  s’arrêtèrent  au  deçà  d’une  petite  riviere  qui  fe  dé- 
Somme , parce  que  les  Aufttafiens  étoient  campez  de 
l’autre  côté.  Cette  rivière  ctoitaficz  étroite,  mais  le  palfageenétoit 
difficile;  & le  premier  foindePepm  fut  de  la  faire  fonder  en  divers 
endroits.  Enfuitc  il  monta  fur  une  eminence  voifine  de  fon  camp, 

Fout  découvrir  celuy  des  Neuilriens , Sc  la  difpofition  des  lieux  qui 
environnoient.  Bcrticr  cependant  qui  donnoit  à Thierry  une  entic- 
r‘üi°if°”?r  ™ aflurance  de  la  viâoire,  ne  prenoit  aucune  précaution-,  Sc  Pépin 
m»^U|i»ix.  qui  vouloir  toujours  donner  de  bonnes  impteflions  de  fa  conduite, 
augmenta  la  folle  confiance  de  ce  Maire  du  Palais,  en  envoyant  en- 
core une  fois  demander  la  paix  à Thierry.  Ceux  qui  allèrent  vers  ce 
Prince,  l’afl'urercnt  que  les  Aullrafiens  fe  retireroient, pourvu  qu’il 
ordonnât  le  rctablilTcmcnt  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  en  Aultra- 
fie , & la  refiitution  du  bien  des  Eglilcs  ; ils  promirent  même  de  gran- 
des fortunes , dilànt  que  Pépin  aimoit  mieux  acheter  la  paix , que  de 
vou  répandre  le  fang  de  tant  de  François. 

Berticr  regarda  ces  offres  comme  un  effet  de  la  pieut  des  Auftra- 
fiens:  il  fit  louvenir  Thierry  de  la  journée  de  Leucofao;  &lànscon- 
fiderer  qu’il  n’étoit  pas  aulC  grand  Capitaine  qu’Ebroin , il  fongea 
feulement  qu’il  avoit  affaire  avec  le  meme  Pépin,  qui  avoir  efté  vain- 
cu par  Ebroïn  , & fit  répondre  à fes  Envoyez , avec  beaucoup  de 
hauteur,  qu’il  ne  devoir  cfpcrer  aucune  compofition.  Pépin  affem- 
bla  les  Seigneurs  pour  les  piquet  encore  pat  ce  refus;  Sc  l’on  ne  fon- 
gea plus  qu’aux  moyens  d’en  venir  aux  mains.  Thierry  à qui  Ber- 
ner promettoit  la  vidtoirc , palfa  tout  le  jour  dans  la  joye  qu’un  autre 
auroit  eû  après  l'avoir  gagnée;  Sc  Pépin  s’occupa  à donner  tous  les 


Folle  cDofiancc  <lc 
fie  nier. 
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ordres  necelTaiics.  Il  marqua  aux  principaux  Chefs  les  endroits  par  An.  <J8ÿ. 
où  il  avoir  découvert  qu'on  pouvoir  palTer  la  riviere  à gué , Sc  leur 
parla  de  forte  qu'ils  témoignèrent  tous  une  extrême  envie  de  com- 
battre. 

Dés  que  la  nuit  fut  venue  , il  comment  à faire  palTer  la  riviere  Pcruetii  f>Sa 
a les  trouppes  , qu  il  rangea,  a melurc  qu  elles  arnvoicm , en  une  tiaupetpenUntU 
plaine  fituée  à l'Orient  du  lieu  où  étoit  le  camp  des  Ncuftricns>  St  ““ 
cela  fe  lit  avec  tant  de  promptitude , & (i  peu  de  bruit , qu'avant  le 
jour  toute  fon  armée  étoit  rangée  en  bataille , fans  que  Bcrtier  en 
eût  le  moindre  foup^on.  Les  derniers  qui  paflerent  la  riviere,  avoient  '. 

mis  le  feu  dans  le  camp  , comme  on  fait  quand  on  veut  déloger  i 
& les  premiers  avis  qu'on  en  donna  à Bcrticr , luy  firent  croire  que 
les  Auùrafiens , n’ayant  pû  fléchir  Thierry  pat  leurs  offres , n'ofoient 
l'attendre.  Il  fe  mettoit  même  en  état  de  les  pourfuivre,  quand  il 
fut  obligé  defe  défendre  de  leur  attaque;  & Pépin furprit les Neu-  iiuuqiciaien- 
fttiens  de  forte , qu’ils  curent  peine  à foùtcnir  Ion  premier  effort  1 
ils  y rcfifterent  pourtant  ; & le  combat  fut  opiniâtre.  Mais  lotfque 
le  Soleil  en  fc  levant  vint  à leur  donner  dans  les  yeux  , ils  furent 
pouffez  avec  tant  de  defordre,  que  la  plûpart  des  Seigneurs  furent 
tuez.  Thierry  prit  la  fuite,  & ne  ceffa  de  courir  que  quand  il  fut  en- 
tré dans  Paris.  Berticr  fe  fauva  aufG  de  ce  combat , mais  il  ne  pût  tioRicBtnkt. 
éviter  la  mort  ; & après  avoir  long-temps  erfé,  fans  ofer  retourner 
vers  Thierry  qu’il  avoir  fi  mal  confeiilé  , il  fut  miferablement  tué 
par  une  confpiration  qu'on  dit  qu' Ansflede  fa  belle-mere  avoir  faite 
contre  luy. 

Pépin  ht  un  grand  butin  qu’il  donna  aux  Auftrafiens  ; & pour  mon- 
trer  fâ  douceur  auxNeuftriens,  il  donna  la  vie  à tous  ceux  qu’il  lit  »>*>“«■'*"<• 
prifonniers  : il  leur  donna  même  la  liberté  après  avoir  pris  leur  fer-  n Jtmjnenut- 

* O r 1 Il  • 1 ■ !•  1 ireatUNtaSiie, 

ment,  & continuant  la  marche  o^Neultric,  il  vint  jufqucs  devant  comme iirctomu 
Pans.  Ill’afli^ea,  il  le  prit,  il  fc  faifit  de  cous  les  trefors  de  Thicr- 
ry  ; & ne  laiflant  à ce  Prince  que  le  nom  de  Roy.,  il  commcmja  à 
gouverner  dans  la  Nculfric  comme  il  faifoit  dans  l'Aufltafic.  Les 
Seigneurs  de  Neuftrie  qui  s’étoient  réfugiez  vers  luy , & qui  avoicnt 
fervy  de  fujec  a la  guerre , furent  récabhs  dans  leurs  dignitez  ; & ceux 
qui  étoient  reliez  de  la  dcrnicre  défaite,  étant  en  périt  nombre,  no 
purent  refifter  aux  prétentions  de  Pépin , que  tous  les  autres  regar.* 
dotent  comme  leur  proccélcur. 

Ainfi  il  demeura  aulTi  abfoluque  s’il  eût  été  Roy.  Il  n’ofa  tou.»  IlexCTCC  toutrt 
tefoisen  prendre  le  nom  ; & infirme  pat  l’cxcmplcidcGtimoaldc , il 
aima  mieux  fe  confetver  la  fouvcrainc  puiffancc,  fous  des  titres  auf* 
quels  on  fut  accoûtumé,  que  de  s’expofer  à la  perdre,  en  prenant  le 
titre  de  Roy,  que  les  François  n’avoienc  voulu  accorder  jufqu’alors, 
qu’à  ceux  de  la  mailon  Royale.  Il  conferva  celuy  de  Duc  d' Aullrafic, 

& fe  lie  donner  celuy  de  Maire  du  Palais  de  Neuflrie  ; fous  ces  titres, 
on  luy  défera  toutel’autoricédcla  )ullu;c  & des  armes  indépendem- 
ment  duRoy,  fous  le  nom  duquel  onfaifoit  pourtant  tous  les  aêlcs. 

Pépin  ufa  de  ccccc  haute  puiffancc,  en  Prince  qm  vouloir  gagner  l'af- 
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An. 687.  fcdiondes  peuples:  il  repari  en  peu  derempslcdefordredes  regftes 
iiuicbicnilcb  precedensvu  fit  rendre  aur  Egides  les  biens  qu’on  leur  avoir  ravis; 
poifliiicc.  Evêques  qu’on  avoir  injuftement  ôtez  de  leurs  Sieges , y furent  ré- 

tablis, Siceuxquiavoient  ufurpé  cette  place  fut  d’autres,  en  furent 
chalTez.  llprcnotten  toutes  chofes  corifcil  des  grands  Seigneurs-,  i| 
redonna  la  vigueur  aux  loix  ; il  protégea  les  veuves  & les  orphelins  ; 
enfin  il  fit  fi  bien , qu’on  crut  qu’il  n’avoir  pris  les  armes , que  pour  le 
bien  commun  de  toute  la  France. 

ii'BÎJrdTi  1 Epuisle  Pape  Agathon,qui  étoit  mort  en  fix  cens  quatre-vingts- 

V o»ioii,«cSei-  deux,  Leon  II.  BenoiltlI.  Jean  V.  & Conon  avoient  occupé  le  laine 
*''**■  Siège  l’un  après  l’autre  : la  prétention  de  l’Exarque  Théodore  & de 

Pierre,  qui  foûtenoient  qu’on  les  avoir  clûs  plus  légitimement  que 
Conon  avoir  caufé  un  fchirme  ; & ce  fchifme , qui  ne  cellà  que  par 
l’clcdion  du  Pape  Scrgius , duroit  encore,  lorfque  Pépin  gagna  la  ba- 
taille de  Tcrtry. 

Quelques  peuples  de  ceux  qui  étoient  ou  fujecs  ou  tributaires  des 
François,  voyant  qu’il  agilToit  comme  Souverain  dans  les  trois  Royau- 
mes, crurent  eftte  difpenfcz  d’une  obeïlTance , qu’on  ne  rendoitpius 
au  Roy , & qu’ils  ne  penfoient  pas  devoir  au  Maire  du  Palais.  D’un  cô- 
té les  Aquitains  & les  Gafeons  le  loûleverenr  : les  Bretons  les  plus  voi- 
fins  de  la  mer  prirent  a&lll  les  armes , & étendirent  leurs  limites.  D’au- 
tre côté  les  Tnuringiens,  les  Frifons,  les  Saxons  & les  Allcmans  con- 
tinuèrent leur  rébellion  ; & comme  ces  peuples  étoient  voifins  de  l’ Au- 
firafie.  Pépin  fut  obligé  de  quitter  laNeuftrie  pour  aller  empêcher 
les  fuites  de  cette  rébellion. 

Mais  avant  que  de  quitter  Thierry , qu’il  ne  vouloir  pas  emmener,  de 
peur  de  fâcher  les  Neufttiens;  il  difpofa  toutes  chofes  de  maniéré, 
qu’il  n’eut  pas  fujet  de  craindre , qlfun  autre  s’emparât  de  la  perfonne 
de  ce  Prince.  11  lailTaNotbcrt,  en  qui  il  avoir  une  extrême  confiance, 
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c/.  pour  legarder;  ôc  afin  d’empêcher  que  perfonne  ne  l’abordât,  Not- 

'■  bert  eut  ordre  de  le  tenir  renfermé  dans  une  ma 


SoQ  équipé  : 
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tenir  renrernic  dans  une  maifon  de  plaifance , du 
revenu  de  laquelle  il  fe  contentoit , & où  il  n’avoit  ( fi  l’on  en  croit  Egi- 
nard  Sc  quelques  Auteurs  du  mefme  temps  ) autre  équipage  qu’un 
charriot  tiré  par  des  boeufs.  Cet  attelage  véritablement  croit  alors  une 
grande  marque  de  diibnâion  ; mais  les  Franijois  qui  avoient  roûjours 
vû  leurs  Rois  à la  tefte  des  armées  , dévoient  trouver  bien  étrange 
de  ne  voir  patoîtte  ccluy-lâ,quc  fur  le  charnotqui  lcrvoitàlc  me- 
ner aux  alTemblécs  publiques;  qui  l’auroirpris  en  cet  état  pour  dire 
du  fang  de  Clovis  ? 

Pépin  cependant  paroiflbit  avec  tout  l’éclat  de  la  Royauté  : il  fai- 
(bit  rendre  ta  jullice , il  donnoitlcs  charges,  ildifpofoit  du  domaine 
du  Prince,  &des  deniers  publics;  iloccupoir  les maifons royales,  il 
avoir  meme  un  Référendaire , & de  ces  fortes  d'intcndans , qu’on  ap- 
pclloit  Domeftiques,  à caufe  des  maifons  donc  ilsavoieni  Icfoin.On 
les  regardoit  non  plus  comme  Officiers  du  Roy,  mais  comme  Offi- 
ciers du  Prince  ; du  moins  voit-on  qu’ils  n’obcïiroicnt  qu’â  Pépin, 

qui 
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THIERRY  II.  XV.  Roy. 
qui  ctoic  tout  puilTant  dans  l’Etat , & fur  le  Roy  meme. 

Voila  fans  doute  ce  qui  a fait,quc  quelques  Auteurs  regardant  Thier- 
ry comme  le  dernier  Roy  de  la  race  des  Mérovingiens , ont  commencé 

»'/•  < A e\  r ^ ^ r ■ J- 

lalccondcracca  Pcpin  Pnneed  Aultralic.  On  ne  luit  pas  neanmoins  ' * ■' 

communément  ces  Auteurs , parce  qu’encore  que  les  defeendans  de 
Thierry  n'aycnt  commandé,  ni  pendant  la  vie  de  Pépin  , ni  pendant 
celle  de  Charles  Martel,  ils  gardèrent  pourtant  le  nom  de  Roy  ,juf- 
qu'à  ce  que  le  fils  de  Charles  Martel , voyant  les  François  alfez  ac- 
coutumez à obéit  à ceux  de  fa  race,  leur  eut  fait  connoîtrerinconve- 
nient  qu’il  y avoir , de  laifl’er  plus  long-temps  le  titre  de  la  royauté  fe  . 
paré  de  fes  fondions. 

Prés  ayoir  commis  à Notbert  la  garde  de  Thierry , Pépin  laifla  f*' 

ce  Prince  dans  une  obfcnrité,  qui  ne  pouvoir  long-temps  compatir 
avec  le  nom  de  Roy  , & partit  pour  l’AuHrafic avec  nncCour,qui 
marquoit  bien  que  toute  la  puilfance  étoit  entre  fes  mains.  Les 
Hiftoriens  ne  parlent  pas  du  fuccés  de  ce  voyage  : mais  il  fervit 
à raffurer  l’Auftrafie  contre  les  peuples  révoltez  j & Pepin^  ayant 
donné  tous  les  ordres  neceffaires  fur  les  lieux  , revint  promptement 
en  NeuRrie,  où  il  fit  refoudre  la  guerre  contre  Ratbod  Duc  des  Fri-  ci 
fons  , donc  la  domination  s’ecendoie  non  feulement  fut  tous  les  pa'is 
qui  font  vers  les  bords  de  l’Océan , entre  le  Rlim  l’Eyder , mais  en 

core  fur  une  partie  de  l’ifle  de  Batavie. 

Ce  Duc  eut  la  hardiefle  d’attendre  l’armée  de  France  : il  vint  même 
audevanc  d’elle  -,  mais  il  fiic  vaincu  & réduit  à demander  la  paix , qu’il 
n’obtint  qu’à  deux  conditions.  L’une  fut  d’abandonner  à Pépin  la  Fii- 
fe  cicerieure , c’eft  à dire  ce  qui  ctoic  au  deçà  du  Rhin  1 la  fécondé  de 
payer  tribut  aux  Françoispour  la  Ftife  ultérieure , qui  étoit  au  de  là  de 
cette  nvicrc.  Cela  fut  ponftucllcmcnc  exécuté  ; & Pépin  envoya  dans 
la  partie  de  la  Ftife  qui  étoit  devenue  fujette  des  François,  Wilcbrodc 
& d’autres  faints  perfonnages,  donc  les  prédications  furent  caufe  qu’un 
grand  nombre  de  Frifons  embralTercnt  le  Chtiftianifme. 

Au  retour  de  cette  guerre,  il  fit  alTembler  les  Evêques,  pour  trou- 
ver les  moyens  de  défendre  les  veuves , les  orphelins  &:  les  Eglifes , 
de  toutes  lesoppreffionsqu’onleur  avoir  fait  foulfrit  pendant  lesdet-  ' 
niers  régnés  ; & la  même  année , ou  la  fuivantc , Thierry  mourut  âgé 
de  trente-neuf  ans  ou  environ,  apres  avoir  porté  dix- fept-ans  le  nom 
de  Roy  fans  regner. 

On  a peine  à déraéler  s’il  eutdeuxfemmes,  ou  s’il  n’en  eut  qu’une  t O'i*-  "t- 
quelques-uns  croy ent  qu’il  n’en  eut  qu’unc,qui  avoir  les  deux  noms  de 
Crotilde&deDoda.Quclquesautrescroycntquecesdeuxnomsmar- ^ 
quenc  qu’il  eut  deux  femmes  : mais  il  eft  conllanc  qu’il  lailTa  deux  en- 
fans,  Clovis  & Childeberc , qui  tous  deux  écoienc  fils  de  Crocilde.  Son 
tombeau &ccluy  de  Doda  font  à faim 'W'aft  d’Arras.  . 
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toutes  cHofes  dans  la  Neuftrie  Se  dans  la 
k i Booi|^ir  iTr""'  r ' Bourgogne  , rjuc  dans  l'AuftraCe  ; il  fencoic 

r «.  Vî.  ^ bien  que  pour  maintenir  cette  putCance  par- 

iÏm  my  les  Neufttiens&  les  Bourguignons,  il  avoit 

jUrntLumn/:  ijpi  wQSÊ  encore  befoin  de  l’ombre  d’un  Roy.  H eût 

pn  , en  fe  confervant  le  nom  de  Prince  d' Au- 
ilrafie , lailTer  couronner  Clovis  RoydeNeu- 
ftrie  , Si  Childebett  Roy  de  Bourgogne  ; mais  comme  ce  parcage  des 
Royaumes  auroit  fait  deux  Maires  du  Palais , il  ne  permit  pas  qu’on 
fin  deux  Rois.  Si  bien  qu'on  donna  à Clovis,  qui  n’avoit  encore  que 
neuf  ou  dix  ans,  le  nom  de  Roy  de  Neuftrie  &•  de  Bourgogne.  Pépin 
fut  Maire  de  fon  Palais  : ilretint  pat  ce  moyen  toute  l’autorité  , & s’en 
fetvit  fl  bien  , qu’il  fit  prefquc  oublier  la  maniéré  dont  il  l'avoic 
ufurpee. 

Les  anciens  Hiftoriens  ne  marquent  les  années  de  la  vie  de  Clovis 
«U.  «oa,  aucun  événement , Si  lailTent  a douter  s’il  régna  plus  de  deux 'ou 
Il  « ttfte  <i«e  de  quatre  années  ; mais  il  refte  quelques  ades  qui  ont  efté  faits  dans 
les  aftcmblées  où  ce  Prince  a paru,  & qui  lèvent  entièrement  cette 
difficulté.  Le  premier  de  ces  ades  eft  un  jugement  donné  à Nojeiit 
ju  niois  d’Aouft  de  l’année  £91.  & cette  année  y eft  marquée  comme 

]m  fMaw.  Orim-  . 1 1 » ^ * 

s.  /«»i.  ia  première  du  régné  de  Clovis. 

Il  y en  a deux  autres  rendus  au  mefmelieu  ,un  quatrième  rendu  à 
l’Ufarche,  Si  dans  tous  les  trois  l’année  631.  eft  marquée  comme  la  fé- 
condé du  même  régné.  Le  cinquième  eft  de  £93.  & cette  année  y étant 
marquéecomme  la  troificme  du  règne , eft  une  preuve  invincible  pour 
montrer,  que  Clovisaété  jilus  de  deux  ans  fur  le  trône. 

Ce  jugement  fut  rendu  a Valenciennes , dans  une  de  ces  grandes  aC- 
femblces , qu'on  tcnoit  au  mois  de  Mars , pout  délibérer  fur  les  affaires 
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de  l'Etat,  ou  pour  juger  les  canfes  importantes  i 6c  cette  piec«c(l  An.  <93. 


precieufe , non  feulement  en  ce  qu’ellenous  apprend  les  noms  de  plu. 


lieuts  Prélats  & de  plufieurs  Seigncuis  j qui  croient  en  cettç^fcancc, 
mais  encore  en  ce  qu  elle  fait  doimoître' le  rang  qu'ils  y tenoîcnt. 


Clovis  ^ prefidoit:  il  n*eft^ointdit.s!üctoit  fur  un  trône,  ni  s'il 


i. 


avoit  une  couronne  r mais  on  Apit  d'ai^ùts  que  les  Rois  de  France 
étoient  allls  fur  un  tfônc,  & que  dés  le  temps  de  Clotaire  II.  làint 
£loyefidtun,qui  étoit  d'orJ&  couvert  d'un  grand  nombre  de  pier- 
res jirccieufes.  Pour  la  coutohne,  il  cft  certain  qu'ils  n'en  avoientpas, 
auffi  n’otoit-ce  pasalorsla  maéijuc  delà  dignité  fouvcrainc  : les  Em- 
pereur* portoicnt  on  Diadélnc,  c'eftàdirc  un  cercle  d'or&  dcpier- 
- rcties.s  & toutes  lesjBonuQ^cs  qui  rcRcnt  de  la  première  race,  font 
'voir,"^'^c’ét6îf‘pârccttc  marque  que  nos  Rois,  fc  dilUngu^ient'des 
grands  Seigneurs. 

Après  le  Roy  y cet  aûe  nomme  douze  Evêques , 6c  douze  Sci^iuurs 
à qui  l'on  donne  le  titre  i'JÜKjtrts , comme  au  Roy,  &:  celuy  Je  Grands  ; 


Ottilt(!cUlc42W 
ce  duM  In  ancicai 
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6c  ceux-là  étoient  fans  doute  les  P.urtccs  & les  Ducs. 

L'adc  nomme  enfuitc  huit  autres  Seigneurs,  qui  font  qualifiez 
Comtes  fins  autre  titre  ; & huit  Grafions , dont  on  a vû  que  la  fonâion 
étoit  de  juger  les  affaires  du  fifque  ou  de  finance  : après  ceux-là  étoient 
quatre  E^meRiqueS  ou  Gouverneurs  de  maifons  Royales , 6c  quatre 
Référendaires,  dont  la  fonûion  étoit  de  mettre  le  Sceau  du  Royaux 
aâes  publics  ; & enfin  deux  Sénéchaux. 

Le  Comte  du  Palais  eft  nommé  le  dernier , foit  qu'il  eût  un  fiege 
à part  aux  pieds  du  Roy,  ou  quencfc  trouvant  dans  ces  atfemblécji 
que  pour  rendre  compte  de  (es  jugemens , iln'y  fut  pajs  aflis  çntcc  les 
Juges.  Il  paroh  aulfi  que  Pépin  n'ctoitpascncetteairembléc,  car  il 
n'cA  pas  nommé  dans  l'aûe  : mais  Notbert  qu’il  avoir  commis  à U 
garde  du  Prince , y eft  nommé  entre  les  douze  Seigneurs , à qui  l'on  y 
donne  le  titre  de  Grands. 

Ce  jugement  eft  fignépar  unde  ceux  qu'on  appelloit  alors  Chan- 
celiers : ils  ne  Ictvoient  qu'à  écrire  ou  à figner  les  aftes  que  les  Ré- 
férendaires dévoient  fceler  j & par  fucceflion  de  temps , le  nom  de 
ces  petits  Officiers  a été  donné  a celuy , qui  non  feulement  garde  le 
Sceau  du  Prmee,  comme  faifoient  les  Référendaires,  mais  prefideà 
tous  les  confeils  comme  le  Chef  de  lajuftice,  6ilc  premier  des  Ma- 
giftrats. 

Clovis  III.  mourut  vers  la  fin  de  fix  cens  quatre-vingts-quatotz^ 
ou  vers  le  commencement  de  ûx  cens  quatre- vingts-qumzc,  âgé  de 
quatorze  ou  quinze  ans. 
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Hildebert  fon  frere  luy  fucceda  : lorf- 
qu'on  luy  donna  le  nom  de  Koy , il  avoir  on- 
ze à douze  ans  i & tant  qu’il  vécut , il  demeura 
renfermé  dans  unemaifonde  plaifance.  Une 
fut  pas  difficile  de  l'accoûtomcc  à cene  vie  a 
, il  avoit  veu  Thierry  fon  pere  Si  Clovis  l’on  fte- 
1 re  en  cet  état;  & comme  tous  ceux  qui  l’en- 
i toutoicnt , ne  luy  difoicnt  que  ce  qui  pouvoir 
laydoS’”*"*  iP'P**',  on  luy  faifoit  entendre  qu'il  étoit  indigne  d'un  grand 

• Roy  de  compter  fes  revenus,  & d'avoir  foin  de  fes  affaires;  que  ces 

• foucis  étoient  bons  pour  d'autres  hommes,  mais  que  les  Souverains fe 
dévoient  refervet  les  honneurs  Si  les  plaiflrs  tout  purs  ; que  pourgoû- 

» ter  les  plaihrs,  il  faloit  fe  choiiir  un  lieu  délicieux,  ou  d'autres euf- 

• fent  foin  de  faire  abonder  toutes  chofes;  Si  que  pour  attirer  lesref- 

» peéts  de  tout  le  monde , il  ne  faloit  que  rarement  fe  communiquer 
» aux  Grands  & aux  peuples.  'p  1;  , 

Ces  confeils  femblent  fi  doux , Si  les  jeunes  Princes  ont  tant  d'in- 
clination à les  fuivre,  qu'il  ne  faut  pas  s’étonner  queChildcbert  ait 
vécu  jufqu’à  vingt-huit  ans,  fans  avoir  feulement  penfé  qu’il  fût  né 
pour  agir  , ni  qu’il  dût  faire  autre  chofe  que  de  fe  montlcr  le  pre- 
mict  jour  de  mars  aux  glands  Seigneurs  & aux  peuples,  pour  en  re- 
cevoir les  refpeûs  & les  prefens.  On  ne  voit,  pas  même  que  pendant 
■ • ’ les  dix-fept  années  qu’il  a porté  le  nom  de  Roy  , il  fe  foit  palTé  fa 
moindre  cnolc,par  ou  l’on  puilTc  conjcdfuter  qu'il  ait  foupi^onné  fa  fer- 
I]  attélûnam.  vitude,  ni  fait  aucun  effort  pour  s’affranchir.  Mais  il  eft  fort  remarqua- 

■AI»1.iAo  tl  t ^ ^ . ..  ...4. 


fejf. 


q^'  vivant  dans  une  fi  grande  oifiveté,  & dans  un  lieu  plein  de  dc- 
"ÂnTfiütfT'  ^ d’emportement,  qu'il  en  ait  mérité  le  nom  de  Jufte. 


Pepin  ioùtiCM 
ttocffiierre  coruic 
|e(V^vi£goa. 


Pépin  palTa  fes  mêmes  années  avec  beaucoup  d’éclat  & d’a^ion, 
mais  avec  beaucoup  moins  d'innocence.  Il  eut  une  guette  à foûtenir 
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contté  les  Vifigots.doni  on  ne  fçjit  pas  le  fuccés  : on  f(jair  feulement 
<jue  ce  fut  contre  Egica  oui  avoir  fuccedé  à Ervigic  -,  mais  il  eut  une 
(econde  guerre  avec  Ratood,cju'il  remit  encore  une  fois  fous  l’obcïf- 
.fance  par  la  force  de  fes  armes. 

Refque  en  même  temps  , ou  peu  auparavant  , Norbert , i 
qui  il  avoir  déjà  confié  la  garde  de  trois  Rois  l’un  après  l’autre,  & 
-qui  luy  fervoit  de  Lieuteiunt  en  Neullrie,  vint  à mourir  ; & Pépin 
voyant  cette  place  diHiale  à remplir  , fut  obligé  de  changer  un  peu 
l’état  des  chofes  pour  fe  maintenir , & pour  établir  en  même  temps 
Drogo  & Grimoaldc  fes  deux  enfans. 

Tous  deux  commemjoicnt  à eflre  d’ige  à entrer  dans  fes  deffeins  : 
il  fit  Drogo,  qui  étoit  l’aîné,  Duc  de  Champagne,  & fit  élire  GrU 
moaldc  Maire  du  Palaisdc  Neuftrie.  Aîiifi  il  étoit  alTuré  de  la  perfon- 
ne  de  Childebcrt  & de  toute  la  Neuftrie  par  un  de  fes  enfans  ; & la 
Champagne  qui  fe  trouvoit  entre  les  trois  Royaumes,  étant  gouvernée 
pat  l’autre  , il  croit  affuré  que  demeurant  luy-mêmc  en  Auftrafie, 
rien  ne  fepafleroit  dans  aucun  des  Royaumes  qu’il  n’en  fût  averty. 

On  voit  bien  aulC , que  ne  donnant  à Drogo  fon  fils  aîné  que  le  Du- 
ché de  Champagne.il  pretendoit le lailTer  Prince  d’Auftrafieaprésluy, 
6c  que  fuivant  cette  deftitution,  toute  la  France  devoit  eftre  panagée 
entre  fes  deux  enfans.  Mais  cette  deftination  changea  bientôt  aprés,par- 
ce  que  Pépin  devint  amoureux  d’Alpaïdeiil  en  curmême  un  fils,à  qui  il 
donna  le  nom  de  Charlcs,&:à  qui  depuis  on  donna  le  furnom  de  Manel. 

Quelques-uns  penfent  que  Pépin  répudia  Picârudc  fa  femme , parce 
que  le  fécond  Continuateur  de  Fredeguaire  dit  que  ce  Prince  époufà 
Alpaide.  Mais  outre  que  cet  Auteur , qui  écrivoit  ( comme  tout  le 
monde  fçiic  ) parles  ordres  du  frère  & dunéveude  Charles  Martel, 
n’avoit  garde  de  parler  des  amours  de  Pépin  & d'Alpaïde , autrement 
que  comme  d’un  mariage , il  ne  dit  pas  que  Plcârude  ait  été  répudiée. 
Ilrcftcmême  plufieurs  aiftes,  qui  font  voir  que  Plc£trude  n’a  jamais 
vêcufcparcc  d’avec  Pépin  : dejbrte  que  ni  félon  les  loix  Ecclefiafti- 
ques , ni  félon  les  loix  civiles , Alpaide  n’a  pû  eftre  regardée  comme 
la  femme  légitimé  ; & s’il  l’a  époufée,  il  a eû  deux  femmes  à la  fois. 

Des  Auteurs  , qui  véritablement  n’ont  écrit  que  long-temps  de- 
puis , difent  que  cous  les  Evêques  n’ofanc  témoigner  qu’ils  defap- 
prouvoient  cette by garnie,  le  feul  Lambert  Evêque  deLicgc,  en  ofa 
reprendre  Pépin;  que  tout  ce  que  Dodon,  à qui  ils  donnent  la  quali- 
té de  frere  d’Alpaïde,  put  dire  à ce  Prélat,  pour  le  corrompre  ou 
pour  l’intimider,  ne  changea  pas  fa  refolution;  & qu’il  parla  haute- 
ment de  ce  mariage,  comme  d’un  adultère  public.  Ils  ajoutent  qu’Al- 
païde,outrée  de  ce  reproche,excita  fon  frere  à tuer  ce  faim  Evêque;que 
Pepinquiaimoittrop  Alpaide,  confentit  à un  fi  exécrable  parricide, 
6c  que  Dodon  après  l'avoir  commis , en  fouffrit  d’horribles  dou- 
leurs, fut  rongé  des  vers,  & fe  précipita  dans  la  Meufe. 

Mais  ni  le  fécond  Continuateur  de  Fredeguaire,  ni  l’Auteur  Jti  Gtjkt 
n’en  difent  ricn;&mi Auteur  qui  vivoit  alors, dit  que  fairit  Lambert  fut 
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An.  Épy.  pir  un  Seigneur  appelle  Dodon , qui  voulut  vanger  la  mort  de  deux 
de  fesparens,  que  les  gens  de  ce  faint  Evêque  avoient  tuez,  fans  qu'il 
le  fqùt  : il  ne  paroît  d'ailleurs  par  aucun  mémoire  du  temps , ni  que  ce 
Dodon  fût  frcred'Alpaïde,  ni  quelle  l'eût  excité  à tuer  lamt  Lambert. 
11  y a véritablement  quelques  mots  dans  des  Martyrologes  faits  vers  ce 
temps,  qui  font  connoître  que  cette  violence  avoit  été-faite  par  or- 
dre de  la  Cour  ; Si  comme  Pépin  en  étoit  le  maître , ceux  qui  ont  écrit 
depuis , ont  crû  devoir  expliquer  au  defavantage  de  ce  Prince  Si  d' Al- 
paide,  ce  qui  eft  en  paroles  couvertes  dans  ces  Martyrologes. 
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_ L ne  fc  palTa  rien  dans  les  huit  ou  dix  années  fuivantes  que  les  Hifto- 
riens  de  France  ayent  remarqué  j mais  il  arriva  de  grands  ebangemens 
dans  l'Empire.  Jullinicn  fils  de  Confiant , après  un  régné  qui  l'avoit 
fait  haïr  de  tout  le  monde , avoit  enfin  été  depoféile  Patrice  Léonce 
qu'on  mit  à fa  place  , l'avoit  relégué  dans  la  Chetfoncfe  après  luy 
avoir  fait  couper  le  nez  -,  & deux  ans  après , Leonce  fut  traité  par  Abfi- 
mare,  qu'on  lurnommaTibere,  comme  il  avoir  traité  Jullinicn. 
cunRtmoiiAiM  11  étoit  aufli  arrivé  de  grands  changemens  dans  le  Royaume  de 
* Lombardie  : depuis  Rotharit  qui  avoit  fuccedé  à Ariôvalde , les  Lom- 
bards avoient  eû  pour  Rois  Rodoalde , Aripert , Si  après  W , fes  deux 
fils  Pertharit  & Godebert,  qui  ne fe pouvant  accorder,  furent  fup- 
plantcz  pat  Grimoalde  Duc  de  Benevent.  Il  tua  Godebert  ; & Per- 
tharit  alla  de  toyaiifeie  en  royaume  demander  du  fecours  pour  chaf. 
fer  cet  ufurpatcut,  qui  mourut  & laiffa  Garibaldfon  fils  fur  le  trône. 
Mais  Gatibald  étoit  U jeune,  & les  Lombards  Cinconllans,  que  dés 
que  Pertharit  fe  remontra  en  Lombardie , ils  le  rétablirent.  Cumbert 

(on  fils,  qu’il  avoit  fait reconnoître de fon  vivant,  régna jufques en 

An.  701.  701.  & lama  Luitbert  un  de  fes  enfans  fut  le  trône:ce  jeune  Prince  étoit 

fous  la  tutelle  d' Afprand  -,  & Ragombert  Duc  de  Thurin,  qui  prétendit 
à la  Couronne,mena  contre  luy  une  grande  armée.  Le  Duc  de  Bergame 
fc  joignit  à Afprand , pour  défendre  Luitbert  : mais  ils  furent  défaits  ; 
Si  Ragomben  fut  reconnu  Roy.  Il  mourut  incontinent  après  i & Ati- 
pert  (on  fils,  que  ceux  du  party  de  Aitbcrt  vouloicnt  empêcher  de 
fucceder  à la  Couronne  , remporta  fut  eux  une  viéloire , qui  le  fit 
régner  paifiblcmcnt  pendant  onze  années  entières. 

— L'année  même  qu'il  donna  cette  bataille , le  Pape  Jean  VI.  fucce- 

An.  701.  Sergius  ; 8i  l'année  fuivantc  Jullinicn  qui  chcrchoit  de 

icWpcjnTvi  l’appuy  pour  faite  valoir  les  droits  qu'il  avoit  à l’Empire,  époufa  la 
raccck:  à Scigius.  fo-ur  du  Czgan  des  Cazares  ; mais  il  eut  quelques  fujets  de  fc  défier  de 
CCS  peuples , & paffa  chez  les  Bulgares  qui  prirent  les  armes  pour  le 
cilS’»'?'  fuivre  à Conllantinoplc.  Il  s’en  rendit  le  maître  après  unlongficgc: 
Mon  Leonce  quiluy  avoitfaitcouper  le  nez,  & Tiberequi  l'avoit  faitcou- 

ii  is  Thibm.  pjj.  ^ Leonce, furent  mis  entre  fes  mains  pour  ne  les  pas  lailfer  en  état 

An.  70J.  de  remonter  comme  luy  fur  le  trône , il  les  fit  mourir  l'un  & l'autre. 
)cin  vil  Pape.  pjpj  Jean  VI.  mourut  en  même  temps  ; Jean  VIL  qui  luy  Ciccc- 
An.  708.  Ja,  ne  vécut  que  deux  ans  ; & Sifinnius  qui  fut  élù  quelques  mois  après, 
n’ayant  vécu  que  vingt  jours , Conllantm  fut  nus  fur  le  faint  Siège. 
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' Rogo’  Duc  de  Champagne , fils  aîné  de  Pepin  & de  Plciftrude, 
mourut  au  commencement  de  la  même  année , &c  fut  enterré  à Mets 
dans  l’Eglifedefaint  Arnoulfontrifayeul.  Il  laifla  deux enfans d’Au- 
ftrudefa  femme,  fijavoir  Hugues  & Arnoul. 

L'année  fuivante , Godefroy  Duc  des  Allcmans  mourut  : il  s’étoit 
révolté;  Scies  Sueves,  pour  vivre  fous  fa  domination,  s'étoient  tel- 
lement unis  aux  Allcmans,  qu’on  appclloit  indilFctcmment  ces  deux 
peuples  les  Allcmans  ou  les  Sueves.  Willairc  luy  fucceda  ; Sc  Pépin 
qmn’avoit  pas  trouvé  les  conjonûurcs  favorables  pour  faire  la  guer- 
re à ces  rebelles  pendant  la  vie  de  Godefroy , n’alla  contre  eux  que 
quand  Willairc  devint  leur  Duc. 

Il  mena  une  grande  armée  dans  leurs  tcrrcs-.'Vf'illaircfucaiéfaic,  Sc 
fe  Ibûmit.  Mais  à peine  Pépin  fiic-il  de  retour  en  Aulf  rafic , que  >ViI- 
laire  reprit  les  armes , fi  bien  que  Pépin  retourna  pour  la  féconde  fois 
fur  fes  terres.  LcsHiftoriens  ne  parlent  que  du  grand  butin,  Sc  des 
pnfoimiers  que  Tes  croupes  firent  en  cette  icconde  courfe , qui  ne  ter- 
mina pas  la  guerre  ; Sc  Pepin  ayant  fait  de  grands  prepacatus,  y en- 
voya Walaric  avec  une  armée  confidcrablc. 

Mais  dés  qu’il  fut  entré  en  Allemagne , Pepin  le  rappclla  à caufe 
de  la  mort  de  Cluldcbcrt , qui  arriva  le  ly.  d’ Avril  fepe  cens  onze: 
il avoit  environ  vingt-huit  ans,  Sc  fut  cnccrcé  dans  l’Eglilc  de  faine 
Ellienne  de  Choify  fur  Oife  au  dclTus  de  CompiegA,  où  il  écoit  tom- 
bé malade.  Il  laiiTa  un  fils  nommé  Dagobert. 

L’Empereur  Jufiinien  avoit  été  tué  peu  de  temps  auparavant.  Phi- 
lippiquc  furnommé  Baedanes qui  luy  fucceda,  envoya  au  Pape  Con- 
ftantin  une  profeflion  de  foy  pleine  des  erreurs  des  Monothclites, 
Sc  abolit  le  lixiémc  Concile  general  ; mais  un  an  après  il  eut  les  yeux 
crevez  ; Sc  Acccmius , qu’on  furnomma  Aiufiafc,  fut  couronné  par 
Jean  Patriarche  de  Conftancinoplc. 
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Epi  N fit  donner  le  nom  de  Roy  à Dagobert 
par  les  Seigneurs  : il  le  montra  aux  peuples  s 
&ce  jeune  Prince  âgé  de  douze  ans  au  plus, 
après  avoir  paru  dans  une  aflcmblèe  gene- 
rale-, où  J rc<;uc  les  honneurs  & les  prefens 
des  Fran<jois  , fut  renvoyé  dans  une  maifon 
de  plaifance , pour  y vivre  comme  fon  pere  & 

foft  ayeul  avoient  fait.  Grimoalde  Maire  de 

fon  Palais,  eut  foin  de  ne  le  laifler  manquer  de  riens  &Pcpm,  qui 
pour  trouver  moins  de  relîllance  aux  ordres  qu’il  vouloir  donner 
après  la  mort  deChildcbcrc,  avoir  fait  revenir  d’Allemagne  l'armce 
tT'Auftrafic,  voyant  que  tout  s’étoit.paflc  comme  il  le  defiroit,  re- 
prit le  dclTcin  de  dompter  les  Allemans  & les  Sueves. 

On  doute  s'il  conduilît  luy-même  l'armée  d’Auftrafie  contre  ces 
ucnc  Jotie'ic»  ptuplcs , oufi  Ce  fut  Un  Evêque  à qui  on  donne  le  nom  d'Anepus; 

mais  il  eft  certain  que  les  Allemans  & les  Sueves  furent  fournis,  ic 
demeurèrent  dans  l’obciflance  durant  quelque  temps. 

Après  cette  guerre  terminée,  Pépin  qui  avoir  deffein  d’empécher  •. 
les  autres  peuples  voilîns  d’Auftrafie  de  remuer,  pour  fe  donner  le 
temps  d’aller  punir  ceux  d’Aquitaine  qui  s'étoient  révoltez,  recher- 
cha fur  tout  Raebod  Duc  des  Frifons.  Ce  Duc  avoit  été  vaincu  par 
jjyjj  PqJj  . ^ Utrcch  avec  toute  cette  partie  de  la  Fnfc  qui  cft  au 
deijà  du  Rhin  , avoit  été  prife  par  Pépin.  Tous  les  Friions  éroicnt 
tributaires  de  la  France  : ils  fouffroient  même  que  ’Wilbrode  leur 
parlât  du  Chriftianifine  ; & toutes  les  Eglifcs  qui  avoient  été  bâties 
parles  François  dans  la  Frife,  furent  ouvertes.  Mais  avec  tout  cela. 
Pépin  ne  pouvoit  s’y  fier  j & comme  la  plufpart  n’avoient  aban- 
donné le  culte  de  leurs  Dieux  que  par  force , il  craignoit  qu’à  la  pre- 
mière occafion  ils  ne  chaflalTent  les  Evêques  qu’on  leur  avoit  donnez 
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pour  les  inftruire  , 8c  ne  troublalTcnt  le  deflein  qu’il  avoir  de  por-  An.  yix. 
ter  la  guerre  en  Aquitaine.  Ainfi  il  chercha  tous  les  moyens  cf’cn- 
gaget  Ratbod  à tenir  fidèlement  ce  qu’il  avoit  promis,  & crût  qu’il 
n’y  en  avoir  point  de  meilleur , que  de  marier  Grimoalde  fon  fils 
avec  Theudclinde  fille  de  ce  Duc.  Ce  mariage  futpropofe;  & apres  j,'’G„'nKuSéT 
quelques  difficultcz  il  fut  conclu,  mais  Pépin  n’eut  pas  pour  cela  ce 
qu’il  fouhaitoit.  Car  outre  que  le  mariage  de  fon  fils  eut  de  funeftes 
luîtes  , il  arriva  que  comme  on  en  falloir  les  négociations  , celuy 
que  les  Aquitains  avoicnc  fait  leur  Duc  , devint  plus  puilTant  que 
jamais. 

t J Es  troubles  de  l’Efpagne  en  furent  caufe.  Witizza  Roy  des  Gots,  An.  713. 
apres  la  mort  d’Egica  Ibn  pere , avoit  pris  un  grand  nombre  defem-  aur»- 

mes&;  de  concubines:  pluneurs  perfonnes  delà  Cour  & du  peuple 
fuivirent  fon  exemple;  & ce  dclordreluy  plût  tant,  que  pourlcrcn- 
dre  plus  univerfel , il  ordonna  aux  Evêques  & aux  Prêtres  de  prendre 
des  femmes.  D'ailleurs  il  garda  peu  de  melure  avec  les  plus  grands  Sei- 
gneurs , il  en  fit  mourir  quelques-uns,  & entr  autres  Favila  fils  du  Roy 
Chindafuinte:  il  fit  crever  les  yeux  àTheofroy  Duc  dcCordouë;& 
fes  cmportemensluy  parurent  fi  grands  à luy-même,  qu’il  appréhen- 
da qu’on  ne  fe  révoltât  contre  luy.  Comme  il  penfoit  n’avoir  rien  à 
craindre  de  l’armce , il  crut  que  le  plus  beau  moyen  d’empéchet  que  les 
Villes  ne  fe  revoltafifent , ctoit  d’en  faire  abattre  tous  les  murs,  à l’ex- 
ception dcceuxdeTolcde, de  Leon, ded’Aftutique.  Maisàpeine  fu- 
rent-ils abbatus , que  Roderic  fils  du  Comte  Theoffroy , fit  révolter 
l’armée,  8c  fe  faifit  de  'W'itizza  : on  luy  arracha  les  yeux;  & Rode-  Monde v»itim. 
rie , qui  fut  élû  Roy  par  tous  les  Seigneurs , tomba  incontinent  dans 
tous  les  defordres  & dans  routes  les  fautes  de  celuy  dont  il  avoit 
envahy  le  Royaume. 

Il  eut  un  grand  nombre  de  femmes  ; & entre  plufieurs  concubines, 
il  prit  la  fillcdu  Comte  Julien  Gouverneur  de  Tingy  en  Afrique.  Ju- 
lien qui  étoit  lors  dans  fon  gouvernement , en  eût  un  mortel  dépit, 
mais  il  fi;ut  le  düTimuler  en  vieux  Courtifan  ; & apres  avoir  bien  mé- 
dité avec  deux  des  enfans  de  Witizza  qui  s’étoient  retirez  à Tingy  ri^adcjout» 
fans  qu'on  le  fijut,  aux  moyens  de  faire  entrer  les  Sarrazins  en  Efpa- 
gne , 8c  le  Duc  des  Aquitains  en  Septimanie , il  écrivit  à Rodcric  : Que  « 
pour  chaflv  les  Sarrazins  de  toute  l’Affrique  , & les  Framjois  de  « 
toute  l’Aquitaine,  il  n’avoit  qu’à  faire defarmet  les  Villes  que  'VU  « 
tizza  avoit  fait  démanteler  en  Efpagne  ; 8c  que  n’ayant  plus  rien  > 
à craindre  dans  fon  Royaume,  quand  toutes  les  Villes  feroient  fans  « 
murailles  & fans  armes  , il  pourroit  feurement  envoyer  une  partie  . 
de  fes  troupes  à Tingy  pour  conquérir  l’Affrique  qui  étoit  mal  gar-  « 
dée,  & faire  paifer  l'autre  dans  la  Septimanie  pour  conquérir  l’A-  » 
quitaine.  « 

Sur  cet  avis , Roderic  fit  defarmer  les  Villes  d’Efpagne , 8c  difpofoit 
toutes  chofes  pour  le  départ  des  deux  armées  ; lotfqu’il  apprit  que  V ■it'W»- 
Duc  des  Aquitains  étoit  entré  dans  la  Septimanie,  8c  que  le  Comte 
Tome  /.  C c c 
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Julien ctoit  entré  dans  l'Efpagneavecvingt-cinqmilleSarrazins, que 
Muz.\  Gouverneur  d'Alfrique  y avoir  envoyez  pat  les  ordres  deVa- 
lid,  qui  croit  le  treiziéme  Calife  à compter  depuis  Mahomet.  Il  ap- 
prit aulll  que  les  enfans  de  V^itizza  ecoient  avec  les  Satrazins  i & re- 
gardant ce  mal  comme  le  plus  grand,  il  mena  toutes  Tes  troupes  du 
côté  d’Hifpal,  c’eft  à dite  dcSevilc,  dont  le  Comte  Julien  & Tarie 
qui  conduifoient  les  Sarrazins , s'étoient  déjà failis,  auITi  bien  que  de 
toute  la  côte  voifinedu  détroit  par  où  ils  étoient  venus.  Le  combat 
fut  terrible , Icizc  mille  Sarrazins  demeurèrent  fur  la  place  ; & Rode- 
lic  auroit  pû  chalTct  de  i’Efpagnc  ceux  qui  rcftoicnt , (i  pluficurs  de 
fes  fujets,  fufeitez  par  les  enfans  de  Witizza,  ne  fcfuflcnt  joints  aux 
troupes  de  Julien , & fi  Muza  Gouverneur  d'Affrique,  pctfuadé  par  le 
premier  combat , que  J uhen  n'avoit  point  entrepris  cette  guerre  pour 
trahir  les  Sarrazins , ne  luy  eût  envoyé  une  nouvelle  armée. 

Elle  fut  fi  nombreufe,  que  Rodcric  apres  une  féconde  bataille , fut 
enfin  abandonné  des  ficus,  & perdit  la  vie.  Après  fa  mort,  il  nefa- 
lut  aux  Sarrazins  pour  fubjuguct  route  l’Efpagnc,  que  le  temps  de  la 
parcourir;  IcsViIlcsfans  murailles&  fans  armes  ne  firent  aucune  rc- 
filfanccj  & Tolcde  qui  eut  pû  fc  défendre,  fut  trahie  par  les  Juifs. 
En  cet  état  les  Sarrazins  ne  firent  mifcricordc , ni  aux  nabitans  des 
Villes,  ni  à ceux  de  la  campagne)  Si  pour  exterminer  les  Gots,  ils 
firent  tuer  tous  ceux  qui  étoient  àTingy  : ils  précipitèrent  même  du 
haut  de  la  tout  de  Septa  le  fils  de  Julien,  que  ce  traître  leur  avoir 
donné  en  ôtage,  ils  lapidèrent  fa  femme)  Âc  luy-mcmc  mourut  en 
prifon  accablé  de  chaînes.  Par  ce  moyen  les  Wifigots  perdirent  l’Ef- 
pagne  qu'ils  avoient  gardée  environ  trois  cens  ans  : il  s'en  fauva  pour- 
tant une  partie  dans  les  montagnes  d'Afiuric  &:  de  Galice , qu'on  ne 
put  forcer  dans  cette  retraite , & qui  fc  mirent  fous  la  conduite  de 
Pelage  fils  de  Favila,  & petit  fils  du  Roy  Chindafuinte. 

T 1 Es  Aquitains  cependant  avoient  conquis  ptcfquc  fans  peine  tou- 
te la  Septimanie-,  & Pépin  ne  jugea  pas  que  ce  fût  le  temps  de  les  al- 
ler attaquer.  Sa  famé  d'ailleurs  ne  luy  permettoit  de  faire  aucune  en. 
treprife  : il  fut  même  obligé  de  fe  retirer  à Jôpil  fituc  fut  le  bord  de 
la  Meufe  prés  de  fon  Château  d'Hcrillal,  ou  il  demeura  malade, 
& y manda  Grimoalde  fon  fils.  Grimoaldc  voulut  en  palTant  pat 
Liège  faire  des  vceux  pour  la  fanté  de  fon  pcrc  dans  l'Eglifc  de  faint 
Lambert  : mais  à peine  fut-il  à gcnoiiil  fur  le  tombeau  du  Saint, 
dont  pluficurs  attribuent  la  mort  à Pcpin  , qu'il  y fut  tué  pat  un 
Ftifon  ) Sc  félon  quelque  Auteur , par  les  ordres  de  Ratbod  fon  bcau- 
pere.  Pcpin  apprit  cette  nouvelle  avec  une  douleur  incroyable)  Si  les 
Hiftoricns  remarquent  qu'il  fit  mourir  tous  les  auteurs  & les  compli- 
ces de  ce  meurtre.  Ils  remarquent  aufl'i  que  Grimoalde  n'avoit  point  cû 
d’enfans  de  Thcudclindc , mais  qu'il  avoit  cû  un  fils  d'une  concubine  ) 
ôt  ce  que  Pcpin  fit  pour  cet  enfant  qu’on  appclloit  Thcodoaldc , mon- 
tre que  fa  puilfancc  n'avoit  point  de  boincs. 

Thcodoalde  n'avoit  au  plus  que  fix  ans  ) cependant  il  le  fit  élux 
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dans  le  lieu  même  où  Grimoalde  avoir  etc  eue.  Ainli  il  faifoic  lucceder  ^ 
le  fils  au  pere  en  la  charge  de  Maire  du  Palais;  il  menoic  un  enfant  dans  NraHik.  na. 
cette  charge  dont  les  plus  habiles  hommes  avoient  peine  à remplir 
rous  les  devoirs , Si  fit  une  affaire  dépendante  de  tant  d'avis  en  un 
mois , dont  il  avoit  employé  la  meilleure  partie  à rechercher  Si  à pu- 
nir les  meurtriers  de  Ton  fils. 

Après  ce  coup  de  puilTancc , là  maladie  étant  augmentée , il  mou-  de  pepin 
rut;  Si  fa  mort  arriva  le  Ceiziéme  Décembre  fept  cens  quatorze,  on  le 
furnomma  Herftal  ou  Hcriftal,  àcaulcd'un  Château  qu’on  appelloit 
ainli.  Outre  Drogon  Si  Grimoalde  qu'il  avoit  eû  de  Pletlrudc , Si  qui 
étoient  morts  avant  luy,  il  avoir  eû  Charles,  dont  Alpaïde  croit  la 
mere.  Si  un  autre  filsappcllé  Childcbrand,  fans  qu'on  f^.iche  qui  en 
étoit  la  mere. 

Ccluy-là  ne  parole  avoir  eu  aucun  partage:  on  void  bien  queTheo- 
doaldc  fils  de  Grimoalde  , étoit  Maire  du  Palais  de  Ncutfric  Si  de 
Bourgogne;  mais  ce  que  les  diffcrcns  Auteurs  ont  écrit,  peut  lailTct 
douter  fi  Arnoul  fils  de  Drogo  Si  petit  fils  de  Plecfrudc , fut  Prince 
d’Auftrafie , ou  fi  ce  fut  Charles.  Il  y a neanmoins  apparence  que  Pc-  j.,  i 
pin  en  difpofa  en  faveur  de  Charles  , qui  étoit  plus  en  état  d'agir  cimie». 
qu' Arnoul  ; Si  un  Auteur  fort  proche  de  ces  temps,  dit  que  le  pere  de 
ce  Prince  luy  laifTa  la  première  charge  du  Palais. 

Ce  qui  elt  certain  , c’elf  que  PlcCirudc  le  mit  en  état  de  gouver- 
ncr  toute  la  France,  comme  ayculc  d’ Arnoul  Si  de Theodoalde  ; Si 
que  dés  que  Pepm  fut  mort , elle  envoya  Theodoalde  .avec  un  grand 
nombre  de  troupes  pour  prendre  polTcilion  du  Palais  de  Neuffrie 
en  qualité  de  Maire.  Elle  le  failit  en  même  temps  de  Charles,  qu'ci-  i«  n- 

le  envoya  ptifonnicr  à Cologne  , Si  coinmcmja  à gouverner  l’Au-  1 

(frafic  au  nom  d’ Arnoul,  ne  croyant  pas,  que  tien  luy  pût  refirter 
en  cet  état. 


M 


Ais  les  Neuftriens,  qui  fouffroient  depuis  long-temps  avec  im- 


patience  d’eftre  gouvernez  par  des  Auflrafiens,  fouffroicnt  encore  plus 

impatiemment  d’ellre  gouvernez  par  une  femme  au  nom  d'un  enfant  ; 

r .0^  1/  *• 

& ccu  porta  les  Seigneurs  a remontrer  a Dagobert,  qu  u etoïc  temps  }t. 

qu'il  fe  remît  en  liberté.  En  effet,  c’en  étoit  le  temps  ,•  fi  ce  jeune 
Roy  qui  avoit  déjà  dix-fe^t  ans , eût  pû  pitndre  des  penfées  dignes 
du  titre  qu'il  portoit.  Il  écouta  bien  le  confcil  qu’on  luy  donna  de 
fe  mettre  à la  telle  d’une  armée  ; il  comprit  qu'éiant  de  la  race  des 
Rois , l' Aullrafie  luy  devoir  obéir.  Si  non  aux  enfans  de  Pépin  : il  par- 
tit même  pour  furprendre  les  Auffraficns  qui  amenoient  Theodoalde; 

Si  les  rencontrant  prés  de  Compiegne,  il  en  fit  un  grand  carnage. 
Maisquoyque  la  plufpart  des  Seigneurs  d’ Aullrafie  tuez  ou  pris.  Si 
que  Theodoalde  même  qu'on  fauva  à peine  delà  méléc,  le  laiffalfcnt 
maître  de  tout  ; il  ne  fijut  fe  fervir  d'une  fi  belle  occafion  pour  fubju- 
guetl' Aullrafie,  Si  pour  reprendre  dans  la  Neullrie  le  pouvoir  que  les 
Maires  du  Palais  y avoient  ufurpé. 
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Au  lieu  d’entrer  fans  tarder  en  Auftrafie,  où  ^erfonne  ne  luy  pou- 
voir reiîfter , vû  que  Charles  ctoit  prifonnier  a Cologne  , & que 
PleiSlrude  étoit  fort  mal  obeie  ; il  fouffrit  qu’on  s’arreftât  pour  faire  un 
Maire  du  Palais  de  Neuftrie.Rinfroy  fut  clû;&  la  coûtume  qu’on  avoit 
deneplus  rien  faite  que  par  l’ordre  des  Maires  du  Palais,  litqueRin- 
froy  devenant  maître  de  l’armée  & des  confeils , remit  Dagobert  en 
état  de  ne  plus  fetvir  que  de  montre.  Il  luy  fit  paffer  la  foreft  Char- 
bonnière avec  toute  l’armée , brûla  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Auftra- 
Ce  au  det;à  de  la  Meufe,  fit  alliance  avec  Ratbod  Duc  de  Ftife,pout  l’o- 
bliger àtenouveller  la  guerre  contre  l’ Auftrafie  ; & tout  d’un  coup  re- 
tourna du  côté  de  Ncuftrieoù  il  ramena  Dagobert. 

Une  expédition  fi  heureufement  commencée  devoit  avoit  d’autres 
fuites  : fi  Rinfroy , par  des  intetefts  particuliers , ne  la  vouloir  pas  con- 
tinuer , Dagobert  devoit  pour  achever  ce  qu’il  avoit  commencé , re- 
prendre l’autorité  royale  ; & toute  fa  jeunefle  ne  peut  l’exeufer  de  n’a- 
voir f«;u  profiter  d’une  fi  favorable  conjon<fture:dix-fept  ans  doivent 
fuflite  aux  Rois  ; &:  de  quelque  mamete  qu’ils  foient  élevez , leur  nom 
feul,  qui  les  avertit  continuellement  delà  grandeur  des  emplois  auf- 
quels  ils  font  dcftinez  , leur  doit  ouvrir  l’efprit  de  meilleure  heure 
qu’aux  autres  hommes. 

Cependant  Dagobert , maître  de  fon  armée , & vidlorieux  des  Au- 
ftrafiens , fouffre  qu’on  le  remette  en  tutelle , en  luy  donnant  un  Maire 
du  Palais  ; & dans  le  meme  temps , Charles  fils  de  Pépin , tout  jeune 
encore , & fans  autre  confcil , que  celuy  qu’il  pouvoir  prendre  de  luy- 
meme  dans  l’étroite  prifon  oùPleftrude  le  tetenoit,  trouva  moyen 
de  fe  mettre  en  liberté;  & d’alfembler  alfez  de  troupes  pour  obliger  une 
partie  des  peuples  d’Auftrafie  à le  teconnoître  pour  leur  Prince.  Cer- 
tainement, s’il  n’avoit  autant  de  droit  à la  fouveraineté  que  Dagobert, 
il  montroit  bien  dés  le  commencement,  qu’il  avoit  be.aucoup  plus 
de  ces  gtandesqualitezquilafont  mériter.  Il  ne  fut  d’abord  reconnu 
Prince  que  d’une  partie  de  l’ Auftrafie;  S:  Pleûrudeconferva  l’autre, 
ou  pour  Arnoul , ou  pour  Theodoalde  pendant  quelque  temps  : elle 
retint  auflî  tous  les  trefors  de  Pépin  ; fi  bien  que  Charles  avoit  be- 
foin  de  beaucoup  de  conduite,  pour  fe  foûtcnircontre-elle  Si  con- 
tre les  Neuftriens. 

Les  chofos  étoient  en  cet  état , lorfque  Dagobert  mourut.  Il  avoit 
régné  environ  cinq  ans,  6c  nelailfa  qu’un  fils  encore  au  berceau,  qui 
fut  nommé  Thierry. 

L’Empereur  Artemius  ou  Anaftafell.  fut  depofé  la  même  année;  & 
Theodofe  natif  d’Adtamyte  qu’on  avoit  mis  en  fa  place,  fut  oblige 
deux  ans  après  de  ceder  l'Empire,  à Leon  Ifaurique,  qui  fe  déclara 
dans  la  fuite  fi  grand  ennemy  des  faintes  images. 
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U E L QU  E jeune  que  fût  Thierry , on  eût  pû  An.  yiy. 
le  mettre  fur  le  trône  ; il  étoit  même  plus  pro-  S’/” 
pre  à faire  ce  que  les  Rois  de  France  faifoient 
alors , qu'un  Prince  plus  âgé  : d'ailleurs  il  étoit 
fils  de  Dagobert  ; mais  Rinfroy  qui  croyoit 
s’autorifer  davantage  en  donnant  le  nom  de 
, Roy  à un  Prince  qu'on  pût  mener  à la  guer- 
, te , & les  Seigneurs  ne  fc  croyant  pas  obligez 
à prendre  plûtôt  le  fils  du  dernier  qui  avoir  reené  , que  tout  autre 
Prince  pourvû  qu'il  fut  de  la  race  royale,  choilîrent  Daniel.  Il  étoit 
fils  de  ChildcricII.  que  Bodillon  avoir  alTalIiné  ; &il  faloit  qu’il  eut 
plus  de  quarante-quatre  ou  quarante-cinq  ans  , quand  il  fut  mis  fur  le  cuiUrZ  au. 
trône;  on  luy  fit  changer  le  nom  de  Daniel  pour  prendre  celuy  de 
Chilperic;  5c  comme  c’etoit  un  Prince  de  peu  de  fens,  Rinfroy  fit  de 
luy  tout  ce  qu'il  voulut. 

Dés  qu’il  eut  été  falué  Roy , on  fongea  à retourner  en  Aufirafie  ; 5c 
l’on  crût  que  la  divifion  qui  y étoit,  àcaufe  du  p^rty  de  Charles,  5c  yhacônsi&ita 
de  celuy  de  Pleélmde , donneroit  plus  de  facilité  a réiinir  ce  Royaume 
àccluy  deNeullrie.  On  crut  aulTi  qu’il  faloit  commencer  cette  guerre 
en  attaquant  Charles,  qui  fe  trouvant  fans  argcnt,5c  prefque  fans  trou- 
pes, ne  paroilToit  pas  en  état  de  fe  foûtenir  contre  Pleéfrude,  contre 
tesNeuftriens,  5c  contre  les  Frifons.  Ceconfcil  avoit  beaucoup  d'ap- 
parençe;  5c  le  premier  événement  de  cette  guerre  fit  croire  que  lefuc- 
cés  en  feroit  favorable  aux  ennemis  de  Charles. 

D’un  côté  Ratbod  Duc  des  Frifons,  mena  fes  troupes  bien  avant 
dans  l’AuRrafie:  de  l’autre  Rinfroy  mena  Chilperic  avec  l’armée  de 
Neuftrie  jufques  fur  les  bords  delà  Meufe -,  5c  Charles  douta  quelque  ' 
temps  auquel  des  deux  il  dévoie  s’oppofer.  Mais  enfin  voyant  Ratbod  ciutin  nuithé 
le  plus  près , 5c  ne  voulant  pas  attendre  qucl'armée  de  Neuftrie  joignît 
, C c c iij 
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An.  7ifi.  Iss  Frifons , il  marcha  au  devant  d'eux  jufques  fur  les  terres  de  Colo- 
gne où  ils  commemjoient  à faire  le  dégât  : il  fondit  fur  eux,  éc  le 
combat  fut  fanglant  ; mais  il  perdit  tant  de  monde,  que  ne  pouvant 
plus  refiller,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  Auteur  a dit  que  la 
xw.  «L,.,;*”'  nuit  Iculc  avoir  finylc  combat,  & que  Charles  après  une  bataille  qui 
avoit  fait  périr  pluiieurs  hommes  des  deux  cotez,  avoit  fait  retraite 
pour  fe  mettre  en  état  d’exciter  les  Auftrafiens  de  fon  party  à luy 
donner  des  nouvelles  troupes  ; mais  félon  tous  les  autres  Hiftoricns, 
■1  fut  vaincu,  & mis  en  fuite. 


L*anw«lcN<iH 
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(^E  mauvais  fuccés  dans  uneoccadonqui  étoit  fi  importante,  & 
la  première  où  il  eût  fait  épreuve  de  fa  valeur,  ne  le  troubla  point: 
fon  premier  foin  fut  defonger  à refaire  d'autres  troupes  ; mais  com- 
me il  apprit  que  Rinfroy,  qui  avoir  eu  avis  de  la  défaite,  palToit  la 
Meule  pour  aller  allicger  Cplognc  avec  les  Frifons  qui  l’artendoicnt, 
il  luy  envoya  Agilulfc  Evêque  de  Cologne , qui  étoit  dans  fon  armée, 
pour  faire  des  propofitions  d’accominoacment,&;  tâcher  par  ce  moyen 
de  retarder  la  marche  des  Neultriens. 
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Ce  Prélat  fut  tué  dans  les  Ardennes , & cette  négociation  ayant 
manqué,  Charles  qui  l^ut  que  l’armée  étoit  déjadans  les  Ardennes, 
prit  la  refolution  de  l’attendre  au  lortirde  la  foreft  avec  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  pûtralfembler.  lln’y  alla  pasveritablementàdccouvert , car 
l'armée  de  Ncullric  étoit  trop  nombreufe:  mais  comme  il  avoit  des 
foldats  & des  Capitaines  qui  l^avoient  bien  le  païs , il  les  partagea  en 
divers  pclorons , Sc  les  métrant  en  embufeade  dans  les  differcns  en- 
droits par  où  elle  pouvoir  forrir  des  Ardennes,  il  attendit  l’occafion 
de  faire  quelque  furprifeà  Clùlperic  ÿ:  à Rinfroy,  qui  le  croyoient 
bien  loin  de  là. 

il  fut  fi  heureux  qu’il  fe  trouva  pofté  juftement  vis-à-vis  du  lieu  par 
où  Chilperic  & Rinfroy  avoient  refolu  de  lortirde  la  fotell.  Il  fe  ca- 
cha avec  cinq  cens  hommes  derrière  une  coline  ; il  leur  fit  obferver 
un  grand  lilcncc , leur  ordonna  de  fe  tenir  prells  à tout , de  monta 
fur  le  haut  de  la  coline , pour  voir  d’un  endroit  d’où  il  ne  pouvoir  eftrc 
vû,  l’ordre  & la  marche  des  Neuftriens.  Il  vit  arriver  Chilperic  dans 
un  lieu  qu’on  appelloit  Amblavc , à caufe  d’une  petite  nvicre  du  même 
nom:  la  plaine  que  cette  rivière  arrofoit  étoit  déjà  couverte  des  crou- 
pes de  Neulhic;&  comme  elles  fe  croyoient  en  toute  alTurance,  les 
foldats  après  y avoir  drefl'c  des  tentes  comme  pour  y demeurer  quel- 
que temps , ne  fongeoient  qu’à  boite  fie  à manger. 

Charles  en  cet  état  auroit  fouhaité  de  voir  enfemblc  les  troupes 
qu’il  avoir  difperfées  i mais  en  quelque  defordre  que  celles  de  Chiipe- 
ric  luy  paruflent , il  ne  croyoit  pas  devoir  attaquer  toute  une  grande 
armée  avec  cinq  cens  hommes  : cependant  la  refolution  d'un  feul 
homme , & fahardielfe  qui  tenoit  de  la  fureur,  firent  tefoudre  ce  Prin- 
ce à une  attaque  fi  difproportionnée. 

Un  de  les  foldats  le  voyant  fonger  profondément  à ce  qu’il  y avoit 
à faire,  le  vmt  prier  de  luy  permettre  d'aller  feul  donner  l’allatme  à 
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tout  le  camp  de  Chilperic  : le  Prince  fut  étonné  d'une  fi  étransre  pro-  An.  yiff. 
pofition  i mais  celuy  qui  la  faifoic  parut  fi  déterminé  à l'cxccuter , & 
le  pria  tant  de  fois  deluy  en  accorder  la  permiflion , qu’enfin  il  l’ob- 
tint. Il  marcha  aufli-  tôt  vers  le  camp  des  Neullriens , qui  étoient  tous 
fans  armes  & la  pluf  part  couchez  contre  terre  pour  manger  ou  pour  fc 
repofer  j &:  criant  d'une  vou  effroyable,  Charles  'vient,  Charles  vient,  il  Epouvtmt  a» 
les  épouvenca  fi  fort,  qu’il  tuaplufieurs  de  ceux  qu’il  rencontra  les  * 
premiers,  avant  que  les  autres  rongealfent  feulement  à le  défendre. 

Enfin  comme  il  en  vid  un  grand  nombre  qui  prenoient  des  ar- 
mes, il  regagna  la  coline-,  & plufieursdesNeuftricns  le  fuivirent  pour 
le  tuer  : mais  en  cet  inilant , Charles  qui  vit  le  trouble  du  camp , & qui  mm. 
voulut  en  profiter , fondit  fut  eux  avec  fi  troupe.  Elle  parut  il  grande 
auxNeullricns,déjafaifisde  peur , qu’ils  tournèrent  le  dos,  ôc  fc  laif- 
ferent  tuer  fans  tcfiilancc.  Cnilpcric  & Rinfroy  qui  pcnfoicnt  avoir- 
une  grande  armée  à dos , prirent  la  fuite , Sc  abandonnèrent  leurs  ten- 
tes. Pluficurs  autres  dont  l’équipage  ne  fc  trouva  pas  fi  tôt  prcll , ga- 
gnèrent l'£glifcd’Amblavc,&  furent  fuivis  de  fi  prés,  que  l’un  d’eux 
ayant  déjà  un  pied  dans  la  porte,  eut  l’autre  coupe.  Celuy  qui  rappor- 
te cet  événement,  remarque  que  l’Aulfraficn  quiavoit  fait  le  coup. 

Ce  voyant  blâmé  par  tous  fes  camarades  , comme  ayant  frappé  un 
homme  dans  une  Eglifc , répondit  qu’il  n’auroit  cù  garde  de  toucher 
à ce  qui  étoit  dansPEglife,  mais  qu’il  croyoït  avoir  cû  droit  de  tou- 
cher à ce  qui  n’y  étoit  pas  encore. 

Le  relpccfqu’ondoit  aux  lieux faints,  futcaufe  que  Charles  donna 
la  vie  à tous  les  Ncultricns,  qui  s’étoicnt  retirez  dans  cette  Eglifc  : il  leur 
donna  même  la  liberté  de  luivre  Chilperic  & Rinfroy  qui  fuyoient 
dans  la  plaine;  & peut-eftre  en  ufa-t’il  ainfi,  de  peur  qu’on  ne  s’ap- 
pcrccût  du  petit  nombre  de  foldats  qui  luy  avoicnt  fervy  dans  cec 
exploit.  Ce  qui  clf  certain , clf  que  ne  fc  croyant  pas  en  état  de  pour- 
fuivrc  Chilperic  , il  fc  contenta  d’enlever  toutes  les  dépoüilies  des 
Ncufiriens,  &c  fc  retira  dans  une  des  meilleures  places  de  fon  obc’if- 
fancc , candis  que  Rinfroy , coûjours  fuyant , mena  Chilperic  au  lieu 
où  Racbodl’actcndoic  avec  les  Frifons  pour  allicgcr  Cologne.  Mais  la  doit, 
peur  que  Charles  ne  les  vint  attaquer  une  féconde  fois,  fut  fi  forte, 
qu’ils  n’oferenc  demeurer  devant  la  place;  & Plcârudc  ou  Icshabi.  ' 
tans  leur  ayant  offert  des  prefens , ils  les  prirent  : Raebod  retourna  en 
Frifc  ; & Rinfroy  ramena  le  Roy  en  Nculbic  avec  la  même  vîteffe  Nmin» 
que  s’il  eut  toujours  entendu  crier  Charles  vient. 


lU  (è  mukat  oà 
Rtibok  Ict  anen- 


La  venté , il  ne  demeura  pas  long-temps  en  repos  dans  l'Au- 
ftrafic  ; il  paffa  l’hyver  à faire  des  troupes  ; & dés  que  le  mois  de  Mars 
fut  venu,  ilfc  mit  en  campagne.  Il  palfala  foreft  Charbonnière,  en- 
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tradansla  Ncultric,  dcfola  cous  Icspa'i's  ou  il  palfa,  & marcha  avec  cuoSur. 
tant  de  diligence,  qu’il  étoit  déjà  auprès  de  Cambr^,  avant  que  l’ar-  iV  stfwit.  tnt  - 
mécdcNcuIlrie  futcnécacdcs’oppofcràluy.  Rinfroy,  qui  ne  pou-  *’ 

voit  fe  ralfurcr , ne  s’étoïc  pas  contenté  des  croupes  ordinaires  : il  avoir  ““"f' 
fait  prendre  les  ormes  aux  Bourgeois  des  Villes,  & affcmbla  une  des 
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plus  grandes  armées  qu’on  eut  veuë  depuis  long-temps. 

En  cet  état  il  fit  partir  Chilperic , &vint  poferle  camp  desNcu- 

proche  de  Vinciac  & du  lieu  où  Charles  avoit  pofc  ccluy  des 
jLj.  *™"'  Auftraficns.  Dés  le  jour  meme , Charles  fuivant  la  coûtumc  de  ces 
temps,  envoya  des  AmbalTadeurs  à Chilperic  : ilsfe  plaignirent  de  ce 
qucRinfroy  avoir  porté  la  guerre  en  Auftrafie,  pourluy  en  ravir  la 
Principauté  que  Pépin  fon  pcre  luy  avoit  laiflce,  & de  ce  que  Rmfroy 
s'étoit  fait  élire  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie  à fon  préjudice.  Ils  ajoû- 
terent  que  Charles  s’étant  déjà  fait  raifonà  luy-mémefur  le  premier 
point,  Rinfroy  devoir  le  contenter  fiirle  fécond,  en  luy  abandon- 
nant la  charge  de  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie,  qui  luy  appartenoit 
par  la  mort  du  même  Pépin.  Ainfilefujet  de  la  guerre  croit  la  charge 
de  Maire  du  Palais , qui , à vray  dire , valoir  mieux  que  la  Couronne, 
puifquc  le  Maire  du  Palais  gouvernoit  le  Royaume , & le  Roy  meme. 
Aufli  les  AmbalTadeurs  de  Charles  ne  feignirent  point  de  dire  à Chil- 

f)cric,quc  Pepinayant  gouverné  les  François  occidentaux,  c’eft  à dire, 
csNcuftricns,avcc  beaucoup  de  juftice  & de  douceur,  on  ne  pou- 
voit  légitimement  refuferau  fils,  décommander  à ceux  qui  avoient 
été  fous  l’obcïlfancc  du  Pcre.  Ils  dirent  meme  ( tant  cette  prétention 
leur  paroifibit  jufte)  que  fi  l’on  refufoit  fatisfaâion  à Charles,  on 
feroit  coupable  de  tout  le  lang  qui  s’alloit  répandre  j & qu’on  dc- 
voit  prendre-garde , que  les  deux  armées  n’étant  compofccs  que  de 
François,  on  expofoit  toute  la  France,  fi  l’on fouffroit  qu’on  en  vint 
aux  mains. 

Rinfroy  à qui  l’on  vouloir  ravir  fa  dignité,  n’oublia  pas  de  faire 
confiderer  au  Roy  & aux  Seigneurs  de  Ncuftrie,  ce  qui  pouvoir  ren- 
dre la  demande  de  Charles  odicufe.  Il  le  fit  regarder  comme  un  hom- 
me qui  alFeiftoit  la  tyrannie  fur  tout  le  Royaume  de  France,  & qui  ne 
faifoit  en  cela  que  fuivre  les  pas  de  fon  pcre.  En  clFet , Pépin  s’ctoit 
fait  nommer  Prince  d’ Auftrafie  au  préjudice  du  Roy  de  Ncuftrie  : 
depuis  il  avoit  trouvé  moyen  de  fc  faire  Maire  du  Palau  de  Neuftric, 
il  avoit  fait  fucccdcr  Grimoalde  fon  fils  en  cette  charge,  qui  ne  pou- 
voit  fuivant  les  loix,  palTcr  de  la  main  d’un  pcre  en  celle  de  Tes  enfans  ; 
& ce  qui  faifoit  le  plus  contre  Charles,  eft  que  non  feulement  il  de- 
mandoit  cette  charge  à titre  de  fuccclfion  contre  les  lou  du  Royaume, 
mais  encore  contre  la  difpofition  exprefte  de  Pcpin,  qui  avoit  fait 
élire  le  jeune  Theodoalde  Maire  du  Palais  après  la  inoHwlc  Grimoalde. 

D’ailleurs,  on  ne  demeuroitpas  d’accord  qu’Alpaïde  eût  été  fem- 
me de  Pcpin  , ni  que  Charles  pût  luy  fucccdcr  dans  les  biens  auf. 
quels  un  fils  légitime  eut  pû  fucccdcr  ; & toutes  ces  raifons  loûtcnuës 
parle  grand  nombre  de  croupes  que  Rinfroy  avoit  affcmblécs,  luy 
faifant  cfpcrer  quclcfuccésdecctce  guerre  luy  feroit  favorable , laré- 
ponfe  qu’il  fit  faire  par  Chilperic  aux  AmbatTadeurs  de  Charles,  fut 
,,  que  bien  loin  de  luy  accorder  la  charge  de  Maire  du  Palais  de  Neuftric, 

»,  on  ne  le  lailferoit  pas  long-temps  jouir  de  la  qualité  de  Prince  d’ Au- 
,,  ftrafici  &que  dés  le  lendemain,  on  éprouvetoïc  par  le  combat,  par 
» qui  Dieu  vouloir  que  la  France  fût  gouvernée. 


RfpoaicsklliB» 
&oy.  /M. 


En 
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En  effet  le  jour  fuivsnt,  qui  étoic  le  Dimanche  de  la  Pallion,  & 
le  vingt-unicme  de  Mats,  if  y eut  un  combat  : les  Hilloriens  n’en 
marquent  point  les  particularitez  j on  lijait  feulement  qu’il  fut  fan- 
glant,  mais  que  l’armée  de  Chilperic,  toute  nombreufe  qu’elle  ctoit, 
fut  raife  en  déroute,  & qu’il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Charles 
viélorieux  fit  un  prodigieux  butin  qu’il  partagea  entre  fes  foldats: 
après  cela  il  pourluivitle  Roy  & le  Maire  de  Neuftrie  jufqu’à  Paris,cf- 
perantpeut-eftre  quel’effioy  où  l’onétoit.luy  en  feroit  ouvrir  les  por- 
tes. Mais  voyant  qu’on  faifoit  mine  de  s’y  vouloir  défendre,  if  n‘y 
voulut  pas  former  defiege,  parce  qu’il  crut  ne  devoir  pas  abandon- 
ner fi  long-temps  l’Auftrafie,  &qucs’il  y avoir  lieu  d’ôter  àPlcc- 
trude  les  Villes  qui  avoienttenu  pour  elle  jufqu’alors , ce  devoir  eftrc 
après  une  fi  grande  viûoite. 

Dans  cette  penfée,  il  reprit  la  route  de  Cologne  ; & à peine  eût-il 
remis  le  pied  en  Auftrafie , que  la  plufpart  des  nabitans  de  Cologne, 
foit  qu’ils  fufl'ent  las  d’obeïr  à une  femme,  foitque  Pledirudc  mê- 
me ne  fc  croyant  pas  en  état  de  fe  foûtenir,  leur  en  eût  donné  l’or- 
dre, vinrent  au  devant  de  luy,  & l’amenerent  jufques  dans  la  Ville, 
où  il  fut  reiju  avec  une  joyc  incroyable. 

On  le  loue  de  ce  qu'étant  maître  dans  Cologne  où  croit  PléiSru- 
de.  Une  fit  pas  mettre  enprifon  cette  Princefle  qui  l’y  avoir 'retenu 
pendant  quelques  années.  Mais  outre  que  cette  clpece  de  vengeance 
n’auroit  pas  été  bien-feante , il  y a beaucoup  d'apparence  que  ceux 
qui  allèrent  au  devant  de  luy,  firent  quelque  traité  au  nom  de  Plec- 
trude , & qu’une  des  conditions  de  ce  traité , fut  qu’elle  remettroit  Co- 
logne entre  fes  mains,  avec  toutes  les  autres  Villesqu’elle  tenoit;cac 
les  Hiftoriens  remarquent  qu’aulfitôt  que  Charles  fut  dans  Cologne, 
toutes  les  autres  places  qui  avoient  obéi  à Pleélrudc , fe  fournirent 
à luy.  Il  y a beaucoup  d'apparence  aullt  que  Plcârude  n’ avoir  ou- 
vert les  portes  à Charfes,que  dans  la  penfée  de  demeurer  tutrice  des 
petits  enfans  de  Pépin  & en  polfeirion  de  fes  trefors  ) mais  il  cil  cer- 
tain qu’aprés  beaucoup  de  refus,  elle  fut  contrainte  de  les  mettre  en- 
cre les  mains  de  Charles. 

Il  marcha  fans  perdre  de  temps  contre  les  Saxons , qui  avoient  ofé 
depuis  la  mort  de  Pépin  faite  la  guerre  à des  peuples  fujets  de  l’Au- 
ftrafie : il  porta  le  fer  & le  feu  dans  tous  les  pais  que  les  Saxons  oc- 
cupoicntaudi^  du  Vêler,  & les  cbafia  au  de-là  de  cette  nvicre. 

V jE  Prince  ne  voyant  plus  rien  à craindre  du  côtéde  l’Auftrafic, 
ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  fe  rendre  maître  de  la  Neuftrie , en 
fc  faifant  donner  le  titre  de  Maire  du  Palais  ; & comme  il  vid  que 
Chilpcric,  polfedé  parRinfroy,  ne  luy  accorderoit  pas  aifement  ce 
titre , il  s’avifa  de  faire  un  Roy  qu’on  nomma  Clotaire.  Dés  que  Rin- 
froy  en  apprit  la  nouvelle,  il  connut  à quoy  cela  tendoit  : comme  il 
avoir  bien  vû  que  Charles  n’avoit  quitte  la  Neuftrie,  quepouryrc- 
venir  dés  qu’il  le  feroit  rendu  maître  de  toute  l’Auftrafic,  il  avoir  tâ- 
ché de  profiter  de  fon  abfcnce  -,  Si  n’cfperant  plus  de  fecours  des  Fri- 
Tome  /.  D d d 
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An.  718.  fons,  il  avoit  fait  rcfoudrc  le  Roy  ôi  les  Seigneurs  de  Neuftric,àde- 
mander  celuy  des  Aquitains. 

Ils  s’etoient  fait  un  Duc  qu’on  appelloit  Eudes , & qui  profitant  des 
Sei  i-ctoicmfiit  troubles  de  la  France  aufli  bien  que  de  ceux  de  l’Efpagne,  s'étoit  rendu 
maître  non  feulement  de  la  première  & de  la  fécondé  Aquitaine,  entre 
inGifcoMâ-  la  Loire  & la  Garonne,  mais  encore  de  tout  le  païsde  Tholofe  Sc 
icunUmm.  d’Ufez;  tandis  que  les  Gafeons  s’ctoient  étendus  dans  tout  les  païs 
compris  entre  la  Garonne,  l’Occan,  Si  les  Pyrénées.  Ricnn'étoit  fi 
honteux  au  Roy  de  France , que  d’implorer  le  fccours  d’un  fujet  rebel- 
le, maisl'intereftdu  Maire  vouloir  qu’on  en  ufaft  de  la  forte  ;&  pour 
ne  pas  perdre  l’cfperance  de  ce  fecours,  Rinfroy  voulut  qu’on  traitât 
avec  Eudes  comme  avec  un  Souverain. 

chiipnicjc  Qn  luy  envoya  des  Ambaifadeurs  & des  prefens  : ces  Amballâdcurs 
r luy  dirent , qu’un  homme  nay  dans  l’ Aulfrafie , après  en  avoir  envahy 
* la  domination  fans  aucun  droit,  vouloir  encore  envahit  le  gouverne- 
ment de  la  N euftrie  ; que  ce  même  homme , infultant  au  Roy  légitime 
de  l'une  & de  l’autre , avoit  eû  l'audace  après  l’avoir  combattu  au  mi- 
lieu de  fon  Royaume , d’élever  un  inconnu  fur  le  trône  pour  le  faire 
fervirà  fesinjuftes  prétentions  1 quecequ’ilofoittentercontreChil- 
perieSr  contre  Rintroy,  menaijoit  toutes  les  Puilfances  ; & qu’ainfi  le 
Duc  d'Aquitaine  étoit  intereifé  àfecourir  ceux  qu’il  vouloir  oppri- 
mer, s’il  vouloir  luy-même  éviter  une  opprelTion  fi  tyrannique. 

Eudes  regarda  cette  conjonâure  comme  la  plus  favorable  qui  Ce  pût 
frcouii  couue  “ offrir  pour  autorifet  fon  ufurpation  : il  voyoitque  le  Roy  de  France  le 
ciuiia.  rcconnoiflbit  pour  Souverain,  & qu’il  luydemandoit  fecours  contre 
unennemy,  qui  feroit  redoutable  à tous  les  peuples  révoltez  contre  la 
France,  s’il  devenoit  maître  de  la  Neultrie comme  il l’étoit déjà  de 
l’Auffrafie.  Il  voyoit  aulfi  quelefculmoyen  derelifferàcetenncmy, 
étoit  de  fc  joindre  à Rinfroy  i & perfuadé,que  dés  que  Charles  appren- 
droit  que  toutes  les  forces  d’Aquitaine  devoient  fondre  en  Auftrafie, 
ce  Prince  prendroit  d’autres  mefures,  il  promit  aux  Ambaffadeursde 
les  fuivre  de  prés. 

Il  alfembla  en  peu  de  temps  toutes  les  troupes  d’Aquitaine , paffa  la 
ii.itiiilwcl»  & vint  auprès  de  Paris,  où  Chifperic  & Rinfroy  l’atten- 

p"*!  *vcc  l’armée  de  Neuftrie.  Charles  cependant  qui  avoit  fiju  l’am- 

r^.  baffade  & le  traité  d’Aquitaine , s’étoit  tenu  preft  ; Si  il  étoit  déjà  en 

Ncuftric.que  Rinfroy  le  croyoit  encore  en  Auffrafic  : R lecroyoit  mê- 
me caché  en  quelque  coin  de  l’ Auftrafie,  pour  ne  pas  s’expofer  à la 
rencontre  de  deux  grandes  armées  qui  en  prenoient  la  route. 

Chilperic  & Eudes  marchoient  avec  la  même  confiance  ; on  ne  par- 
Cbilpciic  & &tn-  loit  entr’eux  que  de  viâoir«i&  ils  vinrent  jufqu’ auprès  de  Soiffons  dans 
la  penféc  de  ne  trouver  perfonne , qui  les  pût  empêcher  de  fe  rendre 
maîtres  de  l' Auftrafie.  Mais  cette  efperance  s’évanouit  en  un  moment, 
quand  iis  figurent  que  Charles  étoit  au  dc^à  de  Rheims  avec  fon  Clo- 
taire , quoyque  les  poncs  luy  en  eulTent  été  refufées  pat  Rigobert  qui 
en  étoit  Evêque. 

ciuiia  k fw  Ce  Prélat  s’étoit  faifi  des  clefs  de  la  Ville  ; & lorfque  Charles  luy  en 
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avoir  demandé  l'entrée  fous  prétexté  de  vouloir  faire  fes  prières  dans  ^ An.  yij. 
l'Eglifede Notre-Dame,  il  luy  avoit  répondu  du  haut  de  l’une  des 
portes  : que  ne  s’agilTant  en  cette  guette  que  de  fqavoit , qui  de  Char-  •• 

tesoude  Rinftoyleroit Mairedu Palais, ilcroyoitdevoirattendrequc  « 

Dieu  eût  déclare  pat  la  victoire  de  l’un  ou  de  l'autre,  à qui  l'on  de-  » 
^voitobei'r,  & cependant  tenir  la  Ville  clofc  pour  la  livrera  celuy  qui  « 
aemeuteroit  le  maître.  Charles,  qui  n’aimoit  point  cette  comparaifon  « 
de  luy  à Rinftoy , & qui  ne  pouvoir  fouffrir  de  refus,  fe  fentit  outré 
de  cette  réponfe  ; il  dit  que  l’Evcque  s’en  tepentiroit , &i  palTa  outre. 

L’étonnement  de  Chilperic  &:  de  Rinftoy  fut  grandi  Ion  arrivée  : 

Eudes  n’eut  pas  de  moindres  allarmes;  &tous  trois  prefque  vaincus 
avant  que  de  combattre , furent  défaits  avec  une  facilite  à laquelle  ^ 

Charles  ne  s’étoit  point  attendu.  Eudes  ne  fongeant  qu’à  fauver  les  ■*•»*'■  *'**'^ 
relies  de  fon  armée,  regagna  Paris  avec  toute  Ta  vltclTc  qui  luy  fut 
polhble  : Chilperic  le  fuivit  -,  & tous  deux  partirent  de  Paris  avec  tous  tou  Mie. 
les  trefots  qu’ils  en  purent  enlever. 

, Pour  Rinfroy  on  ne  fi^it  pas  fort  alTurement  ce  qu’il  devint  J quel- 
ques-uns  croyent  qu'il  fe  retira  en  Bretagne;  d’autres,  qu’il  fuivit  Chil-  ■**'• 
pericj  & d'autres,  qu’il  fe  renferma  dans  Angers.  Mais  il  e(l  certain 
que  Charles  fuivant  Chilperic  à la  pille , fe  rendit  maître  de  Paris  -, 
qu’il  traverfal’Orleanois&  la  Touraine  ; & que  ne  pouvant  attraper 
Chilperic , qui  s’etoit  retiré  avec  Eudes  au  fond  de  f Aquitaine , il  fe 
refolut  à faireptoclamer  fon  Clotaire  RoydeNeullrie&  de  Bourgo- 
gne, afin  de  le  faire  donner  le  titre  de  Maire  du  Palais  de  ces  deux 
Royaumes , & de  les  gouverner  comme  l’ Aullralîe. 

Les  Seigneurs  le  voyant  vi£lorîeux>  &i  reconnoiHànt  d’ailleurs  en 
luy  un  courage  & une  force  de  genre  capable  de  remettre  la  France  ^ 

dans  fon  premier  lullre , confentirent,  afin  de  l’avoir  pour  Mairedu  treoana  Roy. 
Palais,  que  Clotaire  fût  mis  fur  le  trône.  Aulütôt  il  fit  exiler  Rigo-  TiHU,,i.u 
bert  qui  luy  avoit  fermé  les  portes  de  Rheims , pour  mettre  en  fa  place  Z 

unMilon,  qui  n’avoit  que  la  (Impie  tonfures  & Rigobert  fe  fauva  a '"»... 
auprès  de  Chilperic  en  Aquitaine. 

Ainfi  Charles  commenta  à gouverner  toute  la  France  , à l'ex- 
ception de  ce  qu’Eudes  &les  Gafeons  tenoient  aude-làdela  Loire, 

& de  ceque  lesBretons  tenoientdansl' Armorique.  Ilyavoitaufli  des 
peuples  dans  la  Germanie , comme  les  Allemans , les  Sueves , les  Bava- 
rois, les  Frifons  & les  Saxons,  qui  s’étoient  révoltez;  & Charles  fe 
preparoit  à leur  faire  la  guerre  ; mais  ce  delTein  fut  retardé , parce  que  <fc  «cb- 
Clotairc  vint  à mourir. 

Il  avoit  vécu  environ  dix-fept  mois  avec  le  nom  de  Roy  : on  ne 
connoît  pas  alTczfa  nailTance,  pour  pouvoir  dire  de  qui  ilétoitfils; 
mais  on  peut  alTutcr  qu’il  ctoit  delà  race  royale,  puifque  les  Seigneurs 
confentirent  à le  mettre  furie  trône. 

^^Ptés  la  mort  de  Clotaire,  Charles  qui  voyoittoutfoûmis  à fa 
puiilance , confulta  s’il  feroit  un  autre  Roy  ; ic  foit  qu’il  voulût  éprou-  riiibi'  “b“- 
ver  ce  que  les  Seigneurs  penfeioient  fur  cela,  foit  que  luy-mémcne 
Tome  /.-  Ddd  ij 
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jjtf  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
pût  fi-tôt  prendre  fonpatty,  il  fepafla  quelques  mois  d’inter-regne, 
pendant  Icfquels  il  fît  toujours  la  tondhon  de  Maire  du  Palais , quoy- 
qu’iln'y  eût  point  de  Roy.  Mais  enfin  reconnoifTant  que  les  peuples 
ne  trou  voient  pas  cette  nouveauté  agréable , &:  que  les  Seigneurs  n’o- 
beïfToient  volontiers , qu’aux  ordres  qu'on  leur  donnoit  au  nom  d'un 
Roy,  il  Ce  refolut  à remettre  Chilperic  furie  trône. 

La  chofe  croit  aiféc , Chilperic  ne  demandoit  pas  mieux  qu'à  te- 
venir  en  Ncuflric;  & il  ctoit  accoûtume  à porter  le  nom  de  Roy, 
fans  en  faire  aucune  fonélion.  Tous  les  Seigneurs  fouhaitoient  de  le 
revoir  : Eudes  trcmbloit  toutes  les  fois  qu’il  penfoit  que  Charles jpour- 
roit  luy  faire  la  guerre  j Sc  quand  il  via  des  Ambaftadeurs  de  fa  part 
luy  redemander  Chilperic,  il  en  eut  une  extrême  joye.  Il  fit  pourtant 
en  cette  occafion  tout  ce  qu'un  Prince  qui  veut  garder  la  bicn-f'cance 
devoir  faire  ; il  ne  voulut  rendre  Chilperic,  qu'aprés  avoir  tiré  parole 
des  Ambaffadeurs,  qu'il  feroit  traité  félon  fa  dignité  -,  & furl’aflu- 
rancc  qu'ils  luy  en  donnèrent,  il  le  remit  entre  leurs  mains  avec  de 
grands  prefens. 

Pendant  toutes  les  grandes  affaires  que  Charles  avoir  cû  à démê- 
ler, Ratbod  Duc  des  Friions  avoit  repris  U trech,  avec  cette  partie  de 
la  Frife  quieit  au  de^àdu  Rhin,  &quc  Pépin  avoit  conquife  fur  luy. 
Il  avoit  chalTé  tous  ceux  qui  y prefehoient l'Evangile,  & entr’autres 
Boniface  Prêtre  & Religieux  de  l’Ordre  de  faine  Bcnoill,  que  fa  vertu 
avoit  rendu  recommandable  à toutes  les  Eglifcs  de  cette  Province. 
Ce  laint  homme  eut  l'afBiftion  de  les  voir  toutes  fervir  à l’idolatric, 
avant  que  de  fc  retirer  en  Angleterre  d'où  il  étoic  venu  pour  enfei- 
gner  le  ChrilUanifme  aux  Friions  •,"&  peu  de  temps  après  fa  retraite, 
Ratbod  étoit  mort , lailTant  pour  fucceffeur  Aldegille  fon  fils. 

D Autre  côtc,Charles  fut  averty  que  les  Saxons  remuoient  encore: 
il  les  avoit  déjà  été  châtier  une  fois;  mais  ces  peuples  nepouvoient 
fc  foûmcttrc.  Depuis  que  Pépin  s’étoit  attribué  la  puiffancc  fouveraine 
cnAuftrafie,  ils  avoient  crû  aufli  bien  que  les  Allcmaus , les  Sueves, 
les  Bavarois  &:  les  Frifons  qui  s'étoient  fait  des  Ducs,  ne  devoir  plus 
rcconno'ure  que  le  commandement  de  ceux,  qu'ils  choifirent  dans  leur 
nation  pour  les  gouverner. 

Leur  fierté  luturclic  les  rendoit  meme  plus  impatiens  de  la  domi- 
nation, que  les  Allemans&lcs  autres  nations  voilincs,  avec  cela  ib 
étoicnt  fort  adoiuiez  à l’idolatric  : les  Allcmans  & les  Sueves  n' avoient 
prcfquc  pas  eu  de  peine  à la  quitter  ; mais  les  Saxons  avoietu  une 
étrange,  attache  à leurs  idoles  & au  culte  des  démons.  Ib  perfecutoient 
avec  une  extrême  violence  les  Cartes  & les  Thuringiens,  parce  que 
ces  peuples  étoient  fidèles  au  ChrilUanifme  & aux  Fram^ois.  Ces  pais 
d’ailleurs  étoicnt  àleurbien-fcancc;  & cela  leur  dormoit  une  grande 
envie  de  les  conquérir  : fi  bien  qu'ils  ne  paffoient  aucune  année  lâns  y 
faire  des  courlès;  & ces  courfes  avoient  rendu  les  endroits  voilins  de 
la  Saxe  tellement  deferts,  qu’ils  étoicnt  prcfquc  fans  habitans. 

Outre  ces  attaques  continuelles  du  dehors,  les  Cartes  & lesThu- 
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tingicns  ctoicnt  opprimez  par  la  tyrannie  de  Thcobalde  & d'He- 
dene  leurs  Ducs,  qui  les  goiivernoient  avec  une  grande  dureté;  & 
tant  de  maux  furent  caufeque  les  Saxons  fubjuguerentenfin  une  par- 
tie de  la  Thurmge.  Ils  avoient  aufli  fournis  les  Brufteres  qui  habi- 
toicnt  le  pais  ou  cil  maintenant  l'Evêché  de  Munftcr,  & lesAttua- 
ricns,  qui  ctoicnt  fur  lun  & l'autre  bord  delà  rivicre  dcNccr  dans 
le  Duché  de  Gueldres , faifant  toûjours  leurs  conquclles  en  tirant  ven 
le  Rhin,  dans  la  penfée  de  fubjuguetla  France  meme.  Charles  que 
ces  nouvelles  emurent , paCfa  le  Rhin , défit  les  Saxons , & les  rcpouira 
bien  avant  dans  leurs  terres , qu'il  ravagea  : on  ne  fçait  où  fe  donna  le 
combat  ni  quelles  en  furent  les  pamcularitcz  ; & les  Hilloricns  du 
temps,  Iclon  leur  coutume,  fe  font  contentez  de  dire , qu’il  étoit  party 
^'il  avoit combattu,  qu'il  avoit  vaincu , &:  qu'il  étoitrcvcnu. 

iL  fetoit  demeure  davantage  dans  la  Saxe  pour  la  réduire  entiere- 
ment;  mais  il  ne  pouvoir  cllre  long-temps  fans  revoir  l'Aullrafie  & la 
Neuftrie:  car  outre  que  fa  domination  n'yplaifoit  pas  également  à 
tout  le  monde , il  était  obligé  de  veiller  fur  Chilpcric , & d'empécher 
que  quelque  mécontent  ne  s'en  faifift , pour  luy  donner  des  affaires. 

Les  Sarrazins  d’ailleurs  ne  penfoient  au’i  occuper  les  Gaulcsi  & Alo- 
horqui  avoit  gouverné  l'ECpagne  fous  le  regne  du  Calife  Soliman  fuc- 
ceffeurdeVahd,etoit  déjà  venu  dans  la  Septimanie  pour  la  ravager: 

Zamant^uc  Je  Calife  Omarc.iucceflcur  de  Soliman,  avoit  envoyé  pour  '*  “*■ 

gouvernerrEfpagne,vouIoitfef.gnalerenfoûmettantlaSeptimrnie, 

qu  1 regardoit  comme  faifant  partie  du  Royaume  des  Wifigots;  & dés 
que  le  Calife  GcCd , qui  fucceda  à Omare  l'an  trio,  luy  en  eut  envoyé 
l'ordre,  il  entra  dans  cette  Province,  furprit  Narbonne  où  il  mitune 
lortcearnifoni  & ne  voyant  rien  quiluyrefillât,  il  marcha  droit  à 
Thouloufe  fans  s'arrêter  à Carcaffonne.  Eudes  Duc  des  Aquitains  qui 
poffcdoitThouloufe,  appella  les  François  à fon  fecours  : ils  vinrent 

en  grand  nombre,  fe  joignirent  à fes  troupes,  allèrent  droit  à Thou- 

louicque  Zaman  tenoit  affiegée  ; & il  y eut  un  grand  combat  où  Za-  An.  711. 
M déVouw'  partiede  fon  armée,  dont  le  relie  fut  mis 

^Cet  exploit  d Eudes  fauva  le  tefte  de  la  Septimanie  : fur  la  fin  de  la 
meme  année  Chilpcric  tomba  malade  ; & Charlei  qui  revenoit  de 
Saxe,  demeura  auprès  de  luy , pour  voir  ce  qui  arriveroit  de  cette  ma- 
ladic.  Enfin  ce  Prince  mourut  aNoyon,  & y fut  enterré  : il  n'avoic 
vécu  que  deux  ans , depuis  que  Charles  luy  avoit  rendu  le  nom  de  Roy,  * ” 

& n avoit  porte  ce  vam  titre,  que  pendant  fix  ans  ou  environ. 
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Ez  que  Chilperic  fut  mort,  Charles  fit  mettre 
Thierry  fils  de  Dagobert  II.  fut  le  trône  : il 
n'avoit  quenviton  lix  ans  & demy , & fut  ap- 
pelle Thierry  de  Chelles  , parce  qu'il  avoir 
etc  élevé  à Chelles.  Voilà  tout  ce  qui  eft  re- 
marquable de  ce  Prince  ; mais  pendant  qu'd 
vécut,  Charles  eut  autant  de  grandes  affaires, 
& toutes  aufli  difficiles , qu'un  homme  en  puif- 

fe  avoir  à la  fois.  • i-  j 

Plufieurs  à fon  exemple  vouloient  vivre  en  Souverains  : Eudes, 

qui  ne  fe  pouvoir  foûtenir  contre  les  Sarrazins,  que  pat  le  Jecouts 
des  François , chetchoit  un  moyen  de  s'en  paffer,  pour  ne  plus  dé- 
pendre de  Charles.  Rinfroy  qui  s'étoit  reurédans  Angers,  tcmoi- 
enoit  ne  fe  pouvoir  accoûtumer  à y vivre  en  particulier  ; & p ulicurs 
Seigneurs  de  Bourgogne  n'étoient  pas  mieux  intenuonnez  que  luy.  Ar- 
nould & Hugues  enfans  de  Dtogo,quiavoicnt  des  prétentions  au  gou- 
vernement , dcvcnoicnt  grands  ; & on  fijavoit  quclcs  Bavarois  ctoient 
prclb  à fe  révolter.  D'autre  côté , les  Saxons  ôi  les  Fnfons  etoicnt 
toujours  ptefts  à remuer  : Charles  étoit  attentif  à tout  cela  ; & ce 
qui  effi  futptcnant , c'eft  qu'il  ne  fe  faifoit  tien  qu  il  n y fut  ptefent. 
En  fept  cens  vingt-deux  il  fut  obligé  d'aller  contre  les  Fnfons  ou 
— contre  les  Saxons  ; car  les  Annales  qui  patient  de  cette  guerre , difent, 
fans  nommer  le  pais , qu'il  alla  contre  des  peuples  tcvoltez  vers  le 

Septentrion.  A Ion  retour , foit  que  Hugues  & Arnoul  euffent  fait 

ut  V:L  quelque  remuement  en  Aufttafic , ou  que  Charles  craignit  qu  ils  n en 
HugiMJtAiooai.  ercitaflent.  il  fit  arrêter  ces  deux  jeunes  Princes,  dont  I un  mourut 
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Peu  de  tempsaprés  Charles  tomba  malade  d’une  fièvre  continué-, & ^ 

fc  croyant  près  de  mourit,  il  fe  fit  porter  au  tombeau  de  S.  Maximin  de  a.».- 

Trêves.  Celuyqui  a écrit  les  miracles  de  ce  Saint,dit  que  Charles  le  vit  ” 
enfonge,  qu'ilfutexhottéparjuy  ànefeplusabandonnet  au  vice,  & 

E 'étant  éveillé , il  fit  tks  ptietes,  aptes  lefquelles  il  fe  trouva  guery . 

A première  nouvelle  qu'il  rcqut  après  fagucrifon  , fut  que  tout 
l'Anjou  s'étoit  foûlevé.  En  même  temps  Gregoitc  II.  fucceilcur  du 

Pape  Conftantin  luy  écrivit  pour  luy  recommander  Bomface  , que  

RatbodavoitchalTédelaFrifc.  Grégoire  fijâchant  combien  les  predi-  w*-»  m 
cations  de  ce  faint  Ptette  avoient  fait  de  fruit  dans  la  Germanie, 
l’avoit  fait  venir  à Rome  pour  le  facrer  Evet^ue  : ce  n'étoit  qu'afin 
qu'il  eût  plus  d’autorité , car  il  ne  fut  deftine  à aucun  Siège;  & le  t 
Icrment  qu’il  fit  au  Pape  eft  remarquable.  Ce  ferment  portoit , qu'il 
ne  quitteroit  jamais  la  foy  Catholique  ; qu’il  feroit  toujours  fidcie  à 
Grégoire  & à (es  fuccelTeurs  ; qu’il  fuiroit  les  Evêques  qui  ne  vou- 
droicnt  pas  fuivre  les  anciennes  inlfitutions  ; qu'il  les  y obligcroic  au 
cas  qu'il  le  pût;  & que  fi  cela  n'étoit  pas  à l'on  pouvoir , il  les  dénonce- 
roit  à Rome.  Charles  écrivit  aux  Evêques,  aux  Ducs,  aux  Comtes, 
aux  Vicaires , aux  Domeftiques , aux  Receveurs  ,&  aux  Envoyez  qu'il 
avoir  dans  toutes  les  Provinces,  de  protéger  Bomface  qui  alloit  prê- 
cher aux  peuples  de  Germanie  ; & il  elf  remarquable  que  les  ordres 

3u’il  donna  étoienten  fon  nomôc  fous  fonfeeau,  fans  que  le  nom 
e Thierry  y fût  feulement  exprimé.  Le  Pape  même  ne  s’etoit  adrelTé 
qu’à  Charles , & luy  avoir  donné  les  titres  de  Cloritux  & de  Fils. 

Tout  cela  ne  Icfaifoitpas  fans  raifon  : Le  Pape,  qui  avoir  befoin  de 
prote&ion , parce  que  le  différend  qu'il  avoir  avec  Luitprand  qu’on 
avoir  fait  Roy  des  Lombards  après  la  mort  d'Aripert,  commenqoit 
fort  à s’échauffer , ménageoit  autant  qu’il  pouvoir  l'amitié  de  Char- 
les ; & l'Evêque  Boniface  ne  fervoit  pas  peu  à cette  liaifon. 

Dés  queCnatleseutavisdufoûlevement  de  l’Anjou,  il  en  connut  — 

toutes  les  confcquences,  te  jugea  bien  que  Rinftoy  n’étoit  pas  de- 
meuré  dans  Angers  depuis  la  bataille  de  Soiffons,  fans  pratiquer  fes  p a>°>K  xu,- 
voifins  qui  n’étoient  pas  difficiles  à exciter.  Les  Bretons  étoient  toû-  -«MM,/ 
jours  prelfs  à fecourir  ceux  qui  vouloicnt  fecoiier  le  joug  : les  Gaf-  ""“J- 

cons  ne  demandoient  que  la  divifion  pour  s’étendre  ; & Eudes  Duc 
des  Aquitains  vouloit  dire  dans  une  indépendance  abfoluë.  Ainfi 
Rinftoy  qui  avoir  cû  toute  liberté  de  négocier  avec  eux  pendant  la 
maladie  de  Charles,  avoir  pû  faire  une  forte  ligue;  &il  faloit  qu'il 
fe  crût  bien  appuyé , puifqu'il  fe  déclara  nonobllant  la  guerifon  de 
Charles. 

La  fituation  d'Angers , où  il  étoit  fadlc  aux  Aquitains  d’abor- 
der , & qui  fe  trouve  fur  une  riviere  par  où  les  peuples  de  l'Armo- 
rique la  pouvoient  aifément  fecourir  , la  manière  dont  cette  Ville 
étoit  foitifiéc,  Sc  la  groffe  garnifon  que  Rinfroy  y avoitmife,  ren- 
doient  cette  place  imprenable  , ou  du  moins  u difficile  à prendre. 
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<ju’il  avoir  lieu  de  croire  que  Charles  s’y  arrêter  oit  long-remps,  & 
que  pendant  ce  temps  les  mécontensdu  Royaume,  les  Gouverneurs 
des  frontières  , & les  peuples  tributaires  fe  révoltant , les  Seigneurs 
pourroient  luy  rendre  la  charge  de  Maire  du  Palais.  Mais  Charles  ne 
donna  pas  le  temps  à ceux  avec  qui  Rinfroy  pouvoir  avoir  intelli- 
gence Je  fc  joindre:  il  mena  fes  troupes  à «Angers,  & l’alTaillit  avec 
tant  de  vigueur,  que  Rinfroy  n’efperant  pas  qu’on  le  pût  fecourir, 
dans  le  peu  de  temps  que  ladéfenfe  pouvoir  durer  contre  de  (î  rudes 
attaques,  fit  (a  compolition.  Il  promit  de  vivre  fournis  aux  ordres 
de  Charles  : il  luy  donna  fon  fils  en  otage  ; & par  le  traité , il  demeura 
Comte  d'Angers  où  il  vécut  en  repos  le  refte  de  fes  jours. 

Quelques-uns  ont  pourtant  crû  que  Charles  avoit  forcé  Angers, 
& del'olc  tout  l'Anjou  pour  faire  exemple  aux  autres  peuples  ; &ce 
qui  rend  cela  plaufible , cil  l'averfion  que  Charles  pouvoir  avoir  con- 
tre Rinfroy  qui  luy  dilputoit  la  première  place.  Mais  fi  l’on  confide- 
re  l'état  où  croient  les  chofes , on  croira  aifément  que  Charles  aima 
mieux  faire  compofition  à Rinfroy , que  de  prolonger  le  fiege , en 
luy  réfutant  la  paix.  Il  auroit  tout  perdu , s'il  le  fût  amulc  en  Anjou  ; 
&comracil  avoitapprisà  cefiege,  qucles Saxons  s’ étoient révoltez, 
il  n'avoit  garde  de  faire  durer  plus  long-temps  cette  guerre. 

J)  Ez  qu’elle  fut  terminée , il  traverfa  toute  la  France , & palTa  le 
Rhin  avec  tant  de  diligence , que  les  Saxons  le  virent  furies  bords  du 
■VSfefer,  avant  qu’ils  culfcnt  appris  qu’il  eût  quitté  la  Loire.  Les  Hifto- 
nens  n’ont  point  écrit  les  circonlbnces  de  ce  voyage  : ils  difent 
feulement  que  les  Saxons  furent  défaits,  que  leur  pa'isfut  defolé,  & 
que  Charles  revint  viâoricux.  A peine  fut-il  de  retour  en  France, 
qu’il  fut  obligé  de  rcpalTer  le  Rhin  : il  traverfa  les  pa'isqu’occupoient 
lesSueves  & les  Allcmans,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Bavarois, 
parce  qu’ils  s’étoient  révoltez  ) & Ambiza,  qui  avoit  fuccedé  à Zaman 
dans  le  gouvernement  d'Elpagne,  prit  ce  temps  pour  entrer  dans  la 
Septimanie. 

On  dorme  differensfujetsà  laguerredeBavieres:  les  uns  difent  que 
Plcéfnlde , voyant  le  mauvais  traitement  qu'on  avoir  fait  à fes  petits 
enfans , s’étoit  retirée  chez  les  Bavarois  avec  une  jeune  PrincclTc  d’une 
beauté  fingulicre,  à qui  l’on  donne  le  nom  de  Sonichilde.  Ils  ajoùtcnt 
que  Pleârude  f^ut  tellement  animer  les  Bavarois  contre  Charles 
qu'elle  traitoit  de  bâtard  & de  tyran , que  ces  peuples  fe  révoltant  con- 
tre ce  Prince,  tuèrent  le  Duc  qu'il  leur  avoir  donné.  Enfin  ils  difent 
que  la  veuve  & les  enfans  de  ce  Duc  étoient  venu  demander  juilicede 
cet  attentat  à Charles , & qu'il  alla  remettre  Firtmn  fils  aine  de  ce  Duc 
dans  la  place  de  fon  pcrc. 

lUais  on  trouve  que  Pleûrude , après  avoir  rendu  Cologne  à Char- 
les , s’étoit  mife  dans  un  Monafiere , où  elle  avoit  pafle  le  telle  de  fes 
jours  fort  faintement  : ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  qu’elle  ait  été 
exciter  les  Bavarois  contre  ce  Prince.  Aulfi  d’autres  Auteurs  'ont-ils 
donné  une  autre caufe  à cette  guerre:  ils  difent  que  les  Bavarois  qui 
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s’ctoicnt  fournis  à b France  dés  le  temps  du  gr,ind  Clovis , & C|ui  s’c-  An.  71;. 
toicnt  remis  en  liberté  fous  le  régné  de  Clovis  II.  par  la  révolte  de 
Theudon  leur  Duc,  avoient  vécu  làns  vouloir  reconnoître  les  ordres 
des  Maires  du  Palais  ; tjue  leurs  Ducs  ayant  depuis  ce  temps  regardé 
ce  Duché  comme  héréditaire , Theodebert  fils  de  Theudon  l'avoit 
lailTé  à Hubert , & que  ce  fut  contre  ce  dernier  que  Charles  prit  les 
armes.  Ils  ajoûtent  que  ce  Prince  le  fubjugua , qu’il  prit  des  otages  des 
Bavarois , & qu’il  enleva  de  grandes  richeffes  de  Bavieres  avec  plu- 
fieurs  captifs  & deux  Princefles,  donc  l’une  s’appclIoitSonichilde,  &i  «««/' 
l’autre  Pilicrude , que  quelques-uns  regardent  comme  la  caufe  du  mai- 
heur  des  Bavatois.  Peut-eftre  que  le  nom  de  Pihtrude,  qui  appro- 
che  de  ccluy  de  Pledlrude , eft  caufe  qu’on  les  a confondues , mais  clics 
Ibnt  fi  diftmguécs  dans  les  Auteurs  de  leurs  temps  , que  la  rclfem- 
blancc  de  leurs  noms  ne  fournit  p.is  une  exeufe  légitime  aux  mo- 
dernes qui  ont  pris  l’une  pour  l'autre , & ont  fonde  fur  ccccc  équi- 
voque clés  conjectures  fi  éloignées  de  la  vérité. 

Oili  tout  ce  qu’on  a écrit  des  fujets , & du  fuccés  de  cette  guer- 
re , pendant  laquelle  Ambiza  Gouverneur  d’Efpagne  qui  croit  entré 
dans  laScptimanic,  prit  Carcaffonne , Nifmes,  & tout  le  refte  de  la 
Province  jufqu’au  Rnône.  Ce  fut  aufli  pcndi^it  b guerre  des  Ba- 
varois ou  peu  de  temps  apres  que  la  PrincclTc  Rotrude  femme  de  c*»~. 
Charles  mourut  : clic luy  laifl'a deux  fils,  donc  l'un  s’appelloit  Carlo-  „ 
man,  & l'autre  Pépin,  avec  une  fille  nommée  Hiltrude.  Des  que  cfctiio. 
b femme  de  Charles  fut  morte , il  époufa  l’une  des  deux  Princefl'cs  rnli'i,.. 
qu’il  avoir  amenées  de  Bavieres  : un  Aïitheur  a dit  que  ce  fut  Pi- 
licrude  , Si  qu’elle  ctoic  déjà  veuve  des  deux  fils  de  Theudon  Duc  £^}< 
de  Bavieres,  dont  elle  avoitépoufe  le  cadet,  après  avoir  fait  tuer  l’ai- 
ne. Le  même  Auteur  veut  faire  croire  que  Charles  b répudia  bien- 

tôt  après  pour  époulcr  Somcliilde  j maisd’aucrcsavec  plusd’apparen-  An.7i(>. 
ce,  luy  font  époulcr  Sonicbilde  immédiatement  après  b mort  de  la 
PrincelTc  Rotrude,  Si  difent  que  ce  fut  de  ce  fécond  mariage  qu’il 
eut  Griphon  fon  troifiéme  fils. 

Martin  Moine  de  Corbic , qui  étoit  recommandable  pour  fon  fja- 
voir  Si  pour  fa  pieté,  mourut  vers  ce  temps  : un  des  Ann.ili(lcs  qui 
parlent  de  fa  mort  , dit  que  ce  Religieux  étoit  le  Confcircur  de 
Charles  -,  Si  une  ancienne  Chronique  fait  connolcrc  qu’Alfonfc 
Abbé  de  Caftres  fucceda  à cette  fonâion.  Charles  doniu  dans  b 
même  année  à l’Eclilc  d’Uctech  une  maifon  de  fort  grand  revenu  i i^iÂ 

, Il  f f ^ n «*  » ® r*1iL  d'Utieeh. 

qu  on  appclloïc  Hclilte , Si  qu  on  nomme  maintenant  Elit  , encre  rmtutm  m.  i> 
Arnhcm  Si  Nimegucs , avec  toutes  les  terres , les  meubles  Si  les  cfcb- 
ves  de  l'un  Si  de  l'autre  fexe  qui  endépendoient.  Il  déclara  que  Pépin 
fon  pcrc  luy  avoit  donné  cette  maifon  pour  en  )OÜir  àcicre  héréditai- 
re, Si  qu’elle  avoit  été  confifquée  lut  un  Seigneur  qu’on  appcUoit 
Everard , pour  avoir  manqué  de  fidelité  au  Roy  Childebert  II.  qui  en 
avoit  accotdé  IcdonàPcpin.  Cette  concellion  cil  lignée  par  fept  té- 
moins qui  avoient  cous  le  titre  de  Comtes:  l'aéleenfut  paifé  àTol- 
Teme  I,  Ece 
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biac , c’cft  à dire  à Zulpich  i Se  comme  les  Hiftoriens  n’ont  marqué 
cette  année  ni  la  fuivante  par  aucune  guerre , ilparoît  qu’il  pafla  les 
deux  premières  années  de  fon  fécond  mariage  en  repos. 
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_ Ais  en  718.  les  Bavarois  qui  ne  fc  pouvoient  accoûtumer  au 

joug,  lé  révoltèrent  une  fécondé  fois  ; ôc  les  Saxons  fuivant  leur  exem- 
ple,entrèrent  bien  avant  dans  laThuringe.Chatles  toujours  preft,dom- 
pta  en  peu  de  temps  les  Bavarois , qui  n’oferent  plus  remuür  tant  qu’il 
vécut  ;&  paffant  dans  la  Thuringe  qu’il  reprit,  il  entra  dans  la  Saxe, 
où  il  reduifit  les  Saxons  à une  telle  extrémité , que  les  Chrétiens  y 
demeurèrent  les  maîtres. 

Il  femble  pourtant  par  ce  que  les  Annaliftes  ont  écrit  que  Char- 
les fut  obligé  de  retourner  en  Saxe  l’année  fuivante  : de-là  il  vint 
fondre  en  Allemagne  , où  Lanfroy  oubhant  que  Wilaire  fon  perc 
avoit  été  quatre  fois  défait  par  Pépin  , avoir  ofé  s’élever  contre 
Charles,  qu’il  croyoit  fort  occupé  dans  la  Saxe.  Ce  Duc  fut  trai- 
té comme  cous  ceux  qui  refiftoient  à ce  Prince  j il  fut  entièrement 
défait , Si  mourut  peu  de  temps  après  fa  défaite.  Un  autre  Lanfroy  luy 
fucceda;  & il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Allemagne  étoit  alors 
partagée  entre  deux  defeendans  de  ce  Godefroy, qui  étoit  Duc  des  Al- 
femans  du  temps  d’Eljroïn,  Si  qui  n’ayant  pas  voulu  reconnoître  les 
ordres  de  ce  Maire  du  Palais,avoit  commencé  la  révolte  d’Allemagne: 
car  on  voit  qu’aprés  la  mort  de  Lanfroy , fils  de  Wilaire  Si  petit  fils  de 
Godefroy,  un  autre  Lanfroy  fut  Duc  des  Allemans,  & qu’en  meme 
temps  un  Theodcbalde  fils  du  même  Godefroy  , prenoic  la  même 
qualité.  * 

Il  eft  difficile  defqavoir  comment  Charles  ufadefa  viéfoire,  &1 
quelles  conditions  il  laifla  à Lanfroy  & à Theodcbalde  le  comman- 
dement en  Allemagne  : mais  il  ett  certain  cju’ilsy  demeurèrent , & que 
quand  il  auroit  voulu  les  en  chaflet  , ilncn  auroiepaseu  le  temps  s 
parce  qu’Eudes  Duc  d’Aquitaine  rompit  le  traité  qu'il  avoit  fait  en 
rendant  le  Roy  Chilpcric , Si  prit  les  armes , s’imaginant  que  tous  les 
ennemis  que  Charles  avoit  fur  les  bras  du  côté  d Auftralîc,  l'occu- 
peroienttrop  pour  luy  permettre  de  paffer  fi-tôten  Aquitaine. 

Hugues,  qui  étoit  fils  de  Drogo  Si  petit  fils  de  Pépin , mourut  dans 
le  même  temps  pourvu  des  Evêlchez  de  Rouen , de  Paris , de  Bayeuz 
Si  des  deux  Abbayes  de  Fontenclle  Ôede  jumiege.  Les  Auteurs  de 
fon  temps  difent  qu'avec  ce  grand  nombre  de  bénéfices , qui  alloit  au 
dc-là  de  ce  que  les  Canons  prclctivcnt , il  polfedoit  des  biens  confidc- 
rablcs  ; mais  que  loin  d’augmenter  fon  patrimoine  pat  fes  bénéfices, 
il  avoit  cniichy  de  fon  patrimoine  toutes  lesEglifes  dont  il  avoit  cù 
l’adminiftration.  Ils  ajoutent  qu’elles  avoientétéû  bien  fcrvics,  & les 
pauvres  fi  bien  alliftez,  qu'on  voyoit  bien  qu’il  nes’en  étoit  fait  pour- 
voir, que  pour  empêcher  que  d’autres  n'en  diilipaflcnt  les  revenus. 
Précaution  qui  peut  cftrc  dangereufe  Si  de  mauvais  exemple.  Mais  en 
CCS  temps  où  fouvent  les  Abbayes,  de  les  Evêchez  mêmes,  le  donnoient 
à des  gens  qui  pottoicntlcs  armes,  on  étoit  perluadé,  que  quand  un 
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Evcque  avoic  plus  de  crédit  que  les  laïcs  qui  demandoienc  les  béné- 
fices , ils  faifoicnc  mieux  d’en  prendre  pluAcuts  à la  fois , que  d’en  laif- 
fer  pourvoir  des  gens  du  monde. 

r..  Udes  croyoit  s’erre  mis  en  état  de  faire  de  grandes  conquêtes  en 
NcuAric  pat  les  troupes  qu’il  avoir  amaffecs , & p.ir  l’intelligence  qu’il 
avoit  avccles  Gafeons  Scies  Bretons.  Il  penfoit  même  n’avoir  plus  rien 
à craindre  du  côté  de  l’Efpagne , parce  qu’encorc  que  les  Sarrazins  oc- 
cupalTcnt  toute  la  Septimame  ,à  fa  tcfcrvcd’Ufcz  & de  Thouloufe  qui 
luy  étoient  reliez , il  avoit  fait  une  alliance  avec  Munuza  Gouverneur 
de  Cerdaigne , par  le  moyen  duquel  il  cfperoit  ôter  aux  Sarrazins  qui- 
gardoient  la  Septimanie  toute  communication  avec  ceux  qui  étoient 
en  Efpagne. 

Ce  Munuza  étoit  un  Capitaine  Maure  , fort  vaillant  , à qui  les 
Sarrazins  avoient  conAé  Cerdaigne  ,6c  qui  fc  trouvant  en  un  polie  A 
avantageux  , crut  eftre  en  état  de  fc  pouvoir  impunément  déclarer 
contr’eux , quand  l’occaAon  s’en  prefenreroit . Il  fc  plaignoit  des  mau- 
vais traitemens  qu'ils  failbicnt  depuis  quelque  temps  en  Afrique  à 
tous  les  Maures; mais  outre  cette  raifon, qui  n’étoit  peut- eftre  qu’un 
prétexte , dont  il  étoit  bien-aifede  couvrir  la  trahifon  qu’il  mcdicoit , 
il  en  avoit  un  autre.  11  aimoit  avec  une  extrême  palTion  la  PrincelTc 
d’Aquitaine , 6c  Ajavoit  bien  qu’il  ne  la  pourroit  ootenit  de  fon  perc 
qu’en  la  faifant  Souveraine , 6c  en  promettant  de  faire  la  guerre  aux 
Sarrazins , tandis  que  le  Duc  d’Aquitaine  la  feroit  luy  meme  cnNcu- 
flric.  Les  Hiftotiens  parlent  de  cette  Princefte  comme  d’une  des  plus 
belles  petfonnes  du  monde  , 6c  de  Munuza  comme  d’unhommeaf- 
freux  pat  fa  laideur  : ce  n’étoit  pas  neanmoins  cc  qu’elle  trouvoit  de 
plus  odieux  en  luy  ; la  religion  dont  il  faifoit  ptofelAon , le  rendoit  in- 

aortablc  à cette  PrincelTc  qui  aimoir  le  Chriftianifmc.  Ccpcnd.int 
:s  emporté  parle  dcAr  de  vivre  indépendant  de  Charles,  jufqu’à 
ne  plus  conAdercr  , ni  ce  qu’il  devoit  à la  religion  , ni  cc  qu’il  de- 
voir au  repos  de  fa  Aile  , l’avoir  obligée  par  force  à époufer  Munu- 
za ; 6c  dés  que  ce  mariage  avoit  été  conclu,  Eudes  avoit  pris  les  armes 
contre  la  Neuftric  , 6c  Munuza  contre  TEfpagne.  Mais  le  fuccés 
montra  bien  que  la  partie  étoit  mal  faite  : Charles  quitta  l'Allema- 
gne , palla  la  Loire , vainquit  Eudes , Icmitcnfuitc,  ramena  Tes  trou- 
pes chargées  de  butin  en  Neullric  ; 6c  repaftant  une  fécondé  fois  en 
Aquitaine  , il  en  enleva  toutcc  que  fon  armée  n’en  avoic  pû  enlever 
au  premier  voyage. 

D’autre  côté , Munuza poulTé  pat  Abderam,qu’Ifcam  Calife  des 
Sarrazins  avoit  fait  Gouverneur  d’Efpagne  , s’éroic  renfermé  dans 
Puicerda, 6c  penfoit  au  moins  tenir  bon  dans  ces  montagnes,  com- 
me faifoit  Pelage  dans  celles  d’Aftutic:  mais  venant  à manquer  d’eau, 
6c  fe  voyant  haï  des  habitans  qui  ne  pouvoienc  fouffrir  fa  trahifon  , 
il  fut  obligé>dc  quitter  cette  place.  Il  penfoit  même  à fc  retirer  vers 
Eudes  fon  beau-perc;  6c  il  avoit  déjà  pris  des  toutes  qu’il  croyoit  in- 
connues dans  les  monts  , pour  fc  fauver  avec  fa  femme  donc  il  ne 
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pouvoir  perdre  la  prcfcncc,  lorfqu’il  s'apperqut  que  les  gens  d’Abde- 
rame  le  luivoient.  Il  ne  pur  fc  voir  en  cet  état,  fans  dcrefpoir  ; &; 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  de  fes  ennemis , il  fe  précipita 
du  haut  des  monts.  On  porta  fa  telle  à Abderamc:fa  femme  fut  en- 
voyée à Ifcam  Roy  desSarrazins  parce  quelle  étoit  belle;  &ce  fut 
là  la  honteufe  dcRincc  qu'eut  ce  mariage , fait  par  l’ambition  du  Duc 
des  Aquitains  contre  les  inclinations  Je  fa  bile  , U contre  cous  les 
devoirs  du  Chrillianifmc. 

Peine  Charles  ctoit-il  forty  de  fes  terres  , qu'Abderame  à qui 
Munuza  ne  pouvoir  plus  faire  d'obllacle , y entra  avec  une  des  plus 
grandes  armées  qu'on  eût  veuë  depuis  long-temps.  Il  avoir  palfé 
par  la  Novempopulanie  que  les  Gafeons  occupoienc  , fans  qu'on 
f^ache  fi  leur  Duc  qui  étoit  amy  de  celuy  des  Aquitains  , luy 
avoir  fait  rcfiftance , ou  s’il  s’etoit  foûmis  à un  ennerny  fi  puilfant  ; 
& s’attachant  à Boiirdeaux  , il  prit  la  Ville  dont  il  fit  brûler  toutes 
les  Eglifes.  Eudes  qui  ne  vid  plus  de  recours  que  du  côté  de  Char- 
les dontil  avoir  mcprilèramitic,  envoya  des  Ambaffadcursàce  Prince 
pour  le  fupplier  de  luy  pardonner , &:  de  confideter  qu’il  nes’agilfoit 
pas  feulement  en  cette  occafion  de  l’Aquitaine , mais  de  toutes  les 
Gaules , & de  la  religion  des  François.  Charles  à cet  avis  prit  les  armes  ; 
& fi  Eudes  l’eut  attendu  , comme  il  le  dévoie  attendre,  les  Sarrazins 
n’auroient  jamais  palfé  la  Dordogne. 

Mais  il  luy  vint  tant  de  monde  ,foit  des  endroits  que  les  Sarrazins 
avoient  déjà  occupez  au  de-làde  la  Garonne,  foie  des  autres  endroits 
de  l’Aquitaine  où  l’on  craignoit  leur  venue , qu’il  fecrut  alfez  fort, 
pour  attendre  les  Sarrazins  un  peu  au  deqa  de  la  Dordogne  & pour 
leur  donner  bataille  , avant  que  Charles  eût  palfé  la  Loire.  Ilcltaifé 
même  de  juger  que  ce  politique  trop  raifinv,  s’imagina  qu’il  ne  faloit 
pas  fouffrir  à la  fois  deux  ennemis  lipuilfans  fur  fes  terres;  & que  s’il 
eût  pu  dire  alfez  heureux  pour  vaincre  l’un, il  auroit  marché  au  de- 
vant de  l’autre  pour  l'empecher  depalfer  plus  avant.  Qupy  qu’il  en 
foit.il  ne  recula  pointquand il  fipicqu’Abdcrameavoit palfé  laDor- 
dogne  ; il  le  combattit  ; mais  après  une  alfez  longue  iclillance,ilfut 
défait  & mis  en  fuire.  Il  ne  perdit  pas  neanmoins  l’cfperance  ; il  raf- 
fembla  le  mieux  qu'il  pût  fes  troupes  éparfes , & marcha  toûjours  vers 
l’endroit  par  où  Charles  devoir  paUer  la  Loire. 

La  grande  armée  que  menoit  Abdetame,le  nombre  de  Villes  qu’d 
pilla,  & celuy  des  Eglifes  qu’il  brûla  en  palfanc  dans  le  Perigueux  & 
dans  la  Saintonge  , rendit  fa  marche  fi  lente , qu’Eudes  eut  le  temps  de 
refaire  une  armée  alfez  confiderable,  delà  joindre  à celle  de  Char- 
les , lorfqu’il  encra  dans  l’Aquitaine.  En  cet  état  ils  allèrent  jufques  au 
de-la  de  Tours, oùilsavoicncapprisqu’Abdcramedcvoicvcnirpour 
enlever  les  trcforsdcl’Eglifedc  laint  Martin:  en  effet  Abderame  avoir 
déjà  traverfe  le  Poiûou  ; ôe  forçant  de  Poiéliers  après  y avoir  pillé  l’E- 
glilc  de  faint  Hilaire , il  marchoit  droit  àTours.îorfquc  Charles  vint  à 
là  rencontre.  Il  s’arrêta  ; &:  les  deux  armées  en  prefence , palferent  prés 
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de  fept  jours  à s’écarmoucher  : mais  enfin  le  feptiéme  jour , qui  fut  un  An.  731. 
Samcdyiiu  mois  d'Oâobre  de  l’année  fept  cens  trente-deux,  la  ba- 
taille le  donna. 


O. 


AbdcfimccA 
ac  U Duic  fait  CCI- 


' N ne  fijait  prefqu’ aucune  particularité  d’une  C grande  journée  ! 

la  Iculequ’aitremarquée  celuy  quia  fait  les  Annalesde  Mets,  eft  que  fasimu». 
Charles  invoqua  le  nom  de  Jesus-Christ  avant  que  de  combattre;  Sc 
fiplon  Ifidore  Evêque  de  Badajoz,  les  François  demeurèrent  fermes 
comme  des  murailles  devant  les  Sarrazins,  qui  les  attaquèrent  avec 
peu  de  précaution , comme  ont  accoûtumé  de  faire  ceux  que  leur 
nombre  & quelque  nouvelle  viâoire  rendent  prefomptueux.  Les 
François  plus  tefervez  s’etoient  ferrez  comme  des  gens,  cjui  voyoient 
que  la  principale  chofe qu’ils  euflent  à faire,  croît  d’empecher  le paf- 
lagc  àl’cnncmy.  Amfi  les  Sarrazins  curent  beau  lancer  destraks:  les 
écus  des  Franijois , paflez  les  uns  lue  les  autres  , les  en  garantirent;  Sc 
quand  les  Sarrazins  vmrent  l’cpéc  à la  main,  tout  leur  effort  ne  pou- 
vant ébranler  un  fi  grand  corps  & fi  bien  uny  , ne  fervit  qu'à  les 
rompre  eux-mêmes.  Charles  qui  fqavoit  prendre  fes  avantages , ne 
manqua  pas  en  cet  état  de  les  faire  charger  : il  en  fut  tué  un  prodigieux 
nombre  par  les  Franijois,  qui  combattrent  toujours  fon  ferrez.  Ab- 
dcramcmcmc  demeurafur  la  place;  mais  la  nuit  furvenant , mitfinau 
combat,  fansque  Charles  connût  cous  fes  avantages.  Il  nevoulut  pas 
qu’on  fuivit  les  relies  de  l’armée  des  Sarrazins,  pour  éviter  les  em- 
bufehes , qui  font  toujours  à craindre  quand  les  ennemis  font  en 
grand  nombre,  llficmcmcrctircrfes  foldacscnordrc  &I’épéc  haute 
dans  leur  camp.oùils  palfcrcnc  lanuit;  6e  dés  Icpointdu  jour, il  les  traopo«b»tiiii« 
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remit  en  bataille  a la  veue  du  camp  des  ennemis.  jooi. 

On  y voyoic  tant  de  pavillons,  que  bien  que  le  champ  où  l’on  avoic  ;/a. 
combattu  le  jour  precedent,  fût  tout  couvert  de  corps  de  Sarrazins, 

Charles  avoir  fujee  de  croire,  qu’ils  avoient  encore  un  grand  nombre 
de  foldats  fous  leurs  tentes , & penfoit  qu’ils  alloicnt  foccir  : mais  enfin 
après  avoir  long-temps  attendu , on  s’appcrijut  qu’ils  avoient  aban- 
donné  leur  camp  ; 6c  des  cfpions  vinrent  donner  avis,  qu’ils  avoient  rai"  •i“«- 
marché  toute  la  nuit  vers  la  Scptimanie.  L’avis  étoit  véritable  ; &c  fans 
doute  Charles  auroic  pû  achever  la  défaite  des  Sarrazins  s’il  les  eût 
pourfuivisiilcucpûmcmc,  tant  il  leur  avoir  donné  d'effroy , repren- 
dre la  Scptimanie.  Mais  il  regarda  cette  fuite  d’une  armée  qu’il  croyoit 
encore  plus  nombreufe  que  Ta  fienne,  comme  une  rufe  pour  l’attirer 
dans  quelque  embufeade  , & fe  contenta  de  le  faillt  du  camp  des 
Sarrazins , où  il  trouva  tout  leur  équipage  avec  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait.  Ces  riches  dépouilles  furent  partagées  entre  les  lol- 
dacs  viélorieux  ; & Charles  apprenant  qu’en  clfcc  les  Sarrazins 
avoient  regagné  les  monts  , repaffa  la  Loire.  On  ne  fipiit  à quelles 
conditions  il  lailfa  Eudes  en  Aquitaine  ; mais  il  cR  à croire  qu’il  en 
rc^ut  de  grandes  foûmilTions , 6e  qu’il  en  prit  de  bonnes  alfuranccs. 

Cette  viûloirc  de  Charles  fut  fatale  aux  conquêtes  des  Sarrazins.  Ils 
avoient  depuis  le  temps  d’Hcraclius  fubjugué  l’Arabie,  laSyric,l'E- 
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An.  731.  Sypt^i  la  Mcfopotamic , tous  les  Royaumes  de  Perfe,  une  partie  de 
laOlicie,  l'Afrique,  la  Mauritanie,  l’Efpagne,  Sc  ils  croient  bien 
avant  dans  la  France , menarjant  déjà  l'Italie , & tous  les  autres  Royau- 
mes Chrcfticns , lotfque  Charles  arrêta  leur  progrès  -,  & cet  exploit  eut 
une  fuite  fi  heureufe,  que  depuis  ce  temps  leur  Empire  nonfculcmcnt 
cefla  de  s<tcndrc,  mais  commcnija  à tomber  dans  une  divifion,  qui 
caufa  enfin  fa  ruine  entière. 

AoKiiri  nvjtr.  Ainfi  l'on  ne  peut  trop  remarquer  cette  journée  ; 6c  l'on  ne  peut 
5rrcL'<te'anci™  alTcz  blimcr  les  anciens  Annaliilcs , de  n'avoir  rapporté  aucune  cir- 
confiance  d'une  a£hon  fi  mémorable.  Mais  d'un  autre  côté , quand 
on  aime  un  peu  la  vérité , on  a peine  à exeufer  ce  que  des  Auteurs  mo- 
dernes, dont  le  mérite  efi  grand  d'ailleurs,  ont  écrit  de  cette  bataille. 
Ils  en  parlent  comme  s'ils  avoient  été  prefens  à cous  les  confeils,&  com- 
me s’ils  avoient  vû  tous  les  mouvemens  des  deux  armées  : ils  décrivent 
non  feulement  les  armes  des  Framjois  & des  Sarrazins , mais  la  ma- 
nière dont  Charles  6c  Abdcrame  rangèrent  leurs  troupes.  Ils  rappor- 
tent de  longues  harangues  remplies  de  chofes , qui  ne  font  ni  vrayes  ni 
convenables  : ils  difcnt  de  quelles  rufes  le  fcrvic  Abdcrame , l'adrcITe 
donc  Charles  en  évita  l’effet , 6c  achèvent  par  la  dcfcripcion  des  poftu- 
rcs  differentes  où  on  trouva  les  corps  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille,  fans  oublier  la  plainte  des  mourans,  &:  les  louan- 
ges que  les  Chefs  de  l'armée  de  France,  c'efi  à dire  Charles  & Eudes, 
fe  donnèrent  l'un  à l'autte. 
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XxU  retour  de  Charles,  laNeuftrie,  quis’étoitveuc  toute  prête  à 
tomber  (ous  la  puiffance  des  Sarrazins , le  regarda  comme  fon  libéra- 
teur : la  Bourgognemême  où  pluficurs  Seigneurs  n’avoient  point  vou- 
lu fc  foùmcttrcàfcs  ordres,  ne  pût  après  une  fi  éclatante  viiloirc , luy 
refufer  une  cncictc  foûmillion.  Mais  on  peut  dire  qu’à  tant  de  grands 
fuccés  , il  mêla  quelques  aifiions  qui  le  tendirent  odieux  ; il  fit 
cmprifonner  des  Prélats  pour  avoir  les  trefots  de  leurs  Eghfes , il  en 
difinbua  le  revenu  à fes  Capitaines , il  leur  donna  même  en  recom- 
penfe  des  Evêchez  & des  Abbayes.  Ce  fut  par  de  telles  violences  que  les 
Eghfes  de  Rheims,  de  Vienne , de  Lyon  &d’ Auxerre,  fc  virent  làns 
Pafieursi&  parce  qu'Euchcr  Evêque  d'Orlcans  luy  avoir  rcmontré,quil 
ne  devoir  pas  violer  ainfi  les  droits  de  l’Eglife,  la  prcmicrechofe  que 
Charles  fit  au  retour  d’Aquitaine , fut  d’exiler  ce  funt  Homme. 

Peu  de  temps  après , Popon,  qui  avoir  fuccedé  à Ratbod  Duc  de  Fri- 
fc ou  à fon  fils,  s’étant  foûlevé , Charles  mena  contre  luy  les  mêmes 
troupes  qui  l'avoicnt  fuivy  en  Aquitaine  6c  en  Bourgogne,  6c  le  redui- 
fit  en  peu  de  temps  à fc  foûmcttrc. 

Mais  à peine  Charles  fut-il  en  Ncuftric , que  Popon  révolté  pour 
la  fécondé  fois,  l’obhgcade  retourner  en  Ftifc.  Il  y entra  par  le  cô- 
té de  la  mer  avec  une  flotte  confidcrable  , prit  terre  , donna  une 
grande  bataille  où  Popon  fut  tué,  & fubjugua  toute  la  partie  occi- 
dentale de  laFrifc  où  fondes  Comeez  d’Ofiergoe,&deWefictgoc. 
Onabbatit  par  tout  les  idoles  6c  leurs  temples:  on  coupa  les  forelb 
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tjucles  Frifons  eftimoicntfacrécs,  & où  ils  facrifiotenr  des  hommes  vi-  An.  734. 
vans  i on  fit  pafTcr  au  fil  de  l’épcc  cous  ceux  auirefifterent,  Sc  apres 
avoir  pris  des  otages  de  ceux  qui  le  foùmirent,Cnarles  ramena  fes  trou  - 
pcsenNeuflne,  où  elles  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en  repos. 

Le  Duc  d’Aquitaine  avoit  oublié  les  l'ermens  ôc  le  fecours  de  — 

Charles  i Si  loit  que  quelques  Seigneurs  de  Bourgogne  l'euflcnt  ex-  11  uYâjci-AÎu. 
cité  , ou  que  fa  propre  ambition  qui  ne  le  lailToïc  point  en  repos, 
l’eût  porté  à la  révolté  , il  avoir  repris  les  armes.  Charles  entra 
pour  la  troifiéme  fois  en  Aquitain»,  Si  chercha  par  tout  Eudes,  qui 
fuyant  déplacé  en  place,  luy  lailfa  mettre  toute  l’ Aquitaine  à feu  Si 
à fang. 

Son  armée  revint  chargée  de  dépouilles;  Si  dans  la  mémeannée,  le  Eu.ic»mMn,^» 
chagrin  ayant  fait  mourir  Eudes , Hunaud  fon  fils , qui  n’étoit  pas  ne  rcui  puiccoo- 
moins  ambitieux  que  luy,  prétendit  que  l’Aquit.iine  luy  appartenoit  à 
droit  héréditaire.  Si  ne  voulut  point  reconnoître  Charles.  Cela  fit 
recommencer  la  guerre;  Si  Charles  palfanc  la  Loire,  trouva  Hunaud  r,tAw,4M.  ci^m. 
Si  Hâtton  fon  frère  en  armes  : il  y eut  d’abord  diverfes  rencontres , Si  --  - — • 

les  fuccés  en  furent  divers  : mais  enfin  tout  fit  jour  à Charles.  Il  pe- 
netra  iufqu’à  la  Garonne,  prit Bourdeaux Si  Blaye  avec  jiluficuts au-  /.s. 
très  places  ; fi  bien  qu' Hunaud  fut  contraint  de  fe  foumettre  ; Si 
Charles  luy  lailTa  le  Duché.  Il  en  fit  le  ferment,  non  feulement  à Char- 
les, mais  à Pépin  Si  à Carloman  fes  enfans , lans  faire  aucune  men- 
tion de  Thierry.  Ainfi  l’on  s’accoûtumoit  fous  la  domination  de 
Charlesàne  plus  parler  des  Rois,  comme  on  s’étoit  accoûtumé  avant 
luy  à ne  les  plus  voir.  ^ 

Il  n’auroit  pas  fi  aifément  lailTé  le  Duché  d’Aquitaine  entre  les  <«./«•*>. 
mains  de  Hunaud  , Si  auroit  pouffé  cette  guerre  jufqu'à  le  chaffer  de 
fes  Etats , s’il  n’avoit  eû  befoin  lu^-mêmc  de  faire  la  paix , pour  longer 
aux  defordres  de  la  Bourgogne  ou  l’on  recommemjoit  à faire  du  bruit. 
IlmenafestroupesdroitaLyon,  dont  il  foup^onnoit  le  Gouverneur;  cluuia  yUIk  1» 
Si  allant  de  Ville  en  Ville,  il  mit  par  tout  des  Juges,  c’clf  adiré  fc- 
Ion  l'ufage  de  ces  temps , des  Gouverneurs  fous  le  titre  de  Comtes  ou 
de  Ducs,  quiétoicntnon  feulement  prepofez  pour  défendre  les  Vil- 
les , mais  encore  pour  y juger  les  différends.  Les  Hiftoriens  marquent 
entt’autres,  qu’il  en  établit  à Arles  Si  à Marfeille;  S;  celuy  qu'il  mit 
àMarfeille,  hit  ce  Mauronte,  qui  peu  de  temps  après  luy  manqua 
de  foy. 

De  là,  fans pofer  les  armes,  Charles  qui  avoit  déjà  fubjugué  l’A- 
quitaine,  Sivifité  laBourpocne,  alla  encore  dans  le  coursde  lamé- 
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me  aimée  lubjuguer  la  Saxe  qui  s etoit  revoltcede  nouveau.  11  y entra 
par  l’endroit  où  la  Lippe  le  jette  dans  le  Rhin  ; Si  les  Saxons  curent 
tant  d’épouvante  devoir  fi  prés  d’eux  un  ennemy  qu’ils  en  croyoient 
fi  loin , Si  à qui  ils  Içavoient  qu’on  ne  pouvoit  rcfiltcr , qu’ils  vinrent 
luy  offrir  des  otages  avec  un  tnbut  annuel. 

Jl  l’accepta  pour  rcpalfer  promptement  en  Bourgogne , où  les  Sar- 
razins  étoient  entrez  par  la  ttahifon  de  Mauronte.  Ilcam  leur  Calife, 
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An.  75tf.  depuis  la  fameufc  journée  où  Charles  les  avoir  défaits , avoir  fait  ten-i 
uisitmm>«cu-  (£,■  toutes  cliofes  par  Abdelmelcch  à qui  il  avoir  donné  le  gouverne- 
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le»  Gaule»  ment  u’Efpagnc  apres  la  mort  a Abdcramc , pour  réparer  u honte  de 
'éLrukjtS^lt.  cette  journée  ; & Ibn  impatience  luy  ayant  fait  fouptjonner  la  fidelité 
' '>•  d'Abdclmclcch , il  l’avoit  fait  arrêter  pour  mettre  Âucupa  en  là  place. 

Ccluy-cy  chercha  les  moyens  de  rentrer  dans  les  Gaules , & cela 
n’étoit  pas  polTible  par  la  vive  force  : car  du  côté  de  la  Novempo- 

Eulanie  que  les  Gafeons  tenoient  , il  eût  falu  rendre  bien  des  com- 
ats fur  les  monts , oùlesGots  quis’y  étoient  retirezfous  la  conduite 
de  Pelage,  occupoicnt  plufieuts  Châteaux  s &c'étoitâ  cjuoyAbdel- 
melcch  avoir  trop  perdu  de  temps.  Il  eût  falu  enfuite  vaincre  les  Gaf- 
eons , & après  eux  les  Aquitains,  avant  que  de  pouvoir  entrer  fur  des 
terres  où  l'on  pût  faire  la  guerre  à Charles , Sc  vengerfurluy  la  hon- 
te des  Sarrazins.  D'y  venir  par  la  Septimanie  que  les  Sarrazins  polTe- 
doient , on  y voyoit  de  grandes  difhcultez  : car  d'une  part  elle  étoit 
bornée  par  l'Aquitaine,  dont  le  jeune  Duc  avoir  trop  d'inteteft  d'em- 
pécher  le  progrès  des  Sarrazins,  pour  leur  donner  palfage  : & d’au- 
tre part  elle  étoit  bornée  par  le  Rnofne , dont  la  profondeur  & la  ra- 
pidité ne  permettoient  pas  à Aucupa  de  mettre  le  pied  dans  la  Pro- 
vence, à moins  que  d’avoir  intelligence  avec  Mauronte  qui  en  étoit 
Gouverneur , & d’eftre  aflùré  d'un  pont. 

En  effet , il  fit  pratiquer  Mauronte,  qui  felaiffa  tenter  par  l'indé. 
iii  mtmnaû»  pendancc  avec  laquelle  on  luy  promit  de  le  laiffervivre  dansla  Pro- 
vence,  pourveu  qu’il  voulût  elire  amy  des  Sarrazins  , & leur  livrer 
i’Mr.'ckZ"'  Avignon.  Ce^  traître  y confentit;  & les  Sarrazins  maîtres  d’Avignon, 
rawin.  fe  répandirent  en  un  moment  dans  le  Dauphiné  & dans  le  Lyonnois. 

Ils  brûlèrent  les  Eglifes,  enlevèrent  les  trefors,  ravagèrent  les  cam- 
pagnes, & prirent  un  grand  nombre  de  perlonnes  qu'ils  envoyèrent 
en  Efpagne  avec  une  bonne  partie  du  butin  qu’ils  firent  en  cette  courfe. 
^ ‘Nouvelles,  Charles  envoya  ordre  à Childebrand  fon  frère, 
fieic.  JM.  d’aller  avec  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroitau  devant  des  Sarrazins, 
en  attendant  qu’il  pût  y venir  luy- meme  avec  toute  Ton  armée.  Chil- 
debrand fuivy  de  plufieurs  autres  Ducs  Si  de  plufieurs  Comtes  , fit 
bientôt  quitter  la  campagne  aux  Sarrazins , quife  retirerentdans  Avi- 
gnon, & il  s'étoit  déjà  faili  des  fauxbourgslorfque  Charles  y arriva. 
«j'Hnnd*ÀÎÎpS  Prince  forma  incontinent  le  ficge  ; 6;  pour  ne  pas  tirer  les  chofes 
a'aiüiu.  ,*u.  en  longueur,  il  refolut  de  donner  l'affaut.  Il  choilit  les  plus  braves 
de  fon  armée , à qui  il  fit  prendre  des  échelles , Si  donna  ordre  aux  au- 
tres foldats  de  s’approcher  de  la  place,  enfaifantde  grands  cris  quand 
il  leur  en  feroit  ligne:  il  mêla  meme  aux  foldats  un  grand  nombre  de 
trompettes-,  & donnant  tout  à couple  lignai,  le  cris  des  foldats,  le 
bruit  des  trompettes.  Si  la  fierté  avec  laquelle  ceux  qui  portoient  les 
échelles  abordèrent  la  muraille,  étonnèrent  tellement  ceux  qui  ladé- 
fendoient , qu’ils  ne  firent  prcfque  point  de  rclillance.  La  muraille 
Si  les  tours  furent  emportées , Si  ceux  qui  les  avoient  efcaladées  s'étant 
rendus  maîtres  des  portes  de  la  Ville,  y donnèrent  entrée  aux  autres. 
Tout  ce  qu’onytrouvades  Sarrazins  fut  égorgé  v Si  une  partie  delà 

Ville 
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Ville  fut  brûlée.  Charles  fans  perdre  remps  pafla  le  Rhône,  &tra- 
verfanc  toute  la  Septimanie,  oùpctfonne  n’ofaluy  refillcr,  allajuf. 
qu'à  Narbonne,  croyant  que  le  relie  de  la  Septimanie  luy  rcllllc- 
roit  peu,  s'il  pouvoit  emporter  la  Capitale. 

La  fimation  de  la  place,  la  maniéré  donc  Tes  murs  ccoient  bâtis, 
& la  forte  garnifon qui  y ctoit,  larendoiencimprenable.  Outre  cela, 
Athime  Sarrazin,  qui  en  avoir  le  gouvernement,  ccoit  fort  cftimé 
pour  fa  valeur  , & il  croit  facile  aux  autres  Gouverneurs  des  fron- 
tières d'Efpagne  de  le  fccourir  par  la  rivicre  d'Aude  ; parce  que 
cette  rivicre  palTanc  dans  le  milieu  de  la  Ville , fait  qu'on  y peut  en  • 
tret  aifcmcnc , foit  du  côté  qu'elle  y vient  en  defeendant  des  Pyré- 
nées, foit  du  côté  de  la  mer  où  elle  ferend  un  peu  après  eftre  fortic  de 
Narbonne.  Charles  pofa  fon  camp  autour  de  la  Ville  de  l'un  & de 
l'autre  côté  de  la  rivicre  , & fit  drclfer  dans  la  rivicre  même  à l'en- 
droit par  où  elle  encre  dans  la  Ville,  Sc  à l'endroit  par  où  elle  en 
fort , des  machines  comme  celles  qui  fervoient  à fufpendrc  les  bé- 
liers, afin  d'en  fermer  exaflemcnc  toutes  les  avenues , Sc  de  faire  une 
cfpccc  de  communication  entre  les  deux  côcez  de  fon  camp.  Ce- 

f tendant  les  Gouverneurs  des  frontières  d'Efpagne  ayant  alfemblé 
curs  forces,  firent  un  grand  armement  qu'ils  embarquèrent  fur  des 
vailTcaux,  & dont  Amoroz,  Gouverneur  de  Tarragonne  ou  de  Bar- 
cclonnc,  eut  la  conduite. 

J)  Ez  qu'ils  parurent  à l’embouchure  de  l'étang  de  l'Olivier,  Char- 
les qui  avoir  beaucoup  de  troupes , lailfa  Childebrand  avec  une  partie 
de  l'armée  au  ficgc,  & prit  l’autre  pour  aller  au  devant  d'eux.  Amo- 
rozavoit  déjamis  pied  à terre,  Ôclailfé  fes  vaiffeaux  à l'embouchure 
de  l’étang  à l’endroit  où  la  petite  rivière  de  Bcrrc  fc  décharge , lorf- 
que  Chanes  le  rencontra  -,  & ce  fut  entre  cette  rivicre  & îc  Val  de 
Corbière  que  le  combat  fc  donna.  Il  fut  opiniâtre , les  Sarrazins  y 
perdirent  beaucoup  des  leurs  avant  que  de  lâcher  le  pied  ; mais  en- 
fin comme  il  écoic  difficile  de  rcfillcr  à des  croupes  accoutumées  à 
vaincre  depuis  vingt  ans,  Amoroz  qui  faifoic  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  la  déroute  des  liens,  étant  tué,  cous  ceux  qui  le  fuivoienc 
commencèrent  à fuir  vers  leurs  vaiffeaux , fi  chaudement  pourfui- 
vis  par  Charles,  que  n'ayant  pas  le  temps  d’y  entrer,  pluficurs  fc 
précipitèrent  dans  l'étang  les  uns  fur  les  autres.  Il  y en  eut  betucoup 
de  noyez;  Sc  les  François  s'écanc  faifis  des  premiers  vailfeaux  qu’ils 
rencontrèrent , pour  fuivre  ceux  qui  penfoienc  fc  fauver  à la  nage  , 
les  tuèrent  à coups  de  trait  ou  de  hache  : fi  bien  que  les  Sarrazins 
qui  refloicnc  encore  fur  le  bord  . voyant  ainfi  périr  leurs  compa- 
gnons, aimèrent  mieux  demeurer  prifonniers,  que  de  s'expofer  à une 
mort  cenainc. 

Le  butin  fut  grand,  & la  défaite  entière,  puifquc  tous  ceux  qui 
avoient  fuivy  Amoroz  furent  tuez  ou  pris.  Quelques  Auteurs  ont  dit 
même  qu’Athime  Gouverneur  de  Narbonne  l'avoit  rendue  ,&  qu  en- 
fuite  toute  la  Septimanie  s'écoit  foùrmie.  Mais  il  cflvray  que  Charles 
Tome  /.  F f f 
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de  retour  devant  Narbonne  fit  f^avoir  à Athime  la  défaite  des  trou- 
pes <jui  le  venoient  fecourir , fans  que  ce  Gouverneur  en  parut  ébran- 
lé, & que  Charles  voyant  fa  refolution,  biffa  pour  b féconde  fois 
Childebrand  devant  b place  pour  aller  prendre  les  autres  Villes. 

Il  commença  par  Beziers,  enfuite  il  prit  Agde.  Il  fit  mettre  par 
terre  les  murs  de  ces  deux  Villes  tous  les  Châteaux  voifins  : il 
força  Maguelonnc  que  b mer  entoure  prefque  de  toutes  parts,  Sc 
dont  les  Satrazins  avoient  fait  leur  port  pour  entrer  en  France;  Sc 
après  en  avoir  détruit  jufqu’auxfondemens , ilafCegca  Nifmcs,  qui 
ne  put  refifter  , quoyque  l'es  murs  Sc  fa  forte  garmfon  fcmbbffent 
la  rchdre  imprenable.  Il  en  fit  brûler  les  portes  Sc  ruiner  l'amphi- 
theatre , mettant  toutes  les  places  qu’il  prenoit  hors  d’état  de  fetvit 
une  fécondé  fois  de  retraite  aux  Sarrazins.  On  ne  fçait  s’il  prit  Car- 
calfonne,  Lodeve,  &Ie  relie  de  b Septimanie;  il  y a pourtant  beau- 
coup d’apparence  qu’il  s’en  rendit  le  maître;  mais  il  efl  certain  que  lorf- 

3u’il  enlortit,  il  biffa  le  liege  devant  Narbonne  , & que  cette  place 
emeura  au  pouvoir  des  Sarrazins  avec  toutes  celles,  qui  font  entre 
b rivière  d’Aude  fur  laquelle  Narbonne  eft  bâtie  Sc  les  Pyrénées, 
comme  Lcucate , Salfe , la  T our  de  Rouffillon , Elne , Sc  Collioure. 

Ce  peu  de  particubtitez  qu’on  fçait  de  la  guerre  de  Septimanie. 
peut  faire  juger  de  b maniéré  dont  Charles  faifoit  b guerre  en  Saxe, 
Sc  par  tous  les  autres  lieux  où  il  étoit  obligé  de  b faire.  On  voit 
qu'il  ne  vouloir  point  qu’ai  y eût  de  place  en  état  de  l’arrêter  dans 
les  pais  qu’il  avoir  foûmis;  &que  faifant  abbatre  tout  ce  qui  auroit 
pû  luy  refillcr , il  n’avoit  befoin  que  de  bonnes  troupes  pour  en 
cflre  toûjours  le  maître:  au  lieu  que  s’il  fe  fût  amufé  à fortifier  des 

fibces  dans  toutes  les  Provinces,  Sc  à mettre  des  garnifons  partout, 
a moindre  révolté  l’auroit  retenu  plus  de  temps  dans  une  feule 
Province,  qu’il  n’en  employoit  fouveiit  à en  remettre plufieurs dans 
le  devoir.  • 

On  voit  aufli  qu’il  ne  s’opiniâtroit  pas  mal-â-propos  â une  feule 
chofe , quoyqu’elle  parût  capitale  ; Sc  que  s’il  y trouvoit  trop  d’ob- 
llacle , il  formoit  incontinent  de  nouveaux  delfeins  pour  ne  demeu- 
rer pas  inutile,  Sc  pour  avancer  toûjours  les  affaires.  Ce  fut  ce  qui 
l’obligea  â quitter  trois  fois  le  liege  de  Narbonne  : b première , poui 
aller  combattre  les  Sarrazins  qui  b venoient  fecourir  ; b fécondé , 
pour  aller  réduite  les  autres  places;  &b  troifiéme  enfin  pour  reve- 
nir en  Ncullrie  , où  il  étoit  a propos  qu’il  fe  montrât  de  temps  en 
temps,  Sc  où  fes  troupes  avoient  befoin  de  faire  quelque  lèjour  après 
tant  de  fatieues. 

X.  jE  repos  neanmoins  ne  fut  pas  long  -,  &une  nouvelle  rébellion 
des  Saxons  fit  que  Charles,  quelque  envie  qu’il  eût  de  retourner  â 
Narbonne  Sc  d’aller  enfuite  en  Provence  pour  b punition  de  Mau- 
ronte , refolut  d’aller  en  Saxe  : non  feulement  on  y faifoit  tefus 
de  luy  payer  le  tribut,  mais  encore  les  Saxons  couroientb  Thurin- 
ge  , le  païs  des  Canes  , Sc  celuy  des  Bruéleres  , fans  épargner  les 
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Eghret.que  l’Evcquc  Booiface  y avoit  établies,  &:  ce  futfansdoute 
ce  qui  fit  que  Charles  préféra  le  voyage  de  Saxe  à celuy  de  Septi- 
manie. 

On  ne  voit  rien  dans  les  Hillorièns  du  temps , qui  explique  ni 
l’endroit  où  Charles  defeendit  , ni  ce  qu’il  fit  : ils  difent  feule- 
ment qu’il  rendit  encore  les  Saxons  tributaires  , & qu’il  en  prit  de 
nouveaux  ôtages.  Mais  une  Epître  de  l’Evêque  Boniface , qui  fut 
écrite  au  Pape  Grégoire  II.  danslemême  temps,  fait  connoître que 
Charles  avoit  delivre  la  Thuringe  & le  pais  des  Cartes  de  l’oppref- 
fion  des  Saxons,  & qu’on  devoir  à ce  que  ce  Prince  venoit  défai- 
re , la  convetfion  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Il  y avoit  peu  que 
Boniface  croit  venu  ue  Rome , où  il  avoit  eû  de  grandes  conféren- 
ces avec  le  Pape  Grégoire  II.  fur  le  régime  des  Eghfcs  de  Germanie, 
de  Bavière,  de  Saxe,  & des  pais  voifins.  Il  avoit  meme  en  revenant 
de  Rome,  pallc  dansPavie,  où  il  avoit  eû  d’autres  conférences  avec 
Luirprand , qui  avoit  été  mis  fut  le  trône  après  la  mort  d’Aripert 
Roy  des  Lombards.  Odillon  qui  étoit  alors  Duc  de  Bavière  , l’o- 
bhgeacnfuite  à venir  dans  la  Bavière,  d’où  il  challa  des  perfonnes 
qui  prenoient  à faux  le  titre  d’Eveques  & de  Prêtres  ; & ce  fut  à 
Ton  retour  en  Germanie  qu’il  écrivit  au  Pape  l’Epîtrc  où  il  rend  un 
témoignage  fi  avanugeux  de  Charles. 

Il  en  écrivit  une  autre  à un  Evêque , dans  laquelle  il  avoüoit 
q^’il  ne  luy  feroit  pas  polTible  de  maintenir  les  Prêtres  &:  les  Dia- 
cres , m de  protéger  les  Moines  & les  filles  qui  s’éroient  voilées  à 
Dieu,  ni  meme  d’cmpéchcr  le  culte  des  faux  Dieux  par  toute  la 
Germanie,  iàns  les  ordres  que  Charles  y envoyoit  Si  la  terreur  qu’il 
jettoit  de  temps  en  temps  dans  les  elprits  de  tous  ces  peuples.  Il  dit 
même  qu’il  étoit  fouvent  obligé  d’aller  à la  fuite  de  ce  Prince  pour 
les  affaires  de  la  Religion. 

Ï J Es  chofesétoienten  cet  état,lorfque  Tliierry  de  Chelles  mou- 
rut, après  avoir  vécu  vingt-trois  ans.  Si  porté  le  nom  de  Roy  pen- 
dant clix-fept  années  : on  croit  qu’il  fut  enterré  à faint  Denis. 

Pelage,  fous  la  conduite  de  qui  les  Gots s’ étoient  retirez  dans  les 
montagnes d’Alfurie  Si  de  Galice,  étoit  mort  quelques  mois  aupa- 
ravant, après  leur  avoir  commandé  quarante-trois  aiu  ou  environs 
&iln’avoit  lailfc  que  deux  enfans , fijavoir  Favila  fon  fils  qui  luy  fuc- 
ceda.  Si  Ormifindc  fa  fille  , qui  avoir  époufé  un  Prince  defeendant 
du  Roy  Recarede , nommé  Alfonfe. 
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I E N que  Thierry  n’eut  jamais  eû  de  part  aux 
affaires  , & que  Charles  eut  accoûtumé  le 
monde  a ne  voir  pas  même  le  nom  de  ce  Prin- 
ce dans  les  traitez  les  plus  imponans  ; fa  mort 
fut  caufe  que  les  affaires  demeu- 
temps  en  TuPpens , & que 
eut  tout  loifir  de  renouvellcr  les 
pratiques.  Charles  penfoit  avoir 
mérité  pat  tant  devidloircs  & delcrvices  rendus  à la  Rchgion  Sc  à 
l'Etat , qu’on  luy  offrît  la  Couronne  : il  eut  pu  la  prendre  ; & toute 
la  puiffancc  des  Rois  étant  en  fa  main , on  ne  luy  en  auroit  pas  ap- 
paremment contefté  le  nom.  Mais  il  vouloit  <pic  les  Seigneurs  l'o- 
bligeaffent  à le  prendre  , & que  les  peuples  temoignaffent  qu’ils  le 
fouhaitoient,  afin  qu’on  ne  pût  l’accufer  de  l’avoir  ufurpe. 

Les  Auteurs  neanmoins  ont  écrit  bien  diverfement  fur  ce  fujet  : 


quelques-uns  ont  avancé  qu'il  avoit  tefufé  le  nom  de  Roy  ; & plu- 
fieurs  autres  l’ont  tant  de  fois  defigné  par  ce  titre  , que  c’eft  fans 
doute  de-là  qu’eft  venu  que  les  Rois  iffus  de  ce  Prince , ont  etc  appel- 


Ln  ScigiKDTsn'o* 
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lez  Carlicns  ou  C<xrlovin^iens.  Cependant , foit  que  les  peuples  temoi- 
gnaffent ne  le  pouvoir  fouffrir  lur  le  trône,  & que  l’exemple  de  Gri- 
moalde  luy  fiff  peur  , foit  que  les  Seigneurs  cruffent  effre  dans  une 
obligation  indifpcnfable  de  ne  point  nommer  d’autre  Roy  que  le 
Prince  Childcric  fils  deChilperic  II.  & petit  fils  de  Childcric , ilpa- 
roiff  que  Châties  ne  prit  point  le  nom  de  Roy.  Mais  il  paroiff  en 
même  temps  que  les  Seigneurs  ne  le  donnèrent  point  à Childcric  : 
ainfi  parce  que  Charles  ne  l’ofa  prendre  , & que  les  Seigneurs  ne 
l’ofercnt  donner  à un  autre,  la  France  demeura  fans  Roy;  & com- 
me Charles  avoit  voulu  voir  ce  qui  fc  paffcroit  à la  première  affem- 
blcc,  que  les  Seigneurs  dévoient  tenir  après  la  mort  de  Thierry  , il 
ctoit  demeuré  quelque  temps  fans  rien  entreprendre. 
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Maufonte  cependant  qui  fqavoic  bien  qucfi-tôt  que  les  aff-iircs 
le  permectroicnc , ce  Prince  vicndroit  en  armes  dans  la  Provence 
pour  le  punir , avoir  fait  tous  Tes  efforts  pour  luy  fufciret  des  cnne-  M- 

mis  J & pour  fortifier  le  party  des  Sarrazins.  Il  faloitmcmc  ^u'il  eût  ' 
trouve  moyen  de  faire  lever  le  fieçeque  Charles  avoir  lailTe  devant 
Narbonne;  & fi  ce  que  Paul  Lombard  a écrit  eff  véritable,  Athime  iMithêtà. 
avoir  ceffé  d'en  eftre  le  Gouverneur,  & un  autre  Sarrazin  qu’il ap- 
pelle  Jufep  , y croit  en  Ci  place.  Il  dit  aufli  qu’Aucupa  avoir  en- 
voyé une  grande  armée  à ce  Jufep,  avec  laquelle  il  s'étoir.  faifi  d’Ar- 
les i que  pour  fauver  le  relie  de  la  Provence  , Charles  envoya  des 
Ambalfadeurs  à Luitprand  Roy  des  Lombards  , avec  ordre  de  luy 
demander  du  fecours  contre  les  Sarrazins;  & que  fi -tôt  qu’ils  fi;u-  chnm.KMuirf. 
rent  que  Charles  venoit  d’un  côté  & Luitprand  de  l’autre , ils  aban- 
donnèrent Arles  pour  fc  retirer.  Ce  qui  paroît  peu  véritable  par  deux 
taifons:  l’une  que  Charles  en  des  rencontres  bien  plus  prefTantes,  n’a- 
voit  envoyé  demandé  fecours,  ni  en  Lombardie,  ni  ailleurs.  L’au-  ' 
tre,quelc  fécond  Continuateur  de  Fredcguairc  qui  vivoitdu  temps 
de  Charles,  ne  parle,  nyde  la  nouvelle  défeente  des  Sarrazins  fous 
la  conduite  de  jufep,  ni  de  laprife  d’Arles  ; & félon  cet  Auteur,  il 
paroît  que  Charles  n’alla  en  Provence  que  pour  la  punition  de  Mau- 
ronce. 

Il  avoir  envoyé  Childebrand  devant  luy , avec  plufieurs  autres  Ducs  csuiei  «mep 
& plufieurs  Comtes  ; fi  bien  que  quand  il  arriva , il  trouva  toutes  cho- 
fes  difpofécs  pour  le  fiege  d’Avignon,  où  Mauronre avoir  jetté  des  «I™/. 
troupes.  Cette  Ville  fut  oien-tôt  emportée  ; SiMaurontc  qui  connut  r»«w- 

à la  promptitude  dont  Charles  foûmcttoit  le  refte  du  pa'is , que  Mat- 
fcille  ne  tiendroit  guère  contre  luy,  fe  réfugia  dans  les  roches  voifi- 
nes  où  les  armées  ne  pouvoient  aborder.  Charles  ne  daigtunt  pas  le 
pourfuivre,  le  contenta  de  remettre  Marfeille  fous  fa  puilTance  avec 
toutes  les  autres  Villes  de  Provence,  & revint  en  Ncuftric. 

Cet  exploit  fut  le  dernier  de  Charles  ; & la  promptitude  avec  la-  An.  740. 
quelle  on  luy  voyoit  furmonter  les  plus  redoutables  ennemis  , ou  11  dtmeuK  en 
punir  les  plus  obllinez  rebelles,  ficqu’enfin  ce  Prince  demeura  dans 
une  paix  que  rien  ne  troubla  pendant  le  relie  de  fa  vie.  Mais  cette 

tranquillité  qu’il  devoit  à fes  travaux,  fut  accompagnée  d’une  ma-  

ladic  dont  ces  memes  travaux  furent  la  caufe;  j^il  etoit  en  un  aflez  An.  741. 
fâcheux  état , lorfque  le  Pape  Grégoire  III.  luy  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs , pour  le  prier  de  protéger  la  ville  de  Rome  & le  domaine  de  a p<j^ 
faint  Pierre,  contre  les  entrcprifes  de  Luitprand  Roy  des  Lombards  tomiurdi. 

& d’Hildebrand  fon  fils.  i'X 

Les  lettres  du  Pape  marquent  bien  que  ce  n’étoit  pas  la  pre-  1. 
miete  fois  que  les  Romains  avoient  imploré  le  fecours  de  Charles. 

Il  parole  même  parce  qui  a précédé,  que  le  Pape  Grégoire  II.  avoit 
eu  grande  intelligence  avec  ce  Prince  : &rEvcque  Boniface  avoit  fait 
deux  voyages  à Rome  dans  des  conjondlurcs , où  les  affaires  de  l’Oc- 
cident & celles  de  la  Religion  étoient  tellement  liées  cnfemble,  qu’il 
n’étoit  pas  pofüble  qu’en  traitant  des  unes , on  ne  parlât  des  autres , ni 

Fff  il) 
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An.  741.  que  Charles  fe  mêlât  fi  avant  de  celles  de l’Eglife,  fansavoii  grande 
part  à celles  qui  concernoient  l’état  de  Rome. 

Difticnjenmic  Ais  afin  J éclaîtcir  ce  point,  dont  laconnoiflance  eft  fi  impor- 

tante , pour  bien  développer  tout  ce  qui  fervit  dans  la  fuite  à faire 
LeooiCumen.  p^pi^  j^j,y  Ftauce  & Charlcmagnc  Empereur  d’Occident;  il  cil 
bon  de  faire  un  peu  de  reflexion  force  qui  s'étoit  paflc  entre  l’Em- 
pereur Leon  & le  Pape  Grégoire  II. 

Leon  avoit  promis , lorfque  le  Patriarche  de  Conftantinople  luy  mit 
la  couronne  fur  la  telle,  de  garder  inviolablemcnt  la  foy  de  1 Eglife  Ca- 
tholique, & d’en  eftre  le  Protecleur  : il  avoit  même  envoyé  fa  confef- 
fion  de  foy  au  Pape  Grégoire  II.  qui  la  trouva  fi  conforme  aux  fix  pre- 
miers Conciles  generaux,  qu’il  efpcra  une  puilfantc  protcâion  de  cet 
Empereur , & fit  recevoir  fes  images  chez  tous  les  Princes  d’Occidenr, 
avec  le  même  rcfpcû  qu’elles  avoient  été  reçues  dans  Rome  même. 
Mais  bientôt  après  Leon  ayant  ordoné  par  Edir  qu'on  abbatit  celles  de 
J Esus-CHRisT,dc  la  Vierge  & des  Saints  par  toutes  les  Eglifes  d’Orient 
& d’Occident,  Grégoire  II.  luy  écrivit  deux  Epltres,  parlclqucllcs  il 
reprit  la  Iiardieflc  de  cet  Empereur  & fon  ignorance  ; luy  marquant 
que  les  Empereurs  ne  pouvoient  rien  dans  les  matières  Ecclcualli- 
ques,  & qu’il  fetrompoit  lourdement  quand  il  penfoit  que  le  Sacer- 
doce fur  une  dépendance  de  la  dignité  Impériale.  Il  ajoûtoir  que  fi 
l'Empereur  n’cnvoyoit  par  tout  où  fon  Edit  avoit  été  publié , des  let- 
tres qui  le  revocaflent,  il  uferoit  contre  luy  de  l’autorité  qu’il  tenoit 
de  famt  Pierre  ; & après  luy  avoit  reproché  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
luy  auprès  des  Princes  d’Occident , if  difoit  que  depuis  que  les  cxc- 
cuteurs  de  fes  Edits  avoient  abbatu  les  (àintes  images , on  avoit  fou- 
lé les  ficnnes  aux  pieds  par  tout  où  l'on  avoit  fçu , ce  que  ceux  qui 
reveroient  celles  dejEsus-CHRisT&dcs  Saints  avoient  foulfert 
par  fes  ordres.  Enfin , parce  que  Leon  l’avoit  menacé  de  le  traiter  com- 
me d’autres  Empereurs  avoient  traité  d'autres  Evêques  de  Rome,  il 
achevoit,  en  luy  difant  qu’il  apprehendoit  peu  les  menaces  d’un  Em- 
pereur, dont  l’Empire  étoit  borné  fi  prés  de  Rome,  que  dés  qu’on  en 
etoità  vingt-quatre  ftades , on  étoit  hors  de  fon  pouvoir;  éCqu’en- 
core  qu’il  fut  glorieux  à un  Evêque  de  Rome  de  mourir , comme  ceux 
dont  les  EmpcrcuiiHieretiqucs  avoient  fait  des  martyrs  , il  croyoit 
eftre  obligé  de  fe  conferver  pour  le  bien  des  Royaumes  d’Occident, 
qui  avoient  tous  les  yeux  fur  luy , Sc  paroilfoient  prefts  à venger  par 
le  fer  l'injure  , qu’on  faifoit  aux  faintes  images  & aux  Catholiques 
Orientaux. 

Tous  ceux  qui  ont  confideré  cet  endroit  de  l'Hiftoire,  ont  crû 
que  Grégoire  IL  n’cùt  pas  écrit  avec  tant  de  hauteur  à Leon,  s’il 
n’avoit  eû  de  grandes  aflurances  de  la  proteâion  de  Charles.  Enelfct, 
on  ne  voit  pas  que  les  Romains  en  euflent  pû  tirer  d’ailleurs  : l’Ef- 
pagne  étoit  prcique  toute  Occupée  par  les  Sarrazins,  aulfi  ennemis 
des  images  que  Leon;  & Favila  retiré  dans  les  montagnes  d’Afturie 
avec  ce  qui  reftoit  des  Chrétiens  en  Efpagne , n’étoit  pas  en  état  de 
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f«ourir  les  uitrcs.  L’Angletcre,  outre  fon éloignement, fetrouvoit 
pjttagéecntretant  de  petits  Rois  qui  fc  faifoiem  une  guerre  conti- 
nuelle, qu'elle  ne  pouvoir  rien  pour  le  fecours  des  Romains.  D’autre 
côté  les  Sclaves  & les  autres  peuples  voifins  de  la  Germanie , croient 
ennemis  de  l’Eghfe.  Pour  le  Roy  des  Lombards  , il  avoit  peut-eftre 
déjà  trop  déclaré  Tes  prétentions  fur  Romei  &ücn  étoittrop  voi- 
Cn  pour  luy  en  confier  la  proteâàon. 

Amfi  U n'y  avoit  que  Charles , fur  qui  les  Romains  pulTent  jetter  les 
yeux,  dans  une  conjonûure,  où  le  Pape  Grégoire  ne  cncrchoit  qu'à  les 
mettre  à couvert  de  la  violence,quc  Leon  leur  vouloir  faire  parce  qu’ils 
foûtenoient  la  foy  de  l’Eglife , & non  pas  à les  foullraire  de Vobcid'an- 
cc  de  cet  Empereur.  En  effet  Charles  n'étoit  pas  affez  éloigné  pour  ne 
les  pouvoirfccourir,  ni  affez  proche  pour  appréhender  qu’il  fc  vou- 
lût rendre  maître  de  Rome:  fa  puiffancc  d’ailleurs étoit grande,  parce 
qu'il  étoit  maître  de  toutes  les  Gaules  & d'une  grande  partie  de  la 
Germanie;  & ce  qu'il  avoir  fait  pour  la  Religion  en  tant  de  rencon- 
tres, ne  pouvoir  faire  douter  au  Pape , que  ce  Prince  ne  défendit  les 
Romains  en  une  occafion , où  l’ Empereur  ne  les  pcrfccutoit  que  poui 
donner*  atteinte  à la  foy  de  l'Eglilc  Catholique. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  fit  que  Grégoire  11.  écrivit  à Leon  avec 
tant  de  fermeté  ; &:  les  menaces  qu’il  luy  faifoit  de  la  part  des  Prin- 
ces d'Occident , ne  pouvoient  citre  fondées  que  fur  le  fecours  qu’il 
attendoit  de  Charles.  Il  paroît  auflî  que  ce  Pape  ne  fut  pas  fâché  que 
l’on  eût  abbatu  dans  l'Occident  les  images  de  l’Empereur,  pour  ré- 
parer en  quelque  forte  l’injure  qu’on  venoit  de  faite  dans  l’Orient  en 
vertu  de  tes  Edits  aux  images  de  Jesus-Christ  & des  Saints.  Cela 
pouvoir  faire  craindre  à l’Empereur  quelque  chofe  de  pis  : auffi  luy 
écrivit-il  qu’il  avoir  à craindre  les  armes  des  Princes  Catholiques  de 
l'Occident , la  révolte  de  Rome , & celle  de  toutes  les  autres  V illes  qui 
luy  obeifToicnt  encore  en  Itahe. 

Cependant  lorfque  les  excès  où  Leon  porta  fa  cruautré  contre  ceux 
qui  honoroient  les  images,  penfercni  caufer cette  révolte univcrfclle 
de  l'Italie;  Grégoire  ne  crût  pas fe pouvoir  difpenfer  de  l'obeiirancc 
qu'il  devoir  à l’Empereur.  Il  parut  même  plus  foigneux  de  la  con- 
fervation  de  l’ Empire , que  de  celle  de  fa  propre  vie  : car  encore  qu'on 
eût  découvert  en  trois  differentes  occafions  des  afTaffins  que  Leon 
avoit  envoyez  pour  le  tuer , il  fauva  trois  fois  l’Empire  eif  Italie. 

La  première  fut  lorfque  Luitprand  Roy  des  Lombards , fous  pré- 
texté de  défendre  les  images,  prit  Ravenne  Se  défit  une  armée  na- 
vale de  r Empereur  : Grégoire  excita  contre  luy  les  V enitiens , chez  qui 
l’Exarque  s’etoit  réfugie  , & ce  fut  à fa  priere  qu’ils  rétablirent  l'E- 
xarque , après  avoir  repris  Raverme. 

Calque  temps  apres  toute  l'Italie,  depuis  Rome  jufqu'à  Naples, 
indignée  de  ce  que  Leon  avoit  voulu  faire  malfacrer  ce  Pontife  pour 
violer  enfuite  plus  impunementles droits  de  l’Eglife,  avoient  refolu 
de  nommer  un  autre  Empereur  : Grégoire  s’oppofa  feul  à ce  projet 
fait  pour  fa  conl’ervation , Se  eut  aûcz  de  crédit  pour  en  empêcher 
l’cxccutioa. 
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Les  Rantttnt  ne 
pQuroicDt  Avoir 
rcomn  <]a'A«x 
FtAnfoii- 


Ferctictc  de  Gif 
gguetl. 


/•  MdrW  i^/« 


Sa  (ôùmifiîoa  à 
TEmpcttut. 


It  U Cutv«  de 
venoe. 

ii/t.  yr». 
t-  I.  i*t.  t.  tftft- 
0**1-  *d  yrlét. 
Dmt.È*m.é  Cmu. 


IlempidM<|a’oo 
De  fAlle  ttn  neavet 
Empeteur. 
A»»Jl-vitCrtg*r. 


An.  741- 

Il  lÂuTc  Route. 


laçnuiflMie  tt 
empoitcment  de 
Leoo. 

Ciérui-  Ztmêr. 

• 

vit.Grf 

gtr.  U. 


Mo(t  de  Gnpoi" 
tell  Gieÿoiie 
111.  loy  Cicecde. 

IM  vtt.Uu- 
Itr.m.TlntfiHtm. 


Mon  de  Leon  : 
Coodanrin  ofto- 
nyme  l«y  lucceik. 

1 Btfk.  Ctàum. 
Z9»*t, 

Ctdrtn. 

Tkttfb.  Mtft, 


Eanefrirei  de 
LuieprandRoydes 
Looitaida. 


4I<!  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Enfin  l’Eunuque  Eutychius  , fait  Exarque  de  Ravenne  à condi- 
tion de  le  faire  mafTacrer , fut  découvert  : & non  feulement  Grégoire 
luy  fauvalavie,  mais  peu  de  temps  apres,  Luitprand  d'accord  avec 
Eutycbius  ayant  alliegé  Rome  , Grégoire  alla  courageufement  le 
trouver  dans  fon  camp , A:  obligea  ce  Prince  à lever  le  fiege  ; en  luy 
faifantconfideter,  que  le  mal  qu'il  faifoit  à l’Eglife  pourroit  cftre  un 
pretexte  à tous  les  Ducs  de  Eombardie  de  le  foulf raitc  de  fon  obeïf. 
lance.  Il  luy  promit  de  faire  en  forte  qu’on  recevroit  Eutychius  dans 
Romcaunomdcl'Empcrcut;  il  fit  meme  que  les  Romains  fuivircnt 
cet  Exarque  , contre  un  impofteur  que  les  Tofeans  avoient  nommé 
Empereur  fousle  nomdeTibcre , &dont  la  telle  fut  envoyée  à Leon. 

Ainli  l’on  voit  par  toute  la  conduite  de  Grégoire  II.  que  pour  fau- 
verla  foy,  iln’étoit  pas  fâché  que  l’Empereur  appréhendât  de  per- 
dre ce  qu’il  avoir  en  Italie  , ni  meme  que  les  peuples  dcclaralTent 
qu’ils  ne  fouffriroient  jamais,  qu’on  ceflât  d'honorcr  publiquement 
les  làintes  images  : mais  il  ne  pouvoir  foulfrir  que  l’on  reconnût  un 
autre  Empereur  i & dans  toutes  les  conjonctures  où  les  interclls  delà 
Religion,  ceux  de  l’Empereur,  & ceux  de  fa  propre  vie,  fe  trouvè- 
rent mêlez,  il  fit  toujours  paroitre,  qu’autant  qu’il  prcfcroit  la  Re- 
ligion â l'Empereur,  il  preferoit  l’Empereur  à fa  propre  vie. 

Cependant  comme  il  n’avoit  pû  toucher  Leon  par  fes  remon- 
trances, il  ne  pût  le  toucher  par  les  fervices:  par  tout  où  l’on  put 
faire  abattre  les  faintes  images,  on  les  fit  abattre:  onmalTacra  tous 
ceux  qui  le  voulurent  empêcher  ; & ce  ne  fut  qu’en  cette  extrémi- 
té, que  Grégoire  crût  fe  devoir  fervir  de  toute  la  puilTance  Eccle- 
fialliquc.  Il  affembla  les  Evêques  voifins  ; &:  fuivant  leur  avis  , il 
excommunia  Leon. 

Peu  de  temps  après  ce  Concile,  Grégoire  II.  mourut)  & Grégoire 
III.  qui  luy  fucceda , eut  la  meme  fermeté  pour  maintenir  la  foy  Ca- 
tholique,&  la  meme  fidelité  pour  maintenir  l’Empire  en  Italie.  Il  écri- 
vit fouvent  à Leon:  le  voyant  toûjours  obftiné,  il  aficmbla  dans  Rome 
un  Concile  de  quatre-vingts-tteize  Evêques  , qui  excommunièrent 
d;  nouveau  ceux  qui  nioicnt  qu’on  dût  honorer  les  faintes  images. 

Il  envoya  de  nouvelles  lettres  à l'Empereur  , pour  l’exhorter  de 
venir  â penitence,  & le  fit  fupplier  par  le  Sénat  de  Rome  de  réta- 
blir les  images  dans  les  Eglifes  de  Conllantinople  , luy  faifant  en- 
tendre que  Rome  ne  demandoit  que  cela  pour  fe  foûmettre  : mais 
l'Empereur  plus  emporté  que  jamais,  remua  Ciel  & terre  pour  (c 
venger  de  ceux  qui  ne  demandoient  que  fa  converfion.  Ce  fut  vaine- 
ment , il  mourut  : Conllautin  Copronyme  fon  fils  luy  fucceda  ; 6c 
dés  la  première  année  de  fon  Empire , il  fit  voir  que  fon  impiété 
alloit  encore  plus  loin  que  celle  de  Leon.  Il  défendit , non  feulement 
d'honorcr  les  images  des  Saints , mais  mêmed'invoquer  les  Saints,  & 
ordonna  par  un  Edit  qu’on  foulât  leurs  Reliques  aux  pieds. 

Cela  fit  foûlever  Conllantinople  ; Artabafdc  mary  defa  feeur,  plus 
pieux  que  luy, fut  falué  Empereur  pendant  que  Copronyme  difpu  toit 
avec  luy  de  l’Empire,  Luiiptand  Roy  des  Lombards , qui  ne  chcrchoit 
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que  les  oceafions  de  fc  rendre  maître  de  l’Italie , fc  jetta  encore  un  An.  741. 
coup  dans  les  terres  de  l'Exarcat.  Il  porta  le  fer  & le  feu  par  tous 
les  environs  deRavenne:  il  envoya  même  une  armée  autour  de  Ro* 
me  pour  y faire  le  dégât  , prenant  pour  prétexte  que  les  Ducs  de 
Spolcttc  & de  Benevent  s’etoienr  l'ouftraits  de  fon  obcVlTance  pour 
Icrvir  les  Romains. 


JjjN  cette  extrémité  Grégoire  III.  demanda  la  proteûion  des  Ffan-  citewitlii.Je- 
^ois  i mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  déclarer  Charles  contre  le  Roy  des 
Lombards:  il  avoir  de  grandes  melurcs  à garder  avec  un  Prince  qui 
eût  pù  luy  donner  des  aluires  au  moindre  mouvement  de  la  Saxe , de 
la  Bavière , de  l'Aquitaine,  01) de  la  Septimanie.  Ce  n’ed  pas  que  Char- 
les regardât  indifféremment  l'offre  que  luy  faifoient  les  Romains  par 
leurs  Ambaffadeurs  de  le  reconnoître  pour  Protcûeur.  Il  voyoit  que 
fi  la  puiffancc  que  les  Empereurs  avoient  eue  fur  Rome , palfoit  aux 
Lombards , cela  pourtoit  leur  faite  enfuite  regarder  les  Gaules  com- 
me une  partie  de  V Empire  d’Occident,  donc  Rome  avoir  toûjours  été 
le  fiege  : il  avoir  d'ailleurs  affez  d'ambition  pour  pceccndreluy-mê- 
mc  à l’Empire  d’Occident  ; &:  le  moyen  le  plus  (eut  d'y  parvenir, 
écoic  de  fc  faire  Ptoccâeur  de  Rome. 

Cependant,  foie  que  fa  maladie  le  mît  hors  d’état  de  s’engager  à Je  fek>n«àciai- 
nouvelles  enttepnfcs,  ou  qu’il  voulût  lailfcr  les  Romains  dans  la  crain- 
te pendant  quelque  temps , pour  en  obtenir  de  plus  grands  avantages  : 
foie  qu'il  voulut  eftcc  pleinement  inff  ruic  des  deux  cotez,  avant  que  de 
fc  déclarer,  il  ne  fit  d'abord  aucune  réponfepofltivc  j & les  lettres  qu’il 
reejutenluicede  Grégoire,  en  pottoicnc  une  elpecc  de  plainte.  Le  Pape  « 
fe  plaignoit  auffi  de  ce  qu'il  fcmbloit  que  Charles  donnât  plus  de  crean-  « 
ce  au  Roy  des  Lombards  qu’à  luy  : il  difoit  même , que  candis  que  •• 

Luieprand  l’amufoit  pardefaux  difeours,  ce  Prince  infultoitaux  Ro-  » 
mains,  &(è  mocquoit  de  ce  qu'ils  accendoient  du  fccours  en  France.  « 

Il  affuroit  que  les  Ducs  de  Spolette  & de  Benevent  ccoicnt  innocens  ■ 
des  crimes  que  Luieprand  leur  impofoit , 5i  qu’on  ne  les  pcrfccutoit,  • 
que  parce  qu'ils  avoicnc  déclaré , qu'ils  ne  vouloicnt  pas  comme  le  « 
rclfe  des  Lombards , faire  la  guerre  â l’Eglifc  donc  ils  avoienc  retju  » 
lafoy,  ni  aux  Romains  avec  qui  ils  avoient  fah  alliance  : qu’au  refte,  « 
ces  Ducs  étoient  tous  prefts  d’obéir  à Luieprand  félon  l’ancienne  » 
coutume  ; &'  que  n'ayant  jamais  cû  d’autre  dcffein  , il  paroiffoic , « 
qu'on  ne  les  vouloitdépoiiiller  de  leurs  Duchez, que pourles  donner  •• 
à d'autres  plus  difpoferà  nuire  à l’Eglife.  Sc  aux  Romains.  Enfin  il  « 
pcefroie  Charles  d'envoyer  quelque  pcrfonnefidele  en  Italie,  qui  pût  » 
voit  les  chofes  comme  elles  étoient , & qu’en  attendant  il  fifl  retirer  • 
les  Lombards,  le  priant  devant  Dieu  d’aflifter  l’Eglife  & le  peuple  de  « 
faint  Pierre.  « 

Ceux  qui  ptefentetent  fes  lettres  à Charles,  luy  offrirent  en  même 
temps  les  elefsdu  Sepulchrede  faint  Pierre  avec  f'eslicns,  que  Grégoire  “ 

envoyoit  à Charles  ; & bientôt  après , il  vint  d'autres  lettres  du  Pape , ,»«»»«. 

qui  marquoient  que  l'Eglife  Si  les  Romains  étoient  dans  une  oppref-  <■ 

Tome  I. 
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An.  741.  " Con,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fupportcr  : que  les  Lombards  avoielit 
„ pris  jufqu’aux  offrandes  faites  àl’Eglife  , même  celles  de  Charles  Sc 
crtin.m.  ^ de  (es  anccftrcs  ; Scqu’il  devoir  fansperdre  temps  fe  mcttteen  cam- 
' » psÇnc  pour  faire  connoître  l’amour  qu’il  portoic  à faint  Pierre  en 

> défendant  fon  Eglifc  & l'on  peuple.  D’autres  lettres  écrites  en  mê- 
me temps  au  nom  des  principaux  de  Rome,  faifoient  entendre,  que 
» le  peuple  Romain  avoir  grande  pente  à ne  plus  reconnoître  l'Empc- 
» reur  pour  maître  t qu’il  fe  mettoit  entièrement  fous  la  protection 
» de  Charles  i qu’il  ne  vouloir  que  luy  pour  défenfeuri  Sc  Grégoire  pto- 
••  mettoit  dç  luy  faire  déférer  leConfulat. 

point  ce  que  Charles  promit  de  fa  part , mais  il  y a de 
laiK.  l’apparence  qu’il  accorda  la  ptoteâion  'qu’on  luy  demandoit  ; & il 

Tttiig.  t.  Ile.  eft  certain,  que  desqu’il  eut  envoyé  Grimon  Abbé  de  Corbie  & Si- 

Ami.uanf.  gdjcjt  Reclus  de  r Eglifc  de  faint  Denis  à Rome  avec  de  magnifiques 
prefcns,  Luitprand  le  retira  , & même  rendit  quelques  places  qu’il 
avoitprifes.  11  eff  confiant  auffi  que  cela  ne  troubla  pas  la  paix  entre 
les  François  & 1rs  Lombards  > & certainement  il  faloit  que  Charles  eut 
bien  de  l'adrcffe,  de  ménager  avec  tant  de  fuccés  une  affaire  fi  délicate, 
rtmi.ûwstisrj.  pendant  une  maladie  comme  la  ficnne,  & contre  les  intcrelb  d’un 
Prince  aufll  ambitieux  que  Luitprand. 
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Peineeut-il  appaifélesdifferends  de  l'Italie,  que  fa  maladie  de- 
venant plus  dangereufe , l’obligea  de  penfer  à l’établilTcmcnt  de  fes 
enfans.  Il  fit  afl'emblct  les  Seigneurs  ; & de  leur  confentement,  il  don- 
na r Aufiralie  avec  la  Sueve , qui  portoit  déjà  le  nom  d’Allemagne , & 
laThuringe  à Carloman  fon  fils  aîné.  Pépin  qui  n’etoit  âgé  pour 
lors  que  de  dix-fept  ans,  eut  la  Neufirie,  la  Bourgogne,  âr  la  Proven- 
ce : Charles  retrancha  pourtant  quelques  petites  portions  des  trois 
Roy.iumesd’Aufitafie,dcNcurtric,  &de  Bourgogne,  qu’il  donna  à 
Griphon,  fils  de  Sonichildei  &c  les  Hifioiiens  remarquent  qu’il  en 
ufa  de  la  forte  pour  la  contenter,  mais  que  cela  ne  fut  pas  agréable 
aux  Seigneurs.  Comme  la  Bavière  & l'Aquitaine  avoient  leurs  Ducs, 
on  ne  les  comptoit  pas  en  ce  partage  : pour  la  Frife  Sc  la  Saxe , il  cfi  à 
croire  qu’étant  fujettes  à de  grands  mouvemens , on  aima  mieux  les 
laiffcrindivifcs, afin  que  les  deux  Princes  demeuraffent  également  in- 
tereffez  à les  conferver.  Dés  que  ce  partage  fut  fait , Pépin  partit  pour 
la  Bourgogne  avec  Childcbrand  fon  oncle  : on  ne  fçait  quel  fut  le 
fujet  de  fon  voyage  : mais  on  fqait  que  tout  jeune  qu’il  étoit , il  y fit 
connokre  par  la  manière  .dont  il  le  conduifit,  combien  il  étoit  ca- 
pable du  gouvernement,  &d’cxccuter  les  projets  de  fon  pctc. 

Après  avoir  ainlidifpofédcla  France,  Charles  ncpenfa  plus  qu’à 
mourir,  &vint  à Paru,  où  il  fit  d’ardentes  prières  fur  le  tombeau 
de  faint  Denis,  &:  de  grands  dons  à l'Eglifc  qui  eficonfacréc  fous  le 
nomdccc  Martyr.  Dc-là  il  fcftt  porter  à Ô?ictcy  furOife,  à trois 
lieues  au  deffus  de  Noyon,  où  Alfonfc,  Abbe  de  Caltres  en  Langue- 
doc , des  confeils  de  qui  il  fe  fervoit  ordmairement , le  fuivit  & l’afiifia 
àlamorr.  llmoututlc  vingt-deuxième d'Octobre  fept  cens  quatan- 
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te-un,  5:fon  corps  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  faim  Denis,  pour  qui 
il  avoir  toujours  eû  une  dévotion  particulière. 

Il  lailTa  trois  enfans  de  fon  premier  mariage  avec  Rotrude,  fça- 
voir les  Princes Catloman  & Pépin,  & la  PrincelTe  Hiltrudc  : de  fon 
fécond  mariage  avec  Sonichilde , il  ne  lailTa  que  Griphon  ; mais  il  lailfa 
trois  autres  enfans  d'une  concubine,  Remy,  Hierôme,  & Bernard. 
Le  premier  fut  Evêque  de  Rouen,  Sc  vécut  faintement  ; les  deux  au- 
tres fe  marièrent  j éi  Hierôme  eut  trois  fils  , Fulrad  Abbé  de  faint 
Quentin,  Folquin  qui  fut  fait  Evêque  de  Tcroüanne , & Odoiim. 
Bernard  en  eut  aufli  trois,  fijavoir  Adélard  8e  Vala,  qui  après  avoir 
été  quelque  temps  à la  Cour  , furent  Abbez  de  Cotbie  l’un  après 
l'autre  ; & le  troméme  qui  fut  nommé  Betnier , fut  Moine.  Bernard 
n’eur  <^ue  deux  filles  ; Gondrade  l’ainée  le  fit  Religieufe  ; 6e  Theodta- 
de  qui  croit  la  fécondé,  fuivit  fon  exemple,  mais  ce  ne  fut  qu'apres 


avoir  été  mariée. 


Uclqucs  fignes  qui  parurent  au  Ciel  pendant  la  maladie  de  Char- 
palfcrent  pour  des  prefagesde  fa  mort.  Mais  bicn-tôt  apres  (fi 


toutefois  il  en  faut  croire  une  lettre  fynodale , que  les  Evêques  de 
l’alTcmblée  tenue  à Qmcrcy  en  huit  cens  cinquante-huit  écrivirent  à 
Loüis  de  Germanie  ) on  fit  courir  des  bruits  qui  donnèrent  de  grands 
doutesde  fon  falut.  Cette  Epître  qu’on  attribue  à Hincmarc,  porte 
qu’Eucherc  Evêque  d’Orlcans  avoit  vû  ce  Prince  en  corps  &cn  ame 
dans  les  enfers;  6i  que  l'Evêque  Bonifacc  ayant  cû  avis  de  cette  vi- 
fion,  avoit  fait  ouvrir  le  tombeau  de  Charles,  où  l'on  n’avoit  trou- 
vé qu’un  dragon.  Mais  bien  que  l’Auteur  de  cette  Epître  alTurc,  qu’il 
avoit  appris  ce  prodige  de  pluficurs  perfonnes  dignes  de  foy,  qui 
avoient  été  prefens  à Touvertutc  du  tombeau,  011  ne  doit  pas  l’en 
croire  davantage  : car  outre  qu’on  fe  perfuadera  diflicilcraent , que  le 
corps  d’un  homme  aille  dans  les  enfers  avant  le  jugement  dernier;  il 
cft  certain  qu’Euchcre  Evêque  d’Orlcans  à qui  on  attribue  cette  vi- 
fion,  étant  mort  avant  Charles , n’a  pas  pù  avoir  une  révélation  de 
la  damnation  de  ce  Prince. 

Amfi  ce  fait  cft  faux  : mais  il  faut  avouer  que  pluficurs  Ecclcfiafti- 
ques  ont  crû  que  Charles , ayant  difpofé  des  bénéfices  comme  il  avoit 
fait,  ne  pouvoit  cfttc  fauvé;  6c  bien  qu’il  ait  peut -cftrc  crû,  pouvoir 
difpofcr  des  revenus  de  pluficurs  Eccicfiaftiqucs , en  faveur  de  ceux 
qui  le  fervoient  dans  des  guerres  où  l’Eglifc  étoit  fi  intereflee,  on 
ne  peut  l’cxcufer  d’avoir  donné  des  Abbayes,  6c  meme  des  Evêchez,  à 
fes  Capitaines. 

Cela  fut  d’une  confcqucnce  tres-pernicieufe  à la  difciplinc  Ec- 
clcfiaftiquc  : pluficurs  Eglifes  demeurèrent  fans  Pafteur  ; 16c  fi  juf- 
qu’alors'on  avoit  vû  quelques  Eccicfiaftiqucs  prendre  les  armes,. ils 
ne  l’avoienr  fait  qu’avec  une  cfpcccde  honte.  Mais  depuis  ce  temps, 
cela  devint  commun  : un  grand  nombre  d’Evêques,  d’ Abbez,  6c  d’au- 
tres Eccicfiaftiqucs  prirent  les  armes  pour  ne  pas  perdre  leurs  béné- 
fices; 6c  pluficurs  qui  les  avoient  obtenus  comme  une  recompenfc  de 
Tomtl.  'i 
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fervices , penfoienc  ne  les  pouvoir  honnêcement  retenir  qu’en  allant 
à la  guerre.  On  traitoit  Je  vifionnaires  ceux  qui  parloicnr  de  l’an- 
cienne difcipline  j & l’on  en  ctaignoit  tant  le  fouvenir , qu’on  ne  put 
fouffrir  qu'il  s’alTemblât  aucun  Concile  pendant  que  Charles  vécut, 
bien  que  l’Evêque  Boniface  fît  tous  ies  efforts,  pour  y obliger  les 
autres  Evêques  de  Germanie  &'de  France. 

Qiunc  au  furnom  de  Martel , quelques-uns  ont  foûtenu  qu’il  n’a- 
voit  été  donné  à Charles , que  par  ce  qu’il  avoit  fait  de  grandes  per- 
fecutions  aux  Ecclefiaffiques  ; d'autres  ont  dit  avec  plus  d'appaten. 
ce  que  c’étoit  à caufe  qu’il  étoit  toujours  pteft  à frapper  fut  les  en- 
nemis. Ce  qui  cft  certain,  cft  qu’on  ne  luy  a donné  ce  furnom , que 
long-temps  après  fa  mort;  & que  s’il  a été  inventé  pour  luy  faire  in- 
jure, comme  le  veulent  quelques-uns,  il  clf  en&n  tourné  à fa  gloire. 

^ £z  qu'il  fut  mort , les  affaires  fc  broiiillerent  de  toutes  parts. 
Hiltrude  , foeur  de  Carloman  & de  Pépin , fe  déroba  de  la  Cour  à la 
pcrfuafionde  Sonichilde,  paffa  le  Rhin  avant  qu’on  pût  fqavoir  fa 
route , & fe  rendit  en  Bavieres , où  elle  époufa  Odillon  contre  le  con- 
fentementde  fes  frétés.  En  même  temps  Theodoalde  fils  de  Griraoal- 
dc,  dont  les  grandes  prétentions  faifoient  craindre  qu’il  n’eût  beau- 
coup de  partifans,  remua:  plufîeurs  Villes  de  Septimanie,  comme 
Nifmes , Beziers , Agde , & Maguclonne , fc  révoltèrent  ; Si  Hunault 
Duc  d’Aquitaine , oubliant  le  ferment  qu’il  avoit  fait  i Carloman  Si  i 
Pépin  du  vivant  de  Charles , déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  rcconnol- 
tre  CCS  deux  Princes  pour  maîtres.  Tneodebalde  fils  6c  fucceffeur  de 
Godefroy  Duc  d’Allemagne,  en  fit  autant;  Si  il  étoit  aifé  de  juger 
qu’Odillon  Duc  de  Bavieres  n’avoit  pas  de  meilleurs  defTems. 

Tant  de  troubles  excitez  depuis  fon  mariage, ne  pouvoient  pa(l'er,que 
pour  un  effet  de  l’intelligence  qu’il  avoit  avec  Sonichilde;  & il  étoitvi- 
iible,  ou  qu’ils  vouloiciit  perdre  entièrement  Carloman  & Pépin,  pour 
partager  leurs  dépouilles,  ou  du  moins  réduire  ces  deux  Princes,  à faite 
une  plus  grande  part  àGriphon  de  la  fucceflion  de  Charles,^:  à lailTcr  le 
Duené  de  Bavieres  indépendant.  Il  y a mêmeun  Hilfoticn,  quiaffurc 
que  Sonichilde  obligea  Griphon  à prendre  les  .armes  pour  accroître  fa 
portion  aux  dépens  de  celles  de  fes  frères.  Mais  il  eff  certain  par  le  té- 
moignage de  tous  les  autres  Hiftoriens,  que  Carloman  & Pépin  furent 
les  premiers  qui  prirent  les  armes;  Si  que  les  Seigneurs  déjà  indignez,de 
ce  qu’on  avoit  pris  une  partie  des  trois  Royaumes , pour  en  faite  une 
Principauté  au  fis  de  Sonichilde  qu’ils  traitoient  de  concubine , ne 
purent  fouffrir,  voyant  les  troubles  quelle  avoit  excitez,  qu’on  laifsâc 
Griphon  dans  le  cceur  de  l’Etat , fous  la  conduite  d’une  h:mme  dont 
J’elprit  étoit  fi  remuant. 

Ils  crurent  meme  qu’il  fc  faloit  affurcr  d’elle  Si  de  fon  fils  : mais  l’a- 
vis qu’on  luy  donna  de  cette  rcfolution,  fit  quelle  fe  retira  dans  Laon, 
croyant  pcut-effrequecate  place  àcaufedefafituationavanta^cufe, 
refiiferoit  alTez  de  temps  aux  deux  Princes,  piour  donner  moyen  a ceux 
de  fafaûion  de  la  fecourir.  Mais  Carloman  Si  Pépin  qui  voyoieiu  de 


INTERREGNE.  411 

qaellc  importance  étoit  cette  prifc , firent  de  fi  grands  efforts , qu’il 
ialut  rendre  la  place  : Griphon  fut  même  oblige  de  fc  mettre  à ladif- 
cretion  de  fes  freres , qui  le  firent  garder  à N cuchâtcl  proche  des  Ar- 
dennes. Sonichilde  fut  renfermée  dans  le  Monaftcrc  de  Chelles , dont 
onluy  donna  les  revenus  pour  fa  depenfe  ; &pour  ne  plus  rien  laif- 
fer  au  dedans  du  Royaume  qui  pût  inquiéter  les  deux  Princes  , on 
trouva  moyen  de  le  faifit  deTheodoaldc  qu’on  fit  mourir. 

Ainfi  les  Princes  n’eurent  plus  que  les  ennemis  du  dehors  à com- 
battre i Sc  comme  Hunault  Duc  d’Aquitaine  étant  le  plus  proche , 
ctoitauffile  plus  à craindre,  ils  refolurent  de  mener  toutes  leurs  for- 
ces Contre  luy . Ils  pafferent  la  Loire  à Orléans , allèrent  jufqu’à  Bour- 
ges dont  ils  brûlèrent  les  fauxbourgs,  & portèrent  tant  d’effroy  pat 
tout  le  pais,  qu'Hunaultn’ofant  tenir  devant  eux,  piit  la  fuite.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent,  qu’il  paffa  la  Garonne  pour  fe  fau ver  chez  les 
Gafeons  : mais  les  Auteurs  du  temps  difent  feulement , qu’il  fut  mis  en 
fuitejque  les  deux  Princes  en  le  pourfuivant,mircnt  tout  a feu  & à fang, 
& qu’aprés  avoir  renverfé  le  Château  de  Loches  qui  s’étoit  trop  défen- 
du a leur  gré , ils  amenèrent  prifonnicrs  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

Comme  ces  deux  Princes,  depuis  la  mort  de  Charles  leur  pere, 
avoient  eu  de  grandes  affaires  fur  les  bras,  & que  d’ailleurs  ils  ne  vou- 
loient  point  que  Griphon  eût  part  au  gouvernement  du  Royau- 
me ; ils  avoient  crû  jufqucs  alors  le  devoir  gouverner  en  commun  : 
mais  voyant  Griphon  en  prifon  , & Hunault  en  fuite , ils  jugèrent 
que  tien  ne  les  devoir  plus  empêcher  d’en  faire  It  partage  entre-eux  ; 
&:  ils  le  firent , avant  que  ’de  fe  quitter , dans  un  lieu  qu’on  appclloit  le 
vieux  Poitiers. 

Au  retour  d’Aquitaine , Carloman  fans  perdre  temps  paffa  le  Rhin, 
mena  fon  armée  jufques  fur  le  Danube , & contraignit  Theodcbalde 
Duc  des  Allcmanspar  la  defobtionde  tout  fon  pais  à fc  foûmcttrc, 
& à luy  donner  des  otages. 

(^Ette  mcrveillcufe  promptitude  à vaincre  tant  d’ennemis  au  de- 
dans de  au  dehors,  fit  efperct  aux  deux  Princes  qu’on  ne  s’élcveroit 
pas  aifément  contre  eux  à l’avenir  j &c  pour  donner  des  preuves  de 
leur  jufticc  après  en  avoir  dormé  de  leur  valeur,  ils  commencèrent  à 
corriger  les  aLus  que  la  licence  de  plus  de  quatre-vingts  ans  de  guer- 
re avoir  caufez.  Carloman  témoigna  même  avoir  envie  d’affembler 
un  Concile  -,  & Bonifacc  qui  avoit  été  depuis  peu  fait  Archevêque 
en  Germanie,  ùns  toutefois  avoir  encore  de ficge marqué , nclaiffa 
pas  ralentir  cette  envie  : il  commenta  à faire  plus  affidûmcnt  fa  Cour 
aCatloman;  il  écrivit  à Zacharie  fucceffeur  de  Grégoire  III.  &fitque 
ce  Pape  exhorta  Carloman , à executer  promptement  une  chofe,  dont 
l’Eglife  avoir  befoin  depuis  fi  long-temps. 

Carloman  donna  tous  les  ordres  neceffaircs  pour  l’affembléc  du 
Concile:  il  y prit  feanccavec  tous  les  grands  Seigneurs  d’Auftrafie 
&Bomfaccy  prefida.  Onnefijait  en  quelle  Ville  il  fut  tenu:  on  fixait 
feulement  que  ce  fut  en  Germanie  ; & ce  qui  fut  refolu  en  ce  Coa- 
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elle , fait  connoître  combien  il  ctoit  neceffaire  de  l'aflembler.  On  mit 
des  Evêques  dans  les  Eghfes  qui  n'enavoient  point  ; on  ordonna  que 
les  Evêques  s'affcmbleroient  tous  les  ans;  & qu’on  rendfoit  à chaque 
Eglife  les  biens  quiluy  appartenoicnt.  On  fitdéfenfe  aux  Prêtres  & 
aux  Diacres  de  porter  l’habillement  des  gens  de  guerre,  delcfervir 
d’armes , & même  de  fuivre  les  armées , à moins  que  d’y  ellre  appeliez 
pour  celebrerlaMctfe,  pour  adminillrer  les  Sacrcmetrs,  &pour  por- 
ter les  Reliques  des  Saints.  On  enjoignit  à tous  les  moines,  & à tou- 
tes les  filles  qui  s’ctoicnc  vouées  à Dieu , de  garder  la  Réglé  de  faint 
Benoift  i & l’on  arrêta  que  tous  les  Prêtres  & tous  les  Diacres , qui 
feroient  convaincus  d’adultere  , ou  d’avoir  corrompu  des  filles, 
lcroient  dépofez  : on  arrêta  aufli  que  les  Evêques  Se  les  Grafions 
empécheroient  de  tout  leur  pouvoir  les  Chrétiens  d’ufer  de  forti- 
legcs  & de  cataderes  , d’immoler  des  vidimeS  autour  des  Eglifes 
des  Martyrs  ou  des  ConfelTeurs,  8c  de  réciter  aucuns  vers,  dans  la 
penfée  que  ces  vers  euffent  quelque  vertu  fecrete.  Tous  les  Evêques 
du  Concile  firent  enfuite  une  profclTion  exprelTe  de  garder  la  foy 
Catholique , 8c  de  demeurer,  tant  qu’ils  vivroient,  unis  fujets  8c  obe’if- 
fansau  'Vicaire  de  faint  Pierre.  Cette  profefllon  fouferite  de  tous  les 
Evêques,  fut  envoyée  à Rome;  8c  21acharie  en  témoigna  beaucoup 
de  joye  , pat  les  lettres  qu’il  écrivit  à ceux  qui  avoient  aillltc  au 
Concile. 

N même  temps’nâquit  Charles,fils  aîné  de  Pepin,8c  de  la  Princef- 
Ic  Bcrtrade  fille  de  Charibert  Comte  de  Laon  : il  fut  depuis  appelle 
Charlemagne , à caufe  de  fes  grandes  adions;  8c  comme  fi  ce  Prince 
ne  fût  né  dans  le  temps  du  Concile,  que  pour  en  faire  obferver  les 
faims  Decrets , on  a remarqué  que  celuy  qui  fut  fait  touchant  la  refti- 
tution  du  bien  de  l’Eglife  , demeura  fans  execution , jufqu’à  ce  que 
Charles  devenu  Roy  de  toute  la  France , entreprit  de  le  faire  ob- 
ferver. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Archevêque  Boniface , ne  fît  tout  ce  qu’un  hom- 
me zélé  pour  ladilciplinc  devoir  faire:  il  obligea  Carloman  d’alTcm- 
bler  l’année  fuivante  un  nouveau  Concile  à Leftines  prés  de  Binchs 
en  Hainault.  Ce  Concile  confirma  les  Decrets  du  premier  ; on  y fit  re- 
cevoir la  Réglé  de  faint  Benoift  par  les  Moines  8c  pat  les  Religieufes  ; 
on  dépofa  les  Ecclefiaftiqucsqui  avoientvêcu  trop  licencieuTement  ; 
Carloman  voulut  même  qu’on  punît  les  adultérés , 8c  qu’ils  fulTent  ju- 
gez pat  les  Evêques.  Il  déicndit  aufti  de  vendre  des  cfclaves  Chré- 
tiens aux  idolâtres  ; mais  il  fit  connoître  que  l'état  des  affaires  ne 
fouffroit  pas , qu’on  pût  ôter  les  bénéfices  aux  gens  de  guerre  qui  les 
poffedoient. 

En  effet  Odillon  Duc  de  Bavietes,  qui  prevoyoit  bien , que  Carlo- 
man 8c  Pépin  ne  le  laiffetoient  pas  long-temps  en  repos , avoit  fait 
ligue  avec  tous  les  peuples  tributaires  de  la  France:  les  Saxons  toû- 
jouts  prêts  à temuér , s’étoient  offerts  à luy  -,  il  avoit  attiré  les  Scla- 
ves  par  de  grandes  promell'es  3 les  Allcmans,  que  leur  derniercdéfaite 
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avoit  plus  irritez  qu'abbacus,  ctoient  aifemenc  entrez  en  cette  ligue  j An.  743. 
fe  tous  CCS  peuples  dévoient  en  même  temps  prendre  les  armes. 

En  cet  état  les  deux  Princes  de  France , qui  voyoient  d’ailleurs  tant  cw. 
d’autres  cnnemisà  craindre , avoient  trop  à faire  de  foldats  & d’Of-  *' 
liciers,  pour  ôter  entièrement  aux  gens  de  guerre  les  bénéfices  qu’ils 
polTcdoicnt  : il  y avoit  même  une  trop  grande  necclTité , de  faire  por- 
ter à l’Eglifc  une  partie  de  iadépenfede  cette  guerre,  pour  fonger 
à luy  rendre  tous  (es  revenus  ; & tout  ce  qu’on  put  faire , fut  de  ne 
laiflcr  les  biens  d’Eglife  entre  les  mains  des  fcculiers , qu’à  titre  de 
précaire,  & à condition,  qu’aprés  la  mort  de  chaque  pofl'ell'cur  la'i- 
que  qui  les  auroit  tenus,  ils  retourneroient  àTEglife,  3 moins  que  uuibaaiui.|i». 
la  nccclliré  n’obligeât  les  Princes  à donner  de  nouvelles  lettres  de 
précaire , pour  faire  pofleder  les  mêmes  biens  par  d’autres  laïques. 

Boniface  & les  autres  Evêques , ne  pouvant  mieux  faire,  y confen-  lî/, 
tirent  à deux  conditions  : l’une, que û les  biens d’Eglifc  polfcdezpar 
des  perfonnes  laïques,  appartenoient  à des  Ecclelulliques  qui  fuf- 
fent  cil  ncccflitc  , la  rcltitution  en  feroit  faite  incontinent  après  la 
mort  des  laïques:  l’autre,  que  chaque  poflclTcur  laïque  donneroit 
cous  les  ans  un  fol  d’or,  pour  reconnoilTancc  de  ce  qu’il  cenoic  des 
biens  d’Eglifc  , avec  la  ncufiéinc  ou  dixiéme  partie  du  revenu  des 
mêmes  biens,  pour  employer  aux  réparations  des  Eglifes  ,&  des  au- 
tres bâcimens  qui  en  dépendoient. 

J^j^Pres  s’eftre  alTurc  parce  moyen,  de  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  to  Jnn  Pn»- 
foùtenir  les  frais  de  la  guerre  , il  faluc  fonger  à ôter  cous  les  pre-  les  pictCKtcs  de 
textes , donc  les  peuples  liguez  vouloienc -couvrir  4cur  rébellion.  “ 

Leurs  Ducs  ne  nioient  pas , qu’ils  ne  dün'cnc'obcïiiaifc  Rois  de  Fran- 
ce : mais  ils  rcfulbicnt  de  fe  foûmcrtre  à deuxTrinccs , qu’ils  accu- 
foienc  de  vouloir  opprimer  les  grands  Seigncius,  apres  avoir  op- 
primé les  Rois  î & les  peuples  liguez  penlbienc  que  s’ils  dévoient 
obeïr  à d’autres' qu’à  un  Prince  de  la  famille  Royale,  il  leur  feroit 
plus  glorieux,  que  ce  fut  à des  Ducs  nays.parmy  eux.  Carloman  & 

Pépin  le  fijavoicnc  : ils  voyoient  d'ailleurs  que  le  Duc  d’Aquitaine, 
malgré  tous  fes  fermens  , ne  demandoic  que  l’occalion  de  recom- 
mencer la  guerre  ; & ils  apprehendoient  que  l’exemple  des  Ducs  de 
Bavière , de  Saxe,  & d’Allemagne , ne  l’attirât  à leur  party  avec  beau- 
coup d’autres  , s’ils  ne  faifoicnc  cclTcr  le  prétexté  qu’on  prenoit  do 
ce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Roy  en  France.  Cela  fit  qu’ils  ferefolu- 
renc  à mettre  fur  le  trône  Childeric , qui  étoit  de  la  mailbnRoyale  j 
& l’on  croit  que  ce  fut  dans  l’alfemblée  tenue  à Lelfines , qu’ils  firent 
ce  nouveau  Roy. 

Il  arriva  dans  ce  même  remps  de  grands  changemens  en  Efpagne.  r.iiâiipiM«;eii 
Abembekius  s’étoit  révolte  contre  Ifcam  Calife  des  Sarrazins;  & 
après  plulîcurs  viéioircs  qui  avoient  alTuré  fa  tyrannie  dans  l’Afti- 
que,  il  avoit  fait  pafler  des  troupes  en  Efpagne.  Aucu^a  qui  en  étoit 
toujours  Gouverneur,  étant  alors  malade  à l’excremite,  crût  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  remettre  le  gouvernement  entre  les  mains 
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An.  743.  d’Abdclmekch,  qu'il  avoir  tenu  prifonnier  jufqucs  alors  parles  or- 
1 dres  d'ifcam.  En  effet  Abdelmelcch  le  reprit , mais  ce  fut  pour  la 

perte  : il  fc  biffa  forcer  dans  Cordoüe  ; & celuy  qui  le  prit , le  fit 
expirer  à force  de  tourmens.  Les  Gots  qui  habitoient  les  Aftunes  Sc 
: ■ la  Galice,  fijurent  profiter  de  ces  defordres;  & Favila  après  leur  avoir 

commandé  environ  deux  ans . leur  avoit  biffé  pour  Roy  Alfonfc 
■ ihviu.  fon  beau- frere,  qui  pendant  que  les  Sarrazins  faifoient  b guerre  en- 

tre-eux , commemjoit  à étendre  fes  limites.  Mais  Ifcam  venant  àl 
mourir,  Valid  fon  néveu  Sc  fon  fucceffeut  envoya  Abulcatar  en  £f- 
pagne , qui  y remit  le  calme , Si  empêcha  pour  quelque  temps  les  ' 
, progrès  d’Alfonfe. 

y 


N a été  long-temps  f 
Childcric  ctoïc  Hls  ; les 
toit  de  Clotaire  III.  d'a 


fils  de  ce  Thierry  de  Chelles  ; mais  conlli 
ment  ilétoit  fils  de  Chilperic,  & petit  fil 
T.  qui  fut  tué  par  Bodile.  Il  fut 
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découvrir  de  qui 
uns  dlfoient  qu’il  l’c- 
de  Clotaire  III.  d'autres  qu'il  ctoit  fils  de 
Dagobert  II.  & par  confequent  frété  de  Thier- 


An.743. 
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le  Chcllesj  ôi  la  plurparc  croyoient  qu’il  fût  

deChi"  " 


: Chelles  ; mais  conftam-  fr—‘- 


3 
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pelle  rinfcnlc  : la  foiblcHcdefon  efprit  le  rendoit  propre  au  delTem 
qu'on  avoir  de  le  faire  vivre  comme  ceux  à qui  il  fuccedoit  ; &fi-tôt 
qu’il  eut  été  falué  Roy  dans  l’all'cmblée , il-  alla  vivre  dans  une  mai- 
on  de  plaifance , &c  les  deux  Princes  à la  telle  d’une  armée  parti- 
rent pour  la  Bavière. 

Comme  onlesyattendoitdepuislong-temps,  ilsen  trouvèrent  les 

entrées  fi  bien  gardées,  qu’il  n’y  avoitprefque  aucune  apparence 3’y 

aborder.  Ils  fc  campèrent  dans  une  plaine  fur  les  bords  du  Lech  : 

Odillon  joint  à Theodebalde  Duc  des  Allemans , aux  Saxons , & aux 


Lcitlenx  Prince* 
nutcbenc  contre 
Odillon  Doc  <U 


Sclaves,  étoic  campé  de  l’autre  côté,  ayant,  outre  la  rivière,  un  grand 
marais  & de  fortes  palilTades  qui  rendoient  fon  camp  inacccflible.  Et 


pendant  treize  jours , que  les  deux  Princes  demeurèrent  làn^onnet 


jtfrmr/. 


aucune  marque  de  vouloir  ccncer  le  palTagc,  les  foldacs  c^pims  ne 

aeceqi 


Set|dw^dit  etv- 


palTerent  le  temps , qu’à  le  mocquer  de  ce  que  les  François  croient  ve- 
nus fi  vite,  fi  loin,  & fi  bien  armez,  pour  demeurer  fi  fort  en  repos. 

Le  quatorzième  jour,  Odillon  qui  croyoit  déjà  les  deux  Princes  re- 
butez, & qui  s’imaginoit  leur  faite  prendre  aifément  la  refolutiondc 
s’en  retourner , leur  envoya  un  Prêtre  nommé  Sergios,  pour  leur  dé- 
fendre  le  combat  de  la  part  du  Pape,  & leur  enjoindre  de  fc  retirer  ' 

promptement.  Ce  Prêtre,  que  Zacharie  avoit  envoyé  dans  la  Bavière 
pour  d’autres  affaires , eut  l’inlolencc  de  fuppofer.  qu’il  étoit  envoyé 
Tome  I.  ‘ ~ ~ H h h 


- 


.W.: 
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Ils  att»(^unK  k 
Câinpd'Odiltok^ 
tuttm.  t^uUm. 


5a  faite,  & c4le 
ic  T bcO(kbal<{e 
Duc  des  Allcnum- 


Sereias  trosTi 
entte  Ici  piiibn- 
niets, 

An»*i.  Urttnf. 


Hutuolc  Dac 
<f  A<)uiuine  ptind 
fesunet. 
lUtm  iiU- 


CatlonttA  Ta  en 
Saxe,  je  Peptfl  re- 
Tteaten  Ncoitiie 
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pour  commander  à tous  les  François  au  nom  de  faint  Pierre  de  le 
retirer  promptement  en  France.  Mais  les  deux  Princes  renvoyèrent  cet 
impollcur,  apres  luy  avoir  répondu  qu'ils  voyoient  bien , qu'il  ne  ve- 
noit , ni  de  la  part  de  faint  Pierre  ; ni  de  la  part  de  Zacharie  i & le  len- 
demain, voyant  que  lés  François,  outrez  de  la  mocquerie  continuelle 
dcsfoldatscnnemis,  ne  Icpouvoient  plus  contenir  & vouloicnt  tour 
bazarder  pour  courir  àla  vengeance  j ils  crurent  qu’il  ccoit  temps  de 
bazarder  le  palfage. 

Us  partagèrent  toute  l'armée  en  divers  petits  corps , qui  des  que 
la  nuit  fut  venue,  entrèrent  dans  la  rivière  par  differens  endroits  ; & 
cette  hardielTc  eut  tant  de  fuccés;  qu'ils  paflerent  la  rivière , fe  tirè- 
rent du  marais , &c  rompirent  leipaMadcs  dont  OdiUon  avoir  fait  en- 
tourer Ton  camp , avant  qu’il  fc  fut  apperqu  de  leut  delTcin.  Sa  fufprilc 
ne  l’empêcha  pas  neanmoins  de  rendre  combat  i & eenefutqu’aprés 
avoir  perdu  ^irefquc  rous  les  fiens,  qu'il  prit  la  fuite.  Theodcbalde 
Duc  des  Allemans  j .apres  une  femblabledéfcnfc,  fut  aufll  obligé  de 
fu'ir:  mais  comme  on  en  vouloir  principalement  à Odillon,  on  s’at- 
tacha  plus  à le  pourfuivre;  on  ne  pût  neantmoins  l’cmpéchet  de  fc 
fauver,  & la  rivière  d’In,  qu’il  paffa,  le  mit  en  fcuretc. 

Cette  défaite  fut  fuivic  du  pillage  du  camp  ; & l’on  y fit  quelques 
prifonniers,  entre  Icfquelson  trouva  cet  Envoyé  du  Pape,  quiavoit 
fuppofé  le  jour  d’auparavant,  quc21acharie  luy  avoir  donné  ordre  de 
faire  retirer  les  Franqois.Pcpin  ne  le  pût  voir,fans  luy  marquer  qu’il  s’en 
relfouvenoit  : Vous  voyez  (luy  dit-il)  Sergius,quc  nous  eûmes  raifon 
de  vous  dite  hier,  que  ce  n’étoit,  ni  faint  Pierre,  ni  le  Pape  qui  vous 
avoir  envoyé  vers  nous.  Si  faint  Pierre  avoit  connu , que  nos  préten- 
tions n’euflént  pas  été  juftes,  il  ne  nous  eût  pas  fccourus  comme  il  a 
fait  en  cette  guerre.  Mais  apres  le  jugement  de  Dieu  que  nous  ve- 
nons de  fubir  par  un  combat  fi  plein  de  périls  ; & après  la  proteâion 
toute  vifible  que  nous  avons  teque  de  faint  Pierre,  if  ne  vous  doit  plus 
refter  de  doute,  que  les  Bavarois  & la  Bavière  ne  foient  de  l’Empire 
des  Fraii((ois. 

VAuteur  des  Annales  de  Mecs  quirapportc  ces  paroles,  ne  dit,  ni 
ce  que  répondit  Sergius , ni  ce  que  les  eleux  Princes  firent  de  luy  : il 
remarque  feulement,  qu’ils  demeurèrent  dans  la  Bavière  pendant  plus 
de  fix  femaincs  , & qu’ils  la  parcoururent  entièrement  avec  leur 
armée. 

Cependant  Hunault  Duc  d’Aquitaine,  qui  avoit  intelligence  avec 
OdilléH||&  qui  ne  fc  pouvoir  contenir,  étoit  entré  dans  laNcuilrie 
où  l’on  nerattendoit  pas:  il  étoit  venu  jufqu’à  Chartres,  où  il  avoir 
fait  tout  renverfer  jufqu’aux  Eglifcs  j & fans  la  défaite  des  Bavarois,  il 
auroit  palTé  plus  avantimais  les  nouvelles  qui  en  vinrent  en  Ncuftrit.le 
firent  retourner  fur  fes  pas  -,  & les  deux  Princes  quittèrent  la  Bavière. 

Carlotnan  alla  du  côté  de  Saxe,  pour  punir  les  Saxons  de  s’elfre li- 
guez avec  les  Bavarois  contre  la  France  Pcpin  revint  enNeuftric, 
où  il  apprit  bicn-tôt  que  l^s  Saxons  avoient  été  défaits;  queCarlo- 
man  avoit  pris  le  Château  d’Hochfigbourg  ; &quc  Thcodoiic.  qui 
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é toit  le  plus  gtind  Seigneur  de  cet  endroit  de  la  Saxe , avoit  été  oblU  An.  745. 
gc , pour  fauver  fon  pais , de  fe  donner  en  otage. 

EnmêmetcmpsNifmes.Bcziers,  &;  les  autres  villes  de  Septimanic  to  viiir.de  ^ 
qui  S croient  rcvoltees  apres  la  mort  de  Charles  Martel , furent  tenu-  remitea 
les  en  la  puiflance  de  Pépin  par  un  Got  nomme  Anfemond,  à qui  ce 
Prince  avoir  confié  quelques  troupes,  & qui  fut  tué  peu  de  tcffps  après 
pat  un  des  fiens,  comme  il  alCegeoic  Narbonne. 

^^^Infi  il  ne  reftoit  plus  de  rebelles  à punir  que  le  Duc  d'Aquitai-  cnjoioyéchoit 
ne:  mais  Pépin  ne  crût  pas  devoir  fi-tôt  entreprendre  cette  guerre; 

& pour  en  alTurer  le  fuccés , il  voulut  attendre  que  Carloman , de  re- 
cour  de  Saxe,  pûcjoindre  les  troupes  d’Auftrafieàccllcsde  Neuftric. 

Il  actendoit  aufli , que  la  paix  de  Bavière  dont  on  craitoit,  fût  faite , & 
craignoic , que  s’il  entroit  en  Aquitaine  avant  cette  paix,  Odillonqui 
écoicli^é  avec  Hunault,  ne  fe  remuât.  Peut-eftte  meme  que  médi- 
tant d«-lots  les  grandes  chofes  qu’if  exécuta  depuis , il  voulut  pren- 
dre quelque  temps , pour  en  préparer  les  moyens. 

■ Il  ne  parut  neanmoins  occupé,  pendant  tout  lercfte  de  l’année,  RufeMpooiaf. 
qu’à  faire  alTemblcr  un  Concile  pour^  Nculfrie  & la  Bourgogne , dU. 
comme  Carloman  en  avoir  fait  alTemblcr  pour  l’Auftrafie.  Le  foin 
qu’il  en  prit  fut  agréable  aux  peuples  , qui  ne  pouvoienc  voir  fans 
indignation  le  dcfotdrc  de  pluficuts  Ecclcnalfiqucs  : les  Seigneurs  ctila  do  Sd- 
qu’on  appelloic  aufli  dans  ces  aflcmblécs , écoienc  bien-aife  de  voir 
reformer  l'Eglife  aux  conditions  accordées  dans  le  Concile  de  Lefli- 
nes , c’eif  à dire , de  leur  en  laiiTer  les  biens , tant  que  les  Princes  le 
trouveroient  à propos.  Plufieurs  Ecclefiafliques  mêmes,  à quileut 
bonne  vie  faifoic  hait  l’emportement  des  autres,  fouhaicoienc  avec 
ardeur  qu’on  aflemblât  un  Concile,  &que  TArchevcqucBonifaccy 
prefidâc.  Sa  réputation  &;  fa  qualité  de  Vicaire  , ou  de  Légat  du 
Pape  , donnoicnc  une  mervcilleufc  autorité  à tout  ce  qu’il  faifoic  ; 

& Pépin  fijavoit  que  pour  faite  approuve^e  changement  qu’il  me-  ctiia  Je  Pcpio. 

■ ditoit , il  ne  faloit  pas  une  moindre  autorité  que  celle  de  Boniface. 

Il  fijavoic  aufli , qu’il  n’y  avoir  pas  un  moyen  plus  feur  de  gagner  l’ef- 
prit  decePtclat,  que  defavorifer  la  reforme,  5c  de  le  faire  prefidec 
en  qualité  de  Légat  du  faint  Siégé  aux  Conciles  de  France.  En  clfec 
Boniface  cjuiaimoic  lareligion,jugeancpar ce quefaifoitPepin, qu’il 
avoit  les  ipemes  fentimens,  le  regarda  comme  un  Prince  véritable- 
ment digne  de  gouverner  des  peuples  Chrétiens. 

Le  Concile  fut  tenu  dans  Soiflbns  au  commencement  de  Mars.  Pe-  An.  744. 
pin  s’y  trouva  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de  Neuftric  6c  de  conakd,  s«i‘. 
Bourgogne  : Boniface,  comme  Légat  de  Zacharie,  y prefida  ; 6c  la  pte-  w.fir—j. 
mierc  chofe  qu’on  ordonna , fut  que  la  foy  du  Concile  de  N icée  feroit  c,.. .. 
publiée  par  toutes  les  Eglifcs  de  France.  On  ordonna  enfuite  qu’on  ,. 
alfcmbleroic  cous  les  ans  un  Synode  ; on  donna  des  Evêques  aux  Egli-  ca». 
glifes  qui  n’en  avoient  pas  ; on  fit  deux  Archevêques,  l’un  à Reims 
pour  la  Neuftrie,  6c  l’autre  à Sens  pour  la  Boureoene.  Il  fut  refolu  p«“'  '* 
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mêmes  à la  guerre.  On  refoluc  aulTi  que  les  moines  Se  les  filles  qui 
s’étoient  voiiécs  à Dieu,  demeureroient  fiables  dans  IcsMonafieres 
où  leurs  VŒUX  auroienccté  faits,  & que  dans  cous  les  Monaficres  on 
gardetoic  la  Réglé  de  faint  Benoifi. 

Apres  ces  reglcmens  on  condamna  deux  Evêques  ; le  premier  qu'on 
appelloff  Adalbcrt , & qui  étoic  François,  fefaifoit  traiter  de  Saint  & 
d'Âpôtre.  Il  avoir  fait  planter  des  Croix , & bâtir  des  Oratoires  en  di- 
vers endroits  de  la  campagne  prés  des  fontaines  : il  y ordonnoit  des 
prières  publiques  i & les  peuples , abandonnant  leurs  Evêques  pour  le 
fuivre,  nevouloient  plus  faire  de  prières  que  dans  Tes  Oratoires,  par- 
ce qu'il  leur  faifoit  croire  qu’il  connoifibit  cous  leurs  fouhaits  : il  leur 
difoit  même , que  fans  déclarer  leurs  pechez  -,  ils  en  pouvoient  recevoir 
l’abfolucion  de  luy,  parce  qu’il  les  connoilToic.  Il  invoquoiefept  An- 
ges , donc  les  noms  ecoient  inconnus , & avoir  tellement  abufé  ces 
peuples , que  b plufpart  gatdoienc  de  fes  cheveux  & de  la  rognure 
de  fes  ongles,  comme  des  reliques. 

L’autre  Evêque,  qui  s'appelloic  Clement&  quiétoic  d'Ecofle,  ne 
vouloir  point  qu'on  s’arrêtât  aux  écrits  de  faine  Jerome,  de  faine  Au- 
gufiin,  & de  faint  Grégoire  ^ni  meme  aux  Aâes  & aux  Canons  des 
Conciles.  11  foûtenoit  que  l’ame  de  Jesus-Christ  avoir  retiré  des  en- 
fers, non  feulement  les  amesfaintes,  mais  encore  celles  des  impies  & 
des  idolâtres  : il  foûtenoit  aufli , qu’un  homme  pouvoir  époufer  la 
veuve  de  fon  frere , & vouloir  retenir  fon  Evêché  avec  une  concu- 
bine , donc  il  avoir  deux  enfans. 

Ces  deux  Evêques  après  avoir  été  dépofez , furent  condamnez  â 
une  prifon  perpétuelle  j &:  le  dernier  Decret  du  Concile , fut  que  ceux 
qui  n’obfetveroicnt  pas  ce  qu’il  preferivoie , feroient  punis , Sc  leur 
punition  remife  au  jugement  de  Pépin , des  Evêques,  & des  Seigneurs, 
Pépin  & crois  autres  Seigneurs  y fouferivirenc  après  les  Evêques  & les 
Abbez  i mais  Childeric  n’y  fut  nommé,  quepour  marquer,  qu'on  s’é- 
toit  alTemblé  deux  ans  ijgcs  qu'il  avoir  etc  mis  fur  le  trône. 

Zacharie  confirma  la  condamnation  d' Adalbert  Sc  de  Clément , qui  ' 
furent  mis.  en  prifon  : il  confirma  aulE  la  nomination  qu’on  avoit 
faite  d’ Ardobert  & d’Abel,  pour  les  Archevcchez  de  Reims  & de  Sens  i 
& Ardobert  fut  aufii-tôt  ccably  à Sens.  Mais  Abel  ne  put  occuper  le 
Siégé , ni  obtenir  le  Pallium,  qu’aprés  la  mort  de  Milon,  à qui  Charles 
Martel  avoit  donné  l’Evêché  de  Reims;  foit  que  Pepm  rejpedtàt  ce 
qu’avoic  fait  fon  pere;  foit  qu'il  voulût  en  confervant  à Milonl’Arche.. 
vêché  de  Reims,  plaire  aux  autres  Seigneurs,  dont  la  plufpart  tenoient 
des  bénéfices , & dont  les  fufitages  luy  étoient  neceUaires  dans  le 
grand  dcficin  qu’il  formoit. 

Prés  ce  Concile  toutes  chofes  fe  trouvèrent  prêtes  pour  la  guer- 
re d’Aquitaine  : on  ne  craignoit  plus  qu’Odillon  Duc  de  Baviercs  re- 
muât, parce  qu’ilavoit  fut  fermenede  fidelité  à Pépin  & à Carloman, 
qui  avoient  enfin  approuvé  fon  mariage  avec  llcrude  leur  lœur;  &cc$ 
deux  Princes , ayant  joint  toutes  les  uoupes  d' Aufirafic  de  Neufitie  Sc 
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de  Bourgogne  , entrèrent  en  Aquitaine.  A peine  y furent-ils  entrez, 
qu’Hunault  leur  envoya  demander  la  paix,  avec  tant  de  foûmilîions, 
deprefens , & d'ôtages , qu’ils  la  luy  accordèrent  -,  & la  nouvelle  ré- 
volté des  Saxons  ne  fervit  pas  peu  à leur  faire  accepter  les  offres  que 
fît  Hunault.  Il  promit  folemnellcmcnt  de  leur  obéir  en  tout  \ & dés 
qu’ils  eurent  quitté  l'Aquitaine  pour  aller  en  Saxe , il  fit  deux  chofes 
bien  oppofeés  l'une  à l’autre  prcfque  en  meme  temps.  Sur  quelque 
foup(jon  qu’il  eutdeHatonfonftere,  il  l'obligea  delc  venir  trouver, 
apres  avoir  fait  de  grands  fermens  de  ne  luy  faire  aucun  mal.  Cepen- 
dant il  luy  fit  crever  les  yeux , le  renferma  dans  une  prifon  ; & peu 
de  temps  après  il  s’alla  luy-mcme  renfermer  dansun  Monaftere.  Sa 
femme  quitta  le  monde  comme  luy  ; & Gaïfre  fon  fils  luy  fucceda. 

La  guerre  de  Saxe  ne  le  termina  pas  comme  celle  d’Aquitaine  ; & 
les  deux  Princes  crurent  devoir  punir  feverement  la  fécondé  rébellion 
de  Theodoric.  Carloman  l’avoir  pris  en  otage  l’année  precedente, 
depuis  il  l’avoit  renvoyé  fur  fa  parole  ; & ce  Saxon  avoir  repris  les 
armes , dés  qu’il  avoir  fçu  que  les  deux  Princes  étoient  partis  pour  l'A- 
quitaine. Sa  perfidie  fut  punie  par  la  dcfolation  de  tout  fon  pa'is  : le 
Château  d'Hochfigbourg,  oùils'étoit  retiré,  fiitprisi  6e  les  deux 
Princes  le  firent  amener  en  France  , non  plus  comme  otage  , mais 
comme  captif 

L’année  fuivante  ils  furent  encore  obligez  de  reprendre  les  armes  : 
Carloman  alla  dans  cette  partie  de  la  Saxe,  qui  étoit  la  plus  voifine 
de  laThutinge;  & Pépin  à fapriere  marcha  contre  les  Allemans,  qui 
s’étoient  mis  en  armes  en  meme  temps  que  les  Saxons.  A l'abord  de 
Carloman,  les  Saxons  mirent  les  armes  bas;  ce  Prince  qui  voulut 
faire  fervirleutloûmiflionàleurfalut,  les  exhorta  avec  tant  de  dou- 
ceur à le  faire  Chrétiens  , qu’il  en  fit  baptifer  un  grand  nombre , 
avant  que  de  retourner  en  Auhrafie.  Pépin  de  fon  côte  pouffoit  Theo- 
debalde  Duc  des  Allemans,  & le  mena  battant  jufqu’auprés  des  Al- 
pes , où  ce  Duc  fc  fauva.  Ainfi  Pépin  foûmic  facilement  tout  le  pais, 
& revint  promptement  en  France , où  il  fit  nommer  Boniface  Evêqua 
de  Cologne  , nonobffant  toute  la  refiflancc  de  plufieurs  Evêques, 
qui  ne  pouvoient  foufftii  qu'on  leur  donnât  pour  Métropolitain  un 
Il  fevere  cenfeur.  Zacharie  confirma  cette  nomination  avec  des  cloges, 
qui  marquoient  l’eftime  particulière  qu’il  faifoit  de  ce  Ptclat. 

A peine  fe  paffa-t’il  une  année , que  les  Allemans  reprirent  les  ar- 
mes. Carloman  mena  contre  eux  une  grande  armée:  il  les  défit;  & 
pour  donner  de  la  terreur  à ces  rebelles  que  tant  de  défaites  n'avoient 
pûabbatre,  il  fit  de  fanglans  exemples  de  tous  ceux  qui  furent  con- 
vaincus d'avoir  excité  les  autres  à la  révolte. 
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ccttc  différence , que  Carlomanpenfoit  faire  fon  falut  en  fuivant  les 
niouvemens  de  Bonifacc , & que  Pépin  croyoit  avancer  fes  affaires, 
en  faifant  executer  ponduellemenc  tout  ce  que  ce  Prélat  propofoic 
pour  le  bien  de  l’Eglife. 

Il  y eut  pourtant  certains  points , fur  lefquels  la  difpofition  des  af- 
faires ne  luy  permit  pas  de  le  fatisfairc  entièrement , comme  de  ren- 
dre les  biens  de  l'Eglife.  Pépin  dont  l'efprit  étoit  ferme , & le  difeer- 
nement  jufte,  voyoïtbienquecelaeûtcté  raifonnable  : maisil  voyoit 
bien  aufll  que  cela  ftoit  impoffible  dans  l'état  où  ctoient  les  affai- 
res; & tout  ce  que  Bonifacc  lu v put  dire  fur  ce  point,  nclepcrfuada 
pas.  Carloman,  que  Dieu  vouloir  appellcr  à une  autre  vie,  fe  fentit 
plus  émeu  des  remontrances  de  Bonifacc  ; & Pépin,  qui  prevoyoit  où 
cette  crainte  pouvoir  mener  fonfrere,  ne  fur  pas  fâché,  que  ce  Pré- 
lat continuât  de  leur  faire  à cous  deux  de  fortes  remontrances  fur 
ce  fujet.  Quelques  Hilforicns  difenc  même  que  la  chofe  alla  fl  avant, 
que  Bonifacc  loûtint  que  Charles  Martel  étoit  damné , parce  qu'il 
avoit  donné  les  biens  de  l’Eghfc  à des  laïques,  &i  que  la  peur  de  tom- 
ber dans  un  pareil  malheur , fut  une  des  premières  caufes  qui  firent 
refoudre  Carloman  à quitter  le  monde. 

Ce  qui  cft  certain , cft  que  peu  de  temps  après  fon  retour  d'Alle- 
magne, il  découvrit  à Pépin  qu'il  vouloit  aller  à Rome,  pour  y pren- 
dre l'habit  monalliquc  de  la  main  de  Zacharie  ; & les  Hilforicns  difcnt 
que  Pcpin  Gjachant  cette  fainte  refolution,nc  voulut  rien  entreprendre 
pendant  le  relie  de  l'année,  pour  faire  préparer  un  équipage  convena- 
ble à la  dignité  de  fon  frère.  Mais  félon  toutes  les  apparcnces,il  ne  crut 
pas  à propos  dé  le  quitter , qu'il  ne  le  vît  partir  pour  l'execution  d'un 
dclTcin , qui  devoir  apporter  un  fi  grand  changement  dans  les  a/faircs. 

On  ne  peut  dire  li  Carloman,  ne  jugeant  pas  qu'on  fc  pût  fauver 
dans  une  place,  où  l'on ulurpoic la  puilTance royale  fur  ccluy  à qui 
elle  appartenoic,  abandonna  la  principauté  d'Au(lraflc,fans  vouloir 
que  Drogo  fon  fils  la  poffedât  après  luy  ; ou  fl  la  confiance  qu'il  eut 
tn  l'amitié  de  Pcpin,  luy  fit  croire,  qu'il  fuffifoit  de  luy  recomman- 
der fon  fils  & fa  Principauté  : on  fljait  feulement,  que  Carloman  laiffa 
l'un  & l'autre  entre  les  mains  de  fon  freré,  & qu'il  partit  avec  un 
grand  appareil  pour  le  voyage  de  Rome. 

Plufleurs  Seigneurs  le  fuivirent,avcc  quelques  Abbez  & quelques 
Religieux  ; il  paffa  par  la  Lombardie  peu  de  temps  après  que  les  Lom- 
bards curent  ôté  la  Couronne  â Childcbrand  petit  fils  & fucccffcur 
de  Luieprand , pour  la  donner  à Ratchife  Duc  de  Frioul.  Et  peut- 
eft rc  que  le  paflage  de  Carloman , qui  faifoit  paroître  un  fi  grand 
mépris  pour  les  cliofcs  du  monde  , au  miheu  d'une  Cour  auffi  belle 
que  celle  qui  le  fuivoit , fit  penfer  Ratclùfc  à l'imiter , du  moins  ell- 
il  certain , que  peu  de  temps  après  il  quitta  la  Couronne  à fon  frere 
Aftolfc , & fc  fit  Religieux. 

Acharic  rcijut  Carloman  dans  Rome , comme  on  y devoit  rece- 
voir le  fils  du  Protcéleur  des  Romains  ; & Carloman  y prit  de  la  main 
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de  Zacharie  l’habic  monaftique , après  avoir  faic  de  riches  offrandes 
au  tombeau  de  (unt  Pierre.  Ce  Prince  alla  vivre  quelque  temps  dans 
un  Monalfere  fur  le  Mont  Soracle  ou  de  faine  Sylveftre,  qu'il  quitta 
depuis , à caufe  des  frequentes  vifites  qu’on  luy  faifoit , & fe  retira 
au  Mont  CalCn , où  Ratchife  le  vint  trouver  peu  de  temps  après , 
pour  imiter  fa  vie , comme  il  avoir  imité  fon  changement. 

Qylques-uns  tietment  que  Carloman,avant  que  de|>artir  de  France, 
avoit  prié  Pépin  de  retirer  Grifon  de  Neuchâtel  ou  il  ètoit  prifon- 
niera  & dy  a peu  d’apparence,  qu'un  Prince  dont  la  confcience  ètoit 
11  cendre,  eût  voulu  quitter  le  monde,  (ans  mettre  du  moins  ordre  à 
la  délivrance  d’un  frère , à qui  Pépin  & luy  avoienc  été  la  parc  que 
leur  pere  luy  avoit  lailfèe.  Ce  que  les  Auteurs  en  remarquent  , cil 
que  Pcpin,  ayant  pitié  de  ce  jeune  Prince,  le  délivra,  le  re^ue  dans 
on  Palais , comme  fon  frère  y dévoie  cllte  requ , & luy  donna  plu- 
lieurs  Comcez  avec  de  grands  revenus. 

En  même  temps  Pcpin,  plus  foigneux  que  jamais  des  affaires  de 
l’Eglife  & du  repos  du  Royaume , fit  refoudre  dans  une  alfcmblée , où 
Boniface  & les  autres  Evêques  étoienc  cmbaralfcz  (iir  la  manière  de 
reformer  pludeurs  abus , que  l’on  en  confultcroic  Zacharie , qui  té* 
pondit  fur  vingt-fept  chefs  par  une  belle  Epître  que  l’on  a toute 
entière.  Il  envoya  un  peu  après  la  confîrmacion  d'une  nouvelle  nomi- 
nation , que  Pcpin  avoit  fait  faire  de  Boniface  pour  l'Archevêché  de 
Mayence,  par  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs  du  Royaume  ; fans 
qu’on  fçaene,  pourquoy  il  avoit  change  Te  deffein  de  luy  donner  le 
Siege  de  Cologne , pour  luy  faire  prendre  celuy  de  Mayence.  Com- 
me Boniface  ètoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé  , il  demanda  pet- 
niiüion  de  choilir  une  perfonne  capable  de  luy  aider,  & même  de 
luy  fucceder;  ce  que  Zacharie  luy  permit. 

Il  y CUC  enfuite  à Duren  une  autre  affemblée  generale  de  tous  les 
Prélats  ôc  de  tous  les  Seigneurs,  où  Pcpin  fit  faire  de  nouveaux  De- 
crets , touchant  les  réparations  des  Eglilcs  & la  reftitution  des  biens 
Ecclcdalliqucs.  Il  fît  aufli  ordonner  qu’on  cnvoycroit  par  les  Pro- 
vinces des  gens  capables  & d’une  probité  reconnue , pour  examiner 
les  jugemens  qu'on  y rendoit , & pour  faire  rendre  juffice  aux  pu- 
pilcs,  aux  veuves,  dé  aux  perfonnesfoibles  qu'on  vertoit  dansl’op- 
preffion.  Cela  ètoit  fi  neceffaire  fie  fi  nouveau  , que  les  Provinces 
rclTcncant  bientôt  les  bons  effets  de  cette  fage  Ordonnance , regar- 
dèrent Pépin  qui  en  étoit  l'auteur , comme  un  Prince  vraymcnc  digne 
de  gouverner  Icspcuples  ; fie  toutes  chofes  (cmbloienc  difpofécs  d'une 
maniéré  favorable  au  deffein  qu'il  avoit  de  fe  faire  nommer  Roy. 
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gouverner  plaifoit  également  atout  le  monde,  tl  ne  jugcoïc  pas 
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An.  748.  qu'il  reliât  un  fort  grand  obftaclc  à fes  prétentions. 

Il  fçivoit  bien,  que  les  François  auroient  de  la  peine  avoir  fur  le 
trône,  un  Prince  qui  n'etoit  pas  de  la  race  de  leurs  anciens  Rois; 
mais  il  croyoit,  que  pour  peu  qu'ils  filTenc  de  reflexion  fur  l'état  pre- 
fent  de  la  France,  Se  furccluy  où  elle  s'étoit  veue  fous  tant  de  Rois, 
dont  le  nom  n'avoit  fervy  qu'à  autorifer  la  tyrannie  des  Maires  du 
Palais  , ils  fe  laifléroient  aifement  perfuader  d'accorder  le  nom  de 
Roy , à celuy  qui  en  faifoit  fi  bien  toucesjes  fonélions  ; Si  pour  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  à Childetic,  Pépin  croyoit  avoir  un  moyen 
de  lever  cette  difficulté. 

Il  avoit  infenliblement  rétably  l'ancienne  coutume  de  confultet 
l'Eglilc  de  Rome , fut  les  difficultez  qui  fcprefentoicnt.Boniface  avoir 
déja.preltdé  à plufieurs  Conciles  comme  Légat  du  Pape  a on  avoit 
demandé  avec  beaucoup  de  refpeél  à Zacharie  la  confirmation  de 
tout  ce  qu'on  y avoit  refolu;  &l'on  avoit  reçu  avec  tant  de  foûmif- 
fion  les  decifions  de  tous  les  chefs  fur  Icfquels  on  l'avoit  confulté , 
qu’il  ne  fembloit  pas  difficile  de  porter  les  François  à dépolir  Chil- 
deric , & à reconnoître  Pépin  comme  Roy , pourvu  que  ^charie  ré- 
pondit que  cela  fût  permis.  Et  Pépin  penfoit  avoir  all'cz  de  raifons, 
non  feulement  pour  perfuader  à Boniface  de  propofer  ce  change- 
ment dans  une  aUémblée  generale  des  Prélats  Si  des  Seigneurs  de  Fran- 
ce ; mais  encore  pour  le  faire  approuver  par  le  Pape  Zacharie , com- 
me l'expcdicnt  le  plus  feut  d'empécher,  que  l'Etat  & l'Eglifcncrc- 
tombaflent  dans  les  defordres  où  on  les  avoit  veus. 

Il  voyoït  d'ailleurs,  que  la  conjonélure  des  affaires  de  Rome  étoit 
tout-à-fait  favorable.  Zacharie  étoit  toùjouts  en  crainte , que  les 
Lombards  ne  fe  jettaffent , comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire , fur 
les  terres  de  l'Eglife  ; & n'cfpcrant  plus  de  fccours  de  l'Empereur 
Conllantin  Copronyme  , qu'il  voyoït  plus.cnncmy  que  jamais  du 
culte  des  images , il  confideroit  Pépin , comme  le  feul  Prince , dont  il 
pût  attendre  de  la  protcâion. 

Infi  tout  fembloit  inviter  Pépin  à exécuter  ce  qu'il  meditoit  de- 
‘'ctc.îJtoot  puisli  long-temps;  & rien  ne  paroiffoit  capable  de  l'arrêter,  lorfque 
— ' tout  d'un  coup  fon  frere  Grifon  s'échappa  de  la  Cour  , Si  palfa 
chez  les  Saxons  avec  pluf  eurs  jeunes  Seigneurs  François  : Thcodoric 
ce  Seigneur  Saxon  qu'on  tenoit  prifonnier  , s’échappa  en  même 
temps;  & Pépin,  qui  n’avoit  pas  cû  le  moindre  foupçon  delà  ligue 
que  Grifon  avoit  fait  avec  les  Saxons , ni  du  complot  que  tant  de 
jeunes  Seigneurs  avoient  fait  au  milieu  de  fa  Cour , eut  peut  que  la 
chofe  ayant  été  conduite  fi  fccretcmcnt , ne  devînt  bientôt  plus  im- 
portante quelle  ne  paroiffoit. 

Son  frere  avoir  un  beau  pretexte  de  guerre  : on  luy  avoit  ôté  la 
part  que  Charles  Martel  luy  avoit  dclltnée  ; on  l’avoit  long-temps 
retenu  prifonnier  ; il  fe  plaignoit  de  ce  que  pour  une  Principauté  on 
ne  luy  donnoit  que  la  joüiffance  de  quelques  Comtez;  il  diioit  auffi 
que  Carlonun  s’etant  retiré  du  monde , il  faloit  rendre  l’Auftrafic  à 
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Dtogo  fon  fils  : ou  que  fi  Carloman  y avoit  renoncé  pour  luy  Si  pour  An.  748. 
fon  hls,  elle  devoir  plutôt  appartenir  à ccluy  des  deux  enfans  de 
Charles  Martel , qui  ne  joüilToit  d’aucune  partie  de  fa  fuccclTion , qu'à 
celuy  qui  avoit  déjà  laNcufirieSt  la  Bourgogne. 

Un  droit  fi  apparent  , foûtenu  par  toute  une  nation  aullî  belli- 
queufe  & aulfi  irritée  que  l’étoit  celle  des  Saxons , pouvoir  fervir  de  fu-  •«»■ 
jet  à une  longue  guerre  1 & tous  ces  jeunes  Seigneurs  qui  avoient  ~ 
pris  le  party  de  Grifon , dévoient  faite  craindre  qu'il  ne  s'excitât  de 
grands  troubles  en  France,  tandis  qu'on  iroit  faite  la  guerre  en  Saxe. 

On  fijavoit  même  que  de  jour  en  jour  il  partoit  de  jeunes  gens  qui 
en  prcnoient  le  chemin  ; & Pépin  ne  voyoit  pas  trop  de  feureté  à fe 
fervir  des  troupes  de  Neullrie  Si  d' Aufi rafie  en  une  occafion , où  tant 
de  Seigneurs  de  l'un  Si  de  l’autre  de  ces  deux  Royaumes  auroient  à 
combattre  contre  leurs  enfans. 

Cependant  il  faloit  remédier  promptement  à un  mal  qui  croilToit  la  Frir»»  s 
tous  les  jours;  Si  il  fut  obligé  de  fe  fervir  des  peuples  voifins  dé  la  JSii’ptjS 
Saxe,  pour  les  oppofer  aux  Saxons.  Les  Frifons  qui  ctoient  leurs  mor- 
tels ennemis,  s'offrirent  les  premiers:  les  Sorabes,  c’eft  à dite  cette 
partie  des  Sclaves  que  la  riviere  de  Sala  fcpare  de  la  Thuringe,  s'of- 
frirent à Pépin  par  la  meme  raifon.  Les  Abodrites , qui  pour  lors 
avoient  fait  alliance  avec  la  France,  prirent  auffi  les  armes  ; & ces 
peuples  joints  enfemble  , compoferent  une  armée  de  plus  de  cent 
mille  hommes,  qui  vint  au  devant  de  Pépin. 

Il  entra  parla  'Thuringe , dans  cette  partie  de  la  Saxe  qu'habitoient  iincosra.w 
les  Nortfquaves  , qui  firent  d'abord  quelque  refiffance.  On  en  tua 
grand  nombre:  on  en  fit  de  prifonniers;  Si  l’on  defola  en  fi  peu  de 
temps  toute  leur  Province , qu'ils  furent  obligez  de  demander  la  paix, 
en  offrant  le  même  tribut  que  Clotaire  I.  leur  avoit  impofé,  &que 
Dagobert  fils  de  Clotaire  II.  leur  avoit  remis,  c’eff  à dire  cinq  cens 
boeufs  tous  les  ans.  On  leur  accorda  la  paix  à cette  condirion  ; &plu- 
ficurs  demandèrent  le  baptême. 

De-là  Pépin  paffa  dans  la  Province  où  Theodoric  avoit  le  com- 
mandement. Cette  Province  ne  fe  défendit  pas  imeux,  que  celle  des 
Nortfquaves:  Theodoric,  qui  avoit  tant  agy  pour  foûlcver  le  relie 
de  la  Saxe,  fut  pris  pour  latroifiéme  fois  dans  le  Château  d'Hoch- 
figbourg , fans  être  puny  comme  il  fembloit  le  mériter  ; & Pépin  me- 
na fon  armée  fur  les  bords  de  l'Oüacre. 

Grifon  étoit  de  l’autre  côté  de  cette  riviere  , avec  tous  les  jeunes  cnfini  l'atmid 
Seigneurs  Franijois  qui  l' avoient  fuivy , Si  les  principales  forces  du  fojS.t”'** 
relie  de  la  Saxe.  Son  camp  étoif  entouré  de  pieux  fort  pointus , qui 
faifoient  uncépaiffepaliffadei  Si  il  ne  croyoit  pas  que  Pépin  le  pût 
attaquer  fans  faire  périr  toute  fon  armée.  Mais  les  Saxons  avoient  ' 
éprouve  tant  de  fois  que  rien  ne  pouvoir  arrêter  Pépin,  que  dés  que 
la  nuit  fut  venue  , iU  obligèrent  Grifon  à abandonner  le  camp  ; Si  s«ow  pot- 
Pépin  ayant  paffé  l'Oüacre , les  poutfuivit  long-temps , fans  les  pou- 
voir  atteindre.  TepiA  nvagcla 

Il  parcourut  toute  la  Saxe,  lenverfa  tous  les  Châteaux  , & fit  le 
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dccic  pcnd.im  quarante  jours  j apres  Icfqucls  il  revint  en  France,  fans 

^"•749-  qu'on  leur  où  Grifon  s’étoïc  retiré  : mais  peu  de  temps  apres  on  ap- 
mit  qu’il  avoit  patte  dans  la  Bavière  avec  les  François  de  Ion  pait^  ; 
GriS»  fr  .."i  Savant  que  Pepm  fût  en  état  de  palfet  le  Rhin,  Gtifon  s’etoitdcja 
“ï"  rendu  maître  de  la  Bavière.  L’mtelUgence  qui  avoitavcc  Landfroy 

fuccefl'eurde  Theodebalde  l’un  des  Ducs  des  Allcmans , & avec  Suid- 
eard  Comte  de  Hirfbcrg , fut  caufe  qu’il  formace  deflcin  ; & la  mort 
d’Odillon,  qui  venoit  de  laiflet  la  Bavière  a Ion  fils  Talhlon,  a pei- 
ne âgé  de  fut  ans,  en  rendit  la  conquête  ailée. 
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A Prés  cet  exploit  de  Grifon  , Landfroy  fc  dccharanr  ouverre- 
ment,  luy  amena  des  troupes;  Suidgard  en  fit  autant  i & Pépin  qui 
vit  de  quelle  conlcqucncc  ctoit  cette  affaire,  marcha  prompeenu-nt 
vers  la  Bavière.  Cependant  Carloman  averty  de  la  ouerelle  de  fes  frè- 
res envoya  prier  Zacharie  de  pacifier  leur  différend  ; & les  Religieux 
qui  furent  ciiiployczen  cette  negocution,  apportèrent  deslcttres  de 
Zacharicaux  tvéqucsdc  France,  pour  les  obliger  amoycnner  la  ré- 
conciliation de  Pépin  & de  Grifon,  & â faire  tendre  le  corps  de  faint 
Benoift  qui  avoit  été  transféré  en  France.  Mais  fans  qu  on  Iqache  ce 
que  firent  CCS  Religieux,  il  paroit  que  Pépin  continua  la  marche,  & 
que  dés  que  les  Bavarois  fijurent  qu’il  apptochoit  de  leurs  terres,  ils 
^andonnerent  tout  ce  qui  eft  entre  le  Lech  & la  riviere  d In,  pour 
le  retirer , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , au  de-  la  de  cette  tivicrc.^ 
Ainli  Pepin  ttaverfa  tout  ce  pais- fans  obftacle  , & ne  fut 
que  par  la  rivière,  fur  le  bord  de  laquelle  il  campa.  Grifon,  Land- 
frov*^  & Suidgard  attendoient  fur  l’autre  bord , qu  il  h^azatdat  ce  paf- 
fage  ! mais  li-tôt  que  les  Bavarois  virent  que  Pépin  faifoit  préparer 
des  batteaux  pour  les  aller  attaquer,  ils  luy  envoyèrent  demander  la 
paix , en  luy  offrant  une  foûmillion  entière  , & des  riches  prcicns 

Gtifon  abandonné  de  la  forte,  promit  de  vivre  toûjours  fournis 
â fon  frère:  Landfroy,  Suidgard,  & tous  les  Seigneurs  François  qui 
avoient  fuivy  le  party  de  Grifon  , firent  un  pareil  lerment  j & Ion 
remit  entre  les  mains  de  Pépin  la  PnncelTe  lltrude  fa  lœur , que  Gri- 
fon avoit  dans  fon  camp , avec  le  jeune  Taflilon  a qui  I cpin  rendit 
le  Duché  de  Bavière.  Mais  il  amena  Grifon  , tous  les  jeunes  Sei- 
gneurs François  qui  l’avoient  fuivy  , Landfroy  Duc  des  Allemans, 
&Suidgard  Comte  d’Hiilbcrgjufqu’cn  France,  fans  déclarer  ce  qu  il 

en  vouloir  faire.  ^ , 

Il  fçavüit.  que  quand  on  le  verÆit  rentrer  en  France  avec  tant  de 
prifonniers  confidcrablcs,  on  le  regarderoit  comme  un  Prince  a qui 
îicn  ne  pouvoir  rcfiftet  j & que’quand  on  viendroit  a conliderer . que 
tant  de  gens  déclarez  contre  luy  fcmbloicnr  ne  s’etre  unis , que  p<^r 
tomber  fous  enfemblc  fous  fa  puiffance,  on  ne  formcroit  pas  aile- 
ment  de  nouvelles  figues  contre  luy.  Mais  en  même  temps , il  vou- 
loir, que  la  France  qui  fçavoit  déja  julqu’ou  fa  valeur  & la  prudence 
alloient , vît  aulli  jufqu’où  pouvoir  aller  fa  douceur.  Des  qu  il  fut 
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en  Neuftrie , il  dccl.ira  qu’il  patdonnoit  à fon  frère , & à tous  ceux 
qui  l’avoient  fuivy  : iln'ycncut  aucun  qu'il  ne  comblât  de  grâces,  Sc 
Grifon  eut  la  ville  du  Mans  pout  fa  demeure , avec  douze  Comtez 
en  Neuftrie. 

Les  Hiftoriens  ne  difent  pas  ce  que  devinrent  Landfroy  & Suid- 
gard , mais  on  peut  juger,  que  Pépin  voulut  que  fa  clemcnce  s'étendit, 
lur  tous  ceux  qui  avoient  fuivy  le  party  de  (ou  frété.  Il  ne  put  nean- 
moins le  gagner  pat  toute  cette  douceur  ; & ce  jeune  Prince,  qui  ne 
pouvoir  oublier  qu'il  étoit  (ils  de  Charles  Martel  aufti  bien  que  Pé- 
pin, ni  demeurer  l'oûmis  à une  puilfance  qu’il  croyoit  devoir  parta- 
ger, quitta  pour  la  troificme  fois  la  Neuftrie , pour  fe  retirer  auprès 
de  Gaifre  Duc  d'Aquitaine.  Aucun  des  Seigneurs  de  France  ne  le  fui- 
vit  ; & Pépin  ne  jugea  pas  qu’il  dût  prendre  (î-tôt  les  armes  pour 
l’aller  chercher  : il  crût  devoir  plûtôt  penfer  à faire  finit  le  prétexté 
. de  tant  de  guerres  ; & le  feul  moyen  d’y  parvenir  étoit  de  fc  faite 
nommer  Roy. 

ï J E titre  de  Duc  ou  de  Prince  des  Franejois , ni  celuy  de  Maire  du 
Palais,  ne  le  mettoient  pas  à couvert  des  prétentions  que  Grifon 
fon  frere  avoir , ni  de  celles  que  Drogo  fils  de  Carloman  pourroit 
avoir  un  jour,  parce  que  Charles  Marte!  avoir  partage  la  Principauté 
de  France  en  trois,  & qu'on  y avoir  fouvent  vûplus  d’un  Maire  du 
Palais.  Mais  Pépin  voyoït,  que  fi  une  fois  il  étoit  nommé  Roy  de 
toute  la  France , par  l’alTcmbléc  de  tous  les  Prélats  & de  tous  les  Sei- 
gneurs Framjois , ce  titre  luy  donnetoit  un  nouveau  droit  , qui  ne 
Tuy  venant  point  de  Charles  Martel , ne  pourroit  être  légitimement 
contefté , ni  par  fon  frère  ni  par  fon  néveu  ; & toutes  chofes  étoient 
au  point  où  il  les  pouvoir  louhaiter , pour  l’execution  de  ce  grand 
delTein. 

Il  étoit  venu  à bout  de  tousfes  ennemis  : il  avoit  en  main  toutes 
les  forces  de  l’Etat;  il  en  polTcdoitles  ttefots;  les  charges  & les  bé- 
néfices ne  fc  donnoient  qu’à  ceux  qu'il  luy  plaifoit  ; & il  ufoic  fi 
bien  de  cette  fouvcrainc  puilfance , que  tout  le  monde  aimoit  à dé- 
pendre de  luy.  Onnevoyoit  d’ailleurs  que  Childeric  delà  race  roya- 
le;  on  le  croyoit  ftupide  ; on  luy  avoit  meme  donné  le  furnomd’Ina 
fcnlé.  Et  comme  en  ces  occafions  un  Prince  autant  maître  des  grâ- 
ces que  l’étoit  Pépin,  ne  manque  jamais  de  perfonnes  affidées,  pour 
infpirer  à tout  le  monde  des  fentimens  conformes  à fes  intentions, 
il  ne  luy  falut  pas  beaucoup  de  temps , pour  difpofer  tous  les  cfprits 
à croire , qu’il  étoit  à propos  de  réunir  le  titre  & les  fondions  de  la 
royauté  en  une  meme  petfonne.  Il  ne  fut  pas  mal-aifé  non  plus, 
quand  on  eut  bien  étably  cette  croyance  par  l’exemple  de  cous  les 
malheurs  que  la  faineancife  des  Rois , & l'ambition  des  Maires  du  Pa- 
lais avoienc  caufez , de  faire  comprendre  aux  Framjois , qu’il  valoir 
mieux  donner  le  nom  de  Roy  à Pépin , que  de  rendre  la  puilfance 
royale  à Childeric. 

Aufli , quand  la  propoficion  en  fut  faite  dans  l’alfemblée  generale, 
Tome  I.  I i i ij 
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lous  les  Prélats  & les  Seigneurs  n’y  virent  point  d'aütreobftacle  que 

ccluy  que  Pépin  avoir  preveu.  Ils  jugèrent  tous  que  ce  qu’on  pro- 
poloit  etoit  utile  , mais  quelques-uns  doutèrent  qu’il  fût  permis  j 
& la  coutume  qu’on  avoit  prife  de  confultet  le  Pape  furies  diffi- 
cultez  importantes,  fit  qu’on  refolut  d’envoyer  à Rome,  pourfça- 
voir  ÿels  fetoient  lesfentimens  de  Zacharie.  Pépin  avoit  ftit  prcii- 
dre  ciTtour  à l’affaire,  pour  donner  plus  de  poids  à fon  cleftion  pat 
1 autorité  de  Zacharie  , dont  la  France  regardoit  toutes  les  répon- 
ies  comme  des  oracles;  & les  deux  Prélats  qu’on  choifit  pour  aller 
conlulter  le  Pape  étoient  entièrement  à ce  Prince  ; Burchard  Evêque 
de  Virtzbourg  luy  devoit  fon  éledion  , Fulrade  êtott  fon  grand 
Ctupelain  ; & les  Seigneurs , qui  les  accompagnèrent  en  cette  am- 
- baCade  , ctoient  tous  dans  fes  interefts. 

’ J ordre , de  reprefenter  au  Pape  la  maniéré  dont  les  Rois 

de  la  race  de  Meroüêe  vivoient  depuis  un  grand  nombre  d’années  • 
& de  dire,  que  véritablement  on  fes  appenoit  Rois  , mais  que  k 
• puillance  royale  croit  toute  entière  dans  la  main  du  Maire  du  Palais; 

‘ que  le  nom  de  Roy  ne  fcrvoit  qu’à  intituler  les  aûcs;  que  toute  k 
' ronaiondcceluyquilepottoitconfiftoitàparoître  tous  les  ansdans 
un  champ,  ou  on  lamenoit  fut  un  chariot,  pour  le  montrer  au  peuple 
& pour  en  recevoir  les  prefens  ; que  le  Maire  du  Palais , deboutdevant’ 
luy  , prefetivoit  ce  quil  y avoir  à faire  pendant  toute  l'année  ; & 
qu’aptes  que  le  Roy  s’éioit  retiré,  pour  ne  paroîtte  que  l’année  fui- 
vantc , le  Maire  du  Pajais  faifoit  toutes  les  affaires  du  Royaume. 

Les  Députez  curent  auffi  ordre  de  confultcr  le  Pape , pour  fçavoir 
mit  U pU,  jujk  dapptU/rRoy,  de  ctluy  ,«<  demeurott  fine»  re- 
pos (3- fins  peine  che;^  Inj  , ou  de  celuy  tjui  njant  fit»  de  tout  le  Roynu- 
me,  portoit  tout  le  poids  des  affaires  f Si  s’il  en  faut  croire  Eginard,  le 
Pape  répondant  à la  qucftion , qu’on  luy  faifoit  en  termes  generaux 
ians  parler  ni  de  Childcnc  ni  de  Pépin , manda  que  le  mieux  étoit  ” 
que  ccluy  qui  avoir  toute  k puilTance  fût  Roy.  ’ 

Cet  Auteur  ajoûte,  que  fuivant  cet  avisPcpin  fut  appelle  Roy  des 
François;  que  pour  une  plus  grande  dignité  il  fut  facréde  kmain  de 
1 Archevêque  Boniface;  Si  qu'ayant  été  élevé  félon  k coutume  des 
François  fur  le  trône  dans  k ville  de  Soiffons,  Childeric,  qui  por- 
toit  a taux  le  nom  de  Roy , eut  les  cheveux  coupez.  Si  fut  envoyé  dans  ' 
un  Monallcrc. 


Ccluy  qui  a continue  k Chronique  de  Fredeguairc,  Si  qui  vivoit 
, alors , ne  parle  en  aucune  façon  de  Childeric , Si  fc  contente  de  dire, 
que  Pépin  envoya  a Rome  de  l’avis  Si  du  confentement  de  tous  les 
Fr^çois  ; que  par  l’élcftion  de  toute  k France , il  fut  élevé  fur  le 
tronc, ajirés  enavoirreçu  l’avis  du  Siège  Apolloliquc  ; que  ce  Prince 
Bmtaat&fcm-  ^yant  été  facre  pat  les  Evêques  , reçut  la  foûmifllon  de  tous  les 
foictitae.  ^'gneurs;  & que  fuivant  l’ancienne  coutume,  k Reine  Bcrtrade  là 
femme  fut  mile  avec  luy  fur  le  trône. 

Il  cil  pourtant  àobfcrver,  qucquoy  que  cet  Auteur  .ait  parlé  de 
plulicurs  Princcffcs,  qui  avqicnt  été  Reines  avant  celle-là , il  n’a  dit 


1 


CHILDERIC  II.  XXI.  Roy.  437 

de  pas  une  , qu’on  l’eût  mife  fut  le  trône;  &il  y a grande  apparence,  An.  yjt. 
que  pour  rendre  la  chofeplus  mémorable,  on  ajoûta  cette  ceremo- 
nie, aulTibicn  que  celle  de  l’onAionde  Pépin,  à ce  qu'on avoit .ac- 
coutume de  faire  en  ces  occafions.  Ce  Prince  qui  elTayoit  par  tous  *a«ir!de  pcpio. 
moyens  de  faire  pafler  ce  changement  pour  un  coup  du  Ciel  , Si 
qui  fçavoit , que  les  François  n’avoient  pas  moins  de  vénération  pour 
^charie&pour  Boniface,  que  le  peuple  Juif  en  avoit  pour  les  Pro- 
phètes , efperoit  qu'étant  facrc  par  Boniface,  apres  avoir  fait  approu- 
ver fon  EIcâionpar  Zacharie,  il  feroit  regardé,  comme  un  homme 
choili  de  Dieu , & refpeâé  comnyë  l’Oinift  du  Seigneur. 

Ce  qui  elt  remarquable  , e(f  que  vifiblemenr  Dieu , qui  cire  le  c<  .pi'ii  ; a 
bien  des  plus  grands  maux,  s’j^  fervy  de  luy&de  fes  defeendans, 
nAi  feulement  pour  tendre  \f  France  heureufe  , mais  encore  pour 
foûtenir  l’Eglife.  Et  bien  que  Telon  tous  les  principes  de  la  religion, 
les  François  n’ayent  pas  dû  confenrir  à l’éleâion  de  ce  Prince  , ni 
Zacharie  en  donner  l'avis  ; on  ne  peut  neanmoins , quand  on  fait  ré- 
flexion fur  la  faincecé  de  ce  Pape,  & fur  la  fidélité  ordinaire  des  Fran- 
çois , s'empêcher  de  regarder  ce  changement , commeun  de  ces  coups 
furprenansde  la  main  de  Dieu,  quifçair  tout  rapporter  à fes  fins , Si 
qui  ne  permettant  pas  aux  hommes  de  démêler  fes  voyes,  nelcurper-  * 

mec  pas  aufli  de  juger  d’un  événement  fi  extraordinaire , ni  de  le  ci- 
rer à confequence. 


fin  de  la  PREMIERE  RACE. 
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DIT  LE  BREF. 

XXII  ROY 

O U T E S les  précautions  que  Pépin  avoit  pri-  An.  7;! . 
fes  pour  faire  fupporter  un  fi  grand  change-  ck»ghnaos<i. 

* * I*  * I I • -1*1  P*»" 

ment,  & pour  le  rendre  plus  imperceptible,  VmnFermiuir 
ne  purent  empêcher  que  quelques-uns  des 
plus  grands  Scigncius  n'en  tcmoignalTenc  du 
.chagrin.  Pepinleur  paroifloit  vaulant  & ca- 
pable du  gouvernement , ils  étoient  même ac-  -, 

icoûtumez  à prendre  les  ordres  de  luyi  mais 
ils  n'êtoient  ^s  accoutumez  à le  traiter  de  Roy  : & comme  s'ils  ne 
fe  fulTcnt  appenjus  de  fa  petite  taille,  que  depuis  qu'il  croit  monte  fur 
le  trône , ils  conunencerent  à en  faire  des  railleries  entr'eux.  “U»»- 

Cela  ne  pût  être  fi  fccret,  qu'il  n'en  eût  avis . & il  tcgardacectc  cfpc- 
ce  de  mépris , comme  une  chofe  qui  pouvoir  avoir  dcfàchcufcs  confe- 
quenccs , dans  un  temps  où  Grifon  Ton  frète  mettoit  tout  en  oeuvre, 
pour  foûlcver  l'Aquitaine  , la  Bretagne  , & même  l'Italie.  Il  crai- 
gnoit  aufii  que. les  Saxons,  qui  s’ctoicnt  révoltez  de  nouveau,  n'euf- 
lent  intelligence  avec  fon  frété  ; & fc  relTouvenant  que  Childc- 
ric  vivoit  encore  , il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  foutenir  fon  nou- 
veau régné  dans  une  fi  pcrillcufc  conjonélurc,  fi  les  plus  grands  Sei- 
gneurs continuoient  à le  méprifer.  Cependant  il  n'étoit  pas  facile  de 
remediet  à ce  mal  ; & Pépin  ne  fe  voyant  pas  rcfpcûé  lut  le  trône, 
après  toutes  les  preuves  qu  il  avoit  données  de  fa  valeur  fie  de  fa  con- 
duite, ne  devoir  plus  elpcccr  de  retenir  les  cfprits,  à moins  que  de 
faire  quelque  choie  de  fort  extraordinaire. 

Celle  donc  il  s'avifa,  fut  fans  douce  furprenante , fie  bien  capable 
Terne  I.  K K K 
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de  perfuader  que  tienn’ctokau  deffus  de  fon  courage.  Un  jour  que 
les  Seigneurs  alTemblez  dans  l’Abbaye  de  Ferieres,  fe  diverriflbient  à 
voir  combattre  des  bêtes  farouches  , il  fit  paroîtte  dans  l’arene  un 
grand  taureau  qu’on  n’avoit  feu  dompter , Si  un  lion  fi  furieux , que 
dés  qu’il  apperijut  le  taureau,  il  fejettaàfoncol&lercnverfa  parter- 
re ; Pépin  alors  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  -,  Pourrie:(^-voiu  bien , leur 
dit-il, /?p4rfr  cfx  deux  unimitux  , ou  les  tuer  l'un  fur  l’autre.  A cette 
propofition  qui  les  fit  tous  frémir  , quelques-uns  répondirent  qu’il 
n’y  avoit  homme  fous  le  Ciel  alTez  hardy  pour  l’entreprendre  ; Si 
Pepm,  de  quil’cfprit  doit  faire  ptefuraet,  qu’il  avoit  oblervé  que  ja- 
mais ces  fortes  de  bêtes  ne  lâchent  prife  , le  levant  du  trône  où  il 
étoit,  fauta  dans  l'arene,  marcha  droit  au  lion,  luypafTa  l’épée  dans 
la  gorge , & la  relevant  avec  une  force  de  géant  fur  le  col  du  tau- 
reau, îuy  fepara  la  tête  des  épaules.  Après  ce  coup  il  retourna  vers 
les  Seigneurs,  qui  étoient  tous  en  admiration,  & fe  remit  dans  le  trô- 
ne en  leur  difanr:  yous  femble-t'il  maintenant  ijue  je  fois  dipte  de  vous 
commander  f (y  favet^-vous  ce  que  "David  , périr  coipme  il  étoit , jît  au 
^eant  qui  le  méprifiit  f Ce  peu  de  paroles  fut  un  coup  de  foudre  pour 
ceux  qui  l’avoicnt  mépnlé  ; Se  tous  luy  répondirent , qu'à  moins  que 
d’être  infenfé,  on  ne  pouvoir  nier  qu’il  ne  fût  digne  de  commander 
à tous  les  hommes. 


Eu  de  jours  après.  Pépin  paflk  le  Rhin  avec  une  grande  armée, 
pour  aller  punir  la  révolté  des  Saxons  : ils  firent  d’abord  aifez  de  re- 
ultance  i mais  enfin  Pépin  les  pouffa,  & fe  fit  paffage.  Tout  ce  qui  fe 
rencontra  fur  (à  marche  fut  brûlé:  tous  ceux  qu’on  trouva  les  armes 
à la  main,  furent  tuez  i on  prit  les  autres  j on  prit  même  un  grand, 
nombre  de  femmes.  Et  Pépin , que  rien  ne  pou  voit  plus  arrêter , étoit 
déjà  fur  les  bords  du\l^efer  en  un  lieu  qu’ils  appelloient  Rimi , lorf- 
que  les  Saxons , qui  le  virent  refolu  de  deîbler  toutes  les  Provinces , luy 
demandèrent  la  paix.  Ils  promirent  une  inviolable  fidelité  : ils  offri- 
rent de  nouveaux  tributs,  ils  s’obligèrent  d’amener  tous  les  ans  trois 
cens  chevaux  au  champ  de  Marsi&  ce  qui  toucha  le  plus  Pépin,  ils 
promirent  toute  liberté  aux  Evêques  & aux  Prêtres,  quivoudroient 
aller  en  Saxe  pour  y prêcher  le  Cnrifftanifme. 

A fcs  conditions  Pépin  leur  accorda  la  paix  , Si  marcha  prom- 
ptement vers  la  France,  pour  mettre  ordre  au  foûlevement  de  la  Bre- 
tagne, où  l'on  avoit  pris  les  armes  dés  qu’on  avoit  fiju  qu’il  étoit  en- 
tré dans  la  Saxe. 

11  regardoit  cette  affaire  comme  une  fuite  de  l'evafion  de  Gnfon 
fon  frété  : il  fipivoic  même,  que  ce  Prince  avoit  de  grandes  intelli- 
gencesavec  Adolphe  Roy  des  Lombards,  & prevoyoït  que  fi  Gaifre 
Duc  d’Aquitaine , chez  lequel  Grifon  s’étoit  retiré , venoit  à fc  join- 
dre aux  Bretons  & aux  Lombards , il  luy  feroit  bien  diificile  de  fur- 
monter  tant  d'ennemis,  dans  le  commencement  d’un  regne  qui  ne 
plaifoit  pas  également  à tout  le  monde.  Il  voy  oit  bien  aulfi  que  le  Roy 
des  Lombards  avoit  intered  de  uoubict  la  France , pour  fe  rendre 
maître  de  l’Italie. 
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Ce  Prince  avoir  déjà  envaliy  l'Exarcat  ; & comme  Eutychius 
ne  recevant  aucun  fccours  des  Grecs , avoir  etc  contraint  de  luy 
abandonner  Ravenne  , il  fe  faifoit  un  titre  de  l’Exarcat  pour  pré- 
tendre la  fouvcrainetc  dans  Rome.  Il  avoit  déclaré  aux  Romains, 
que  s’ils  ne  luy  payoient  tous  les  ans  un  fol  d’or  par  tête,  ilmet- 
troit  tous  les  païs  voilîns  au  pillage  : il  s’étoit  enfuite  faifi  de  plufieurs 
Châteaux  dans  la  campagne  de  Rome  ; Sc  voyant  que  les  Romains 
ne  pouvoient  avoir  recours  qu’à  la  France  , il  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  mettre  Grifon  en  état  de  donner  des  affaires  à Pépin. 

On  avoit  même  averty  Pépin  avant fon voyage  de  Saxe,  quefon 
frète  devoir  paffer  en  Lombardie,  pour^’abouenet  avec  Aftolphe  ; 
& il  avoit  envoyé  des  ordres  fi  exprès  à tous  les  Gouverneurs  des 
villes  voifines  des  Alpes , d’empécherque  Grifon  ne  palTàt  les  monts, 
que  quand  ce  jeune  Prince  en  voulut  tenter  le  paffage  au  Val  de 
Maurienne,  Theudon  Comte  devienne,  & Frédéric  lundes  Com- 
tes de  la  Bourgogne  Ttansjutane  , qui  s'y  étoient  campez  avec  leurs 
troupes,  l’en  empêchèrent.  Il  les  voulut  forcer  ; & le  combat  fut 
fi  opiniâtré  de  part  & d’autre  , qu’il  ne  ceffa  que  par  la  mort  de 
tous  les  Chefs.  Ainfi  Grifon  fut  tué,  mais  Theudon  & Frédéric  qui 
s’etoient  oppofez  à fon  jialfage  , demeuraent  fur  la  place  ; Sc  ces 
nouvelles  furent  portées  a Pépin  comme  il  repaffoit  le  Rhin  en  re- 
venant de  Saxe.  La  mort  de  Grifon  affeura  la  paix  intérieure  de  la 
France  ; & Pepin  n’eut  qu’à  le  prefenter  en  Bretagne , pour  réduire 
cette  Province  , qui  fe  fournit  toute  entière , dés  qu’il  eût  pris  le 
Château  de  Vannes. 

mort  fervit  auflî  beaucoup  aux  affaires  de  Rome:  le  Pape 
Elhcnne  IL  qui  venoit  de  fucceder  à Zacharie  , ne  f^avoit  com- 
ment il  pourroit  fauver  les  Romains  de  la  tyrannie  des  Lombards. 
Il  avoit  inutilement  envoyé  demander  du  fecours  à Conftantino- 
ple  : l’Empereur  trop  empêché  à la  guerre  qu’il  avoit  contre  les 
Bulgares , s’étoit  contenté  d’envoyer  Jean  fon  Silentiaire  à Aftol- 
fEc,  pour  le  fommer  de  laiffer  en  paix  les  villes  qui  appartenoient 
a l’Eglife^  j & Aftolphe  depuis  cette  ambaffade  avoit  encore  plus 
mal  traité  les  Romains  qu’auparavant.  Ainfi  les  affaires  de  l’Orient 
ne  permettoient  pas  à Elticnne  d’efperer  proteélion  de  ce  côté-là  : 
joint  que  l’Empereur  ayant  toûjours  en  tête  de  faire  abbatrelesima- 

fes  dans  Rome,  les  Romains  n’euffent  pas  été  trop  aifes , devoir  une 
c fes  armées  en  Iralie. 

Pour  l’Occident,  il  n’y  avoit  que  Pépin  dont  ils  puffent  attendre 
du  fecours  i & tandis  que  Grifon  avoit  vécu,  il  y avoit  eû  peud'ap. 
parence  de  croire , que  Pépin  fe  déclarât  contre  Aftolphe.  Mais , dés 
qu'on  fijut  la  mort  de  Grifon , Eftienne  commença  à négocier  fe- 
cretement  avec  Pépin  : & foit  que  les  propofitions  que  le  Pape  avoit 
a faite , luy  panifient  trop  délicates  pour  en  commettre  le  fccret  à 
perfonne,  ou  que  Pepin  pour  l'attirer  en  France,  fit  des  diâîcultcz 
qu'Eftienne  crût  ne  pouvoir  vaincre,  qu’en  s’abouchant  avec  luy,  les 
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chofcs  tournèrent  de  forte , que  le  Pape  luy  écrivit  par  un  homme 
inconnu,  qu’il  le  prioit  d'envoyer  des  Ambalfadeuts  à Rome,  pour 
l’inviter  à pafler  en  France. 

Aurti-tôt  Pépin  envoya  Rotgand  Abbé  de  Jumieges,  pour  faire 
le  projet  de  ce  voyage;  & peu  de  temps  après,  Auenaire,  qui  étoic 
l'un  des  Seigneurs  en  qui  Pépin  avoir  le  plus  de  confiance , & que 
quelques-uns  prétendent  avec  affez  de  fondement  être  ce  fameux 
Oger  tant  vanté  dans  les  Romans  , fut  envoyé  à Rome  pour  exé- 
cuter ce  projet.  Il  y trouva  Jean  Silentiaitc  de  l’Empereur,  faifant 
tous  fes  efforts  pour  conferver  Rome  à fon  maître-,  mais  il  ne  por- 
toit  que  des  paroles,  & n’offrait  point  de  fecours  : on  auroit  mê- 
me été  fâché  qu'il  eût  été  en  état  d'en  offrir  ; Sc  fur  ce  qu’il  affu- 
roit  le  Pape,  quepourveu  qu'il  fe prefentât  au  Roy  des  Lombards, il 
obticndroit  toutes  chofes  de  luy , le  Pape  s’en  fit  un  pretexte  pour 
fortir  de  Rome. 

Il  en  partit  le  quatorzième  d’Oftobre , fans  déclarer  qu’il  dûtpaf- 
fer  les  Alpes  ; & l’on  n’avoit  garde  de  foupijonner  ce  voyage  , vû 
qu’il  étoit  malade.  Aufli  Aflolphe,  perfuadéque  le  Pape  ne  venoit 
en  Lombardie,  que  pour  fatisfaireà  la  priere  que  rAmbaffadeur  de 
l’Empereur  luy  en  avoir  faite,  fc  prepara-t’il  à un  refus  abfolu.  Il  en- 
voya même  au  devant  d’Ellicnne , pour  l’avertir  que  fon  voyage  fé- 
lon inutile  , s’il  ne  venoit  que  pour  demander  l’Exarcat , ou  quel- 
qu’une des  places , dont  les  Lombards  s’étoient  faifis  autour  de  Rome. 

Eftiennc  ne  laiffa  pas  d’aller  à Pavic  , il  fit  de  grands  prefens  à 
Aflolphe,  le  priant  avec  larmes  de  rendre  les  places  donc  il  s’étoit 
(àifi,  a ceux  à qui  elles  appartenoient  : l’Ambalfadeur  de  Conftan- 
ftinople  yinfifta;  & tout  cela  ne  fit  aucun  effet.  Mais  lorfque  les  Am- 
baffadeurs  de  France  parurent  , pour  dcclater  que  Pépin  attendoic 
Elliennc , & pour  demander  qu’on  luy  permît  le  paffage  par  les  Al- 
pes , Aflolphe  demeura  fort  étonné.  Il  ne  s’actendoit  pas  a une  fem- 
blable  propofition  : il  en  voyoit  toutes  les  confequences , & quand 
il  eut  appris  du  Pape  même,  que  fa  relolution  étoic  de  venir  trouver 
Pépin,  il  commcmja  à devenir  plus  traitable,  il  employa  tous  les 
Seigneurs  de  fa  Cour  pour  perfuader  au  Pape  de  n’entreprendre 
point  ce  voyage,  malade  comme  il  étoit,  &dans  le  milieu  de  l’hy- 
ver  i il  offrit  meme  de  rendre  toutes  les  places  qu’on  luy  demandoit, 
à la  refetve  de  l’Exarcat.  Mais  Eftiennc , qui  vit  que  tant  qu’Aftolphc 
garderoit  l’Exarcat , les  Romains  ne  feroient  p.as  à couvert  de  fa  ty- 
rannie , demeura  ferme  ; & Aflolphe  qui  n’ofa  le  retenir  , le  laïQa 
partir  le  vingt-cinquième  de  Novembre. 

Ï i E Pape  Eftienne  paffa  les  Alpes , & fe  rendit  à S.  Maurice  en'Va- 
lais,üù  Pépin  avoit  promis  de  fe  rendre  aufli  : mais  après  y avoir  fejour- 
né  quelque  temps , il  fut  prié  par  Fulrade  que  Pépin  luy  envoya,  d’en- 
trer plus  avant  en  France,  8c  de  venir  jufques  à Pontyon  en  Partois. 

Charles  fils  aîné  de  Pépin , alla  tout  jeune  qu'il  étoit , bien  avant 
fiir  cette  toute  avec  plulieurs  Seigneurs , pour  amener  Eftiennc  avec 
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plus  d’iionneur.  Anaftife  Bibliothcquairc  écrit  que  ce  Prince  alla  en-  An.  yjj. 
viron  cinquante  lieues  au  devant  du  Pape  : que  Pépin  inciiie  y alla  Im  VI/.  Sttfb.  f*f‘ 
une  licue&  demie  ; & qu’à  la  veut  du  Pape,  il  defeendit  de  cheval, 
fe  profternant  jufques  enterre,  avec  fa  femme,  fes  enfans,  & tous 
les  Seigneurs  de  fa  fuite  ; que  le  Roy  étant  relevé  , marcha  encore 

quelque  temps  à côté  du  Pape,  comme  auroit  fait  un  Ecuyer  ; & qu  ils 

arrivèrent  à Pontyon  le  fixiemc  de  Janvier.  Cet  Auteur  ajoute , qu'ils  An.7j4. 

entrèrent  dans  une  Chapelle,  où  étant  aflis  l’un  & l'autre  ,1e  Pape  pria 

le  Roy  avec  larmes  de  prendre  en  main  la  caufe  de  faint  Pierre  5 & 

que  le  Roy  luy  jura  fur  le  champ  , non  feulement  d’obeïr  de  tout 

Ion  pouvoir  à fes  ordres,  mais  meme  de  faire  en  forte,  quel  Exar- 

cat  Si  les  places  de  la  République  feroient  rendues. 

Mais  l’Auteur  des  Annales  de  Mets  fait  le  récit  de  cette  entreveuë 
d’une  maniéré  tout- à-fait  differente.  Il  dit  que  le  Pape  en  arrivant 
à Pontyon,  fit  de  grands  ptefens  au  Roy&  aux  Seigneurs;  que  le 
lendemain  il  parut  avec  tout  fon  Clergé  , couvert  de  cendres  & 
fous  le  cilice  ; qu'en  cet  état  il  fe  prollerna  aux  pieds  de  Pépin  , le 
conjurant  par  la  milêricorde  de  Dieu,  & par  les  mérités  de  faint  Pierre 
& de  faint  Paul , de  le  délivrer  luy  & le  peuple  Romain  de  la  domina- 
tion des  Lombards  ; & qu'il  demeura  en  cette  pofturc , jufques  à ce 
que  Pépin . fes  deux  fils , & tous  les  Sei^eurs  luy  euflent  tendu  la 
main , voulant  que  Pépin  même  le  relevât  de  terre  , en  ligne  de  la 
délivrance  dont  il  l'alluroit. 

Ce  qui  eft  remarquable , eft  que  le  Continuateur  de  Ftedeguaire  qui 
vivoit  alors , récité  la  choie  fans  dite , ni  que  le  Roy  fe  foie  profter- 
né  devant  le  Pape  pour  le  recevoir,  ni  que  le  Pape  fe  foit  ptofterné 
devant  le  Roy  pour  en  obtenir  du  l’ccours.  Il  dit  feulement  que  Char- 
les fut  envoyé  au  devant  d'Ertienne,avec  ordre  de  l'amener  à Pontyon, 
où  Pépin  le  rcijut  avec  une  extrême  joye  ; & que  le  Pape  luy  deman- 
da fecouts  contre  les  Lombards,  après  luy  avoir  fait  de  grands  pte- 
fens & à tous  les  Seigneurs. 

Peine  le  Pape  fut-il  arrivé,  qu'on  eut  avis , que  Catlomande- 
voit  aulll  patTer  en  France  ; & le  bruit  courut , qu’il  y venoit  pour 
demander  le  corps  de  faint  Benoill:.  En  effet  il  y avoit  une  Bulle  du 
Pape  Zacharie  pour  la  tianflation  des  Reliques  de  ce  Saint;  & l'on 
penfoit  que  ce  pretexte  paroîtroit  fort  plaulible , en  un  temps  où 

r.  1 i - *•  I/'  l‘/T*  Airtt^d, 

Effienne,  qui  devoit  féconder  les  intentions  de  Ion  prcdccellcur, 
étoit  en  France  : mais  le  Pape  Si  le  Roy  de  France  virent  bien , où 
la  démarche  qu’on  faifoit  faire  à Carloman,  pouvoir  aller. 

La  vénération  qu’on  avoit  pour  luy  en  France , failbit  craindre  au  pour  mmfcr 
Pape,  que  ce  Prince  venant  pour  empêcher  qu'on  ne  fccoutùtlesRo-  jtèlic  Plfia. 
mains  , ne  ralentît  l'ardeur  , que  les  Seigneurs  paroiffoient  avoir 
de  les  fecourir;  Sc  l'intelligence  qu' Affolée  avoit  eue  avec  Grifon 
pour  troubler  la  France , fufoit  appréhender  à Pépin , que  Carloman 
llifcité  par  le  même  Adolphe,  ne  revînt  pour  exciter  quelque  mou- 
vement dans  le  Royaume.  Ce  Prince  en  avoit  partagé  avec  luy  toute 
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An. 7J4-  1*  puiffince,  fon gouvernement  avoir  plû  à tout  le  monde:  & dans 
cette  jaloufle,  avec  latjuelleun  nouveau  Souverain  regarde  tout  ce 
qui  peut  faire  ombrage  a fa  puiflance,  il  ctoit  difficile  que  Pépin,  après 
avoir  vû  fon  frere  quitter  la  France  pour  fe  retirer  dans  un  Cloître  , Sc 
paffer  du  Mont  Soradte  au  Mont  Caffin  pour  éviter  les  moindres  occa- 
lions  de  commerce  avec  les  Franijois , le  vit  tout  d’un  coup  fortir  de  fa 
retraite  pour  revenir  au  milieu  de  la  France , fans  le  foupijonner  d’avoir 
d’autres  delTcins , que  celuy  de  transférer  le  corps  de  faint  Benoift. 

Drogo  fon  fils,  & les  autres enfans  qu’il  avoit  lailTez  en  France, 
écoient demeurez  fans  partage;  & bien  que  le  confentement  de  tous 
les  Seigneurs  femblât  les  avoir  exclus  pour  toujours  du  gouverne- 
ment, en  déférant  la  Couronne  à Pépin:  il  e(f  viilble  neanmoins  que 
Pépin  avoit  toujours  grand  fujet  d’apptehender , qu’un  jour  ils  ne 
pretendifl'ent  partager  Te  Royaume  avec  fes  enfans  ; & c’etoit  fans 
doute  pour  prévenir  ce  mal  qu’il  avoir  fouhaité  qu’Eftiennevînt  en 
France.  Il  pcnfoitquc  fi  onluy  voyoit  recevoir  & à fes  deux  fils,  la 
Couronne  & l’onélion  facrée  delà  main  du  Pape  meme,  pour  qui 
l’on  avoir  une  fi  grande  vénération  ; les  Framjoistefpeâeroient  plus 
que  jamais  fa  perlbnne , & ne  foulfritoient  pas,  que  d’autres  que  fes 
deux  enfans  fuccedalTent  au  Royaume. 

Il  y avoit  encore  une  autre  raifon , qui  l’avoit  obligé  à faire  venir 
Elfiennc  en  France.  Il  avoit  envie  de  répudier  Bertrade  fa  femme  : 
on  ne  fijait  fur  quel  fujet , mais  il  eft  confiant  qu’il  en  avoit  le  def- 
fein  i 6c  comme  c’étoit  le  Prince  du  monde  qui  cherchoit  le  plus  à 
colorer  ce  qu’il  faifoit , il  eût  été  bien-aife  que  le  Pape  eût  autori- 
fé  ce  divorce.  Cependant  quelqu’inteteft  qu’eût  lePapedeluy  com- 
plaire, il  luy  refifia  fortement  i & fit  tant  par  fes  exhortations,  que 
Pcpin  ne  fongeant  plus  à rompre  fon  mariage,  ne  penfa  qu’à  don- 
ner les  ordres  pour  la  ceremonie  de  fon  nouveau  facre. 
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L en  marqua  le  lieu  à faint  Denis  prés  de  Paris , où  le  Pape  fut  con- 
cmtomks’cfio.  duit  J & bien-tot  aptes Pcpin  s’y  rendit,  luivy  detousles  grands  Sei- 
gneurs  du  Royaume.  Il  y re<;ut  la  Couronne  & l’onâion  lacrée  delà 
main  du  Pape  : Charles  6c  Catloman  fes  enfans  la  reijutent  après  luy; 
«Æ.  au  quelques  Auteurs  difent , que  Bertrade  fa  femme  fut  aufli  couronnée. 
TWf*. ..  !«,.  D’autres  ajoûtent  que  le  Pape  Efiienne  en  couronnant  Pcpin , luy 
donna  l’abfolution  du  parjure  qu'il  avoit  commis  envers  Childe- 
uif.  rie  ; 6c  qu’aprés  avoir  exhorté  les  Seigneurs  à être  fidèles  à leur  nou- 

veau  Roy,  il  leur  défendit  fous  peine  d’excommunication,  d’cnéli- 
im  eu.  re  d’autres  à favenir,  que  de  la  lignée  de  Pépin.  Ce  qui  eft  confiant, 

t'Â-  <•  tR  que  le  Pape  acheva  cette  Ceremonie,  en  déclarant  Pcpin  Patrice 

des  Romains  ; voulant  que  la  meme  journée,  qui  donnoit  de  nouveaux 
Rois  à la  France , alTurât  des  Proteâicurs  aux  Romains. 

Cette  ceremonie  efi  expliquée  dans  la  foulcription  d’un  tres-vieux 
manuferit,  qui  contient  pluficutsvicsdc  Saints,  &qui  efi  tiré  de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis  : celuy  qui  la  fait,  pour  en  marquer  le  temps, ufc  de  ces 
termes  : L'an  feft  cens  foixante-  fept  Je  l Incarnation  Je  nojhrt  Seiÿunr , le 
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JeiXiimtÀu  rtgneJie  Pefin,  Crk  trtir^iémc  Jt  Chdrln  g/  Je  Carhman  ijui 
ont  eflé yif R*it  Jes  Frnnfois  itvtc  le  ftint  chnfme  far  le  tien'henreiix 
Pafe  Efitenne , lor/qn'il  facra  Pefin  leur  fere . Et  cnfuitc,  afin  de  faire 
cnccndre,poutquoy  il  donne  trois  ans  moins  au  règne  de  Charles  & de 
Carloman,  qu’a  celuy  du  Roy  leur  perc , il  remarque  que  Pépin  avoit 
été  mis  trois  aru  auparavant  (ùr  le  trône  de  l'avis  du  Pape  Zacharie,  St 
confacrc  par  les  Ev^ucs , après  avoir  été  élu  par  cous  les  François.  Ce 
témoignage  tendu  par  un  Religieux , qui  écrivoit  dans  l’Abbaye  de 
faim  Denis , treize  ans  après  que  Pépin  & fes  deux  cnfànsy  eurent  te^u 
l’onâion  en  qualité  de  Rois,  ne  peut  laiiTct  aucune  caiTon  de  douter, 
que  Pépin  n’aic  été  làcré  deux  fois , l’une  par  les  Evêques , après  la 
réponfe  que  Zachariefitàlaconfultation  des  Seigneurs  Franijois,  qui 
l’avoicnt  élû  Roy , St  l’autre  par  les  mains  du  Pape  Elfienne. 

Peu  de  temps  après  cette  folcmniré  , ie  Pape  qui  étoit  encore  à 
faine  Denis  , tomba  malade  -,  St  là  maladie  fut  telle,  qu'on  defef- 
pera  de  fa  vie.  Les  François  n’en  parurent  pas  moins  couchez  que 
ceux  qu’il  avoir  amenez  de  Rome  : le  Roy  même  St  les  Seigneurs 
le  regrectoienc  déjà  comme  s’ils  l'cuircnt  vû  mort,  lorfqu’ildeman* 
da  ^u’on  le  portât  fous  les  cloches  de  l’Eglifc.  Il  y ht  là  pricre  -,  Si 
apres  une  vilion , dont  il  a fait  luy-mêmc  le  récit,  il  rci^ut  en  un  inllant 
une  guerifon  lî  parfaite,que  le  Roy  & les  Seigneurs  le  voyant  lever  tout 
d’un  coup , penferent  que  la  violence  de  fon  mal  l’eût  mis  hors  de  luy> 
même  : mais  ü leur  dit  que  faine  Denis  & faine  Pierre , qui  venoient  de 
luy  app.troître,  luy  avoient  rendu  la  fanté,  &:  l’avoicnt  alTuré,  qu’il 
ne  mourroit , qu’aprés  être  heurcufemcnc  retourné  dans  fon  Siège. 
Il  leur  dit  aulC,  que  faint  Denis  luy  avoit  ordonné,  de  dédier  un  Autel 
dans  cette  Eglifc  en  mémoire  de  faint  Pierre  St  de  faint  Paul;  il  en  fit 
enclfctla  dédicacé  avant  que  de  fortir  de  faim  Denis , &alla  enfuite 
trouver  le  Roy  à Quiercy  , pour  l’obliger  à faire  alfcmblcr  les  Sei- 
gneurs, ahn  de  refoudre  la  guerre  contre  les  Lombards. 

(^Arloman  cependant  étoit  arrivé  en  France  j St  l’on  s’apper^ut 
bien-tôt , qu’il  n’y  étoit  pas  venu  pour  la  tranflation  du  corps  de  faint 
Benoift.  Il  ht  d’indantes  prières  à Pépin,  de  ne  donner  aucune  protec- 
tion aux  Romains  contre  les  Lombards.  Quelques  -uns  mêmes  ont 
crû , que  s'étant  trouvé  dans  l'alfemblée  des  Seigneurs , il  avoit  cû  af- 
fez  de  crédit,  pour  empêcher  de  refoudre  la  guerre  contre  les  Lom- 
bards, jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoyé  des  AmbaUadeurs  à Adolphe,  pour 
fi^voir  fl  le  différend  qu’il  avoit  avec  les  Romains,  ne  pourroit point 
s’accorder  fans  tirer  l’épée;  St  cette  marque  du  crédit  de  Carloman, 
ne  donna  pas  peu  d’ombrage  à Pépin. 

Cen’cd  pas  que  le  Pape  St  le  Roy  ne  voululTent  bien  envoyer  des 
Ambailàdeurs , Si  qu’ils  n’euffent  été  fort  aifcs , que  cette  affaire  Ce  fû  t 
terminée  oar  la  négociation.  Mais  ils  voyoient  bicnauffi,  qu’il  eût  été 
bon  de  rnoudre,  qu’on  feroit  la  guerre  à Adolphe,  s'il  n’accordoit 
aux  Ambalfadeurs  ce  qu’ils  iroient  luy  demander  au  nom  du  Pape;  St 
quedcvoulbu;  attendre  la  réponfe  d’Adolphe,  avant  que  de  rcloudre 
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An-7J4.  la  guerre,  c'étoitluy  donner  lieu  de  cirer  les  affaires  en  longueur, & 
peut-être  de  prefumer  qu’on craignoit  de  ractaquer. 

En  effet , foit  qu’Aftolphe  eût  appris  que  l’afTemblce  n’avoit  pas 
voulu  luy  déclarer  la  guerre  , & qu’il  efperât  que  le  Prince  Carlo- 
man  feroie  des  brigues  en  France , capables  de  détourner  le  voyage  d’I- 
talie: foit  que  le  paflage  des  Alpes  qu’il  faifoic  bien  garder,  luy  parût 
un  obffacle  invincible,  il  fît  clcs  reponfes  fort  froides  aux  Ambaf- 
fàdeurs.  Il  offrit  bien  de  biffer  les  terres  del’Eglifej  mais  il  ne  vou- 
lut point  entendre  parler  de  rendre  l’Exarcat,nila  Pentapole. 
coniuoii  le  On  ne  biffa  pourtant  pas  de  luy  renvoyer  des  A mbaffadeurs  pour 
c.ufea’oneiL:<».  b feconde  fois , ii  ce  qui  s'étoit  pall'c  en  Orient  enfucbcaufe.  Con- 
ftantin  Copronyme  s’écoit  enfin  déclaré  tout  ouvertement:  il  avoit 
fait  affembler  trois  cens  trente  Evêques  à Conftantinoplc,  pour  con- 
damner les  faintes  images,  & pour  chaffer  de  Conftantinoplc  le  Pa- 
triarche Germain,  qui  foûtenoit b doiftrinc  de  l'Eglifc  Catholique. 
Après  cette  déclaration  fi  publique  de  l’herefie  de  Copronyme , l’on 
crut  à Rome,  être  entièrement  difpenfé  de  reconnoître  les  ordres  d’un 
Empereur , qui  n’avoit  été  admis  à l’Empire , qu’en  jurant  qu’il  main- 
tiendroie  b Religion  Catholique  : le  Pape  crut  même  que  c’étoit  un 
nouveau  titre  pour  demander  l’Exarcac  -,  & les  Ambaffadeurs  que 
Pépin  envoya , curent  ordre  de  reprefenter  à Aftolphe , qu’il  n’avoit 
pu  envahir  les  terres  de  Ravenne  fur  l'Empereur,  & que  l’Exarcat  étant 
b dépoiiille  d’un  hcrctiquc,dcvoitplûtôt  appartenir  a l'Eghfe  qu’à  luy. 

Ï i E refte  de  l’hyver  fe  paffa  à attendre  le  retour  des  Ambaffa- 
deurs qu’on  avoit  envoyez  à Aftolphe  ; & ce  fut  pendant  ce  temps, 
que  b donation  de  l'Exarcat  & de  b Pentapole  fut  faite  à l'Eglifc  de 
Rome , par  Pépin  & par  les  deux  Princes  fes  enfans , du  confentement 
'^îf ’ des  Seigneurs.  La  Pentapole  contcnoit  cinq  villes  principales;  fi;a- 
voir  Runini , Pefaro , Fano , Sinigaille , 6c  Ancône.  Il  y avoit  encore 
treize  autres  Villes  ou  Châteaux,  ou  territoires  dans  le  voifinage  de 
ce  qu'on  appclloic  b Pentapole,  qui  furent  compris  dans  b donation, 
iziucai.  L’Eiatcatcontcnoit,  Ravenne , Adtia,  Fcrtarc , Imolc,  Faïncc,Forli, 
& fix  autres  villes  avec  leurs  appartenances. 

Ainfi  toutes  les  terres  de  b donation  étoient  bornées  ; au  Midy  par 
l’Appenin  ; au  Septentrion  par  b mer  Adriatique  6c  par  le  fleuve  Tar- 
taro  ; à l'Orient  par  le  Moul'oné  ; & à l'Occident  par  le  Santerno.  Si 
bicnqu’encorcqu’Anaftafc  parle  de  cette  donation , comme  fi  toute 
l'Emilie  y étoit  comprife;  il  cft  certain  que  jamais  l’Eglifc  de  Rome 
n’a  eû  de  l’Emilie,  que  b feule  ville  de  Bologne  , qui  eft  entre  le 
Santerno  6c  le  Scultenna:  encore verra-t’on  dans  b fuite,  que  Bo- 
logne n'a  pas  appartenu  à l'Eglifc  en  vertu  de  cette  première  donation, 
mais  feulement  l’Exarcat  & b Pentapole,  avec  b ville  de  Narniqui 
cft  de  b campagne  de  Rome. 

On  prit  auffi  le  temps  que  le  Pape  fut  obUgé  de  paffer  dfns  Quicr- 
cy,  pour  le  confulter  fur  pluficurs  chefs  concernant  le  mariage  &:  le 
baptême  , & fur  quelques  points  de  difciplinc  Ecclcfiaftiquc.  Par 
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fes  rcponfes , qui  font  prcfquc  toutes  appuyées  fur  des  Epîtres  écrites  An.  75  4, 
pat  fes predeceifeurs  ouliir  des  decifions  de  Conciles,  on  connolt 
que  le  précepte  de  l'Evangile,  qui  rend  les  mariages  indilfolubles, 
s'obfervoit  religieufement  dés-lors  parmy  les  Fran<;ois.  ^ ^ ^ 

La  mort  de  Boniface  Archevêque  de  Mayence  qui  arriva  en  cette  boo,ù^  ' 
année , fut  fenlîble  à Pépin.  Ce  Prélat  fut  manyrife  dans  la  Frife  avec 
plufieursde  fes  compagnons  ; fie  ce  qui  excita  le  plus  contre  luy  ceux  *•"/" 
qui  le  firent  mourir , ell  qu'il  avoir  fait  couper  un  grand  chêne , que 
les  Frifons  appclloient  It  chine  de  Jnpiter. 

ï iEs  Ambafiadeurs  qu’on  avoit  envoyez  en  Lombardie  , revin- 
rent  avec  des  réponfes  fi  pleines  de  mépris , que  Pépin  dans  l'affemblée  afoii  euvoye  à 
quife  tint  le  premier  de  Mars  à Brenne,  fit  refoudre  la  guerre  contre 
Aftoljihe.  Tous  les  ordres  en  furent  donnez.  Scie  rendez-vous  ae 
1 armée  marque  au  Val  de  Maurienne. 

Comme  il  ne  vouloit  pas  lailTer  le  fuccés  de  cette  guerre  dou-  coMiiedevei- 
teux,  il  voulut  outre  les  troupes  de  Neuftrie,d'Au(lrafie,  fiedeBour- 
gogne  , que  les  peuples  tributaires  de  la  France  luy  en  envoyalTent  ; 

& en  attendant  que  tout  pût  être  prell , il  convoqua  une  alfembléc 
pour  les  affaires  de  l'Eglife  dans  le  Palais  de  Vernum,  qu’on  a depuis 
appelle  Verncüil  fur  Oilc. 

On  y refolutqu'à  l’avenir  il  feferoit  deux  Affetiblées  ou 
tous  les  ans  : l'une  aux  Calendes  du  premier  mois , c’eft  à dire  du  mois  bitosaxnio. 
de  Mars  par  lequel  l'année  commençoit  alors , l’autre  aux  Calendes 
d’Oâobre  ; que  celle  de  Mars  fc  tiendroit  par  tout  où  le  Roy  ordon- 
neroiti  que  celle  d’Oélobre  fc  tiendroit  àSoiffons,  ou  au  lieu  donc 
les  Evêques  conviendroient  dans  l’aflcBiblée  de  Marsi  ficquccousles 
Métropolitains  qui  aucoient  afliflé  à l’afl'cmblée  de  Mary  fecrouve- 
roient  à celle  d’Oétobre , avec  les  mêmes  Evêques  Abbcr  ou  Prêtres, 
qu’ils  auroient  amenez  à la  première  afTcmbléc. 

Le  cinquième  article , qui  eft  fort  remarquable,  porte  que  fi  les  Ab-  J;* 
bez  ou  les  Abbeffes  vivent  mal,  l’Evêque  doit  travailler  à leur  cor-  ««ÂSdia. 
reélion;  que  s’il  ne  peut  les  réduire,  le  Métropolitain  y doit  mettre 
ordre;  fie  que  s’il  ne  le  peut,  l’affemblée  publique  enordortnera.  Le 
même  article  ajoûce , que  fi  les  Abbez  ou  les  Abbeffes  méprifcnc  le 
jugement  de  l’alfcmblee,  elle  pourra  leur  faire  perdre  leur  dignité, 
ou  les  excommunier,  fie  en  mettre  de  plus  dignes  en  leur  place,  par 
l’ordre  du  Roy  , ou  du  confeatement  des  Religieux. 

Le  neuvième  porte , que  ccluy  qui  communique  feiemment  avec  Ccqn’on  4oiteb> 
un  excommunié , cllluy-mcmc  excommunié;  fie  que  nul  cxcommu- 
nié  ne  doit  encrer  en  aucune  Eglifc  , ni  manger  ou  boire  avec  un 
Chrétien:  que  perfonne  ne  doit  recevoir  de  prefens  de  luy,  ni  luy 
donner  le  baifer  de  paix,  ni  même  le  faluer,  avant  qu’il  foie  récon- 
cilié à l’Eglife  par  Ion  Evêque.  On  voit  par  le  même  article  , que 
l’excommunication  écoic  eftimée  un  moyen  fi  efficace  pour  entrete- 
nir la  difeipline , que  quand  même  uirhommc  avoir  été  injulfement 
excommunié  pat  fon  Evêque,  il  écoic  obligé  de  s’abffenir  de  l’Eglife 
Tome  /.  Lll 
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&de  la  fréquentation  des  Chrétiens,  jufques  à ce  que  le  Métropoli- 
tain l'eût  abfous  -,  & quiconque  ne  fe  corrigeoit  pas  après  la  centurc 
de  fon  Evêque,  étoit  condamné  par  le  Roy  au  bannilTemcnt. 

Le  quatorzième  aniclc  fait  connoîtrc,que  les  peuples  étoient  perfua- 
dez,  qu'il  n'etoit  pas  permis  le  Dimanche  de  fc  (ctvit  d'un  cheval , d'un 
boeu  t,  ou  d'un  chariot  pour  faire  voyage  ; & qu'il  y avoir  du  mal  à pré- 
parer à manger , ou  à rien  faire  de  ce  qui  fert  à la  propreté , & a la 
commodité  de  la  vie.  Il  condamne  cette  fcrupulcufe  obfervation 
comme  tenant  du  Juda'i'frae  , Sc  alTurc  qu'on  a toujours  permis  ces 
chofes  aux  Chrétiens  : mais  qu'ils  doivent  feulement  s'abllenir  de  la- 
bourer , & de  travailler  aux  vignes,  aiin  de  vaquer  plus  librement 
aux  prières  qui  fe  font  dans  l'Eglifc. 

Eniîn  le  quinziéme  ordonnoit  que  les  mariages  des  perfonnes  no- 
bles, ou  non  nobles , fe  feroient  à l'avenir  en  public;  &les  autres  ar- 
ticles marquent , que  l'on  avoit  grande  envie  de  reformer  tous  les  abus, 
mais  la  préfacé  de  ce  Concile  fait  connoltrc  qu'on  n' étoit  pas  en  état 
de  faire  mieux  pour  lors. 

Il  y eut  dans  la  meme  affemblée  quelques  reglemcns  pour  les  péa- 
ges, pour  les  monnoyes,  &pourles  jugemensqui  fe  rendoient  dans 
le  Palais  du  Prince , fur  les  plaintes  qu’on  y portoit  contre  les  Comtes 
& leurs  AlfclTeurs  ou  Rachimkur^fs.  Il  fut  dit  entr'autres  chofes , que 
fi  celuy  qui  fe  plaigtoit  de  leur  jugement , faifoit  connoître  qu'ils  n’a- 
voient  pas  jugé  fuivantla  loy,  ils  payeroient  les  amendes  portées  par 
la  même  loy  : maisquefi  celuy  qui  venoitau  Palais  pour  fe  plaindre, 
n'en  faifoit  auparavant  avertir  le  Comte  &lesRachimburges,  il  fe- 
roitfufiigé  ; &:  que  fi  par  fa  condition  il  n’ctoitpas  fujet  à cette  peine, 
le  Roy  ordonneroit  de  fon  cljjitimcnt. 

1 OuteAhofes  ne  purent  être  prêtes  pour  la  guerre,  que  vers  la 
fin  de  l’Eté,  mais  dés  que  tout  fut  en  état.  Pépin  partit  avec  le  Pape. 
Charles  Si  Carloman  fes  enfans  le  fuivirent  en  ce  voyage  : la  Reine 
Bertrade  partit  aulTi  avec  luy  ; Si  comme  on  ne  jugea  pas,  qu’il  fût 
bon  de  laiffet  le  Prince  Carloman  dans  le  cœur  de  la  France,  ni  de  le 
ramener  en  Italie , on  l’obligea  de  fuivre  la  Cour  jufques  à Vienne, 
où  le  Pape  & le  Roy  trouvèrent  à propos  de  le  laillerdansunMo- 
naftere.  La  Reine  Bertrade  demeura  auih  dans  Vienne,  ou  pour  luy 
tenir  compagnie,  ou  pour  l’obferver;  Si  Pépin  alla  joindre  fon  ar- 
mée au  Val  de  Maurienne.  • 

Elle  étoit  nombreufe;  Si  la  réputation  d'un  auffi  grand  Capitaine 
que  l’étoit  Pépin,  devantfaire  craindre  fes  approches  aux  Lombards, 
le  Pape  crut  qu'Allolphepourroitchanger  de  langage,  fi  on  luy  en- 
voyoit  encore  des  Ambafladeurs.  Pépin,  qui  voyoit  le  paflâge  des 
Alpes  difficile  , crut  aulTi  qu’il  n’étoit  pas  hors  de  propos  d'elfayer 
encore , fi  l'on  pourroit  poner  le  Roy  des  Lombards  à faire  jullice  à 
l'Eglife  Si  aux  Romains.  Il  luy  fit  même  offrir  deux  mille  fols  d'or , 
pour  l'obliger  à rendre  l’Exarcat&  les  autres  places  ; mais  Adolphe, 
qui  étoit  venu  vers  les  Alpes  avec  toutes  les  forces  de  la  Lombardie, 
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fecrut  fi  fort,  & les  offres  qu’on  luy  faifoit,  luy  perfuaderent  telle-  An.  y;4. 
ment  que  Pépin  apprehcndoit  de  pafTet  les  Alpes , qu  il  répondit  aux 
Ambalfadeurs  de  France  plus  fièrement  qu'il  n’avoit  encore  fait. 

Dés  que  les  Ambalfadeurs  furent  de  retout.  Pépin  envoya  quel-  ii 
ques  troupes  pour  tenter  le  paflage.  Ladilficultc  des  montagnes  & des  ICI  te  pedêge  dcl 
précipices , fit  qu’il  n’en  put  arriver  qu’un  tres-petit  nombre  au  V al  de 
Suze  ; & ceux  qui  les  conduifoient  , trouvant  que  les  Lombards  y 
croient  déjà  campez,  ne  virent  point  d’autre  party  à prendre,  que  de 
fc  retrancher  de  leur  côte , en  attendant  l'arrivée  de  Pépin. 

Ils  palTctcnt  à cela  une  partie  de  la  nuit  : mais  dés  le  point  du  jour,  «ta  fc»  «ta- 
Aftolphcvint  avec  toute  fonarmcc  attaquer  cc  petit  nombre  de  gens,  lUtan  a'Aftoi- 
& crût  les  égorger  tous  fans  tefiftance.  Les  François , qui  ne  virent 
aucun  moyen  humain  de  fcdéhvter d'un  pctilfi  évident,  levèrent  les 
yeux  au  Ciel  : ils  demandèrent  le  fccours  de  faint  Pierre  i ôc  leur  cou-  sucdiaDconbu. 
rage  augmenta  de  forte , que  ne  confiderant  plus  les  forces  prodigicu- 
fesdes  ennemis,  ils  foûtinrent  leur  attaque,  ils  les  repoulfcrent , ils 
les  pourfuivitent  même  ; & ( fans  qu’on  puiffe  concevoir  comment  ) 
ils  en  tuèrent  un  fi  grand  nombre , qu' Altolphe  échappé  de  la  défai- 
te , fc  fauva  prcfquc  feul  dans  Pavie. 

T i 'Armée  de  Pépin  .à  qui  cette  vidoirc  étonnante  avoit  ouvert  l'en-  , “ 

crée  en  Italie,  n'eut  plus  d'autre  peine,  que  celle  de  paffer  les  monts. 

Elle  marcha  droit  à Pavie,  elle  dcfola  toute  la  campagne,  brûla  les 
maifons,  enleva  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  précieux  -,  par  tout  où  les 
Lombards  voulurent  fAre  quelque  refiftarice , ils  furent  renverfez. 

En  cet  état,  Aftolphc  que  Pépin  alfiegea dans  Pavie,  ne  jugeant 
pas  qu’il  pût  fc  défendre , fit  offrir  à Pépin  tout  ce  qu’on  pouvoir  mauic  up*i. 
fouhaiterde  luy.  Il  promettoit  non  feulement  de  rendre  l’Exarcat  & 
la  Pentapolc  , mais  encore  de  reparer  tout  le  dommage  qu’il  avoit 
fait  aux  terres  de  l’Eglife  Seaux  Romains:  ilrenonçoit  à toutes  pré- 
tentions fut  la  ville  de  Rome,  &c  s’obligeoit  à vivre  toûjours  dans 
la  dépendance  des  François. 

Ces  offres  touchèrent  Pépin  -,  Se  le  Pape,  qui  voyoit  qu’on  ne  les  a» 

pouvoir  refufer  fans  expofer  la  vie  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens, 
croit  bien  d’avis  de  les  accepter:  maispetfuadé  qu’AftoIphenepar- 
loit  ainfi,  que  pour  échapper  de  leurs  mains , il  fut  d’avis  que  les  Fran- 
çois demeuraflent  en  Italie , jufques  à ce  que  les  promeffes  d’ AHolphe 
fuffent  accomplies.  Cependant,  foitque  Pépin  vît  les  Seigneurs  de 
France , à qui  Aftolphc  fit  faite  de  grandes  largcffes , peu  difpofcz  à 
continuer  la  guerre  •,  foit  qu’il  ne  pût  croire,  que  ce  Prince  s’étant  vû  fi 
près  de  fa  perte,  fût  affez  imprudent  pour  attirer  une  fécondé  fois  les 
François  en  Italie  : il  n’écouta  point  les  remontrances  du  Pape , &:  crut 
affûter  fuffifamment  l’execution  des  promeffes  d’Aftolphe  , en  pre- 
nant un  ferment  de  luy  , & quarante  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Lombardie  pour  otages. 

Après  ce  traité , le  Pape  retourna  à Rome  ; & Pépin  quittant  l’Italie,  rsinde  pma 
y laiffaFulradc,  avec  ordre  de  recevoir  d’Aftolphc  toutes  les  villes  de 
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An.  7J4-  l'Exarcat  & de  la  Pcntapolc  , pour  les  remettre  entre  les  mains  du 
lulie  four  l'cice-  P,lpc. 

i«.,;  Avant  cjue  Pépin  fût  de  retour  en  France , le  Prince  Carloman  fon 
^onJeCuio-  frercmourut  à Vienne,  où  il  étoit  demeuré  avec  la  Reine  Bcrtrade. 
s,a0j.  ««.■.«  Quelques-uns  ont  crû  qu  d étoit  mott  de  poifon , & d'autres  ont  écrit 
L00r,iUm  quclcscnfans  avoicnc cre condus  mconcinent  apres  limon,  ann  de 
prévenir  les  troubles  que  leurs  prétentions  auroient  pu  caufer  un  jour. 
Amiir.rnAvu,.  jis  les  plus  anciennes  Chroniques  , fans  parler  de  ce  que  devinrent 
les  enfans  de  Carloman , difent  feulement  qu’il  mourut  de  fièvre  à 
Vienne.  Son  corps  fiit  porté  en  Italie , dans  le  même  Convent  où  ce 
Prince  avoir  pris  l’habit  de  Religieux  ; &ccla  fefit  par  l’ordre  de  Pc- 
pm,  qui  ne  voulut  pourtant  pas  louffrir,que  les  Religieux  que  fon  frère 
avoit  amenez  en  France,  rctournalTcnc  en  Italie. 
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obfcrvcr  dans  les Eglifes  de  France,  les  memes  ceremonies  qu’on  ob- 
fervoit  en  celle  de  Rome , & chargea  Remy  fon  frere  de  s’cninftruire, 
pour  les  apprendre  aux  Evêques.  Fulrade  cependant  faifoit  tout  ce 
qui  luy.  étoit  pofllblc,  pour  obliger  Aftolphe  à luy  remettre  entre 
les  mains  l'Exarcat  & la  Pcntapolc.  Mais  Aftolphe,  qui  n’avoit  fait 
des  fermens  à Pépin  que  pour  le  tromper,  & qui  ne  put  s’imaginer 
que  les  Seigneurs  Fram^ois  voululTcnt  hazardet  un  fécond  voyage  en 
Italie , après  avoir  amulé  quelque  temps  Fulrade  déclara  enfin  par 
des  aâcs  d’hoftilité  , qu’il  avoit  des  intentions  bien  differentes  de 
celles  qu’il  avoit  fait  paroître  à Pépin.  • 

Fulrade  retourna  promptement  en  France  avec  des  lettres,  parlcf- 
qucllcs  le  Pape  Efticnne  marquoit  à Pépin  fie  aux  deux  Princes  fci 
enfans,  le  dcplaifir  qu'il  teffentoit , de  voit  qu’on  eût  moins  déféré  à 
les  avis  qu’aux  lcrraens  d’Aftolphc.  Il  leur  faifoit  aufli  confidercr 
qu'aprés  la  perfidie  de  ce  Roy,  on  ne  devoir  plus  fc  fier  à tout  ce  qu’il 
pourroit  dire,  & les  conjuroit  d’exccutcr,  ce  qu'ils  avoient  promis 
dans  la  donation  qu’ils  avoient  faite  à faint  Pierre,  c’eft  à dire  de 
revenir  en  Italie  pour  faire  faire  la  délivrance  de  toutes  les  places  : 
remettant  à Fulrade  le  récit  de  toutes  les  vexations,  que  le  Roy  des 
Lombards  faifoit  aux  Romains , après  avoir  juté  fi  folemncllcinent  de 
ne  rien  entreprendre  fut  leurs  droits. 

Le  retour  de  Fulrade , ni  les  lettres  du  Pape , ne  firent  pas  d’abord 
grand  effet  j & peut-être  que  les  prefensqu' Aftolphe  avoir  déjà  faits 
aux  Seigneurs  de  France , ou  que  ceux  qu’ils  efperoient  de  luy  en  traî- 
nant l’affaire  en  lonBueut,furcnt  caufe  qu’ontarda  trop  à faite  réponfe 
au  Pape,  ou  qu’onla  fit  plus  froide  qu’il  ne  l’attcndoit.  Quoy  qu’il 
en  foit , Aftolphe  plus  fier  depuis  le  départ  de  Fulrade , fit  de  plus 
grands  dégâts  qu’aupatavant  lut  les  terres  de  Rome  : il  trouva  même 
moyen  de  faite  déclarer  ceux  de  Benevent  contre  les  Romains  ; & le 
Pape  voyant  les  affaires  en  plus  mauvais  état  que  jamais,  envoya  en 
France  un  Evêque , avec  des  lettres  beaucoup  plus  ptcftàntcs  que  les 
premières.  . . 
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Il  fiifoit  une  cfpcce  de  reproche  à Pcpin,  de  n’avoir  pas  voulu  de-  An.  734. 
ferer  àfesavis:  illuy  parloir  de  retourner  en  Iralic,  comme  d’une 
chofeà  laquelle  & luy  & Tes  enfans  étoienc  obligez.  Dieu  (leur  difoit-il 
en  un  endroit  ) ne  vous  4 frote^e:^  que  pour  exalter  fin  E^life.  Il  m’a 
commandé  devons  aller  trouver  ; )e  me  Juts  abandonné  aux  périls  d'un  long 
voyais  & fay  remis  entre  vos  mains  tous  les  interejb  du  Prince  des  jipô- 
treSffurla  promejfique  vous  me  fîtes  de  procurer  la  défenfi  de  fin  Eÿ'tfe. 

Vous  vous  y êtes  port(t(_  fdelement  ; cÿ"  Dieu  tout-puijfant  a montré  par 

des  miracles  qu'il  vous  avoitchoifis Lorfque  toute  l'armée  des  Lombards 

venait  fondre  fur  le  peu  de  troupes  que  vous  avie:^  au  Val  de  Sufi  , 
penfiit  les  égorger  fins  refiftance , Dieu  vous  a donné  la  victoire  parla  main 

de  faint  Pierre Songe:(^  (leur  difoit-il  en  un  autre  endroit)  à 0i 

vous  avet^à  faire . C'eflà  faint  P'ierre  même  : il  tient  vôtre  donation  comme 
un^edule , il  vous  la  reprefentera , cette  cedule  , au  jour  que  Dieu  vien- 
dra juger  les  vivans  (t)  les  morts.  Que  luy  répondre;(^vous  , fi  vous  la  laif- 
fisç_  fans  execution  f Je  vous  conjure  donc  par  le  Dieu  vivant  j par  la 
Vierge  fa  Jointe  Mere  , par  toutes  les  V trtus  celefies , par  cet  effroya- 
ble jour , où  nous  devons  rendre  un  compte  fi  exaÜ  de  toutes  nos  aélions: 
je  vous  conjure,  dis-je , d'executer  ce  que  vous  avez  promis , en  luy  fai- 
fant  rejhtuer  les  villes  portées  en  vôtre  donation.  C'efi  pour  cela  que  Dieu, 
par  ma  main,  parïentrem'tfi  de  faint  Pierre,  vous  a fait  donner  l’onc- 
tion des  Rois Ce  qu’aucun  de  vos  ancêtres  n’a  pû  obtenir,  vous  l'a- 

ve^Jobtenui  (y  le  Prince  des  Apôtres  vous  a choifi  encre  tous  les  autres 
Rois,  pouj^  vous  commettre  fis  plus  précieux  interefis  ; c’efi  à Dieu  meme 
que  vous  en  rendrez  tompte. 


, Es  lettres  furent  communiquées  aux  Seigneurs  de  France  : mais 

comme  la  plufpart  ccoutoicnt  trop  les  bruits  qu'Aftolphe  faifoit  » » se- 

courir à fon  avantage , on  fut  d’#iiis  feulement  d’envoyer  en  Italie 
Garnier  qui  étoit  Abbé , pour  prendre  de  nouveaux  éclaircilTcmcns.  Il 
y trouva  les  chofes  dans  une  horrible  confuAon  : les  Lombards  avoient 
mis  trois  armées  fur^cd , toute  la  campagne  de  Rome  étoit  defo- 
Ice;  &;  pour  ne  lailTcraux  Romains  aucun  efpoir  de  récolté,  on  rc- 
müoit  leurs  terres  enfemencées , on  arrachoit  leurs  vignes , on  brû- 
loit  routes  leurs maifons de  campagne;  & Garnier  ne  fut  pas  H-tût 
entré  dans  Rome  , que  les  trois  armées  s’en  approchèrent  de  tou- 
tes parts.  • 

Celle  qui  venoitdeTofcane,  parut  le  premier  de  Janvier,  du  côté  ^n.  733. 
où  font  les  portes  de  faint  Pierre,  de  faint  Pancrace,  & de  Porto.  TionannccJe. 
CcuxdeBennevcnt,  qui  corapofoient  une  autre  armée,  vinrent  à la  ^.4° 
porte  de  Ciint  Jean-Baptifte , à celle  de  faint  Paul,  & à celles  qui  en 
lont  voilînes;  & Adolphe  avec  latroifiéme  armée,  fe  vint  camper 
dans  un  endroit  qui  répondoit  à la  porte  Salaria , fie  au  rede  des  por- 
tes de  Rome.  L’effroy  qu’il  avoir  jetté  dans  la  Ville , pat  Les  cruautez 
qu’il  avoir  exercées  par  toute  la  campagne  , & le  grand  nombre  de 
loldats  .dont  la  place  étoit  environnée,  le  tendirent  fi  fier  , qu’il 
fomma  d'abord  les  habirans  de  fe  rendre.  Si  vous  m’auvreT  les  portes 

LU  hj 
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( leur  dit-il)  CT  f Itvrtx  "vôtre  Pontife  . j nurny  f itié  de  'vous  , 

fxnon  je  rrnverferay  vo,  mrailles , CT  Jt  "vout  feray  tons  fajfer  *n  fil  de 
ïtptt.  Mais  nohobftant  toutes  ces  menaces  , l'amour  que  les  Ko- 
miins  avoient  pour  Efticnne  , les  fit  refoudre  à une  genereufe  re- 


itrain  hK  <c  Garnier , qui  ne  vit  aucun  party  à prendre , que  de  s expofer  a tout 
pour  la  defenfe  de  l’Eglifc  , prit  les  armes  comme  les  autres  ; & dans 
donnèrent , ü entendit  fouvent  les  Lombards  crier 
aux  Romains  par  mocquerie  : 

viennent , an  ils  viennent  vons  délivrer  ! On  faifoit  prefqu  à tous  mo- 
mens  des  attaques:  c’étoit  tantôt  à une  potte  , tantôt  al  autre,  & 
0c  de  deux  mois  s’étoient  écoulez,  fans  qu'on  eût  dorme  aucunre- 
iiehe  aux  Romains,  ni  de  jour  ni  de  nuit. 

U P.P.  c™,.  En  cet  état  , le  Pape  commenta  à craindre  qu'ils  ne  fuccomtal- 

jes  AmbÔÆîittu»  ^ 5*1!  Jes  laifToît  plus  long-icmps  fans  cfpcrancc  de  Iccours.  Il 
” fçavo’it , que  dés  que  l'armée  de  France  reprendroit  le  chemin  d'Italie, 

Aftolphc  abandonnetoit  le  fiege  de  Rome;  S:  pour  exciter  les  Ftanijois 
pat  des  motifs  aufquels  ils  ne  puffent  refifter,  U compofa  deux  Epl- 
tres,  dont  la  ptemicte  contenoit  une  defeription  fort  touchante  de 


l'état  de  Rome.  ...  j 

E.  ce.  cl.  La  féconde  étoit  écrite  au  nom  de  faint  Pierre  même , comme  de- 

tfiji.  4 E/.J».  I.  mandant  fecours  pour  fon  Eglife  & pour  fon  peuple  , a Pépin  aux 
deux  Princes  fes  enfans  & au  refte  des  Framjois  ; & pour  apporter  ces 
lettres  en  France , on  choifit  un  Evêque  ^pellé  George , & jjn  Comte 
appellé  Thomatic.  Le  Pape  voulut  aufli  que  Garnier  accompagne 
les  Ambalfadeurs  de  Rome,  pour  rendre  témoignage  de  retat  des 
choies  au  Roy  , & aux  Seigneurs  de  France  qui  l'avoient  envoyé  en 

Italie.  ^ r ■ J rt  1 

Les  Ambalfadeurs  eurent  une  «tréme  peine  a fortit  de  Rome  : ü 
falut  ufet  de  bien  des  finelfcs  pour  leur  faire  gagner  le  pon  d'OIlie, 
où  ils  s’embarquèrent  pour  venir  a Marfeille  i & ce  ne  fut  qu  apres 
beaucoup  de  périls,  qu’ils  arrivèrent  en  Franc*  Comme  ils  avoient 
deux  copies  de  l'Epître,  où  l'état  déplorable  de  Rome  étoit  tepre- 
fenté , (font  l'une  étoit  adrelfée  à Pépin  en  particulier , & 1 autre  à tous 
les  Framjois  en  general  ; ils  prefenterent  d abord  a Pépin  cell^uc  le 
Pape  luy  adrelloit  en  particulier.  Ils  luy  communiquèrent  aufli  1 E- 
pître  qui  étoit  écrite  au  nom  de  Ijint  Pierre , & qui  avoir  etc  con- 
certée entre  le  Pape  & luy,  par  l’entremife  de  Garnier,  pour  émou- 
voir davantage  les  Franejois. 

O N fit  une  alfemblée  generale  où  les  deux  Epîtres  furent  leuës  : le 
commencement  de  celle  qui  étoit  écrite  au  nom  de  fiint  Pierre,  étoit 
Conçu  en  ces  termes  ; 

Epiitt  tain  an  P I E R R.  E appelle  à l' A fofioUt  par  JESUS-CHRIST,/Ôa»  Dien  vi- 

ITcc.'  "vnnt.ert.  „ J r ' 

1-  A Pépin  , Charles  , CT  Carloman  , tons  trots  Rots  des  François  CT 

Pntrica  des  Romains  : à tons  les  Evéqnes , Athe^  , Prêtres  CT  Moines  •• 
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dux  Dites,  4KX  Comtes , & fenemlemensd  toute  l' armée  des  François. 

J'ay  été  apfjielté  jiftftre  jear  Jesus-ChRisT  , &dejiinéà  répandre  fa  lu- 
mière dans  le  monde ,non  feulement,  ijuand  il  dit  à tous  ceux  (ju'tl  dejlinoit  com- 
me moy  4 la  prédication  de  l'Evangile  : aillesç^,  enfeignes^ , toutes  les  na- 
tions , kaptifint  au  nom  du  Pere , (y  du  Fils , (y  du faint  E/prit Re- 

ceve:^  le  jaint  Efpni , ceux  dont  vousauresç  remis  les  pechei^,  en  auront  U 
remijjion.  Mais  encore  quand  il  me  dit  en  particulier:  Pais  mes  Brehis , pais 

mes  Agneaux Tues  Pierre  (ÿ  ftr  cette  pierre  j'edifieray  mon  Eglife, 

(ÿ*  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle J‘  donneray 

les  clefs  du  Royaume  des  deux:  tout  ce  que  tu  lieras  fur  la  terre , fera  lié 
dans  tes  deux  ; (ÿ"  tout  ce  que  ru  délieras  fur  la  terre , fera  délié  dans  les 
Oeux- 

On  faifoit  dire  à faint  Pierre  dans  lafuitedel’Epître,  qu'ayant  en- 
core au  Ciel  la  même  puiifance  qu’il  avoir  eue  étant  lur  la  terre , 
tous  les  ennemis  de  l’Egiife  dévoient  craindre  fes  menaces,  & ceux 
qui  la  foûtenoient  cfpcrer  en  fes  promclTcs.  Les  François  étoient  con- 
jurez par  tout  ce  qu’il  a de  plus  faint,  de  délivrer  une  Ville  confacrée 
par  fon  martyre.  Si  fancltfiéc  par  le  dépoli  de  fon  corçs,  L’ Eglife 
Romaine  leur  étoit  reprefentée , comme  la  fontaine  d’ou  ils  avoicnt 
puifé  les  eaux  falutaires  du  baptême  qui  les  avoir  fait  renaître  , Si 
comme  le  flambeau  dçnt  la  lumière  leur  avoit  fait  appcrcevoir  les 
veritez  de  la  foy  : ils  étoient  invitez  à venir  avant  que  cette  fourcc  fût 
tarie , Si  que  ce  flambeau  fût  éteint.  La  même  f.glife  étoit  en  un  au- 
tre endroit  appelléc  leur  Mcre  ; & après  leur  avoir  fait  conliderer  quel- 
le honte  ce  feroit  pour  eux , li  celle , dans  le  fein  de  qui  ils  attendoicnt 
une  vie  éternelle , demeuroit  captive  faute  de  fecours , l’Epîtrc  ache- 
voit  par  ces  paroles.  • 

Comment  pouvou-'je  , moy  Pierre  Apôtre  de  Dieu  , voue  marquer 
mieux,  ô François  , que  vôtre  nation  m'efl  chere , par  dejfus  toutes  les  nations 
qui  fodl  fous  le  Ciel,  qu  en  vous  commettant , comme  j'ay  fait , par  les  mains 
d'Ejltenne  mon  ficaire,  la  garde  de  l'Sglife , dont  le  Seigneur  m'a  commis 
la  conduite,  Sçachesç , que  c'efl  moy  ferviteur  de  Dieu  ^‘appelle  a t A- 
poflolat , qui  vous  ay  fecourus  dans  tous  vos  lefoins , pour  vous  mettre  en 
état  de  f courir  Rome  ma  chere  Cité.  F’ nus  ét  'iesç  en  petit  nombre , quand  vous 
fûtes  attaque:^  par  une  grande  armée;  fy  vous  renverfâtes  vos  ennemis: 
.ce  fit  par  mon  ajfflance , fmvenc'Üfvous  en  bien.  C’eél  moy -même , mes  chers 
enfans , qui  vous  en  avenu , (Çy  qui  vous  dis  par  avance,  que  vôtre  recom- 
penfe  fera  grande , que  je  vous  aideray  en  toute  rencontre , que  vous  ferez 
v'téloruux  de  tous  vos  ennemis , (td  que  vous  fere^bicn-heureux  en  ce  monde 
(y  en  l'autre , f vous  obéi  [lez  pinmptemenr  4 mes  ordres.  Qiu  f au  contrai- 
re vous  tardez  tant  fo'it  peu  à délivrer  ma  Fille  , mon  peuple  , la  fainte 
Eglife  que  Dieu  a commife  à mes  foins  , (y  celuy  qui  y tient  ma  place  : je 
vous  déclaré, que  de  l'autorité  de  la  fainteTrinité ,(y  parla  venu  de  l'Apojlolat 
que  je  tiens  de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  jevous  exclus  du  Royaume  de 
Dieu  (y  delà  vie  etemelle.  Mau  plutôt , ô mes  chers  enfans , Dieu  vciiille  gd 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrif  qui  nous  a rachetez  de  fin  précieux  Sang,  que 
vous  preniez  promptement  les  refilutions  qu'il  faut  prenire  , (y  que  difpofant 


Aum  Epitte  ao 
nom  du  pApc 
Eftieooc- 

Im  C«i-  CMrtla. 

Vf*- 


4S6  histoire  de  FRANCE. 

An.  7;j.  ptrJre  temps , toutes  les  chofts  e^ui  font  nectjf aires  ponr  U délivrance  de 
Rome  , vons  vous  meetie;^  en  état  d'ohtenir  par  mes  ftffrages  j après  une 
longue  vie  pf  un  long  cours  de  viéioires  , une  plus  ample  récompense  entre 
les  Saints. 

Cette  leûurc  ne  pouvoic  manquer  de  faire  une  grande  impreflîon 
fur  les  efprits.  L'opinion  qu'on  avoit  de  la  fainteté  du  Pape  Eflienne  : 
fa  gucrilon  miraculcufe  dansl'Eglife  de  faine  Denis,  où  laint  Pierre 
& faim  Denis  luy  étoient  apparus , pour  l'alTurer  qu'il  retourneroit  à 
Rome , raccomplilfrment  de  cette  prediâion , & la  protcâion  vifi- 
ble  du  Ciel  fut  les  François , lorfqu'ils  avoient  palTc  les  Alpes  à là  priè- 
re, ne  lailTercnt  doutera  perfonne  de  l'alfemblée , qu'il  ne  fût  infpiré 
de  Dieu  ; & l'on  ccoutoit  cette  Epltre,  comme  lî  elle  luy  avoit  été 
difféepar  faint  Pierre  meme.  Si  bien  que  les  menaces  & les  promelTes 
dont  elle  éioit  remplie , ne  pouvoient  manquer  de  faire  un  grand  effet. 

Quant  à l'autre  Epître , la  fufeription  en  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 

EfliennePàpe,  & tout  les  Evêques , Prêtres  (^Diacres:  tous  Us  Ducs, 
Cartulaires , Comtes , Tribuns , généralement  tout  te  peupU  (y  l'armée 
des  Romains  , en  grande  affiélion. 
kA  tres^excellens  Seigneurs,  (ÿr. 

Elle  commenqoit  par  une  plainte  fort  touchante,  fur  les  calamitez 
de  l'Eglife  & du  peuple  de  Rome.  Elle  exaggeroitfurtoutcequel'E- 
glife  & la  Religion  fouffroient  par  la  perfidie  d'Aftolphe,  comme 
fincendie  des  Monafteresic  dessilles  de  la  campagne,  le  renvetfe- 
mentdes  faintes  images,  la  profanation  du  Corps  de  Jefus-Chrift, 
les  Religieux  malTacrez,  les  Vierges  confacrées  à Dieu  violées  , les 
enfans arrachez  delà  itiammelle  pour  être  égorgez,  &lesmeres  ex- 
pirantes , apres  avoir  été  forcées  pat  les  meurtriers  de  leurs  propres 
enfans.  Elle  reptefentoit  le  Pape  comme  tenant  les  divins  mylle- 
res , &c  conjurant  les  Frani^ois  devant  le  Dieu  vivant , Sc  au  üom  du 
Prince  des  Apôtres , d'accourir  au  fecours  de  fon  Eglifc  & de  fon 
peuple.  Enfuite  , relevant  les  François  au  dcfllis  de  tous  les  autres 
peuples , elle  difoit  qui  n’y  a^ant  point  de  nation  voifine , qui  les  eût 
réclamez  en  vain  , il  feroit  étrange , que  la  faintc  Eglifc  les  appcllât 
fans  en  recevoir  de  protedhon  } & pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce 
qui  les  pouvoit  toucher,  elle  faifoit  mention  en  deux  endrqits  du  mé- 
pris qu'Allolphe  & fes  foldats  faifoient  des  François. 

Tout  cela  confirmé  par  le  témoignage  de  Garnier,  à quil'afTcm- 
bléc  devoir  toute  creance , puifqu’ellc  l’avoir  envoyé  exprès  en  Italie 
pour  enconnoître  l’état,  fut  caufe qu’on  refolut  de  prendre  les  ar- 
mes. Toute  l’armée  fut  alTcmbléc  avec  une  extrême  diligence  i Sc 
Pépin  après  avoir  paffé  àChâlonfur  Saône  & à Geneve , fe  rendit  au 
Val  de  Maurienne. 
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DeOK  Ambafti- 
écart  éc  l'Empe 
fcoi  « Rome  pour 
cmpècba  œte 
gnenc. 


JL  Endant  qu’il  traverfoit  les  Alpes,  deux  Ambaffadeurs  de  Con- 
itantinople,  que  l'Empereur  envoy oit  en  France , arrivèrent  à Rome. 
Le  deffem  de  leur  AmbafTade , étoit  d’empécher  que  Pépin  ne  repafsât 

les 
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les  monts,  & d’elTayct  de  profiter  des  troubles  de  l’Iralic,  pour  faire 
rentrer  l'Empereur  dans  les  terres  de  l'Exarcat.  Jean  fon  Silenciairc 
qui  étoit  déjà  venu  pour  la  même  affaire  , ctoit  l’un  des  Ambafla- 
deurs  ; & George  fon  premier  Secrétaire  étoit  l’autre.  Ils  avoient 
charge  d'offru:  de  grandes  fommes  à Pépin  & aux  Seigneurs  , ic 
croyoient  pat  ce  moyen  rompre  le  fécond  voyage  d'Italie.  Mais  ils 
furent  extrêmement  étonnez  lorfque  le  Pape  les  alTura  que  le  Roy 
de  France  étoit  déjà  en  nurche  : ils  eurent  même  quelque  aie 
croire}  & comme  Us  nepouvoient  s’imaginer  que  Pépin  fut  fi  prés, 
ils  refolurent  de  prendre  des  vaiffeaux , efperant  arriver  à MarfcUle 
avant  que  l’armée  de  France  fût  engagée  dans  les  Alpes. 

Le  Pape  qui  vid  leur  defl'ein , envoya  auffi  un  Ambaffadeur  par  la 
même  voye , afin  de  confirmer  Pépin  dans  la  refolution  c^u’il  avoir 

Îirifc}  te.  les  trois  Ambalfadcurs  arrivèrent  cnmêmc  tempsa  Marfeil- 
c,  où  ils  apprirent  que  Pépin  avoit  déjà  pilfé  les  Alpes,  & que  les 
troupes  ^u’Aftolphc  y avoit  envoyées  pour  en  garder  le  paffage, 
avoient  été  entièrement  défaites.  En  effet.  Pépin  qui  avoit  conduit 
fon  armée  par  le  Mont  Cenis , fc  forcé  tous  les  obflacics  qu'AIlolphe 
avoit  mis  à fon  jpaffage  , étoit  entré  dans  la  Lombardie  : Aflolphe 
avoit  abandonne  le  fîcge  de  Rome  pour  aller  défendre  Pavie } & 
l'armée  de  France  y marchoit  à grandes  journées. 

(j  Es  nouvelles  fâchèrent  les  Ambaffadeurs  de  Conftantinople } te 
neanmoins  George  premier  Secrétaire  de  l’Empereur,  crut  que  pour- 
vu qu’il  pût  fe  rendre  auprès  de  Pépin  , & faire  les  offres  qu’il  avoir 
à faire  avant  que  Pavie  fut  afliegée  , il  pourroit  encore  négocier  uti- 
lement pour  fon  maître.  Mais  comme  il  craignoit  quel’ Ambaffadeur 
.du  Pape  ne  le  traversât,  il  partit  fccrctcment  pour  la  Lombardie, 
& tandis  que  Jean  Silenciaire  de  l’Empereur  amufoit  l’ Ambaffadeur 
du  Pape  à Marfcillc  , il  marcha  avec  tant  de  diligence , qu’il  ren- 
contra l’armée  de  France  avant  qu’elle  fût  à Pavie. 

Il  fit  valoir  autant  qu’il  put , le  droit  que  l’Empereur  avoit  fur  Ra- 
venne  & fur  Rome  meme  : joignant  à fes  raifons  des  offres  de  fom- 
mes fi  avantageufes , que  fi  Pépin  & les  Seigneurs  eulfenc  pû  clun- 
ger  par  inteteft  une  refolution  que  la  Religion  leur  avoit  fait  pren- 
dre, ils  en  auroicnr  pû  être  tentez  } mais  Pépin  répondit  avec  fer- 
meté , que  pour  quelque  confidcraiion  que  ce  pût  être , jamais  il  ne 
fouffriroit  que  l’Exarcat  fût  ôté  à l’Eglife  Romaine.  Il  juta  que  ce 
n'avoir  été  en  faveur  d’aucun  homme  vivant , mais  pour  l’amour  de 
fàint  Pierre  & pour  obtenir  le  pardon  de  fes  fautes , qu’il  avoit  pris 
les  armes,  te  déclara  que  l’efperance  de  tous  les  trefors  du  monde, ne 
luy  feroit^as  donner  à un  autre,  ce  qu’il  avoit  une  fois  offert  àfaint 
Pierre.  Avec  cette  réponfe  , il  congédia  l’Ambaffadcut  de  l’Empe- 
reur, qui  nefe  pouvant  refoudre  à retourner  à Conftantinople,  juf- 
quesàcequ’on  vît  le  fuccés  de  cette  guerre , fe  retira  à Rome. 

Pavie  auffi-tôt  fut  inveftie  } & le  fiege  en  fut  à peine  formé, 
qu’Aftolphe  envoyademander  pardon  à Pépin.  Il  employa  les  Prélats 
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qui  ccoicntàlafuiccdc  Pepin,  & les  Seigneurs  de  l'armée  de  France 
pour  obtenir  lapait.  Il  fit  aux  Seigneurs  de  plus  magnifiques  prefens 
que  la  première  fois  : il  offrit  de  rendre  toutes  les  places  qui  faifoient 
le  fujet  de  la  guerre , de  reparer  le  dommage  qu'il  avoir  fait  aux  Ro- 
mains , de  payer  les  frais  de  la  guerre  fuivant  l'avis  des  Prélats  6c  des 
Seigneurs  de  France;  & Pépin  qui  fe  laifla  toucher  une  fécondé  fois, 
voulut  bien  encore  luy  laiifer  à ces  conditions  la  Couronne  & la  vie. 

Les  Prélats  & les  Seigneurs  s'alfemblerenc  ; Se  fans  qu'on  fçache  ce 
qu'ils  rcfolutent  touchant  le  dédommagement  des  Romains , il  elf  cer- 
tain que  par  leur  jugement , le  tiers  du  trefor  qui  ctoit  dans  Pavie , fut 
livréàPcpin.  Apres  cela,  le  Roy  des  Lombards  fit  de  nouveaux  fer- 
mens  de  rendre , non  feulement  les  villes  de  la  Pentapole  Se  de  l'Exar- 
cat,  mais  encore  le  Château  de  Comachio.  Il  jura  aulli  d'être  fidele  aux 
Frantjois,  Se  de  leur  payer  un  tribut  annuel.  Il  donna  des  otages;  Se 
Pépin  ne  retourna  en  France,  qu'apres  avoir  mis  Fulradc  en  état  de 
recevoir  les  places  qu'Altolphe  avoit  promis  de  livrer. 

N effet , Fulrade  fut  avec  ceux  qu‘Aftolphc  y voulu:  envoyer  de  fa 
part , prendre  poffeflion  de  Ravenne , Se  de  pluiicurs  places  de  l'Exar- 
cat  Sedela  Pentapole.  On  luy  donna  les  clefs  de  chaque  Villeavec  un 
otage;  Se  après  avoir  conduit  tous  les  otages  à Rome  , il  remit  fut 
l’Autel  de  la  Confelll^  de  faint  Pierre  les  clefs  de  toutes  les  plac^, 
avec  la  donation  qui  en  avoir  été  faite  par  Pépin. 

On  fit  aulli  graver  une  table  pour  en  perpétuer  la  mémoire:  elle 
fut  mife  dans  Ravenne;  6c  quand  on  n'auroit  pas  d’ailleurs  des  preu- 
ves invincibles,  que  Pepin  eil  le  premier  qui  ait  fait  de  femblables  do- 
nations à l'Eglife  de  Rome , cette  infcriptionfulfiroit  toute  feule  pour 
le  prouver,  puifque  toute  effacée  qu’elle  eft  en  differens  endroits , on. 
y lit  encore,  que  ce  Prince  jiienx  4 montré  aux  autres  Princes  le  chemin  d'en- 
richir cette  Eghfe , en  luy  donnant  l'Exarcat  de  Retienne. 

Tout  ce  qui  fuivitfaitconnoître,  que  Pepin  avoir  fait  cette  dona- 
tion, à condition  que  toutes  les  places  qui  y étoient  contenues,  fe- 
roient  gouvernées  par  les  ordres;  & que  dés-lors  il  renaît  le  gouverne- 
ment dcRavenncà  l'Archevcque  Sc  aux  Tribuns  dclaVille,  [ce  qui 
peut-être  fit  naître  dans  la  fuite  aux  Archevêques  de  Ravenne  l’en- 
vie de  le  faire  appcllcr  Exarques  ) Mais  comme  il  reftoit  encore  des 
places  à rendre , lijavoir  Facnce,  Imolc,  Fcrrarc,  Ancône,  Humana, 
& Ofmo , le  Pape  retint  Fulradc  à Rome  ; & l'année  entière  fe  paffa , 
fans  qu‘ Alf  olphc , qui  ne  chcrchoit  qu’à  rompre  le  traité  fait  avec  Pé- 
pin, le  pût  refoudre  à les  rendre,  llparoiffoit  même  qu'il  fongeoit 
a remuer  pour  la  troifiéme  fois  ; & il  avoir  déjà  une  armée  dans  la 
Tofeane,  fous  la  conduite  de  Didier  fon  Connétable  : maR  les  cho- 
fes  changèrent  tout  d’un  coup  de  face  par  un  accident,  que  plufieurs  re- 
gardèrent comme  une  punition  de  la  perfidie  d'AIlolphe.  Ce  Prince 
étant  à la  chalTc,  tomoa  de  cheval.  Je  fe  froiffa  tellement  le  corps, 
qu'il  en  perdu  la  vie  trois  jours  après. 
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Idierouire  trouva  à la  cite  d'une  armée,  & qui  ne  vie  perfonne 
du  làngd'AltoIpheen  étatdcluyconccllcr  la  Couronne  de  Lombar-  mmtàiioj.  ‘ 
die,  (c  ne  nommer  Roy.  D’autre  côrc  quelques  Seigneurs  qui  ne  fai- 
Ibicnc  pas  grande  cifime  de  luy,  prirent  les  armes,  & allcmblercnt 
leurs  croupes  pour  rcflfter  à fon  cncreprife.  Ils  allèrent  mime  exciter 
Rachis  jufques  dans  Ton  Cloître  ; & foie  que  fa  première  ferveur  fût 
palTce , ou  qu'il  fût  poulTc  par  le  dépit  de  voir  monter  fur  le  trône 
qu'il  avoir  occupé , un  homme  que  plufieurs  en  ellimoienc  indigne, 
ilfe  mit  à leur  tète  : il  bien  que  Didier  eût  eû  peine  à fe  (pûccnir, 
s'il  nefe  fucavilc  de  recourir  au  Pape  & au  Roy  de  France. 

La  première  chofe  qu'il  fit , fut  de  promettre  qu’il  feroit  Aie  tefti- 
tucion  entière  de  toutes  les  places  comptifes  dans  le  traité  d'Aftolphe,  tnmô! 
pourvû  qu’on  le  voulût  aflifter.  Fulrade  fut  d’avis  de  l’écouter  ; Sc 
après  avoir  requ  les  ordres  de  Pépin,  & l’avis  des  Seigneurs  de  France 
fur  cette  affaire , il  partit  de  Rome  , accompagné  de  Paul  frere  du 
Pape,  pour  s’aboucher  avec  Didier  en  un  endroit  de  la  Tofeane. 

Didier  leur  fie  de  grands  fermens  de  rendre  Facnce,  Imole,  Ferrare, 

Ofmo,  Ancône , Humana,  & toutes  leurs  dépendances.  Il  promit 
aufli  de  faire  tout  ce  qu'il  plairoic  au  Pape , de  ne  fouffrir  à l'avenir 
aucune  encrcprifc  contre  les  Romains;  & fur  tout,  il  affura  Fulrade 
qu’il  demeurcroïc  fidele  au  Roy  de  France. 

Avec  ces  paroles , Fulrade  &c  Paul  retournèrent  à Rome , où  Didier, 

I ■ rf-  1 /.  .1  I ■ . I T,  ■ tf  / qu  Atlol^lK  âVOll 

qui  vouloir  preuer  le  lecours  quil  attendoïc  des  Romains  , depe.  ioa»a.D»iiti 
Œa  deux  Seigneurs  Lombards,  pour  affûter  le  Pape,  qu'outre  les 
places  qu’il  avoit  juré  de  rendre,  & qui  étoienc  comprifes  dans  la 
donation , il  feroit  encore  remettre  encre  fes  mains  la  ville  de  Boulo- 
gne avec  toutes  fes  dépendances.  Le  Pape  auffi-tôt  envoya  Eflienne 
Prêtre,  avec  des  lettres  adteffantesà  Rachis  & aux  Seigneurs  de  fon 
party , pour  les  obliger  à mettre  les  armes  bas  & Fulrade,  fuivy  de  tous 
les  François  que  Pépin  avoir  laiffez  auprès  de  luy  , partit  en  même 
temps,  pour  aller  rejoindre  Didier,  & pour  l’alfurer  du  fccours  des  Ro- 
mains. Mais  ce  fccours  ne  fut  pas  ncccfraire , parce  que  quand  on  vit 
le  Pape  Sc  la  France  fe  déclarer  fi  ouvcttcmenc  pour  Didier , tous  ceux 
qui  étoienc  avec  Rachis  le  quiccerenc  ; Sc  luy-même  crut  n’avoir  point 
de  meilleur  party  à prendre,  que  de  retourner  dans  fon  Cloître.  ajmiecioiit». 

,Infi  Didier  demeura  Roy  de  Lombardie.  Dans  le  même  temps  pq^murpofeab. 

ceux  de  Spolette  fe  firent  un  Duc , parce  que  Pépin  le  deflra  : ceux  de 
Benevenc  en  faifant  la  paix  avec  le  Pape , luy  demandèrent  comme  ip# 
une  grâce  fa  recommandation  auprès  de  Pépin  ; & tout  cela  fepalfoic  “ 
aux  yeux  des  Ambaffadeurs  dcConftantinople,  qui  voyoient  avec  af- 
fez  de  rcgret,<^c  Pépin,  au  miheu  de  la  France,  ^Ipofoic  fi  abfolument 
de  toutes  les  affaires  d'Italie. 

Pendant  toute  la  conceffationde  Didier&de  Rachis,  George  Se- 
crétaire de  l'Empereur  étoic  demeuré  à Rome  auprès  du  Pape  , & 

Jean  Silenciaire  ecoit  demeuré  en  France  auprès  de  Pépin,  pour  obfer- 
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ver  les  momens,  & voir  s'il  n en  pourroit  point  trouver  de  favorables 
aux  affaires  de  T Empereur. Mais  toutes  leurs  fineffes  ne  purent  troubler 
la  bonne  intelligence  du  Pape  & du  Roy  de  France:  ils  ne  faifoient 
rien  que  de  concert  & pour  le  connoltre , U ne  faut  que  voir  la  der- 
nière lettre  d' Eftienne  à Pépin.  Elle  contient  un  compte  exaû  de  l’état 
où  étoient  les  affiires  de  la  Lombardie  s & apres  y avoir  expliqué  les 
conditions  fous  lefquelles  Didier  en  avoir  pris  la  Couronne , le  Pape 
ufe  de  ces  termes  : Faites- h»us  ff avoir  comment  vous  traiterez,  avec  le  Silen- 
ciaire , (y  avec  quelles  paroles  il  vous  plaira  de  le  rettvoyer:  faites  aup  que 
nous  ayioi^  une  copie  des  lettres , que  vous  Istj  donnerez  pour  l'Empereur,  afin 
que  nous  ripons  icy  conformement  à ce  que  voturtfoudre:^^,  comme  j'en  fu  'ts 
convenu  Mec  Fulrade , qui  a pon(Iuellement  frivy  vos  ordres  à qui  nous 
avons  rendu  ^aces  d'un  fi  grand  travail. 

Ces  dermeres  paroles  regardoient  principalement  le  couronne- 
ment de  Didier , qui  s'étoit  fait  par  les  ordres  de  Pépin , Sc  pour  lequel 
Fulrade  avoit  beaucoup  agy.  Le  Pape , qui  étoit  fort  fatisfait  de  Tes  fer- 
vices,  luy  voulut  témoigner  fareconnoiffance  j & les  deux  principa- 
les marques  qu'il  luy  en  donna , font  deux  grands  argumens  de  la  mo- 
deffie  & de  la  pieté  de  Fulrade.  La  première  fut  une  exemption  gene- 
rale pour  tous  les  Monalleresqu' if  voudroit  établir  en  France:  la  fé- 
condé fut  un  privilège , que  peu  d'Eccleflaffiques  fefoient  avifez  de 
demander  depuis.  Ce  privilège  conCffoit  à ne  pouvoir  être  fait  Evê- 
que, le  Pape  par  fes  lettres  défendoit  de  le  confacier,  à moins  que 
Pépin  ne  le  voulût,  & que  Fulrade  même  n’y  confentît. 

JP  Eudetemps  après,  le  Pape  Effienne  mourut  ;&  fa  mort  qui  arri- 
va le  vingt-lixiémc  d’ Avril , toucha  fenfiblement  les  Romains.  Elle 
fut  même  fuivie  de  quelque  trouble, parce  que  l' Atchiprêtre  Theophi- 
laâe  pretendoit  occuper  le  Siégé,  qu’on  deffinoit  à Paul  Diacre,  fre- 
red’Eltienne:  Paul  neanmoins  tut  é(û  le  vingt-huitième  de  May  ; mais 
la  crainte  qu’il  eut  que  fon  compétiteur  ne  troublât  fa  confecration, 
luy  ht  prendre  les  précautions.  Il  pria  un  Ambaffadeur  que  Pépin 
avoit  envoyé  à Rome,  d’y  demeurer,  jufques  à ce  que  cette  ceremo- 
nie fut  achevée.  La  lettre  qu'il  en  écrivit  à Pépin , fait  voir  combien 
la  prefcnce  de  l’ Ambaffadeur  de  France  l'affuroiti  & les  titres  qu'il 
donne  àPepin,  marquent  jufques  à quel  point  ce  Prince  étoit  puif- 
fant  dans  Rome. 

On  peut  dire  qu’il  étoit  alors  dans  l’état  le  plus  éclatant  où  un 
Prince  pouvoir  être.  La  plus  grande  partie  des  Gaules  & de  la  Germa- 
mc  luy  obeiffoient}  il  venoit  de  difpofer  de  la  Couronne  de  Lombardie 
en  faveur  de  Didier  i il  avoir  décidé  l'affaire  dcRavennc&  delaPen- 
tapole  en  faveur  du  Pape , en  prefencedes  AmbaffadeursdeConftan- 
tinople  i & l’Empereur , bien  loin  de  fc  croire  en  état  d Auy  en  témoi- 
gner du  mécontenrement , luy  envoya  de  nouveaux  Ambaffadeurs. 

Les  HiAoriens  fans  dire  pourquoy  ces  Ambaffadeurs  vcnoient,  fe 
contentent  de  remarquer  qu'ils  firent  de  grands  prefens  à Pépin  dans 
le  Parlement  qu'il  tint  à Compïègne  ; & qu  enac  autres  chofes , ils  luy 


PEPIN.  XXII.  Roy.  4C1 

prefcntcrenc  des  orgues,  qui  font  les  premières  qu’on  ait  veucs  en  Fran-  An.  yjy. 
ce.  Mais  il  eft  aifé , par  ces  grands  prefens  qifc  les  Grecs  faifoient  à Pc- 

fin,  quoy qu'il  leur  eût  aonnc  fi  peu  de  fatisfaâion  fur  le  fujet  de 
Exarcat,  de  juger  que  leurs  affaires  n'étoicnt  pasenbonctat.  Encf-  ^osnioUg^io 
fet , les  Bulgares  étoicnt  venus  faire  le  ravage  dans  la  T race  : & le  be  - cbei  t»Q  amitte. 
foiivquc  les  Grecs  avoient  déroutes  leurs  forces,  contre  des  ennemis 
qui  étoients  aux  portes  de  Conffantinoplc , ne  leur  permettant  pas 
d'envoyer  des  armées  ailleurs  ; ils  ne  pouvoient  mieux  faire,  pour  fau- 
ver  ce  qui  leur  reffoit  en  Italie , que  de  rechercher  l’amitié  de  Pépin. 

T aflillon  Duc  de  Bavière  fc  trouva  aulfi  au  Parlement  de  Compiegne, 
accompagné  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  narion,  pour  faire  le  fer-  lômocdtiLuît 
ment  de  fidelité  : il  mit  fes  mains  en  prefcnce  de  toute  l’alTemblce  dans 
les  mains  de  Pépin , le  fupplia  comme  vaûal  de  le  prendre  en  fa  garde, 

Sc  promit  fidelité , non  feulement  à Pépin , mais  à Charles  & à Car- 
loman  fes  enfans.  Enfuitc  on  le  mena  jurer  fur  le  eprps  de  faint  Denis, 
fur  celuy  de  S.  Martin , & fut  celuy  de  S.  Germain , qu’il  garderoit  la 
foy  à Pepin  & à fes  enfans , comme  à fes  Seigneurs  -,  Sc.  tousïes  Bavarois 
qu'il  avoir  amenez,  firent  le  même  ferment  fur  les  mêmes  Reliques. 

On  traita  dans  la  même  affcmblée  de  quelques  matières  Ecclefialli-  R«sia»">too. 

» 1 . f ■ «*“«  le*  nurU- 

ques , &c  ener  autres  du  mariage.  L ccat  des  perfonnes  qui  ctoicnc  en 
Icrvitude  , donna  occafion  à plufieurs  décidons  , qil#le  change-  c.“‘«.T»*ii- 
ment  des  moeurs  a rendu  inutiles  pour  les  temps  qui  ont  fuivy.  On 
marqua  le  rroifiéme  degré  de  confangumité , comme  un  empêche- 
ment durmiant  ; Sc  l’on  ordonna  que  les  perfonnes  qui  contradfe- 
roientdans  le  quatrième  degré,  feroient  mifcscnpenircnce.  Les  au- 
très  empéchemens  ou  caulcs  de  ruptures,  y font  exprimez;  &1I  cf^ 
remarquable , que  la  lepre  paffa  dans  ce  Concile  poux  un  jufte  fujet  de  <^**-  ■*• 
diflbudre  le  mariage. 

Ce  futauflià  Compiegne,  qu’on  changea  le  temps  de  l’aflcmblcc  i,tnn[i.J.iV- 
quiavoit  accoutumé  de  le  tenir  au  mois  de  Mars:  elle  fut  remife  au 
mois  de  May , Sc  commemja  d'être  appellée  le  Champ  de  May , au  lieu 
qu’on  l’appelloit  auparavant  le  Champ  de  Mars. 

^ X Oures  chofes  paroiffoient  alors  dans  un  grand  calme  ; mais  un  s.ai«Mw«  ja 
mouvement  qui  arriva  du  côré  de  la  Saxe,  donna  bicn-tôr  occafion  à 
un  autre  mouvement  ducotedcl  Itaüc.  Les  Saxons  croyant  avoir  mis 
leurs  frontières  en  état  de  rcfilfer  à toutes  les  forces  de  Pepin  , fc 
foûlcvcrent  tout  d’un  coup  ; Sc  dés  qu’il  le  fijût , il  partit  pour  aller 
punir  CCS  rebelles. 

A peine  eur-il  quitté  la  France,  qu’on  commemja  à faire  courir  le 
bruit  en  Italie,  que  fon  voyage  avoit  été  malheureux;  & Didier  ou-  rfs*  n- 
bliant  fes  promelles , entra  dans  la  Pcntapole  avec  une  grolfe  armée.  Il 
fit  reiûuer  toutes  les  terres  qui  éroient  cnfemencées , brûla  toutes  les 
provifions  qui  fc  trouvèrent  dans  les  maifons  de  la  campagne  ; firpaf- 
fantdans  le  Duché  de  Spoictte  où  il  en  fie  autant,  il  furprit  Albin  qui 
en  éroit  Duc , Sc  le  chargea  de  chaînes. 

Dc-là  il  mena  fes  uoupes  à Benevent , dont  il  croyoit  aufli  fur-  lU. 
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An.  7;7-  prendre  le  Duc  : mais  il  s’étoit  déjà  retiré  dans  Otrantc  ; & Didier  ne 
pouvant  s’en  rendre  maltée , fît  Arigife  qui  étoit  Ton  gendre.  Duc  de 
Benevent.  Il  envoya  en  meme  temps  à Naples,  où  George  Secrétaire 
de  l'Empereur  s'étoit  retire,  efperant toujours  qu’il  arriveroit  quel- 
que trouble  en  Italie.  George  s’aboucha  avccluy  : il  écrivit  enfuite  à 
l'Empereur  ; & l'on  crut  à Rcrme  qu'Otrante  alioit  être  aflïcgce^ar 
une  armée  qui  devoir  venir  de  Sicile  & par  celle  des  Lombards.  On 
difoit  même  qu'il  y avoit  un  traité  fait  entre  Didier  Sc  l'Empereur, 
portant  que  l'Empereur  demeureroit  maître  d’Otrante,  pourvu  qu'j 
remît  le  Duc  de  Benevent  entre  les  mains  de  Didier. 

Tout  cela  fiifoit  trembler  les  Romains,  qui  n’entendoient  aucu- 
nes nouvelles  de  Pépin.  Mais  ce  Prince  averty  de  l’état  de  Rome , ter- 
mina promptement  la  guerre  de  Saxe  : il  eboifît  pour  y entrer  l’en- 
droit que  les  Saxons  croyoient  le  plus  fort  -,  il  renvetfa  leurs  forterelTes, 
les  battit  en  plufifurs  rencontres , & en  tua  un  fi  grand  nombre 
prés  d’un  lieu  appellé  Siihima  , qu'ils  luy  vinrent  ofiîrir  trois  cens 
chevaux  de  tribut  pour  obtenir  la  paix.  Ils  jurèrent  d’être  fidèles  s 
fie  Pépin  apres  leur  avoir  ordonné  de  payer  tous  les  ans  leur  tribut  au 
lourde  l’alTemblée  generale  des  Frani^ois,  ramena  fans  perdre  temps 
Ton  armée  en  France. 

e • 

x3  O''  retour  caufa  un  changement  fort  fubit  dans  les  affaires  d'Italie. 
Didier  quivenoitde  ravager  les  Duchez  de  Spolettcfii  de  Benevent, 
fit  qui  étoit  prés  de  faire  joindre  les  Grecs  aux  Lombards  pour  aflîeger 
Otrante , s'appaifa  tout  d’un  coup , fi;  vint  à Rome  parler  d’accom- 
*modcment  au  Pape.  Le  Papeleconjura  partout  ce  qu'il  y avoit  de  plus 
làint,  de  faire  jullicc  à l’Eglifc}  & mêlant  aux  raifonsdela  religion 
la  confideration  de  ce  que  Didier  craignoit  le  plus,  il  le  conjura  au 
nomdePcpin,  de  rendre  Imole,  Boulogne,  Of'mo,  Ancône,  fit  les 
autres  places.  Il  le  fit  refTouvenir  qu’if  en  avoit  donné  fa  parole  à 
Fulrade  fie  à Robert  AmbafTadeun  de  France,  fit  que  cette  promefle 
fedevoitconfiderer,  comme  faite  à Pépin  fit  à faim  Pierre  même.  Di- 
^^oydaiooi-  ^ ne  vouloit  tien  accotdet , fit  qui  ne  vouloir  pas  auffi  choquer 

Pépin  enfaifântun  refas  abfolu,  dit  qu’il  étoit  tout  prêt  à rendre  les 
places,  pourvu  que  Pépin  luy  rendît  les  otages,  quiavoienr  été  don- 
nez lorfqu'on  avoit  traité  avec  Afîolphe. 

C'étoit  un  artifice  affez  aifé  à penetrer.  On  voy  oit  bien  qu’il  ne 
tedemandoic  les  ût^cs , que  pour  retenir  plus  impunément  les  pla- 
ces : on  voyoit  aufli  qu’il  vouloit  amufer  le  Pape  fit  Pépin  meme  par 
des  négociations,  en  attendant  le  fccours  des  Grecs.  Auffi  le  Pape 
fc  garda-t’il  bien  de  le  croire  ; mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  découvrir 
ce  qu’il  en  penfoit  , fit  ne  fqavoit  quelles  mefures  prendre  ; parce 
que  Didier  qui  étoit  maître  des  paffages , faifoit  courir  en  France 
tels  bruits  que  bon  luy  fcmbloit. 

On  y publioit  hautement  qu'il  étoit  à Rome , où  il  faifoit  des  offres 
raifonnablcs , qu'il  ne  tenoit  qu’au  Pape  de  s’accommoder , fit  le  Pape 
voyoit  bien,  que  jamais  il  ne  pourroit  faire  fijavou  à Pépin  la  vaité  , 
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de  ce  qui  fc  palfoit , à moins  que  de  luy  envoyer  des  AmbalTadcurs 
exprès  : mais  comme  les  Lombards  occupoicnc  toutes  les  avenues , il 
n'y  avoir  pas  moyen  d’en  faite  partir  fans  les  expofer  à être  pris. 

Cela  fit  refoudre  le  Pape  à feindre,  qu’il  vouloir  bien  propofer  à 
Pépin  de  rendre  les  ôuges  : il  fit  meme  des  lettres  par  lelquclles  il 
l’exhortoit  à les  renvoyer,  & à confervet  la  paix  avec  Didier,  comme 
avec  un  Prince  qu’il  voyoit  bien  intentionné.  Ces  lettres  plurent  à 
Didier  ; Sc  il  lailîa  palTer  Georec  Evêque  & Eftienne  Prêtre  qui  en 
étoient porteurs,  avec  Robert, T’un  de  ceux  que  Pépin  avoitlailfczen 
Italie,  pour  faire  executer  les  traitez. 

A ces  lettres , le  Pape  en  joignit  de  fecretes , qui  failoient  con- 
noître  les  chofes  comme  elles  étoient  en  effet  , & par  lefquelles  il 
prioit  Pépin , non  feulement  de  ne  point  renvoyer  les  otages , mais  de 
preffer  vivement  Didier  de  rendrelcs  places.  Il  cbargeaaulll  George 
Evêque  d'une  lettre  particulière , par  laquelle  il  témoignoit,  qu’il  avoir 
une  extrême  envie  de  lever  des  fonts  ut\troifiéme fils,  qui venoit  de 
naître  à Pépin  & qui  eut  le  même  nom  que  luy,  mais  qui  mourut 
peu  d'années  apres. 

. Les  Ambafl'adeurs  portèrent  avec  ces  lettres  une  riche  épée,  qui  étoit 
attachée  au  baudrier  avec  un  nœud  de  diamans,un  nunreau  de  broderie 
Je  un  anneau  avec  une  hyacintc,  qu’ils  prefenterent  à Pépin.  Ils  prefen- 
rerent  aulli  à Charles  un  anneau  avec  une  hyacintc.  Je  un  autre  à Carlo- 
man  i Je  des  que  Pépin  eut  connu  l’état  des  chofes  par  les  lettres  fecre- 
tes , par  le  récit  que  Robert  luy  en  fit , il  telolut  d’envoyer  à Rome. 

Remy  Evêque  de  Roiien  fon  frere , Je  le  Duc  Auchaire  ou  Oger 
qui  furent  choifis  pour  cette  ambalTadc  , ne  furent  pas  plutôt  en 
Italie , que  Didier  leur  promit  de  tendre  toutes  les  places  dans  la  fin 
du  mois  d’ Avril.  Il  pria  même  le  Pape  de  l’écrire  en  France  -,  Je  le 
Pape  manda  à Pépin  qu’il  efperoit  que  cela  fcroit  ponAuellcment 
exécuté,  parce  que  Didier  avoit  déjà  rcllitué  quelques  places  : il  con- 
juroit  neanmoins  Pépin  de  faire  inilancc  pour  le  telle. 

D Ans  la  même  année,  des  Ambafradeurs,quc  Pépin  avoit  envoyez 
au  Calife  des  Sarrazins  il  y avoit  plus  de  deux  ans  , retournèrent 
en  France  chargez  de  magnifiques  prefens , que  le  Calife  luy  envoyoit 
avec  aQurance  d’une  paix  durable  entre-eux.  Pépin  avoit  recherché 
certe  alliance  , parce  que  Ga'ifte  Duc  d’Aijuitainc  , contre  qui  il 
avoit  de  grands  fujetsde  plainte,  s’étoit  allie  de  Fto'ila  Roy  d'Allu- 
ric  Jt  de  Gabce,  en  luy  donnant  Meninc  fa  focur  en  mariage.  Le  Ca- 
hfe  de  fa  part  avoit  fes  raifons  de  (buhaiter  l’alliance  de  Pépin  ; l’Ef- 
pagne  avoir  été  dans  de  grandes  agitations  ; Je  le  gouvernement  y 
avoit  bien  changé,  par  les  grands  mouvemensqui  y étoient  arrivez 
en  peu  d’années. 

Pendant  qu’Alfonfe,  furnommé  le  Catholique,  avoir  régné  dans 
la  Galice  & les  Afluries,  ifcamdix-fcptiéme  Calife  des  Sarazins  étoit 
mort  : trois  de  fes  néveux , Walid , ] cfid , Je  Ibrahim , qui  luy  avoient 
fuccedé  l’mt  après  l’autre , n’avoient  occupé  le  trône  que  trois  années  s 
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Marôsn,  le  dernier  Calife  de  la  maifon  des  Humeïens,  avoir  été  tué 
après  cinq  années  de  régné  -,  & A.bdalla  qui  écoit  de  la  maifon  des 
Abaffides,  avoir  non  feulement  envahy  l'Empire  fur  Marôan,  mais 
il  l'avoir  fait  mourir , Si  vouloir  exterminer  coure  la  race  des  Hu- 
meïens. 

Tous  ces  Califes  avoient  envoyé  des  Gouverneurs  differens  en  Ef- 
pagne.  Abulcatar  qui  y étoit  venu  dutempsdeValid,  avoir  été  tué 
par  la  conjuration  de  Toba:  Toba  étoit mottdu  temps d'Ibrahim , 
qui  avoit  envoyé  JufepU  en  fa  place;  &dés  que  Marôan  eût  été  tué 
par  les  onjfes  d'Abdalla,  Abdcrame  Adahil  Prince  Humeïen,  qui 
lijut  que  tous  ceux  de  fa  maifon  étoient  proferits , s’étoit  làuvé  en  Ef- 
pa^ne,  où  l'accoûtumancequ'onavoitd'obcïràceuxdelatace,avoic 
été  caufe  i^ue  plufieurs  s'étoienc  fournis  à luy. 

Ainli  Juleph  avoir  cû  de  grandes  affaires  tout  à la  fois,  parce  que 
d'un  côté  Abdcrame  ne  luy  avoit  lailfé  aucun  repos  , Si  que  d'autre 
côté  les  Gots  faifoient  dcconrinucllcs  cntrcprifcs  fur  les  Sarrazins.  Al- 
fonfe  le  Catholique  avoir  fort  étendu  fes  limites  ; Si  FroVla  fon  fils  qui 
luy  avoit  fuccedé,  avoit  depuis  peu  donné  une  bacaille,où  jufeph  avoir 
perdu  plus  de  (Quarante  mille  nommes.  Jufeph  avoit  même  été  tué 
dans  Tolcde  ou  il  s'étoit  retiré  après  cette  perte  ; Si  Abdcrame,  à 
quila  plufpart  des  Gouverneurs  d'Efpagne  s'étoienc  fournis  après  la 
mort  de  Jufeph , étoit  demeuré  maître  abfolu  de  Cordoüe  , où  il 
commenijoie  à régner  indépendammentdu  Calife. 

En  cet  état  des  affaires  de  l’Efpagnc , le  Calife  Almanfor  qui  avoit 
fuccedé  à fon  frère  Abdalla , avoit  grand  inteteft  de  n'être  pas  mal  avec 
la  France  : de  fon  côté  Pépin , voyant  que  FroVia  Roy  de  Galice  avoir 
époufé  Mcnine  fccur  du  Duc  d'Aquitaine  , failoic  fagement  de  le 
mettre  bien  avec  Almanfor;  & dans  le  dcil'ein  qu'il  avoit  déporter  la 
gnerreen  Aquitaine,  il  n'avoit  point  de  meilleur  moyen  d'empéchcr 
que  Froïla  n'y  envoyât  du  fecours , qu'en  luy  oppofanc  toutes  les  for- 
ces que  le  Calife  avoit  encore  en  Efpagne. 

' ^ ' Dûtes  chofes  avoient  bien  fuccedé  à Pépin  pendant  cette  année: 
le  nouveau  ferment  de  Taffillon  ne  lailToic  rien  à craindre  du  côté 
de  la  Bavière  ; les  Saxons  venoient  de  faire  une  paix  qu'on  né  devoir 
pas  appréhender  qu'ils  violaffcnc  de  long-temps , à caufe  de  l’état  où 
ils  avoient  été  réduits,  & Didier  fembloic  entièrement  refolu  à exé- 
cuter le  traité  qu’il  avoit  fait.  Si  bien  que  Pépin  crut  ne  pouvoir 
prendre  une  conjonéfure  plus  favorable  pour  mettre  Gaifre  Duc 
d'Aquitaine  à la  raifon. 

Ce  Prince  & quelques  autres  Seigneurs  d'Aquitaine  avoient  ufur- 
pé  les  biens  de  plufieurs  Eglifes  : if  avoit  fait  tuer  quelques  hommes 
jirfi  qui  apparcenoient  à Pépin , Si  donnoit  retraite  à tous  ceux  qui  fc 
retiroicnt  de  France,  ou  par  mécontcmcnc , ou  pour  avoir  commis 
quelque  crime.  Pépin  l'envoya  fommer  de  rendre  les  bieiu  aux  Egli- 
fes,  de  payer  leprix  desferfs,  & de  renvoyer  tous  les  fujets  de  Fran- 
ce qui  s'etoient  retirez  en  Aquitaine  ; à quoy  Gaïfre , qui  ne  le  croy oit 

pas 


PEPIN.  XXII.  Roy.  ^6f 


pas  en  état  de  l’attaquer  fi  promptement,  fit  uneréponfe  fort  pleine 
de  mépris.  Mais  Pépin  après  avoir  alTemblé  fes  troupes  avec  une  ex-  /..k» 
tréme  diligence , & célébré  la  fefte  de  Pâques  à Jopil  prés  de  Liège, 
partit,  pallâ  la  Loire  prés  de  la  Charité,  entta  pat  le  Bcrty  dans  l’Au- 
vergne , publiant  par  tout  qu'il  n'entreprenoit  cette  guette  qu’en 
faveur  des  Eglifes,  & alla  bien  avant  dans  l’Aquitaine  fe  campetvers 
un  lieu  qu’on  appelloitToüéou  Doué  en  Anjou. 

Là  HunibertComtedeBourgcs,&BlandinrundesComtcsd’Au- 
vergne,  envoyez  par  Gaïfre,  vmtent  implorer  la  clemence  de  Pépin, 

& promettrelareltitution  detous  les  biens  d'Egliie.  LesAuteursne  i4dJ^ 
dllcnt  point  fi  l’on  fit  des  offres  à Pépin  fut  les  deux  auttes  points  ; 
mais  il  paroît  que  ce  Prince  fatisfait  de  ce  qu’on  accordoit  aux  Egli- 
fes , reçut  les  fermens  de  Gaïfre  avec  deux  otages  , dont  l’un  s’ap- 
pelloit  Adalguaire  parent  de  Gaïfre , & l’autre  Ithier , qui  étoit  un 
des  plus  grands  Seigneurs  d’Aquitaine. 

Son  retour,  il  trouva  des  Envoyez  du  Pape,  qui  fe  plaignoient  " 

des  longueurs  de  Didier } ceux  qu’il  avoir  envoyez  pour  prendre pof-  u t piai« 

fellion  du  refte  des  places,  étoicnt  revenus  à Rome  fans  rien  faire. 

Le  Pape  fc  plaignoit  même  que  depuis  leur  retour  on  pilloit  autour 
de  Rome  , & de  ce  qu’en  ayant  écrit  à Didier , il  luy  avoir  fait  une 
réponfe  pleine  de  menaces , qu’il  envoyoït  à Pépin  pour  luy  faire 
connoître  l’emportement  de  ce  Prince. 

Ce  qui  tourmentoit  le  plus  les  Romains , cil  que  dans  le  temps  que  a»  iu>- 
Didicr  parloir  fi  haut , le  oruit  couroit  qu’il  y avoir  trois  cens  vaif- 
féaux  en  met  conduits  par  fix  Patriccs,  qui  venoient  avec  toutes  les 
troupes  de  Sicile,  fans  qu’on  fçüt  pourquoy  ils  venoient.  On  avoir 
mandé  au  Pape,  qu’ils  en  vouloient  à Rome , &mémc  qu’ils  avoienc 
deffein  d’entrer  en  France  ; &ccla  joint  aux  dégâts  que  faifoient  les 
Lombards,  ne  luy  donnoitpas  de  petites  alarmes.  Il  pria  Pcpin  de 
renvoyer  promptement  trois  Ambaifadeurs  en  Italie,  deux  à Rome 
pour  alTurcr  la  Ville , & le  troifiéme  à Pavie  pour  fonderies  intentions 
de  Didier. 

Didier  de  fon  côté  ne  manquoit  pus  d’infinuer  adroitement  chez  p,piaam>ycn 
les  Princes  voifins , que  le  Pape  avoit  tort  de  craindre,  que  lesLom- 
bards  écoientbienincentionnez,  & qu’ils  n’avoient  fait  aucun  dégât 
autour  de  Rome  ; il  paroît  même  que  Pépin  en  envoyant  les  trois 
Ambaifadeurs  , écrivit  au  Pape  comme  n’etanc  pas  fort  picrfuadé, 
que  les  Lombards  eulTcnt  fait  de  violence.  Mais  il  apprit  bien-tôt  par 
les  propres  Ambaifadeurs,  que  le  Pape  avoit  eû  raifon  defcplaindrc; 
ils  luy  rapportèrent  qu’en  effet  les  Lombards  avoient  porte  le  fer  & 
le  feu  julques  à Sinigaglia,  & par  toute  la  campagne  de  Rome,  Se 
que  Didier  n’avoit  voulu  entendre  parler  de  rendre  aucune  place  de 
celles  qu’il  cetenoit. 

L’allcmblée  des  Seigneurs  de  France  fc  fit 
Duria , qu’on  a depuis  appcllé  Duren  prés  de 
étoicnt  cncore^Temblcz,  ils  apprirent  que  Gaïfre  Duc  d’Aquitaine, 

Tome  I.  Nnn 


leu  de  temps  après  à itufowiJeiA- 
ri-  - ^ ^ f «uuirkUm  k 

Imiersi  r!omme  ils  ».v. 


An.  7<fi. 

ttvtêM.  fuUmf. 
iMfrl.  J 
mlu. 


Pepio  Hocme  ^ 
otdrct  pounare* 
xooi  voyage  en 
AqotaiM. 


Cluuke  Im  iili 
•inc  le  Ikt. 
iiÀém. 


Siège  àe  Ckt> 
awtK. 


üMm 


An.7«i. 

Pejnn  «nroye  «le* 
AnbnCiJean 
Cloqftanrinople. 


4fitf  H I STO  I R E D E F R A M C E. 
fansfe  foncier , ni  de  Tes  fermens  ni  des  âcages  qu’il  avpit  donnez,  avoit 
fait  marcher  des  troupes  jufques  dans  le  païs  d’Authun.  Eneffet,Huni- 
bert  Comte  de  Bourges,  & Blandin  l'un  des  Comtes  d’Auvergne,  les 
mêmes  qui  ctoient  venus  par  Tes  ordres  implorer  ladcmencedc  Pépin 
l’année  precedente , ctoient  revenus  lorfqu’on  y fongcoit  le  moins , ra- 
vager cette  Province , & s’en  étoient  retournez  apres  avoir  mis  le  feu 
au  fauxbourg  de  Châlon  fur  Saône. 

Cette  irruption  des  Aquitains,  n pcuancnduc,  )ointeauz  nouvel- 
les qu’on  avoit  eues  de  l’infraétion  que  Didier  avoir  faite  à fon  traité, 
& les  bruits  qui  couroient  de  l’armement  des  Grecs , auroient  pû  éton- 
ner un  autre  Prince  que  Pépin.  Mais , foit  qu’il  ne  crût  pas  que  l'Em- 
pereur & Didier  ayant  les  mêmes  pcctcntions  fur  Ravenne , imflcnt 
être  alTcz  d’intelligence  pour  joindre  leurs  armes  : foit  qu’il  crût  que 
les  Grecs  ayant  les  Bulgares  fur  les  bras , ne  fuifent  pas  en  état  de 
venir  en  Italie  & en  France , ou  qu’il  erperât  avoir  mis  Gaïfre  à la  rai- 
fon  avant  qu'ils  y pulTcnt  mettre  le  pied  , il  donna  fes  ordres  pour 
marcher  vers  l'Aquitaine. 

Les  Seigneurs  qui  étoient  tous  à Duren , les  firent  exécuter  fî  ponc- 
tuellement, quil  fut  en  état  de  panir  cinq  ou  fîz  jours  après  celuy 
de  ralTcmblcc  , c’elf  à dire  au  commencement  du  mois  de  May. 
Charles  fon  fils  aine  le  fuivit  en  cette  expédition  ; il  avoir  environ 
dix-ncuf  ansi  & ce  fut  la  première  campagne  de  ce  jeune  Prince,  qui 
fit  depuis  tant  de  grandes  choies. 

Le  rendez-vous  des  croupes  étoit  àTroyes.  Pépin  en  partit,  il  mar- 
cha par  Auxerre,  Sc  palTala  Loire  àNevers.  La  prcimcrc place  qui 
l’arrcca,  fut  le  Château  de  Bourbon  dans  le  Berry  ; il  le  prit  en  peu  de 
temps,  il  y fit  mettre  le  feu.  Ilpricaulli  Chancelé,  enuiice  il  courut 
toute  l’Auvergne,  où  plufieurs  places fe  foûmirent  à-luy , Bc  mit  le 
fiege  devant  Clcrmont,où  Blandin  Comte  d'Auvergne  qui  avoit  brûlé 
le  fauxbourg  de  Châlon  s’étoit  renfermé , dans  la  rclolution  d'y  périr. 

L’ardeur  de  Pépin,  & peut-être  celle  de  Charles  fon  fils,  ne  put 
fouffnr  une  longue  rcfiftance  : on  donna  l’aflauc  ; &ceux  qui  défen- 
doicnc  cette  place  combattant  comme  des  gens  qui  n'erperoient  au- 
cune mifericorde,  il  y en  eut  un  prodigieux  nombre  de  tuez  avant 
qu’on  y pût  entrer.  Enfin,  elle  fut  forcée;  & le  feu  qu’on  y mit  la 
confomma  avec  un  grand  nombre  d’hommes,  de  femmes,  &d’en- 
,fans.  Pépin  donna  la  vie  à ceux  qui  purent  échapper  du  feu  ; Sc  cjuel- 
,que  punition  qu’eut  mérité  Blandin  Comte  d'Auvergne,  Pépin  a qui 
on  le  prefenca  lié , fe  contenta  de  le  faire  amener  parmy  les  autres  ca- 
ptifs ; toute  la  Province  fut  pillée , Sc  l’armée  de  France  chargée  d’un 
riche  butin , repafia  la  rivière  de  Loire, 

0)  Uelqu’avantage  qu’eût  remporté  Pépin  , il  connut  bien  que 
cette  guerre  pourroit  tirer  en  longueur,  à caufe  des  places  que  Gaï- 
fre avoit  fait  fortifier  en  «lifferens  endroits  de  l’ Aquitaine,  Sc  jugea 
qu’il  étoit  à propos  d'envoyer  quelqu’un  à Conftantinople , pour  dé- 
couvrir fi  les.  Grecs  avoient  en  effet  autant  de  liail^  avec  les  Lom- 
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birds,  qu'on  l'apprchcndoit  à Rome  à caufe  des  conférences  que  An.  7C1. 
George  Secrétaire  de  l'Empereur  avoir  eues  avec  Didier.  Les  affaires 
de  la  religion  ne  fournilToienr  alors  que  trop  de  fujers  d'ambaflades  : 
l’Empereur  s’étoit  déclaré  contre  cous  ceux  qui  vivoient  en  retraite  ; 

& outre  qu'il  paroilToit  plus  échauffé  que  jamais  fur  le  fujec  des  faintes 
images , un  autre  grand  différend  couchant  la  proceifion  du  faint 
EfptiCjCommencoit  à mettre  du  trouble  entre  rEglifed'Occident&: 
celle  d’Orient  ; u bien  que  Pépin , que  l'Eghfe  d'Occident  regardoit 
comme  fon  défenfeur,  ne  manquoitpas  de  prétextes  pour  envoyer 
à Conftantinople. 

Apres  avoir  ordonné  à fes  Ambaffadeurs  de  paffet  à Rome,  pour  Tn»«h»c  ’»r»- 

‘j  I n ■ tr  \ I.F'  * I • * te  rn  AflttJUine. 

f rendre  ceux  quclePapcenvoyoïc  aulli a 1 Empereur,  il  partir  pour 
Aquitaine,  & marcha  droit  à Bourges  où  étoit  le  Comte  Hunibert, 
qui  avoit  aidé  à faite  le  dégât  autour  de  Châlon.  Comme  Gaifre  *'“• 
avoir  mis  une  forte  garioifon  dans  Bourges,  & que  c'étoit  une  des  plus  sitg«d«B»up$. 
fortes  places  qu’il  y eut  alors  ; Pépin  avoit  fait  provifion  de  toutes 
les  machines  de  guerre  donc  on  fefervoitde  fon  temps,  5c  fut  obli- 
gé , après  avoir  ruiné  tout  ce  qui  étoit  autour  de  la  Ville , de  faire  des 
lignes  de  circonvalation.  Les  approches  furent  dangereufes , parce 
qu’Hunibett  faifoic  une  vigouteulc  rellffance  : mais  Pepin,  ne  voulant 
pas  que  le  flege  cirât  en  longueur,  fît  battre  Ja  muraille  de  tant  de 
cotez,  qu’elle  fut  abbacuë  en  peu  de  temps;  & tous  ceux  qui  la  dé- 
fendoienc  furent  tuez  ou  bleficz. 

Ainli  les  Franijois  entrèrent  dans  la  Ville  par  les  brèches  ; Si  les 
liabitans  ne  dévoient  efperet  aucune  grâce.  Pepin  toutefois  ufa  de 
clemence  : il  donna  la  vie  à ceux  qui  refterent  de  la  garnifon  que 
Gaïfte  y avoit  envoyée  ; Si  leur  permit  de  fe  retirer  chez  eux.  Mais 
il  obligea  le  Comte  Hunibert  avec  cous  les  habicans  donc  il  prit  le 
ferment  , à fuivre  l’armée.  Si  fitpaffer  en  France  toutes  les  femmes 
Si  les  enfans. 

En  meme  temps,  il  donna  ordre  de  rebâtir  les  murs,  & de  forti-  PrisaocbiMâ. 
fier  la  place  comme  auparavant  : il  y lailfa  une  forte  garnifon,  & con- 
duifîc  les  troupes  devant  le  Château  de  Thoiiars , le  plus  fort  qui  fut 
en  toute  l’Aquitaine.  Il  le  prit  avec  une  promptitude  qui  furpriccout 
le  monde,  & y ht  mettre  le  feu,  après  en  avoir  fait  forcir  le  Gou- 
verneur Si  les  habicans,  qui  le  fuivirent  en  France. 

Il  paffa  l’hyver  à Gentüly , où  ilpelebra  la  fefte  de  Noël  Si  celle  r.ii«  foto»Ki- 
de  Pâques.  Ces  folemnitez  font  ordinairement  marquées  pat  les  Au- 
teurs,parce  que  les  Rois  y paroilfoient  avec  toute  la  pompe  de  la  royau-  co^itpooipc- 
té  i & comme  il  ne  fe  voit  pas  qu’on  ait  commence  d’en  parler  avant  ‘ 
le  règne  de  Pepin,  il  y a bien  de  l'apparence  qu’il  fut  le  premier  qui 
ufa  de  celles  ceremonies  : des  Evêques  luy  mettoient  la  couronne  fur 
la  tête  en  ces  folemnitez,  & ce  n’étoit  pas  un  foiblc  moyen  pour  at- 
tirer la  vénération  des  peuples. 

ï J A vigueur  avec  laquelle  Pepin  avoit  pouffé  Hunibert  Comte  de  EinbarmdeDt* 
Bourges  , Si  Blandin  Comte  d’Auvergne  , pour  avoir  ofé  violer  le 
Tomel.  Nnn  ij 
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traité  qu‘ils  avoient  fait  avec  luy  par  les  ordres  de  Gaïfre , donna  une 
grande  terreur  aureftede  l^Acjuitainc , &mit  Didier  Roy  des  Lom- 
bards dans  une  ficheufe  incertitude.  Il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à ren- 
dre les  places  dont  il  croit  en  polTclIion , & voyoit  Pépin , qui  luy  en 
faifoit  de  grandes  inlbnccs , en  état  de  le  forcera  les  remettre  entre 
les  mains  du  Pape.  D’appcllet  les  Grecs,  outre  que  c'étoitexpofer  les 
places  qu'il  vouloir  retenir  & que  l’Empereur  pretendoit , c’etoit  cx~ 
pofer  toute  l'Italie  au  lieu  delà  fccourir,  & mettre  les  Lombards  en 
aufll  grand  péril  que  les  Romains.  Il  paroiflbit  meme  qu’il  n’y  avoir 
que  Pepin , qui  pût  fccourir  les  uns  & les  autres,  fi  jamais  IcsGrecsvc-  B 

noient  à bout  des  Bulgares. 

Ainfi  Didier , qui  vouloir  fatisfaire  à fon  ambition  & pourvoir  à fa 
fcurcté , avoir  bien  des  mefures  à garder.  Le  Pape  fe  plaignoic  non  feu- 
lement de  ce  qu’il  ne  luy  remettoit  point  entre  les  mains  Bologne , 

Imolc,  & les  autres  places  qu’il  avoit  promifes  en  prenant  la  Couron- 
ne des  Lombards;  mais  encore  de  ce  qu’il  retenoit  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à l’Eglife  dans  les  Duchez  de  Spolette  & de  Benevent.  Pépin 
le  follicitoit  vivement  de  faire  julficc  à l’Eglifc  ; & comme  Didier , fija- 
voit  qu'il  y avoit  atTezde  troupes  en  France,  pour  foûteiùr  la  guerre 
d’Aquitaine  & pour  en  envoyer  en  Italie  , il  crût  qu’il  faloit  donner 
à Pepin  d’autres  affaires  que  celle  d'Aquitaine.  Mais  pour  empêcher 
qu’on  ne  démêlât  fes  voyes,  il  commenta  à agir  de  forte,  que  le  Pa- 
pe même  fut  perfuadé,  qu’il  avoit  dcflèin  de  rendre  les  places. 

Il  fitccircc  toutes  les  violences  que  les  Lombards  faifoient  autour 
de  Rome  ; il  y vint  faire  des  prières  ;&  fit  raifon  au  Pape  dcpluficurs 
chofes  dont  il  avoit  fait  des  plaintes  à Pepin.  Il  convint  aulTi  avec  le 
Pape,  que  ceux  qui  étoient  demeurez  à Rome  de  la  part  de  Pepin,  pour 
recevoir  les  places  donc  il  étoit  qucllion,  cnferoicntla  vifitc  avec  les 
députez  de  Lombardie  , afin  de  voir  comment  la  rcfiitucion  s’en 
pourroit  faire  au  contentement  des  uns  & des  autres  ; &afin  qu’on  ne 
doutât  plus  que  fon  intention  ne  fût  de  rendre  Bologne  & les  au- 
tres places , il  fit  aâuellcmcnc  la  refUtution  des  biens  qu’il  retenoit 
dans  les  Duchez  de  Spolette  & de  Benevent.  Il  promit  même  à Pepin 
d’écrire  à ceux  de  Naples  & de  Gayecce , pour  les  obliger  à laiffcr  jouir 
le  Pape  de  tout  ce  qui  appartenoit  à l’Eglifc  dans  leur  territoire. 

Dans  le  même  temps  il  follicitoit  Taffillon  Duc  de  Bavière,  qui  avoit 
époufé  Luitperge  l’une  de  fes  filles , à fe  foûlever  contre  la  France , s’i- 
maginant qucs’il  pouvoit  mettre  la  Bavière  en  armes,Pepin  alTcz  empê- 
ché de  cette  guerre  &c  de  celle  d'Aquicaine,ne  le  prelTeroit  plus  fi  fort  de 
tellicuct  Bologne  Si  les  autres  places.  Toute  la  diÊculcé  étoit  d’exciter 
le  Duc  de  Baviefe,que  deux  chofes  pouvoienc  retenir  : l’une  étoit  le  fer- 
ment de  fidchcc  qu’il  avoic  fait  dans  Compiegne  il  n’y  avoit  que  cinq 
ans  ; l’autre  étoit  l’exemple  de  Gaïfre , qu’il  voyoit  à deux  doigts  de  fa 
perte , pour  avoir  manque  de  fideliré  à Pepin.  Mais  Luitperge  fa  fem- 
me luy  faifoit  entendre,  que  s’illaifloit  entièrement  abbacrc  le  Duc 
d’Aquitaine,  fous  preccxccd’avoirmanqué  de  fidelité  à Pepin,  la  Ba- 
vière fc  verroit  bien-côt  conquife  fous  quelque  femblable  prétexte. 


Ân.  7£i. 
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Ellcluy  faifoit  aufli  entcncitc  que  l’ayant  épouféc,  il  devoir  Ibûtenit 
Didier  -,  & que  s’il  s’entendoit  bien  avec  luy , ils  pourtoient  aifemenc 
éluder  les  prétentions  & réprimer  l'ambition  de  Pépin , qui  vouloir 
faire  la  loy  à tous  les  Princes. 


AITillon  n’ofa  pourtant  fe  déclarer  tout  d’un  coup  ; & Pépin  ^ '• 

ayant  mandé  les  Seigneurs  à Nevers,çour  refoudre  un  quatrième  voya- 
ge  en  Aquitaine,  ce  Duc  fe  trouva  a l’affemblée  avec  les  autres  Sei- 
gneurs.  Il  fuivir  même  Pépin  à la  guerre  ; mais  à peine  eut-il  mis  le  pied  •»/'.  à-M- 
en  Aquitaine , qu’il  feignit  d’être  malade , & fe  retira  dans  la  Bavière. 

Pépin  qui  s’appenjut  de  cet  artifice,  ne  lailfa  pas  de  continuer  fon 
Voyage,  tefolu  neanmoins  de  le  faire  extrêmement  court , parce  qu’il 
voyoït  bien  que  le  meilleur  moyen  d’empccher  quelque  grand  mouve- 
ment , croit  de  ramener  promptement  fon  armée  en  France. 

Dans  ccrtepcnfce,  après  avoir  traverfé  le  païs  qu’il  avoir  déjacon- 

3uis  en  Aquitaine,  il  courut  jufqucs  àCahors,  faifant  mettre  le  fcU 
ans  tous  les  endroits  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  alTez  fortifiez  pour 
l’arrêter,  & ramena  fon  armée  en  France , où  il  découvrit  une  con- 
fpiration  que  Marin  Prêtre  Romain  faifoit  contrelcsintcrcflsdc  l'E- 
lfe , & contre  ceux  de  la  France. 

On  ne  voit  pas  precifément  ce  que  c’étoit  que  cette  confpiration  : a rooiTOuiPt- 

/••ri*  t ■ f ■ •/  X-*  iP‘"  «fout  rte  oc 

on  i^c  ieulcmcnt  que  Mann  croît  excite  par  George  Secretauc  de  point  (bmr  ie 
l’Empereur;  & cette  confideration ne  fervitpaspeua  confirmer  Pc- 
pin  dans  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  fortirdc  France, 
jufqu’à  ce  que  les  Ambaffadeurs  ftiffent  de  retour  de  Conflantinople,  »■ 

& qu’il  connût  où  tendoient  les  deffeins  de  Taffillon. 

Il  paffa  oucloucs  mois  à Lon^laire . uu'on  a depuis  aopcllé  Glare  dan#  • 


fetver  ce  quife  pall'eroit.  Il  fqut  aufli  qu’on  avoir  voulu  faire  croire 
au  Pape , que  les  Framjois  n’afliflcroicnt  pas  les  Romains , s’ils  étoient 
attaquez  par  les  troupes  de  l’Empereur  ; & cela  l’obligea  d’envoyer  à 
Rome  pour  raffurer  le  Pape. 

Il  luy  écrivit  en  même  temps  touchant  la  trahifon  de  Marin , & fe  uu. 
plaignit  d’avoir  des  cnnetms  à qui  on  donnoit  retraite  dans  Rome  : il 
prioit  le  Pape  de  n’avoir  point  de  commerce  avec  cux,&  luy  témoignoit 
une  grande  inquiétude , de  n’avoir  aucune  nouvelle  des  Ambaffadeun 
qui  croient  allez  à Conllantinoplc.  A quoy  le  Pape  répondit,  que  quel- 
que bruit  qu’on  eût  fait  courir,  tes  Romains  n’avoient  point  doute  que 
la  France  ne  les  affiftât  ; qu’il  abandonnoit  le  Prêae  Marin  î la  julti- 
ce  de  Pépin;  qu’il  n’avoit  garde  d’avoir  commerce  avec  fes  ennemis  ^ 
parce  on  nt poMvoit  (trt  tnntmy  âe  Pefin  , fins  Ntrede  U fdinte  t 

& qu’au  relie , il  ne  faloit  pas  s’étonner  de  n’avoir  aucune  nouvelle  des 
Ambaffadeurs , à caufe  de  l’hyver  dont  la  rigueur  étoit  eiceffive.  * 

Ils  revinrent  enfin  vers  la  fin  du  Printemps,  avec  ceux  de  Rome  Sc 
deux  Ambaffadeurs  que  l'Empereur  envoyoit  à Pépin  : l’un , qui  étoit  Do««ceitoAm- 

N n n U) 
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grand  Ecuyer  de  l'Empereur  s'appclioit  Antimus  , l'autre  qui  étoic 
Eunuque  s'appelloit  Syncfms  ; & Pépin  les  retint  jufqu'à  l'alTcmblée 
des  Prélats  & des  Seigneurs , qui  te  devok  tenir  au  mois  de  May 
fuivant. 

Elle  fc  tint  à Wormes  : les  AmbalTadeurs  du  Pape  & ceux  de  l'Empe- 
reur y furent  oüis , fur  tous  les  points  qui  ctoient  pour  lors  en  contro- 
verfe  entre  l'Eglife  d'Occident  & celle  d'Orient-,  & apres  avoir  agite  les 
queilions  qui  conccrnoient  la  religion , ceux  de  Conlfantino^e  de- 
mandèrent à être  oüis  fep.ircment.  C'etoit  pour  propofer  le  mariage 
dufîlsainéde  l'Empereur  avec  Gifcle  fille  de  Pépin  j quoiqu’elle 
encore  en  bas  âge.auffi  bien  que  le  Prince  pour  lequel  on  en  venoit  faire 
la  demande.  Mais  Pcpin  ne  voulut  jamais  qu'ils  fulfent  entendus,  qu’en 
ptefencedeceux  du  Pape  -,  & quoy  qu’ils  pulTcnt  dire  pour  luy  perfuadec 
d’agréer  ce  mariage,  il  déclara  qu’il  n’y  pouvait  confentir  pour  deux 
railons.  L’une  étoit  qu’en  prenant  la  proteéhon  des  Romams , il  avoir 
promis  d’être  ennemy  detouVlcuts  ennemis  : l’autre,  qu’il  ne  croy oit 
pas  pouvoir  en  confcience  faire  alliance  avec  un  Empereur , qui  s’etoit 
ouvertement  déclaré  contre  l’Eglife  & la  fo^  Catholique. 

Après  qu’on  eut  répondu  à toutes  les  propofitions  des  AmbalTa* 
deurs  Grecs , Pcpin,  fans  qu’on  fijachc  pourquoy , retint  l’Eunuque  Sy- 
nefius  auprès  de  luy , & renvoya  Anumus  a Conllantinople.  Il  ren- 
voya enmêmetenmsles  AmbalTadeurs  du  Pape,  avec  une  copie  des  ré- 
ponfes  qu’il  avoir  faites  à l’Empereur;  & avant  que  de  rompre  l’alfem- 
oléc,  il  fit  la  maifon  de  Charles&cellc  de  Carloman, en  leur  donnant 
des  Officiers  & des  terres.  On  parla  auffi  de  l’alTaire  d’Aquitaine , & de 
celle  de  Bavière , comme  des  deux  plus  importances  qu'eût  la  France  ; 

Pepintefoluc  de  n'aller  point  en  Aquitaine  pour  cette  année- la. 

Oit  que  cette  refolucion  fit  appréhender  à Taflillon  qu’on  ne  vou- 
lût aller  dansla  Bavière, ou  que  ce  Prince  donc  Telprit  étoic  fort  chan- 
celant, eût  changé  de  penfée,  il  fit  faire  d’inftantes prières  au  Pape, 
d’écrire  en  (a  faveur  à Pcpin,  & de  le  porter  à la  paix.  Le  Pape  ne 
manqua  pas  d'en  écrire , en  faifant  fes  rcmercimens  a Pépin  de  la  ma- 
niéré donc  il  avoit  traité  avec  fes  AmbalTadeurs , & donc  il  avoir  répon- 
du à ceux  de  l’Empereur;  mais  le  Prêtre  Philippe  & Utfus,  quipor- 
coienc  les  lettres , furent  retenus  par  Didier  comme  ils  palToicnc  à Pa- 
vie.  LesHiftoriens  ne  difenc  pas  fous  quel  prétexte;  &1I  ellà  prefu- 
mer,  qu’ayant  découvert  que  le  Pape  levouloic  employer  pourTaf- 
fillon , il  avoir  retenu  les  AmbalTadeurs  pour  gagner  temps , & tâcher 
de  craverfer  Tous  main  cet  accommodement. 

. Mais  le  Pape,  qui  avoit  un mterell  entièrement  oppole  à celuy  de 
Didier,  ne  perdit  aucun  temps  ; dés  qu’il  fijut  que  Tes  AmbalTadeurs 
écoient  demeurez  à Pavie,  il  trouva  moyen  d’en  faire  palTer  d’autres, 
avec  des  lettres  femblables  aux  premières , par  lefquelles  il  loüoit  Pépin 
de  toutes  les  réponfes  qu’il  avoit  faites  fur  les  propofitions  de  l’Em- 
pereur ; & après  l’avoir  alTuré  que  toutes  celles  qu’il  avoit  faites  fut 
les  queftions  de  foy , étoienc  conformes  à la  pieulc  tradition  des  faines 
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Pcrcs , il  luy  pirloic  en  (es  termes  :Jc  f»>s  ftrfttiài  c^ue  tous  Its  trep>niu 
monde  ne  jiroient  f.iS  cafMes  d’ékranler  vôtre  efprit.  efl-ce  le  Seigneur 

tout  pmjfant  ^ui  vous  a choiji  entre  tous  les  Hois , pour  délivrer  de  tous  fes 
ennemis  la  fainte  Egliji  Romaine  , le  Chef  de  toutes  les  E^i/ès  , (fd  l’ap- 
puy  de  la  foy  Chrétienne;  ce  tpi  il  avoir  refolu  de  toute  éternité  d'accomplir 
par  vous,  le  voila  miraculeujiment  achevé  ! Il  prioit  enfuite  Pépin  d’in- 
cliner à la  paix,  & luy  mandoitqueTalEllon  l'avoir  fouvent  pre(Té 
d’y  travailler. 

Il  paroît  manifeftement  par  ces  lettres , que  l’Empereur  avoit  fait 
faire  de  grandes  offres  à Pépin,  pour  l’obliger  à quitter  le  party  de  l’E- 
glife  Romaine , & que  le  Pape  regardoic  la  paix  de  Tallillon  comme  un 
grand  moyen  d’obliger  Didier  à luy  tenir  parole.  Pépin  de  Ton  côté 
en  écoutoit  volontiers  les  propofitions  -.  car  outre  qu’il  n’étoit  pas 
bien-  aife  d’avoir  à la  fois  deux  ennemis,  comme  le  Duc  d’Aquitaine  Sc 
le  Duc  de  Bavière , il  pouvoit  bien  croire  que  l’Empereur,  n’ayant  pu 
le  toucher  par  Ces  offres , feroit  tous  fes  efforts  pour  envoyer  une 
grande  armée  en  Italie;  & il  vouloit  être  en  état  de  protéger  les  Ro- 
mains, ce  qui  n’auroit  pas  été  facile,  fi  Taflillon  avoit  pris  les  ar- 
mes. Au  lieu  que  la  Bavière  étant  en  repos,  il  croit  aifé  à Pépin  d’a- 
chever la  conquête  d’Aquitaine,  Sc  de  faire  tête  aux  Grecs  s’ils  def- 
cendoienten  Italie.  Il  pafla  toutl'hyvcrà  Quietcy,  & après  y avoir 
célébré  la  fcftedcNoël  & celle  de  Pâques  , il  a(Tembla  les  Seigneurs 
à Attigny , perlîftant  dans  la  refolution  de  ne  point  fortit  du  Royau- 
me que  le  dedans  n’en  fût  affuré,  & qu’on  ne  vit  le  tour  que  pren- 
droicnt  les  affaires  d’Italie. 


1 J A guerre  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  continuer  toujours  en  Aqui- 
taine ; Sc  Gaïfre  s’affoibhffoit  de  jour  en  jour  pat  de  nouvelles  pertes. 
Mancion  l’un  de  fes  proches  parens  qu’il  avoir  envoyé  avec  des  trou- 
pes vers  Narbonne,  afin  d’empécher  que  la  garnifon  que  Pépin  en- 
voyoit  pour  garder  cette  place  coiitre  les  Satrazinsn’y  entrât,  fut  dé- 
fait & tué  avec  un  grand  nombre  des  Gens  par  cette  garnifon  qui  en- 
tra dans  Narbonne. 

Prcfqu’en  même  temps  l’un  des  Comtes  d’Auvergne  entra  dans  la 
Bourgogne  vers  Lyon , Sc  l’un  des  Comtes  de  Poitou  entra  dans  la 
Touiaine,oùil  tavageoit  les  terres  de  Wlfarde  Abbé  de  faim  Martin. 
L’Hifforien  de  ce  temps  dit  que  le  premier  fut  pourfuivi  & défait 
prés  de  la  Loire  par  Adelart  Comte  de  Chiions  Sefes  Pairs.  Le  fécond 
fiit  défait  par  les  gens  mêmes  de  l’Abbé  de  Paint  Martin  ; Sc  une 
grande  partie  des  Aquitains  fe  fournirent  volontairement  à Pépin. 
Remiffan  entt 'autres,  qui  étoit  fils  d’Eudes,  & oncle  de  Gaïfre,  fe 
vint  offrir  à luy.  Il  le  rcqut  fort  favorablement  ; il  luy  donna  même 
un  grand  équipage  avec  des  fommes  confidcrables  d’argent,  & alla 
palier  l’hyver  a Aquifgrane , qu’on  a depuis  appcllécAix  la  Chapelle, 
. où  il  célébra  les  feffes  de  Noël  & de  Pâques. 

On  continuoit  cependant  les  négociations  pour  l’accommodement 
du  Duc  de  Bavière,  & Didier  l'cmpefchoit  autant  qu’il  pouvoit  ; mais 
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il  arriva  que  l’Empereur  qui  venoit  de  défaire  les  Bulgares  u'etant 
plus  retenu  par  aucune conftderacion,  faifoic  exécuter  les  Edits  contre 
les  images  & contre  les  Moines  avec  une  rigueur  extrême  ; & le  bruit 
courut  à Romc'qu’il  faifoit  un  grand  armement  pour  defeendre  en 
Italie.  Cela  donna  l'allarmc  aux  Romains  : Didier  même,  perfuadé  que 
c'étoitledelTeindel'Empereur,  eut  peur  pour  la  Lombardie;  &cefuc 
vidblcmcnt  ce  qui  le  Et  refoudre  à ne  plus  traverfer  l’accommodement 
du  Duc  de  Bavière.  Il  fut  fait  en  cette  conjonûure  ; & Didier  fit  fi 
bien  que  le  Pape  ne  fe  plaignit  point  de  luy , dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit à Pépin , pour  luy  demander  proteéUon  contre  les  Grecs  ; au  con- 
traire, il  pria  Pépin,  d'envoyer  un  Ambaffadeur  en  Lombardie  dés 
que  la  faifon  le  pourroit  permettre  , pour  obliger  les  Lombards  à 
(ecourir  les  Romains. 

En  effet , Pépin  envoya  deux  AmbalTadeurs  en  Italie  au  mois  de 
Mars,  l’un  avec  ordre  dcdemeureràlaCourdeDidier,  pourleprcf- 
fer  de  fecourir  le  Pape  en  cas  debefoin  ; Sc  pour  obliger  ceux  de  Spo- 
Icttc , ceux  de  Benevent , & ceux  de  T ofeane , à fe  joindre  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Eglifc,  qu’on  vouloir  perfecuter  en  Occident  comme  en 
Orient.  L’autre  Ambaffadeur  alla  à Rome,  pour  affurer  les  Romains 
du  recours  de  la  France  ; & pour  les  exciter  a demeurer  fidèles  à l’E- 
glife  & au  Pape.  Ils  le  promirent  par  des  lettres  dont  le  titre  fair  con- 
noître , que  Rome  étoit  alors  gouvernée  par  un  Sénat  & parle  peuple, 
fous  l'autorité  de  Pépin  qui  en  étoit  le  Patrice.  Le  Pape  neanmoins  y 
avoit  un  crédit,  qui  le  rendoit  prefque  Souverain  dés  ce  temps  : car  ou- 
tre que  le  peuple  luy  donnoit  les  titres  de  fouverain  Pontife  & de 
Pape  univerfel  qui  le  rendoient  venerable  , il  étoit  en  partie  maître 
de  toutes  les  places  que  Pépin  avoit  données  à l'E^Iife;  & cette  pro- 
teâion  que  la  France  donnoit  à Rome  à caufe  de  l'Eglife  dont  il  étoit 
le  Chef,  le  rendoit  extrêmement  maître  des  affaires. 

Le  Pape  écrivit  en  cette  occafion  aux  deux  Princes  Charles  'le 
Carloman  pour  la  première  fois.  Il  les  excitoit  à imiter  leur  pere  le 
leur  ayeul  ; & après  avoir  comjiaré  la  proteélion  que  Dieu  donnoit  à 
l’Egliic  par  les  Rois  de  France,  a celle  qu’il  avoit  donnée  au  peuple  Juif 
par  Moyfe,  par  Jofué,&:  par  les  autres  condudeurs  de  ce  peuple,  il 
difoit  tjut  et  qui  étoit  arrivé  à David  q)  à ceux  de  Ça  race  , lorÇqu'ilc 
avottnt  repi  l'onélion  , étoit  arrivé  à Pépin  cy  à féi  enfant.  Et  par  une 
féconde  lettre,  fut  ce  que  ces  deux  Princes  luy  avoicni  fait  quelques 
exeufes  de  ne  luy  avoir  point  envoyé  des  ptefens,  il  leur  parloit  en 
ces  termes  : D’ou  vient , mes  chers  enfant , que  vous  ^tnfi:^  à nous  enri- 
chir par  des  prtfens  ? vôtre  élévation  ne  fait-elle  pas  notre  richejfe  f Qu'a- 
vons-nous à dejîrer,  depuis  que  le  Seigneur  vous  prejerant  à tous  les  Rois  , 
vous  a choifis  pour  être  les  liherateurs  de  fon  Effifi  .(p'a  bien  voulu  vous 
élever  fur  le  trône , parles  mains  de  faint  Pierre  qui  vous  a donné  l'onéhonf 

Paul  n’écrivoit  prefque  point  de  lettres , où  il  ne  fît  reffouvenir  Pé- 
pin le  fes  enfans  de  l’ondion , qu’ils  avoient  reçue  par  les  mains  d’un 
l'ucccffeur  de  (âme  Pierre  ; le  comme  fes  lettres  étoicnt  leucs  dans  les 
aBémblécs,  ce  reffouvenir  ne  fetvoit  pas  peu  à confirmer  leur  puifi- 

fance. 


y 
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lâncc.  Il  étoit  même  impoflible  que  les  deux  jeunes  Princes  filTent  re-  An.  -j6£. 
flexion,  fur  la  maniéré  donc  la  Couronne  avoir  palTé  de  la  maifon 
royale  dans  la  leur , & fur  la  conduite  dont  Dieu  s’étoit  fervy  pour  les 
élever  fur  le  trône,fans  fe  lailTer  fortement  perfuader,qu'ils  ccoient  plus 
obligez  à la  défenfe  du  faint  Siege , que  tous  les  autres  Rois  de  la  terre. 

Pépin  d’ailleurs  leur  étoit  un  grand  exemple  ; tout  ce  que  faifoic 
ce  Prince  n’avoit  pour  motif,  que  l’exaltation  de  l’Eglife  & la  défenfe 
delafoy.  Il  avoir  fait  deux  fois  laguerreen  Italie  pour  cefujet  1 tou~ 
tes  les  guerres  de  Saxe  fembloient  n’avoir  eû  que  ce  but)  ilavoit  negli- 
gé  l’alliance  de  l’Empereur  &méprifé  fesprefens,  pourfoûcenir  la  re- 
ligion j &le  principal  motif  delà  guerre  d’Aquitaine  qui  duroic  en- 
core, étoit  la  refticucion  du  bien  des  Eglifes. 


Motif  de  (omet 
let  itboiu  ie  l'f 


;Orame  il  defiroit  extrêmement  la  fin  de  cette  guerre,  il  penfa 

aux  moyens  de  la  terminer,  dés  qu'il  ne  vit  plus  rien  àcramdre  du 
côté  de  fa  Bavière,  & marqua  le  rendez-vous  des  Seigneurs  pour  l’af- 
femblce  generale  à Orléans.  On  y refolut  de  retourner  en  Aquitaine, 
où  Gaïfre  avoit  faitabbacre  toutes  les  fortific.itions  des  places,  qui 
euflent  pû  arrêter  l’armée  de  France.  11  voyoit  que  les  François 
avoicnc  pris  Clermont  d’alTauc  j que  Bourges  qui  étoit  la  Capitale  Sc 
la  plusforce  ville  de  toute  l’Aquicainc,  n’avoit  pû  leur  rcfiller  ,&  que 
quand  ils  avoienc  pris  quelques  places , ils  y mettoienc  de  fi  forces  gar- 
nifons , qu’on  ne  pouvoir  plus  les  reprendre  : cela  le  fit  refoudre  à dé- 
molir toutes  les  fortifications  de  pluficurs  Villes,  comme  d’Argen- 
ton  , de  Poitiers , de  Limoges , de  Saintes  , de  Perigueux  S:  d’ An- 
goulême.  Ainfi  Pépin  courut  aifément  toutes  ces  Provinces  j &pour 
ne  les  pas  laiifer  expofeesaux  troupes  de  Gaïfre,  il  en  fit  fortifier  tou- 
tes les  places  comme  auparavant,  Sc  y mit  des  Gouverneurs  avec  de 
bonnes  garnifons.  Il  donna  entt’autres  à Remiftanle  gouvernement 
d’Argenton  & de  tout  le  pa'ïs  voifin  jufqu’à  la  riviere  du  Cher,  après 
quoy  il  repaffa  la  Loire. 

On  fijut  prefqu’en  même  temps  que  la  flotte  de  l’Empereur  avoit 
pery  par  une  grande  tempête  -,  Sc  encore  qu’on  eût  découvert  qa’il  n’a- 
voit pas  fait  armer  cette  flotte  pour  venir  en  Italie,  comme  on  avoit 
crû , cette  nouvelle  neanmoins  , Sc  le  progrès  que  Pépin  venoit  de 
faire  en  Aquitaine,  donnèrent  bien  de  la  )oy  e aux  Romains,  & les  alTu- 
ra  entièrement,  contre  tout  ce  qu’ils  auroient  pûaaindre  en  un  autre 
temps  de  la  part  de  Didier.  . * 

Ce  Prince  n’ofant  faire  autrement , vivoit  paifiblement  avec  eux  ; 
Sc  le  Pape  qui  crût  l’Eglife  entièrement  délivrée  de  l’invafion  des 
Grecs  & des  encreprifes  des  Lombards  ,’cn’fit  mille  aâions  de  grâces  à 
Pépin , à fes  enfans , & à tous  les  François.  Il  commençoit  même  à ne 
plus  traiter  avec  luy,  que  de  chofes  qui  marquoient  que  Rome  étoit  en 
une  pleine  paix  : on  voitentr’autresune  lettre , pat  laquelle  il  mandoit 
à Pépin  quil  luyenvoyoit  quelques  livres  de  Géographie,  d’Ortho- 
graphe  Sc  de  Grammaire , la  Oialeéfique  d’Ariflote  , les  oeuvres  de 
laine  Denis  Ateopagite,  & tous  les  Auteurs  Grecs  qu’on  avoit  pû  re- 
Tome  /.  O O O 
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couvrer.  U luy  envoya  en  même  temps  les  livres  qui  Tervoient  au 
chant  del’Eglifc,  avec  une  cfpcce  d’horloge  qu’il  appelle  horloge  de 
nuit,  &quifervoit  peut-être  a marquer  les  heures  aufquelleson  de- 
voir chanter  les  NoÂurnes. 

Un  voit  une  aurrç  lettre , par  laquelle  il  faifoit  des  cxculcs  à Pépin, 
de  ce  qu’il  êioit  oblige  derappeller  à Rome  un  Moine 'nomme  Si- 
meon. Ce  Simeon  avoir  été  envoyé  pour  montrer  le  chant  aux  Moi- 
nes de  France;  & avant  qu’il  y en  eût  d’alTezbien  inftruits  pour  l’ap- 
prendre aux  autres , celuy  qui  tenoit  l’école  du  chant  à Rome  mourut  : 
îi  bien  qu’il  falut  faire  revenir  Simeonpour  tenir  cette  école;  & com- 
me des  Moines  de  France  l’avoient  uiivy,  le  Pape  promettoit  de  les 
faire  inllruire  avec  tant  de  foin,  qu’ils  feroient  bien-tût  en  état  de  re- 
venir en  France.  On  peut  juger  par  là , que  Pépin  le  faifoit  une  affai- 
re tres-ferieufe  des  moindres  chofes  qui  concernoientl’Eglife. 

Il  avoir  célébré  les  feftesde  Noël  à Samoucy  : il  vint  à Gentilly  prés 
de  Paris  pour  célébrer  celles  de  Pâques , Sty  tintl’aflemblée  generale. 
Les  Prélats  y traitèrent  encore  une  fois  les  qucflions  qui  divilbienc 
l'Eglife  d’Occident  & celle d’Orient , touchant  la  proceffion  du  faint 
Efprit  & les  faintes  images.  Mais  on  ne  trouve  rien  de  ce  Concile; 
& bien  que  l’on  croye  communément , que  ce  fut  en  cette  affcmblée, 
que  les  Ambaffadeurs  de  Conllantinople  & ceux  de  Rome  furent 
oüis , il  elf  évident , par  les  pièces  memes  donc  on  fe  fert  pour  l’alTucer, 
que  cela  ne  peut  être. 

T 

fut  auffi  rcfolu  à Gentilly,  qu’on  feroit  un  ûxiéme  voyage  en 
Aquitaine;  & bien  que  Gaïfre  eût  envoyé  offrir  à Pépin  de  luy  payer 
les  memes  tributs,  que  les  Ducs  d’ Aquitaine  avoient  coûtume  de  payer 
tous  les  ans  aux  Rois  de  France , on  ne  jugea  pas  qu’il  fût  à propos , de 
rendre  à un  rebelle  fl  déclaré  les  places  qu’on  avoitprifes  fur  luy.  On 
voyoic  d’ailleurs  tous  lés  jours  quelques  Seigneurs  cl  Aquitaine , laffez 
de  la  domination  de  Gaïfre  ou  3e  la  guerre  qu’il  foût^enoit  fi  mal , fe 
déclarer  pour  Pépin;  &ccla  faifoit  croire  que  ce  voyage  achçyeroic 
la  guerre. 

Comme  Pépin  avoir  déjà  conquis  une  grande  partie  de  l’Aquitaine, 
line  fît  point  de  difficulté  de  mener  la  Reine  Bettrade  avec  luy  jufques 
dans  le  Berry.  Il  paffa  la  Loire  à Gordon  prés  de  Sancerre,  laiüa  la 
Reine  à Bourges,  où  il  donna  ordre  de  bâtir  un  Palais,  &femit  en 
campagne  avec  toutes  fis  troupes  , rcGalu  de  pourfuivre  Gaïfre  en 
quelque  lieu  qu'il  pût  aller. 

Pendant  cette  courfe , la  mort  du  Pape  Paul  arriva  : Thoton  Duc  de 
Nepe entra  auflî-tôt^lans  Roïne,avecplufieursfoldatsdeTorcane& 
despaïsvoifins,  pour  forcer  les  Romains  à élire  Conftantin  l’un  de 
fes  frères , qui n'étoic  pascncoretonfuré; &luyayancfaic  donner  cous 
les  ordres  à la  fois,  il  contraignit  des  Evêques  de  lefacrer  dans  l’E- 
glile  de  faint  Pierre , après  avoir  pris  le  ferment  du  peuple. 

La  perte  du  Pape  Paul  devoir  être  fenfible  à Pépin,  car  outre  que 
ce  Pontife  avoir  un  grand  mérité,  ilécoit  entièrement  dans  les  inte- 
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rdh  de  la  France,  Se  Conftantin  qu'on  venoit  de  mettre  en  fa  place, 
eut  pû  n'avoir  pas  les  mêmes  fentimens.  Mais  il  ne  demeura  guère 
fans  déclarer  qu'il  vouloir  vivre  avec  Pépin,  comme  yavoient  vécu 
EfUenne  SePaul  qu'il  nomihokfcsprcdcccncurs.  Ilvoyoitbicn,que 
s'il  pouvoir  mettre  le  Roy  de  France  de  fon  côté,  fon  clcâiôn  pourroic 
fubullcr;  & dans  cettepenfee,  il  luy  écrivit  comme  un  homme  qui 
n'avoit  jamais  cû  alfez  d’ambition,  pour  delIrer  la  première  place  de 
l'Eglife:  il  proteftoit  qu’il  s’en  croyoit  indigne,  il  le  prioit  avec  de 
grandes  foûmilGons  d’cxecuter  ce  qu'il  avoir  promis  à faint  Pierre  en 
loûtenant  l'Eglife  Scia  foy.  EnfiniltenoitàPcpinlc  même  langage, 
que  luy  avoient  tenu  les  véritables  Pontifes;  Se  de  peur  qu'on  n’in- 
formit  ce  Prince  de  la  manière  dontles  chofes  s'étoient  paifées  à Ro- 
me , il  faifoit  fl  bien  garder  les  avenues  de  la  ville , par  les  gens  que  le 
Duc  de  Nepe  Se  PalTivus  fes  deux  frères  avoient  amenez , que  perlonne 
ne  pouvoir  entrer  ni  forcir  que  par  fes  ordres. 

AinIî,foit  que  par  cette  contrainte  où  il  tenoit  les  Romains,  per- 
fonne  n’eût  averty  Pépin  de  l’état  des  affaires  ; foitque  Pépin  fecrûc 
obligé  de  dinimulcr,)ufques  à ce  qu’il  eût  achevé  la  conquête  d'Aqui- 
tamc,  il  cft  certain  qu'il  requtbicn  les  lettres  de  Conffantin,  Se  qu’il 
continua  fa  courfe , fans  faire  paroître  qu’il  improuvàt  cette  éleâion. 

Il  traverfa  toute  l'Aquitaine,  fans  trouver  Gaïfre  qu'il  cherchdft  ; 
Se  pour  ne  pas  revenir  fans  avoir  employé  fes  troupes,  il  pritTou- 
loufc , Alby  &c  le  Gevaudan.  Un  Auteur  dit  même  qu'il  prit  Nifmes, 
Maguelonne,  Se  Beziers  qui  étoient  entre  les  mains  de  quelques  Gots  ; 
Se  qu’aprés  un  fiege  qui  dura  quelque  temps  devant  Narbonne,  les 
Gots  la  rendirent  aulli,  à condition  d’y  vivre  félon  leurs  loix  avec  les 
François.  Pépin  revenant  enfuite  à Bourges  où  il  avoit  laiffé  la  Reine 
Bertrade , apprit  que  Remiftan  s’etoit  remis  dans  le  party  de  Gaïfre  ; 
Se  que  fe  fervant  des  croupes  Se  de  la  place  qu’on  luy  avoir  confiée,  il 
avoir  fait  de  grands  dégâts  dans  le  Berry  Se  dans  le  Limofin. 

CT^Omme  les  troupes  de  Pépin  avoient  affez  fatigué,  il  les  envoya  de 
bonne  heure  en  quartier  d’hyver , refolu  de  fe  mettre  en  campagne  dés 
que  la  faifon  le  pourroic  permettre.  Les  troupes  allèrent  en  Bourgo- 
gne ; Se  il  demeura  dans  Bourges , où  l'Hiftoricn  du  temps  remarque 
qu'il  célébra  non  feulement  la  fcftedcNoel,  mais  encore  celle  de  l'E- 
piphanie, Se  qu'il  le  fit  par  le  confeil  des  Evêques. 

Il  reçut  encore  en  cet  endroit  des  lettres  deConftantin,  parlefqueU 
les  ce  faux  Pape  ptenoit  Dieu  à témoin  , qu'il  avoit  encore  plus  de 
zcle  Se  de  fidelité  pour  luy,  que  n’en  avoient  eû  Paul  Se  Eftienne.  1 1 luy 
envoyoit  en  même  temps  deux  exemplaires , l’un  Grec,  Se  l'autre  La- 
tin, d'une  Epître  fynodale  qui  étoit  arrivée  à Rome  dés  le  dixiéme  du 
moisd’Aoult.  Elle  croit  écrite  par  Théodore  Patriarche  dcjcrulàlem 
au  Pape  Paul  ; Se  comme  elle  étoit  arrivée  après  fa  mort , Conftantin 
qui  l’avoit  reçue , l’cnvoyoit  à Pépin,  pour  luy  montrer  avec  quelle  ar- 
deur ce  Patriarche  défendoie  la  creance  des  faintes  images.  lu'affuroic 
auIIl,  que  le  Patriarche  d'Alexandrie,  ccluy  d’Antioche,  Sepluficurt 
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Evcqucs  Orientaux,  étoicntdc  mêmefemimenci  &: dans  une  apoRile 
ilprioitPcpindc  renvoyer  à Rome  l’Eveque  George  Si  Marin,  que 
leurs  parens  demandoienc  avec  emprelTemcnt. 

Quoyqu’on  ne  fejache  pas  ce  que  Pépin  répondit  à ces  lettres , on 
connoît  pourtant  à la  manière  dont  elles  font  écrites , qu’il  y avoit 
aflez  d'intelligence  entre  ConRamin  & luy.  Mais  il  y a un  mot  dans 
ces  lettres , qui  peut  faire  prefumer , que  Pépin  ne  fjavoit  pas  bien  en- 
core ce  quis'étoit  pafle  à Romclorfque  Conllantin  avoir  été  élu,  de 
queConitantin  le  vouloir  prévenir  fur  ce  fujet:  car  il  le  prioit  de  ne 
point  donner  de  creance  aux  mauvais  rapports , que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  luy  pourroient  faire. 

L'impatience  q^uc  Pépin  avoit  de  terminer  la  guerre  d’Aquitaine , 
fut  caul'e  que  dés  le  quatorze  ou  quinziéme  dof  evrier , il  fit  revenir  les 
troupes  de  Bourgogne  ; & après  avoir  donné  ordre  à quelques  Capi- 
taines , &:  entt’autres  à Humbert  l’un  des  Comtes  du  Berry , d’aller 
avec  les  autres  Comtes  du  même  païs,popr  punir  Remidan  de  fa  trahi- 
l'on,  il  fc  prépara  à partir  avec  toute  fon  armée  pour  pourfuivre  Ga'ifre. 

Bertrade  lorfqu’il  partit  prit  le  chemin  d’Orlcans,  où  elle  fc  mit  fut 
la  Loire , & fe  fit  conduire  a Sclts  pour  y attendre  le  retour  de  Pépin. 
Comme  il  étoit  déjà  en  marche , il  apprit  que  les  Ambafiadeurs  qu’il 
avoit  envoyé  il  y avoit  trois  ans  vers  Almanfor,  ftere  & fuccerfeur 
d’Abdalla  qui  avoit  transféré  l’Empire  des  Sarrazins  à Bagdad, 
étoient  enfin  arrivez  à Marfcille  avec  des  Ambalfadeuts  du  Calife. 
Il  envoya  au  devant  d’eux  des  perfonnes  confiderables , avec  ordre  de 
les  bien  recevoir  , & de  les  conduire  à Mets , pour  y demeurer  juC- 
qu’à  fon  retour. 

Il  eut  aufli  nouvelle  de  la  prife  de  Rcmidan  j Si  bicn-tôt  après  on 
luy  prefenta  ce  traître  avec  fa  femme.  Hunibert  qui  les  prefenta,  eut 
ordre  de  faire  pendre  Remiftan  5 & Pépin  après  en  avoir  fait  un  exem- 
ple, pour  retenir  dans  le  devoir  les  autres  Seigneurs  d'Aquitaine  <^ui 
s'étoient  fournis  volontairement  à luy , mena  les  troupes  jufques  fut 
la  Garonne. 

* X ' Ous  lesGafeons  qui  habitoient  au  de-là  de  cette  rivière,  n’at- 
tendirent  pas  qu’il  l’eût  pafléc,  pour  fc  foûmcttte  à luy  : ils  luy  amenè- 
rent des  otages , Si  jurèrent  de  luy  être  fidèles  Si  aux  deux  Princes  fes 
enfins.  Une  grande  partie  de  ceux  qui  étoient  auprès  de  Gaïfre , le 
quittèrent  en  même  temps,  pour  fc  donner  à Pépin  ; Si  Gaïfre  prcfque 
abandonné  de  tout  le  monde , fe  cacha  dans  la  forett  de  'Ver  en  Péri- 
gord ; fc  retirant  tantôt  en  un  endroit  & tantôt  en  un  autre  ; mais  tou- 
jours avec  tant  de  précaution , qu’aucun  des  partis  que  ceux  de  l’armée 
de  France  firent  pour  le  prendre,  ne  pût  le  rencontrer.  Si  bien  que 
Pépin , fe  contentant  de  laificr  des  troupes  en  diffetens  endroits  pour 
tâcher  de  s’en  faifit,  alla  luy-mêmcà  Saintes  où  ce  Prince  étoit  en 
effet,  mais  il  ne  pût  l’attraper. 

Un  de  fes  partis  rencontra  la  mere , l’une  des  focurs,  St  deux  nièces 
de  ce  Prince  fugitif.  Elles  furent  prefentées  dans  Saintes  à Pépin,  qui 
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après  les  avoir  roques  avec  honneur  , ordonna  qu'elles  fuflcnr  foi- 
gneufemenr  gardées,  & partit  pour  aller  vers  la  Garonne,  où  Eber- 
nicc  qui  avoir  époufé  l’autre  faur  de  Gaïfre , fe  vint  remettre  entre 
(es  mains. 

Oe-là  Pépin  revint  à Selts , où  il  célébra  la  fede  de  Pâques  avec  la 
Reine  fa  femme , & fe  fit  amener  les  Ambaffadeursdu  Calife.  Ils  luy 
firent  de  tres-richcs  prefens;  & apres  en  avoir  requ  dcmagmfiques, 
ils  furent  reconduits  à Marlcille , où  ils  s'embarquèrent. 

Depui^i  première  alliance  faite  entre  Pépin  & le  Calife  des  Sar- 
lazins,  /Rerarae  Roy  de  Cordoüe  avoit  fort  aifurc  là  domination  j 
&plufieurs  Gouverneurs  s'etoient  fournis  à luy.  MaisFroïla  Roy  de 
Galice  & des  Afturies  n’avoit  pas  continué  fon  régné  comme  il  l’avoir 
commencé  : car  après  la  grande  viâoire  qu'il  remporta  fur  jufeph , il 
devint  fi  jaloux  du  commandement , qu'il  foupqonna  Bimaran  l’un  de 
les  freres  de  fe  vouloir  mettre  fur  le  trône.  Il  cil  vray  que  ce  Prince 
étoit  fort  aimé  des  peuples  , parce  qu’il  étoit  fort  bien  fait  & qu'il 
avoit  beaucoup  d'elprit  , mais  il  étoit  modéré  Si  n'avoit  jamais 
rien  entrepris  contre  Ton  devoir.  Cependant  Froïla  le  fit  mourir  i Si 
bien-tôt  après  il  eûxun  extrême  remors  de  fon  crime  : il  le  repara  mê- 
me autant  qu’il  lepouvoit,  en  adoptant  Veremond  fils  de  Bimaran. 
Mais  cela  ne  fit  pas  ceffet  l’averfion  que  les  peuples  avoient  conqu 
contre  luy;  Si  Aurelius  fon  fécond  frere  profitant  de  cette  averfion, 
le  fit  mourir  pour  fe  mettre  fur  le  trône , au  préjudice  d' Alfonfc  fils  de 
Froïla,  & de  Veremond  qu'il  avoit  adopté. 

Si  bien  que  Gaïfre  n'avoit  point  de  fecours  à attendre  de  cccôté-là; 
& Pépin  qui  l’avoit  déjà  réduit  à une  étrange  extrémité , étoit  fi  per- 
fuade  que  jamais  la  guerre  ne  finiroit  que  par  la  mort  de  ce  rebelle , 
qu'il  refolut  de  ne  luy  faire  aucune  grâce , Si  mena  la  Reine  à Saintes, 
pour  ne  plus  fortir  de  l’Aquitaine,  qu’ après  avoir  fait  une  punition 
exemplaire  de  Gaïfre. 

Toute  l'armée  fe  raficmbla:  il  lailTaBertrade  dans  Saintes,  &par. 
tit  avec  toutes  fes  troupes,  qu'il  divifa  pour  les  envoyer  par  differen- 
tes routes.  Comme  perfonne  n'ofoit  donner  de  retraite  à Gaïfre , ni 
le  protéger  contre  un  fi  redoutable  ennemy  , & qu’il  y avoit  un 
prodigieux  nombre  d'hommes  qui  le  cherchoient  de  tous  cotez  , il 
fut  bien-tôt  trouvé.  Sa  mort  fuivit  fa  ptife  de  fort  prés;  Si  Pépin 
croyant  alors  avoir  terminé  la  guerre  d'Aquitaine  , retourna  dans 
Saintes. 

La  joye  à fon  retour  fur  grande,  mais  elle  ne  dura  guerei  & ce 
Prince  au  milieu  desapplaudilfemensdetoutefaCour&de  fa  famil- 
le , fe  fentit  attaqué  d'une  fièvre , dont  il  vit  bien  que  les  fuites  fetoient 
mortelles.  Il  ne  lailfa  pourtant  pas , comme  il  avoit  le  caur  grand  fie 
l’efprit  ferme , de  fonger  à rcgler  le  gouvernement  des  nouvelles  Pro- 
vinces qu'il  venoitde  conquérir,  fie  ne  voulut  point  forcir  de  Saintes, 
qu'il  n’y  eût  des  Gouverneurs  fie  des  Juges  par  toute  l’Aquitaine. 

ï J Es  aifaircs  de  Rome  étoienc  pour  lors  dans  une  terrible  confu- 
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fion  : Chriftophe  & Sergius  fon  fils,  deux  des  principaux  citoyens  de 
Rome  , s’étoicnt  déclarez  depuis  quelques  mois  contre  le  faux  Pape 
Conftantin.  Ils  n’avoient  pas  ofé  éclater  d'abord , parce  que  Con- 
Rancin,  toujours  foûtenupar  Thoton  & Paflivus  fes  deux  fteres,  étoit 
le  plus  fort  dans  Rome  -,  mais  ils  avoient  pratiqué  fourdement  les  plus 
confiderables  petfonnes  de  la  Ville , & entr'autres  Gratiofus  & Oeme- 
trius , en  qui  Conftantin  avoit  une  extrême  confiance. 

LeurdclTcin  étoit  de  demander  des  troupes  à Didier  Roy  des  Lom- 
bards, pour  cliafler  les  freres  de  Conftantin , & pour  le  déM|Teder  luy- 
même.  Mais  comme  Thoton  &i  Paflivus  s'étoient  rendiR  les  maî- 
tres de  toutes  les  portes  de  Rome , Chriftophe  , qui  ne  voyoit  aucun 
moyen  de  fottir  de  la  Ville , s'avifa  de  feindre  pendant  quelque  temps, 
^u'tl  vouloit  quitter  le  monde  & fe  mettre  dans  un  Monaltere , qui 
etoit  fur  les  frontières  de  la  Lombardie.  Sergius  Ton  fils  feignit  la 
même  chofe  ; & tous  deux  joüerent  fi  bien  leur  perfonnage  , que 
Conftantin,  tout  clair-voyant  & tout  foupi^onneux  qu'il  étoit,  y fut 
trompé.  Il  voulut  pourtant , lorfqu'ils  le  prelTcrent  de  les  laifler  par- 
tir, que  Chriftophe  jurât  qu'ils  ne  quittoient  la  Ville,  que  pourfe 
retirer  dansce  Monaftere  ; & Chriftophe  en  fit  le  ferment. 

Mais  dés  qu'ils  furent  fut  les  terres  du  Duc  de  Spolette  , ils  le 
prièrent  de  les  mener  au  Roy  des  Lombards,  qui  fijachant  l'intelli- 
gence qu'ils  avoient  dans  Rome , leur  permit  de  prendre  des  trou- 
pes dans  le  Duché  de  Spolette  6c  les  pais  voifins , pour  les  mener  à 
Rome.  Racipert  eneutlaconduite  i & Sergius,  àl'aidedeValpertqui 
étoit  Prêtre  Romain,  leur  fit  livrer  une  porte  de  Rome  par  ceux  de 
leur  intelligence. 

A cette  nouvelle,  le  Duc  de  Nepe  fuivy  de  Paflivus , de  Gratiofus , de 
Demetrius , ôc  d'un  bon  nombre  de  foldats , marcha  vers  cette  porte, 
6c  tua  Racipert  qui  fe  voulut  jetter  fur  lüy.  Ce  feul  coup  fit  fuir  tous 
les  Lombards  i 6c  le  Duc  de  Nepe  fe  mettoit  en  devoir  de  les  pour- 
fuivre,  lorfqu'il  fut  frappé  par  derrière  de  deux  coups  de  lance.  Gra- 
tiofus donna  l'un , 6c  Demetrius  donna  l'autre  : le  Duc  tomba  mort, 
les  liens  effrayez  de  la  trahifon,  fe  mirent  enfuite, tes  Lombards  re- 
prirent cœur;  6c  Paflivus  voyant  tout  defcfpcré,  courut  au  Palais  de 
Latran,  pour  avertir  Conftantin  de  fe  retirer.  Cependant  toute  la 
Ville  fe  loûleva  ; 6c  Conftantin  qu'on  cherchoit  de  tous  cotez , fc 
jetu,  avec  Paflivus  6c  un  Evêque  appellé  Théodore, dans  une  EgUfe 
où  les  Magiftrats  de  Rome  entrèrent , 6c  fe  failirent  d'eux. 

J_jE  lendemain,comme  Sergius  ne  penfoit  qu'à  faite  dépofer  Con- 
ftantin , Valpett  qui  avoit  d'autres  defleins,  aflembla  quelques  Ro- 
mains , 6c  alla  dans  le  Monaftere  de  faint  Vitus , d'où  il  tira  un  Prêtre 
nommé  Philippe , qu'il  mena  dans  la  Balilique  du  Sauveur  , failâne 
crier  par  tous  ceux  de  fa  troupe  ; C'efi  U Pape  Philippe  que  faint  Pierre 
élit.  Et  comme  dans  ces  émotions  le  peuple  fuit  les  premières  impreC- 
lions , plufieuts  fe  joignirent  à la  troupe  de  Valpert.  On  fit  à Philippe 
toutes  les  ceremonies  que  l'on  auroit  faites  à un  véritable  Pontife  : iffut 
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conduit  au  Palais  de  Latran , il  fut  aflis  dans  laChaire  Pontificale , ü An.  yfiS. 
donna  la  paix,  il  tint  la  table  « & les  premiers  de  la  milice  au(E  bien 
que  dcl'Eglile,  s’yâflirent  avec  luy,  luivant  ce  qu'on  avoit  accoutu- 
mé de  prauquet  en  ces  occafions.  Mais  des  que  Cnriftophe,  averty  par 
Sergius  de  ce  qui  fe  paflbit , fut  revenu  clans  Rome  , les  chofes  y 
changèrent  bien  de  face. 

Chriftophe  encore  plus  irrité  de  cette  fécondé  élcûion  que  de  la 
première,  alTembla les  Romains , & deteftant  cette  nouveauté,  jura 
devant  tous  qu’il  ne  demeureroit  point  à Rome , tandis  qu’on  fouf- 
friroit  Philippe  dans  le  Palais  de  Latran.  L’autorité  qu’il  avoit  dans 
la  Ville,  & les  Lombards  dont  il  étoit  appuyé,  donnèrent  tant  d’effet 
à ce  ferment  , qu’on  alla  incontinent  pour  chalTcr  Philippe  du  Pa- 
lais. Il  ne  fît  pas  de  rcfîlf ancc  ; & defeendant  par  un  efeauerqui  mc- 
noit  aux  bains,  il  retourna  dans  fon  monalf  etc , pour  y vivre  comme 
auparavant. 

Dés  le  jour  fuivant,Chriflophc  fit  alTcmbler  le  Clergé,  les  Seigneurs, 

& le  peuple  pour  élire  un  Pape  : on  prit  toutes  les  voix;  & d'un  con- 
fentement  univcrfcl , Eftienne  Prêtre  de  fainte  Cccile  fut  élu.  La  pluf- 
part  coururent  aufft-cût  à fainte  Cccile  pour  l’amener  ; mais  d’autres 
qui  çhcrchoicnt  à fe  venger,  courotenten  même  temps  au  heu,  où 
Conffantm  éioitcnpnfon  avecPafllvus  fon  frere  Ôi  l’ Evêque  Théo- 
dore. 

Cet  Evêque  eut  d’abord  les  yeux  crevez  &c  la  langue  arracliéc:  on 
en  voulut  faire  autant  à PalÜvus  ; & après  mille  outrages  faits  à l’un  T&joTritniioit. 
& à l'autre , on  mena  Paffivus  dans  le  Monallcrc  defaint  Silveltre , Je  ^ 
Théodore  dans  celuy  de  faine  André,  où  on  lelailfa  mourir  de  faim 
&de  foif,  ne  permettant  pas  que  fes  dohielUqucs  cri  apptochalTcnt 
pour  le  foulagcr.  ’ 

On  mena  aufli  Conflantin  auConvent  de  faine  Sabas,  mais  dans 
un  équipage  qui  marquoit  une  étrange  animollté.  Il  étoit  attaché  fur 
un  cheval,  aflis  en  femme,  avec  un  poids  fort  pefant  à chaque  pied. 

Il  pafTadccettc  forte  par  les  ru'és  de  Rome;  &ic  )our  qui  précéda  ce- 
luy qu'on  avoir  marqué  ^our  rordmaciond’ElIiennc , quelques  Evê- 
ques aflcmblez  du  grand  matin  dans  la  BaChquc  du  Sauveur,  firent 
amener  Conftantin  pour  le  dépofer.  Il  parut  revêtu  d’une  Chape; 
les  faints  Canons  furent  leus  en  fa  ptefcnce , comme  pour  luy  repro- 
cher qu’il  les  avoit  violez  en  fe  faifant  ordonner  ; & un  Soûchacre  luy 
arracha  la  Chape.  Il  fiie  enfuite  ramené  dans  le  Monaftcrcj  &;  le  len- 
demain Eflicnne  fut  ordonné. 

Cette  ceremonie  n’arrêta  pas  les  defordrçs  dans  Rome:  Gratiofus  ÎHi 

peu  de  jours  après  fit  arracher  les  yeux  à Conflantin  i&Valpcrt,  qui 
avoit  fait  éÜte  Philippe,  fut  encore  plus  mal  traité  quelque  temps 
. aprc|,car  on  luy  arracha  les  yeux  & la  langue;  &;  ce  tourment  le  ht 
mourir.  Eflicnne  qui  n’avoit  point  recbelchéladignité  oùonl’avoic 
élevé  , voyoit  "tous  ces  defordres  avec  bien  de  la  douleur  : il  fentoit 
bien  que  Chriflophc  Sc  Sergius  fe  fervoient  injuflement  de  leur  crédit  ; 
mais  il  n’étoit  pas  en  état  de  les  contenir.  C’étoit  d’ailleurs  un  bon 
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Ah.yaS.  homme,  qui  n'ayant  eû  jufqu'alors  aucun  commerce  avec  le  monde, 
fij^voit  peu  comme  il  fe  faloit  conduire  avec  des  gens  de  la  rrempc 
Sc'nulâ°ae'  ceux-là.  Eux  d'autre  part , qui  avoicnt  fait  Jénofct  Conftantm 
xonx.  ' & Philippe  par  le  fccours  de  Didier  , voyoient  bien  que  ce  Prin- 

ce prendroit  de  grands  avanuges  fur  les  Romains , s’ils  n'avoient  re- 
cours à Pépin  i c'cft  pourquoy  ils  confcillcrent  à Eftienne  d'envoyer 
promptement  en  France. 

.i  Eur  confeil  ne  luy  déplut  pas  : car  outre  qu'il  y avoir  à craindre , 
que  Pépin  ne  trouvât  mauvais  qu'on  eût  fait  venir  les  Lombards  à 
Rome  i Eftienne  voyoït  que  le  feul  moyen  de  faire  fubfifter  fon 
élcébon,  étoit  de  la  faire-approuver  par  ce  Prince.  Il  avoit  même  en 
penfee  de  le  faire  prier , d'envoyer  douze  Evêques  de  France  àun  Con- 
cile qu'il  vouloir  alTeinblerà  Rome,  fur  lefujet  des faintes images  Sc 
pour  la  condamnation  de  Conftantin.  Sergius  qui  avoit  àlejuitificr, 
ibuhaira  d'être  de  cette  ambalTade  , & partit  de  Rome  à peu  prés 
dans  le  temps  que  Pépin , après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  d'Aqui- 
uine,  partit  de  Saintes.  • 

Comme  la  maladie  de  ce  Prince  augmentpit , il  fe  fit  conduire  à 
Tours,  où  il  paffa  quelques  jours  cn'prieres  fpr  le  tombeau  de  faine 
Martin , & fit  de  grandes  largcffes  aw  Eglifes , aux  Monafteres , Sc 
aux  pauvres.  De-la  il  fut  conduit  à lâint  Denis,  toujours  accompa- 
gné de  la  Reine  fa  femme  ; & après  avoir  demeuré  dans  ce  Monaftere 
temps  pour  difpofer  de  tout  ce  qui  regatdoit  fa  CPnfcience , il 
fit  affembler  les  Seigneurs  & les  Prélats  , pour  faire  entre  fes  deux 
rw.  uaga.  enratis  le  parcage  de  Ion  Royaume. 

Charles  ion  fils  aîné  eut  l' Aultrafie.  Carloman  eut  la  Bourgogne  avec 
la  Provence , la  Gothie , l' Alface  & l'Allemagne  ; l'Aquitaine  rut  divi- 
fée  entre  eux  ; & les  Auteurs  de  ce  temps  ont  été  fi  peu  cxaâs , qu'au- 
cun ne  dit  auquel  des  deux  Princes  laNcuftrie  futlaiffée.  Mais  il  cil 
évident , que  comme  dans  tous  les  partages  precedens  on  en  avoit  toû- 
jours  fait  un  Royaume  différend  de  l' Aultrafie,  ce  fut  à Carloman 
qu'elle  demeura , puifque  Charles  eut  l' Aultrafie. 

Peu  de  jours  après  ce  partage.  Pépin  mourut  & fut  inhumé  avec 
beaucoup  de  pompe  dans  faine  Denis.  Sa  mort  arriva  le  vingt-qua- 
trième de  Septembre  fept  cens  Ibixante-huit  : il  étoit  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans;  il  y en  avoit  prés  devingt-fix  qu'il  gouvernoit, 
à compter  depuis  larnort  de  Charles  Marcel  fon  pcrc  ; & il  y avoit  feize 
ans  quatre  mois  & vingt-quatre  jours  qu'il  avoit  été  couronné. 

Il  avoir  eû  quatre  fils,&  crois  filles  de  la  Reine  Bcrtrade  : les  fils 
étoient  Charles , Carloman , Pépin , & Gilles.  Ce  dernier  fut  fait  Re- 
ligieux fort  jeune  au  Monaftere  duMontSoraéle,  & comme  Pxpin 
n'avoit  vécu  que  trois  ans , le  Royaume  demeura  à Charles  & à Cjtlo- 
man.  Rotaïde  Si  Adclai'dc  fes  filles  aînées  moururent  en  bas  âge  ; Sc 
Gifele,  que  l’Empereur  Conftantin  avoit  demandé  en  mariage  pour 
1(11  de  l'es  fils , mourut  Rcligiculè. 
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E que  Pépin  avoit  fait  en  mourant,  pourem-  An.  768. 
pécher  que  les  peuples  tributaires  delà  France  R»iC)niJoii.r- 
nefefoûlevaffent,  penfa  caufer  une  guerre  ci-  tnitc  fes 
vile  entre  lej  François.  11  avoit  donné  l’Au- 
ftralle  à Charles  ion  fils  aîné,  parce  qu’il 
le  jugeoit  plus  capable  dercrenir  les  Saxons, 
les  Allemans , les  Bavarois  & les  Sclaves  dans  le 
devoir,  que  Carlomanqui  étoit  plus  jeune  ii 
n*avoitpas  de  II  grandes  qualitez  que  fon/rcre.  Charles  d'ailleurs,  Ib 
trouvant  pat  la  difpofition  de  ce  partage,  le  plus  proche  de  l’Italie, 
où  Pépin  avoit  preveu  qu'il  devoit arriver  de  grandes  affaires,  étoit 
plus  en  état  d'y  donner  ordre  ; & Carloman  demeurant  dans  la 
NeuAtie , dont  les  peuples  ctoient  fort  foûmis , pouvoit  avec  de  moin- 
dres talens  fuffirc  pour  la  gouverner.  Enfin  Pépin  avoir  voulu , que 
l’Aquitaine  fût  partagée  entre  ces  deux  Princes,  afin  que  Charles  fût 
plus intereffé  à lecoutir Carloman,  s’il  arrivoit  quelque  mouvement 
de  ce  côté-là. 

Mais  ce  partage,  tout  judicieux  qu’il  étoit,  ne  contenta  pas  éga-  i>o<ir<|iio;tcisc>. 
lemcnt  tous  les  Seigneurs}  &bien  qu’ils  y euffent  tous  conlenty,  la 
plul'part  ne  fe  crurent  pas  obligez  de  s’en  tenir  à ce  que  Pépin  avoit 
ordonné  en  leur  prcfence.  Cette  ancienne  jaloufie  qui  avoir  été  en- 
tre lesNeuftriens&les  Auffrafiens,  tandis  qu’ils  avoient  eû  des  Rois 
differens,  (c  réveilla  en  cette  occafion  : &foitquc  IcsNeuftricns  pre- 
tendiffent,  que  félon  l’ancien  ufage,  Charles  comme  l'aîné  dût  etre 
leur  Roy , & que  les  Auffrafiens  ne  fe  pull'ent  refoudre  à perdre  l’avan- 
tage , d’être  uius  la  domination  d’un  Prince  qui  paroifloit  aller  à de 
fi  grandes  chofes:  foit  que  Charles  même  regardât  la  Neuffrie  comme 
le  premier  Royaume,  & crût  que  les  François  avoient  pour  le  moins 
autant  d’intereff  à conl'erver  l’Aquitaine  qu’à  foûmettre  la  Saxe;  ileft 
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An.  7<S.  cerciin  c)u’il  y eut  conteftation , & que  tous  les  Seigneurs  pour  en  pre> 
venir  les  fuites  fe  raifemblercnt  une  fécondé  fois. 

Ils  refolurent  que  le  Royaume  feroit  partagé  entre  les  deux  Prin- 
ces , comme  le  gouvernement  en  avoit  été  partagé  entre  leur  pere 
& leur  oncle,  à condition  que  Châties  autoit  la  parc  de  Ton  pere,  & 
Carloman  celle  de  fon  oncle.  Si  bien  que  le  Royaume  de  Ncultrie  avec 
la  Bourgogne  & la  Provence  demeura  à l’aîné;  & celuy  d'Auftrafic 
avec  fes  dépendances  (c’eft  à dire  la  Thuringe , ce  qu'onappelloic  alors 
l'Allemagne  , & les  peuples  tributaires)  échut  au  cadet  , contre  la 
difpofition  de  Pépin.  Ileft  certain  aurtî  que  l’Aquitaine,  qu’il  avoic 
divifee  entre  fes  enfans,  demeura  toute  entière  à Charles  par  ce  nou- 
veau parcage  ; & que  les  deux  Princes  rctjurenc  en  un  même  jour  les 
marques  de  la  royauté,  Charles  à Noyon,  & Carloman  à SoilTons. 

MOMMie-  Cette  ceremonie  fe  ht  le  neuvième  d’Oâobre , c’ett  à dire  quinze 
jours  après  la  mort  de  Pépin;  & il  eft  vihble,  que  ces  deux  Princes 
ne  furent  couronnez  en  même  jour,  & dans  des  lieux  fi  proches  l’un 
de  l’autre,  qu’ahnque  tout  le  monde  put  apprendre  en  même  temps 
qu’ils  écoienc  reconnus  Rois  ; & pour  empêcher  les  fujecs  du  Royau- 
me qu’on  avoic  dclliné  au  cadet,  de  fcfoùmetcre  à l’aîné;  ce  qui  au- 
roit  pû  arriver , s’il  avoit  été  couronné  le  premier , les  Seigneurs  ayant 
alors  la  Ubercé  quand  ils  n’avoicnc  point  de  Roy  , d’en  choifir  un , 
pourvù  qu’il  fût  de  la  race  royale. 

("j  E que  l’affcmblée  avoit  fait , étoit  fi  fort  à l’avantage  de  Charles, 
& Carloman  fevoyoit  fi  éloigné  des  prétentions  qu’il  avoit  fondées 
fur  le  teftament  de  Pépin , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ce  jeune  Prin- 
ce eut  quelque  chagrin  contre  fon  frere , ni  fi  ce  chagrin  fut  entretenu 
par  quelques  Seigneurs  d'Aulbafie  , qui  n'étoient  pas  plus  concens 
que  luy  de  ce  qu’on  avoit  fait. 

Les  chofes  d'abord  fe  brouillèrent  de  forte  , qu’on  crut  qu’il  y 
" auroit  guette  entt’eux  ; & cela  caufa  du  mouvement  en  Aquitaine. 
Hunaud  pere  de  Gaïfre  quitta  le  Cloître,  &c  prit  ce  temps  pour  fe 
montrer  aux  Aquitains , qui  s’imaginèrent  que  Pépin  étant  mort,  & 
les  deux  Rois  de  France  en  mefintelligcnce , ils  jpourcoienc  impuné- 
ment fecoüer  le  joug.  Loup  Duc  de  Gafeogne , lollicicé  par  Hunaud, 
eut  les  mêmes  penfées  ; & ces  deux  Princes  commencèrent  à faire  les 
Souverains. 

ciuriti  te  cir-  Charles  à qui  l’Aquitaine  étoit  échue  pat  l’avis  des  Seigneurs , étant 
1°^  recooci-  intetelTé  en  cette  affaire,  crut  qu’il  faloit  ménager  l’efptit  de 

™ ^ ilpïtoît  que  ce  fut  dans  ce  deffein , qu’il  alla  paffet  l’hy- 

^ti.uaafo-  ver  avec  ce  Prince:  car  tous  les  Annaliffes  difenc,  qu’il  célébra  la 
;•  ctd.  ctrti.  ‘^®  No®l  » Aix  la  Chapelle , qui  conffammenc  étoit  du  Royaume 

<M>  47-  de  Carloman  ; & il  eft  certain , que  les  deux  frères  fe  réconcilièrent. 
■Il  cDvopt  In  Leuts  Ambaffadeurs  en  allèrent  porter  la  nouvelle  au  Pape  Efficn- 
i«  papedemu.  Hc^quicii  Ccmoigruunc  cxtrcmc  joyc ^ & Scfgius  qu  il  avoic  envoyé 
jou.  .4M.  jjj  obtint  de  ces  deux  Princes  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Ils 

emtf.mxtks.  donnèrent  ordre  à douze  Prélats,  qui  furent  choifis  pour  afiUtei  au 


Méconteotenxxit 
deCulomu. 
Lp»k.  m w*.  C*' 


SoùlrrcfDcnt  de* 


» 


CHARLEMAGNE.  XXIII.  Roy.  4*3 
CondlcdcRome,  defe  tenir  prêts  à parti  r J dés  que  la  failon  le  pour-  An.  -jCi. 
roit  permettre  ; & en  attendant  Charles  envoyai  Rome  un  Seigneur  iff  <«■ 
appelle  Itier^  qui  fut  fuivy  d’un  aiTczbon  nombre  de  gens,  pour  y 
pouvoir  foûtenir  les  intereilsdu  Pape  contre  Didier  en  cas  de  befoin. 

Tant  que  Charles  demeura  avec  Carloman , ils  furent  alTcz  bien  en 

ferable  ; Carloman  luy  promit  du  fecours  contre  les  rebelles  d'Aqui-  * 

tâine  ; & des  que  la  faifon  permit  de  voyager,  Charles  fut  à Rouen.  Les  7- 

douze  Prélats  choiiîs  pour  le  Concile  de  Rome , en  avoient  déjà  pris  la  Ua».  Btrtm-  Lau»- 
route  ; & en  y arrivant , ils  avoient  trouve  les  chofes  dans  un  état  plus 
calme , qu’elles  ne  fembloient  devoir  être , après  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Ce  calme  venoit  de  deux  caufes  i l’une  de  ce  que  le  Pape  étoit  de- 
meuré bien  uny  avec  Chriftophe , & que  tous  les  auttes  partis  étoient 
détruits.  L’autre  de  ce  quitter  étant  prefent,  Didier  n’ofa  rien  en- 
treprendre : il  laifla  même  faire  à Itier  la  récolté  de  tout  ce  qui  étoit 
du  patrimoine  de  faint  Pierre  dans  leDuché  deBenevcnc  ;&lePape, 
qui  crut  n’avoir  plus  befoin  du  fecours  de  cet  AmbalTadcur,  leren- 
voya  à Charles , avec  de  grands  rcmercimens  Sc  de  grands  eloges  de 
fa  bonne  conduite. 

ï J E Concile  fut  affemblé  dans  Rome  au  mois  d’Avril.  Les  douze  AironUt.  ja 
Prélats  de  France  qui  y alfifterent , étoient  Willicaire  de  Sens,  Lulle 
de  Mayence,  Gavien  de  Tours,  AdondeLyon,  Herminan  de  Bour- 
ges , Daniel  de  Narbonne , Tilpin  de  Rheims , Xerulphe  de  Langrcs  ; 
on  ne  fi^t  pas  les  fieges  des  quatre  autres  ; mais  leur  nom  étoit  He- 
rembett,  Babulfe,  Gifelbert  Sc  Jofeph.  Les  autres  Evêques  étoienc 
de  laTofcane,  de  la  Campanie,  & des  autres  païs  voiilns  de  Rome: 

Eftienne  prehda  à leur  all'emblée , qui  fe  tint  dans  la  BahUque  du  Sau- 
veur i & Conftantin  y fut  amené. 

On  luy  demanda,  pourquoy  n’étant  que  laïc,  il  avoir  ofépreten- 
dre  au  Siégé  Apoftolique  , & fe  faite  ordonner  hors  les  temps , Sc  cilc  Icpicnücr 
contre  les  formes  pteferites  par  les  faints  Canons.  Pour  toute  répon- 
fc,  il  dit  qu’il  avoir  été  forcé  par  le  peuple  i & fe  couchant  à terre, 
les  mains  étendues  fur  le  pavé,  il  s’écria  qu’il  étoit  coupable,  que  le 
nombre  de  fes  pechez  furpalfoit  celuy  des  grains  de  fable  de  la  mer, 

& qu'il  demandoit  mifericorde.  Les  marques  d’une  penitencefl  pro- 
fonde , dans  un  homme  à qui  on  avoir  arraché  les  yeux , Sc  qui  fem- 
bloit  avoir  expié  fa  faute  par  les  ignominies  qu’il  avoit  déjafoulfer- 
tes , touchèrent  les  fpeflateurs } & les  Peres  du  Concile  qui  le  firent 
relever  de  terre , le  renvoyèrent  fans  le  vouloir  juger. 

Mais  le  lendemain,  foitquc  fes  ennemis  pourle  rendre  plus  odieux,  lefaôoî'imTÏ 
luy  eulfent  fait  croire  par  des  perfonnes  interpofées,  qu’il  fe  devoit  Uconiuiiiaiioo. 
défendre  ; ou  que  poullé  du  même  orgueil  qui  luy  avoit  fait  commettre 
fa  première  faute , il  fe  fût  imaginé  avoir  d’alfez  bonnes  raifonspour 
la  foûtenir  : lorfqu’on  luy  demanda  comment  il  avoir  ofé , par  une 
nouveauté  fi  pleine  d'impieté , palfertout  d’un  coup  de  l'éut  des  laïcs 
à l’Epilcopac,  il  répondit  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  de  nouveau. 

Il  allégua  l'exemple  de  Scrgius  Archevêque  de  Ravenne  Sc  d’Eftiennc 
Tome  /.  P P P ij 
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An.  7«9-  de  Naples , qui  en  avoientfait  aucanc , & vouloit  continuer  fa  défen- 
(c  i mais  on  ne  luy  en  donna  pas  le  loifit.  Les  Evêques  xelea  pour  la 
tradition  EccleCaftique,  qui  étoit  toute  contraire  à ces  exemples , le  fi- 
rent mettre  hors  de  l’Eglile,  après  luy  avoir  fait  donner  des  foufflets, 
& deciarerent  fbn  ordination  nulle.  Ils  en  firent  brûler  les  aâcs,  6c 
dégradèrent  les  Evêques,  les  Prêtres,  les  Diacres,  & les  Clercs  qu’il 
qu’il  avoir  faits,  laillant  au  Pape  à ordonner  de  nouveau  , ceux  des 
Evêques  que  les  peuples  redemanderoient. 

Ils  examinèrent  enfuitc  la  queifion  des  images,  6c  condamnèrent 
le  faux  Concile  de  Conftantinople  tenu  par  l’ordre  de  Conltan- 
tin  Copronime  en  Icpt  cens  cinquante-quatre  : ils  confirmèrent  la 
docirinc  du  culte  des  images-,  & apres  une  procelfion,  que  le  Pape  & 
les  Peres  du  Concile  firent  à pieds  nuds  & luivis  de  tout  le  peuple , de- 
puis la  Bafilique  du  Sauveur  jufqu’à  l’Eglife  de  faint  Pierre  qui  étoit 
norsdeRome,  on  fit  lire  à haute  voix  dans  le  ]ubé  de  l’Eglife  tous  les 
Canons  du  Concile.  Trois  Evêques  y montèrent,  pour  prononcer  ana- 
thème contre  ceux  qui  n’en  obferveroient  pas  les  difpofitions  -,  & il 
elf  étrange,  que  tout  cela  s’étant  fait  enprefcnce  de  douze  Prélats 
Franijois,  on  ait  eû  de  la  peine  en  France  plus  de  cent  ans  apres,  à 
recevoir  le  fécond  Concile  de  Ntcée,  qui  n’ avoir  décidé  autre  chofe 
que  celuy  de  Rome. 

La  mort  de  Sergius  Archevêque  de  Ravenne  , dont  Conftantin 
avoir  allégué  l’exemple  pour  s’exeufer,  arriva  un  peu  apres,  & quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu’il  s’étoit  jufiifié  dans  ce  Concile.  QHPX 
qu’il  en  foit  la  condamnation  de  Conlhintin , & l’anathême  qu’on 
venoit  de  prononcer  contre  ceux  qui  cmployeroient  la  force  pour 
fe  faire  Evêques , ou  qui  feroient  élus  par  d’autres  que  pat  le  Clergé 
& par  le  peuple,  ne  put  empêcher  Michel  Scriiuaite,c’elt  à dire  Trc- 
forier  ou  Gardien  des  titres  de  l’Eglife  de  Ravenne , d’afpirer  à cet  Ar- 
chevêché après  la  mort  de  Sergius.  Didier  le  protegeoit  ; & Maurice 
Duc  de  Rimini  le  mit  à main  armée  en  polTemon  de  l’Archevêché  de 
Ravenne,  d’où  il  enleva  avec  violence  l’Archidiacre  Leon,  qui  venoit 
d’être  élû. 

Comme  Michel  n’étoit  pas  Prêtre , 6c  que  jamais  le  Pape  Eftienne, 
à qui  il  fit  ofirirdcsfommesimmenfes,  nevoulutconléntirà  facon- 
fecration  , il  demeura  fans  fonéêion  : mais  comme  il  étoit  foûtenu 
par  Didier  3c  par  Maurice , il  fe  rendit  maître  de  l’Eglife  3c  de  la  ville 
de  Ravenne , (allant  des  ptefens  à Didier  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  riche  dans  cette  Eglife. 
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^aStienne  en  fit  donner  avis  à Charles  , qui  pour  faire  cdTer  ce 
qa*iÎ«Yoii  ptomii  defordre,  envoya  des  AmbalTadeuts  en  Italie  a peu  prés  dans  le  mê- 
temps  qu’il  partit  pour  aller  dans  l’Aquitaine.  Il  avoir  célébré  les 
Piques  à Roiien , 8c  étoit  allé  vers  le  Poitou , efperant  que 
Carloman  joindroit  les  croupes  à celles  qu’il  avoir  donné  ordre  d’af- 
fcmblet  à Angoulême  ; mais  quelques  efprit  brouillons,  qui  avoient 
trop  de  crédit  à la  Cour  de  Carloman  , l’en  empêchèrent , quoy- 
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«jù’il  fût  déjà  alTcz  prés  du  lieu  où  Charles  l’attendoit. 

Ils  penfoient  par  là  faire  avorter  le  dclTcin  de  Charles , & le  broüil- 
1er  entièrement  avec  fon  frère  par  un  refus  fi  defobligeant.  Mais  il  fe 
ménagea  ûbicn  avecCarlomandansuneentreveuc  qui  fe  fit  entr'eux, 
en  un  lieu  qu’on  appelloit  Duafdivcs,  qu’il  mit  les  choies  en  état  de 
ne  tien  craindre  de  cette  pan , pendant  qu’il  fetoit  en  Aquitaine  ; & il 
s’y  lètvit  (i  bien  du  peu  de  troupes  qu'il  trouva  à Angouléme , que 
Hunaud,  quoyque  préparé  à fa  venue,  n’ofa  tenir  devant  luy.  L’ar- 
mée de  France  luy  donna  vivement  la  chafle , S:  peu  s’en  falut  qu’il  ne 
fût  pris  i mais  comme  il  connoiflbit  les  lieux  , il  trouva  moyen  de 
plier  en  Gafeogne,  où  il  croyoit  être  en  feurcté  auprès  de  Loup,  à 
caufe  du  traité  qu'ils  avoient  fait  cnfemble.  Charles  qui  fijut  bien- 
tôt fa  retraite  , fit  avancer  fon  armée  jufques  fur  la  Dordogne.  Il  fe 
campa  auprès  de  Fronfac  , d'où  il  envoya  commander  au  Duc  des 
Gafeons  de  luy  remettre  Hunaud  entre  les  mains  : il  fit  ajoûter  à ce 
commandement  une  menace  d'entrer  en  Gafeogne , s’il  tardoit  à luy 
obeïri  Sc  en  attendant  la  réponfc  de  Loup,  ilfit  bâtir  un  Château 
à l’endroit  où  il  étoit  campé. 

Loup  ne  le  fit  guere  attendre , il  remit  Hunaud  & fa  femme  entre  les 
mains  de  ceux  qui  allèrent  vers  luy  : il  foûmit  fa  gerfonne  même  & fa 
Province  à Charles,  qui  amena  Hunaud  en  France,  après  avoir  fait 
achever  en  diligence  le  Château  de  Fronfac , où  il  lailTa  une  gatnifon 
alTcz  forte  pour  tenir  les  Gafeons  en  bride , Sc  pour  être  toujours  aifuté 
d’un  palTage , s’il  étoit  obligé  de  retourner  en  Gafeogne. 

Ce  qu'on  avoit  vû  des  premières  révoltés  de  l’Aquitaine  fous  les 
règnes  précédons -,  &la  peine  qu’avoit  eue  Pépin  à la  réduire  avec  de 
grandes  armées  , avoit  fait  croire  que  Charles  auroit  une  longue 
guerre.  Mais  quand  on  vit,  qu’avec  fi  peu  de  troupes  fie  en  fi  peu  de 
temps , ce  Prince  avoit  réduit  toute  cette  Province  fie  fait  trembler 
toute  la  Gafeogne,  on  comroenija  à le  regarder  comme  un  homme 
extraordinaire  i fie  depuis  ce  temps , il  ne  le  trouva  rien  d’aiVcz  fort 

our  luy  refifter. 
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L vint  palTer  l’hyver  à Duren , fie  un  peu  après  fon  retour,  on  apprit 

que  la  feule  prefence  de  fes  Ambalfadeurs  avoit  chaflè  Michel  de  Ra- 
venne,  fiecaufé  la  délivrance  de  l’Archidiacre  Leon,  qui  alla  à Ro- 
me , où  le  Pape  le  confiera  après  l’avoir  ordonné  Prçfre. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état , lorfque  Bertrade  forma  le  deflein , de 
marier  l’un  des  deux  Rois  de  France  avec  Berte  fille  de  Didier  , fie 
Adalgife  fils  aîné  du  même  Didier  avec  Gifelefocur  des  deux  Rois  de 
France.  Les  Hiftoriens  de  ce  temps  ont  fi  peu  donné  de  jour  à ce 
qu'ils  ont  écrit  fut  cefujet,  qu'on  a peine  à en  démêler  les  particu- 
laritez.  On  voit  bien  les  raifons  que  Didier  pouvoir  avoit  de  fou- 
haiter  cette  alliance  , c’étoit  un  moyen  de  fe  rendre  maître  de  Ra- 
vennes  fie  de  Rome  : on  voit  bien  aufii  que  s’il  n’avoit  eù  ce  def- 
lein,  il  auroit  mieux  foùtcnu  Michel  dans  Ravennes  j fit  la  facilité 
qu’on  avoit  cû  à retirer  Leon  des  mains  du  Duc  de  Rimini , marque 
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An.  7^9.  bien  que  Didier  l’avoir  ainfi  permis , pour  ne  pas  déplaire  aux  Roisjde  ' 
France , donr  il  defiroit  l’un  pour  gendre. 

Il  n’eft  pas  fl  aifé  de  deviner  de  (juels  moyens  il  s’éroitfervy,'pour 
faire  naître  l’envie  de  cette  alliance  a Bcrtrade  ; mais  routes  les  démar- 
ches qu’elle  fit,  font connoîtte que  cette  envie  étoir  bien  violente. 
Didier  qui  s’en  appercut  en  f^ui  profiter  -,  & pour  l'augmenter  encore, 
il  ficfemblantderefilcerà  l’undcsdeux  mariages  qu’on  prepofoit. 

Ccluy  d’Adalgife  avec  Gifele  ne  recevoir  aucune  diSiculté,  parce 
que  l'un  Si  l’autre  étoient  fans  engagement  j mais  il  y avoir  un  oblla- 
cle  invincible,  félon  les  loix  Ecclefiaïtiques,  au  mariage  que  l’on  vou- 
loir faire  d’un  des  Rois  de  France  avec  la  PrincelTc  Berce.  Ces  Princes 
étoient  tous  deux  engagez:  Charles  l’étoitavecHünilttude,  dont  il 
avoir  déjà  eu  un  fils , quitutappelle  Pepinle  BolTui  & bienqu’iln’eut 
pris  Himilttude  qu’à  titre  de  concubine , il  cil  certain , que  comme  on 
tenoit  dans  l’Eglife  cette  force  d’engagement  aufll  in^lToluble  que  le 
mariage  folemnel , il  n’écoic  pas  en  état  d’époufer  Bette. 

Catloman  defoncôté  avoit  épouféCeberge,  il  en  avoir  même  des 
enfans,  & n’écoitplus  en  état,  non  plus  que  fon  frète,  de  faire  un 
nouveau  mariage  ; ainfi  Didier  avoir  un  beau  pcetexte  de  refifter  à 
cette  propofition. 

L* 

E Pape  d’ailleurs  traverfoitee  delTeinde  toute  fa  puilTance  : au 
premier  bruit  qui  fe  répandit  de  cette  double  alliance  entre  la  France 
& la  Lombardie,  il  crût  les  affaires  de  Rome  & de  l’Eglife  defefperées. 
Chriftophe  & Sergiusen  jugèrent  comme  luy,  & le  prelTcrent  d’en- 
voyer promptement  des  Ambaffadeurs  en  France , pour  empêcher  que 
les  deux  Rois  ne  priffent  des  cefolucions  (1  contraires  aux  interefts 
des  Romains. 

La  lettre  qu’Elfienne  adreffa  aux  deux  Rois  concenoit  des  raifons 
&des  menaces.  La  première  raifondontil  fefeevoit,  après  avoir  dit 

2u’il  avoit  appris  qu  on  vouloir  perfuadet  à l’un  d’eux  d’epoufer  la  fille 
e Didier,  etoit  que  l’alliance  des  Lombards  ne  pouvoir  convenir  à 
> des  Rois  de  France;  que  les  Lombards  étoient  des  gens  11  méprifczdu 
” refte  du  monde,  qu’on  ne  les  comptoit  pas  entre  les  nations  ; c^n'd 
» (toit  certain  qu'il  n'en fortoit  que  des  lefreux  j qu’ils  n’avoienc  point  de  re- 
» ligion  ; qu’au  refte,  il  n’y  avoit  perfonne  de  bon  fens,  qui  pûtfeu- 
• Icment  foup^onner,  que  des  Rois  fi  renommez  fe  vouluffcnt  foüillcr, 

■■  par  une  alliance  fi  abominable  & fi  deceftabic.  Q^lle  fociecé , leur 
> difoit-il  en  un  endroit , encre  la  lumière  & les  tcnebccs  ? Si  quelle  liai- 
fon  du  fidele  avec  l’infidele  ; 

Il  leur  difoit  enfuite , qu'ils  étoient  mariex,  l'un  C ^*"tre  à des  per- 
’riï  /ôiwiM  illujhes  de  leur  nation  ; que  la  loy  de  Dieu  leur  défendoit  de 
prendre  d’aucresfemmes  ; Si  que  Pépin  avoit  penfc  autrefois  à quitter 
Bercrade  leur  merc,  mais  que  déférant  aux  avis  falutaires  d'Eftienne  III. 
il  l’avoir  fidclement  gardee  jufqu’àlamoct;  qu’ils  dévoient  imiter  fon 
exemple , & fe  teffouvenir , qu’il  n’avoit  pas  voulu  accorder  Gifele  leur 
firurau  filsdeCopronyme,  parce  que  cet  Empereur  étoit  heretique. 
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& que  les  Rois  de  France  ne  s'allioicnt  point  aux  étrangers.  ..  An.  yCp. 

Enfin  apres  leur  avoirdit,qu‘ib  ne  pouvoientpenfer  au  mariage  de 
la  fille  de  Didier  , contre  la  volonté  du  Vicaire  de  faint  Pierre , auquel 
ils  avoient  promis  la  même  obeilTancc  que  Pépin  avoir  eue  jufqu  a la 
mort;  & que  les  travaux  d'Eftietme  III.  qui  avoit  hazardé  fà  vie  dans 
une  extrême  vieilleffc,  pour  leur  aller  donner  l’onâion  facrée,  fe- 
roientbien  mal  recompenfez,  fi  ce  qu'il  avoir  fait  pour  le  foûticn  de 
l'Eglifc  tournoie  à fa  ruine.  Il  finilloit  par  ces  paroles  : Saint  Pierre  « 

Prince  des  Apôtres,  à qui  les  clefs  du  Royaume  des  deux  ont  été  don-  « 
nées  par  le  Seigneur , avec  la  puiffance  de  lier  & de  déUer  au  Ciel  & fur  « 
la  terre , vous  attelle  par  nous  ; & avec  luy , nous  & cous  les  Evêques,  « 

Prêtres,  Abbez,  Religieux,  Seigneurs,  Magiftrats,  & généralement  « 
tout  le  peuple  de  Rome , nous  vous  conjurons  par  le  Dieu  vivant , pat  ■■  . 
le  terrible  jour  du  jugement  dernier , où  les  Princes  ôi  les  PuifTanccs  » 
doivent  paroître  en  tremblant  conunc  les  autres  hommes:  par  tous  les  « 
divins  my  ftetes , & par  le  facré  corps  de  faint  Pierre,  de  tu  prendre  » fem-  « 
me  poHnmcnndevous , UJillede  Dimerl^y  des  Lombards  i de  ne  point  ion- 
ner  Gijele  vôtre  fanr  en  mariage  ait  fils  du  même  Didier,  de  ne  point  fa»»». 
quittervos  femmes  pour  quelque  enufe  quece  puijfeêtre;  vous  rcfTouvcnanc  « 
quevous  étesobligcz,  parce  que  vous  l’avez  promis  à faint  Pierre,  de  , 
rcfillcc  fortement  aux  Lombards , & de  les  obliger  à reflicuer  à l'Eglife 
ce  qu’ils  retiennent  de  fes  biens , quoyqu'ils  faffent  femblanc  devant  „ 
vos  Ambaffadeurs  d’en  vouloir  faire  la  reflicution.  Vous  fqaurcz  au  , 
refte  que  mettant  ces  lettres  dans  la  ConfelTton  de  faint  Pierre,  nous  , 
avons  offert  le  facrifice  deffus,  & que  c’cR  de  ce  lieu  faint  où  nous  fom-  . 
mes  en  larmes,  que  nous  vous  les  envoyons.  5i  quelqu’un  entreprend  £y  , 
contrevenir,  qu’il  /cache  que  de  l’autorité  de  faint  Pierre,  je  le  lit  de  tous  ..ni»  mmeeie 

...  . » ‘ M 1 exMBWJttniÉ*- 

hs  liens  de  lénatheme,  qutl  n entrera  point  au  Royaume  de  Ditu,  ùoa. 


O 


N ne  peut  fqavoir  l’effet  que  produifit  cette  lettre,  à caufe  que  les 

Annalifles  n'en  parlentpoinc;  maison  peut  conjcéhircr  qu’ elle  fut  un  u«i  a-HiBii- 
grand  obftacle  au  mariage  de  Gifele  avec  Adalgife  , car  il  ne  fe  fie 
point,  &bien-tôc  après  elle  fut  Rcbgieufe.  Pour  l’autre  mariage , il 
n’y  avoir  pas  lieu  d’y  penfer  , les  chofes  demeurant  comme  elles  "<  “v- 
étoienc:  mais  elles  changèrent  ; &il  faut  croire  que  ce  fur  par  la  mort  - 
d’Himiltrude,  qui  lailfa  à Charles  un  fils  appellé  Pépin  tcBoffu,  & EikUiScnnSU 
félon  toutes  les  apparences’  une  fille  qu  Eginard  appelle  Rotha'ide.  ‘"'i" 
Cat  cet  Auteur  dit  en  parlant  de  cette  fille , qu’il  ne  le  fouvienc  pas  du 
nom  de  famere;  &on  voicquclotfqu’il  parle  de  Pépin  le  Boffu,  le 
même  oubly  fait , que  fans  nommer  la  mere  de  ce  Prince , il  fc  con- 
tente de  dire , qu’il  étoit  né  avant  le  mariage  de  Charles  avec  la  fille 
du  Roy  des  Lombards. 

Dés  ce  moment  , Bcrtrade  pour  qui  Charles  avoit  une  extrême  Bcmi<tc  pKi& 
déference,  ncceiradeleprclferd'époufer  Berce;  & comme  il  n’étoit 
plus  engagé  , on  pouvoit  aifément  facisfaire  à l'une  des  difiiculcez 
que  failoïc  le  Pape.  Mais  il  n’étoit  pas  fi  aifé  de  le  facisfaire,  fur  l’affaire 
qu’il  avoit  avec  les  Lombards  ; & lès  deux  Rois  de  France  avoient  fait 
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trop  de  fermens  de  protéger  rEglifc  & les  Romains , pour  faire  al- 
liance avec  Didier , tant  qu’il  feroit  mal  avec  le  Pape. 

Il  paroit  d’ailleurs  que  Charles  n’avoit  aucune  inclination  pour 
cette  alliance;  ainfi  Bcrtrade  n’avoit  pas  peu  d’affaires.  Cependant, 
comme  elle  vouloir  fortement  tout  ce  quelle  vouloit , ces  obuacles  ne 
(èrvirent  qu’à  l’excitet  ; & à force  de  prières  elle  tira  parole  de  luy , 
qu’il  epoulcroit  Berte.  Ce  fut  à condition  qu’elle  feroit  donner  fàtis- 
hébon  au  Pape  ; & il  étoit  vifible  que  Charles  ne  donnoit  ce  con- 
fentement , que  pîrcc  qu’il  étoit  perfuade,  que  jamais  le  Pape  & Didier 
ne  s’accorderoient  par  un  mariage,  que  l’un  temoignoit  ne  pouvoir 
fouffnr,  & auquel  l’autre  fembloit  avoir  peine  à fe  refoudre. 

MaisBcitrade  ayant  la  parole  de  Charles,  partit  pour  la  Bavière  où 
elle  vit  Taflîllon,  qui  avoir  epoufe  une  des  filles  de  Didier  , & qui 
pat  confequent  prenoit  grand  inteteft  en  cette  affaire.  De-là  elle  fut  1 
Saluce , où  Carlomau  le  trouva  ; elle  n’eut  pas  de  peine  à tirer  fon 
agréementaux  mêmes  conditions  que  Charles  avoit  donné  (bneon- 
fentement  (c’eftàdire,  à condition  de  faire  que  Didier  rendroit  les 
places  quclePapedcmandoit,  fie  que  la  paix  le  feroit  entre  les  Ro- 
mains & les  Lombards  ) & peu  de  jours  après  elle  arriva  à Pavie. 

J)ldier  offrit  volontiers  de  rendre  au  Pape  tout  ce  qu’il  deman- 
doit,  f<;achant  bicn,que  s’il  pou  voit  une  fois  rompre  la  liaifon  qui  étoit 
entre  Rome  & la  France,  il  viendroit  bien-tôt  à bouc  des  Romains. 
Mais  avant  que  de  faite  ces  offres , il  fit  de  grandes  difücultez  fur  le  ma- 
riage. Il  feavoit  que  fon  alliance  ne  plaifoic  pas  fort  à Charles;  il 
voyoit  d’ailleurs  fa  fille  fort  infirme  ; & ce  qui  arriva  dans  la  fuite  fait 
connoître,que  cette  infirmité  croit  caufée  pat  un  mal, pour  lequel  il 
devoir  craindre  qu’elle  ne  fût  répudiée.  Mais  comme  il  ne  pouvoir 
pas  alléguer  les  véritables  raifons  de  fa  crainte,  il  en  feignit  d’autres, 
& fit  fi  bien , que  Bcrtrade  qui  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  la 
conclufiondc  l’affaire,  luy  promit  que  pluficurs  Seigneurs  de  France 
jurcroienc  que  Charles  ne  repudieroie  jamais  fà  fille. 

Aiofi  toutes  les  difiicultcz  furent  levées  : Bcrtrade  alla  à Rome , elle 
fit  rendre  au  Pape  pluficurs  places  par  Didier  ; & cet  accommodement 
étant  fait,  elle  amena  Bette  en  France,  après  avoir  fait  jurer  par  des 
Seigneurs  Franqois,quc  Charles  n’auroit  janaau  d’autre  femme  qu’elle, 
tandis  qu’elle  vivroit. 

Berte  fùtrctjuc  de  Charles,  comme  une  perfonne  qu’il  avoir  épou- 
fcc  par  pure  complaifance  ; & quelques  mois  fc  pafTcrcnc,  pendant 
Icfqucls  les  infifmitcz  de  cette  Prmcclfe  l’obligèrent  à demeurer 
prcfquc  toujours  au  ht.  Didier  cependant,  qui  crut  que  ce  mariage 
avoir  tout-à-fait  rompu  lcsliaifons,quiétoient  entre  Rome  $c  la  Fran- 
ce, fc  foucia  peu  de  tenir  les  paroles  qu’il  avoit  données  au  Pape.  Il 
luy  avoir  rendu  quelques  Villes  ; mais  il  étoit  toûjours  en  état  de  les 
reprendre,  &cmpcchoitqucle  Pape  ne  jouît  des  patrimoines,  qu’il 
avoit  dans  la  Lombardie. 

Le  Pape  s’en  plaignoic  à Charles, mais  Didier  qui  étoit  d’intelligence 

avec 
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avecBcrtride,  détiuifoit  ailcmcnc  tout  ccquc  le  Pape  éciivOic  fur  ce  An.  7701 
fujct  ; & comme  il  étoic  évident  que  tant  que  cela  durcroit , il  ne  faloit  fA  ail 
point  efpcrer  de  fecours  de  Charles,  Chriftophc  &c  Scrgius fc  trou- 
voient  fort  cmbarralTcz.  Ilsvoyoient  que  Didier  affembloit  des  trou- 
pes ; ils  ne  pouvoient  douter  que  ce  ne  fût  pour  les  perdre , ' parce  qu'il 
les  règardoit  comme  les  feules  perfonnes  qui  luy  puflent  rcfiftcr  dans 
Rome  -,  & i4  s'étoient  apperqus  que  Paul  Afîartc  Chambellan  du  Pape, 
qui  étoic  un  des  plus  conllderablcs  delà  Ville,  ccoitdans  les  intcrclls 
(le  Didier. 

t~^N  cet  état  ils  curent  recours  à Carloman,  dontilsfqavoientquc 
les  inclinations  étoicncalTcz  portées  à prendre  toujours  un  partycon-  ftaSude.'airef- 
traire  à ccluy  de  fon  frc’rc.  Ils  avoient  d’ailleurs  du  crédit  dans  la  T of- 
cane , dans  le  Duché  de  Petoufe,  & dans  les  autres  pais  voifinsde  Ro- 
me j il  bien  qu’en  peu  de  temps  ils  ramaiTcrcncancz  de  troupes,  pour 
cfpcrcr  qu’ils  fc  pouttoient  défendre  des  entreprifes  de  Didier. 

Carloman  leur  envoya  aufli  un  Seigneur  appelle  Dodon  avec  des  im- 
troupes  : ils  firent  fortifier  les  murailles  & les  portes  de  Rome  ; & ex- 
citèrent les  citoyens  à fc  défendre  s’ils  étoient  attaquez.  T ous  ne  leur 
parurent  pas  également  affeftionnez  : Paul  Afiartc  avoit  fes  amis  , il 
avoit  fourdemcnc  pratiqué  une  partie  du  peuple,  il  s’étoit  d’ailleurs  ac- 
quis beaucoup  de  crédit  fut  l’clprit  d’Efticnne , & luy  avoit  fait  naître 
des  foupqons  contre  Chrifiophe  & contre  Setgius  ; de  forte  qu'  Ellicn- 
nc,  qui  avoit  vû  ce  qui  s’étoic  paifé  dans  l'affaue  de  Philippe  Sc  de 
Conltantin,  commenta  fort  à les  appréhender. 

Après  luy  avoir  donné  cette  défianced'eux,  il  fut  aile  àPauld’a- 
vancer  les  affaires  de  Didier:  il  luy  donna  avis  de  l’état  où  étoient  rxtic.  im. 
Rome  & l'cfptit  du  Pape , Didier  fit  approcher  une  armée  de  la  Ville  ; 

& s’étant  faifi  de  l’Eglife  de  faint  Pierre  qui  étoic  hors  des  portes,  il 
envoya  prier  Eftiennc  de  s’y  rendre  pour  conférer  avec  luy.  Paul  ne 
manqua  pas  défaire  entendre  au  Pape,  que  tout  cela  ne  fc  faifoit  que 
pour  le  mettre  à couvert  des  violences  de  Chriftophc  & de  Setgius, 
qui  prccendoienc  fc  rendre  maîtres  de  la  Ville  -,  & qu'il  obcicnd(pic 
alTurcmcnt  de  Didier  tout  ce  qu’il  defiroit  couchant  le  patrimoine  de 
l'Eglifc.  Si  bicnqu’Bfticnne  fe  tcfolut  à aller  dans  faim  Pierre. 

Dés  qu’il  fut  hors  delà  Ville,  les  amis  de  Paul  excitèrent  le  peuple 
contte  Chriftophc  & Scrgius , qui  de  leur  part  ne  manquèrent  pas 
à prendre  les  armes  ; Sc  Dodon  fc  joignit  i eux  avec  le  Duc  Gratio- 
fus,  qu’ils  ctoyoient  fort  dans  leurs  interefts.  Cependant  Didier  en- 
cretenoit  le  Pape  dans  l'Eglifc  de  faint  Pierre  : il  proceftoie  qu’il  n’é-  • 
toit  venu  que  pour  le  ptoteger  contte  Chriftophc  & Scrgius  qui  le  vou- 
loienc  faire  périr;  fie  afin  dcluy  perfuader  que  c’écoit  ce  fcul  intereft  qui  ^ 

le  faifoit  agir,  il  promcctoic  de  luy  laiffcr  la  libre  joüilfance  de  tout 
le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  en  juta  même  fur  le  corp*de  cet  Apô- 
tre en  ptcfencedu  Pape,  qui  ne  croyant  pas  qu’un  Roy  pût  manquer 
de  parole  après  un  tel  ferment,  crut  les  affaires  de  l’Eglife  entièrement 
terminées , & fe  lailfa  non  feulement  perfuader  , que  Chriftophc  6c 
Tome  l.  Q^_q  q 
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An.  770.  Scrgius  ch  vouloient  à.  fa  perfonnc , mais  encore  que  l’armée  de  Lom- 
bardie n'etoit  venue, que  pour  les  empêcher  de  rien  attenter  contre  luy. 
le  rjp.  croit  . Dans  cette  penfee,  le  Pape  rentra  dans  Rome,  & retourna  aoPa- 

il* *  lais  de  Latran  : ils  y entrèrent  apres  luy , fuivis  de  Dodon , de  Gra- 
tiofus,  & d'un  grand  npmbrc  d'hommes  , croyant  y trouver  Paul 

IC.  aifji  tt-  Afîarte.  Cette  cfpcce  de  violence  confitma  Eftienne  dans  les  fdup- 
^ons  qu’on  luy  avoit  donnez:  il  crut  meme  qu’ils  étoient  venus  pour 
l’aflallincri  & le  lendcmainil  retourna  dans  l’Eglife  de  faine  Pierre, 
où  il  rcfoluc  parlcconfcilde  Didier,  d’envoyer  deux  Evêques,  pour 
déclarer  à Chrillophc  & à Sergius , que  s'ils  vouloient  fauver  leur  vie, 
il  faloit  qu’ils  le  vinflcnt  trouver  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  , ou 
qu’ils  entraffent  dans  un  Monafterc. 

;tu.  Ces  deux  Prélats  les  trouvèrent  en  armes  au  dedans  de  la  porre, 

par  où  l’on  fortoit  delà  Ville  pour  aller  à faint  Pierre  : ils  leur  décla- 
rèrent les  intciiuons  du  Pape  tout  haut-,  Bc  ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  pour  eux , ayant  compris  par  cet  ordre , que  c’etoit  contre  le 
Pape  qu’ils  les  avoient  ptilcs  , fe  retirèrent  chacun  chez  eux-  En 
même  temps  Gratiolùs  fit  fcmblant  comme  les  autres  de  fe  vouloir 
retirer  dans  famaifon:  mais  il  ralfcmbla  les  plus  confidcrables  de  Ro- 
me ; & fortant  par  une  autre  porte , il  alla  trouver  Efiicnnc  dan% 
faint  Pierre. 

luj.  Aiiifi  Chriftophe  & Sergius  demeurèrent  fans  autre  fccours  que 

celuy  de  Dodon  & des  Ftamjois  qu'il  avoit  avec  luy;  & ce  fccours  n’é- 
tant pas  capable  de  les  défendre , contre  toute  une  ville  & contre  tou- 
re  une  armee  , ils  ne  penferent  plus  qu’à  fe  fauver.  Us  fe  coulèrent 
du  haut  de  la  muraille  en  bas  ; mais  ils  ne  purent  éviter  les  Gardes 
que  Didier  avoir  mis  autour  de  la  Ville,  fie  furent  menez  dans  l’E- 
glife  de  faint  Pierre.  Qupyque  le  Pape  les  crût  coupables  , il  ne 
put  fouft'rit  qu’on  leur  fît  aucun  mal  ; il  leur  confeilla  feulement 
d’entrer  dans  un  Monaftere , fie  penfoit  les  pouvoir  faire  fauver  quand 
la  nuit  fer  oit  venue.  'Mais  Paul  Afiartc  fie  leurs  autres  ennemis  les  ti- 
rèrent de  l’Eglife  par  l’ordre  de  Didier , fie  les  menèrent  vers  les  murs 
lent cicce  Ici  ^ gfent  ctcvcr  Ics  ycux.  Chriftoplie  en  mou- 

rut trois  jours  apres  dans  le  Monaficrede  fainte  Agathe;  fie  Sergius 
fut  mis  dans  une  des  caves  du  Palais  de  Latran.* 


An  771  I)ldicrdéfait  fie  vengé  de  deux  ennemis,  fongeaà  juftifiercc  pro- 
Diiticr  nuUtede  cédé;  fie  afin  de  prevemt  l’cfprit  de  Charles  fie  celuy  de  Bertrade,  il 
Î'5'."4»*  obligea  le  Pape  à leur  écrire.  Scs  lettres  commcnijoient  par  des  plain- 

• » tcscontrc  Dodon  envoyé  de  Carloman:  le  Pape  difoit  que  cet  Envoyé 

■>  s’étoit  joint  avec  Chrifiophe  fie  Scrgius  pour  lalfalllncr;  il  Icstraitoit 

> de  méchans  fie  de  fcclcrats.  Il  difoit  que  fans  le  fccours  de  Didier , il 

. , « n’auroit  pu  éviter  leur  rage  : que  le  peuple  abufé  par  eux  les  avoir 

- fuivy  quclqkc  temps  ; qucdcpuisconnoinantleurmalice,onlcsavoit 
" voulu  tuer,  fie  qu’il  l’avoit  empêché,  mais  qu’il  n'avoit  pu  empêcher 
« qu’on  ne  leur  crevât  les  yeux.  Il  ajoûtoit  que  Didier  luy  avoir  fait 

> ;ulHce  entière  fur  les  droits  .de  faint  Pierre  ; fie  ce  daniec  article  fait 
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Yoir  qu’Efticnnc  fc  fioir  fort  au  ferment  de  Didier,  puiftju'il  cftimoit  An.  771, 
déjà  fut,  ce  que  ce  Prince  luv  avoit  promis  de  faire. 

Sa  confiance  ctoit  fi  grande  , que  dés  que  Didier  eut  retire  fes 
troupes  d'autour  de  Rome,  il  envoya  des  gens  pour  recevoir  les  droits, 
dont  ce  Prince  luy  avoit  promis  la  joüilTance.  Mais  la  reponfe  de  Di- 
dier fut  bien  differente  delcs  promeffes:  Q^il  fuflîfe  au  Pape,  dit-il,  « 
que  je  Paye  délivre  de  Cliriftophe  & de  Sergius , & qu’il  ne  penfe  plus  « 
aux  droits  de  faint  Pierre.  Si  je  luy  refufe  mon  fecours , fa  perte  eft  in-  « 
faillible, Carloman  viendra  luy-même  pour  venger  Cliriftophe  & Ser-  « , 
gius  fes  amis , & Pira  prendre  ptifonnicr  jufqucs  dans  Rome. 

A cette  réponlc,  Eftienne  reconnut  la  faute  que  fa  crédulité  luy  i,  f^^i, 
avoit  fait  commettre  ; & l'état  de  Rome  luy  paroiffoit  d'autant  plus  •*»“  "■ 
déplorable,  qu'il  nef<;avoit  à qui  avoir  recours.  Charles  ctoit  gen- 
dre de  Didier , & Carloman  fort  offcnlè  du  traitement  qu'on  avoit 
fait  à deux  perfonnes  qu'il  protegeoit  : Eftienne  n'ofoit  même  fe  iM 
plaindre  de  Didier,  ni  luy  reprocher  qu'il  avoit  viole  un  ferment  fait 
fut  le  corps  de  faint  Pierre  ; Sc  Adrien  qu'il  avoit  fait  Diacre,  fut  le 
fcul  à qui  il  ofa  faire  fes  plaintes  de  ce  parjure. 

Outre  la  crainte , qui  cmpcchoit  Eftienne  de  prendre  de  fortes  refo- 
lutions , les  confcils  de  Paul  Afiarte,  dont  on  n'avoit  pas  encore  dé- 
couvert  les  artifices , le  tetenoient  : fi  bien  que  Sc^ius  demeuroit  tou- 
jours prifonnicr  ; & Didier  eût  fort  avancé  fes  affaires  en  Italie , fi  les 
chofes  euffent  encore  demeuré  quelque  temps,  comme  elles  paroif- 
foient  entre  la  France  & la  Lombardie.Mais  elles  changèrent  tout  d'un 
coup , par  la  refolution  que  Charles  prit  de  répudier  la  fille  de  Didier. 

1 i E rcfpcift  que  Charles  avoit  pour  Bettrade , l'avoit  retenu  durant  cs„i„ra, 
Quelques  mois  > mais  enfin,  les  maladies  continuelles  de Bcrtc  la  ren- 
aant  cnticteracnt  incapable  du  mariage , il  crut  ne  devoir  pas  demeu-  1.  « «■«»■ 
rcr  plus  long-temps  en  cet  état,  & parla  de  la  répudier.  Bettrade  en  xp»*.  («»<».  c«- 
témoigna  utvfcnfiblc  déplaifir  ; elle  y refiftade  tout  fon  pouvoir  j & "'  "'f- 
Adélard  l'un  des  fils  de  Bernard , & par  confequent  couhn  de  Char-  '‘f*  *7^- 
les , foûtmt  hautement  que  le  Roy  ne  pouvoit  répudier  Berce , apres  le 
ferment  que  les  Seigneurs  avoient  fait  à Didier. 

Cependant,  Charles  qui  fçivotr,  que  le  ferment  des  Seigneurs  &:  tout 
ce  qu  il  avoit  promis  luy-même  dans  la  penfée  de  faire  un  mariage , ne 
l'obligcoit  point,  puifquc  Bette  ctoit  incapable  du  mariage,  demeura 
ferme  dans  fa  refolution,  & la  répudia  par  l'avis  de  plufieurs  faints 
Evêques.  Ce  qui  donne  grand  lieu  de  croire,  quelle  avoit  le  mal  au- 
quel  le  Pape  avdSt  écrit  que  toute  la  nation  des  Lombards  étoit  fujette,  cfif.  4j. 
c'eft  à dire  la  Icprc:  car  c'é  toit  alors  unjuftc  fujet  de  répudiation;  & 
l'on  ne  voit  que  cette  caufe , qui  pût  fervir  de  fondement  au  jugement 
des  faints  Evêques,dont  Charles  prit  le  confeil  en  cette  occalion. 

Leur  autorité  ne  putncanmoinsfaitcchangcrlc  jeune  Adélard  : il 
crut  toujours  que  Bette  ne  pouvoir  être  répudiée;  & lorfqu'il  ftjut  que  r"<*. 
Charles  la  renvoyoit  en  Lombardie , pour  époufer  Hildcgardc  fille  du 
Duc  de  Sueve , il  fe  retira  de  la  Cour  potir  aller  vivre  dans  l'Abbaye  de 
Tome  /.  Q_^q  q ij 
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An.  771.  Corbic  : afin  (dit  l' Autcurdc  fa  vie  ) de  montrer  au  moins  en  fe  retirant, 
qu'il  ne  vouloir  point  confentir  à un  mal , qu’il  ne  pouvoir  empêcher. 
Il  cft  vray  que  cet  Auteur  femble  parler  de  la  retraite  d' Adelarcf,  com- 
me de  l'elfct  d'un  trop  grand  zelc. 
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I lA  répudiation  de  Bene  fut  fuivie  d’un  autre  accident,  quilcrvit 
encore  beaucoup  à faire  changer  la  face  desalfaires.  Carloman  Roy 
d’Auftrafie  mourut  à Samoucy  lequatriéme  de  Décembre  ; ic  les  Sei- 
gneurs d'Auftrafic,  après  avoir  fait  conduire  Ton  corps  à làint  Remy 
de  Reims,  vinrent  faluer  Charles  à Corbeny , le  reconnurent  pour 
leur  Souverain,  & apres  un  nouveau facre,  il  demeura  feul  Roy  de 
toute  la  France.  Geberge  fe  retira  aufii-tôt  en  Lombardie , avec  deux 
enfans  qu’elle  avoir  de  Carloman  j & Didier  la  reçut  comme  une  Prin- 
cclTc , qui  luy  fourniflbit  un  prétexte  fort  fpecieux  de  troubler  la  Fran- 
ce, & de  venger  l'affront  qu’on  venoit  de  faire  à fa  fille. 

En  même  temps  Hunaud , pour  fe  tirer  des  mains  de  Charles,  fit 
femblant  d’avoir  envie  de  s’aller  faire  abfoudre  à Rome,  &d’y  re- 
prendre l’habit  monaffique.  Mais  au  heu  d’aller  vers  le  Pape , il  fe 
rendit  à la  Cour  de  Didier,  à qui  il  fit  efperer  une  révolté  generale 
de  toute  l'Aquitaine  j & Didier  commença  à former  un  defleindont 
les  fuites  fcmbloient  devoir  être  bien  funeftes  à la  France.  Ce  Prince, 
fichant  le  rcfpcâ  qu’avoient  eu  les  François  pour  Pépin  &i  pour  lès 
enfans,  parce  qu’Eltienell.  Icsavoit  facrez  Rois  de  France , ne  douta 
point,  que  fi  les  deux  enfans  de  Carloman  recevoient  l'onêhon  des 
mains  du  Pape,  plufieurs  nepriffent  les  armes  pour  les  foûtenirifur 
tout,  file  Papejoignoit  à leur  facre  les  mêmes  anathèmes,  qu’Eftien- 
ne  II.  en  couronnant  Pépin,  avoit  prononcez  contre  les François,  qui 
n’obcïroient  pas  à ce  Prince  & à ceux  de  fa  race. 

Ce  qui  fcmlaloit  le  plus  favonfer  le  deffcin  de  Didier,  ctoitqu’Au- 
chaire  ou  Oger , dont  la  réputation  croit  grande  en  Auff  rafie , &l  quel- 
ques autres  Seigneurs  avoient  fuivy  Geberge.  Ils  ctoicnt  en  alTcz  pe- 
tit nombre  ; mais  il  paroiffoit  à Didier  que  fi  le  Pape  coutonnoit  en 
leur  prefcnce  6c  de  leur  conlcntcmcnt  les  enfans  de  Carloman,  cefe- 
roit  un  titre  fi  fpecieux , que  jamais  Charles  ne  pourroit  joiiit  paifi- 
blcmentdel’Aultrafie,  ni  peut-être  confetver  la  Neuftrie  contre  tous 
les  Princes  qui  fe  declareroicnr  contre  luy.  Hunaud  promettoit  déjà  le 
fccours  des  Aquitains  ; Luitperge  Ducheffe  de  Bavière,  qui  étoit  fille 
de  Didier  6c  cruellement  offenfée  du  traitement  qu’on  avoit  fait  à fa 
fœur , ne  fongeoit  qu’à  faire  foule  ver  Taffillon;  de  les  Seigneurs  d’ Au  - 
ff  rafie  qui  avount  fuivy  Geberge , s’imaginoient  que' plufieurs  autres 
fuivroient  leur  exemple. 

Ainfi  il  ne  rclloir  plus,  qu’à  faite  làcrer  les  deux  jeunes  Princes  ; 5z 
Didier  n’y  voyoit  point  d’obllacle  du  côte  de  Rome.  Paul  Afiarte 
qui  s’en  étoit  rendu  comme  le  maître  depuis  la  mort  de  Chnlfophc, 
luy  tépondoit  du  Pape , 6e  commençoit  a préparer  toutes  chofes  fiii- 
Viuitlc  projet  de  Didier,  lorfquc  le  Pape  tomba  malade.  Pendant  (a 
maladie  qui  parût  morccllc,dés  le  commencement,  Paul  Afiarte  acheva 
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de  Te  défaire  de  cous  ceux  qui  euflent  pu  luy  faire  quelque  peine  dans 
l’clcébon  d’un  nouveau  Pape.  Il  fie  exiler  quelques-uns  des  principaux 
Magiftracs,  &:  les  plus  conlidcrabics  perfonnes  du  Clergé  : il  fit  meme 
retirer  Sergius  des  caves  du  Palais  de  Lacran,  fans  en  donner  avis  à 
Eilienne,  qui  moume  le  premier  jour  de  Février,  après  avoir  tenu  le 
Siege  crois  ans  cinq  mois  & vingt-huit  jours. 

Il  avoir  toûjours  vécu  raintcment,&  en  réputation  d’être  grand  ob- 
fervareur  des  cradicions  Apoftoliques -,  mais,  s’il  eut  les  qualicez  d'un 
bon  Eeelefiaftique,  il  n’eut  pas  celles  d’un  homme  d’Etat.  Adrien,  qu’il 
avoir  fait  Diacre  Si  qui  luy  fucceda,  fut  bien  plus  propre  au  gouver- 
nement des  affaires:  il  étoit  d’un  elprit  hardy  & pénétrant,  mais  fi 
adroit , que  durant  les  derniers  temps  de  la  vie  d'Eltienne , il  eut  gran- 
de part  à fa  confidence , fans  que  Paul  Afiarte  en  connut  de  jaloufie. 
Au  contraire,  il  le  crut  fi  difpoféà  luy  complaire  en  tout,  qu’il  le 
laiffa  élire  dix  jours  après  qu’Ellienne  fut  mort.  Il  ell  vcay  que  la  naif- 
fance  d’Adrien , fa  capacité , fon  fqavoir  &:  fa  pieté , firent  que  le  Cler- 
gé les  Seigneurs  & le  peuple  jetccrenc  également  les  yeux  fur  luy  ; 
mais  avec  tout  cela  on  n’auroitpas  ofé  le  mettre  fur  le  faint  Siège,  s’il 
n’avoit  été  fort  agréable  à Paul , à qui  perfonne  ne  vouloit  déplaire. 
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' Ez  ^u’Adricn  fut  élu , il  donna  des  ordres  pour  rappellec  tous 

ceux  qui  ecoient  en  exil  : il  fit  ouvrir  toutes  les  prifons  ; Si  pour 
ne  pas  choquer  trop  ouvertement  Paul  Afiarte,  il  feignit  de  ne  pas 
voir  que  Sergius  ne  fc  trouvoit  point.  Paul  fentic  neanmoins  le 
coup.  Si  vit  bien,  que  la  conduite  d’Adrien  feroit  fort  differente  de 
celle  d'Effienne:  Didier  eut  la  même  penfée  ; Si  n’elperant  pas  de 
pouvoir  engager  Adrien  îi  facrer  les  enfans  de  Carloman , à moins  que 
de  l’y  contraindre  de  vive  force,  il  refolutde  fc  lâifirdes  places  que 
Pépin  avoir  données  à l’Eglifc.  Mais  afin  qu’ Adrien  ne  connût  pas 
fi-côc  fondelTein,  il  envoyades  AmbaffadeursàRomepoucramufer. 

Ccn’écoicpas  une  chofe  aiféc;  & quand  les  Ambaffadeurs  le  vou- 
lurent alTurcr , que  Didier  fouhaitoic  de  vivre  avec  luy  dans  une  paix 
que  rien  ne  pût  troubler,  il  leur  répondit,  quede  fa  parc  il  vouloir  vi- 
vre en  paix  avec  tous  les  Chrétiens , Si  garder  autant  qu’il  pourroit 
avec  Didier,  celle  qui  avoic  été  tant  de  fois  jurée  entre  les  Romains, 
les  Franijois&  les  Lombards.  Mais  comment  (leur  dit-il)  pourrois-je 
croire  aux  paroles  de  vôtre  Roy , après  avoir  oüy  dire  à Eilienne  mon 
predecefl'eur , qu’il  ne  luy  avoir  pas  tenu  celle  qu’il  luy  avoit  donnée 
furie  corps  de  faine  Pierre?  Et  que  dois -je  attendre  des  fermensque 
vous  me  faites  de  fa  part,  fi  après  en  avoit  fait  luy-même  un  fi  étran- 
ge, il  a cru  pouvoir  impunément  s’en  mocquer?  A cela  les  Ambalfa- 
deurs  ne  répondirent  que  par  de  nouveaux  fetmens  ; Si  tandis  que 
Didier  s’emparoit  de  Faënza , de  Ferrarc , Si  de  Comachio  dans  l’ Exat- 
catde  Ravennes,  ils  juroient  quefondeffein  étoit  de  rendre  au  Pape 
tout  ce  qu’il  avoir  promis  à fon  prcdeceffeur.  Si  bien  qu’ Adrien  fe 
crut  obligé  de  luy  envoyer  des  Ambaffadeurs , pour  l’affurcr  que  de  fa 
part  il  oc  vouloit  que  la  paix  & les  droits  de  l’Eglifc. 

Qqq  iij 
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An.  771.  Paul  Afiartc  fut  l'un  des  Ambafladeurs , foit  qu'il  l'eût  delîif  peut 
conférer  avec  Didier,  foit  qu' Adrien  fe  défiant  déjà  deluy,  le  vou- 
lût éloigner  pour  quelque  temps.  A peine  fut-il  party  avec  fes  com- 
pagnons , qu' Adrien  fut  averty  de  la  lupercherie  de  Didier  : Leon  Ar- 
chevêque de  Ravenne  luy  manda  que  ce  Prince , après  avoir  furpris  les 
autres  places  de  l’Exarcat  & pille  toute  la  campagne , preflbit  Ravenne 
de  toutes  parts.  Adrien  en  donna  avis  à fes  Ambafiadeurs , qui  n'é- 
toient  pas  encore  à Peroufc,&  leur  envoya  des  lettres,  par  lefquellcs  il 
reproenoit  à Didier  fon  peu  de  foy  avec  beaucoup  de  vehemence , en 
luy  redemandant  fes  places. 

luj.  La  réponfe  fut , que  fi  le  Pape  vouloir  ravoir  fes  places , il  faloit  qu'il 

vînt  à Pavic,  pour  y conférer  avec  luy  d'une  imponante  affaire.  C'etoit 
le  facre  des  enfans  de  Carloman  ; mais  Adrien  étoit  trop  clair-voyant, 
pour  ne  pas  appercevoir  que  c'étoit  un  piege  qu'on  luy  tendoit.  Il 
fi^avoit  que  Didier  ne  les  vouloir  faite  facrer,  que  pour  faire  perdre  aux 
Romains  l'amitié  de  Charles,qui  étoit  le  feul  Prince  dont  ils  puflent  at- 
tendre du  fecoursi  & que  s'il  fjifoit  cette  faute,Didier  même  l'en  puni- 
roit  bien-tôt , non  feulement  en  retenant  fes  places , mais  encore  en  fè 
tendant  maître  de  Rome.  Cependant  il  ne  diioit  ^as  <|u'il  refusât  de  fa- 
crerles  enfans  de  Carloman:  il  n'étoit  pas  fâché  meme,  en  promet- 
tant qu'il  iroit  à Pavie  dés  qu'on  luy  autoit  rendu  fes  places , qu'on  cC~ 
perât  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  fouhaitoit  de  luy  > & il  eût  bien  voulu 
que  cette  efperance  eût  porté  Didier  â luy  faire  juRicc.  Mais  ils  efpe- 
rcrent  en  vain  l'un  & l'autre  de  fe  furprendre  : Didier  ne  voulut  point 
rendre  les  places  ; &c  Adrien  ne  voulut  point  aller  à Pavie. 

T^ni4^r«Bi  bien  que  Didier  fe  refolut  â continuer  fes  violences;  & Paul 
Afiarte  quijugeaquel'affaireduroittrop,futafreztcmeraire  pourluy 
promettre , que  s'il  le  vouloir  laiflér  retourner  à Rome , il  luy  amenc- 
roit  le  Pape , de  gré  ou  de  force.  Son  crédit  neanmoins  étoit  bien 
diminué  dans  Rome  depuis  qu’il  en  étoit  party,  on  avoir  découvert 

so  oraB  jjj  meurtriers  de  Sergius,  ils  avoientdit  que  Paul  étoit  l'auteur  de  ce 
meurtre:  ils  avoient  même  marqué  l'endroit  où  étoit  le  corps  de  Ser- 

fius  ; & l'on  avoir  reconnu  par  une  cordc  qu'il  avoir  encore  autour 
U col,  qu'il  avoir  été  étranglé.  Ce  fpcdfacle  parut  horrible  à tout  le 
monde  : on  en  demanda  juRice  au  Pape  ; &c  fans  qu'on  fqût  encore  ce 
que  Paul  avoir  eû  l'infolence  de  promettre  â Didier , il  envoya  ordre 
à Leon  de  le  faire  arrêter  dans  Ravenne  ou  dans  Rimini,  quand  il  y 
pafferoit  en  revenant  de  Pavie. 

Leon  fut  ponéluel  : dés  que  Paul  Afiarte  qui  retournoit  en  diligence 
à Rome , pour  obliger  le  Pape  à venir  trouver  Didier,  eut  mis  le  pied 
dans  Rimini  , il  fut  arrêté  & mené  â Ravenne.  On  livra  en  mê- 
me temps  les  meurtriers  de  Sergius  entre  les  mains  du  Prefet  de  Ro- 
me: leur  procès  fut  inRruit;&  ils  perfiRerent  à direque  Paul  étoit  l'au- 
teur de  ce  meurtre.  Ils  chargèrent  meme  Jean  qui  étoit  frère  du  Pape 
défunt:  quelques-uns  furent  condamnez  à la  mort,  d'autres  furent 
exilez  ; & fur  le  bruit  qui  en  courut  à Ravenne , Leon  fans  attendre 
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l’ordre  d’Adrien  , fie  faire  le  procès  à Paul.  Il  avoua  le  crime  ; Si  An.  yyi. 
Leon  qui  n’étoïc  pas  de  fes  amis , refoluc  de  le  faire  mourir. 

Mais  Adrien  , qui  fouhaicoic  Iculcmcnt  , qu’il  fût  exile  dans  un  nu. 
lieu,  où  il  pût  faire penitence de  fon  crime , fit  dire  à Leon  pat  des 
Ambalfadcurs  qu’il  envoyoit  à Didier , qu'on  le  gardât  pour  le  re- 
mettre entre  leurs  mains  ipiand  ils  repalTctoicnt  à Ravenne  ; &r  après 
avoir  donne  cet  ordre  , ils  allèrent  vers  Didier  pour  raffûter  que  le 
Pape  fc  rendroit  àPaviedès  que  les  places  ferSient  rendues.  Il  leur 
répondit  , qu’il  rendroit  les  places  dès  que  le  Pape  feroit  à Pavie  î j,  mon. 

& avec  cette  rèponfe  ils  repafferent  à Ravenne  , où  ils  trouvèrent  '‘“‘■ 

Paul  Afïartc  mort.  Leon  voulut  en  faire  desexeufes  au  Pape:  mais 
jamais  le  Pape  ne  voulut  recevoir  fes  exeufes  j & ce  fut  le  commence- 
ment de  blen  des  broüilleries  entre  eux. 

La  rèponfe  de  Didier  fût  liii^ie  de  plufieuts  aftes  d'hoftilitè  : fes 
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troupe  S cmparcrcnc  dans  la  Pcntapolc  de  Sinigaglia , d bugubio , de  cut  ae  rocm.  ^ 
Monrefeltro  i & candis  qu’Adricn  fuy  envoyoit,  tantôt  des  Ambalfa- 
deurs  Si  tantôt  des  Religieux  pour  le  fléchir , les  Lombards  pre- 
noient  aux  environs  de  Rome  des  places  , que  Didier  promectoit 
toujours  de  rendre  dès  que  le  Pape  le  viendroit  trouver.  Mais  enfin 
^oyant  que  le  Pape  perfiuoit  dans  fa  premien?  refblution , il  l'envoya 
menacer  de  l’aller  chercher  avec  toute  fon  armée  jufqucs  dans  Rome. 

En  cette  extrémité , Adrien  prit  la  tefolution  qu’il  faloit  prendre  : il 
renferma  dans  la  Ville  tout  ce  qu’il  pût  ramaffer  de  troupes,  il  en  fit  duc 

renforcer  les  portes,  & envoya  par  mer  des  Ambalfadcurs  en  France, 
pour  implorer  le  fecours  de  Charles. 

(“"j  Harlcs  cependant  s’étoit  mis  peu  en  peine  de  la  fuite  de  Geber-  ^ ^ 

ge  Si  des  enfans  de  Carloman.  Il  fijavoit  qu’ayant  été  couronné  du  ünincniic. 
confentement  des  Seigneurs d’Aulfrafic,  les  enfans  defonfrere  n’a- 
voient  plus  rien  à prétendre  au  Royaume  fuivant  l’ufagedeces  temps; 

Si  toute  la  France  étoit  (I  foûmifc  à la  domination,  que  fans  appré- 
hender ce  que  pourroit  produire  le  dépit  de  Didier  & l'cvafion  de 
Hunaud,  il  avoir  tourné  toutes  fespcnlécs  du  côté  de  la  Saxe  qui  s’é- 
toit  révoltée. 

. Pépin  y avoir  fait  un  grand  nombre  de  voyages;  & ces  peuples  qu’il 
avoit  tant  de  fois  vaincus , n’avoient  pù  être  domptez.  Ils  avoient  alors  w.c*- 

plufieurs  Ducs,  entrc’lefquels la  domination  étoit  tellement divifée , ' 
que  fouvent  une  feule  de  leurs  villes  avoit  un  Souverain  ; & cela  falloir, 
que  n’ayant  pas  accoûtumé  de  cômbattre  fous  un  même  Chef,  il  y 
avoit  beaucoup  de  facilité  à les  vaincre  tout  vaillans  cju’ils  étoient. 

Mais  d’un  autre  côté,ce  peu  de  liaifon  qu’il  y avoit  entt’eux,  faifoit  que 
quand  on  penfoit  en  avoir  foûmis  quelques-uns , d’autres  fe  foûle- 
voient , Si  après  ceux-là  d’autres  encore  ; lî  bien  que  c’étoit  coûjours 
à recommencer.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir , ni  le  voifinage  ni  la  reli- 
gion des  François  ; & quelques  promelfcs  qu’ils  culfcnt  faite;  en  diffe- 
rentes occafions  d’cmbralfer  le  Chnlfianifme , ils  ètoi'ent  toujours  re- 
tombez dans  l’idolathe.  Charles  eut  pitié  de  leur  aveuglement , crut 
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[u’il  devoit  tout  entreprendre , pour  achever  ce  que  fon  pere  & tant 
l'autres  Rois  avoient  tenté  fans  y réüflîr. 

Mais  comme  tout  ce  qui  s'étoit  parte  jufques  alors , avoit  fait  con- 
noître,  qu’on  ne  pouvoit  les  obliger  à écouter  les  raifons  qui  fervoient 
à montrer  la  fauffété  de  leur  religion , que  quand  on  étoit  le  plus  fort  ; 
il  jugea , que  pour  les  accoutumer  au  joug  falutaire  qu’il  leur  vouloir 
impofer,  il  les  devoir  tenir  dans  une  terreur  continuelle  de  fes  armes. 

Dans  cette  penfée,*il  donna  ordre  d’aifembler  une  grande  armée; 
& après  avoit  célébré  les  feftes  de  Pâques  à Heriftal , il  tint  fon  Parle- 
ment à Wormes,  d’où  il  partit  avec  l’armée  pour  le  commencement 
d’une  guerre  qui  dura  trente-trois  ans  entiers. 

entrant  dans  la  Saxe  il  fit  tout  mettre  à feu  Si  à fang  ; &'cela 
n’étonna  pas  les  Saxons, qui  le lairtïrent  avancer  jufqu’à l’endroit  où 
la  Lippe  prend  (à  fource.  Ce  fut  là  qu’ils  l’attendirent  en  gran^om- 
bre  : ils  oferent  même  luy  prefenter  la  bataille  ; mais  ils  furen*  ntie- 
rement  défaits.  Le  carnage  fut  grand;  & dans  la  déroute  qui  fut  en- 
core plus  grande , la  plufpart  fefauverentau  de-làdu  Wefer. 

Par  cette  viâoire,  Charles  demeura  maître  de  tout  le  pais  qui  ertau 
deijà  de  cette  rivière,  à'I’cxception  toutefois  d’un  Château  quiétoi% 
extrêmement  fort,  & bâty  fur  le  haut  d’une  montagne.  On  l’appelloic 
Ereibourg;  & c’étoitoùl’on  adoroit  Irraenful,  cette  fameufe  idole 
de  la  Saxe.  Les  f^avans  font  en  contertation  fur  le  nom  du  faux  dieu 
qu’elle  reprefentoit  : les  uns  difent  quç  c’étoit  Mars , d’autres  que  c’é- 
toit  Mercure  ; il  y en  a qui  penfent  que  c’étoit  une  rtatuc  dediée  au  fa- 
meux Arminius,&  d’autres  en  ont  d’autres  penfées. 

Cette  idole  avoit  tout  le  cor^s  armé  ; à la  referve  de  la  poitrine  ; elle 
tenoit  de  la  main  droite  un  etendart,  où  l’on  avoit  peint  uncrofe, 
pour  marquer  que  les  combatr  durent  aufli  peu  que  cette  fleur.  Une 
balance  qu’elle  tenoit  de  la  main  gauche  , figmfioit  que  le  fort  des 
batailles,  panche  tantôt  d’un  côté  &i  tantôt  de  l’autre;  enfin  un  lion 
fur  fon  bouclier , & un  ours  fur  fa  poitrine  defarmée  , montroicnt 
qu’on  fe  défend  mieux  , & qu’on  remporte  plus  de  viôkoites  par  le 
courage  que  par  les  armes.  Le  temple  de  l’idole  étoit  remply  etc  tant 
de  riches  oflrandes,  qu’on  voyoit  bien  qu’elle  étoit  en  vénération  à» 
tous  les  Saxons;  ôtCnarles,  qui  n’alloit  principalement  en  Saxe  que 
pour  y détruite  l’idolâtrie,  afliegea  le  Châteaû  : il  le  prit,  il  abbatic 
ta  llatuë , & fit  détruire  le  temple. 

Cela  dura  quelques  jours  ; & les  Annaliftes  remarquent  que  la  fcche- 
rertc  avoit  été  fi  grande  depuis  l’entrée  des  Franqoisdans  la  Saxe,  que 
les  fontaines  & les  rùirtcaux  étant  à fec , leur  armée  alloit  périr  de  foif  : 
quand  tout  d’un  coup , & (ans  qu’il  plût , il  fe  forma  un  torrent  dont 
les  eaux  coulèrent  autant  de  temps  qu’il  en  falut,  pour  achever  la  de- 
llruéâion  du  temple.  Charles  en  fit  enlever  les  trefors  ; & les  Saxons  le 
voyant  en  état  de  ravager  le  telle  de  leurs  terres , envoyèrent  deman- 
der la  paix,  qu'il  accorda  en  prenant  douze  ôtages , pour  art'urance  de 
leurfoûmirtion.  Il  fit  auifi  réparer  leChâteaud’£relbourg,oùillairta 
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une  force  garnifon  ■,  & les  affaires  de  Rome  donc  il  appric  l’écac  dans  la 
Saxe  même , furenccaufe  tju'il  le  conCenca  pour  ccccc  fois  d'avoir  fou- 
rnis couc  le  pais  qui  cft  au  de^à  du'^elcr. 

Il  vinc  à Thionville  popt  y paflcr  l'hy  ver  -,  Sc  à fon  arrivée  Pierre 
Diacre  AmbaiTadeur  du  Pape,  luy  vinc  demander  fecours  concre  Di- 
dier. Pierre  n'oublia  pas  de  faire  valoir  le  refus  que  le  Pape  avoir  faic  de 
facrer  les  enfansde  Carloman,  ni  ce  que  les  Romains  fouffroicne  à 
caulc  de  ce  refus  ; & Charles , après  avoir  faic  alTembler  les  Seigneurs 
fur  la  réponfe  qu’il  avoir  à faire,  le  renvoya  avec  prometTc  d'empé- 
cherquelc  maln'allâc  plus  avanc.  Il  y avoir  cependanc  à la  Couc  des 
Emilfaires  de  Didicr,qui  faifoicnc  courir  des  bruics  bien  concraires  à ce 
que  Pierre  avoir  publié  de  luy.  Ilsdifoienc  qu'il  avpic  faic  juiliceàl’E- 
glife  de  faine  Pierre  : ils  ne  demeuroienc  pas  d'accord  qu'il  eûc  delfein 
de  faire  facrer  les  enfans  de  Carloman  ; & Charles , qui  eûc  bien  voulu 
recourner  en  Saxe  pour  obliger  les  peuples  qu’il  avoir  foûmis  à em- 
bralfer  le  Chrilfianifme , ne  lijachanc  encore  que  croire  de  ce  qui  fe 
padoic  en  Icalie,  voulue  eflayér  d'en  appaifer  lesmouvemens  par  la 
negociacion. 

Vanc  que  Pierre  qui  écoic  venu  en  France  pûc  erre  de  rccour  à 
Rome , Didier  & Adalgife  fon  fils  s'ccoienc  mis  en  campagne  ; Gebcr- 
ge , les  enfans  de  Carloman , & ce  Seigneur  Aullraficn  qu'on  appelloic 
Auchaire  ou  Oger , le  fuivoienc  ; &i  cous  prirenc  le  chemin  de  Rome 
avec  une  puilfance  armée.  Didier  envoya  André  fon  Référendaire 
avee  d'autres  Ambalfadeurs  pour  apprendre  fa  venue  au  Pape , perfiia- 
déque  quand  Adrien  f^auroit  fa  marche,  il  changeroit  dcrefolucion. 
Mais  Adrien  toûjours  perfuadé  que  le  feul  biais  de  l'auver  Rome  de  la 
tyrannie  des  Lombards , écoic  de  ne  rien  faire  concre  les  interefts  de 
Charles,  répondit  comme  s’il  eût  été  le  plus  fort,  qu'en  vain  Didier  fe 
donnoic  la  fatigue  de  ce  voyage , parce  qu'aifuremenc  ils  ne  fe  ver- 
raient que  quand  les  places  leroicnc  rendues. 

Didier  avanqoit  toûjours  i & Adrien  fit  venir  de  nouvelles  troupes 
des  païs  voifins  de  Rome  pour  la  garde  de  la  ville.  Il  fit  même  ôter 
toutee  qu'ily  avoitde  précieux  dans  l'Eglife  de  fainePierre,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  pillée  par  les  Lombards  j Se  après  en  avoir  fait  fermer 
les  portes  avec  des  barres  de  fer,  il  envoya  Euilache  Evêque  d'Albe, 
André  Evêque  de  Prenefte  , & Theodofe  Evêque  de  Tivoli  pour 
excommunier  Didier  avec  ceux  de  fa  fuite,  & entt'autres  Oger  s'ils 
entrcprenoicnc  de  palier  plus  avant.  A peine  les  Evêques  en  eurent- 
ils  fait  la  menace,  que  ce  Prince  forçant  de  'Viterbe  où  ils  l'avoient 
trouvé,  ficrebroulfer  chemin  à toute  fon  armée,  & ramena  Gcberge 
& les  enfans  de  Carloman  à Pavie. 

Des  Ambalfadeurs  de  Charles  arrivèrent  en  même  temps  à Rome, 
avec  ordre  feulement  de  fijavoir , s’ilétoit  vtay  que  Didier  eûcfaic  julh- 
ce  au  Pape  comme  on  en  faifoit  courir  le  bruit.  Ils  apprirent  que  cela 
n’étoic  pas  ; & reprenant  incontinent  le  chemin  de  France , ils  palfe- 
rent  avec  les  Ambalfadeurs  du  Pape  à Pavie,  pour  prefler  Didier  d« 
Ttme /.  Rrr 
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s’expliquer.  Il  leur  déclara  nettement  qu'il  ne  vouloir  rendre  aucune 
des  Villes  qu’il  avoir  prifes. 

Quoyquc  cette  réponfe  fcmblàt  trop  decifive , pour  devoir  cfperer 
qu’on  le  pût  refoudreà  faire  autrement,  Charles  voulut  encore  luy 
renvoyer  des  Ambafladeurs  ; ne  jugeant  pas  que  la  bien-feance  luy 
permit,  de  déclarer  la  guerre  à un  Roy  dont  il  venoit  de  répudier  la 
fille  , fans  avoir  auparavanr  eflayé  toutes  les  voyes  de  douceur.  Scs 
Ambafladeurs  curent  ordre,  non  feulement  d’ufet  de  prières  envers 
Didier,  mais  même  d’offrir  quatorze  mille  fols  d’or , pour  l'obliger  à 
rendre  les  villes  qu’il  avoit  prifes , 5c  à laüfet  au  Pape  la  joUiflancc  des 
droits  de  faim  Pierre. 

N I les  prières,  ni  les  offresde  Charles  ne  purent  changer  la  refb- 
lution  de  Didier  : il  en  devint  plus  fier  ; 5c  s’imaginant  que  Charles  ap- 
prehendoit  de  venir  en  Italie,  il  répondit  d’un  ton  pins  élevé , que  ne 
devoit  faite  un  Prince  qui  étoit  redevable  de  fa  Couronne  à la  France. 
Charles  neanmoins  ne  parut  nullemcnf  piqué  de  ce  refus  : il  crût  bien 
qu’il  étoit  temps  de  marcher  vers  l’Italie,  5c  marqua  le  rendez-vous 
de  toute  l’armée  à Genève,  où  il  aflcmbla  fon  Parlement  i il  fit  me- 
me pafler  une  partie  de  fon  armée  par  le  Mont  Jou  fous  la  conduite 
de  Bernard  fon  oncle , 5c  mena  l’autre  par  le  Mont  Senis. 

Mais  quand  il  fut  proche  d’un  endroit  qu’on  appclloit  Clus  ou  les 
Clu/is , parce  qu’il  étoit  comme  fermé  de  toutes  parts , 5c  teferré  entre 
des  hauteurs  fort  efcatpées  6c  des  précipices  fort  profonds , il  s’arrêta 
tout  court  i ôc  pour  montrer  à Didier , qu’il  ne  luy  avoit  pas  fait  faire 
des  prières  5c  des  offres,  dans  la  penfée  de  s’épargner  un  voyage  , il 
luy  envoya  reïtercr  les  memes  prières  6c  les  memes  offres. 

Didier  qui  prit  cette  honnêteté  pour  un  effet  de  crainte  , 6c  qui 
s’imagina  que  Charles  n’en  ufoitde  la  forte,  que  parce  qu’il  n'ofoit 
paffer  les  Clufes  dont  les  troupes  de  Lombardie  s’étoient  failles , ré  - 
pondit  plus  fièrement  que  les  autres  fois.  Et  ce  qui  fit  que  la  tète  luy 
tourna  tout-à-fait,  fut  que  Charles  après  un  refus  fiabfolu,  luy  en- 
voya encore  dire,  que  s’il  vouloit  feulement  promettre  de  faire  julHce 
au  Pape,  6c  envoyer  pour  affurance  de  fa  parole  les  enfans  de  trois 
des  Seigneurs  de  fa  fuite  en  ôtage , il  feroit  retirer  l’armée  de  France. 

Ce  fut  alors , que  Didier  crut  que  Charles  ne  cherchoit  qu’à  faire 
une  honnête  retraite:  il  parb  en  homme  qjii  fe  croyoit  le  plus  fort-, 
6c  Charles  ne  différant  plus,  refolut  de  forcer  les  Clufes.  Mais  com- 
me il  avoit  eu  le  temps  de  reconnoître  les  lieux  i ilfe  garda  bien  de 
faire  cette  attaque  aux  endroits  par  où  l’on  avoit  coûtume  d’y  abor- 
der, parcequ’ilsétoienttrop  étroits,  6c  que  les  Lombards  les  avoient 
misen  état  de  ne  pouvoir  être  forcez. 

Il  fit  paffer  des  troupes  d’uncôré  par  où  l’on  croyoit  que  les  Clu. 
fes  étoient  inacceflibles  ; 5c  dés  que  ces  troupes  parurent , l’effroy 
prit  tellement  à ceux  qui  gardoientee  polie,  qu’ils  l’abandonnèrent. 
Leurfmtc  précipitée  porta  le  même  clftoy  dans  tout  le  camp  des  Lom- 
bards , qui  s’étoient  imaginez  que  l’armée  de  France  periroit  au  pallàgc 
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des  Alpes  quoyquc  Charles  ne  f<;ût  pas  encore,  queceux  qu'il  avoir 

détachez  fulTenc  maîtres  desClufcs,  Didier  eut  tant  de  peur  de  l'a  ve- 
nue, que  fans  domier  aucun  ordre  pour  la  marche  de  Ion  armée,  il 
abandonna  fes  tentes,  ôc s'enfuit  avec  Ibn  fils  Adalgife. 

1 Outefon  armée  quitta  le  camp  avec  un  cpouvcnrable  defordre; 
& la  déroute  des  Lombards  étoit  d'autant  plus  lurprenantc , que  quand 
elle  commcnçi,  pcrlbnnenelcs  pourfuivoit.  Charles  qui  trouva  les 
paflagesfort  libres,  fur  bien- tôt  à leurs  troullcs  ; il  leur  donna  la 
chafle  depuis  les  Alpes  jufqu'à  Pavic;  & comme  ilsfuyoient  dans  un 
extrême  defordre , il  y en  eut  un  grand  nombre  de  tuez.  Didier  & 
Adalgife,qui  fiiyoicnt  les  premiers  avec  quelques  Seigneurs, étant  arri- 
vez à Pavie  afl'czde  temps  avant  le  relie  de  leur  armee,  refolurent  de 
fc  difperfer  en  differentes  places.  Didicr«lemcuradans  Pavie  avec  Hu- 
naud;  &;  Adalgife  fc  retira  avec  la  veuve  & les  enfans  dcCarloinan 
dansVeronne,  qui  étoit  une  des  plus  fortes  places  de  Lombardie. 

Ils  ctoyoient  donner  pat  ce  moyen  bien  des  affaires  à Charles , U 
penfoient,  que  quand  il  vertoit  toutes  les  perfonnes  à qui  il  en  vouloit, 
renfermées  dans  deux  villes , donc  chacune  étoit  allez  forte  pour  luy 
refiffer  long-temps , il  fc  porccroit  encore  à leur  faire  quelque  propo- 
fition  d'accommodement.  A toute  extrémité  , ils  penlbienc  que  s'il 
s'accachoicàruncdccesdcux  places,  elle  pourroic  tenir  fi  long-temps, 
que  l'autre  ne  feroit  point  attaquée  ; & que  fuppofé  qu'il  en  prit  ync, 
il  rcllcroic  encore  dans  l'autre,  dequoy  foûtenir  le  Royaume  des  Lom- 
bards. Mais  CCS  confciis furent  diifipcz,  par  la  rcfolution que  Charles 
prit  d'alTieger  les  deux  Villes  à la  fois . il  fonna  le  fiege  de  Pavic;  & 
après  en  avoir  fermé  toutes  les  avenues  pat  des  lignes  de  circonvala- 
tion,  il  laill'a  Bernard  Ton  oncle  avec  une  grande  partie  des  croupes  à 
la  g.itdc  des  lignes , & marcha  droit  à Veronne  avec  le  relie  dcl'armée. 

LcPapcs'appcrquc  bien-côt  que  les  Framjois  ecoient  encrez  en  Ita- 
lie. Ceux  de  Spolcttc  l'cnvoycrcnt  affûter  de  leur  fidelité  : Hildcbrand 
qui  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Lombardie , s'étoïc  en  même 
temps  venu  offrir  à luy  ; & comme  on  craignoit  que  Charles  ne  for- 
mât des  deffeins  fur  toute  l'Italie , après  qu'ilauroïc  conquis  le  Royau- 
me des  Lombards,  Adrien  ne  fut  peut-être  pas  fâché  devoir  Hlldc- 
brand  en  état  d'embraffer  les  intctclls  de  Rome , au  cas  que  les  Fran- 
çois entrepriffent  fur  la  liberté  des  Romains.  Qupy  qu'il  en  foie,  ufanc 
delà  bonne  volonté  de  ceux  de  Spoictee,  il  le  fit  leur  Duc:  Rictiôc 
Ancône  fuivirent  l'exemple  de  Spolcttc  ; & un  grand  nombre  de  Lom- 
bards fe  retirèrent  à Rome,  après  s'être  fait  couper  les  cheveux  & la 
barbe,  pour  marque  qu'ils  ne  vouloient  plus  fc  dillingucr  des  Ro- 
mains , ni  vivre  fous  une  autre  proceélion  que  fous  celle  du  Pape. 

Soit  que  les  habicans  de  Veronne  ne  fulTcnc  pas  mieux  intencion- 
nez  pour  Didier  , ou  qu' Adalgife  n'eût  pas  trouvé  cette  place  en 
état  de  foûtenir  un  fiege  ; il  cil  certain  que  dés  qu'il  fenric  les  ap- 
proches de  Charles,  il  monta  fur  un.vaiffeau,  & fc  fauva  à Conllan- 
tinoplc.  En  cet  état  Gebergc  & Oger , qui  ne  virent  point  de  mciU 
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An.  77J.  leur  party  î prendre  pour  les  deux  petits  Princes,  que  d*implorcr  la 
clemencc  de  Charles  vinrent  au  devant  de  luy  ; Se  Vetonnclè  foû- 
mit  dés  qu’il  fe  prefenta. 

Il  retourna  incontinent  au  fiegedePavie,  où  U trouva  les  ch ofes 
dans  une  diCpolition,  qui  luy  fit  juger  quelles  traîneroient  en  lon- 
gueur; & foit  qu’il  aimât  trop  la  Reine  fa  femme  pour  fouffrir  une 
}i  longue  abfencc , ou  qu’il  voulût  faire  connoître  en  faifant  venir  Ùl 
famille , qu’il  n’avoit  delfein  de  retourner  en  France , qu’ après  avoir 
entièrement  fournis  la  Lombardie  ; il  manda  Hildegarde , bien  qu’elle 
fût  grolTe.  Il  manda  aufli  l'es  enfans , c’eftà  dire  Pépin  fils  d’Himil- 
trude , ic  Charles  qu'il  avoit  déjà  d’Hildegardc  : elle  arriva  peu  de 
temps  après  au  fiege  dePavie,  où  il  paroit  que  Geberge  & les  en- 
fans  de  Carlomanétoicnt.  Maison  ne  voit  pas  dans  la  fuite  des  Anna- 
les ce  qu’ils  devinrent  : il  y # pourtant  de  lijavans  critiques,  qui  ju- 
gent que  l’un  de  ces  enfans  fut  mis  dans  le  Convent  delà  Nonvaiaife, 
& cette  conjecture  a beaucoup  de  londemcnt. 

Comme  Charles  avoit  une  grande  armée,  il  en  fit  divers  détache- 
mens;  il  envoya  prendre  pluficurs  villes  au  deqàdu  Pô,  tandis  que 
luy-même  clTayoït  par  tous  moyens  d'avancer  la prife de  Pavic.  Mais" 
la  force  de  la  place,  fes  munitions , le  nombre  de  ceux  qui  la  défen- 
doient,  & la  prefence  du  Roy  des  Lombards,  furent  caufe  qu’on  luy 
fit  une  vigouteufe  refifiancc.  Il  ne  continua  pas  de  la  preffer  fi  vive- 
meqt  dans  la  fuite  : car  outre  que  tout  le  relie  de  la  Lombardie  s’étoit 
foûmis , Se  qu’il  ne  devoir  pas  craindre  que  Pivie  fût  fccouruë  , il 
auroit  infailliblement  fait  périr  toutes  fes  troupes , s’il  l’eût  voulu  em- 
porter de  vive  force.  Il  fuHîfoit  d’cmpécher  que  perfonne  n'en  for- 
cît ; & fans  fatiguer  l'on  armée,  il  n’avoit  qu’à  demeurer  devant  la 

tpour  l’obliger  à fe  rendre. 

Out  l’hyvcr  fe  palTa  de  la  forte  ; Se  les  felles  de  Pâques  appro- 
chant, fans  que  Didier  parlât  de  fe  rendre,  Charles  que  fa  pieté  ren- 
doit  impatient  de  vifiterle  tombeau  de  faint  Pierre , fit  delléin  d’aller 
à Rome.  Il  lailTa  la  conduite  du  fiege  de  Pavie  à Bernard  fon  oncle. 
Se  fe  mit  en  chemin  fuivy  d’un  grand  nombre  d’Evêques,  d’Abbez, 
de  Ducs,  &:  d’autres  Seigneurs.  Son  équipage  étoit  magnifique,  mais 
tel  c^u’un  grand  Roy  le  doit  avoir  dans  une  paix  profonde.  On  fe 
plailoit  à le  voir  marcher  Gins  armée,  dans  un  pais  qu’il  venoit  de 
conqueru:;  & par  ce  trait  de  confiance,  il  gagna  cous  les  coeurs. 

Les  plus  grands  Seigneurs , & les  perfonnes  les  plus  confidetables  de 
Rome  vinrent  au  devant  de  luy  julques  à trente  mille  de  la  Ville;  Se 
comme  il  en  fut  à demie  lieue , il  trouva  tous  les  enfaiu  Se  les  jeunes 
gens  qu’on  élevoit  à Rome  pour  les  armes  ou  pour  les  lettres,  portant 
des  branches  de  palmes  ou  d’obves  , & chantant  fes  louanges.  Les 
croix  Se  les  bannières  de  toutes  les  Eglifesde  Rome , qu’on  ne  porcoit 
«ju’au  devant  des  Exarques  ou  des  Patriccs  de  l’Empire , parurent  en- 
luitc  ; Se  fi-tôc  que  Charles  les  apperijut,  il  defeendit  de  cheval. 
Toute  fa  Cour  en  fit  autant;  &cc  Prince  marcha  de  la  force  jufqu'à 
l'Eglifc  de  faint  Pierre. 
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Le  peuple  de  Rome , que  l’envie  de  voir  fon  libérateur , avoir  fair  An.  774. 
fojtir  en  foule  de  la  Ville,  ne  put  le  voir  fans  l'admirer.  Eginard , 
qui  le  dépeint  fort  exaâement,  dit  qu’il  avoir  la  chevelure  tres-belle, 
les  yeux  grands  Aj  vifs , le  nei  long , le  vilage  fort  agréable , l’air  riant, 

& que  tout  cela  luy  donnoit  une  grâce  merveillcufc.  Sa  taille  étoit 

haute,  fon  porc  majelhicux,  fa  démarche  ferme,  &;  toutes  Tes  actions 

libres  -,  fi  bien  que  ce  que  la  pieté  de  ce  Prince  luy  fit  faire  en  cette  oc- 

calion,  ne  fcrvic  pas  peu  à faire  remarquer  fa  bonne  mine.  Il  marcha 

long-temps  à pied  i il  baifa  tous  les  degrez  de  faint  Pierre  l’un  après  djui*  k vcIuSjIk 

l’autre,  & futre<;udansle  veftibule  par  le  Pape,  qui  l'y  attendoit  avec 

tout  le  Clergé  de  Rome. 

Le  Pape  & le  Roy  s’embraflerent  : le  Roy  prit  enfuite  la  main  droi- 
te du  Pape  i & ils  entrèrent  ainli  dans  l’Eglife,  tout  le  Clergé  chan- 
tant VeacdiÛMS  qui  venu  in  nomine  Domini.  Arrivez  devant  le  tom- 
beau de  faint  Pierre , ils  fc  profternerent  avec  toute  leur  fuite  ; on  re-  • 

mercia  Dieu  des  viéfoircs , que  Charles  avoit  remportées  fur  les  enne- 
mis dcl’Eglifcparlefecoursdcfaint  Pierre -,  & les  prières  finies,  Char- 
les témoigna  une  extrême  envie  de  vifiter  les  Eglifcs  de  Rome.  Anaif  a-  /W. 
fe  Bibliorcquaire  dit  que  lePapey  confentit;&qu’apréss’étre  alfurez 
l’un  de  l’autre  par  des  Icrmens  faits  fur  le  corps  de  faint  Pierre , ils  en- 
trèrent dans  la  Ville.  Le  Pape  y fit  en  prefence  de  Charles  la  ccremo., 
nie  du  baptême  dans  la  Bafilique  du  Sauveur;  & cette  ceremonie  étant 
achevée,  le  Roy  retourna  à faint  Pierre,  où  il  devoit  loger. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  dePàqucs,  les  plus  confidcrables  du  1^4. 

Clergé  Sc  de  la  Noblelfe  de  Rome , vinrent  pour  accompagner  Char-  ' 
les  jufques  dans  l’Eglilc  de  fainte  Marie  de  la  Crèche,  où  le  Pape  le 
reçut  , & dit  la  Mclfe  ; après  quoy  ils  dinerent  enfemble  dans  le 
Palais  de  Latran.  Le  Lundy  le  Pape  vint  célébrer  la  Mefl'c  dans  l’E> 
ghfe  de  faint  Pierre  ; & apres  avoir  remercié  Dieu  des  viâoires  du 
Roy , il  donna  à ce  Prince  de  grandes  louanges , qui  furent  fuivies  des 
acclaniations  de  tout  le  Clergé , de  tous  les  Seigneurs , & de  tout  le 
peuple  qui  étoit  dans  l’Eglile.  Le  Mardy,  félon  la  coutume,  le  Pape 
ditlaMclTe  dans  l’Eglife  de  faint  Paul,  oùleRoy  ailifia  avec  toute  fa 
Cour-,  &le  Mercredy  Adrien  retourna  avec  le  Clergé,  les  Magilf  rats, 
&laNobleflc  de  Rome  à faint  Pierre,  pour  prier  Charles  de  confir- 
mer la  donation  faite  à cette  Eglife  par  Pépin. 

Naftafe  aflùrc  que  cette  donation  fut  lûë,  que  C|)arles,qui  l’avoit  tl  confirme^  tin 
déjà  faite  avec  Pépin  fon  pere  & Carloman  fon  frere  au.Pape  Efticnne 
II.  dansralTemblée  de  Qmercy,  l’approuva  ; & fans  exprimer,  fi  Char- 
Us  retint  pat  cette  donation  quelques  droits  fur  les  terres  qui  y étoient  qràfi/.  uu. 
compifcs,  ou  non , ilfecontente  de  dire  que  Charles  la  confirma  de 
fa  main,  c’eft  à duc  qu’il  y mit  fa  marque,  car  tout  fijavant  qu’jj  étoit 
il  ne  fijavoit  pas  écrire.  Il  y fit  auili  fouferire  les  Evêques,  les  Abbez, 
les  Ducs , & les  Comtes  qui  étoient  à fa  fuite  ; ils  la  portèrent  tous  en- 
fcmble  fur  l’Autel  & enfuite  fur  le  corps  de  faintTicrre , & la  remirent 
entre  les  mains  d’Adrien  avec  de  tariblcs  fermens  de  rentretenir  en 
toutes  fes  parties.  R rr  iij 


le  Pape  lay  4oo- 
ne  le  CoAe  Hei 
(kuus  Caaoas- 
HiJ. 
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An.  774.  Oncnfitdeuï  copies,  l’une  fut  faite  pir  le  Scrinuirc.c’eft  àdirecc- 
luy  qui  gardoit  les  titres  de faint  Pierre-,  &i  le  Roy  la  prit  pour  l’em- 
porter en  France.  Ethier,  qui  etoit  fon  Chapelain  & Ion  Secrétaire, 
ht  l’autre , que  ce  Prince  dépo&  de  fa  propre  main  fur  le  corps  de  faint 
Pierre,  au  deffous  du  lieu  où  l’on  avoit  coutume  de  baifer  les  Evan- 
giles , ahn  quelle  fût  un  monument  eternel  de  fa  pieté  & de  celle  des 
Franijois. 

Apres  avoir  fait  cette  riche  offrande  à faint  Pierre,  Charles  quitta 
Rome,  d’où  il  ne  remporta  que  le  Code  des  faints  Canons,  dont  fc 
fervoit  l’ Eglifc  Romaine.  Ce  fut  le  prêtent  que  luy  ht  le  Pape  ; & dans 
le  zele  que  ce  Prince  avoit  pour  la  religion , il  eif  ima  fans  doute  beau- 
coup plus  ce  prefent,  que  tout  ce  qu'il  avoit  donné. 

Ce  Code  contenoit  tous  les  Canons , que  Denis  le  Petit  avoit  re- 
cueillis vers  le  commencement  du  hxiéme  hecle  ; fi^avoir  ceux  des 
Conciles  de  Nicée,  d’Ancire,  de  Neoccfaréc,  dcGangrc,  d’Antio- 
che, de  Laodicéc&  de  Conif antinople  ; ceux  du  Concile  de  Calcé- 
doine , àTcxccption  du  dernier  que  l’Eglife  Romaine  rejette,  àcaufe 
de  ce  qu’il  dit  de  la  prééminence  du  Patriarche  de  Conftantinople  ; 
ceux  du  Concile  deSardique,  ceux  des  Conciles  d’Affrique , &meme 
les  cinquante  premiers  Canons  de  ceux  qu’on  appelle  ordinairement 
Çanons  des  Apôtres.  Car  encore  que  le  Pape  Gelaze'  les  eût  tous  mis 
au  rang  des  livres  apocryphes , on  n’avoit  pas  laiffé  depuis , de  rece- 
voir les  cinquante  premiers  dans  l’Eghfe  Romaine  -,  Si  Denis  le  Petit 
les  avoit  mis  au  commencement  de  fon  recueil , qui  contenoit  en  tout 
trois  cens  quatre- vingts-quatorze  Canons , aufquels  il  avoit  ajouré  les 
Epîtresdes  Papes  depuis  Sirice  jufqu’à  Hormifdas  rédigées  ^ar  arti- 
cles. Ccllesde  Grégoire  II.  y avoient  aufli  été  ajoutées!  & c’etoit  de- 
quoy  étoit  compolé  le  Code,  qui  a fait  pendant  toute  la  fécondé  race 
& les  deux  cens  premières  années  de  la  troihéme,  tout  le  droit  Ec- 
clefiaftiquc de  France,  avec  les  faulTcs  Décrétales  que  ht  un  nommé 
Ihdore  , Si  qui  furent  apportées  en  France  du  temps  de  Charle- 
magne. 

On  voit  encore  en  pluhcurs  copies  de  ce  Code  une  Epître  en  vers, 
que  le  Pape  Adrien  htàlaloüangedeCharles,  chaque  verscommen- 
çoit  par  une  des  lettres  du  nom  de  ce  Prince  ; Si  l’Epître  hnilfoit  par  la 
prcdiéfion  d'une  chofe  qui  n’étoit  pat  diâicile  à prévoir  : c’etoit  la 
deffruâion  entière  de  lamaifon  de  Didier. 


CharTcf  metmie 
Pavk. 

tkiÀ, 


Silihrtii 


f. 

Didier  (è  icoi. 


y J Harles  retourna  avec  une  extrême  diligence  devant  Pavie,dont 
lesnabitans  commemjoient  à murmurer  : les  vivres  leur  manquoient  ; 
&les  maladies  qui  fuivent  ordinairement  les  longues  incommoditez, 
en  avoient  déjà  fait  mourir  un  grand  nonitre.  Ily  a même  un  Hifto- 
rien  qui  dit  que  la  plufpart  s’étoient  mutinez  , Si  que  s’étant  pris  à 
Hunaud  de  tout  le  malheur  de  cette  guerre,  ilsl’avoient  mis  en  piè- 
ces. Ce  qui  cft  certain,  elf  que  depuis  ce  temps  on  n’a  point  oüy  par- 
ler de  luy , & que  Didier  prclTé  parles  habitant  de  Pavie , fc  remit  à 
la  difcrccion  de  Charles,  avec  fa  femme  Si  les  enfant  qu’il  avoit  auprès 
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de  luy . Quelques  Auteurs  n’ont  parlé  que  d'une  fille  ; & c’étoit  appa-.  An.  774. 
reinment  Berte  que  Charles  avoit  répudiée  ; car  les  deux  autres  étoient  “""‘i 
mariées,  l'une  àTaflillonDuc  de  Baviercs,  & l’autre  à un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Lombardie  qu’on  appelloit  Aregilc.  Didier  fut 
envoyé  en  France  avec  fa  femme  : on  ne  dit  point  ce  que  Berte  devint  j 
&dctou5  ceux  qui  fuivirent  Didier  en  France,  les  Hiftoriens  n’ont 
nommé  que  Fardulfe , qui  rendit  dans  la  fuite  un  fervice  fort  im- 
portant  a la  France. 

L’Abbaye  de  Corbie  fut  le  lieu  où  l’on  envoya  Didier  : il  devoir  in  L«nixi.difoi 
trouver  le  changement  de  fa  condition  d’autant  plus  infupportablc , ■•'‘‘‘“f- 

qu’ilne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  luy-même.  Il  tenoit  la  Couronne 
de  Lombardie  de  Pépin  : il  ne  l’avoit  prife  qu’avec  ferment  de  rendre 
au  Pape  tous  les  domaines  de  faint  Pierre;  &il  avoit  violé  tous  fes 
fermens.  Charles  fils  de  fon  bienfaiteur,  l’avoit  prié  d’cxccutet  fes 
promenés  : il  luy  avoit  meme  offert  de  l’argent  pour  l’obliger  à faire 
cette  jullice;  ficcen’avoit  été  qu’aprésplufieurs  refus  fort  injurieux, 
que  l'armée  de  France  étoit  entrée  en  Lombardie.  Aulli  les  peuples  de 
Lombardie  ne  parurent-ils  pas  touchez  du  malheur  de  Didier  ; fur 
tout  quand  ils  virent  que  Charles  fe  faifoit  appcller  Roy  des  Lom- 
bards. 

1 1 prit  adroitement  ce  titre  ; il  voulut  même  { s’il  en  faut  croire  Si-  xiutia  u 
gonius,  & d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  après  luy  ) qu’on  le  couron-  ■*“ 

nât  avec  toutes  les  ceremonies  qui  s’étoient  depuis  long-temps  ob- 
fervées  au  couronnement  des  Roys  de  Lombardie.  Il  proteifa  qu’il 
ne  vouloir  tien  changer  aux  loix  du  pais  ; &cela  fut  caufeque  toute 
la  nation  ne  rè^atdant  pas  ce  qui  venoit  d’arriver  comme  un  chan- 
«ment  d’Etat,  m.ais  comme  un  fimple  changement  de  Roy,  s’elfima 
heureufe  d'en  avoir  un  comme  Charles. 

5 nouveau  couronnement  fe  fit  à Modece  où  l’on  avoit  coû-  11  ,n  coatonn» 
tume  de  couronner  les  Rois  de  Lombardie.  Il  fut  conduit  par  un 

grand  nombre  d'Evèques  jufqu'cs  dans  l’Eglife  où  fe  devoir  faire  la  'f" 
ceremonie , &;  le  prefenta  devant  le  grand  Autel , où  Thomas  Arche- 
vcque  de  Milan  le  rcijut.  Après  quelques  prières , il  demanda  au  peu-  ’’  ’ 
pie  s’il  vouloir  être  fujet  de  ce  Prince,  &^luy  obe’ir  fidèlement?  A 
quoy  le  peuple  ayant  répondu,qu’il  le  vouloir  bien,l’Archeveque  com- 
meni^a  la  MelTe.  Vers  le  milieu  de  la  Meffe , il  donna  l’ondtion  à Char- 
les, priant  Dieu  qu’il  luy  aidât  en  guerre  : enfuitc  il  luy  ceignit  une 
épée , luy  mit  des  bracelets , luy  donna  l’anneau  Si  le  manteau  royal, 

6 luy  mit  fur  la  tête  une^ouronne  d’or,  qu’on  appelloit  pourtant  la 
couronne  de  fer  , parce  qu’en  effet  l’or  dont  elle  étoit  compofée , 
etoit  foûtenu  par  un  cercle  de  fer,  qui  peut-être  avoit  été  autrefois 
tout  le  dudéme  des  Rois  Lombards.  Il  le  conduifit  en  cet  état  le 
long  du  Chœur,  le  fit  atfeoir  dans  unccfpece  de  trône  placé  fur  un 
marche-pied  fort  élevé  ; Si  après  l’avoir  baifé , retourna  à l’Autel  pour 
achever  le  facrifice. 

Charles  fit  voir  le  deCr  qu’il  avoit  de  conferver  tous  les  droits  de 


m 
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Sixtu.  Mi- 


Toutetlabcea 

uaiate. 


II  Aonoe  Ici  Do* 
dvn  ac  laConutx 
de  Lombentie  i 
de*  ScigaeUnLofn* 
bord*. 

/•  C«d.  Ctrtli». 

ff*P  S*-  s>- 


11  permet  aux 
Looihaidi  de  vi- 
vre lèlon  Icuri 
lois. 


;o4  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

U Couronne  des  Lombards  en  leur  entier,  non  feulement  par  la  ma- 
niéré dont  il  la  rci^uc,  mais  encore  en  ordonnant  que  ceux  qui  luy 
fuccederoient , la  recevtoient  de  la  même  maniéré,  & des  mains  de 
l’Archevêque  de  Milan  : ce  qui  fetvit  dans  la  fuite  de  pretexte  aux 
fuccclTcurs  de  Thomas , pour  difputet  de  la  prêfeance  avec  les  Ar- 
chevêques de  Ravenne. 

X 

Oute  l'Italie  cependant  avoir  les  yeux  fur  Charles.  Sa  valeur  croit 
connue:  il  avoit  une  grande  armée;  & comme  il  n’y  avoir  point  de 
Province  qui  luy  pût  tcfifter,  il  n'y  en  avoit  point  qui  nctrcmblàtC 
Les  Grecs  qui  tenoient  encore  laPoiiillc,  la  Calabre,  &tout  ce  qui 
étoit  depuis  le  Duché  de  Benevent  jufqu’à  la  mer  Ionienne,  avec  la 
Sicile,  ne  le  pouvoient  voir  li  puilTant  Si  fi  prés  d’eux , fans  le  crain- 
dre. Adrien  meme  ne  fut  peut- être  pas  exempt  de  crainte,  quand  il 
vit  la  Lombardie  fi  univcrfcllcmcnt  Ibùmifc  ; & quelque  témoigna- 
ge que  Charles  donnât  aux  Lombards  de  les  traiter  favorablement , les 
Seigneurs  de  Lombardie  avoient  tout  fujet  d’apprehendet  qu’il  ne 
les  privât  des  grands  emplois  &s des  gouvernemens. 

Mais  ce  qu’il  fit  raflfura  toute  l'Italie,&montra  que  la  puiflancc  n’efi 
•as  à craindre  dans  la  main  d'un  Prince  jufte  : il  ne  donru  à ceux  de- 
â fuite  que  les  trefors  qui  fe  trouvèrent  dans  Pavic , Si  difpolà  des 
Duchez  Si  des  Comtez  ne  Lombardie  en  faveur  des  Seigneurs  du  pais. 

Arcgifc,  quoyquc  mary  d’Amalbcrge l’une dcsfillcsdc Didier , eut 
le  Duciié  de  Benevent  : iln'avoit  point  pris  les  armes  en  cette  guerre; 
&le  Roy  pour  s’alTurcrdcluy , prit  fes  enfans  en  otage.  Hildcjjrand, 
â qui  le  Pape  avoit  déjà  fait  prendre  le  Duché  deSpolfttc,  y fut  con- 
firmé : Rotgaudeut  le  Duché  de  Frioul;  Gondebrand  ccluy  de  Flo- 
rence. Regnibaldc  qui  n’étoit  que  Châtelain  du  Château  de  Féli- 
cité en  Tûfcanc  , fut  fait  Duc  de  Chiufi  ; Si  d’autres  dont  on  ne 
fijait  pas  les  noms  -,  parce  qu’ils  furent  moins  remuants  dans  la  fuite 
que  ceux-là  , eurent  les  autres  Duchez  ou  Comtez,  avec  la  même 
dépendance  de  la  Couronne  de  Lombardie  qu’ils  avoient  eue  aupa- 
ravant. 

Il  y eut  pourtant  des  villes,  comme  celles  des  Alpes,  & quelques- 
unes  des  plus  proches  de  lÿ  mer , que  Charles  retint  pour  être  maître 
des  pafiages,  &:  pour  fe  garder  des  entrées  en  Lombardie  de  tous  côtez. 

Il  les  donna  à gouverner  à des  Comtes  Framjois,  qui  avoient  l’admi- 
nifiration  de  la  juifice  & des  armes , à la  charge  d’en  rendre  compte 
à des  CommiU'aires  qu’on  y devoit  envoyer  de  temps  en  temps , Se 
qu’on  appelloit  alors  Afijî  'Domimei.  Il  eu^  foin  aufii  de  faire  mar- 
quer les  bornes  de  chaque  Ville,  Si  ce  que  chaque  Paioilfe  fourni- 
roit  de  fourage  ou  de  vivres  en  cfpeces  à fes  croupes. 

Il  permit  aux  Lombards  de  vivre  fuivant  leurs  loix , c’eft  à dire , fui- 
vant  les  loix  que  leurs  Rois  avoient  faites,  ou  fuivant  les  loix  Ro- 
maines qui  s’y  obfervoient  encore  , quoyque  les  Romains  n’y  euf- 
fent  plus  de  pouvoir.  Mais  comme  un  grand  nombre  de  François 
dévorent  vivre  en  Lombardie  , le  Roy  voulut  qu’ils  vêcufienc  uii- 

vant 
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vanc  la  loy  Saliquc.  Ceux  du  çaïs  même  qui  declaroienc  qu'ils  la  vou- 
loient  fuivre,  étoient  jugez  Iclon  ceitc  loy;  6e  c'etoit  la  manière  la 
plus  adroite  de  l’introduite  , fans  faire  croire  qu'on  eût  dcflcin  de 
changer  la  face  de  l'Etat. 

Prés  avoir  mis  cet  ordre  dans  la  Lombardie , Charles  quitta  l’I  - 
talie,  6e  délivra  par  ce  moyen  les  Grecs  de  leur  crainte  : il  laiffa  le  Pa- 
pe en  poflcfllon  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  en  fa  donation  ; 6e 
toute  l'Italie  étoit  partagée  en  trois.  Charles  comme  Roy  des  Lom- 
bards tenoit  tout  le  Frioul , ce  qu’on  nomme  à prefent  le  Piedmont , le 
Milanois,  le  Génois,  avec  une  partie  duMantoüan  6e  du  Parmefan. 
Les  Grecs  tcnoicncia  Poüille,  la  Calabre,  laBalîlicate  ou  Lucanie, 
une  partie  delà  Campanie  ou  terre  de  labour,  6e  tout  ce  qui  étoit  de- 
puis le  Duché  de  Benevent  jufqu'à  la  mer  Ionienne  avec  la  Sicile. 
Tout  le  refte  de  l’Italie  que  tenoit  le  Pape,  commemjoit  du  côté  de  la 
Lombardie  pat  le  Promontoire  de  la  Lune , où  cil  aujoutd'huy  le 
port  de  la  Spezzia , s'étendoit  à Bardi , à Reggio , à Mantouc  ; fur  tout 
ce  que  les  Vénitiens  occupent  prefentement  j fur  l’Ifttie  ; fur  l'Exarcat 
de  Ravenne,  qui  comprenoit  ce  qu’on  appelle  le  Duché  de  Ferrare 
avec  celuy  d’Utbin,  6e  fut  les  Duchez  de  Spolette  6e  de  Benevent  : 
outre  cela  il  avoir  l’Kle  deCorfe. 

C’eft  ainfi  du  moins  qu’Anaftafe  Bibliotequairc  en  rapporte  les 
confrontations.  Mais  il  y a quelque  lieu  de  craindre  qu’il  ne  les  ait 
un  peu  étendues  en  faveur  des  Papes  pour  qui  il  écrivoit  i ou  s’il  en 
doit  être  crû  , il  faut  fuppofer  que  Charles  ne  confirma  pas  feule- 
ment la  donatiôn  de  Pépin,  mais  qu’il  l'augmenta  de  beaucoup.  Ce 
qui  ell  certain,  eft  qu’il  n’accorda  pas  à Adrien  un  droit  égal  fur  tout 
ce  qui  y étoit  compris  : les  lettres  qui  reftent  de  ce  Pape  , font 
connoître  qu’il  avoitnonfeulcmcnt  tous  Icsdroits utiles  dansl’Exar- 
cat  6e  dans  la  Pcntapole  ; mais  que  la  Seigneurie  publique  y étoit  com- 
mune entre  Charles  6e  luy,  fans  toutefois  que  cela  fit  tort  au  gouver- 
nement fouverain,  qui  demeuroit  entier  en  la  main  de  Charles.  Pour 
le  Duché  de  Spolette , il  femble  pat  les  mêmes  lettres , que  le  Pape 
eût  droit  d’y  nommer  un  Duc , 6e  quoCharlcs  fc  fût  tcfetvé  celuy  de 
le  confirmer.  Quant  au  Duché  de  Benevent,  le  Pape  joüilToic  des  re- 
venus deplulieurs  villes,  mais  rien  ne  fait  voir  que  le  Duc  relevât  de 
luy  ; 6e  pour  toutes  les  autres  terres  mentionnées  dans  la  donation, 
elles  ne  luy  étoient  fujettes , que  parce  qu’il  avoit  droit  d’en  recevoir 
la  plus  grande  p.artie  des  revenus,  6e  d’y  établit  des  perfonnes  à titre 
de  Comtes  ou  deGrafions  pour  recevoir  fes  droits,  6(pour  juger  de 
tous  les  différends  qui  pourroient  naître  entre  ceux  qui  étoient  fis 
redevables. 

Outre  cela , il  patoît  que  le  Pape  avoit  non  feulement  dans  la  Lom- 
bardie &dans  l’Exarcat,  mais  encore  dans  le  païsde  Naples  6c  dans 
le  relie  de  l’Italie,  les  anciens  patrimoines  donnez  àl’Eglifcpar  Con- 
llantin  ou  pat  d’autres  -,  6c  c’ell  ce  qu’on  appelloit  le  patrimoine 
de  faint  Pierre. 
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ï i 'Italie  croit  dans  cctctat,  lorfquc  Charles  partit  de  Paviepour 
aller  contre  les  Saxons  qui  s’étoient  révoltez.  Quelques-uns  toute- 
fois veulent  que  le  Motnc  Sigibert , qui  a écrit  en  l'an  onze  cens  dou  - 
zc  , ait  dit  qu’aptés  la  prife  de  Pavic  Charles  retourna  à Rome  ; qu’il 
y fit  alTcmbler  des  Evêques  & des  Abbez  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te-quatre, par  l’avis  defqucls  Adrien  luy  accorda  le  Patriciat,  le  droit 
d'éhrc  le  fouverain  Pontife , &:  celuy  d'inveftit  les  Arclicvêques  Sc  les 
Evêques, avec  défenfe  de  les  confacrer, s’ils  n’étoient  approuvez  de  luy, 
& permiflionde  confifqucr  les  biens  de  ceux  qui  y contreviendroient. 

Mais  un  des  plus  fijavans  critiques  de  nôtre  temps  a démontré  que 
tout  ce  qu’on  ht  de  ce  prétendu  Concile  dans  l’ouvrage  de  Sigibert , y 
a été  ajoûté.  On  fqait  d’ailleurs  que  Charles  n’a  été  que  quatre  fois  à 
Rome  : Eginhan  qui  marque  les  quatre  voyages  ne  parle  point  de  cc- 
luy-là;  & le  bon  fens  ne  permet  pas  de  croire  qu’un  fi  grand  Conci- 
le ait  pu  être  aflcmblé  en  fi  peu  de  temps , ni  qu’on  l'ait  alTcmblé 
pour  accorder  à Charles  des  droits,  dont  il  avoit  déjà  les  uns,  &n’a 
jamais  prétendu  les  autres. 

En  clFct,  il  cft  confiant  qu’il  avoit  le  Patriciat  avant  le  voyage  d’I- 
talie. Il  cfi  confiant  aulli  que  dés  le  temps  que  Grégoire  de  Tours  a 
écrit,  les  Evêques  ne  pouvoient  jouir  du  rang  que  leur  dignité  leur 
donnoitdans  l'Etat,  ni  des  terres,  qui  y étoient  aficâées,  lâns  être 
agréez  par  les  Rois  de  France  ; fi  bien  qu’il  eût  été  inutile  d’aifem- 
bïer  un  Concile  pour  accorder  à Charles  ce  qu’il  avoit  déjà.  D'autre 
part,  il  eft  difficile  de  concevoir,  que  Charles  ait  prétendu  à l'élec- 
tion du  Pape  & à celle  des  Evêques , quand  on  confideie  que  par  le 
chapitre  quatre-vingt-quatrc  de  fes Capitulaires,  ildcclate  qu  il  en- 
tend que  le  Clergé  & le  peuple  élifent  les  Evêques  fuivant  les  Canons. 

Ce  n'efi  pas  qu'il  ne  pacoilfc  en  pluficurs  endroits  de  l’hifioire  de 
Grégoire  de  Tours,  queles  Rois  nommoient  fouvent  aux  Evêchez 
fans  attendre  les  fuffrages  du  peuple  &;  du  Clergé.  Il  paroit  même  que 
le  faint  Archevêque  Boniface , dans  l'un  des  Conciles  où  il  prefida  au 
nom  du  Pape  Zacliarie , confentit , pour  remcdier  aux  defordres  des 
élcâions  qui  fe  faifoient  de  fon  temps , que  Pépin  choisit  les  Evêques. 

Enfin  il  cfi  fouvent  arrivé  à Charles,  comme  à beaucoup  de  fes  pre- 
decclTeurs,  d’en  nommer  qui  ont  été  confacrez  ; mais  ce  n’a  été  que 
parce  qu'il  f^avoit  qu’on  defereroit  à fon  choix  ; & la  forme  des 
éleifiions  donne  alTcz  à connoitre  comment  cela  fe  failbit.  On  n’éli- 
foit  jamais  qu’en  prefcnce  d'unCommiflaireduRoy,  dont  l’autorité 
fervoit  à empêcher  non  feulement  les  brigues,  mais  encore  qu’on  ne 
choisit  une  perfonne  ,qui  ne  fût  pas  agréable  au  Roy.  Le  rang  quede- 
voit  tenir  un  Evêque  dans  l’Etat,  & les  terres  qu’il  y devoir  polTeder, 
rendoient  cette  précaution  fort  jufte  ; & comme  on  n'en  pouvoir  nom- 
mer aucun,  que  le  CommmilTauc  du  Roy  ne  l’agréât , il  efi  aifé  de  ju- 
ger, que  quand  ccCommiITairc  falloir  entendre  à l'alTemblée  que  le 
Roy  avoit  jetté  les  yeux  fur  quelqu’un,  on  ne  manquoit  pas  de  l'élire. 

Mais  il  cfi  remarquable  que  loit  qu'on  élût  fur  la  nomination  du 
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Roy,  ou  à la  pluralité  des  voix,  i’Evêqucne  pouvoir  exercer  la  Sei- 
gneurie, ni  polTcderles  terres  annexées  à fa  dignité , qu'avec  l’agrce- 
ment  du  Roy.  Il  arrivoit  même  quelquefois  que  le  Roy  faifoit  faifit 
àfon  profit  le  temporel  de  l'Evêché  pendant  la  vacance,  &cndifpo- 
foit  comme  bonluy  fcmbloir',  d'od  apparemment  eftvenu  le  droit 
de  régalé.  Si  bien  qu’à  juger  par  ce  qui  s'elf  fait  en  ces  temps , on  voit 
que  les  Evêques  ne  pouvoient  entrer  en  poifelfion  de  leur  temporel 
uns  être  agréez  par  les  Rois. 

Il  en  étoit  de  même  des  Papes , qui  candis  que  les  Empereurs  Grecs 
ont  eu  des  Exarques  à Ravenne,  ne  pouvoient  joüir  du  temporel  de 
PEglife  de  Rome,  s'ils  n’étoient  agréez  pat  les  Exarques.  Aulfi  voit- 
on  que  depuis  que  Pépin  & Charles  eurcntla  qualité  de  Patrice,  tous 
les  Papes  nouvellement  élus,  furent  foigneux  defe  faire  agréer  par 
eux  ; & quand  Charles  devint  Empereur , cette  plénitude  de  puiifance 
futcaufe,  qu’ils  eurent  encore  bien  plusdebefoin  de  fon  agréement. 
*On  le  connoitra  par  la  fuite  de  fon  régné , & de  celuy  de  quelques-uns 
de  Ces  defeendans  ; mais  on  ne  verra  pas , nique  luy,  ni  que  pas  un  de 
Ces  enfans  ait  prétendu  au  droit  d'élire  des  Papes.  Ainfi  tout  ce  qu'on 
fait  dire  à Sigibect  du  voyage  que  ce  Prince  fit  à Rome  çour  établir 
ce  droit , n'a  aucune  apparence  ; & l'on  aura  de  la  peine  a Ce  perfua- 
dec , que  pour  un  droit  dont  il  ne  vouloit  pas  ufer , il  ait  été  faire  un 
voyage  inutile  à Rome , tandis  que  les  Saxons  révoltez  ravageoient 
la  Heflc. 


JjEs  otages  qu'ils  avoient  donnez  n’étoient  pas  une  aflez  forte  rai- 
Ibn,  pour  les  obliger  à fe  contenir.  Ils  avoient  trouvé  les  frontières 
de  la  Helfe  fans  aucune  garnifon  : ils  y avoient  fait  utie  grande  irru- 
ption-, & fi  quelques  gens  de  cette  Province  nefc  fiiflent  avifez  defe 
jetter  dans  un  Château  qu'on  appelloit  Fcidellav  , qui  étoit  fur  le 
palTage , rien  n’autoit  pû  les  arrêter. 

Ils  firent delTein de  forcer  le  Château;  &: comme  il  étoit  entouré 
de  plufieuts  maifons  & même  d’une  Eglife  que  l'Archevêque  Boniface 
y avoit  fondée  dans  le  temps  qu’il  y prefctioit  la  foy,  ils  voulucenc 
pour  en  approcher  plus  aifément , mettre  le  feu  à tous  ces  édifices , & 
commencer  pat  l’Eglife.  Mais  tous  les  Auteurs  difenr  qu'elle  fut  mi.> 
raculeufementconicrvée; 'quelques-uns  même  alTurent  que  deux  jeu-^ 
nés  hommes  vêtus  de  blanc , parurent  à ceux  qui  étoient  dans  le  Châ- 
teau & à plufieurs  de  l'armee  des  Saxons , pour  empêcher  que  le  feu 
ne  prît  en  aucun  endroit  de  l' Eglife  i que  les  Saxons  épouventez  de 
cette  viûon,  prirent  la  fuite  fans  que  perfonne  les  pourfuivît  ; &que 
ce  miracle  fut  l’effet  d'une  prediéfion  de  Boniface,  qui  avoit  affuré 
en  bâtiffant  cette  Eglife , que  jamais  clic  ne  feroit  confumée  pat 
le  feu. 

Cependant  comme  la  frontière  de  Heffe  étoit  demeurée  toute  dé.^ 
garnie , & qu’outre  le  fujet  qu’on  avoit  de  craindre,  que  les  Saxons  re- 
venus de  la  peur  qui  les  en  avoir  fait  fuir  n'y  tencraflént  bien-tôt  ; 
Char^  jugeoit  d'une,  extrême  confequcnce  de  punir  promptement 
Tome  I.  Sff  ij 
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leur  rébellion.  Il  pirritde  Pavie  aufli-tAt  qu'il  eut;  donné  ordre  aux 
affaires  qui  l'y  retenoient,  & dés  qu’il  fur  arrivé  à Ingclheim,  il  fie 
quatre  détachemens  de  fon  armée,  marquant  à chacun  la  toute  qu'il 
oevoit  tenir  en  Saxe. 

Trois  de  ces  détachemens  rencontrèrent  desxroupts  de  Saxons  qui 
furent  défaites  après  quelque  refift anec.  Le  quatrième,  ayant  couru  un 
grand  païs  fans  trouver  perfonne  qui  luy  contclUcle  palTage,  fit  un 
riche  butin  i & lotfque  lafaifon  ne  permit  plus  d'ètre  en  campagne, 
toutes  les  troupes  que  le  Roy  avoir  envoyées  en  Saxe,  revinrent  à In- 
gelheim,  d'ou  il  partit  pour  aller  paffer  l'hyvet  à Quierçy. 

Dans  la  même  année  Aurelius  Roy  de  Galice  & d'Afturie , mourut 
après  un  régné  plein  de  confufion  & de  honte  : les  efclavcs  de  fon 
Royaume  s'ètoient  foûlevei  1 & Abderamc  profitât  de  cette  guerre 
intellinc  , avait  impofè  aux  Efpagnols  un  tribut  qui  marquoit  egale- 
ment la  brutalité  de  celuy  qui  l'impofoit , & la  lâcheté  de  ceux  qui 
s’y  foumetroient.  Les  Efpagnols  dévoient  fournit  tous  les  ans  un  cet.> 
tam  nombre  de  jeunes  hiles  aux  Sarraxins  ; & Aurehus  qui  l'avoit 
fouifert,  fentit  bien  que  les  chofes  itoicni  encore  plus  mal,  s'il  ne 
cherchoit  del'appuy.  Il  maria  Adofinde  fa  fccutàSdo,  l'un  des  plus 
vaillans  hommes  & des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Royaume,  qu'il 
lailTa  pour  fuccclTcur  , & qui  alTocia  au  Royaume  Alfonfc  neveu 
d'AdolInde. 

Uelqu’ordrc  que  Charles  eût  mis  en  Italie , les  troubles  y avoient 
recommencé  incontinent  après  fon  départ.  Leon  Archevêque  de  Ra- 
venne , ufurpant  les  droits  accordez  au  Pape  dans  l'Exatcat  par  la  do- 
nation de  Pépin  Si  de  Charles,  fe  faille  de  pluficurs  villes,  comme 
dcFaënza,  de  Forlimpopoli , dcForli,  de  Cefena , de  Bobio , de  Co- 
machio,  d'Imole&deFcrtare.  Il  chalTa  de  toutes  ces  villes  de  Ra- 

venne  même,  ceux  que  le  Pape  y avoit  ptepofez  pouren  recevoir  les 
revenus.  Il  y fit  établit  d'autres  perfonnes  pour  faire  les  levées  en  fon 
npmi&Thcophilaéle  fon  Envoyé,alla  pat  toute  la  Pcntapolc,publiant 
que  Charles  luy  avoit  donné  toutes  ces  villes  1 mais  ceux  de  la  Pentapo- 
Ic  ne  voulurent  point  teconnoître  cet  Envoyé , ni  les  ordres  de  Leon. 

Hildebrand , que  le  Pape  avoit  fait  Due  de  Spolette,  voulut  en  me- 
me temps  fo  fouitraicc  de  fon  obcïlTance  i & Regnibalde  que  Charles 
avoir  fait  Duc  de  Chiufi  , encra  dans  une  cfpcce  de  ligue  avec  luy. 
Arichifc  DucdeBeoevent,étoicdelamême  ligue;  &Rocgaud  Duc 
de  Frioul,  qui  avoit  grand  commerce  avec  eux  , agilToir  en  toutes 
chofes  comme  un  Prince  qui  vouloit  vivre  daru  l'indépendance. 

Les  bruits  qui  coururent  de  cette  ligue , firent  oublier  pour  quelque 
temps  au  Pape  tes  entteprifes  de  l'Archevêque  de  Ravenne;  ÿc  fou 
qu'il  erpcrâcquccc  Prélat  renueroiede  luy-même  dans  l'on  devoir, 
ou  qu'il  crût  que  les  villes  de  l’Exaicat  imitant  l'exemple  de  celle  de 
laPcntapole,le  tcmectroicnc  bien-tût  en  fon  obeïHâiicc , il  n'écnvit 
au  Roy  que  de  ce  qui  le  ptelfoit  le  plus. 

Hildebrand  de  fon  côte,  ne  manqua  pas  d'écrire  en  Franc^  & les 
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autrct  qui  avoienc  incelligence  avec  luy  , firent  entendre  les  chofcs 
au  Roy  d'une  maniéré  qui  luy  perfuada , que  les  craintes  du  Pape 
croient  mal  fondées.  Il  voulut  neanmoins  i‘en  éclaircit  ; & pour 
moyennet  la  réconciliation  d'Hildebrand  & des  autres  Ducs  avec  le 
Papci  il  refolut d’envoyer  en  Italie  PofTelTor  qui  étoïc Evêque,  avec 
un  ordre  fecret  de  paireràSpolcccc&àBenevent,pour  connoîrre  la 
difpofition  des  affaires,  avant  que  d'aller  à Rome.  Il  avoitaulTi  ori 
dre  d'affurer  le  Pape , que  le  Roy  iroit  luy-mcmc  à Rome  avec  la  Rei- 
ne, dés  qu'il  lètoit  revenu  de  Saxe,  où  il  étoit  obligé  d'aller,  parce 
que  les  Saxons  s'étoient  révoltez  de  nouveau. 

Pendant  que  Poffcfl'or  fc  preparoit  à partir , & que  Charles  pre- 
noit  le  chemin  de  Ouren , où  il  vouloir  tenir  fon  Parlement  avant  que 
d'entrer  en  Saxe , on  fit  courir  le  bruit  en  I talie , que  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  vouloir  plus  protéger  le  Pape.  Une  choie  qui  l'ervit  ù le  faire 
croire^ , fut  que  PoffclTor , fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoir , n'alla  pas 
droit  a Rome  ; & le  Pape  qui  avoir  envoyé  au  devant  de  luy , fut  bien 
étonné  d’apprendre,qu’il  avoir  quitté  à Peroufe  le  droit  chemin  de  Ro- 
me, pour  prendre  celuy  de  Spolette.  Ceux  qui  étoient  allez  au  devant 
de  luy , rapportèrent  qu'il  avoir  promis  de  venir  dés  qu’il  auroit  parlé 
a Hildebrand  i & cela  donna  tant  d'ombrage  au  Pape  qu'il  écrivit  in- 
continent à PoffclTor  pour  l'obliger  de  vcmr  à Rome  fans  carder.  Il 
l'en  conjuroit  par  la  vie  de  Charles  & par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  Paint  : 
mais  cela  fut  mutile;  Stles  fouptjons  d’Adrien  augmentèrent  étran- 
gement , lorfqu’il  apprit  que  PoffelTor  après  avoir  demeuré  affez  de 
temps  à Spolette  en  conférence  avec  Hildebrand , étoit  allé  ù Bene.- 
vent  pour  conférer  avec  Arichife. 

Toutes  CCS  conférences  avec  des  Princes,  que  le  Paperegardoit  com- 
me fes  ennemis  i & le  peu  de  cas  qu’il  lèmbloit  que  PoUeffor  fit  des 
inquiétudes  où  il  étoit,  achevèrent  de  perfuader  é ceux  de  Spolette  & à 
ceux  de  Benevent,que  le  Roy  étoit  en  relblution  de  Tabandonner.Mais 
le  Pape  qui  ne  put  le  l'imaginer , après  les  proceftations  que  le  Roy  luy 
avoir  faites,  aima  mieux  croire  que  PoffcAor  avoir  mal  fuivy  fes  ordres, 
& fc  contenta  d'en  écrite  à Charles  pour  fc  plaindre  de  ce  procédé. 

Comme  le  Roy  étoit  déjà  patiy  pour  la  Saxe,  il  ne  pùt  recevoir  lî- 
tôtles  lettres  d'Adrien  ; êcPoffellor  éunt  enfin  arrivé  à Rome,  luy 
lit  connoître , qu’il  n’avoit  paffe  à Spolette  te  à Benevent  que  pour 
y ménager  mieux  fes  intetells.  Il  l’alfura  que  le  Roy  viendroit  luy- 
même  à Rome  au  retour  de  Saxe;  fle  après  avoir  donné  cette  joyeau 
Pape,  il  luy  parla  d' Hildebrand  comme  d'un  Prince  qu'il  avoit  pré- 
paré à faire  tout  ce  qu’on  luy  voudroitprefetire,  &mèmci  venir  ù 
Rome , pouivû  qu’on  luy  envoyât  dos  ôuges,^our  TalTuicr  qu’on  ne 
luy  ferait  aucun  mauvais  etaitement. 

t a E Pape  affuré  de  la  Proteâion  de  Clurles , te  dans  l’crperance 
de  le  voir  bien-tât  à Rome , écrivit  une  lettre  toute  pleine  de  rciner- 
cimens  à ce  Prince  , qui  étoit  alors  en  Saxe , où  il  trouva  le  Château 
d’Erclbourg  démoly.  11  le  fit  réparer , te  y mit  une  forte  garnifon  i 
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il  prit  d'alTaut  celuy  de  Sigibourg , dont  les  Saxons  faifoient  leur  prin* 
cipale  fortetefle  -,  & s'avanqanc  vers  le  Wefer , il  trouva  une  grande  ar- 
mée de  Saxons  Wcftphaliens  qui  s’étoient  campez  à Bruneiberg  pour 
l’empccher  de  paffcrla  rivière.  Mais  dés  le  premier  choc  il  les  rom- 
pit, $c  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre  , les  autres  pritent  la 
fuite , de  forte  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  luy  difputer  le  paf- 
fage  de  la  riviete. 

Il  laifla  neanmoins  une  partie  de  fon  armée  pour  garder  ce  palTage, 
&travetfa  avec  l’autre  le  pais  des  Saxons  Oftphaliens  depuis  leV/e- 
ferjufqu’àla  tivicre  d'Oiiacre.  Cefutlàqu’HclTon,  l’un  des  princi- 
paux Scigncursdc’cette  partie  de  la  Saxe,  vint  à fa  rencontre  avec  tous 
les  Oftphaliens  pour  luy  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  en  prit  des 
otages  j Sc  comme  il  palfoit  dans  un  lieu  qu’on  appcIloitBuKi,  Bru- 
non  Chef  des  Saxons  Angriens , les  amena  pour  luy  faire  les  mêmes 
fermens,  & luy  donner  un  pareil  nombre  cf’ôuges. 

Ainfi  il  ne  luy  reftoit  plus  que  quelques  Saxons  'V/eftphaliens  à 
foûmettre  i & comme  il  avoir  laifTé  une  partie  de  fon  armée , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’oppofairent  à fon  retour,  il  voulut  l'aller  rejoindre. 
Mais  pendant  qu’il  etoit  en  marche,  les  WeftphaUensobfetverent, 
que  ceux  qui  fortoient  dulieu  où  elle  étoit  campée  pour  aller  au  fou- 
rage  , marchoient  ordinairement  avec  alfez  peu  de  précaution , & 

?[u’il  étoit  aifé  d’entrer  avec  eux  dans  leur  camp , parce  qu’on  n’y 
aifoit  pas  une  garde  fort  exaâe.  Ils  femélcrentun  jouravcccesfou- 
rageurs,  quines’en  appetccutent point, àcaufeque les Weftphaüens 
avoientpris'  desihabits  femblables  aux  leurs  & parloient  même  lan- 
gue qu’eux.  Ils  entrèrent  ainfi  dans  le  camp  i & la  nuit  ils  fe  jette- 
rentuir  les Framjois endormis,  dontplufieurs  furent maffacrez avant 
qu’ils  fe  puffent  mettre  en  défenfe.  Mais  enfin  le  bruit  que  firent 
ceux  qu’on  égorgeoit , ayant  fait  courir  les  autres  aux  armes , on  pouf- 
fa les  Wcftphaiiens  hors  du  camp  i & Charles  qui  arriva  dans  ce 
temps,  femit  à les  pourfuivre.  Il  y en  eut  un  grand  nombre  qui  fu- 
rent tuez  en  fuyant  : les  Framjois  allèrent  bien  avant  dans  le  pais  ; 
& pour  en  empêcher  la  ruine  entière , les  Wcftphaliens  vinrent  faire 
les  mêmes  fermens , que  les  Oftphaliens  & les  Angriens  avoicnt  faits. 

Tous  les  otages  qui  avoient  été  donnez  furent  lailfez  fur  la  fron- 
tière; & Charles  vainqueur  de  toute  la  Saxe,  repalfa  en  France  avec 
un  grand  butin. 

J L apprit  à fon  retour  de  Saxe  que  Rotgaud  Duc  de  Frioul  s'é- 
toit  révolté , Se  que  plufieurs  villes  voifincs  du  Frioul  avoicnt  fuivy 
fon  patty.  Le  Pape  lu^  manda  en  même  temps  qu’Hildcbrand  Duc 
de  Spolcttc  , Arichife  Duc  de  Benevent , & Rcgnibaldc  Duc  de 
Chiufi,  d’intelligence  avec  Rotgaud  , avoicnt  delfcin  de  rétablir  le 
Roy  de  Lombardie  ; qu’Adalgifc  fils  de  Didier , devoir  partir  de 
Conftantinople  avec  une  grande  armée,  & que  le  temps  marque  pour 
commencer  l’cxccuuon  de  ce  projet,  étoit  le  mois  de  Mars  de  l’année 
fuivantc. 
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Ce  qui  rendoit  cet  avis  plusconfîdcrablc,  ctoic  la  manière  donrtl 
étoitvenuau  Pape.  Comme  PofTeflbr  l'avoit  alluré , qu’Hildebrand 
croit  prêt  de  venir  à Rome  pour  faire  les  foûmiflions , on  avoit  pré- 
pare des  otages  pour  fa  fcurctc , & l'on  croyoit  fon  affaire  accom- 
modée. Mais  Ellicnnc  Saccllaire , qui  étoit  allé  de  la  parc  du  Pape 
pour  l'alTurcr  qu’il  pouvoir  venir  à Rome , ayant  trouvé  dans  Spoleccc 
des  Envoyez  des  Ducs  de  Benevem  de  Frioul&dcChiufi,  quicon- 
fultoient  avec  luy  fur  les  moyens  de  rétablir  le  Roy  des  Lombards, 
écoit  promptement  retourné  fur  fes  pas  pour  en  donner  l'avis  au  Pa- 
pe : le  Pape  l'avoit  aufli-tôt  écrit  au  Roy;  mais  le  voyage  de  Saxe  ayant 
retenu  ce  Prince  fore  avant  dans  l'hyver , on  ne  pue  luy  rendre  les 
lettres  du  Pape , que  long-temps  après  qu'elles  curent  été  écrites. 

Les  rigueurs  de  la  laifon  ne  l'empéchercnt  pas  neanmoins  de 
partir  incontinent  pour  le  Frioul;  & il  crut  que  Rorgaud  étant  le  chef 
du  complot,  on  enarrèceroit  toutes  les  fuites,  fil'on  pouvoir  faire 
une  punition  exemplaire  de  ce  traître.  Ilchoiflc  fes  meilleures  trou- 
pes, alla  célébrer  les  fcllesdeNocl  àScclcRac,  & pafl'a  li  prompte- 
ment dans  le  Frioul , que  Rotgaud^qui  ne  l'attcndoit  pas , ne  pue  fc 
mettre  en  état  de  l'arrêter.  11  fe  prefenta  neanmoins  ; mais  ce  fut  pour 
fon  malheur:  il  fut  défait,  il  fut  pris,  & Charles  luy  fit  couper  la 
tête. 

Après  cet  exemple,  lesvillesdu  Frioul  & delà  Marche  Trevifane 
quis'ccoienc  révoltées,  ne  refilfcrenc prefque  pas  ; &laprife  de  Sta- 
bilin  gendre  de  Rotgaud  acheva  de  les  foûmettrc.  Les  Grecs  n'ofcrcnc 
defeendre  en  Italie;  &loic  que  le  Roy  en  encrant  dans  le  Frioul  eût 
envoyé  vers  Hildcbrand  fie  vers  Arichife,  pour  les  empêcher  de  join- 
dre leurs  troupes  à celles  de  Rotgaud , ou  que  ces  Ducs  fentant  leur 
partie  mal  faite  l'euflcnt  envoyéaflurerdc  leur  obcïll'ance,  il  eft  cer- 
tain que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  prit  les  armes. 

Pour  Rcgnibalde , il  faloit  qu'il  eût  fait  quelques  aâes  d'holfili- 
tédans  laToicanc,  tandis  que  le  Roy  étoic  dans  le  Frioul:  cardans 
une  lettre  que  le  Pape  écrivit  au  mois  de  Février , il  fc  plaignit  des 
violences  que  ce  Duc  exer^oit  autour  de  Chiufi  , Si  entre  autres 
chofes,  de  ce  qu’il  avoir  été  à main  armée  enlever  tous  les  habitans 
du  Château  dcFchcité,  qui  appartenoit  àl'Eglife  de  faint  Pierre.  Il 
prioïc  le  Roy  avec  inllancc  cf'ôtcc  ce  Duc  delà  Tofeane;  fie  comme 
aucune  des  lettres  qu’il  écrivit  depuis  n’en  fait  mention , il  ell  à croi- 
re, que  le  Roy  luy  accorda  ce  qu’il  dcmandoïc,  ou  que  Regni- 
baldciuy  ficlàctsfaâion.  Par  la  même  lettre  le  Pape  afluroit  le  Roy 
de  la  more  de  l’Empereur  Conllantin  Copronyme , à qui  fou  fils  Leon 
fiirnommc  Chazare  fucceda. 

Le  premier  foin  de  Charles,  quand  il  vid  le  Frioul  entièrement  fou- 
rnis, fut  d’y  établir  des  Gouverneurs  fit  des  Juges.  Il  mit  Henry  l’un 
des  plus  grands  Seigneurs  de  France  en  la  place  de  Rotgaud,  pour  goa- 
vernet  le  Frioul  en  qualité  de  Due:  il  mit  d'autres  Seigneurs  en  qua- 
lité de  Comtes  dans  les  villes  ; fie  après  avoir  célébré  les  fcRes  de  Pâ- 
ques dans  Trevife,  il  reprit  le  chemin  de  France. 
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Peine  fiit-il  entré  dans  les  Alpes , qu’il  apprit  une  nouvelle  ré- 
bellion des  Saxons.  Ils  avoient  trouvé  moyen  d’enlever  leurs  otages 
qu’on  avoit  lailTé  fut  les  frontières  : ils  avoient  furpris  le  Château 
d’ErcIbourg,  chalfé  les  François  qui  le  gardoient,  & attaqué  celuy  de 
Sigilbourg  , dont  ils  fe  feroient  infailliblement  rendus  maîtres,  s’ils 
en  avoient  fait  l’attaque  avec  un  peu  plus  de  précaution  qu’ils  ne  fi- 
rent. Mais  la  fureur  avec  laquelle  ils  l’alTaillirent  par  un  côté  , fit 
qu’ils  ne  prirent  pas  garde  que  les  François  avoient  fait  une  fortic 
par  un  autre  endroit;  fi  bien  qu’ils  fe  laifl'erent  prendre  par  derrière, 
& furent  obligez  d’abandonner  l’alfaut.  Ce  fut  avec  tant  d’épouvan- 
te Sc  de  defotdre , qu’ils  ne  purent  foûtenir  les  François  : plufieurs 
furent  tuez  au  pied  de  la  muraille;  & les  autres  furent  pouffez  juf- 
ques  vers  les  bords  de  la  Lippe. 

Les  Annaliftes  difent  que  ce  qui  mit  cette  épouvante  patmy  les 
Saxons,  fut  qu’ils  .apperçurent  Ibr  le  haut  de  l’Eglife  de  Sigilbourg 
deux  écus  teints  de  lang  & tous  enflammez , qui  fe  mouvoient  comme 
fl  quelque  main  invifible  les  eut  portez  dans  un  combat.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu’on  y vit  aulfi  des  cpées , & que  les  Saxons  perfuadez 
que  le  Ciel  combattoit  contre  eux , fe  retirèrent  avec  tant  de  confu- 
iion,  qu’ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres.  De  graves  Auteurs  ont  été 
perfuadez  de  la  vérité  de  ce  miracle  ; & certainement  fi  quelque  guer- 
re a mérité  un  fecours  vifible  d’enhaut  , ç’a  été  celle  que  Charles 
faifolt  aux  Saxons.  Il  ne  les  vouloir  dompter  que  pour  les  faire 
Chrétiens  ; èc  il  étoit  fi  paflionné  pour  leur  iâlut , que  bien  qu’il  eût 
grand  befoin  de  repos  après  tout  ce  qu’il  venoit  de  faire  , il  prit 
encore  fa  route  du  côté  de  Saxe.  Il  tint  fon  Parlement  à Wor- 
mes,  & marcha  avec  une  extrême  diligence  droit  à la  fource  de  la 
Lippe. 

Un  prodigieux  nombre  de  Saxons,  qui  avoient  fçu  fa  marche  l’y 
artendirent;  mais  dans  une  pofturebien  differente  de  celle  que  tien- 
nent des  ennemis  qui  veulent  refifter  : dés  qu’il  parut , ils  fe  prollcrne  - 
rent  devant  luy  ; Si  il  leur  fit  mifericorde.  Plufieurs  touchez  de  ce  trait 
de  clemence  , Si  du  miracle  arrivé  dans  le  combat  de  Sigilbourg, 
demandèrent  le  baptême  ; Si  Charles  qui  les  avoit  vaincu#  tant  de 
fois,  ne  fe  crut  véritablement  viûorieux,  que  quand  il  leur  vit  era- 
braffer  le  Chriftianifme. 

Il  ne  quitta  point  la  Saxe  qu’il  n’eût  fait  reparer  le  Châteai^d’E- 
relbourg.  Il  fit  aufli  bâtir  une  nouvelle  fonetellc  fut  la  Lippe,  Si  laif- 
fa  de  fi  groffes  garnifons  par  tous  les  endroits  qui  en  purent  rece- 
voir , qu’il  n’y  avoit  pas  fujet  de  craindre  qu’elles  puffent  être  for- 
cées : il  prit  même  beaucoup  plus  d’ôtages  qu’il  n’avoit  coûtume 
d’en  prendre.  Si  les  amena  tous  en  France. 

T.  i Es  premières  nouvelles  de  la  foûmiflion  des  Saxons , furent 

icK!' *tcS*i'uc  portées  à Rome  par  un  Lombard  appelle  Gaufridus , qui  étoit  venu 
pour  fe  )ullifier  devant  le  Roy  de  quelque  crime  d’Etat,  Si  qui  avoit 
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été  renvoyé  en  Lombardie  après  avoir  été  oiiy.  Maisfoit  quelc  Roy  An.  77C. 
eût  rc<;u  de  nouveaux  avis  contre  ce  Gaufndus , & qu'il  eût  envoyé 
ordrei  Allonquicommandoit  fur  les  côtes  de  Lombardie  de  l’arre-  W <f- 
ter;  ouqu'Allondeluy-mcme  ayant  foupijonné  Gaufridus,  l'eût  fait 
pourfuivre  pour  le  prendre:  il  ell  certain  qu'il  le  réfugia  dans  Rome,  si- 
dans  le  temps  que  lePapealloit  envoyer  un  Evêque  qu'on  appelloic  tt'f  !*■ 
Anaftafe,  pour  demander  julbce  à Charles  conrre  Leon  Archevêque 
de  Ravenne , qui  retenoit  toùjours  les  villes  donc  il  s'etoie  faifi. 

Leon  de  Ion  côte  avoitfes  Envoyez  à la  Cour  de  Charles:  il  avoir 
même  prévenu  le  Pape  ; & c'étoit  ce  qui  obligeoità  faire  partir  prom- 
ptement Anallafe.  Gaufndus  fouhaita  de  l'accompagner  ; & le  Pape  ifif.  ,j. 
qui  écrivit  en  fa  faveur,  prioit  Charles  pat  une  lettre  particulière  de 
luy  faire  rendre  certaines  terres  donc  onluy  avoir  accorde  la  joUif- 
fancc  en  Lombardie. 

Dés  qu'ils  furent  en  France,  ils  s'apperqurent  bien  que  les  ennemis 
du  Pape  avoient  donné  d'étranges  impreflions  de  luy  à toute  la  Cour. 

Les  Envoyez  de  Ravenne  avoient  récité  les  chofes  fort  à fon  defa- 
vantage.  D'autre  côté  deux  hommes  de  qui  le  Pape  avoir  de  grands 
fujets  de  fc  plaindre,  étoiencà  la  Cour  qui  blàmoient  hautement  fa 
conduite  : l'un  s'appelloic  Pafchal , l'autre  s'appeiloit  Saratin  ; &c  onées 
ccoutoit  avec  une  clpece  d'applaudill'emcnc,  qui  les  tendit  alTcz  har- 
dis, pour  continuer  leurs  calomnies  en  prefence  du  Roy  même  &;  des 
Légats  du  Pape. 

Enfin  les  chofes  allèrent  fi  avant , que  l'Evêque  Anaftalc  les  ayant 
peut-être  prifes  trop  chaudement,  oun'ayant  pas alTez gardé  de  me-  Eocaraïciîû^ 
fures  avec  le  Roy,  fut  arrêté  par  fes  ordres  : du  moins  eft- il  certain 
que  quand  il  demanda  fon  congé  pour  retourner  en  Italie,  il  ne  put 
l'obtenir.  En  même  temps  Gaufndus  qui  l'avoit  accompagné , fut 
aceufé  d'avoir  tramé  à Rome  & dans  le  Palais  même  du  Pape  quelque 
chofe  d'important  contre  le  Roy.  Il  fut  auil'i  aceufé  d'avoir  voulu 
fuborner  un  Secrétaire  de  Charles,  Si  d'avoir  propofé  à ce  Secrétaire 
d'écrire  de  faulTcs  lettres  au  Pape  pour  le  broüiller  avec  le  Roy. 

Charles  connut  bien  à tous  les  difcours  que  tenoient  Pafchal , Sa- 
ratin,  les  Envoyez  de  l'Archevêque  de  Ravenne,  les  acculàteurs  de 
Gaufridus , & tous  ceux  qui  venoient  d'Italie , qu'il  y avoit  bien  des 
broüilleries  dans  la  Lombardie  & dans  Rome , donc  il  luy  feroit  im- 
poilible  de  démêler  toutes  les  caufes,  à moins  que  d'aller  fur  les  lieux. 

Il  écrivit  meme  au  Pape  qu'il  feroit  en  Italie  vers  le  mois  d'Oéfobte  ; >o. 

Si  après  l'avoir  alTuré  en  des  termes  fort  obligeans , qu'il  iroit  pour 
faire  executer  tout  ce  qu'il  avoit  promis!  faint  Pierre , il  luyman- 
doic  les  crimes  donc  on  aceufoie  Gaufndus  , Si  les  raifons  qui  l'a- 
voient  obligé  à retenir  Anaftafe. 

Cette  détention  furpric  étrangement  le  Pape , Si  le  toucha  d'au-  itu. 
tant  plus  fenliblcmcnc , que  dés  que  les  Lombards  & ceux  de  Raven- 
ne en  eurent  appris  la  nouvelle,  ils  commencèrent  à dire  tout  haut, 
qu'il  faloïc  bien  que  le  Roy  eût  rompu  avec  le  Pape,  puifqu'il  avoit 
retenu  un  Légat.  Mais  comme  Adrien  fqavoicfe  concerne,  &que  le 
Terne  /.  1 1 1 
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An.  77(.  Roy>  qui  penfoic  avoir  eu  de  bonnes  raifons  pour  arrêter  ce  Légat, 
les  iuy  avoir  écrites  d'une  maniéré  fort  honnête  i il  envoya  par  un 
Evêque  nomme  André,  une réponfe  telle  qu'il  la  devoir  faire  à un 
Prince  fans  la  protection  de  qui  fes  ennemis  l'eulTent  accablé.  On- 
voyoit  neanmoins  parmy  les  déférences  dont  cette  réponfe  étoit 

Îileine,  les  raifons  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  du  riaitcment  qu'on  fai- 
bit  à fon  Légat  fortement  déduites. 

'*“•  Ilexageroit  fur  tout  les  confequences  de  cette  détention,  & alTu- 

» roit  qu'on  n'avoit  jamais  oüy  aire  que  le  moindre  Envoyé  de  faint 
» Pierre  eût  été  retenu  chez  quelque  nation  qu'il  eût  été.  Que  pour 
» Gaufridus , il  ne  l'avoir  jamais  reconnu  inndelci  mais  que  li  l'un  ou 
>■  l'autre  étoit  coupable , d en  feroit  une  feverc  punition;  & qu'au  relte 
" fl  deux  Envoyez  de  faint  Pierre  avoient  mérité  d'être  traitez  de  la 
” forte,  il  ne  voyoit  point  de  mauvais  traitement  que  PafchalSc  Sara- 
■■  tin  ne  meritalTent.  Il  en  parloir  comme  de  deux  fourbes  detcftablcs, 
■*  & marquoit  comme  une  chofe  fort  furprenante  , que  le  Roy  luy 
» ayant  une  fois  écrit  luy-même  qu'ils  aVbient  fait  des  aCUons  fi  étran- 
■ ges  qu'elles  n'avoienr  point  d'exemple  , eût  pris  plaillr  à entendre 
" leurs  calomnies. 

On  ne  connoît  par  aucun  mémoire  qui  foit  relié  de  ces  temps , 
II  Pafchal  & Saratin  furent  renvoyez  au  Pape  pour  être  châtiez  ; ou 
Ale  Roy  parla  en  leur  faveur  à André.  Mais  ü paroît  que  dés  que 
le  Roy  l'eut  entretenu,  il  permit  à Anaftafc  de  retourner  à Rome: 
on  doit  croire  la  même  choie  de  Gaufridus  ; & comme  on  ne  voit 
point  que  toutes  cesbroiiillciics  ayent  eu  de  fuite,  il  e(l  à prefumer 
qu' André  accommoda  tout. 

("jQmmc  il  étoit  prêt  à partir  avec  Anadafc,  Leon  Archevêque 
de  Ravenne  arriva  en  France  ; & Charles  qui  ne  voyoit  plus  d'af- 
faire en  Italie  que  celle  de  Ravenne  , fijachant  que  Leon  venoit, 
crut  qu'il  fe  pourroit  difpenfer  du  voyage  qu'il  avoit  promis  de  faire 
au  mois  d'Oàobre  ; 4c  chargea  feulement  André  d'aflurer  le  Pape 
qu'il  ménageroit  les  interetts.  Mais  cela  ne  mit  pas  entièrement  le 
Pape  hors  d’inquiétude  : le  voyage  de  Leon  luy  faifoit  ombrage , parce 
qu'il  n'en  avoit  point  été  avetty  ; 4c  comme  il  n'avoit  pctfoijiie  auprès 
de  Charles  , il  craignoit  que  l'Archevêque  de  Ravenne  ne  prit  fes 
avantages.  Cela  l'obligea  aufli-tôiqu'Aiiaftafe  4c  André  furent  arri- 
vez à Rome,  de  dépêcher  Phihppe  Evêque  4c  Megillc  Diacre,  qui 
fe  rendirent  en  diligence  à Hcrillal. 

Ils  y trouvèrent  ta  Cour  dans  une  grande  joyc  à cauiède  la  naff- 
fancc  de  Carloman  fécond  fils d'Hildcgarde.  Dés  qu'il  fut  né,  Char- 
les luy  deilina  le  Royaume  d'Itahe,  4c  tcfolut  d’aller  vers  les  feftes 
de  Pâques  à Rome  avec  la  Reine  Hildegarde , pour  le  faire  baptifer 
4c  couronner  par  le  Pape.  Philippe  4c  Megifte  furent  promptement 
renvoyez  pour  luy  en  donner  avis,  fans  qu’il  paroilTe  qu'on  eût  tien  fait 
touchant  l'alFaite  de  Ravenne  i 4c  Leon  s’en  retourna  bicn-tôt  après, 
fur  la  parole  que  le  Roy  doima  qu'il  cxamincroit  l'affaire  fur  les  lieux. 
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La  croyance  qu’on  eut  qu’il  iroit  bien-tôt  en  Italie,  fit  que  tout  An.  777* 
y parut  calme  ; &:  le  Pape  s’appliqua  fort  à examiner  tous  les  an- 
ciens  titres  de  l’Eglife  de  faint  Pierre  , afin  d'obliger  ceux  qui  en  «‘i™» 
avoient  ufurpe  les  biens  à en  faire  la  reftitution.  Il  redemanda  en- 
tr'autres  plulieurs  héritages  lituezdansle  territoire  de  Naples  : il  fc 
faifit  même  de  Terracine  pour  obliger  les  Napolitains  à luy  faire 
raifon  ; & comme  il  avoit  d'ailleurs  de  bons  titres,  il  croyoit  ob- 
tenir tout  ce  qu'il  demandoit , dés  que  le  Roy  feroit  à Rome.  Mais  m<wtoi«oi  » 
un  mouvement  arrivé  en  Saxe , fonué  peut-être  fur  le  (cul  bruit  ^ui  *"“• 
avoit  couru  du  voyage  de  Rome,  obligea  le  Roy  à changer  de  dclTein. 

Il  marqua  le  lieu  de  fon  alTembléc  generale  à Paderborn  , où  il 
manda  tous  les  Seigneurs  & le  peuple  de  Saxe.  Son  dclTein  croit  d'ac- 
coûtumer  pat  ce  moyen  les  Saxons  aux  maniérés  des  Franijois,  d'af- 
furer  leur  loumilTion  par  fa  prefence , & fur  tout  d'avifer  aux  moyens 
de  les  fortifier  dans  lafoy  de  Jesus-Christ.  Après  avoir  donné  les 
ordres  pour  l'aflcmblcedePadîrbprn,  il  partit  d'Heriftal  avec  une 
puiflante  armée  ; & le  Pape , qui  ne  vouloir  perdre  aucun  temps  de  lè 
faire  rellituer  tous  les  patrimoines  de  faint  Pierre,  apprenant  que  le 
voyage  que  le  Roy  devoir  faite  à Rome , croit  remis , envoya  le  Duc  tu  ; 

Théodore  fon  neveu  , avec  l'Evcque  André  Sc  l'Evêque  Philippe, 
pour  prier  le  Roy  de  voit  les  divetfes  donations  qu’on  avoit  faites  à 
l'Eglile  de  faint  Pierre  , & d’envoyer  des  Ambalfadcurs  en  Italie 
pour  les  faire  exécuter. 

Comme  on  obfervoit  toutes  les  démarches  de  Charles , &que  les  Ttcnbicaïu- 
plus  entreprenans  n’ofoient  remuer , que  quand  ils  le  voyoient  éloi-  & 

gné  d’eux  ; les  Saxons  qui  s’étoient  excitez  dés  qu’ils  avoient  fju  qu’il 
devoir  aller  à Rome , demeurèrent  calmes  quand  ils  fçirent  qu’il  mat-  ^ 

choit  à eux , & tous  fc  préparèrent  à venir  à l'aficmbléc  de  Pader- 
born. Mais  l’Italie  qui  étoit  demeurée  en  repos,  tant  qu’on  avoit  cru 
qu'il  iroit  à Rome,  fut  troublée  dés  qu’on  vit  qu'il  avoit  pris  le  che- 
min de  Saxe.  Leon  de  retour  à Ravenne , fit  plus  de  violences  que  ja- 
mais : il  continua  de  dire  que  Charles  luy  avoit  donné  Imole  &Bou- 
logne  -,  il  défendit  à cous  ceux  de  Ravenne  , d’aller  rendre  aucun 
compte  de  leur  rccepte  à Rome , & chall'a  tous  ceux  qui  avoient  été 
établis  par  le  Pape. 

E Pape  regarda  au  commencement  ce  nouvel  emportement  de  cti  KafoUai» 
Leon , comme  un  mal  qui  ne  duteroit  qu'autanc  que  le  voyage  de  Saxe  : 
mais  il  connut  bien-tôt  que  Leon  étoïc  foûcenu  d’ailleurs,  &c  qu’il  'r'J*-**' 
écoïc  de  complot  avec  d’autres.  Les  Napolitains  fâchez  de  ce  qu’on 
leur  redemandoie  les  terres  de  l’Eglife , mirent  des  troupes  en  campa- 
gne i & l’on  fijut  qu'ils  étoient  excitez  par  Arichife  Duc  de  Benevent, 
qui  accendoit  toujours  l’occafion  de  faire  defeendre  Adalgife  en  Ita- 
lie avec  les  troupes  de  Grèce. 

On  fjut  aufll  que  le  Patrice  de  Sicile , donc  le  gouvernement  s’é- 
tendpic  fur  les  Napolitains  & les  autres  peuples  qui  étoient  reliez  ' 

fous  la  domination  de  l’ Empereur  en  lulie,  étoit  prêt  à pa’rcir  pour 
Tome  /.  T 1 1 ij 
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joindre  les  troupes  de  Sicile  à celles  de  Naples;  & en  rartendant  les 
NapolirainsaflicgcrentTerracine,  dont  le  Pape  s’étoit  failipour  les 
obliger  à luy  faire  raifon  des  patrimoines  de  faint  Pierre  qu'ils  retc- 
noient. 

Il  arriva  à Rome  un  Envoyé  de  leur  part,  avec  qui  le  Pape  eut  quel- 
que conférence,  &quil  chargea  de  leur  offrir  la  teftitutiondeTerta- 
cine,  pourveu  qu’ils  luy  reftituaffent  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il 
affura  même  cet  Envoyé , qu'en  artcndant  qu'ils  puffent  aller  vers  le 
Pat{kc  de  Sicile  pour  luy  faire  agréer  cette  propoCtion,  il  nelaiffe- 
toir  pas  de  remettre  Tetracine  entre  leurs  mains,  pourveu  qu’ils  en- 
voyaffent  à Rome  quinze  enfans  des  meilleures  familles  de  Naples 
pour  orages. 

Le  Pape  ne  leur  faifoit  cette  offre,  que  pour  les  engager  à luy  met- 
tre des  otages  entre  les  mains  ; & fon  delTcin  étoit  de  retenir  Tetracine 
&:  les  otages.  L’Envoyé  des  Napolitains  leur  fit  la  propofition  ; & 
elle  ne  leur  dcplaifoit  pas  : mais  Arichife,  qui  en  eut  le  vent  & qui 
en  vit  les  confequences , les  empêcha  de  l’accepter  » & le  Patrice  de  Si- 
cile vint  bien-tôtluy-mêmeaveclestroupcsdeSicile,  pourprefferla 
reddition  de  Tetracine.  Ilfollicita  toutes  les  villes  de  la  Campanie  de 
fe  foûraettre  à l'Empereur  ; & Arichife  fit  courir  le  bruit  qu’Adal- 
gife  venoit  avec  une  grande  armée. 

Cela  fit  chanceler  toutes  les  villes  ; Si  bien  qu* Adrien  y envoyât 
des  perfonnes  fort  zélées  pour  fes  intereffs  & pour  ceux  de  Charles , 
il  ne  voy  oit  pas  que  cela  les  retint  dans  le  devoir.  Enfin  il  leur  envoya 
l’un  de  fes  neveux  qu'on  appelloit  Pafchal  ,pour  les  obliger  à envoyer 
au  Roy  de  France  , ou  a Rome  , cinq  de  leurs  principaux  habi- 
tans , afin  de  voir  ce  qu’il  y avoir  à faire  ; mais  ce  fut  inutilement. 
Ainfi  le  Pape  rcfoiut  a y envoyer  une  partie  des  troupes  que  Charles 
avoir  en  Lombardie  ; & comme  il  ne  le  pouvoir  fans  les  ordres  de 
ce  Prince  , il  luy  écrivit  l'état  où  les  chofes  fe  trouvoient  : le  priant 
d’envoyer  ordre  à celuy , qui  commandoit  les  troupes  de  Lombar- 
die, de  les  tenir  prêtes  à marcher  pour  le  premier  jour  d’Aoulf , juf» 
qu’au  de-là  duquel  il  fi^avoit  bien  que  Tetracine  pourroit  tenir, 

Jl  faloitque  tout  cela  fefut  palTé  fort  promptement:  car  le  Pape 
avoir  envoyé  le  Duc  Theodofe  fon  néveu,  l’Evêque  André,  &I’E- 
vêquePhilippeavantquel’affairedeTerracineeût  écbté;  &d  parole 
par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  au  Roy , que  lorlqu’il  l’écrivit , il  n’avoit 
point  encore  de  nouvelles  de  leur  arrivée  auprès  de  luy.  Cependant 
ils  avoient  trouvé  le  Roy  un  peu  avant  qu’il  entrât  en  Saxe,  &luy 
avoient  prefenté  la  lettre,  par  laquelle  il  luy  demandoit  lareflitution 
de  tous  les  Patrimoines  de  faint  Pierre.  Il  temoignoit  par  des  paroles 
fort  affeâueufes  l’envie  qu'il  avoit  de  baptifer  le  fils  de  Charles , le 
regret  qu’il  avoit  de  ce  que  le  voyage  de  Rome  étoit  différé;  &finif- 
foit  en  exagérant  le  bien  qui  reviendroit  à l’Eglife  de  faint  Pierre, 
fi  le  Roy  luy  faifoit  reftituer  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé  fur  elle. 

Il  ufoit  pour  l’y  exciter  de  ces  termes  , qui  font  fon  remarqua- 
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blés,  p»rce  qu’ils  font  connoltre  ce  que  c’étoit  que  les  anciennes  An.  777. 
donations  faites  à l’Eglife  de  Rome  par  les  Empereurs,  & fur  tout  if'SKkT'dï* 
celle  de  Conftantin.  Au  ternes  du  bienheureux  Sylveftre  Pontife  Ro-  ciniumio. 
ïnain , l'Eglife  de  Rome  a été  exaltée  par  les  largeQcs  du  grand  Con-  • 
ftantin,  dont  la  mémoire  eft  en  benediéfion  à caufe  de  fa  pieté.  C'cit  " 
de  fa  libéralité  qu’elle  tient  ce  qu’elle  eut  dés-lots  de  puifTance  dans 
l’Occident.  Faites  qu’en  ce  temps  que  vous  rendez  fi  Heureux,  cette  ■ 
même  Eglife  (bit  de  plus  en  plus  exaltée , & que  toutes  les  nations  « 
qui  en  entendront  parler  dilênt.  Voila  un  nouveau  Conftantin  ; un  • 

Empereur  vrayment  Chrétien  a paru  en  nos  jours , par  qui  Dieu  a » 
fait  de  grands  dons  à fon  Eglife.  Faites  aulfi  que  toutes  les  autres  • 
chofes  que  tant  de  divers  Empereurs,  ou  Patriccs,  ou  autres  , qui  « 
avoicntla  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  ont  données  àfaint  Pierre  “ 
dans  la  T ofeane , dans  les  païs  de  Spolette , de  Benevent , de  Cotfe,  & « 
de  Saviniano  , après  avoir  été  retenues  tant  d’années  pat  les  Lom-  * 
bards,foientre(iituéesdevôtretemps.  Nousvousenenvoyonstou- •* 
tes  les  donations,  afin  que  les  ayant  veucs,  vous  ordonniez  la  refti-  « 
tution  de  tout  ce  qu’elles  contiennent. 

Il  y avoitpeu  que  Théodore  néveudu  Pape,  l’Evêque  André,  fie 
l’Evêque  Philippe  avoient  entretenu  le  Roy  liir  le  fujet  de  cette  let- 
tre , & qu’ils  luy  avoient  fait  voir  les  donations  que  le  Pape  avoit 
remis  entre  leurs  mains  , lorfque  les  autres  lettres  par  Icfquellcs  le 
Pape  mandoit  l’entreprife  des  Napolitains  fur  Terracinc  , fie  le 
foûlevement  des  villes  de  la  Campanie,  furent  apottées  au  Roy.  Il 
étoit  arrivé  en  Saxe  pour  l’aftcmbiée  qu’il  avoit  marquée  à Pader- 
born  i fi:  ce  fut  de-la  qu'il  renvoya  Théodore  fie  tous  les  autres 
Envoyez  du  Pape.  , 

Il  leur  promit  qu’il  envoyeroit  des  Ambalfadeurs  vers  l’Autonne, 
pour  faire  roftituer  les  patrimoines  ufurpez  fur  l’Eglife  de  Rome  au  lu- 

prejudice  des  donations  ; fie  bien  qu’il  ne  refte  aucun  mémoire  de  ce 
qu’il  fit  touchant  l’affaire  de  Terracine  , il  eft  à croire  qu’il  envoya 
dés-lors  un  Ambafladeur  à Benevent , pour  ordonner  aux  Beneven- 
tins  de  quitret  le  party  des  Napolitains , car  le  Pape  l’en  prioit  par 
fes  lettres.  Il  le  prioit  auffi  de  donner  des  ordres  pour  envoyer  des  irtt.ri. 
troupes  à Terracinc  en  cas  de  befoin  ; fit  comme  il  eft  certain  que 
cette  affaire  n’eut  aucune  fuite,  il  eft  aifé  de  juger  que  le  Roy  y mit 
ordre  fort  promptement. 

t J A grande  armée  qu’il  avoit  menée  à Paderborn , fut  caufe  qu’au- 
cun  des  Seigneurs  de  Saxe  n’ofaraanqueràl’affembléc,hors  WitiKin 
qui  s’étoit  réfugié  auprès  deSigifroy  Roy  des  Normands,  parce  qu’il  ‘ 

Ce  fentoit  coupable  de  la  derniere  émotion  des  Saxons.  On  régla  dans 
cette  affemblec  tout  ce  qui  devoit  être  obfervé  à l’avenir  pour  le 
gouvernement  des  affaires  de  Saxe  : on  y examina  principalement  ce 
qui  pouvoit  fervir  à y maintenir  la  religion  ; tous  les  Saxons  jurèrent 
fidélité  à Châties , fit  fe  fournirent  à perdre  leurs  biens  fie  leur  liberté 
même,  au  cas  qu’ils  violaffcnt  fes  Ordonnances,  lly  eneut*ncgran-  ■ 
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de  multitude  qui  demandèrent  le  baptême , Si  qui  apres  l'avoir  re^u, 
fe  fournirent  aufll  à perdre  leurs  biens  & leur  liberté,  s'ils  manquoienc 
de  Adchté  à Jésus- Christ. 

Det  Prinetï  Sir-  Plufteurs  Princes  Sarrazins  furent  témoins  de  la  converfion  des" 
Saxons.  Ils  étoient  venus  d'Efpagne  en  Saxe  pour  demander  pro- 
lojiondcümfe  ceflion  à Charles  contre  Abderamc , donc  la  puilTancealloittoû jours 

IwtMt  £*  I A ^ 

en  augmentant  : tous  ceux  qui  avoienc  des  gouvetnemens  en  £fpa- 
gne,  avoient  fecoiié  le  )oug  du  Calife  i & lors  qu’Abderame  s’étoit 
fait  Roy , chacun  d'eux  avoit  affefté  le  même  titre.  Mais  comme  Ab- 
m và  cmM.  deramc  étoit  delà  race  des  anciens  Califes , &que  d'ailleurs  il  avoir 
& AU.  La-  de  1 elprit  Si  du  coeur  , il  avoit  trouve  moyen  en  peu  de  temps  de 
réunir  prefque  tous  ces  petits  Royaumes  à ccluy  de  Cordoüe.Ibinalara* 
bi  qui  s'écoit  fait  Roy  de  Saragocc,  & cous  les  Gouverneurs  quiavoienc 
pris  le  même  titre  dans  le  pais  d'entre  l’Ebre  Si  les  Pyrénées , fe  voyant 
poulTez  comme  les  autres , crurent  que  s'ils  avoient  à dépendre  dé 
quelqu’un,  il  valoit  mieux  que  ce  fût  d'un  Prince  éloigné,  que  d'un 
Prince  11  proche;  &ce  futee  qui  les  obligea  devenir  implorer  le  fe- 
coursde  Charles.  Ils  furent  oins  dans  l'allcmblée;  &:  Charles  léserai, 
ta  fort  favorablement  : il  refolut  même  d’aller  l'année  fuivante  en 
Efpagne  , moins  pour  protéger  ces  petits  Rois  , que  pour  les  faire 
fervir  à foûtenirle  party  des  Chrétiens,  quelapuillance  d' Abderamc 
menaijoit  d’une  entiere  fervitude. 

(^Ette  entreprife  étoit  grande:  car  outre  que  le  palTagedcs  Py- 
rénées étoit  dimcile,  & que  les  Franejois  n'en  connoilToienc  pas  les 
détours,  Charles  avoir  grand  fujec  de  fc défier  des  peuples  qui  ha. 

^ bitoienc  au  dc^à  & au  de-là  de  ces  hautes  montagnes.  Loup  Duc  des 
G.ifcons,  quiluy  avoit  juté  fidelité  dans  le  voyage  de  Fronlàc,  luy 
devoir  faire  efperer  un  paifage  aifé  jufqu'aux  moncagnesû  &:  les  petits 
Rois  Sarrazins  l'alTuroient  de  faciliter  la  marche  de  Ton  armée,  quand 
il  auroic  palTé  les  monts.  Mais  il  avoit  grand  fujet  de  craindre , ou 
que  Loup  ne  fût  infidèle , ou  qu’il  ne  fût  pas  tout-à-fait  maître  des 
Gafeons  qui  habitoicnr  les  montagnes  : il  avoir  d’ailleurs  à prendte- 
garde,  que  les  petits  Rois  Sarrazins  qui  fe  plaignoicnc  fi  fort  d Abdera- 
me,  ne  fulfent  d’intelligence  avec  luy,  pourattircr  une  armée  de  France 
en  Efpagne,  àdclTcindcl'yfaireperir&dc  fe  venger  fur  Charles,  de 
la  célébré  viûoire  que  fon  ayeul.ivoic  remportée  fut  les  Sarrazins. 

Ainfi  Charles  n'eut  pas  peu  d’affaire  pendant  l'hyver  ; Si  pour 
exécuter  feurement  ce  qu'il  avoit  projecté,  il  envoya  des  ordres  par 
toutes  les  terres  de  fa  domination  afin  d'en  tirer  des  croupes  en  fi  grand 
nombre,  qu’il  pût  avoir  au  Printemps  deux  grandes  armées  prêtes  à 
entrer  en  même  temps  par  deux  endroits  en  Efpagne. 

NoattiinpUiit-  Il  pall'a  tout  l’hyver  à Duciac , qu’on  appelle  maintenant  Douzy  fur 
laMeufe,  d’où  il  envoya  fes  ordres  par  tout  ; & pendant  qu’il  y étoit, 

J J Envoyez  du  Pape.  Les  premiers  arrivèrent  fut  la 
sfAnéii'  fin  du  mois  d'Ocïobre  ; Si  commec’étoit  le  temps  que  leRoy  avoir 
. promis  d'envoyer  des  Ambalfadeurs  en  Itahe,  le  Pape  quis’y  aiccn- 
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doit  crut  qu’il  ctoit  bon  que  le  Roy  fqûc  que  les  violences  de  Leon 
concinuoicnc.  Non  feulement  il  empcchoit  ceux  que  le  Pape  avoit 
établis  pour  recevoir  fes  revenus  dans  l'Emilie , d'aller  rendre  com- 
pte à Rome  -,  mais  il  en  avoit  delHtué  de  Ton  chef  une  partie , & fait 
emprifonner  ceux  qui  luy  avoient  voulu  rtlifter.  Il  en  ufoit  de  même 
dans  Imolc&dans  Boulogne;  &le  Pape  qui  vouloit  faire  ent^dre 
au  Roy  que  fi  Arichife  DuedeBenevent^eût  été  d'intelligence  avec 
Leon,  il  n'auroit  pas  eu  tant  dchardieffe,  luy  mandoitqucce  Pré- 
lat avoir  étéaflez  ofé,  pour  ouvrir  un  paquet  que  le  Patriarche  de 
Grade  envoyoit  à Rome,  & que c’étoit  fans  doute  pour  donner  avis 
à Arichife  & aux  autres  ennemis  du  Roy  de  ce  qui  étoit  contenu  en 
ce  paquet,  que  Leon  l’avoit  ouvert. 

Jufques  là , le  Pape  ne  faifoit  que  fe  plaindre  en  homme  qui  croyoit  ,m. 
bicn-tôt  voir  terminer  l'affaire  par  les  Ambaffadeurs  , que  le  Roy 
avoit  promis  d'envoyer  fur  les  lieux.  Cependant  il  n'en  envoya  pas; 

& Leon  ne  voyant  venir  perfonne  du  côté  de  France,  fit  pis  que  ja- 
mais. Il  empêcha  Grégoire  Sacelaire  d'entrer  dans  Imole&:  dans  Bou- 
logne, où  le  Pape l'avoit  envoyé  pour  prendre  le  ferment  des  habi- 
tans  au  nom  de  faint  Pierre  & du  Roy  ; & pafla  jufques  à cet  ex- 
cès d'infolcnce  , que  d’envoyer  prendre  dans  un  autre  ville  un  Gou- 
verneur que  le  Pape  y avoir  mis  a la  recommandation  du  Roy. 

Cela  fut  caufe  que  le  Pape  envoya  une  fécondé  fois  à Douzy  vers  Mok  acta», 
le  mois  de  Novembre , pour  fc  plaindre  de  ce  que  les  Ambaffadeurs 
^u’il  attendoit  de  France  n'étoient  pas  venus:  tellement  que  l’affaire 
etoit  plus  échauffée  que  jamais  ; Si  les  confequences  en  pouvoient 
êtrefacheufes,  fur  tout  dans  le  temps  que  le  Roy  meditoit  le  voyage 
d’Efpagne.  Mais  elle  fut  terminée  par  la  mort  de  Leon  , après  la- 
quelle toutes  les  villes  où  il  avoit  voulu  ufurper  les  droits  de  faine 
Pierre , demeurèrent  foûmifes  au  Pape. 

Sur  la  fin  de  l’hyver  Charles  quitta  Douzy , Si  mena  toute  fa  fa-  ■ 

mille  à Chaffeneüil  en  Agenois,  où  étoit  le  rendez-vous  de  celle  des 
deux  armées  qu’il  devoir  mener  luy-même  en  Efpagne.  Son  deffein 
étoit  de  laiffcr  à Chalfcneiiil  la  Reine  Hildcgarde  qui  étoit  çroffe  ; & ri. 
il  vouloit  au  cas  qu’elle  eût  un  fils , que  les  Aquitains  a qui  il  le  .a.  ’ 

deftinoit  pour  Roy , le  viffent  naître  au  milieu  d’eux.  Tous  les  vaf- 
faux  de  Neuflrie,  d’Aquitaine,  Si  des  autres  pa'is  fituez  au  de-là  de  tjWd.*/».  • 

la  Meufe , s’y  trouvèrent  ; & dés  qu'ils  furent  affcmblcz , Charles  laiff» 

Hildegarde  dans  Chalfcneiiil , où  il  avoit  célébré  la  fcfle  de  Pâques. 

J L marcha  vers  la  Garonne , & après  avoit  paffé  cette  riviere  , il  i»a. 
s’arrêta  quelque  temps  fut  les  frontières  de  Gafeogne  pour  s’affurer 
du  pa'is , Si  pour  voit  l’ordre  qu’il  avoit  à tenir  en  pafiant  les  mon- 
tagnes pat  où  ildcvoit  defeendre  dans  la  Navarre.  Cependant  l’au- 
tre armée  de  France  qui  étoit  compoféc  des  peuples  d’Auftrafie,  de 
Bourgogne,  de  Bavière,  de  Provence,  dcSeptimanic  & de  Lombar- 
die marchoient  parle  côté  de  Narbonne. 

Il  paffa  heureufement  les  montagnes,  entra  dans  la  Navarre  , & 
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s’attachant  à Pampciunc , comme  à une  place  qui  le  rendreit  aisément 
maître  du  relie  du  pais,  il  la  contraignit  de  le  rendre  àdifcrction, 
avant  meme  que  l'autre  armée  de  France  eût  pû  joindre  celle  qu’il 
avoir  conduite.  Abutaut,  cjui  avoit  ufurpé  le  titre  de  Roy  en  cette 
Pro^ncc,  vint  foûmettre'a  Charles  toutes  les  autres  places  de  fon 
Royaume,  &luy  donna  pour  otages  fon  frere  &fon  fils.' 

Après  cet  exploit  Charlll  pafla  l'Ebte  à gué , fuivy  des  deux  ar- 
mées qui  s'étoient  jointes  : il  fit  trembler  toute  l'Efpagne  ; & II  les 
mouvemens  aulqucis  il  fijavoit  que  la  Saxeétoit  fujette,  neluy  euf- 
fem  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  fans  péril  demeurer  long-temps  hors 
de  France  , il  auroit  pû  obliger  les  Sarrazins  à rcpaller  le  détroit. 
Mais  il  fe  contenta  de  prendre  Saragocefic  tous  les  pais  voifins,  qu’il 
remit  entre  les  mains  d'ibinalarabi  : il  reijut  des  otages  de  ce  Prince  & 
de  plufieurs  autres  petits  Rois  -,  & repaflant  à Pampelune , il  en  fit  ab- 
batreles  murs.  Après  quoy  renvoyant  les  Auftraliens,  les  Bavarois, 
les  Lombards , les  Provenijaux  & les  Bourguignons  par  Narbonne , il 
reprit  avec  les  Neuftriens  & les  Aquitains  le  chemin  des  Pyrénées. 

Les  chemins  en  étoient  étroits,  entrecoupez  de  précipices,  Recou- 
verts en  plufieurs  endroits  de  forclls  fi  épaiûcs,  qu'à  peine  y voyoit- 
on  le  jour.  Si  bien  que  les  troupes  n’y  pcmvoicnt  nurcher  que  par 
défilez:  elles  éroient  même  fouvent  feparées  les  Unes  des  autres,  Sc 
ne  marchoient  qu’avec  incertitude  àcaufedel'obfcurité'ou  à caufe 
des  précipices.  Maisellcsfecroyoient  en  alTurance  ; & Charlesreve- 
nant  vidlorieux  d’Efpagne , n’avoit  pas  fujet  d’apprehender  un  paf- 
fage  qu’il  avoit  déjà  franchy  fans  perd.  Cependant  des  Gafeons  ac- 
coûtumez  à vivre  fur  ces  montagnes , & à piller  tous  ceux  qui  y paf- 
foient,  fe  mirent  en  embufeadefur  le  haut  d’une  montagne  fort  cou- 
verte d’arbres.  Ils  lailferent  palier  toute  l’armée  ; & voyant  le  baga- 
■Tc  qu’on  avoit  laiflc  à la  queu'c  , engagé  dans  un  défile  où  ceux  qui 
e gardoient  ne  fe  pouvoiejit  défendre,  parce  que  le  chemin  étoit  fort 
étroit  &fur  le  penchantd’une  montagne  fort  efcatpée par  le  bas,  ils 
fe  jetterent  avec  impetuofité  fur  eux. 

La  furprife  des  Framjois , la  pefanteur  de  leurs  armes , la  facilité  qu’il 
y avoit  de  les  renverfer  dans  le  précipice , & l'accoutumance  que  les 
Gafeons  avoient  de  courir  entre  ces  précipices  , furent  caule  qu’il 
ne  relia  aucun  de  ceux  que  Charles  avoit  lailfcz  à la  garde  du  bagage: 
les  Gafeons  l’enlevetent,  &la  nuit  étant  furvenuë,  ils  fe  difpcrlcrent 
en  tant  de  lieux  Ci  fi  promptement,  que  le  Roy  n’en  put  jamais  avoir 
de  nouvelles.  Ce  fut  en  cette  miferable  journée , que  périt  ce  Roland 
fi  fameux  dans  les  romans.  Les  Annalilles  toutefois  ne  le  nomment 
qu’en  cette  occafion , ôedifent  qu’il  étoit  Gouverneur  des  côtes  de  la 
mer  Britannique:  ilsajoûtentqu’Egibard  grand  Maître  de  lamaifon 
du  Roy,  &Anfclme  Comte  du  Palais,  y périrent  avec  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  Cour , & que  la  perte  de  tant  de  braves  nommes  tou- 
cha bien  plus  fenfiblement  le  Roy , que  n'avoit  fait  la  joye  de  tous 
les  bons  fuccés  qu’il  avoit  eus  en  Efpagne. 

C’cll  une  choie  étrange  que  les  Annalilles  nous  difent  que  Charles 
- ait 
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ait  fournis  en  fi  peu  de  temps  tous  Us  païs  qui  s'étendent  depuis  les  An.  77R. 
Pyrénées  jufqu’au  dc-là  de  f'Ebre , & qu'il  ait  fait  de  fi  grands  pro- 
grès en  ce  voyage,  fans  qu'ils  nous  en  expliquent  la  moindre  particu- 
larité. Ils  ne  nomment  pas  même  celuy  qui  commandoit  l'armcc  des 
Aullrafiens  & des  autres  peuples  venus  par  le  côté  de  Narbonne;  & 
s'amulant  au  détail  d'une  rencontre  où  le  bagage  a été  pillé,  ils  nom- 
ment trois  perfonnes  illuftres  tuées  en  cette  occafion.  Il  étoit  bon 
de  nous  apprendre  leur  malheur  ; mais  il  faloit  auparavant  nous  les 
avoir  fait  connoître  par  leurs  allions. 

U retour  d'Efpagne  Charles  trouva  la  Reine  Hildegarde  ac- 
couchée  de  deux  enfans:  l'un  mourut  peu  de  temps  après  lanailTan- 
ce , l'autre  à qui  on  donna  le  nom  de  Loiiis  au  baptême , fut  fait  '*''■ 
dés-lors  Roy  d'Aquitaine;  & Charles  crut  avec  raifon  que  les  Aqui- 
tains , accoûtumez  à être  gouvernez  par  un  Duc  qui  vivoit  félon  leurs 
loix  & leurs  coûtumes,dcmeuteroient  pour  toujours  unis  aux  François, 
s'ils  avoient  un  Roy  nay  parmy  eux  , & qui  fût  accdûtumé  à leur 
fatjon  de  vivre.  C'étoit  d'ailleurs  un  honneur  à ces  peuples,  que  de 
voir  eriger  l'Aquitaine  en  Royaume;  Si  Charles  ne  pouvoir  mieux 
s'alTurer  cette  Province,  qui  avoit  tant  de  fois  remué  fous  des  Ducs 
dont  on  exigeoit  un  hommage  ou  des  tributs , qu’en  luy  donnant  un  • 

Roy.  C'étoit  un  moyen  de  l’alftanchit  de  tout  ce  qui  avoit  fervy  de 
prétexte  à tant  de  remuemens,  & de  l’attacher  plus  fortement  que 
jamais  à la  France. 

En  effet , les  Aquitains  fe  fournirent  à Charles  plus  qu'auparavant.  ^ 

I ...  * «t  Llonuct  Ftinçoi* 

Il  mit  par  toutes  les  villes  d Aquitaine  des  Comtes  Fran<^ois  , qu  il  <bn»  lesprucip». 
choifit  entre  les  plus  fages  & les  plus  braves  qui  fuffent  à fa  Cour,  & w. 

leur  commit  la  garde  du  Royaume  d’Aquitaine  , avec  le  foin  des 
maifons  du  domaine , & de  la  levée  des  foutages , que  ceux  du  plat 
pais  étoient  obligez  de  fournir  aux  gens  de  guerre , & à ceux  de  la  fui- 
te du  Roy.  Hubert  fut  mis  d'abord  à Bourges  ; & un  peu  après  Stur- 
bius  fut  envoyé  à fa  place.  Abbonfut  mis  a Poitiers , V^uidbalde  à 
Perigueux,  Itier  en  Auvergne , W allagie  en  V cllay,  Chorfon  à Thou- 
Joufe , Seguin  à Bourdeaux , Aimon  à Alby , Si  Rotgaire  à Limoges  : 
il  mit  fous  ces  Comtes  plufieurs  Domeffiques  qui  étoient  aulll  Fran- 
tjois.  11  fijut  ménager  le  cœur  6c  l’efprit  des  Evêques:  il  mit  des  Abbez 
François  dans  cous  les  Monalferes,  Si  promit  aux  Aquitains  de  leur 
renvoyer  le  Prince  fon  fils,  dés  qu’il  l’auroit  mené  à Rome,  où  il  le 
vouloir  faire  couronner  de  la  main  du  Pape. 

Ce  voyage  neanmoins  fut  différé  à caule  d’une  rébellion  univer-  rauuo»  ani- 
fclle  des  Saxons.  La  penfee  qu’ils  avoient  que  Charles  étoit  trop  oc-  xo»  *" 
cupé  en  Efpagne,  6c  que  toutes  les  Provinces  de  France  étoient  dé- 
garnies  de  troupes , leur  avoit  fait  prendre  les  arm#ilf  Us  étoient  ve- 
nus à la  petfuafion  de  Witichind  jufques  fur  les  bords  du  Rhin;  Si 
ne  le  pouvant  traverfer,  ils  avoient  ravagé  tout  le  païs  jufques  à 
Coblents , renverfé  les  Eglifes  , 6c  tué  toutes  les  perfonnes  qu’ils  Kiuil.  ' 
avoient  rencontré , fans  avoit  égard  ni  au  fexe , ni  à l'âge.  Ils  avoient 
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même  tué  des  Religieufes  âpre*  les  avoir  violées  ; & pour  montrer 
tju’ils  n’etoient  pas  venus  à deflein  de  butiner,  mais  pour  exercer  une 
cruelle  vengeance,  ils  avoient  tout  mis  à feu&  àfang.  Charles  qu'ils 
necroyoientpasfi  proche,  en re^ut  les  premières  nouvelles  à Auxer- 
re ; il  donna  incontinent  ordre  aux  François  Orientaux  & aux  Alle- 
mans  de  les  chafl'er  ; & congédiant  les  autres  troupes , il  alla  à He- 
riftal  pour  y palTer  l'iiyver. 

Ceux  qu'il  envoya  contre  les  Saxons  marchèrent  à grandes  jour- 
nées, &:  eulTent  bien  voulu  les  trouver  encore  fur  les  bords  du  Rhin, 
pour  les  punir  de  leurs  violences,  au  lieu  meme  où  ils  les  avoient  com- 
' s attranet  que  dans  la  Hcflc,  comme  ils  re- 
i ils  furent  poull'ez  avec  tant  de  vigueur, 
refifter,  ni  le  temps  de  fuir,  ils  furent  pref- 

■ que  tous  tuez. 

T >A  faifonne  permit  pas  d’en  faire  davantage  ; & Charles  refolut 
d'aller  en  Saxe  le  plutôt  qu'il  pourroit  : mais  en  attendant  que  le 
temps  luy  permîtde  faire  ce  voyage,  il  tint  une  aflcmbléc  dans  He- 
riftal. 

Les  premiers  articles  qui  y furent  drelTcz  regardoient  la  difeipline 
Ecclefialtique.  Le  huitième  defendoit  de  nourrir  dans  les  Eglifes  ceux 

ui  s'y  retiroient  .après  avoir  commis  des  homicides  ou  quelques-uns 

es  crimes  que  les  loix  punilToientde  mort.  Le  dixiéme  condamnoit 
ccluy  qui  avoir  fait  un  parjure  à perdre  une  main,  fans  pouvoir  ra- 
cheter cette  peine. 

Le  neuvième,  l’onzième,  le  douzième  &le  vingt -quatrième  or- 
donnoient  de  la  punition  des  brrons  ; & leur  peine  étoit  de  perdre 
un  ail  pour  le  premier  larcin,  le  nez  pour  la  fécondé  faute,  & la  mort 
s’ils  en  commettoient  une  troifième.  Le  vingt-deuxième  aniclc  or- 
donnoit  que  fi  un  Comte  ne  rendoit  jullice , les  Envoyez  du  Prince 
dcmeurcroicntchcziuyjufqu’à  ce  qu’il  l’eût  rendue;  & que  fi  un  valfal 
ne  la  faifoit,  le  Comte  & l’Envoyé  vivroient  enfamaifon&  à fes 
dépens  jufques  à ce  que  la  juRice  fût  faite. 

Levingt-troifiéme  tendoit  à empêcher  les  violences  que  commet- 
toient  ceux  dont  on  avoit  tue  les  parens.  La  loy  vouloit  que  celuy 
qui  avoit  commis  un  homicide,  ou  fes  parens,  payalTent  une  certaine 
l’omme  aux  parens  de  celuy  ipi  avoir  été  tué  : mais  il  arrivoit  quelque- 
fois que  les  uns  ne  vouloient  pas  recevoir , ou  que  les  autres  ne  vou- 
loient  pas  payer  cette  fomme.  Ainfi  ce  qu’ils  appelloient  Ufaïde, 
c’cll  à dire  l’inimitié  que  le  meurtre  avoit  caufee  entre  deux  familles,  ne 
finilfoit  point  : on  enpoufl'oit  la  vengeance  fi  loin,  que  fouvent  un 
meurtre  en  caufoit  plufieurs  ; & pour  remedier  à ce  defordre,  l’af- 
fcmblee  ordoiiKa^qu'on  feroit  fçavoir  au  Roy  ceux  qui  rcfuferoient 
de  payer  ou  de  recevoir /e  frix  de  lafaïdt,  afin  que  les  contrevenans 
fulTcnt  envoyez  hors  du  Royaume  &;  dans  des  lieux  où  il  n'y  eût  plus 
rien  à craindre  de  leur  animofitc. 

Après  cette  alTcmblèe,  Charles fe  voulut  faite  voir  dans  la  Neuftric, 
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que  diffcrens  voyages  l’avoient  empêche  de  vifiter  depuis  quelques 
années.  11  fejourna  quelque  temps  à Compiegne,  & il  donna  à l'Ab- 
baye de  faîne  Germain  des  lettres  qu'il  avoit  accordée  à Hcrillal , pour 
l’exemption  de  toute  forte  de  péages  par  eau  &;  par  terre,  tant  pour 
les  Religieux  & les  autres  perfonnes  du  Monallere,  que  pour  toutes 
les  chofes  qu'ils  pourroient  faire  tranfporter  par  tout  le  Royaume,  au 
deijà  ou  au  de-là  de  la  riviere  de  Loire  ; & cette  exemption  fait  connol- 
trede  quelle  nature  étoient  les  péages  en  ce  temps.  Si  quels  étoient 
les  ports , les  ponts  ,&  les  principales  villes  où  on.  les  cxigeoit. 

Dés  que  ce  qui  menoit  Charles  enNeullrie  fut  achevé,  il  retourna 
enAuRralie,  &trouvafurfa  route Hildcbrand  DucdeSpolette,  qui 
le  falua  dans  un  lieu  qu'on  appelle  Verfigny  prés  de  Crefpy  en  Valois. 
L'affaire  deTerracine.s'étoit  apparemment  appaifée  par  l'enttemife 
de  ce  Duc  : il  y a heu  de  croire  aulTî  qil'il  avoit  beaucoup  fervy  à main- 
tenir Rome  Si  la  Lombardie  fans  troubles  pendant  le  voyage  d'Efpa- 
gnc.  Quoy  qu'il  en  foit  Charles  le  re^ut  fort  obligeamment  , & fit 
connoître  par  les  magnifiques  prefens  avec  lefquels  il  le  renvoya  à 
Spolette,  qu'il  étoit  tort  fatisfait  de  fa  conduite. 

Suivant  la  route,  il  alla  de  Verfigny  à Duren,  où  il  tint  fon  Par- 
lement. Enfuite  il  pafl'a  le  Rhin,  Si  mena  fon  armée  jufqucs  fur  la 
Lippe  en  un  lieu  qu'on  appclloit  Bucholt , où  les  Saxons  allemblez  en 
corps  d’armée , firent  quelque  mine  de  vouloir  refifter  ; mais  dés  qu'ils 
furent  attaquez  ib  lâchèrent  le  pied.  Les  Franc|ois  demeurèrent  par 
ce  moyen  maîtres  de  toutlcpaïsdesWcftphaliens,  qui  fe  rendirentâ 
difcretion  ;&  Charles  s’approchant  du  V/efer,  alla  camper  à Medu- 
fulli , où  après  quelques  )Ours  les  Angriens  Si  les  Olfphaliens  fe  vin- 
rent aulfi  remettre  à fa  difcretion , Si  reïterer  les  fermens  qu’ils  avoient 
déjà  violez  tant  de  fois.  Il  leur  pardonna  encore  ; &nefongcarttqu’à 
rendre  ces  peuples  heureux  en  toute  manière,  il  refolut  deux  chofes: 
l'une  d’établir  en  Saxe  des  Evêques  Si  des  Prêtres , qui  y puflent  main- 
tenir la  religion  ; l’autre  d’afl'urer  le  repos  du  pa'is  contre  les  Sclaves 
qui  habitoient  au  de-là  de  l'Elbe,  & qui  pafloient  fouvent  certe ri- 
vière pour  le  troubler. 

Mais  comme  ces  deux  affaires  avoient  befoin  de  plus  de  temps  qu'il 
ne  luy  en  reftoit,  il  revint  paffer  l’hyvet  à Wotmes  ; Si  li-tôt  que  le 
Printemps  luy  permit  de  fe  mettre  en  campagne , il  rentra  avec  une 
grande  armée  dans  la  Saxe,  vifita  IcChâtcau  d’Erefbourgen  paffant, 
Si  vint  âlafourcede  la  Lippe,  où  il  demeura  campé  pendant  quel- 
ques jours.  Il  s’arrêta  en  cet  endroit , pour  envoyer  ordre  aux  Saxons, 
de  fe  trouver  à jour  nommé  à Horheim  qui  étoit  fitué  aux  bords 
de  l’Oüacrc,  & pour  avifer  cependant  avec  les  Prélats  Si  les  Seigneurs 
aux  moyens  de  fixer  la  religion  des  Saxons. 


V i E n’étoit  pas  une  chofe  aifée.  Dés  que  Charles  paroiffoit  en  ar- 
mes, ils demandoient  le  Baptême  : dés  qu'il  étoit  hors  de  la  Saxe,  ils 
relevoient  leurs  idoles.  Il  avoit  fouvent  ufé  de  clemence , fans  que 
cela  les  eût  touchez;  ils  s’étoient  meme  fournis  à perdre  Icuis  bien: 
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& leur  liberté  .s’ils  manquoieiit  de  fidelité  à Jesu»-Christ  & 
au  Roy.  Cependant  ils  s’etoient  tous  révoltez  depuis  contre  le 
Roy  ; & plufieurs  avoienc  renoncé  au  Chriftianifme  : fi  bien  qu’il 
faloit  pour  les  contenir , ufer  à l'avenir  d’une  conduite  plus  fe- 
vere. 

Sur  ce  fondement  , il  fut  relôlu  dans  l’affemblée  des  Prélats  3c 
des  Seigneurs,  que  quiconque refulcroit  de  recevoir  le  baptême,  ou 
fe  cacheroit  parmy  les  Chrétiens , faifant  fembhant  de  l’avoir  rc^u , fe« 
roitpuny  de  mort.  On  fournit  à la  meme  peine  ceux  qui  continue- 
roient  de  vivre  en  payons  après  avoir  été  baptifez  ; ceux  qui  brùlc- 
roient  ou  pilleroient  les  Eglifes  ; ceux  qui  par  mépris  3c  fans  une  per- 
milTion  accordée  par  les  Prêtres  mangeroient  de  la  viande  en  Carê- 
me ; ceux  qui  tueroientun  Evêque,  un  Prêtre^  ou  un  Diacre  i ceux 
qui  facrifieroient  au  diable , & teux  qui  feroient  ligue  avec  les  payons 
contre  les  Chrétiens  & contre  le  Roy. 

Enfuite  de  CCS  articles  fcvcrcs,  on  ordonna  par  un  motif  qui  parole 
plein  d’une  grande  lageflc , que  quiconque  auroit  commis  en  fccrcc 
les  crimes  precedens , en  feroit  abfous  en  s’aceufant  au  Prêtre,  3c  en 
offrant  de  faire  pénitence;  fans  que  les  preuves  qu’on  pourroit  avoir 
de  fes  crimes,  après  qu’il  lcs.iuroit  déclarez  au  Prêtre , puflent  luy  nui- 
re ; & fans  qu'il  eût  befoin  d’autre  chofe  pour  fon  abl'oiution , que  du 
témoignage  du  Prêtre. 

Les  articles  qui  fuivoient,  portoient  ce  qu’on  devoir  donner  aux 
Eglifes  ; ce  quon  dévoie  obfervcr  les  Dim^ches  3c  les  jours  de  feftes  ; 
l’obligation  de  faire  baptifer  les  enfans  dans  l’année  de  leur  naif- 
(àncc;  les  differentes  peines  des  crimes  qu’on  ne  devoir  pas  punir  de 
mort,  comme  les  mariages  illicites,  les  fortilegcs,  le  larcin,  l’ufurc 
3c  autres. 

L’article  trcntc-troifiémc,  qui  étoit  pour  empêcher  les  émotions 
qu’on  avoir  coûtume  d'exciter  dans  les  affcmblécs  publiques,  defen- 
doitdc  s’affcmbler  que  par  l’ordre  exprès  du  Roy;  & afin  de  laiffcr 
moins  dépendre  les  particuliers  des  grands  Seigneurs,  on  permit  1 
toutes  petfonnes  de  ponet  leurs  plaintes  au  Roy  même  , avec  dc- 
fenfe  expreffe  à qui  que  ce  fût  de  les  en  empêcher  fous  peine  d’une 
grofl'c  amende.  On  ordonna  aulli  aux  Comtes  derendre  cxaéfcmenc 
fa  jullicc  dans  leur  reffort , 3c  l’on  chargea  les  Ecclelialliqucs  du  foin 
de  la  faire  rendre. 

Ünafligna  les  lieux  où  dévoient  être  les  Evêques:  en  en  mit  un  à 
Ofnabrug  , un  autre  à Selingcftad  ; & Charles  fonda  dés-lors  une 
Eglife  à Paderborn , mais  il  n’y  cur  d’Evêque , que  quinze  ans  apres. 
Il  fonda  plufieurs  autres  Eglifes  en  ditfcrcns  endroits  de  la  Saxe  : on 
y établit  des  Prêtres  capables  d’inftruirc  les  peuples  par  la  prédi- 
cation 3c  le  bon  exemple.  Charles  y fonda  même  des  Monaltcrcs  ; 
3c  l’un  des  principaux  foins  de  ce  Prince , fut  de  faire  en  forte  par 
les  honneurs  & les  privilèges- qu’il  accorda  à toutes  les  Eglifes , qu’el- 
les fulfent  en  plus  grande  vénération  aux  Saxons , que  nelcur  avoiciic 
été  les  temples  de  leurs  idoles. 


CHARLEMAGNE.  XXHI.  Roy. 


S^S 


(ioM  <M  itou  tcce- 
roir  Amvh  rE^Iilc 
tn  Saxnni  «{ai  a- 
Toicu  klolariè  <U- 


A / . » / ...  An.  780.. 

Prcs  avoir  arrête  toutes  ces  chofes,  il  vint  à Horlicim  fur  les 
bords  de  rOüacre,  où  les  Saxons  qu’il  yavoit  mandez  fc  trouvèrent  !«'>  y tmtnâ” 
en  prand  nombre.  Les  Otdonrunces  qu’il  venoit  de  faire  y furent  pu- 
blieesi  Si  cette  loy  qui  mena^oit  de  mort  ceux  qui  refuferoient  ou 
qui  evicetoicnt  de  fe  faire  baptifcr,  fut  caufe  qu’une  multfludc  pto- 
digicufe  yreijutle  baptême.  Cenefut.aufentunentd'Eginard,  que 
par  grimace , cependant  cela  fît  qu’on  ne  parla  plus  d’idoles  en  Saxe 
depuis  ce  tcmps-là  ; Si  bien  qu’il  y ait  eu  encore  de  grandes  rcbellioas 
dans  la  fuite-,  dont  l’une  eut  la  religion  pour  prétexte,  il  eft  certain 
qu’on  ne  renverfa  plus  les  Eglifcs. 

Une  chofe  qui  mit  fort  en  doute  les  Prélats , fut  qu’il  fe  trouva 
plufîeurs  S.axons  à Horheim,  qui  avoient  reçu  le  baptême  des  l'an-  nuoicie 
nce  Icpt  cens  foixante  dix-fept,  & qui  depuis  croient  retombez 
dans  l’idolatric.  Les  Prélats  furent  en  peine  touchant  la  manière 
dont  on  les  rccevroit  dans  l’Eglife  ; Sc  lur  cette  diihculté  , ils  fu-  i»“ 
rent  d’avis  d’envoyer  confulter  Adrien.  Le  Roy  en  donna  l’ordre 
a deux  Abbez,  qu’il  chargea  aulli  d’examiner  le  différend,  que  le  Pa- 
pe avoit  avec  ceux  de  Saviniano  pour  une  partie  de  Icurterritoire  ; & 

Quittant  Horheim,  pour  pafTer  des  bords  de  l’Oüacrc  à ceux  de  l’Elbe, 
s’alla  camper  au  heu  ou  cette  rivière  & l’Ohrc  fe  joignent. 

Il  y demeura  autant  de  temps,  qu’il  en  falut  pour  accommoder  les 
différends , qui  croient  entre  les  Saxons  voifins  de  l’Elbe  & les  Wele-  SixooifcJe>v»a. 
tabesou’WiIfeSj  qui  habitoient  au  de-là  de  cette  rivicre  & faifoicnt  Mii.SfmK 
la  plus  confîderable  partie  des  Sclaves.  Ils  avoient  non  feulement 
fait  des  incurfîons  au  dcijà  de  l’Elbe  fur  les  Saxons  , mais  fouvcnc 
ils  en  avoient  fait  au  dc-là  de  cette  rivicrc,fut  les  Abodtites  & fur  d’au- 
très  nations  tributaires  ou  alliées  des  François.  Charles  éroit  bicn-aife 
que  les  Sclaves  & ces  autres  nations  , qui  tenoient  toute  la  côte  mé- 
ridionale delà  mer  Baltique,  connufl'cnt  pat  l’approche  de  Ton  ar- 
mée qu’il  pouvoir , quand  il  luy  plairoit , entrer  au  milieu  de  leurs  ter. 
res.  Et  peut-être  qu’il  vouloir  donner  la  même  crainte  par  cette  ap- 
proche aux  Dannois  &auxSuc6ncs,  c’eftà  dire  aux  peuples  qui  oc- 
cupoient  ce  qu’on  nomme  à prefent  le  Dannemark  & la  Suede,  & 
qu’on  appclloit  alors  les  Normans  parce  qu’ils  occupoient  toute  la 
côte  de  la  mer  Baltique  du  côté  du  Nort , avec  toutes  les  Ifles  qui  font 
en  cette  mer. 

Après  cela,  Charles  ne  voyant  plus  tien  qui  pût  retarder  l’exccu-  u«miQiie 
rion  du  vœu  qu’il  avoir  faitd’allef- à Rome,  retourna  à Wormes  pour  /•w.  X.  tàlUâ.  Dk’ 
prendre  la  Reine  Hildcgarde  ; & quoyque  la  faifon  fût  déjà  fort 
avancée,  il  partit  avec  elle  pour  aller  à Paviê,  laiffant  fes  enfans  à ^t“*  d- 
'ü' ormes , jufqu’à  ce  que  le  temps  devenu  plus  beau  permît  de  les  faire 
venir. 


vjOn  dclTcinétoit  de  demeurer  quelque  temps  à Pavie  pour  fc  mon-  uif, 
trer  aux  Lombards  , & pour  être  en  heu  où  il  pût  avoir  plutôt  des 
nouvelles  de  ce  qui  fc  paueroit  à Conllantinople , à l’occafion  de  la 
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An.  7*0.  more  de  l’Empereur  Leon  cmi  étoit  arrivée  au  mois  de  Septembre , 
& dont  le  Pape  luy  donna  les  premières  nouvelles. 

Les  affaires  de  l'Orient  ctoient  bien  changées  en  peu  de  temps: 
l'Empereur  Leon  avoit  renouvelle  fes  perfecurions  contre  ceux  qui 
honoroient  les  images  : il  avoit  même  fort  mal  traité  Irene  fa  femme, 
pour  en  %voir  trouvé  dans  l’oratoire  de  cette  Princeffei  & après  avoir 
fait  cruellement  mourir  ceux  qu'il  foupijonna  d’avoir  donne  ces  ima- 
ges à l’Impératrice  , il  étoit  mort  luy-meme  d’une  maniéré  qui  ne 
pouvoir  palier  que  pour  une  punition  de  Dieu,  far  s’étant  laiffé  tranf- 
porter  àtafolle  pallton  qu’il  avoit  pour  les  pierreries , jufqu’àôterde 
la  grande  Eglilé  de  Conftantinopfe  une  couronne  de  rubis  pour  la 
mettre  fur  fa  tête  : il  tomba  incontinent  dans  une  fièvre  fort  violente, 
&:  mourut  le  front  tout  couvert  de  pullules  rouges. 

Irene  par  cette  mort  devint  maîtreffe des  affaires,  parce  que  Con- 
^ ftaiitin  fon  fils  n’avoit  encore  que  dix  ans.  Mais  dés  les  premiers  jours 
qu’elle  commcmja  de  gouverner  l’Empire,  quelques  Sénateurs  vou- 
lurent élever  N icephore , qui  étoit  Cefar,  à la  dignité  d’Empereur.  Elle 
empêcha  ce  coup  en  le  faifant  tondre  avec  tous  ceux  qui  le  favori- 
foient  : elle  les  obligea  même  à faire  les  fondions  du  Sacerdoce  dans 
une  folemnité  où  elle  prit  les  ornemens  Impériaux,  pour  reporter 
dans  li  grande  Eglife  de  Conffantinople  la  couronne  que  Conltantin 
y avoit  prile.  Elle  rendit  en  même  temps  la  hberté  aux  Catholiques 
qu’on  avoit  perfecutez  pour  les  images  : elle  permit  aux  Moines  qu’on 
avoit  chaffez  de  leurs  Monaftetes  , d’y  retourner  toute  l’Eglife 
d’Orient  loua  Dieu  d’avoir  domie  au  monde  une  fi  pieufe  Impé- 
ratrice. 

Ces  bons  commcncemens  donnèrent  de  la  joye  à l’Occident  mê- 
me; & Irene  crut  que  dans  l’état  où  étoient  les  affaires , c’étoit  de  ce 
côté-là  qu’elle  devoit  chercher  un  appuy  contre  les  ennemis  qu’elle 
avoir  à craindre  au  dedans  & au  dehors.  Ceux  qui  ne  pouvoienc 
fouffrit  les  images  , ne  pouvant  auffi  fouffrir  fa  puiffance , n’atten- 
doientque  Icsoccafionsue  fc  déclarer  contr’elle.  Mahadi  Calife  des 
Sarrazins,  menaijoit  fortl’Empire  du  côté  de  l’Orient  : Elpidius  Gou- 
verneur de  Sicile,  avoit  fait  révolter  cette  Province  en  faveur  deNi- 
cephore,qui  s’étoitéchapéde  Conffantinople;  & l’on  craignoitquc 
le  Roy  de  France  n’envahît  dans  peu  les  relies  de  l’Italie. 

Irene  en  cet  état  ne  fongea  qu’aux  moyens  de  le  gagner,  & perfua- 
'''  déc  non  feulement  qu’elle  devoit  tout  faire  pour  empêcher  qu’il  n’en- 
treprît rien  contre  elle,  mais  encore  qu’il  n’y  avoit  que  ce  Prince  qui 
pût  luy  aidera  foûtenir  l’Empire  chancelant;  elle  refolut d’envoyer 
des  Ambaffadeurs  en  France  pour  traiter  du  mariage  de  Conftantin 
avec  Rotrude  fille  aînée  de  Charles.  Elle  choifit  pour  cette  impor- 
tante négociation  Confiant  Sacclaite,  & Mamalus Primiccre , quel- 
le fit  partit  de  Conffantinople,  peu  de  temps  aptes  que  Charles  fut 
•artydcWormcs  pour  aller  à Pavie. 
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dans  le  monde , à caufe  de  fon  fçavoir  Sc  de  fa  vertu  : il  avoir  étu- 
dié pluHeurs  années  dans  cette  célébré  école  où  Egbert  Archevêque 
d'Yorx  élevoit  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  & où  il  avoir  af- 
fcinblé  tant  d'cxcelîens  hommes  & de  bons  fivres.  Il  alloit  à Rome 
pour  prier  le  Pape  d’envoyer  le  Pallium  à Eanbald  ; & comme  on 
avoit  déjà  connu  fon  merite  à la  Cour  de  France , dans  un  voyage 
qu'il  y avoit  fait  pour  les  affaires  d’Offa  Roy  des  Mcrcicns , Char- 
les luy  fît  un  accueil  fi  favorable,  qu’Alcuin  ne  put  (c  difpenferde 
le  fuivte  jufqu’à  Pavie,  où  il  demeura  encore  quelques  jours. 

Pierre  de  Pife  qui  étoit  Diacre, & de  qui  Charles  avoit  appris  la  Gram- 
maire, y fit  une  grande  liaifon  avec  Alcuin  ; & Charles  qui  eut  fouvent 
des  converfations  avec  eux , forma  dés  • lors  le  dclTcin  de  faire  des  éco- 
les en  France,  & de  s’adonner  aux  fciences  humaines  qu’Alcuin  f^a- 
voit  mieux  qu’homme  de  fon  temps.  Il  étoit  fj-ivant  en  Théologie, 
& fc  plaifoitfort  auprès  de  Charles,  parce  que  ce  Prince  y étoit  aufli 
fort  fijavant  i & jufqucs  à tel  point,  qu’Alcuin  fc  trouvant  cmbarrafl'é 
fur  pluficurs  pratiques  concernant  la  religion , luy  avoit  fouvent  écrit 
pour  le  confulter.  Il  promit  que  fi-tôt  qu'il  feroit  de  retour  en  Angle- 
terre, il  demanderoit  permiffion  à Offa  &à  Eanbald  de  revenir  au- 
près de  Charles,  pour  exécuter  leur  projet  d’études,  & pour  avifer 
aux  moyens  d’étabhr  en  France  des  écoles  de  fcienccs. 

J^^Lcuin,  après  s’etre  engagé  de  la  forte,  quitta  Pavie  pour  re- 
tourner en  Angleterre  ; & un  peu  avant  Pâques  Charles  qui  avoir  laif- 
fé  fesenfansà  Wormes,  les  fit  venir,  pour  les  mener  à Rome  avec  la 
Reine  Hildegardc.  Adrien  le  rcqut  avec  beaucoup  d’honneur,  & le 
fu]etde  fa  venue  donna  bien  delà  joyc  aux  Romains.  On  fqavoit  qu’il 
venoit  pour  faire  baptifer  le  Prince  Carloman , & pour  le  faire  cou- 
ronner Roy  d’Italie.  Il  venoit  aulfi  pour  faire  couronner  Loüis  fon 
fécond  fils  Roy  d’Aquitaine  ; & les  Romains  qu’il  avoit  protégez  tant 
de  fois,  fc  réjoüifToient  de  le  voir  affez  puiffant  pour  donner  en  mê- 
me temps  deux  grands  Royaumes  à fes  detix  puifnez , & alfcz  pieux 
pour  fouhaitcr  qu’ils  fuffent  couronnez  de  la  main  du  Pape. 

Un  autre  grand  fujet  de  joye  pour  les  Romains  fut  l'arrivée  de 
Conftant  Sc  de  Mamalus  Ambalfadcurs  deConllantinople,  qui  ve- 
noient  demander  la  Princeffe  Rotrude  fille  aînée  de  Charles  pour 
l’Empereur  Conftantin.  Tout  le  monde  connoiffoit  les  bonnes  in- 
tentions de  l’Imperatrice  Irène  fur  le  fujet  des  images , & il  fembloit 
à voit  la  difpofition  de  toutes  les  chofes  que  la  paix  de  l’Eghfc  &; 
celle  de  l’Orient  avec  l’Occidcnt  devoit  eftre  dunible.  Carloman  fut 
baptifé  à Pâques,  & au  lieu  de  ce  nom  le  Pape  luy  donna  celuy  de 
Pépin.  Son  baptême  fut  fuivy  de  fon  couronnement  & de  celuy  de 
Loüis  fon  frété  j Se  bien-tôt  après  le  mariage  de  l’Empereur  Conllan- 
tin  qui  n’avoit  que  dix  à onze  ans , Se  de  la  PrincclTc  Rottudc*qui 
n’en  avoit  au  plus  que  fept  ou  huit,  fut  arrêté. 

Il  y a même  heu  de  croire  que  les  Ambaffadeurs  de  Conflantino- 
pic  avoient  ordre  de  l’amener  en  Grèce  dés- lors  t mais  que  cet  atta- 
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chcment  qu’Eginird  a remarqué  que  Charles  avoir  pour  tous  lès  en- 
fans  , Si  principalement  pour  fes  filles , fut  caufe  que  ce  Prince  ne  put 
fouffrir  que  Rotrude  le  quittât  fi-tôt.  Ce  qui  cft  certain , eft  que  les 
Ambafladeurs  de  Conftantinople  lailTerent  l'Eunuque  Elifce  Secré- 
taire de  l'Empereur  auprès  d'elle , pour  luy  apprendre  la  langue  Se 
les  mœurs  de  Grece. 

Ce  projet  de  mariage  alTuracequirefioic  de  l’Empire  du  côté  d’Oc- 
cidentt  car  Elpidius  qui  fqut  l'alliance  du  Roy  de  France  avec  l’Im- 
pcratricc.  Si  qui  vit  que  le  Patrice  Théodore  venoit  avec  toutes  les 
forces  de  la  Grèce , n’ofa  plus  foûtenir  fa  rébellion  dans  la  Sicile  : il 
le  contenta  d’en  enlever  les  trefors , & fc  retira  en  Afrique  où  fes 
nchclTes  le  mitent  à couvert  de  la  pourfuitc  des  Grecs.  Mais  à la 
vérité  les  chofes  ne  lucccdcrent  pas  fi  heuteufement  àlreneducô- 
tc  de  l’Orient  1 Si  pendant  que  l’armée  de  Grece  étoit  en  Sicile , 
Mahadi  Calife  des  Sarrazins  en  jetta  une  fi  puilTante  dans  les  terres  de 
l’Empire,  qu’Itcne  n’ayant  plus  de  croupes  à luy  oppofer,  fut  obli- 
gée de  demander  la'paix , quelle  ne  put  obtenir  qu’en  rendant  l’Em- 
pire tributaire  du  Calife.  Il  eût  été  difficile  de  faire  mieux  en  cette 
conjoniîiure  j Si  c’étoic  beaucoup  àcette  Princelfe , que  d’avoir  en  une 
feule  année  maintenu  les  droits  de  Confiantin  fon  fils  contre  les  pré- 
tentions de  Nicephore  , affuré  l’Occident  par  une  propoficiou  de 
mariage , Si  fauve  l’Orient  par  un  tribut. 

Le  Pape  cependant  travailloit  avec  Charles  à pacifier  le  Royau- 
me du  jeune  Pépin , qui  comprenoit  la  Lombardie  Si  la  Bavière  ; St 
cela  étoit  aifc , veu  la  difpofition  des  chofes.  La  mort  de  l’Archevê- 
que de  Ravenne  avoir  appaifé  les  troubles  de  ce  côté-là  : le  Duc  de 
Spolete  étoit  fidèle  au  Pape  Si  au  Roy  ; celuy  de  Benevent  n’etoie 
pas  à craindre  ; Si  quoyque  fes  intentions  ne  fuffent  pas  droites , 
il  avoit  fi  peu  à efpcrer  du  côté  d’Adalgife  depuis  l’alliance  faite 
entre  l’Imperatrice  Si  le  Roy  de  France,  qu’on  ne  devoir  pas  appré- 
hender qu’il  excitât  aucun  trouble. 

Toutefois  comme  il  avoit  époufé  une  fille  de  Didier,  &queTaf- 
fillon  Duc  de  Bavière  en  avoit  époufé  une  autre,  on  ctaignoic  tou- 
jours quelque  intelligence  entr’eux.  Onvoyoitque  Luitperge  femme 
de  Tallillon  faifoic  tous  fes  efforts  pour  l’exciter  à la  rébellion,  de- 
puis queBertc  fœur  de  cette  Princelle  avoit  été  répudiée  p.ir  Charles. 
On  étoit  même  averty,  que  Tallillon  faifoic  plulieurs  choies  con- 
traires au  ferment  qu’il  avoit  fait  entre  les  mains  de  Pépin , dans  le  Par- 
lement tenu  à Compiegne  en  fept  cens  cinquante-fept  j Si  dans  un 
temps  où  Charles  faifoit  un  nouveau  Roy  d'Italie,  il  étoit  à propos 
de  faire  expliquer  ce  Duc.  Ce  fut  le  fcntiment  du  Pape  ; Si  fut  la  pro- 
pofition  qu’il  en  fit  au  Roy,  l’on  envoya  en  Bavière. 

Ormofe  Si  Damafe  qui  étoient  Evêques  y allèrent  de  la  part  du 
Pape;  Ricolfe  Diacre,  Si  Eberard  grand  Echanfon,  y allèrent  de  la 
part  du  Roy  ; Si  un  peu  après  qu’ils  furent  partis  de  Rome , le  Roy  en 
forcit  pour  aller  à Milan,  ou  il  fit  bapcifer  Gifele  fa  croifiéme  fille 
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par  Thomas  qui  étoit  toujours  Archevêque  de  Milan. 

Pendant  qu'il  y travailloit  aux  affaires  de  la  Lombardie , le  Pape  luy 
écrivit  fur  la  manière,  dont  les  Saxons  qui  croient  retombez  dansl'i- 
dolatric  apres'  avoir  étébaptifez,  dévoient  être  rcccus  dans  l'Eglilc. 

Sa  lettre  pbrtoit  qu’ils  y dévoient  rentrer  par  la  pénitence  : que  cette 

ficnitcnce  fc  devoir  plûtôt  mefurct  pat  la  grandeur  du  repentir, que  par 
a longueur  du  temps  ; Si  qu’ainfî  c'étoit  à leurt  Evêques  à examiner 
Icurs'difpofitions  : mais  qu'il  n’en  faloit  recevoir  aucun , fans  exiger 
de  luy  une profellion  defoy  par  écrit  s’il  fc  pouvoir,  Si  le  ferment 
de  conferver  l'unité  de  l’Eglifc. 

Le  Pape  luy  donnoit  enfuite  avis  , qu’Arichife  Duc  de  Benevent  Enti«friii*iD« 
avoit  voulu  invellit  Amalfi  dans  le  Duché  de  Naples,  prétendant 
que  cette  ville  luy  devoit  des  revenus , qu’on  ne  luy  payoït  pas -,  mais 
que  les  Napolitains , qui  étoient  venus  au  lecours  des  alliegez , avoienc 
défait  les  Beneventins,  dont  la  plufpatt  avoient  été  tuez.  Scies  prin- 
cipaux faits  prifonniers. 

De  Milan  Charles  repalTa  en  France  pour  aller  à Wormes , Sclailfa 
Pépin  en  Italie  avec  un  Gouverneur  & tous  les  autres  Officiers  ncccf- 
faires  pour  fa  maifon.  Il  envoya  Loiiis , quoyqu’il  n’eût  que  trois  ans, 
en  Aquitaine,  fous  la  conduite  d’un  Seigneur  qu’on  appclloit  Ar-  . 
nold.  Si  de  pluCcurs  autres  perfonnes  deftinées  à l’éducation  de  ce  ' 
jeune  Roy.  On  le  porta  dans  un  berceau  jufques  à Orléans,  où  on 
l’habilla  à la  manière  des  Aquitains  : on  luy  mit  de  Reçues  armes  ; Si 
on  luy  fit  faire  à cheval  tout  le  chemin  qu’il  avoit  a faire , jufqu’au 
lieu  où  il  devoit  refider  en  Aquitaine. 

Ceux  qu'on  avoit  envoyez  en  Bavière  parlèrent  à Taffillon  de 
forte  qu’il  parut  touché  de  leurs  remontrances.  Il  leur  dit  même  qu’il  & 

étoit  tout  prêt  de  les  fuivre  à ''ÿ'ormes , pourveu  qu’on  luy  donnât 
des  otages  pour  fa  feuretéi  & en  effet  dés  qu’on  eut  envoyé  les  ota- 
ges , il  vint  trouver  le  Roy  à Vomies.  Il  fit  le  ferment  qu’on  luy  ptef- 
crivit;  ilconfcntit  à donner  douze  otages  tels  qu'il  plut  au  Roy  de 
les  demander;  Si  Suidbert  Evêque  de  Ragenfpurg,  qu’on  a depuis 
appelle  Ratifbonne,  les  amena  peu  de  temps  après  à Quiercy,  ou  le 
Roy  demeura  pendant  l’hyver. 
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L paffa  tout  ce  temps  avec  Alcuin , à qui  Offa  Roy  des  Merciens  Si 
Egbert  Archevêque  d’YorK  avoient  permis  de  revenir  en  France,  à 
condition  de  retourner  en  Angleterre,  quand  il  auroitfiit  ce  que  le 
Roy  defiroit  principalement  de  luy.  Charles  commenija  dcs-lors  à 
s’entretenir  avec  luy  des  moyens  de  cultiver  les  belles  lettres,  &:  de  faire 
fleurir  les  fcicnces  dans  tous  fes  Royaumes  : s'appliquant  luy-même 
à l’étude  de  la  Dialcéfiquc  , de  la  Rhétorique  & de  l’Aflronomie. 
Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  affez  honnêtes  gens , & affez  fqavans 
pour  entrer  dans  leur  commerce,  y furent  admis  : ils  prirent  même 
des  noms  entr’eux , qui  marquoient  leurs  inclinations  perfonnclles , ou 
l’amour  qu’ils  avoicnc  pour  certains  Auteurs. 

Le  Roy  prit  le  nom  de  David  : Alcuin  prit  celuy  de  Flaccus  Albi* 
Tome  /.  X X X 
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nus,  Riculfc  Archevêque  de  Mayence  celuy  de  Dameras,  Rigbodus 
Evêque  de  Trêves  celuy  de  Macarius  j & Wala,qui  étoit  fils  de  Bernard 
& coufin  du  Roy , prit  celuy  d’ArIcnius.  Adélard  Abbé  de  Corbie  fon 
frère,  eut  celuy  d’Anconius  & celuy  d’Aurelius  Auguftinus:  on  mit 
aufli  entre  ces  perfonnes  choifies,  un  jeune  Seigneur  nommé  AngiU 
bert , qui  avoit  été  élevé  dans  le  Palais.  On  luy  donna  le  nom  d’Ho- 
mere  ; & Alcuin  fijüt  fi  bien  appliquer  tous  ceux  de  cette  Ibcietc 
aux  études  pour  lefquelles  ilsavoientdu  talent,  qu'elle  devint  en  peu 
de  temps  tres-agteable  , ou  par  les  entretiens  que  ceux  qui  fe  pou- 
voient  rencontrer  auprès  du  Roy  avoient  fur  le  fujet  des  fcicnces, 
ou  par  les  lettres  qu'ils  écrivoient  à ceux  que  leurs  emplois  obligeoient 
à demeurer  ailleurs,  & par  celles  qu’ils  en  recevoient.  Le  Roy  y prit 
un  extrême  ptaifir , fit  par  ce  moyen  un  grand  progrès  dans  les  icien- 
ces , fans  que  cela  interrompît  le  cours  des  grandes  affaires  qu'il  avoit 
à conduire. 

Sur  la  fin  del’annéelePape  Adrien,  qui  avoit  découvert  qu’on  luy 
rctenoit  une  partie  du  territoire  de  Saviniano,  écrivit  à Charles  des 
lettres  fort  preffantes,  qu’il  envoya  pat  Théodore  fon  néveu,  à qui  il 
donnoit  la  qualité  de  Conful  & celle  de  Duc. 

T 1 E Roy  renvoya  Théodore , aveepromeffe  défaire  bien-tôt  par- 
tir ues  gens  pour  examiner  ce  différend;  & dés  que  l’Eté  fut  venu,  il 
fongea  a retournet  en  Saxe  pour  y tenir  fon  Parlement , afin  d’accoû- 
tumer  les  Saxons  aux  mocuts  des  Ftanijois.  Mais  comme  il  vouloit  me- 
ner un  gtand  nombre  de  Seigneurs  ic  une  puiffante  armée , il  fut  obli- 
gé d'attendre  qu’il  y eût  affez  de  fourages  , &:  ne  put  partir  que  vers 
le  commencement  de  l’Eté.  Il  paffalc  Rhin  proche  de  Cologne , &; 
s’alla  camper  vers  la  fource  de  la  Lippe  où  il  tint  fon  P.irlcment.  L’af- 
fcinbléc  dura  plulieurs  jours  ; S:  tous  les  Seigneurs  de  Saxe  s’y  trouvè- 
rent,excepté  lefeul  Withisin,  qui  s’étoit  retiré  chez  les  Normands. 

On  donna  à differentes  villes  de  Saxe  des  Comtes  choifis  parmy 
les  nobles  du  pa'is  ; & entre  plufieurs  affaires  importantes  qu’on  trai- 
ta dans  cette  affemblée  , lesHiftoricns  remarquent  la  venue  des  Am- 
baffadeuts  envoyez  'a  Châties  de  la  patt  de  Sigifroy  Roy  des  Dan- 
nois,  & delà  patt  de  deux  Princes  des  Huns  pour  demander  la  paix; 
mais  ils  n’expliquent  pas  ce  qui  pouvoit  caufer  des  guerres  entre  ces 
deux  peuples  & les  François.  On  le  peut  neanmoins  conjeélurer  ; &c 
il  cft  tout  vifiblc  que  les  Dannois  craignoient  que  Charles  devenu  maî- 
tre de  la  Saxe,  ne  tournât  fes  armes  contr’eux.  Pour  les  Huns,  il  cil 
certain  que  ce  Ptince  ne  pouvoit  fouffrit  les  pillages  qu’ils  faifoicnr 
continuellement  fur  touslesp.a'isvoifinsdu  leur;  &cela  joint  à cette 
picufe  envie  que  Charles  faifoit  paroître  de  rendre  toute  l'Europe 
Chrétienne,  leur  devoir  faire  appréhender  fes  armes.  Qupy  qu'il  en 
foit , Charles  accorda  la  paix  aux  Dannois  & aux  Huns , à condition 
que  les  derniers  laifferoient  leurs  voifins  en  repos. 

L'armée  de  France  repaffa  aulfi-tôt  le  Rhin  ; & Charles  de  re- 
tour croyoit  tout  en  paix,  lorfqu’il  apprit  que  les  Sorabes,  qui  faifoient 
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une  partie  des  Sclaves  d’entre  la  riviere  d'Elbe  & celle  de  Sala , ctoient  An.  78a. 
entrez  à main  armée  fur  les  frontières  de  la  Thuringe  & de  la  Saxe , où 
ils  mettoicne  tout  à feu  & à fang.  Il  envoya  aufli-tôt  Adalgife  fon 
Chambelan,  Gcilon  Comte  de  TEftable,  ècWotadc  Comte  du  Pa- 
lais , avec  ordre  de  mener  les  Thuringiens  & les  Saxons  contre  les 
Sorabes. 

Dés  qu'ils  eurent  alTemblé  les  Thurineiens  Sc  mis  le  pied  dans  la  , ywi»'*'»  c>it 

_ a II  1 ° / ■ (cKiltirei  le*  s»- 

Saxe  pour  y prendre  des  troupes,  ils  apprirent  que  withiKin  de  re-  ««•.  iw. 
cour  avoir  excité  une  nouvelle  révolte  i & croyant  qu’il  ne  faloit  pas 
laifler  croître  ce  mal,  ils  firent  marcher  les  Thuringiens  vers  le  lieu 
où  on  leur  dit  que  les  Saxons  s'alTembloienc.  Le  Comte  Thederic 
proche  parent  Je  Charles,  fur  le  bruit  qui  courut  de  la  révolté  des 
Saxons , étoit  aulTi  entré  fur  leurs  terres , avec  toutes  les  troupes  qu’il 
avoit  talfemblées  à la  hâte  dans  le  païs  des  Rupuariens  ; ic  rencon- 
trant les  Lieutenans  de  Charles,  qui  marchoient  fans  précaution  vers 
l’endroit  où  les  Saxons  s’aflcmbloient , illeur  confcilla  d’envoyer  re- 
connoître  le  lieu  & l’état  où  étoient  les  ennemis,  pour  les  attaquer 
enfuitc  de  compagnie , au  cas  que  cela  fût  à propos. 

Cet  avis  fut  approuvé  ; Sc  comme  on  eut  appris  que  les  Saxons  ^ 
étoient  campez  au  pied  du  Mont  Soncaldu  côté  du  Septentrion,  les  ncotici  suo». 
Framjois  marchèrent  jufqu’à  cette  montagne,  où  Thederic  fc  campa 
proche  des  S.ixons;  6c  les  trois  autres  Lieutenans  de  Charles  faifant 
le  circuit  delà  montagne,  s’allercnt  camper  fut  lebord  du  Wefer.  En 
cet  état  ils  tenoient  les  Saxons  enfermez  ; 6c  s’ils  fc  fulTcnt  bien  enten- 
dus avec  Thederic , il  ne  fut  pas  relié  un  feul  de  ces  rebelles  : mais 
comme  Thederic  étoit  parent  du  Roy,  Adalgife,  Geilon,  6c  dora- 
de s’altèrent  imaginer , que  s’ils  actaquoient  les  ennemis  avec  luy  il 
auroit  toute  la  gloire  du  combat,  6c refolurent  d’attaquer  les  Saxons 
fans  luy  en  donner  avis. 

Ils  avoientveu  Charles  vaincre  fi  aisément  cette  nation  entant  de  ^ 

rencontres,  qu’ils  crurent  que  les  combattre  6c  les  vaincre  feroit  une  CCS  Lieuceauu. 
même  chofe.  Ils  allèrent  à eux  comme  à des  gens  qui  fuyoient  déjà  ; 

Sc  poulTant  leurs  chevaux  à toute  bride  , ils  arrivèrent  au  camp  des 
ennemis  dans  la  penfée  de  Ic'piIlcr  fans  rcfillance.  Mais  comme  ils 
étoient  cous  hors  d’haleine , les  Saxons,  que 'VithiKinfijuc  comman- 
der en  habile  homme,  curent  bon  marché  d’eux.  Ils  en  nièrent  au- 
tant qu’ils  voulurent , Sc  le  peu  qui  s’en  fauva  ne  put  avoir  de  retraite, 
que  dans  le  camp  de  Thederic.  Deux  des  Lieutenans  de  Charles, 

Adalgife  Sc  Gcilon  , avec  quatre  Comtes  6c  vingt  autres  perfonnes 
de  marque,  périrent  en  cette  occafioni  Sc  Eginard  remarque,  qu’iin 
grand  nombre  d’autres  braves  hommes  aimèrent  mieux  périr  avec  eux, 
que  de  leur  furvivre. 

Maries  averty  de  ce  mauvais  fuccés  palTa  le  Rhin  fanyierdre  sinj>i»i«  pnm- 
temps.  L’armée  des  Saxons  toute  viâoricufc  quelle  étoit,  fc  dillipa  dés  'Im.  “ 
qu’il  parut.  \^ithijtin  retourna  chez  les  Normans  ; 6c  cous  les  autres 
Seigneurs  de  Saxe  viiuent  proceller  à Charles,  qu’ils n’avoient  aucune 
Tome  /.  X X X ij 
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part  en  cette  révolte.  Ils  fe  montrèrent  même  fort  foigneux  de  re- 
chercher tous  ceux  qui  avoient  fuivy  le  partyde'WiihiKin,  & en  li- 
vrèrent jufqu’à  quatre  mille  cinq  cens , qui  furent  tous  décapitez  en 
un  meme  jour  au  bord  de  la  rivière  d’Alre , dans  un  heu  qu’on  ap- 
pelloit  Ferdi,  & qu’on  appelle  maintenant  Werden. 

Cet  exemple  tout  fanglant  qu’il  ctoit,nefut  pas  capable  de  con- 
tenir les  Saxons.  Des  que  Chartes  fut  repalfe  en  France,  WithiKin 
reparut  en  Saxe  pour  y renouveller  fes  cabales } & le  Roy  ne  fongea 
qu’à  tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  y retourner  aulh-tôt  que  la  lài- 
lon  le  pourroit  permettre. 

11  paCTa  l’hyvcrà  Thionville  ; & comme  dans  le  dernier  voyage 
qu’il  avoit  fait  à Rome , on  n’avoit  pas  pu  achever  l’affaire  de  Savi- 
nuno , parce  que  le  couronnement  de  Pépin  & de  Louis , le  traité 
de  mariage  delà  Princeffe  Rotrude  avec  l’Empereur,  & ce  qu’il  avoit 
falu  faire  pour  pacifier  entièrement  le  Royaume  d’Itahe , l’avoient 
trop  occupé,  Adrien  luy  fit  de  nouvelles  inffances  fur  ce  fujet.  Un 
des  deux  Abbez  qui  avoient  déjà  connu  de  cette  affaire  fut  renvoyé 
en  Italie:  il  la  termina;  &:  ce  fut  fans  doute  au  contentement  du  Pa- 
pe, puil'qu’on  ne  voit  point  qu’il  en  foit  parlé  dans  aucune  des  lettres, 
qu’ Adrien  écrivit  depuis  au  Roy. 

f ,Es  S.ixons,que  rien  ne  pouvoit  contenir, que  la  prefence  de  Char- 
les, avoient  repris  les  armes  : WithiKin  Ce  un  autre  Saxon  appcllé 
Albion  étoientàlcur  tête;  &leur  révolte  fut  C generale,  qu’il  n’y 
eut  aucune  partie  de  la  Saxe  où  l’on  ne  fe  préparât  à luyrcfilter.  Ce 
qui  lervit  le  plus  à fomenter  cette  révolté,  fut  que  Charles  ne  put 
partit  de  Thionville  fi-tôt  qu’il  l’avoit  efpeté , parce  que  la  Reine 
Hildegarde  tomba  malade,  après  avoir  mis  au  monde  une  fille  à qui 
l’on  donna  le  nom  de  cette  Princeffe. 

H ildegarde mourut  le  dernier  jour d’ Avril,  Selaiffa trois  fils,fi^a- 
voir  Charles  qui  étoit  l’alnc , & à qui  le  Roy  n’avoit  donné  aucun 
Roy.iumc,  parce  qu’il  ledcftinoit  à tenir  fa  place.  Pépin  Roy  d’ Ita- 
lie, & Louis  Roy  d’Aquitaine.  Elle  laiffa  aulli  trois  filles , Rotrude, 
qui  étoit  promife  à l’Erhpercur,  étoit  l’aînée  ; Bertc  étoit  la  fécon- 
dé; &Gilclequi  avoir  été  baptifée  à Milan,  étoit  la  dernicre.  Elle 
avoit  encore  eu  Adélaïde,  qui  étoit  née  durant  lefiege  de  Pavie  6i 
morte  peu  de  temps  après  comme  Charles  revenoit  de  la  conquête 
d'Italie.  Pour  la  petite  Hildegarde,  elle  ne  luy  futvêquit  que  qua- 
rante jours. 

Après  que  Charles,  qui  aimoit  tendrement  la  Reine  fa  femme , luy 
eut  Elit  faire  de  pompeul'cs  funérailles  à Mets,où  elle  fut  enterrée  dans 
l’Eglife  que  faint  Arnould  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  des  Apôtres, 
il  marcha  contre  les  Saxons.  Ils  furent  affez  téméraires  pour  l’atten- 
dre à un  lieu  qu’on  appelloit  Detmolde , U pour  luy  livrer  bataille.  Le 
combat  fut  terrible;  mais  Charles  fit  un  fi  grand  carnage  des  Saxons, 
qu’il  ne  reffa  prcfque  rien  de  la  grande  armée  qu’ils  avoient  affem- 
blée  à Detmolde.  De-là  ilpaffa  à Paderborn , où  il  s’étoit  campé  pour 
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attendre  de  nouvelles  troupes  quiluy  dévoient  venir  de  France,  lorf-  An.  783. 
■qu’on  luy  vint  dire  qu'une  autre  armée  de  Saxons  étoit  au  bord  de  la 
riviere  de  Hafe  fur  les  frontières  de  la  ellphahe,  dans  la  rcfolution  de 
combattre  G elle  étoic  attaquée. 

On  ne  fqait  fi  l’armée  qu’il  avoit  déjà  défaite  àDctmolde,  avoir  «uw 
pour  chef  Withisin  ou  Albion , ni  par  confequent  lequel  des  deux 
commaudoit  celle  qui  étoic  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Hafe. 

Mais  il  e(f  certain  que  l’un  ne  fut  pas  plus  heureux  que  l'autre. 

Dés  que  les  troupes  que  le  Roy  attendoit  furent  arrivées,  il  marcha 
julqucs  fur  les  bords  de  cette  riviere  : les  Saxons  l’attendirent  ; & leur 
lefillance fut caufe qu'il  en  fut  tué  un  prodigieux  nombre,  enfin  ils 
cederenc  j & Charles  fit  beaucoup  de  capufs  & de  butin.  Dc-là  tour- 
nant du  côté  d'Orient,  il  marcha  d'abord  vers  le  Wefer  , puis  vers 
l'Elbe;  & après  avoir  fait  le  dégât  dans  tous  les  pa'is  qui  font  entre 
ces  deux  rivières,  il  revint  en  France. 

La  Reine  Bertrade  fa  merc  étoit  morte  pendant  le  mois  de  Juillet. 

Eginard  dit  que  cc  Prince  avoir  toujours  eu  beaucoup  de  vcnxrration 
pour  elle  , Sc  que  jamais  il  n’y  avoit  eu  de  mefintelligencc  entr’eux, 
que  celle  qui  arriva  , lorfqu’il  répudia  la  fille  de  Didier  qu’elle  luy 
avoit  perfuadé  d'époufer.  Elle  futinhumée.  à faint  Denis  .auprès  du 
RoyPcpinfon  mary;  & peu  de  temps  après  Charles  époufa  Falf  ra- 
de  fille  du  Comte  Raoul  l’un  desSe^neurs  de  France.  Il  palTa  tout 
l'hyver  à Heriifal,  où  il  célébra  la  fclfedcNoclô:  celle  de  Pâques; 

& ce  fut  pendant  ce  fejour , qu'il  apprit  les  defordtes  de  plulieurs 
Eglifes  d’Italie. 

t a Es  Evêques,  au  lieu  de  faire  fervirau  bien  de  leurs  Diocefes  la 
paix  que  leur  avoir  procurée  le  traité  fait  pour  le  mariage  de  l’Empe- 
reur  & de  la  Princcll'e  Rotrude , commencèrent  une  cruelle  guerre  en- 
tr’eux; & ufurpantfur  les  Diocefes  les  uns  des  autres,  ils  mirent  tout 
dans  une  fi  étrange  contulion,  que  les  Diocefains  ne  pouvoient  plus 
rcconnoitie  leurs  Evêques.  Le  Pape  Adrien  avoir  fait  tout  fon  pof- 
fible  pour  arrêter  ce  defordre,  fans  en  pouvoir  venir  about:  ilavoit 
fur  tout  refolu  d’empéchcr  qu'on  ne  fit  les  Evêques  par  brigue  Sc 
par  argent.  Cependant  à l’occafion  de  l’Archcvêché  de  Ravenne , 
qui  étoit  vacant  depuis  la  mort  de  Leon  , Sc  pour  lequel  on  avoit 
(ait  de  grandes  brigues  , quelques  perfonnes  mal  inifruites  ou  mal 
intentionnées  avoient  rapporte  au  Roy  que  le  Pape  fouffroit  alTcz 
patiemment  tous  ces  defordres.  Ilfemblc  même  que  le  Roy  cûtoüy 
dite  qu’on  avoit  élu  un  Evêque  à Ravenne  par  de  raauvaifes  voyes, 

& que  neanmoins  cet  Evêque  avoit  été  contacté  par  Adrien  ; (I  bien 
que  Charles  crut  devoir  envoyer  exprès  à Rome,  pour  s’éclaircir  de 
cc  qui  fc  paffoit. 

Ilchoilicpour  cela  Ermcmbert,  qui  étoit  Prêtre,  & apparemment 
le  même  qu'on  fit  Archevêque  de  Bourges  deux  ans  après.  Ermem- 
bert  fut  chargé  d’un  mémoire,  pat  lequel  Charles  pretendoit  faire  rt. 

voir,  qu’il  avoit  droit  comme  Patticc des  Romains,  d’envoyer  des 
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An.  783.  Ambaffadcurs  à Ravcnnc  lorfqu’on  clifoit  l' Archevêque  i & pour 
le  prouver  il  alleguoit,  que  les  AmbalTadcurs  de  France  avoienc  été 
prefens  à l'éleûion  de  Leon.  Le  meme  mémoire  contenoit  aullï  quel- 
ques-unes des  chofes  qu’on  avoir  rapportées  à Charles , pour  faire 
foup<|onncr  la  conduite  du  Pape.  Mais  le  Pape  écrivit  deux  lettres 
vers  la  fin  de  l’année  fepteens  quatre- vingt- trois,  ou  vers  le  com- 
— mencement  de  la  fuivante  , par  lefquelles  il  julfifia  cout-à-fait  fa 

An.  784.  cofijuitc 

imm  a»  p»p«  A l’egard  des  conteftations  qui  étoient  entre  les  Evêques  pour  l'é- 
tendue  de  leurs  Diocefes , il  diloit  que  c’etoit  une  fuite  des  defordres 
VA*»  »<■  >•  qui  avoienc  commencé  des  le  temps  du  Roy  des  Lombards,  ic  qu’il  fai- 
•’  loic  tout  ce  qui  luy  ctoit  pofl'ible  pour  y donner  re.Tiedc.  Pour  la  fi. 
" monie  qui  fe  commettoit  ordinairement  dans  leséleâions,  il  faifoit 
" voir  combien  elle  luy  patoiflbit  deccRable , en  difant  qu’il  n’auroic 
" pas  voulu,  pour  quoy  que  ce  pût  être,  confacrer  un  homme  qui  au- 
" roic  employé  la  fimonie  pout  fe  faire  élite.  Il  ajoùtoic  que  jamais 
" il  ne  confacroic  un  Evêque,  s'il  n’étoit  clû  canoniquement,  c’eft  à 
" dire  par  les  fuffrages  du  Clergé  Si  du  peuple  ; Si  qu’aprés  l'avoir  in- 
” tetrogé  fur  les  articles  de  la  foy,  fut  les  livres  de  l’Ecriture,  & fur 
” l’état  de  fa  vie,  pour  connoître  s’il  n’étoit  coupable  d’aucun  crime 
" qui  le  pût  empêcher  d’être  Evêque,  il  ne  manquoic  jamais  à luy  de- 
“ mander  s’il  n’avoic  rien  donné  pour  fe  faire  élire.  Il  alTuroic  même, 
” que  jamais  il  ne  fe  trouvoit  à l’éleélion  d'aucun  Evêque , pour  lailfer 
• plus  de  liberté  aux  fuffrages,  &fouhaicoit  que  le  Royoblèrvâttou- 
” jours  la  même  chofe,  anndelaiflér  les  éleâions  plus  libres.  Ce  qui 
fait  voir  en  palTant  le  peu  d’apparence  qu’il  y a que  ce  Pape  eût  ac- 
cordé à Charles  le  pouvoir  de  nommer  aux  Evêchez,  comme  on  a 
voulu  imputer  à Sigibert  de  l’avoir  alluré. 

« Pour  ce  qui  tegardoit  R.iveiuie,  le  Pape  avoüoic,  que  les  biens  de 
P cette  Eglifc  étoient  beaucoup  diminuez  par  les  profufions  de  ceux 
P qui  avoicnt  voulu  fe  faire  élire  contre  l’orclre  des  faints  Canons.  M.us 
P il  alTuroit  que  la  derniere  éleélion  s’étoit  faite  fort  canoniquement, 
P Si  que  l’exemple  de  l’éleéfionde  Leon  allégué  dans  le  mémoire  dont 
» Ermerabert  étoit  porteur,  ne  pouvoir  fetvir  à montrer,  que  Char- 
» les  eût  droit  comme  Patrice  d’envoyer  des  Ambafl'adeurs , pour  fai- 
p re  élire  un  Archevêque  à Ravenne.  Sa  railon  étoit  , que  ceux  qui 
„ avoient  été  envoyez  lorfque  Leon  fut  élû  , ne  l'avoient  été,  que 
. pour  empêcher  que  Didier  qui  étoit  encore  Roy  des  Lombards , ne 
P fori^at  les  fuffrages , & ne  foûtînt  Michaëlius  qu’il  avoit  fait  nom- 
p mer  par  force  ; mais  que  dans  toutes  les  autres  éleûions , comme  celle 
. de  Jean  Si  de  Gratiofus,  ni  le  Pape,  ni  le  Roy  de  France,  n’avoit 
P point  envoyé  d'Ambalfadeurs. 

P A tout  cela , le  Pape  ajoûtoit  que  nul  n’étoit  plus  zélé  que  luy  pour 
. le  Patriciat  de  Charles  ; que  le  mémoire  d’Ermembert  en  portoit  un 
P aveu  tormcl  -,  Si  qu’il  prioit  le  Roy  de  ne  pas  croire  aux  rapports , que 
P des  perfonnes  mal  intentionnées  luy  avoicnt  faits  à dclfcindc  Icfur- 
p prendre.  Il  étoit  aifé  même  de  juger  par  les  deux  lettres  du  Pape  , 
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aue  CCS  perfonncs  nul  intciuionnces  ctoicntdcs  gcnsdc  Ravcnnc  Si  » An.  784. 
de  la  Pcntapolc,  qui  ne  voulant  point  reconnoître  le  Pape,  affee-  » 
toient  de  fe  pourvoir  au  Roy  de  France;  & le  Pape  témoignoit  qu'il  « 
ctoit  jufte  que  le  Roy  les  renvoyât  à Rome , comme  il  avoit  renvoyé  « 
au  Duc  de  Benevent  , des  hommes  qui  dépendoient  de  luy  & qui  • 
avoient  voulu  fe  pourvoir  en  France. 

Enfin  ces  deux  lettres  font  voir,  que  depuis  que  l'Italie  avoit  etc  DcfoMreaimto 

^11  !/•  I Mooafteio  d lu- 

loumuc  a Charles,  tous  ceux  qui  vivoicntcn  quelque  dépendance,  he 
avoient  voulu  s'affranchir  de  tous  devoirs,  en  réclamant  le  Roy  de  '“■'•'T'A  7‘- 
France.  Des  Religieux  mêmes  fortoient  de  leurs  Convenrs,  pour  vivre 
en  feculiers , & wuvent  pour  contraélcr  des  mariages  inccilueux  ; 6c 
quand  les  Abbez,  pour  empêcher  ce  defordre  mettoient  des  gardes 
aux  portes  de  leurs  Abbayes , ces  Moines  reclamoient  le  Roy , 6c  di- 
foicnt  qu'on  les  vouloir  empêcher  de  luy  aller  rendre  compte  de  ce 
qui  fe  paffoit  dans  leurs  M onallcres  contre  l'on  fcrvicc.  Ilrenvoyoit 
neanmoins  toutes  ces  fortes  d'affaires  au  Pape  , 6c  n'en  jugeoit  ja- 
mais aucune  ; mais  il  êtoit  bien-aifc  qu'on  fijût  à Rome , qu'il  êtoit 
bien  averty  de  tout.  Cela  faifoit  qu'on  y donnoit  ordre;  6c  quand 
il  y auroit  eu  dans  le  Siégé  de  Rome  un  nomme  moins  religieux,  ou 
moins  habile  qu' Adrien , il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  fou  devoir, 
aya..t  un  lurveillant  comme  Charles. 

ï i E Printemps  revenu , il  fortit  de  Thionvillc , fuivy  de  Charles  GiKiTt  cooittln 
fou  fils  aîné,  palfalcRhin  à un  lieu  qu'on  appelloit  Lippeheim , en-  ^ 

tra  avec  une  grande  armée  dans  la  Saxe;  6c  après  avoir  ravagé  toute  *'"• 
la  Weftphalic  , le  vint  camper  à Huculbifur  les  bords  du  Wefer, 
avec  dcireindcpafrerdans  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  la  Saxe. 

Mais  les  eaux  de  la  rivière,  que  de  grandes  pluyes  avoient  fait  dé- 
border, l'empêchant  de  paffer,  il  tourna  ducôtédelaThuringeavec 
une  partie  de  l'on  armée  ; 6c  laiflant  l'autre  à Charles  l'on  fils , avec 
ordre  de  demeurer  fur  les  frontières  des  Wcftphaliens  , il  ttaverl'a 
laThuringe,  pour  entrer  dans  la  partie  Orientale  de  la  Saxe.  Il  fit 
ravager  fa  campagne , 6c  mettre  le  feu  dans  tous  les  lieux  qui  fe  ttou- 
verent  entre  l'Elbe  6c  la  riviere  de  Sala,  perdant  jufques  àSch.inin- 
ge,  d'où  il  revint  en  France,  pendant  que  Charles  fon  filsmarchoit 
vers  la  Lippe. 

Les  Saxons,  qui  n’avoientoféfeprefenter  devant  le  Roy,  6c qui  viaoireJujcu- 
crurent  pouvoir  plus  aisément  arrêter  ce  jeune  Prince , l'attendirent  Itdtm  tM. 
dans  un  lieu  qu'on  appelloit  Draigni.  Il  en  tua  un  grand  nombre: 
le  relie  fe  diflipa  par  la  fuite;  6c  il  revint  après  cette  viéloireàWor- 
mes , d'où  le  Roy  partit  incontinent  pour  rentrer  dans  la  Saxe  avec 
toute  fon  armée. 

Il  alla  camper  fur  le  bord  de  la  riviere  d'Emmer  , dans  un  lieu  ,m. 
qu'on  nommoit  Huettagoge  prés  d'un  Château  appellé  DeKidro- 
burg,  ôc  célébra  la  felte  de  Noël  dans  fon  camp.  Après  quoy  dalla  I 
vers  Rcmen,  qui  cil  litué  au  heu  où  le  Wefer  6c  IcWernc  fe  joignent 
cnfemblc.  Il  y fit  le  dégât  , 6c  voyant  qu'il  ne  pouvoit  aller  plus 
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An.  784.  loin  , à caufe  de  la  laifon  &:  des  grandes  eaux  , il  fc  retira  dans  le 
Château  d'Erclbourg,  refolu  de  ne  point  quitter  la  Saxe , jufques  à 
.nGj"  ’ ce  quelle  fût  touc,à- fait  foûmilc.  Il  y fit  venir,  nonobftant  l'hyver, 
la  Reine  Fallrade  avec  la  Princeffe  Rotrude  , auprès  de  qui  Eliféc 
ctoit  toujours,  &tout  le  refte  de  fa  famille. 

Il  manda  auflî  à Arnold  Gouverneur  de  Loiiis  Rov  d’Aquitaine, 
de  l’amener  en  Saxe , pour  aflifter  au  Parlement  qu’il  vouloit  tenir 
à Paderbornau  commencement  du  Printemps.  Pour  Pepm  Roy  d’I- 
talie , il  ne  patoit  point  qu’il  ait  été  mandé  ; & peut-  être  que  Char- 
les cfpcrant  aller  bicn-tôt  en  Italie,  comme  en  effet  il  y futl’annéc 
fuivantc , crut  qu’il  valoit  mieux  attendre  à le  voir  dans  fon  Royau- 
me , que  de  le  faite  venir  en  Saxe. 

Quoyque  Faftrade  fut  à Erefbourg  le  Roy  n’y  demeura  pas  en 
repos.  Il  envoya  Ibuvcnt  les  Seigneurs  de  fon  armée  en  diffcrensen- 
Er»*,  (J.  droits  de  la  Saxe,  Scfouventil  alla  luy-méme  contre  les  Saxons,  pot- 
tant  le  fer  & le  feu  par  tout.  WithiKin  Si  Albion  étoicnt  dans  une 
adion  continuelle  ; & c’étoit  ce  qui  obligeoit  le  Roy  à tenir  fi  fou- 
vent  la  campagne.  Cependant  comme  il  avoit  paffé  tout  l’hyver  à 
faire  des  ravages  fut  les  Saxons , ils  le  trouvèrent  peu  en  état  de  luy 
refifter  au  Printemps  ; & ce  Prince  ayant  fait  venir  des  vivres  & de 
nouvelles  troupes  de  France,  eut  lieu  d’cfpcrcr  qu’enfin  iltcrmine- 
roit  une  guerre  qui  avoir  déjà  tant  duré. 

Loüii  Roy  H‘A-  M Ais  avant  que  de  fe  mettre  à poui  fuivre  WithiKin  & Albion , il 
Stem’™  ‘ tint  ton  Parlement  à Paderborn  ; & ce  fut  là  que  Loiiis  Roy  d’ Aqui- 
taine  le  vint  trouver.  Ce  jeune  Roy  parut  devant  luy,  habillé  com- 
me les  Aquitains  , c’eft  à dire  avec  une  petite  cafaque  ronde , des 
manches  de  chemife  amples  & bouffantes , des  chauffes  larges  & de 
petites  bottines , aufquclles  les  éperons  tenoient.  Il  étoit  à cheval  fui- 
vy  de  pluficurs  jeunes  Seigneurs  de  fon  Royaume  Si  de  fon  âge.  Il 
avoir  un  javelot  à la  main;  &quoyqu’il  n’eût  que  fept  ans,  il  ma- 
nioit  déjà  fon  cheval.  Si  tcnoit  fon  javelot  de  li  bonne  grâce,  que 
Charles  & toute  fa  Cour  eut  un  extrême  plaifir  à le  voir. 

Outre  les  jeunes  Seigneurs  qui  étoicnt  autour  de  fa  perfonne,  il 
étoit  fuivyd’un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs,  & de  tant  de  gens 
de  guerre , qu’il  n’étoit  relié  en  Aquitaine  que  les  Marquis , c’ctl  à 
dire  les  Seigneurs  qui  avoient  la  garde  des  frontières , Si  ce  qu’il  fa- 
loit  de  croupes  pour  en  empêcher  l’entrée  aux  ennemis.  Charles  l’a- 
voit  voulu cle  la  forte,  afin  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  conll- 
derablccn  Aquitaine , le  voyant  au  milieu  des  Seigneurs  Si  de  l’ar- 
mée de  France  dans  un  pais  tout  defolé , connût  par  cet  exemple  le 
danger  qu’il  y avoit  à fe  révolter  contre  luy. 
liu.  Celuy  qui  a écrit  la  vie  de  Loiiis,  ajoûte  à cette  raifon , que  Char- 

les l’avoit  fait  venir  pour  voir  le  progrès  qu’il  failbit  dans  fes  exerci- 
ces , Si  de  peur  qu’il  ne  s’accoûtumât  trop  aux  maniérés  étrangères, 
s’il  étoit  n long  temps  fans  voir  la  Cour  de  France.  Il  vouloir  auflî 
connoitre  fi  ce  jeune  Prince  u'avoit  point  d’habitudes  vicicufcsj  Si 

comme 
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comme  on  ne  les  corrige  pas  aisément,  quand  on  1rs  lailTc  vieillir,  il  An.  785. 
crut  le  devoir  retenir  auprès  de  luyjufqu'àl'Autonne,  pour  le  pou- 
voir examiner  de  plus  prés , pendant  le  fejour  qu'il  devoit  faire  en 
Saxe. 

Il  femblc  que  le  temps  étoit  aflez  mal  pris  pour  cela  : mais  ce  Difcaito  oc. 
qu  Eeinard  a écrit  tait  connoitre  , que  Charles  pouvoir  taire  bien  ^ 
des  enofes  de  nature  fort  differente , fans  que  les  unes  cmpcchaffcnt 
les  autres.  Il  dit  entt’autres , qu'en  quelque  lieu  que  fût  ce  Prince , & 
qu'à  quelque  heure  qu’on  le  prît  du  jour  ou  de  la  nuit , il  écoutoit  tous 
les  différends  qu'on  luy  propofoit,  &:  les  dccidoit  fur  le  champ.  Ainfi 
la  guerre  chez  luy  n'cmpcchoit  point  la  juffice  ; Je  ces  pénibles  fon- 
dions de  Capitaine  & de  Jupe,  ne  l'empcchoientpasdc  donner  bien 
du  temps,  non  feulement  a fa  famille,  qu'il  ne  manquoit  jamais  de 
faire  venir  dans  les  lieux  où  il  avoir  un  peu  de  fejour  à faire,  mais 
encore  à l'étude  des  fcicnces  , pour  lerqucllcs  il  avoit  prefquc  tou- 
jours Alcuin  auprès  de  luy. 

Il  paroît  neanmoins,  qu' Alcuin  ne  l’avoitpas  fuivy  en  ce  voya- 
ge  : mais  le  Roy  pour  ne  pas  manquer  de  converfation , y avoit  mené 
Riculfc  Archevêque  de  Mayence  ; Si  Alcuin , trille  de  voir  que  les  af- 
faires avoient  éloigné  de  luy  tous  ceux  de  la  focicté  qu’il  avoit  for- 
mée , écrivit  à Riculfc , pendant  qu’il  étoit  en  Saxe , une  lettre  qui 
fait  voir  avec  quelle  tendreffe  il  les  aimoit  tous.  Je  fuis  demeuré  « 

( difoic-il  ) prefquc  fcul  à la  maifon , privé  de  mes  enfans  ; vous  Dame-  « 
tas,  vous  voila  en  Saxe;  Homère  cil  en  Italie;  Candidus  en  Angle-  « 
terre , Sic.  Dieu  vciiille  ramener  David , Si  tous  ceux  qui  fuiveht  ce  « 

Prince  vidoricux.  « 


Prés  le  Parlement  de  Paderborn , Charles  fit  marcher  fon  armée  c«irpim«»  c» 
vers  un  lieu  qu'on  appclloit  Bardengau , où  il  apprit  que  VithiKin  à- 

& Albion , n’ofant  l’attendre , avoient  paffé au  dc-là  dcTElbe.  Il  les 
auroit  fuivis  par  tout  : mais  il  requt  l'avis  d'une  grande  confpiration 
excitée  contre  luy  par  Hartradc  l’un  des  Comtes  d'Aullrafic  ; Je  en 
meme  temps  l’Imperatticc  Irène  rappclla  l’Eunuque  Elifée  d’auprès  qui  èuitiuptdtie 
de  la  Princeffe  Rotrude.  Charles  comprit  aisément , qu’Ircnc  n’avoit 
pas  tappellé  Eliféc , fans  avoir  pris  des  mefurcs  avec  Adalgilc  qui  étoit 
toujours  à Conllantinoplc , avec  Arichife  Duc  de  Benevent , Si  avec 
Taflillon  Duc  de  Bavière,  pour  troubler  l’Italie  , pendant  que  les 
armes  de  France  paroiffoicnr  fi  occupées  dans  la  Saxe. 

Tout  cela  faifant  croire  à Charles , qu’il  faloit  terminer  la  guerre 
de  Saxe  par  quelque  moyen  que  ce  fût , il  fit  propofer  pat  quelques 
Saxons  à V/ithiKin  Jcà  Albionle  pardon  de  leur  rébellion,  acondi- 
tion  qu’ils  luy  feroient  fidèles.  Cette  propofition  leur  patutavan- 
tageufe  : il  n’y  avoit  plus  qu'eux  de  grands  Seigneurs  de  leur  par- 
ty  , ils  venoient  de  perdre  deux  batailles , & toute  la  Saxe  étoit  au 
pouvoir  de  Charles.  Ainfi  ils  regardoient  ce  qu’il  leur  offroit  com- 
me un  effet  de  fa  clcmence  ; mais  la  peur  d’être  arrêtez  Si  d’être  punis, 
s'ils  fc  fioient  à des  paroles,  fit  qu’ils  demandèrent  des  ôtaees.  Amal- 
Tomel.  Yyy 
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K in  qui  étoit  de  la  Cour  de  Charles,  leur  en  mena  un  nombre  fuflifanti 
& ils  promirent  de  venir  trouver  le  Roy , par  toutou  il  luy  plairoit. 

La  confpirationd’Harttade  l’cmpcchade  les  attendre  : c’eft  pour- 
quoy  après  leur  avoir  envoyé  ordre  de  le  venir  trouver  à Attigny , il 
repafla  le  Rhin , & trouva  que  la  confpiration  étoit  conliderablc  par 
le  nombre  & par  la  qualité  des  perfonnes  qui  en  étoient  ; mais  fa  pre- 
fence  &L  la  prife  d'Hargrade  l’appaiferent  entièrement.  On  a cru  que 
Fafttade  avoir  été  caufe  de  cette  confpiration  ; & Eginhart  parle 
d’elle  comme  d’une  femme  fort  cruelle  : il  dit  meme  que  Charles 
avoit  trop  de  condefcendancc  pour  elle.  Ce  Prince  neanmoins  don- 
na des  marques  d’une  grande  douceur  , en  ce  qu’il  ne  fit  mourir 
aucun  de  ceux  qui  avoient  conjuré  contre  la  perfonne,  bien  qu’il  en 
eût  fait  arrêter  un  grand  nombre.  Il  fe  contenta  de  faire  perdre 
les  yeux  au  Comte  Hartrade , & à une  partie  des  principaux  conju- 
rez : le  relie  fut  envoyé  en  exil  ; & il  ne  feroit  mort  perfonne  pour 
un  crime  fi  capital,  fi  trois  des  conjurez,  craignant  peut-être  de  tom- 
ber au  pouvoir  de  Falltade , ne  s’étoient  fait  tuer , en  fc  défendant 
contre  ceux  qui  avoient  été  envoyez  pour  les  prendre. 

W'ithiKin  & Albion  vinrent  à Attigny  .comme  ils  l’avoient  promis  : 
ils  y reçurent  le  baptême  ; & toute  la  Saxe  demeura  paifible  pen- 
dant quelques  années  , plutôt  faute  de  Chefs  ii  d’occafions  de  ré- 
volté , que  par  foûmiflîon.  Loiiis  fut  renvoyé  en  Aquitaine  vers  ce 
même  temps , & alla  tenir  fon  Parlement  dans  la  Septimanic.  Il  y 
alla  avec  tous  ceux  qui  avoient  été  chargez  d’adminillrer  les  affaires 
de  fon  Royaume  ; & Adeleric  l'un  des  Seigneurs  de  Gafeogne , qui 
avoit  eu  un  grand  différend  avec  Chorfon  Duede  Thouloufe,  yrut 
mandé.  L’aflemblée  le  vouloir  punir , de  ce  qu’il  s’étoit  faifi  par  fur- 
prife  de  Chorfon  & ne  l’avoit  voulu  mettre  en  liberté , qu’apréi  l’a- 
voir obligé  par  ferment  à deschofes,  qui  alloient  contre  l’honneur 
de  la  France  & que  les  Annalilfes  n’expliquent  pas.  Mais  Adeleric 
déclara  qu’il  ne  viendroit  point  fi  on  ne  luy  donnoit  des  otages  ; &: 
il  les  voulut  de  telle  conlideration , qu’on  n’ofa  jamais  parler  de  luy 
faire  fon  procez.  Il  femble  même  qu’il  eût  menacé  de  faire  périr  les 
orages , fi  on  ne  le  traitoit  bien , car  il  par  oit , que  loin  de  luy  faire  fon 
procez,  on  le  renvoya  avec  desprefens. 

(Quelques  preffantes  raifons  que  Charles  eût  d’aller  en  Italie,  il 
voulut  .avant  que  de  partir  punir  l’infolence  d’ Adeleric,  pour  empê- 
cher par  cet  exemple , que  les  Gafeons  & les  Seigneurs  d’Aquitaine 
n’eiurcprifl'ent  pendant  le  voyage  qu’il  vouloir  faire,  quelque  choie 
de  pareil  à ce  qu’avoir  fait  Adeleric  pendant  le  dernier  voyage  de  Saxe. 
Il  manda  Louis  Royd’AquitaineàWormes,  & envoya  ordre  à Adc- 
leric  de  s’y  trouver  pour  répondre  fur  l’affaire  de  Chorfon. 

Il  voulut  aufli  avant  que  d'aller  en  Italie  fe  mettre  en  éut  de  ne 
rien  craindre  du  côté  des  Bretons  : il  y avoir  déjà  quelque  temps, 
qu’ils  payoient  alfez  mal  le  tribut  dont  ils  étoient  redevables  à la 
France  s & depuis  peu  ils  avoient  fait  mine  de  le  refufer.  Il  envoya 
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contre  eux  Ardulfc  grand  Maître  de  fa  maifon,  qui  les  foumit  avec 
une  extrême  promptitude , & fit  rafer  les  plus  fortes  places  qu’Us 
culTent  dans  le  païs  de  Vannes  & de  Cornuaille:  il  fe  fit  donner  plu- 
ficurs  otages  , & amena  les  principaux  Seigneurs  de  Bretagne  au 
Roy,  comme  il  tenoit  fon  Parlement  à Wormes. 

L’aiFairc  d' Adeletic  & de  Chorfon  y fut  agitée  devant  les  deux  Rois  ; 
Adeleric  voulut  fe  jufiifieri  mais  il  n'en  put  venir  à bout.  Il  fut  con- 
damné à un  exil  perpétuel  ; & Chorfon  qui  s'étoit  lailTé  furprendre 
par  luy , ne  demeura  pas  fans  punition.  On  luy  ôta  le  Duché  de  Thou- 
loufc , comme  n'étant  pas  a(Tez  foigneux  pour  garder  un  pofic , qui 
étoit  fi  important  alors  i & un  autre  Seigneur  François  appeilé  Guil. 
laume,  qu'on  croit  avoir  été  parent  de  Charlemagne,  fut  fait  Duc 
dcTliouloufe.  Loüis  après  ce  Parlement  demeura  encore  à Wormes, 
d'où  il  partit  au  commencement  de  l'hy ver , pour  rerourner  en  Aqui- 
taine; & Charles  partit  pour  l'Italie,  lailTant  Frallrade  fa  femme  Sc 
les  PrincclTes  fes  filles  à Wormes. 

(j  E voyage  qu'on  n'avoit  pas  preveu  étonna  bien  du  monde. 
Arichife  Duc  de  Benevent  vit  bien  que  Charles  venoit  principalement 
pour  luy  ; & Taflillon  ne  douta  point  que  l'armée  de  France  au  retour 
d'Italie  ne  pafsàt  par  la  Bavière.  Irène  même,  lorfqu'elle  fut  avertie 
que  la  guerre  de  Saxe  étoit  finie  & que  Charles  étoit  entré  en  Lom- 
bardie dans  le  plus  fort  de  l'hy  ver,  commenta  à craindre  pour  Na- 
ples & pour  le  relie  de  l'Italie.  Elle  voyoit  que  le  rappel  d'Eliféc  avoir 
trop  découvert  les  intentions  qu'elle  avoit  de  rompre  le  mariage  de 
Conflantin  avec  Rotrude,  & fe  trouvoit  fort  cmbaralTée  entre  Con- 
(lantin  Si  le  Roy  de  France.  Conflantin  vouloir  abfolument  époufet 
la  PrincefTe  Rotrude  : les  Hiiloricns  Grecs  difent  qu'il  l'aimoit  paf- 
fionnement;  & peut-être  que  ce  que  l'Eunuque  Elifée  en  avoit  écrit 
tandis  qu'il  étoit  auprès  d'elle , ou  que  le  récit  qu'il  en  avoit  fait  de- 
puis fon  retour,  étoit  caufe  de  l'cmprcfTement  que  l'Empereur  avoit 
del'époufer.  11  peut  être  aufTique  ce  jeune  Prince,  fentant  l'humeur 
imperieufe  de  la  mere  , regardoit  l'allunce  de  Charles  comme  le 
fcul  moyen  de  Ce  foùtcnir , contre  tout  ce  qu’il  prevoyoit  bien  qu'elle 
entreprendroit,  dés  qu’il  fccoit  le  moindre  femblant  de  luy  ôter  le 
gouvernement  de  l’Empire. 

Q^oy  qu'il  en  foit , il  témoignoit  une  grande  paflion  pour  ce 
mariage  ; & Irène  , qui  regardoit  Charles  comme  le  plus  redouta- 
ble Prince  qui  fût  alors  , ne  vouloir  point  que  fa  fille  devînt  Im- 
pératrice. C’étoit  ce  qui  l'avoit  portée  à rappcller  Elifèe  ; elle  avoit 
même  déclaré  à Conilantin  , qu'il  faloit  qu’d  fongeât  à une  au- 
tre femme  : perfuadée  que  la  guerre  de  Saxe  luy  donneroit  le  temps 
de  mettre  Adalgife  à la  telle  d'une  armée  , & que  l'intcrefl  qu’il 
avoir  de  recouvrer  le  Royaume  de  Lombardie,  joint  au  méconten- 
tement du  Duc  de  Benevent  & du  Duc  de  Bavière  , donneroit 
tant  d'affaires  à Charles  , quelle  pourroit  impunément  rompre  le 
traité  de  mariage.  Mais  fe  voyant  prévenue  par  la  paix  de  Saxe , 6c 
Terne.  I.  Y y y ij 
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pir  la  venue  de  Charles  en  Italie , elle  changea  bien  , non  pas  de 

deflein,  mais  de  conduite. 

Elle  laifla  efperer  àConftantin  qu’il  epouferoit  Rotrude  : elle  en- 
voya meme  des  Ambafladeurs  en  France , & fit  croire  à fon  fils , qu’ils 
alloient  pour  exécuter  le  traité  de  mariage.  Mais  leur  ordre  fecrec 
portoit  qu'ils  feroient  de  nouvelles  propolitions,  pour  attirer  un  refus 
deChatles;  afinque  Conllantin  pique  de  ce  refus,  fongeât  aune  au- 
tre femme,  & fe  portât  de  luy-mcme  à envoyer  des  troupes  conrre 
Charles.  Car  encore  qu’il  fût  aifé  de  juger  que  cette  guerre  rciilliroic 
all'ez  mal,  elle  aimoit  mieux  hazardcrï’ltalie,  que  de  fe  refoudre  à 
perdre  Ibn  autorité. 

(^Hatles  cependant,  après  avoir  célébré  les  fedetde  Noël  à Flo- 
rence , étoit  aile  fans  perdre  temps  à Rome , oùil  refolut  avec  le  Pape 
&les  Seigneurs  de  France,  d'entrer  â main  armée  dans  le  Duché  de 
Benevent.  Arichifc  averty  de  cette  refolution,  tenta  toutes  chofes 
pour  la  détourner  : il  envoya  même  Rumoalde  fon  fils  aîné  avec  des 
grands  prefens  au  Roy , pour  le  fupplicr  de  ne  pas  entrer  dans  le  Be- 
nevent. Maisie  Roy , qui  crut  ne  devoir  pas  changer  de  refolution, 
pour  les  prières  que  luy  faifoit  faire  un  homme  dont  il  avoit  tant 
de  fujet  de  fe  plaindre , retint  Rumoalde  auprès  de  luy , marcha  jul- 
ques  àCapoüe,  & alloit  commencer  une  fanglante  guerre,  fi  Ari- 
chife  n’eût  pris  le  confeil  qu’il  prit.  ' 

Il  fe  retira  de  Benevent' à Salcrne,  qui  étoit  beaucoup  plus  forte 
que  Benevent,  &dans  unefituation  à fe  pouvoir  fauver  par  la  mer, 
au  cas  que  Charles  le  voulût  poulfcr  à bout.  Dc-là  il  envoya  Gti- 
moalde  fon  fécond  fils,  avec  ordre  de  s’offrir  luy  & fon  frere  en  otage, 
&d'affurer  Charles  qu’il  feroit  à l’avenir  tout  ce  qu’il  voudroit  luy 
ordonner.  Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  Charles , ic  les 
Seigneurs  de  France  joignirent  leurs  prières  a celles  de  Grimoalde; 
& Charles  le  laiflànt  fiécnir,  fe  contenta  de  retenir  ce  jeune  Prince 
auprès  de  luy  avec  onze  otages.  Il  renvoya  Rumoalde  à Salcrne  avec 
Athon  & d'autres  Seigneurs , qui  avoient  ordre  de  faire  faire  le  fer- 
ment à tous  les  peuples  du  Duché  de  Benevent , après  avoir  pris  celuy 
d' Arichifc;  iclcs  Ambaffadeurs  de Conlfantin,  ou  pour  mieux  dire 
ceux  d'ircne,  qui  arrivèrent  dans  ce  temps  au  camp  de  Charles,  trou- 
vèrent toutes  chofes  dans  une  difpofition,  â ne  Icut  pas  faire  efperer 
un  grand  fuccés  de  leur  négociation. 

Ils  voyoient  Arichifc  foûmis  ; & comme  Talfillon  n’avoit  pas  de 
forces  capables  de  relifter  à l’armée  de  France , ils  ne  voyoient  rien 
qui  pût  empêcher  Charles  d'envahir  le  relie  de  l’Italie,  qucl’accom- 
phflcmcnt  du  traité  fait  pour  le  mariage  de  l’Empereur.  Mais  ils  ve- 
noient  pour  le  rompre  ; & ce  qui  étoit  de  plus  diincilc  en  cette  négo- 
ciation , étoit  que  pour  fatisfairc  Irène  , fans  la  broüiller  avec  fon 
fils,  il  faloit  que  ce  fût  Charles  qui  fît  la  rupture. 

Les  Annaliitcs  ne  difcnt  point  de  quels  artifices  les  Ambaffadeurs 
Grecs  fe  fcrvircnt  pour  cela.  Mais  il  cil  aifé  de  conjcdlurcr,  qu’ils  ne 
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manquèrent  pas  de  faire  fonner  bien  haut  la  paflion  que  Conllantin  An.  787. 
avoit  pour  Rotrude , & de  laiflcr  en  meme  temps  entrevoit  à Charles, 
que  cette  Prmcell'e  ne  fetoit  pas  heureufe  avec  un  Empereur  gouverné 
parune  mere  de  l'humeur  d'itene.  Ilyaaulli  heu  de  croire,  que  cette 
tendrelTc  que  Charles  avoit  pour  tous  fes  enfans,  & qui  a fait  dire  à 
Egmard,  que  jamais  ce  Prince  n'avoit  pu  fouffrir  que  fes  filles  le  quit- 
talfent  ni  quelles  fulTent  mariées,  nefervitpas  peu  à l'intention  des 
AmbalTadeurs  Grecs.  Quoy  qu'il  en  foit , Cnarles  refufa  laPnncdl'c  ^Wtieoieii  ». 
Rotrude  à l'Empereur  j & aptes  avoir  congédié  fes  Ainbafladeurs,  il 
revint  à Rome  pour  y celcbret  les  feftes  de  Pâques. 

Taflillon  y avoit  envoyé  un  Evêque  & un  Abbé,  pour  demander  au 
Pape  fa  médiation  entre  Charles  & leur  Maître  : le  Pape  fe  chargea  «e». 
volontiers  de  l'accommodement;  & Charles  confentit  qu'il  luy  en  fit 
des  propofitions.  Mais  quand  on  demanda  aur  Ambafladeurs  de  Ba- 
vière, quelle  aU'uranccTalTillon  donnetoit  au  Roy  pour  l'execution 
de  ce  qui  fetoit  arrêté , ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  point  d’ordre 
fur  cela , & qu'ils  étoient  feulement  venus  pour  fijavoir , s’il  plaifoit  au 
Pape  d’accepter  la  médiation , & au  Roy  d’y  confentir. 

Cette  réponfc  irrita  extrêmement  le  Pape,  qui  vit  bien  que  TalUl- 
Ion  n’avoit  autre  deffein  que  d'allonger  les  affaires  ; & quoyqu’on 
ne  fijût  pas  encore  ce  qu'ii  meditoic , Charles  jugea  qu'il  ne  faloit 
point  perdre  de  temps  en  cette  occafion.  Il  tefolut  incontinent  de  re- 
tourner à ’VS^ormes , où  il  vouloir  tenir  un  Parlement  lut  le  lujet  de 
la  guerre  de  Bavière  ;&  le  Pape  déclara  qu’il  excommunioit  Tallillon, 
au  cas  qu’il  perfiffât  dans  fon  infidélité , avee  tous  ceux  qui  fuivroient 
fon  pariy , les  chargeant  de  tous  les  defordres  qui  arnvetoient  dans 
la  Bavière.  Il  déclara  en  même  temps  Charles  & ceux  de  Ion  armée 
iiiiioccns  de  tout  le  mal  que  cette  guerre  pourtoit  caulcr  ; & après 
cette  déclaration  les  Ambaffadeurs  de  Bavière  fe  retirèrent. 

Charles  acheva  de celebrer  les  felles  de  Pâques,  pendant  Icfquelles 
il  arriva  une  difpute  entre  les  Chantres  de  l'a  Chapelle  & ceux  de  Ro-  ^pouiUCf^ 
me  pour  le  chant.  Il  la  décida  en  faveur  de  ceux  de  Rome , & jugea 
qu’ils  chantoient  d’une  maniéré  plus  conforme  au  chant  de  faint 
Grégoire:  il  en  amena  même  quelques-uns  qu'il  fit  établir  à Mets  6c 
â Soiffons.  Il  amena  aulli  des  Maîtres  pour  la  Grammaire  6c  pour 
l’Arithmetique. 

J^^E  retour  âWormes  où  il  avoit  laiffé  Faftrade,  il  affcmbla  les 
Evêques  6c  les  Seigneurs  ; 6c  après  leur  avoir  fait  le  récit  de  tout  ce 
qui  s’ctoit  paffé  en  Italie  , il  leur  expofa  la  manière  dont  le  Pape 
avoit  découvert  l’artifice  de  Taffillon.  Ils  furent  d’avis  de  le  faite 
fommer  de  fuivre  les  fentimens  du  Pape;  6c  fur  le  refus  qu’il  en  fit, 

Charles  envoya  de  tous  cotez  les  ordres  ncceffaires  pour  la  guerre. 

Pépin  fon  fils  qui  n'avoit  encore  que  dix  ans  , vint  avec  toutes  les 
forces  de  Lombardie  jufqu’â  Trente,  pour  entrer  dans  la  Bavière;  tî«i.  iw. 

6c  candis  que  les  Thuringiens  6c  les  Saxoi^ , qui  avoient  ordre  d'y  en- 
trer par  un  autre  côté , s’affcmbloicnt  â un  lieu  qu’on  appcllotc  Farin- 
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ga  fur  le  Danube , Charles  s’étant  mis  avec  l’armée  de  France  lut  le 
Lech,  qui  feparoir  le  pais  des  Allemans  de  celuy  des  Bavarois , s’alla 
loger  au  delTusd’Aulbourg,  dans  un  lieu  qu’on  appelloic  Lechfelr. 

'TalTillon  qui  fc  vicinvefti  delà  lotte ,& qui  connut  d’ailleurs , que 
les  Bavarois  ne  vouloient  pas  expofet  leur  pais  à une  ruine  certaine, 
pour  le  foûtenir  dans  une  guerre  injufte,  le  vint  remettre  entre  les 
mains  du  Roy , qui  eut  affez  de  clemence  pour  luy  pardonner.  Il  luy 
lailTa  même  le  Duché,  fe  contentant  d’un  nouvel  hommage,  & de 
douze  otages,  dontTheodon  fils  deTalfillonétoitl’un.  La  foûmif- 
fiondeTaflillon  délivra  la  Bavière.  Pépin  reprit  incontinent  le  che- 
min de  Lombardie  ; les  Saxons  & les  Thuringiens  retournèrent  dans 
leur  pais;  & Charles  vint  palTcr  l’hyver  à Ingilheimfuivy  du  Prince 
Theodon  Sc  des  autres  otages  de  Bavière. 

' Jl^  ' Ousles  defleins  d’Arichife  & dcTalIîllonfembloient  avortez;  ils 
s’etoient  fournis,  ils  avoient  donné  leurs  propres  enfans  en  orage, 
& avoient  juré  d’être  fideles.  Mais  ni  la  religion  du  ferment , ni  l’a- 
mour paternel , ni  la  confideration  de  la  clemence  dont  Charles  ve- 
noit  d’ufer  en  leur  endroit , ne  purent  retenir  ces  deux  Princes  que 
leurs  femmes  poulfoient  incelTamment  à la  révolté. 

A peine  l’armée  de  France  eut-elle  quitté  la  Bavière,  queTalfilIon 
envoya  fecretement  vers  les  Huns , pour  les  obliger  à faire  la  guerre  à 
Charles-,  & à peine  avoit-clle  quitté  Capoüe,  qu’Arichife  avoir  envoyé 
des  gens  inconnus  à Conftantinople , pour  exciter  Irene  à envoyer  une 
armee  en  Italie  fous  la  conduite  d’ Adalgife , olfrant  de  donner  entrée 
parfes  terres  dans  la  Lombardie.  Il  promettoit  que  TalTillon  foûle- 
veroir  la  Bavière  & les  peuples  voifins  , dés  que  l’armée  de  Grece  pa- 
roitroit  i & afin  que  l’Italie  fût  éternellement  fujetteà  l’Empire  de 
Grèce , Adalgife  ne  devoit  tenir  le  Royaume  de  Lombardie , après 
l’avoir  reconquis,  que  comme  étant  dépendant  de  l’Empereur. 

Arichife  demandoit  aulTi  à tenir  le  Royaume  de  Naples  & la  Sicile 
en  qualité  de  Patrice  v & pour  témoigner  qu'il  n’en  failoit  la  demande 
que  pour  y faire  durer  l’Empire  Grec,  il  promettoit  de  prendre  l’ha- 
bit (les  Grecs , & de  porter  les  cheveux  comme  eux.  Irène  écouta  ces 
propofitions;  elle  fit  donner  tous  les  ordres  pour  alTembler  une  gran- 
de armée;  & en  attendant  que  cette  armée  pût  partir,  elle  dépêcha 
deux  Ecuyers  pour  portera  Arichife  une  épée,  qui  étoit  fans  doute 
la  marque  du  Patriciat.  Ils  avoient  ordre  de  le  déclarer  au  nom  de 
l’Empereur  Patrice  de  Naples  & de  Sicile  -,  & Irène  luy  cnvoyoitavec 
l’épée,  des  peignes  & des  cifeaux,  pour  fe  faire  couper  les  cheveux  à 
la  Grecque. 

Elle  penfoit  avoir  mis  en  bon  train  les  affaires  d’Italie  par  ce  moyen  ; 
& pour  afliirer  fon  autorité  en  Grece , elle  obligea  fon  fils  à époufer 
une  jeune  Arménienne , nommée  Marie. 

Dans  le  même  temps , ou  un  peu  auparavant , Irene , à qui  toute 
fon  ambition  ne  faifoit  point  oublier  la  pieté  , vint  à bout  de  faire  afl 
femblcr  un  Concile  à Nicée  en  Bitliynie.  Elle  avoir  voulu  le  convo- 
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^ucràConft.intinople  des  l’année  precedente  i mais  quelques  foldacs 
elevczd.ins  la  doârine  des  Iconoclailes , ayant  excité  une  fcdition 
& troublé  la  première  fcancc  du  Concile  qui  s'y  étoic  aflcmblé,  il 
fut  différé  & transféré  à Nicée,  où  ilcommenija  au  mois  de  Septem- 
bre & finit  au  mois  d’Oéfobrc.  Les  Légats  du  Pape  Adrien  &ceux 
de  tous  les  Patriarches  d’Otient  y aflîllcrcnt:  Tataife  Patriarche  de 
Confiantinople  en  fut  le  principal  Moteur  ; & ce  faine  Homme, 
après  avoir  pluficurs  fois  refufé  le  Patriarchat  de  Conifantinople , 
ne  l’avoit  enfin  accepté , qu’à  condition  qu’Ircne  & Conftantin  fc- 
roient  aû'cmblcr  ce  Concile. 

Le  culte  des  images  fut  rétably  s & pour  donner  une  paix  plus  ,w. 
enricreà  l’Eglife  , on  lailTa  dans  leurs  Sieges  les  Evêques , qui  étoient 
tombez  dans  l’erreur  des  Iconoclafies  & qui  Ce  fournirent  aux  de- 
cifions  du  Concile.  Il  y eut  d’autres  reglemens  touchant  la  difcipli- 
nc  Ecclefiaftiquc  , dont  le  principal  hit  que  les  Prmccs  temporels 
n’auroient  aucune  part  à l’éîcâion  des  Evêques  , &:  que  s’ils  s’en 
mcloient  elles  leroient  nulles. 

Ce  Concile  cft  appelle  Univerfel , quoyqu’il  n’y  ait  eu  de  tout 
l’Occident , que  le  Pape  qui  y ait  envoyé  des  Légats.  Il  y a même 
beaucoup  d’apparence , qu’on  n'y  avoir  appcllé  aucun  Evêque  de 
l’Ocadent , parce  que  Charles  qui  en  étoit  prefque  entièrement  le 
maître , étoit  déjà  broUillé  avec  l’Empereur  -,  Sc  puis , comme  l’he- 
refie  dont  il  s’agiffoit  n’avoit  cauféde  trouble  du  côté  de  l'Occident 
que  dans!  Italie,  il  fcmbloit  fuSifant , que  le  Pape  y envoyât  les  Lé- 
gats. Mais  ce  qui  ell  remarquable,  c’eft  que  deux  ou  trois  années  après, 
Charles  envoya , comme  il  paroîtra  dans  la  fuite , un  mémoire  au  Pa- 
pe contre  ce  Concile. 


üuU 


Oute  l’Eglife  d’Otient  en  re<;ut  une  extrême  confolation;  & ce  s«pr^ 

Concile  ne  fervit  pas  peu  à confirmer  l’autorité  d’irene , qui  penfoit  “■ 
n’avoir  plus  rien  à craindre.  Le  party  des  Iconoclallcs  étoit  entière- 
ment abbatu:  l’Empereum’ofoit  la  contredire  enrieui  & après  avoir 
pacifié  l’Orient  en  détruifant  l’hereCe , elle  fe  croyoiten  état  de  réunit 
bien-tôt  Rome  & la  Lombardie  à l’Empire,  elle,  qui  neuf  ans  au- 
paravant avoit  été  obligée  de  propofer  le  mariage  de  fon  fils  à Char- 
les, pour  fauver  Naples  & la  Sicile. 

Le  coup  paroilToit  infaillible  ; Charles  ne  fe  doutoit  detien,  il  ne 
devoir  même  avoir  aucun  foup^on  ni  d’Arichifcni  de  Taifillon,  parce 
que  leurs  enfans  étoient  en  fa  puifTance-,  Sc  cette  fccurité  de  Char-  d* 

les  alfuroit  davantage  Itcne , qui  fçavoit  que  le  Duc  de  Benevent  Sc 
celuy  de  Bavière  ne  manqueroient  pas  à prendre  les  armes , dés  qu’A- 
dalgife  paroîtroit  avec  l’armée  de  Grèce.  Taflillon  avoit  même  dit, 
que  quand  il  auroit  douze  enfans  entre  les  mains  de  Cliatles,  il  ai-  &“<"•{■ 
mcroit  mieux  les  voit  égorger  l'un  après  l’autre , que  de  temt  l’ac- 
cord qu’il  avoit  fait  avec  luy  ^ & il  y avoit  un  traité  fcctet  avec  les 
Huns,  qui  ptomettoient  de  fournir  de  fortes  troupes.  Ainft  la  Lom- 
bardie, & Rome  même,  fcmbloicninc  pouvon  tefiller,.  étant  atia- 
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quccsau  dépourveupar  les  Grecs,  par  les  Huns, & par  toutes  les  trou- 
pe;. de  Benevent , de  Naples  &c  de  Sicile  à la  fois. 

Pour  commencer  l’execution  de  ce  projet,  les  deux  Ecuyers,  qui 
apportoient  à Arichife  l’épée  qu’il  avoir  demandée  pour  commander 
en  qualité  de  Patrice  dans  Naples , avec  tout  ce  qu’il  faloit  pour  luy 
couper  les  cheveux  & pour  l’habiller  à la  faijo'n  des  Grecs , abordèrent 
en  Sicile;  où  ils  avoienteuordredepaffer,  afin  defijavoir  de  Théo- 
dore qui  en  étoit  Patrice , ce  qu’il  pourrroit  fournir  de  troupes  pour  le 
dclfcinqu’onavoit,  & de  le  confulter  fur  les  moyens  de  le  faire  réülfir. 

Ce  quiefi:  certain,  eft  que  Théodore  montant  fur  leur  vailTeau, 
alla  avec  eux  à Acropoli  dans  la  Lucanie , où  ils  apprirent  qu’ Arichife 
étoit  mort,  &c  que  Rumoalde  fon  fils  aîné  ne  luy  avoit  furvécu  que 
peu  de  jours.  Mais  comme  ils  fçavoientqu’Amalberge,  qui  étoit  hi- 
le de  Didier  &i  veuve  d’ Arichife,  avoit  grande  part  au  projet  qu’il 
avoir  fait  avec  Itcne,ils  crurent  ^u’il étoit  bon  d’envoyer  àSalerne 
pour  luy  donner  avis  de  leur  arrivée.  Les  principaux  de  Benevent  qui 
fe  trouvèrent  auprès  d’elle, ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  recevoir 
dans  S.ilerne,  tandis  qu’Atton,  qui  y étoit  de  la  part  de  Charles  pour 
prendre  leur  ferment , y demeurcroit.  La  Duchefle  de  Benevent  fui- 
vit  cet  avis , & obligea  les  habitans  de  Salerne , qui  s’étoient  d’abord 
excitez  contre  Atton  lorfqu’il  avoit  voulu  prendre  leur  ferment , de 
l’aller  trouver  dans  une  Eglife , où  il  s’étoit  retiré  pour  éviter  leur 
fureur. 

Ceux  qui  luy  parlèrent , fijûrcnt  fi  adroitement  luy  petfuader,  non 
feulement  qu’il  y avoit  eu  du  mal  entendu  en  tout  ce  qui  s’étoit  palfé, 
mais  encore  qu’ils  étoient  prêts  à recevoir  un  Duc  de  la  main  de 
Charles,  qu’Atton  fe  chargea  de  prier  le  Roy  de  leur  envoyer  Gri- 
moalde,  qui  étoit  en  otage  en  France,  pour  être  leur  Duc. 

La  DucnelTe  de  Benevent , qui  ne  pouvoit  oublier  que  Didier  Ion 
pere  avoit  été  dépoüillé  du  Royaume  de  Lombardie,  & qui  vouloir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  faire  reuITir  le  projet  fait  pour  remettre  Adal- 
gife  Ibn  frere  fur  le  thrône , avoit  une  extrême  impatience  de  voir 
l’effet  des  promeffes  d’ Atton.  Elle  croyoit  que  fi  Charles  donnoit  a 
Grimoaldelc  Duché,  elle  pourroit  aifément  porter  ce  jeune  Prince, 
quand  il  fcroit  entre  fes  mains , à fe  joindre  aux  Grecs , qui  étoient 
prés  de  décendre  en  Italie  : elle  voyoit  d’ailleurs  , que  Grimoaldc 
Ibrtiroitpar  ce  moyen  des  mains  de  Charles,  & qu’ainfi  elle  auroic 
moins  à craindre  , quand  les  Beneventins  Ce  declarcroient  contre  la 
France.  Cela  fit  quelle  n’ oublia  rien , pour  faire  qu’Atton  retour- 
nât promptement  en  France , &c  pour  l’obliger  à luy  être  favorable 
auprès  de  Charles. 

peine  fut-il  hors  de  Salerne , qu’on  envoya  à Acropoli  vers  les 
deux  Ecuyers  de  l’Empereur , qui  furent  amenez  à Salerne , où  après 
une  conférence  de  trois  jours,  avec  la  Duchelfe  & les  principaux  du 
Duché  de  Benevent , il  fut  refolu  qu’ils  feroient  fijavoir  à Irène  la 
mort  d’ Arichife  Sc  celle  de  Rumoalde  Ion  fils  ; qu’on  attcndroïc 

l’effet 
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l’effet  de  la  négociation  dont  Arton  s’etoit  charge  auprès  de  Char> 
les;  que  Ci  (comme il  y avoitlieu  del’efpcrcr)  Gnmoaldectoitren.. 
voyéen  qualité  de  Duc,  on  ^rendroit  des  mefurcs  pour  achever  avec 
luy , ce  qu’on  avoir  projette  avec  Arichife  fon  pere  ; Si  que  cepen- 
dant ils  le  rcnreroient  à Naples  , où  ils  attcndroicni  le  retour  de 
Grimoaide  Si  la  reponfe  d'Irene. 

Cette  refolution  ne  fut  pas  fi  fecrete  que  le  Pape  n’en  eût  avis  j il 
écrivit  même  au  Roy  qu’un  Prêtre  qui  s’étoit  retiré  de  Capoüe  à 
Rome  , luy  avoir  découvert  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à Salernc.  Il 
ajoûtoit  que  les  Bcncventins  d'accord  avec  les  Napolitains , avoient 
voulu  fe  défaire  quelque  temps  auparavant  de  Maginarius,  à qui  Char- 
les avoir  donné  ordre  en  l’envoyant  avec  d’autres  à Rome,  de  fijavoir 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Duché  de  Benevent,  & qu'Ellicnne , Evêque 
de  Naples  &:  l’un  des  principaux  de  la  meme  viAc,  étoit  fort  avant 
dans  cette  affaire. 

Depuis  il  écrivit  encore , que  la  Ducheffe  de  Benevent  avoir  con- 
duit les  affaires  fi  avant , quelle  n'attendoit  que  le  retour  de  Gri- 
moaide fon  fils , pour  fe  retirer  à Tarente  qui  étoit  de  la  domination 
des  Grecs;  que  fes  trefors  y étoient  déjà  tranfporteï;  Si  qu’elle  de- 
voir feindre  un  voyage  de  dévotion  à faint  Michel  du  Mont  Gargan, 
pour  prétexter  fa  retraite  & ccllt  de  fes  deux  filles , qu’elle  ne  vouloir 
pas  laiffer  dans  un  païs  où  la  guerre  alloit  être  fi  fort  allumée. 

A tous  ces  avis  te  Pape  joignoit  des  confeils , qu’il  fembloit  que 
Charles  ne  pouvoit  négliger  fans  péril.  Il  le  ptioit  de  ne  point  faire 
à Grimoajde  de  grâce  qui  fût  contraire  aux  intereffs  de  la  France  Si 
à ceux  de  Rome  : il  difoit  que  félon  toutes  les  apparences , ce  jeune 
Prince  ne  feroie  pas  mieux  inrentionné  que  fon  pere  ; Si  qu'enfin , 
c’étoit  expofer  l’Italie  à des  troubles  continuels,  que  de  luy  donner 
le  Oucliédc  Benevent.  Cependant,  foit  que  Charles  donnât  plus  de 
creance  à ce  que  luy  difoit  Atton  qui  avoir  été  fur  les  lieux,  qu'à  tout 
ce  que  le  Pape  enavoit  appris;  ou  qu’ayant  trop  bonne  opinion  de 
la  vertu  de  Grimoaide , pour  appréhender  rien  de  fa  conduite , il  drût 
plaire  aux  Beneventins , en  leur  renvoyant  le  fils  du  dernier  Prince 
qui  les  avoir  gouvernez,  il  eff  certain  qu’il  le  fit  Duc  de  Benevent  ; 
Si  ce  Prince  partit  aufli-tôt  pour  l'Italie. 

On  y fit  en  même  temps  conrir  le  bruit , qu’Offa,  l’un  dqj  Rois  Sa- 
xons d’Angleterre  Si  ccluy  ^ui  tenoit  le  Royaume  de  Merce,  vou- 
loir perfuader  à Charles  de  depoffeder  Adrien,  &de  mettre  un  Fran- 
çois fur  le  faint  Sicge.  Le  Pape  ne  fut  émeu,  ni  de  ce  bruit,  ni  de  ce  que 
Charles  avoir  fait  en  faveur  de  Grimoaide;  car  outre  qu’il  connoif- 
foit  l’efpnt  de  Charles  , il  étoit  trop  affuré  des  bonnes  intentions 
d’Offa,  pour  appréhender  que  ces  deux  Rois  le  vouluffent  chaffer  de 
fon  Siege. 

Ce  n’cllpas  qu’Offa  n’eût  commis  de  grands  crimes , &même  de 
ceux  qu’on  ne  peut  commettre  fans  de  noires  trahifons  : car  après  avoir 
porté  la  guerre  prefque  chez  tous  les  Rois  Saxons , qui  partageoicnt 
l’Angleterre  avec  luy,  ilavoit  faitcrone  àEgelbrit  Roy  d’EÎtangle, 
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qu’il  luy  vouloit  donner  Alftcdcfa  fille  en  mariage  j & l’ayant  attiré 
d.ins  fon  Palais  fous  ce  prétexte , il  avoit  fait  égorger  ce  Prince , au 
milieu  du  fcllin  qu’on  avoit  préparé  pour  fes  nopces. 

Mais  apres  tant  de  crimes  Offa  avoit  commence  une  pénitence 
fort  exemplaire  : il  avoit  déjà  donné  la  dixiéme  partie  de  fes  biens 
aux  Eglifes  & aux  pauvres  -,  il  avoit  fait  bâtir  uneEglife  fortfuperbe 
dans  Erfort  dediéeà  faint  Albant  il  avoit  même  été  vifitet  le  tom- 
beau des  faints  Apôtres  , où  il  avoit  demandé  avec  une  profonde 
humilité  le  pardon  de  fes  fautes , & s’étoit  rendu  tributaire  du  faint 
Siégé  en  obligeant  chaque  famille  de  fon  Royaume  à payer  cous 
les  ans  un  denier  d'argent  à faint  Pierre.  Enfin  Adrien,  de  qui  il 
avoit  obtenu  divers  privilèges  pour  les  Egliles  de  fon  Royaume,  avoit 
eu  en  diiferens  temps  d’affez  grandes  afi'urances  de  la  converfion  de 
ce  Prince , pour  ne  devoir  pas  craindre  qu'il  eût  des  penlces  fi  cri- 
minelles. 

Audi,  quand  Charles  .iverty  des  bruits  qu’on  faifoit  courir  en  Ita- 
lie, écrivit  au  Pape  pour  juftifier  Offa,  le  Pape  luy  répondit  d’une 
manière , qui  marquoit  bien  qu’il  ne  l’avoit  pas  foupi^onné. 

même  temps  Charles  tint  fon  Parlement  à Ingelheim,  où  il 
avoir  pafle  tout  l’hyvet  Si  célébré  les  feftes  de  Pâques.  TouslesSci- 
gneurs  de  Lombardie,  de  Saxe,  Si  de  Bavière,  aufli  bien  que  ceux  de 
France,  y furent  appeliez;  & cela  fe  farfoit  pour  accoûtumer  tous 
ces  peuples  à une  meme  domination.  Tallillon  fut  mandé,  comme 
tous  les  autres  valfaux  de  Charles  : on  ne  fijavoit  point  .encore  la 
perfidie  i Sc  bien  qu’il  eût  conduit  la  négociation  li  avant  avec  les 
Huns  , qu’ils  euflent  déjà  deux  armées  toutes  prêtes  à marcher  , il 
crut  lacholeallcz  fecrctc,  ou  du  moins  il  crut  que  ceux  de  les  fujets, 
qui  en  pourroient  l'ijavoir  des  nouvelles,  luy  feroient  alfez  affedioiinez 
pour  ne  la  pas  découvrir.  Joint  que  tous  les  Seigneurs  fc  devant  trou- 
ver aux  alfemblées  quand  ils  y étoient  appeliez,  il  auroit  appréhendé 
quion  ne  foupijonnât  ce  qui  étoit , s’il  eût  manqué  au  Parlement. 

Il  s’y  trouva;  Si  dés  qu’il  parut,  il  fut  acculé  d’avoir  lollicité  les 
Huns  à prendre  les  armes  contre  la  France , pouffé  à cela  par  Luit- 
berge  la  femme,  qui  étant  fille  de  Didier,  haïffoit  C mortellement 
les  Franijpis , qu’elle  n’apprehendoit  pas  d’expoler  la  Bavière  à une 
entiere  dcfolation  , Si  Theodon  fon  fils  qui  étoit  en  otage  , à une 
mort  certaine.  On  découvrit  tout  le  lecret  du  traité  fait  avec  les  Huns  : 
on  fit  un  rapport  exaéi  de  tous  les  mauvais  dtfeours  que  Tallilloii 
avoit  tenus  ; il  fut  même  aceufé  d’avoir  confpirc  contre  la  perfonne 
de  Charles.  Il  n'eut  rien  à répondre  , parce  que  fes  propres  fujets 
portèrent  témoignage  contre  luy  ; Si  tous  les  Seigneurs , c’cllàdirc 
ceux  de  France , d'Aquitaine,  de  Lombardie,  Si  de  Saxe,  le  déclarè- 
rent criminel  de  leze-majeifé.  Si  le  condamnèrent  tout  d’une  voue 
à la  mort. 

Il  la  meritoit  aptéstant  de  perfidies;  Si  fa  punition  fcmbloit  ne- 
ccll'airc,  quand  cen'auroit  été  que  pour  en  faire  un  exemple  àCn- 
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moaldc  Duc  de  Bcnevcnt.qu'on  fçjvoitqu’Amalbcrgcfamcrc  vouloic 
potcct  àlarcbcllion,  par  les  memes  raifons  qui  avoienc  faicqucLuit- 
perge  y avoir  porte  Ion  mary.  Mais  Charles  fc  relTcuvenant  qu’il 
croit  Ton  parent,  obtint  de  l'alTemblcc  qu’on  ne  le  feroitpas  mou- 
rir ; Tailillon  prollcrné  en  terre,  luy  demanda  deux  choies  en  grâ- 
ce, la  première  de  le  lailTer  aller  dans  un  Cloître  pour  y faire  péni- 
tence , la  fécondé  ^u’on  attendit  pour  le  tondre  qu’il  fût  hors  du 
Palais,  ahn  de  luy  épargner  la  honte  de  paroltre  fans  cheveux  de- 
vant les  Seigneurs.  Theodon  fon  fils  fut  renfermé  avec  luy  dans  le 
MonaRcre  de  Laureftheim  &:  enfuite  à jumieges  ; & le  traitement 
qu’on  fit  à Theodon , doit  faire  croire  que  Charles  n’avoit  pas  fait 
un  jugement  fi  favorable  de  ce  jeune  Prince,  que  de  Grimoalde  fon 
cou  fin. 

Ce  trait  de  clcmcnce  eR  d’autant  plus  admirable  , que  dans  le 
temps  que  Charles  pardonnoit  à Tallîilon,  il  étoit  bien  avertyque 
les  Huns,  fuivant  la  promelTe  qu’ils  en  avoient  faite  à ce  perfide 
Prince,  avoient  mis  deux  armées  en  campagne , dont  l’une  marchoit 
vers  la  Bavière  pour  entrer  fur  les  terres  de  France  , & l'aurre  vers 
le  Frioulpour  encrer  dans  l’Italie.  Charles  fijavoic  aufli  qu’Adalgife 
étoïc  defeendu  dans  le  Duché  de  Naples  avec  une  armée  ; qu'lrenc 
avoir  envoyé  avec  luy  Jean  Sacclairc,  ou  pour  l’obfcrvcr  ou  pour  le 
confcillerj  & que  Théodore,  Patrice  & Exarque  de  Sicile,  luyavoit 
amené  de  fortes  croupes  dans  la  Calabre,  avec lefquclles  il  étoit  prêt 
à entrer  dans  IcBenevcnt. 

ï j’Affaire  étoit  grande;  Abienqu’Arichife  fût  mort,  acqueTaf- 
fiUon  qui  l’avoir  commencée  avec  luy,  ne  fût  pas  en  état  de  l’ache- 
ver , tout  paroilToit  alTcz  avancé  , pour  faire  craindre  à Charles  qu’el- 
le ne  réûfsit.  Adalgife  pretendoie  au  Royaume  de  Lombardie  com- 
me fils  de  Didier  ; on  le  voyoit  à la  tête  des  meilleures  troupes  de 
l’Empire  -,  il  étoit  déjà  dans  le  Bcnevenc  : les  Huns  atcaquoient  le 
Friouli  &l’on  croyoicque  l’armée  qu’ils  avoient  du  côté  de  la  Ba- 
vière , donneroit  aifez  d’affaires  aux  François  pour  les  empêcher  de  fe- 
courir  la  Lombardie.  Cependant  Charles  diÜiïpa  fans  fe  remuer  cette 
tempête  i & fe  tenant  à Ratilbonne , il  fijut  envoyer  de  fi  bons  ordres 
par  tout , Si  choifit  fi  bien  coures  les  perfonnes  donc  il  fe  fervic  en 
cette  occafion,  qu’il  eut  avantage  de  tous  cûccz. 

Garamanc  & Audoacre  furent  envoyez  du  côté  de  la  Bavière  con- 
tre les  Huns  ; Si  les  Bavarois  firent  fi  bien  avec  ce  fecours,  qu’ils  re- 
poufferent  les  Huns  après  avoir  rendu  un  fanglant  combat  en  un 
lieu  qu’on  appelloic  Ibola.  Les  Huns  revinrent  pourtant  peu  de  temps 
après , mais  quoyquc  plus  forts  , ils  furent  plus  mal  traitez  que  la 
première  fois.  Ce  fécond  combat  fc  donna  fur  les  bords  du  Danube  : 
il  finit  par  un  horrible  carnage  des  Huns  i & ceux  qui  voulurent  ef- 
fayer  de  fe  fauver  à la  nage,  furent  noyez  dans  le  Danube. 

L’autre  armée  des  Huns  qui  étoit  allée  pour  forcer  le  Frioul,  ne 
fut  pas  mieux  traitée  par  Henry  qui  en  étoit  Duc  : elle  fut  repouf- 
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fcc  avec  une  très-grande  perte,  apres  avoir  fait  beaucoup  d’efforts  ina 
utiles  pour  entrer  dans  le  Frioul  -,  fi  bien  qu’elle  ne  put  fc  faire  de  paf- 
fage  en  Lombardie. 

Enfin  Adalgifc  étoit  prêt  à entrer  dans  le  Benevent  avec  les  Grecs  : 
il  êtoit  alTiftc  du  Patrice  de  Sicile , qui  luy  avoir  amené  toutes  fes  trou- 
pes i 6c  pour  marquer  qu’il  ne  fe  vouloir  faire  Roy  de  Lombardie , que 
pour  réunir  ce  Royaume  à l’Empire  Grec,  il  avoit  pris  un  nom  Grec, 
& fc  faifoit  appcllcc  Theodat.  Il  avoir  même  déjà  félon  quelques 
Auteurs  fournis  un  affez  grand  pais , lorfquc  Vinigifc  l’un  des  Licu- 
tenans  de  Charles  parut  dans  la  Calabre,  avec  Hudebrand  Duc  de 
Spoletc  6c  Grimoalde  Duc  de  Benevent,  qui  fiit  plus  fidèle  en  cette 
occafion  que  le  Pape  ncl’avoit  cru. 

Ils  n’avoient  que  quelques  troupes  ramalTées  : cependant  dés  qu’A- 
dalgifc  fc  prefenta,  ils  le  combattirent  ; & ce  Prince  après  avoir  veu 
tuer  un  grand  nombre  de  Grecs  & de  Siciliens , fut  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Jean  Sacclaire  fut  pris,  ficcnfuitctué  : Theophane  le  rap- 
porte ainfi  ; 6c  bien  que  les  Annaliffcs  de  France  fe  contentent  de 
dite  que  les  Grecs  furent  défaits , fans  parler  d’ Adalgifc,  les  lettres 
du  Pape  Adrien  qui  font  mention  delà  defeente  de  ce  Prince  en  Ita- 
lie, font  voit  qu’il  étoit  en  cette  occafion.  Eginard  ajoute  que  cette 
viftoire  coûta  peu  aux  François  & aux  Lombards,  6c  qu’ils  firent  un 
grand  butin. 

Voilà  le  fuccés  de  cette  grande  entreprife , que  trois  femmes  avoient 
faite  fur  la  Lombardie.  Irène  y perdit  une  grande  armée;  Luitperge 
vit  renfermer  fonmary&fon  fais  dans  un  Cloittc , clic  fut  elle- même 
voilée  avec  fes  deux  filles  ; 6c  Dieu  punit  Amalbctgc  par  la  perte  de  fon 
mary&defon  fils  aîné.  Adalgifc  leur  frère,  àl'occafion  de  qui  ces 
deux  ambiticufes  Princclfcs  avoient  factifié  leurs  maris  6c  leurs  propres 
enfans , retourna  avec  honte  à Conftantinoplc  où  il  fut  fort  méprifc  -, 
6c  Charles  qu’elles  avoient  voulu  furprcndtc  par  tantd’artificcs&de 
perfidies , demeura  plus  abfolu  dans  la  Lombardie  qu’auparavant. 

Endant  cette  campagne  fi  glotieufc  au  Roy  , quoyqu’il  n’eût 
commandé  aucune  de  fes  armées,  il  fonda  l'Eglile  de  Brcmcn;  6c  le 
Pape  en  fit  Evêque  Wilehadc , qu’on  a mis  au  nombre  des  Saints.  Le 
Roy  penfa  aufll  a marier  Charles  fon  fils  aîné , avec  une  fille  d’Offa 
Roy  aes  Mcrcicns  ; & il  y a grande  apparence  qu' Alcuin  luy  en  avoit 
fait  naître  la  penfée , pour  fauc  honneur  à Offa  dont  ce  ftjavant  hom- 
me étoit  fujet. 

Les  bonnes  intentions  d'Alcuin  , l’innocence  de  fes  maurs  , 6: 
le  zcle  qu'il  avoir  témoigné  avoir  pour  le  Roy  , luy  avoient  don- 
né un  grand  crédit  auprès  de  ce  Prince  : il  avoit  une  communica- 
tion intime  avec  luy;  & les  convcrfations  ou  les  lettres  de  toutes  les 
oerfonnes  qu'il  avoit  choifies , étoient  un  fi  grand  divertiflement  pour 
le  Roy,  qu’il  apprehendoit  toûjours  qu’ Alcuin  ne  retournât  en  An- 
gleterre. Mais  Alcuin,  qui  avoit  promis  à Offa  6c  à Egbert  Archevêque 
d’YorK  de  retourner,  ne  crut  pas  s’en  pouvoir  difpenfcr;  il  s’imagina 
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bien  quils  fe  laifleroient  vaincre  , quand  il  les  prieroit  de  luy  per-  An.  7S8 
meme  de  venir  pour  toûjours  auprès  du  Roy  de  France;  & il  y avoir 
fujet  de  le  croire.  Car  outre  que  tous  les  RoiS  d’Angleterre  reclier- 
choient  la  proteftion  de  Charles , & quec'étoit  un  grand  bien  pour 
toute  l’Eglife , que  delailTer  un  homme  du  mérite  d’Alcuin  auprès  de 
luy , une  propolition  de  mariage , entre  le  fils  aîné  d’un  fi  grand  Roy 
& la  fille  d'un  Prince  comme  OfFa , devoir  faire  efpercr  que  l’on  re- 
verroit  bicn-tôt  Alcuin  en  France. 

La  chofe  cependant  arriva  tout  autrement.  OfFa  connut  tout  l'a- 
vantage de  cette  propofition  ; mais  il  en  fit  une  fécondé  qui  empê- 
cha la  premietc  de  rcüflir.  Il  demanda  pour  Egfcrde  fonfils  laPrm- 
celFc  Bette  fécondé  fille  du  Roy  de  France  ; Sc  cette  propofition  dé- 
plut en  même  temps  à plus  d’une  petfonne.Charles  ne  trouvoit  pas  que  e,h»s.  m cs- 
les  Rois  d’Angleterre  FufFentd’airci  grands  partis  pourfes  filles  ; il  ne  “'f 
pouvoir  d'ailleurs  fè  refoudre  à en  perdre  aucune  de  veuë  ; & foit  qu’il 
y eût  dès- lors  un  mariage  fcctet  entre  la  PrinceffeBcrte  & le  jeune 
Angilbert,  ou  qu’il  n'y  eût  encore  qu’une  inclination , telle  que  deux 
jcuncs  perfonnes,  qui  ont  un  grand  mérite  & qui  vivent  familièrement 
cnfcmblc  depuis  l’enfance  , la  peuvent  avoir  l’une  pour  l’autre , il 
cft  certain  qu'ils  s’aimoient  avec  trop  de  paflion , pour  voir  fans  in- 
quiétude ce  qui  fe  propofoit.  Mais  cette  peine  ne  dura  guere  : le  a»ti«>  h refo*. 
Roy  déclara  qu’il  ne  pouvoir  accorder  cette  Prince ITe  aunlsd'Oft'a;  ïîyu.'.j.”'”**” 
fur  ce  refus  , OfFa  ne  voulut  point  confentir  que  fa  fille  épousât  le 
jeune  Charles  ; & cela  fit  une  efpcce  de  broüillerie,  qui  futcaufeque 
le  commerce  fut  interrompu  entre  les  deux  Royaumes,  &qu'Alcum 
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ut  revenir  en  France , Ii-tôt  que  Charles  l'aVoit  efpctc. 

E Prince  demeura  jufqu’â  la  fin  de  l’année  dans  Ratifbonne , 
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f)our  regler  les  affaires  de  la  Bavière  , dont  il  changea  entièrement 
c gouvernement.  11  ne  donna  point  de  Duc  aux  Bavarois  : il  mit 
des  Comtes  dans  les  villes,  comme  il  y en  avoit  dans  toutes  celles  de 
France;  & l’on  peut  prefumer,  pat  ce  qu’il  .avoit  fait  en  Lombardie 
lorfqu’il  en  ôta  la  couronne  à Didier , qu’il  ne  donna  les  Comtez  de 
la  Bavière , qu’à  des  Seigneurs  du  pais  qui  avoient  témoigné  de  l’af- 
ftûion  à fon  fervice. 

Toutes  les  affaires  de  la  Bavière  étant  tcglées,  Charles  partit  de  e lu  trmuqiuk'c. 
Ratifbonne  pourvenit  à Aix,  où  il  pafl'a  l’hyver  à des  emplois  aulli 
utiles  à l’Eglife,  que  ceux  de  l’Eté  l’avoient  été  au  bien  du  Royaume. 

Avant  que  d’envoyer  ceux  qui  avoient  coutume  de  vifiter  les  Pro- 
vinces, pour  en  reformer  les  abus , il  fit  un  Edit  qui  comprcnoit  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint  & de  plus  beau  touchant  la  difcipline 
Ecclefiafiique  dans  les  Canons  des  A[>ôtrcs,  dans  les  anciens  Conci- 
les, & dans  les  Epîtres  des  Papes.  Il  y en  a qui  expliquent  ce  que  c’eft 
que  le  parjure  , en  quoy  coniifle  le  mal  des  augures  , combien  la 
haine,  l’avarice,  l’ufurc,  le  faux  témoign.ige,  l' adultéré,  & tout  ce 
qui  cil  contre  la  pureté  du  mariage,  cft  dangereux  à un  Etat. 

Il  y en  a un  entt’autres,  qui  fait  coiinoîttc  qu'on  s’abufe  bien, quand 
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on  croit , que  les  loix  civiles  permettoient  alors  de  quitter  une  femme 
pour  en  prendre  une  autre.  Il  cft  conqu  en  ces  termes  : nj  U jimme<jue 
fin  mdry  tjmire  n'en  fieke  avoir  d'antre  pendant  em'ileft  vivant , nj  le  ma- 
ry prendre  une  autre  fimme  tant  ^ue  la  ftenne  ejl  vivante. 

L'article  foixantc-fcpticmeeft  remarquable , en  ce  qu’il  défend  aux 
Juges  de  condamner  à mort  pour  quelque  cas  quecefoit,  s’il  n’y  a 
une  loy  qui  l’ordonne.  Cequieftbien  contraire  àla  penfee  de  ceux 
qui  croyent,  qu’encore  qu’il  n’y  ait  aucune  loy  qui  condamne  a la 
mort  pour  certains  crimes,  les  Juges  peuvent  neanmoins  faire  mou-  ^ 
rir  ceux  qui  en  font  coupables , quand  on  a coûtume  dans  le  pais  de 
les  faire  mourir. 

L’article  qui  parle  de  l’obligation , que  les  Evêques  ont  d’exami- 
ner la  foy  la  liiffifance  des  Prêtres  de  leur  Diocefe , ajoûte  qu’ils 
ayent  à avertit  les  Prêtres  Si  les  Diacres  de  ne  point  porter  d’armes, 

& qu’ils  doivent  mettre  leur  alTurance  en  Dieu.  Ce  qui  montre  que 
les  Conciles  tenus  fous  Pépin , pour  empêcher  que  les  perfonnes  Ec- 
clefialliques  ne  pottalTent  des  armes , n’avoient  pas  tout-à  fait  ar- 
rêté ce  mal. 

Il  y a un  autre  article,  qui  va  à réprimer  la  licence  que  certaines 
gens  prenoient,  fous  prétexté  de  faire  une  penitence  publique.  Us 
«oient  vagabonds  : l’Edit  porte  qu’ils  feront  mis  en  ceruins  lieux 
pour  y achever  leur  penitence;  Si  c'ell  peut-  être  par  là  que  les  péniten- 
ces ont  commencé  à devenir  moins  publiques.  Mais  il  eft  certain  , 
quelles  étoient  fort  longues  ; & l’on  voit  par  un  article  fuivant , qu’un 
pcnitent  étoit  quelquefois  vingt-cinq  ans , & quelquefois  trente  avant 
que  d’être  admis  àla  communion  du  Corps  de  Jesüs-Christ. 

Cet  Edit  fut  datte  du  mois  de  Mars,  Si  remis  entre  les  mains  de 
ceux  que  Charles  envoyoit  dans  les  Provinces , avec  une  préfacé , donc 
le  ftile  eft  beaucoup  plus  firaplc  & plus  naïf,  quecciuy  des  préfaces 
des  Edits  de  Juftinien  Si  de  quelques  autres  Empereurs.  D’où  l'on 
peut  juger,  que  Charles  qui  avoit  beaucoup  de  modeftie , Si  qui  d’ail- 
leurs étoit  un  des  plus  fqavans  hommes  de  fon  iiecle , en  étoit  luy- 
même  l’Auteur.  Elle  commemjoir  en  ces  termes  : 

Jesus-ChrisT  régnant  pour  toujours.  CHARLES  par  la  grâce  q)  la  mi- 
fericorie  de  Dieu , Roy  Refleur  du  Royaume  des  Franpois  & des  Lom- 
bards , ft)  Patrice  des  Romains.  A tous  Evétpus , 0-c. 

Il  avoir  déjà  alTcz  vaincu  de  nations  & affez  fait  de  conquêtes , 
pour  enfler  les  titres  de  noms  faftueux.  Cependant,  après  avoir  avoué 
qu’il  tenoit  tout  de  la  mifericorde  de  Dieu , il  fe  contente , fans  mar- 
quer aucune  de  fes  victoires , de  dire  qu’il  eft  Roy , Si  joint  à cette 
qualité  le  titre  de  Recteur  du  Royaume,  pour  monrrer  qu’il  fl^ait  à 
quoy  la  Royauté  l’oblige.  Il  parle  dans  la  fuite  avec  tant  de  recon- 
noifl'ancc  des  benediétions  de  Dieu  fur  la  France  , & en  fait  aux 
Fraïu^ois  un  motif  ft  preflanc,  pour  les  obliger  à faire  tout  ce  que  la 
religion  cxigeoic  d’eux , qu’on  voit  bien  qu’il  étoit  perfuadé  que  le 
principal  devoir  des  Rois  eft  de  faire  que  Dieu  foie  fervy  par  les  peu- 
ples. 
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^U.md  il  l’eut  mis  en  étit  d’ètre  porté  par  fes  Envoyez  dans  les 

Provinces,  il  le  mit  en  campagne  pour  m.archer  contre  les  Vilfes,  o- 

c]ui  continuoienr  de  faire  desinlulces  aux  Saxons,  nonobifant  tou- 
tes  les  belles  promefles  qu'ils  avoient  faites  à Charles  en  fept  cens 
quatrc-vmgt , lorfqu'il  mena  l’armée  de  France  jufques  furies  bords 
de  l’Elbe.  Les  Wiifes  faifoient  même  des  courfes  îiir  les  Abodntes 
& fur  d'autres  nations  de  la  côte  méridionale  de  la  mer  Baltique  qui 
étoient  fujettes  ou  alliées  des  Franejois  ; & comme  pour  faire  ces 
courfes,  ils  prenoient  toujours  le  temps  que  Charles  ctoit  occupé  à 
d'aurres  guerres,  il  ne  pouvoir  mieux  prendre  le  lien  pour  les  punir. 

Le  repos  de  l’Italie  ctoit  alluré  par  la  fuite  d’Adalgife  6i  par  la  dé- 
faite des  Grecs.  On  n'avoit  plus  rien  à craindre  du  côté  des  Gafeons, 
parce  que  Guillaume  qu’on  avoit  fait  Ouc  de  Thouloufc , après  les 
avoir  châtiez  du  traitement  qu'ils  avoient  fait  àChorfun,  avoit  f<;u 
depuis  leur  témoigner  delà  douceur  li  à propos,  qu’il  avoit  trouvé 
moyen  d’arrêter  ces  peuples  qui  naturellement  font  aflez  légers. 

D’autre  côté,  la  Bavière étoirtout-à-fait  foûmilèi  &la  Saxcobcïf- 
foir  à tous  les  ordres  de  Charles  : il  en  tira  même  un  grand  fccours 
contre  lcs''!i!'ilfcs.  Car  ayant  palTé  le  Rhin  à Cologne,  iltravcrfala 
Saxe  pour  aller  jufqu’à  l’Elbe  , & fit  en  palfant  armer  les  Saxons, 
qui  le  fuivirent  en  cette  guerre.  Il  avoit  aulll  envoyé  ordre  aux  Fri- 
fons  de  prendre  les  armes,  & d’entrer  fur  les  terres  des  Wilfes  d’un 
côté,  candis  que  l’armée  de  France  & celle  des  Saxons  y cntrcroicnt 
de  l’autre. 

Les  Frifons  y entrèrent  pat  un  fleuve  qu’on  appclloit  Albola , & 
les  armées  de  France  & de  Saxe  paflerent  l’Elbe*  fur  deux  ponts  que 
Charles  fit  faire.  Il  fit  aufli  faire  une  fortcrelTe  compoféc  de  boisât 
de  terre  de  chaque  côté  de  l’Elbe  , où  il  laifl'a  de  fortes  garnifoni 

fiour  empêcher  qu'on  ne  fc  faisltdes  ponts,  ou  qu’on  ne  les  brû- 
ât.  Il  marcha  enfuite  vers  les  certes  des  Vilfcs  ; ât  en  y arrivant, 
il  fit  tout  mettre  à feu  & à fang. 

Les  Saxons  ne  firent  pas  de  moindres  ravages  ; 6t  les  Frifons  qui 
ccoicnt  entrez  par  un  autre  côté  faifant  en  même  temps  les  mêmes  dé-  ^ ^ 

gâts , les  ilfes  tous  belliqueux  qu’ils  étoient , fc  trouvèrent  dans  une  Ibi'im'iTiot)  des 
étrange  conllcrnacion.  Elle  fut  fi  grande,  que  dés  que  l’armée  de  Fran- 
ce  approcha  de  la  C.ipitale  de  ces  peuples , le  Roy  de  ccctc  ville  vint  au 
devant  de  Charles  pour  fc  foûmetcre.  Comme  ce  Prince  étoit  le  plus 
confidcrablc  de  tous  les  Rois  qui  partageoient  la  domination  dcsVil- 
fes , & que  l’cfFroy  étoit  univerfet  dans  tous  ces  petits  Royaumes  i les 
autres  Rois  fuivirent  fou  exemple  -,  Charles  en  reijut  des  ôtages. 

Cela  termina  la  guerre  : Charles  rcpalTa  l’Elbe  fur  les  ponts  qu’il 

y faifoit  garder  i & après  s’être  arrêté  quelque  temps  dans  la  Saxe  mh.«- 

pour  en  régler  le  gouvernement,  il  vint  à ’V ormes,  d’où  il  envoya  An. 7^0. 
Charles  fon  fils  aîné  prendre  pofleflion  du  Maine.  Une  Chronique  es.... 
porte  que  ce  Prince  eut  un  Royaume  au  dc-làdc  la  Seine  ;•&  quel- 
ques-uns  fe  font  Icrvis  de  cette  autorité , pour  aflurcr  que  Ion  perc 
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le  fit  Roy  de  Neuftric.  Mais  félon  tous  les  autres , Charles  ne  luy’ 
donna  le  Maine  qu'à  titrede  Duché,  quoyqu’il  eût  donné  à Pepm 
& à Loiiis  fes  deux  puifnez  la  Lombardie  & l’Aquitaine  à titre  de 
Royaumes  -,  Si  il  eft  aifé  de  voit , que  dcllinant  fon  fils  aîné  à luy  fuc- 
ceder , il  ne  donnoit  des  terres  à ce  Prince , que  pour  fervir  à fa  fub- 
firtance. 


On  fqut  quelque  temps  après  que  l'Empereur  Conftantin,  qui 
avoit  alors  vingt  ans,  Si  qui  s'ennuyoït  de  n'avoir  aucune  connoif- 
Tance  des  affaires , avoit  formé  le  dcffein  d’exiler  Irene  en  Sicile.  Deux 
Patrices , & quelques  autres  perfonnes  prefque  fans  crédit , avoient  eu 
part  à ce  projet.  Mais  Staurace  Patrice , à qui  Irene  avoit  donné  la 
meilleure  parc  aux  affaires,  l'ayant  découvert,  elle  avoit  fait  arrêter 
fon  fils,  &:  râler  ou  exiler  tous  ceux  qui  avoient  eu  intelligence  avec 
luy.  Elle  obligea  même  tous  les  foldats  à jurer  qu’ils  n’obe'iroienc 
jamais  à d’autre  qu'à  elle , tandis  qu'elle  feroit  vivante;  & il  ne  faut 
point  douter  que  cette  Princeffe,  voyant  que  fon  fils  avoit  fait  un 
projet  de  cette  nature  quoyqu’il  n'eût  aucun  appuy,  n’eût  une  ex- 
trême joye  de  l'avoir  empêché  d’époufet  Rotrude. 

Les  Huns  envoyèrent  a Wotmes  des  Ambalfadeurs , fur  le  fujet  des 
limites  du  pais  qu’ils  habitoienc  Si  de  la  Bavière , q^ue  Charles  venoit 
d’unir  à la  France.  Il  en  envoya  de  fa  part , pour  aller  avec  ceux  des 
Huns  , regler  ce  différend  ; Si  comme  il  ne  voyoït  aucun  fujet  4c 
guerre  pour  lors , il  tourna  toutes  Tes  penfées  aux  choies  aufquclles 
un  Piince  doit  s’occuper  durant  la  paix. 

Il  fonçcaà  faire  venir  des  fijavans  d’Angleterre,  où  l’on  cultivoit 

filus  leslciences  alors,  qu’en  aucun  autre  endroit  du  monde.  Ilvou- 
oitfur  tout  obliger  Alcuin  à revenir  : il  paroît  même  qu’Alcuin  fur 
tout  prêt  à repalTct  en  France  , pour  traiter  des  affaires  du  commerce 
qui  avoit  été  interrompu  entre  la  France  & l’Angleterre  ; mais  ce 
voyage  fut  encore  retardé,  fans  qu’on  fijache pourquoy. 

En  même  temps  le  Roy  envoya  des petfonnes  en  Afrique,  en  Egy- 
pte, ôc  en  Syrie,  pour  diffribuet  de  grandes  fomnies  aux  Chrétiens 

3ui  y habitoient.  Ces  perfonnes  avoient  ordre  fur  tout  d’afliller  ceux 
cjcrufalera,d’y  vifitcraunomdu  Roy  le  tombeau  de  Jesus-Christ, 
Si  de  porter  des  prefens  à Aaron  Calife  des  Sarrazins , pour  l’obli- 
ger à bien  traiter  les  Chtêtiens  de  fa  domination.  Ce  Calife  étoit  fils 
deMahadi;  Si  n'étoit monté  furie  trône  qu’aprésla  mortdeMoilc 
fon  ficrc  aîné. 

Après  avoir  donné  ces  ordres , le  Roy  fe  mit  fur  le  Mein , & fe  fit 
conduire  en  remontant  jufques  à la  iivicre  de  Sala,  au  bord  de  la- 
quelle il  avoit  fait  bâtir  un  gtand  Palais.  Ontenoit  cependant  le  Par- 
lement d’Aquitaine  dans  Tnouloufe , où  Abitaurus  Roy  de  Pampclu- 
ne.  Si  d’autres  Princes  Sarrazins  envoyèrent  des  prefens  au  jeune  Loüis 
comme  à leur  Roy.  Ilsdemandoicnt  la  paix  ; & l'on  ne  f^ait  pas  le  fujet 
du  diffcKnd,qui  pouvoit  être  entre  ces  Princes  Sarrazins  Si  Loüis;mais 
les  changemens  arrivez  en  Efpagne  en  étoient  apparemment  la  caufe. 

Depuis 
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Depuis  que  Silo  Roy  de  Galice  & des  Afturies  étoic  mort,  c’eft  An.  790. 
à dire  depuis  fept  cens  foixante- quatorze  , Alfonfe  neveu  d'Ado- 
linde  fa  femme , qu’il  avoir  aflbcic  au  Royaume  , en  avoir  été  chaffé  »■;>«•■'<*  »• 
par  Maurogar  fîis  bâtard  d’Alfonfe  le  Catholique  , & frété  naturel 
d’Adolîiide  qui s’ccoit fait  Religieulc.  Maurogat,pout  fe  maintenu 
dans  Ton  ufurpation  , avoir  recherché  la  proteÂion  d’Abdcrame 
Roy  de  Cordoüe,  qu'il  avoir  facilement  obtenue  en  luypromettanr 
un  nouveau  tribur  de  cinquante  filles  nobles , & de  cinquante  filles 
de  plus  balTe  condition  , outre  celles  qu'on  luy  devoir  par  le  traité 
d’Aureliusila  mort  d’Abderameétoit  arrivée  deux  ou  trois  ans  après; 

& Zulem  fon  fils  aîné  fut  chalTé  par  Ton  fécond  fils  qu'on  appel- 
loir  IlTem.  Si  bien  que  tous  les  petits  Rois  Sarrazins  qui  tenoient  tour 
le  pais  d’entre l’Ebre  & les  Pyrénées,  voyant  Abderame  mort  & fes 
enfans  en  guerre , crurent  n'avou  plus  befoin  de  la  protcéfion  de  la 
France,  & pouvoir  vivre  indépendans. 

Il  faloit  même  qu’ils  eulTent  fait  quelque  remuement,  pendant 
le  dernier  voyage  de  Loüis  auprès  de  Charles.  Mais  des  qu'ils  f^u- 
rent  que  ce  Prince  étoit  retourné  en  Aquitaine  , ils  changèrent  de 
refolution,  & prirent  le  temps  de  fon  Parlement,  pour  l'envoyer  af- 
fûter de  leur  fidelité. 

Leurs  Envoyez  luy  firent  de  grands  prefens , pour  le  détourner  de 
leur  faire  la  guerre  : il  leur  accorda  la  paix  ; & Charles  fon  pere  luy  * 

manda  quelques  mois  après,  de  difpolerles  troupes  d’Aquitaine  à fe 
joindre  aux  bennes,  pour  aller  contre  les  Huns.  Iis  n’avoicntpû  s’ac- 
corder avec  les  Ambalfadeurs  de  Charles , touchant  les  lieux  qui  dé- 
voient fervir  de  bornes  à la  Bavière  ; & Charles  étant  retourné  à W or- 
mes , avoir  refolu  de  leur  faire  la  guerre. 

O Utre  la  contclfation  qui  s’etoit  émeuc  pour  les  bornes  de  la 

Bavière  , les  Huns  avoient  donné  de  grands  fujets  à Charles  de  fe  eji.*.  «.».<. c*- 

plaindre  d’eux.  Ils  s’étoient  liguez  avec  Tallillon  contre  luy  : ils 

avoient  voulu  entrer  fut  les  terres  de  France  & dans  la  Lombardie; 

ils  faifoient  des  courlcs  fur  tous  les  peuples  voifins  de  leurs  terres , 

& depuis  deux  cens  ans  que  leurs  pillages  continuoient , ils  avoient 
remply  toutes  leurs  forterefles  de  ttefors. 

Ce  qui  touchoit  le  plus  Charles,  eft  que  jamais  les  Huns  n’en- 
croient  dans  un  pais  fans  en  piller  les  Eglifes,  & fans  maflâcrer  les 
Prêtres,  les  Moines  & les  Religieufes  qu’ils  y rencontroient;  fi  bien 
que  dés  qu’il  fe  prefenta  une  occafion  de  leur  faire  la  guerre , il  ne 
la  manqua  pas.  Il  envoya  ordre  non  feulement  à Loiiis  Roy  d’A- 
quitaine  , mais  encore  à Pépin  Roy  de  Lombardie  , de  mettre  fes 
troupes  en  état  de  joindre  l'armée  de  France  au  Printemps  de  l’an- 
née fuivante.  Pépin  manda  auflî-tôt  à Henry  Duc  de  Frioul  , de 
fe  tenir  prêt , pour  entrer  dans  le  pa’is  des  Huns  du  côté  de  l’Iftrie  : 
les  Saxons , les  Friions , & fur  tout  les  Bavarois  , pour  qui  la 
guerre  fe  faifoit  principalement , furent  auifi  avertis  de  fe  tenir 
prêts. 
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Le  Roy  avoir  déjà  pa(Té  une  grande  partie  del'hyvetà  'Vormes,’ 
lorfquc  le  feu  prit  au  Palais  où  il  croit.  Cet  accident  arriva  la  nuit  ; 
& quelque  ordre  qu'on  y pût  apporter  , le  Palais  fut  entièrement 
brûlé.  Charlcf  acneva  neanmoins  l’hyvcràWormcsi  & ce  fut  envi- 
ron eu  ce  temps  que  le  jeune  Angilbert  quitta  la  Cour,  pour  fc  faire 
Religieux  à Ccntule. 

Il  avoit  deux  enfans , l’un  cil  ccNitard  quia  écrit  une  partie  de 
l'iiiftoire  de  ibn  temps  : l’autre  s’appclloit  Harnide  ; & comme  la 
PniiccfTc  Berce  écoicicur  mcrc,  on  a affuré  non  feulement  que  Char- 
les l'avoic  mariée  à Angilbert,  mais  encore  qu’elle  s’étoic  fait  Rcli- 
gieufe  en  meme  temps  que  luy.  Cependant  Eginard  dit  en'  termes 
précis , que  jamais  Charles  n’avoic  voulu  donner  aucune  de  Tes  filles  en 
mariage  a qui  que  ce  fût,  ni  de  la  Cour , ni  de  dehors , & qu’il  les  avoir 
toutes  retenues  auprès  de  luy  jufqu’àfamorc.  Le  même  Auteur  ajoû- 
tc  que  ce  Prince  heureux  en  toute  autre  chofe,  avoit  roufferc  quel- 
que difgrace , pour  n’avoir  fiju  fc  refoudre  à fc  priver  d’aucune  de  fes 
nlics,  &;  qu’il  avoit  dilfimulé  ce  qui  en  écoitvenu  à fa  connoitfan- 
cc , comme  fi  jamais  on  n’avoit  parlé  d’aucune  d’elles  , ni  foupt^onné 
leur  conduite.  Ce  qui  fait  voir  clairement , que  s’il  y avoir  mariage 
entre  Bcrthe  & Angilbert , ce  n’etoit  pas  un  mariage  contraâé  lo- 
lemncllcmcnt  du  confcntcmcnt  de  Charles. 

Niais  il  peut  bien  être  qu’il  y en  eût  un  fccret,  parce  que  ces  for- 
tes de  mariages  écoicnc  fort  ftequens  alors.  Il  peut  être  auffi  qu’a- 
prés  la  naiffancc  des  deux  enfans,  onaic  voulu  faire  confencir  Char- 
les à ce  mariage , & qu’on  ne  l’y  ait  pas  trouvé  difpofc.  Enfin  il  peut 
être  qu’Angilbert,  ne  croyant  pas  pouvoir  demeurer  en  cet  état  con- 
tre la  volonté  du  Roy  & contre  labicn-fcancc,  ait  prislc  party  du 
Cloître,  & que  le  Roydefon  côté  ait  affeiâé  de  n’avoir  rien  f^u  de 
tout  ce  qui  s'étoit  palfé.  Tout  cela  convient  à ce  qu’a  écrit  Eginard: 
quoy  qu’il  en  foit  Angilbert  commcmja  dés- lors  une  vie  rres-aufte- 
ra,  & fut  employé  avec  grand  luccés  dans  les  plus  importantes  affai- 
res de  l’Es'lifc. 

T . , 

j__,Es  affaires  de  l’Orient  étoient  alors  dans  un  état  trop  violent, 
pour  y durer  long- temps  i & Ircnc,toutc  adroite  qu’elle  étoit, ne  put  le 
maintenir  dans  le  gouvernement  abfolu  des  affaires.  Une  femme  peut 
bien  s’emparer  de  la  puiffancc , quand  un  mary  trop  facile , ouun  fils 
trop  jeune,  le  permet  ; mais  l’Empire  cft  tellement  le  partage  des  hom- 
mes , qu’il  faut  au  moins  l’ombre  d’un  homme  pour  le  faire  ref- 
pcclcr.  Les  mcfincs  foldats  quiavoient  juré  dcnefuivrc  que  les  or- 
dres d’ Irène  tandis  qu’elle fctoit  vivante,  fc  repentirent  de  leur  fer- 
ment, dés  qu’ils  virent  quelle  tenoit  leur  Empereur  captif;  ils  firent 
un  ferment  tout  contraire  i Stauracc  ne  pouvant  les  retenir , Irène 
fut  obligée  de  relâcher  Conllantin  , qui  ne  pardonna  m à Staurace 
ni  à Ircne.  Il  fut  exilé,  elle  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
proche  de  Conftantinople,  pour  n’avoit  plus  de  part  aux  affaires  j 
& Conlf  antin  devenu  pour  fon  malheur  maître  abfolu  de  fa  perfon- 
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ne  & de  l'Empire , donna  occafion  par  fa  mauvaife  conduire  à ce  grand 
changement,  qui  fit  peu  d’années  apres  le  Roy  de  France  Empereur 
d’Occident. 

Charles  cependant  voyant  la  faifon  propre  à fe  mettre  en  campa- 
gne , partit  de  Wormes  incontinent  apres  Pâques.  Louis  Roy  d’A- 
quitaine le  joignit  avec  fes  troupes  à Ingilheim  : Thedetic  Comte , Sc 
Mainfroy  Chambellan  du  Roy,  amcnoient  les  Ripuariens,  les  Frifons, 
les  Saxons  & les  Thutingieiis  par  laBohcraeiSi  Henry  Duc  de  Frioul 
marchoit  pour  entrer  dans  le  pais  des  Huns  du  côte  de  l'illrie,  avec 
des  troupes  que  Pépin  avoir  envoyées  d'Italie.  Pépin  y étoit  demeuré, 
pour  empêcher  pat  fa  prefence  t^u’on  n’y  remuât , pendant  une  expé- 
dition quiobligcoit  le  Roy  à s’éloigner  fi  fort  du  milieu  de  tous  fes 
Royaumes;  & comme  on  ne  parle  point  de  Charles  fils  aine  du  Roy 
en  cette  expédition , il  ^ a heu  de  croire  qu’il  étoit  avec  quelques 
troupes  dans  fon  Duché  du  Maine  , comme  dans  un  lieu  d'ou  il 
pouvoit  obfcrvcr  ce  quife  palfecoit  dans  la  Neulltie  & dans  l’ Aqui- 
taine. 

Fallrade  étoit  demeurée  à Wormes,  avec  les  deux  petites  Princef- 
fes  qui  étoient  nées  de  fon  mariage  , dont  l’aînée  s’appelloit  The- 
drade  &la  plus  jeune  Hiltrude.  Elle  avoir  aulU  auprès  d'elle  les  trois 
PrincelTes  Rotrude , Bette  Si  Gifele  filles  de  la  Reine  Hildegardc  ; Si 
Pépin  le  Bolfu  étoit  demeuré  à Wormes  avec  quelques  Seigneurs 
des  plus  confiderablcs  de  la  Cour , tant  pour  la  feureté  de  la  Reine 
Si  des  PrincelTes,  que  pour  être  en  état  de  réprimer  les  mouvemens 
qui  pourroient  arriver  dans  TAullrafie , ou  dans  la  Bourgogne  , ou 
dans  la  Saxe  Si  les  autres  païs  voifins. 

Si  bien  que  Charles , ne  voyant  rien  à craindre  de  tous  cotez , ne 
longea  plus  qu’à  fubjuguer  les  Huns.  Il  trouva  toutes  les  croupes 
à Racilbonne  où  étoit  le  rendez-vous  : il  y tint  fon  Parlement , où 
l’on  crût  que  le  delTein  de  cette  guerre  étoit  avantageux  au  bien 
commun  de  toutes  les  nations  Chrétiennes  , fur  lefqudles  les  Huns 
faifoienc  des  courfes  continuelles.  Il  n’y  avoir  pas  même  lieu  d’ef. 
perer , que  les  Saxons  Si  tous  les  autres  peuples  à qui  Charles  avoir 
fait  embralTcr  le  Chrillianifme  , chancelans  comme  ils  étoient 
dans  la  foy  , demeurafient  jamais  vrayment  foûmis  , ni  à Jesus- 
Christ,  ni  à la  France,  tandis  qu'ils  verroient  les  Huns  fervir  aux 
idoles , Si  faire  impunément  des  inl'ulces  à tous  les  Royaumes  Chré- 
tiens. Les  Bavarois  avoienc  fur  tout  inccrell  en  cette  guerre , parce 
que  la  Bavière  n'étoit  feparée  de  la  plus  confiderablcpartie  du  païs 
que  cenoicnc  les  Huns,  que  par  la  rivière  d’Ens.  Ainfionrefolucdc 
marcher  le  plutôt  qu’on  pourroit  : mais  comme  les  Huns  avoienc 
beaucoup  de  forcereircs  au  dcijà  Si  au  de-là  du  Danube , Si  que  pour 
en  attaquer  plufieurs  en  même  temps , il  faloic  un  grand  appared, 
toutes  chofes  ne  purent  être  prêtes  que  bien  avant  dans  l’Eté. 

^^^Vant  que  de  partir,  Charles  à la  tête  de  toutes  les  troupes  cei- 
gnit l’épée  au  jeune  Roy  d’Aquitaine,  Si  commenta  de  marcher  avec 
Tome  /.  A a a a ij 
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les  François  & les  Aquitains  le  long  de  la  rive  méridionale  du  Danu- 
be : le  Comte  Thederic  fie  Mainrroy  Chambellan  du  Roy  , eurent 
ordre  de  faire  marcher  en  meme  temps  les  Ripuatiens,  les  Frifons, 
les  Saxons , & les  Thuringiens  le  long  de  la  rive  feptentrionale  5 & 
tout  le  bagage  des  deux  armées  fut  mis  fur  le  Danube  avec  une  iroi- 
Gcme  armee  , donc  les  croupes  de  Bavière  faifoient  la  plus  grande 
partie. 

Les  trois  armées  allèrent  en  cet  ordre  jufques  à l’endroit  où  l’Ens 
enue  dans  le  Danube.  Là  elles  s’arrêtèrent  -,  & Charles  les  fit  prépa- 
rer à entrer  dans  le  pais  ennemy  par  des  priues  & par  un  jeûne  de 
trois  jours.  Il  retjut  pendant  ce  fejour  des  nouvelles  de  Pépin  Roy 
d’Iuüe,  & d’Henry  Duc  de  Frioul.  Pépin  luy  mandoic  que  tout  croit 
calme  en  Italie.  Le  Duc  de  Fnoul  luy  donnoit  avis  qu’il  étoic  entré 
dans  l’Iftrie  avec  les  troupes  d’Italie,  quelles  y avoient  déjà  fait  un 
grand  ravage,  & gagné  une  grande  vi&oire  fur  les  Huns:  il  deman- 
doic  meme  à Clurles  l'es  ordres  couchant  les  prifonmers  qu’il  avoit 
faits. 

Ces  nouvelles  donnèrent  bien  de  b joyc  aux  François  ;&  ce  qu’a- 
voic  fait  Henry  Duc  de  Frioul , leur  faifoic  connoître , que  les  Huns 
n’étoient  pas  de  fi  terribles  ennemis  qu'on  fc  les  écoit  figurez,  de- 
puis que  Sigibetc  Roy  d’Aufirafic  avoïc  été  défait  par  eux.  Charles, 
après  avoir  écrit  à Fafirade  de  faire  faire  des  jeûnes  & des  prières  pu. 
bliques , comme  il  en  avoit  fait  faire  aux  crois  armées  qu’il  xondui- 
foic , entra  dans  le  pais  des  Huns,  où  il  marcha  dans  le  même  ordre 
qu’il  avoit  tenu  depuis  Ratilbonne , & s’avanqa  jufques  à un  endroit 
où  étoienc  deux  forcetelTes , dont  l’une  étoic  fituée  fur  une  tiviere 
qu’on  appelloit  Cambus , & l’autre  fur  une  montagne  appelléc  Cu- 
meberg  proche  de  Comagene.'  Cette  montagne  le  trouvant  du  côté 
que  Thederic  & Mainfroy  menoienc  leurs  troupes,  ils  eurent  ordre 
d’aller  attaquer  la  forterclTe  qui  yétoicbâtiei  & Charles  marcha  vers 
celle  qui  fc  trouva  de  fonxûcé.  Mais  auparavant  il  renvoya  Louis 
Roy  d'Aquitaine  à Wormes , où  étoic  Fafirade,  avec  ordre  exprès  de 
demeurer  auprès  d’elle. 

Comme  il  avoit  ceint  l’épée  à ce  Prince  en  partant  d’ingelheim,  il 
eft  à prefumer  qu'il  avoit  dellcin  qu’il  fit  Tes  premietes  armes  : on 
voit  même  qu'il  l’avoit  fait  fuivte  jufques  dans  le  pais  ennemy  } & 
cette  rclolucion  prife  fi  fubitemenc  de  le  renvoyer  , avec  ordre  de 
demeurer  auprès  de  la  Rome  , doit  faire  croire  que  cette  PrincelTe 
avoit  témoigné  quelque  peur  par  lès  lettres.  Elle  traicoic  mal  les  Sci. 
gneursi  & Charles  avoit  tant  de  condefcendence  pour  elle,  qu’ilfai. 
l'oic  beaucoup  de  méconcens  : fi  bien  qu’elle  pouvoir  dés-lots  avoir 
quelque  foupqon  contre  ceux  qu’on  avait  lailTez  auprès  d'elle , & peut- 
être  même , comme  la  fuite  le  Fera  voir , contre  Pépin  le  BolTu. 

Quoy  qu'il  en  foie,  Louis  Roy  d’Aquitaine  retourna  à Vormes  -, 
6i  après  qu’il  fut  parcy , l’on  commenijaTactaque  des  deux  forterefl'es. 
Comme  le  Danube  étoic  encre  l’armée  de  Charles  & celle  que  con- 
duifoienc  Thederic  & Mainfroy,  les  vivres  qu’on  menoie  fur  le  Da- 
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nube  avec  le  bagage  , fe  portoienc  aisément  dans  routes  les  deux  ; An.  791. 
6C  les  Bavarois  qui  étoient  fut  l’eau  defeendoient  lur  un  bord  ou  fur 
l'autre , félon  les  befoins  qu’on  avoit  de  leur  fecours  : fi  bien  qu’on 
fit  en  peu  de  teams  un  grand  dégât  des  deux  cotez  du  Danube;  & les 
deux  forterelfes  nirent  emportées  en  peu  de  temps. 

Les  Huns  prenant  l’épouvante  dans  tous  les  païs  d’alentour  . (è 

iif-  Huu.  ikid, 

retirèrent  ou  lut  des  montagnes,  ou  dans  des  bois,  ou  entre  des  ri- 
vières, & furent  forcez  en  quelques-unes  de  leurs  retraites,  où  l’on 
paflâ  tout  au  fil  de  l’épée.  En  d’autres  ils  fc  rendirent,  fans  ofer  don- 
ner de  combat  ; & Cnarles  voyant  qu’on  n’ofoit  plus  l’attendre  en 
aucun  endroit , fit  avancer  fon  armée  )ufques  fur  le  Rab , portant 
le  fer  & le  feu  par  tout  : il  palTa  même  cette  riviere  , & demeura 
campé  durant  quelques  jours  à l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  le  Da- 
nube. 

Peut-être  que  ce  fut  pour  examiner  s’il  poulferoit  plus  avant  ; k 
l’efftoy  où  étoir  toute  la  Pannonie,  fembloit  l’inviter  à pourfuivre 
une  conquête,  qu’il  avoit  fi  fort  avancée  fans  aucune  perte  d’hom- 
mes. Mais  voyant  l’hy ver  trop  proche,  & que  les  chevaux  de  toutes 
fes  armées  mouroient  en  fi  grand  nombre,  qu’il  en  relfoit  à peine 
la  dixiéme  parne , il  envoya  ordre  au  Duc  de  Fnoul , qui  continuoitlc 
dégât  du  côté  par  où  il  étoit  entré  dans  la  Pannonie , de  fc  retirer. 

Thcdcric  & Mainfroy  eurent  aulfi  ordre  de  reconduire  les  Frifons, 
les  Saxons , & les  autres  peuples  qui  compofoient  leur  armée  par  le 
chemin  qu'elles  avoient  tenu  en  venant,  c'cll  à dire  par  la  Bohême  ; 

& Charles  revint  à Ratilbonne. 

Q^lquc  dégât  qu’il  y eût  fait , quelque  riche  que  fût  le  buti  lUrOU*  Charte*  lie' mooi 
vé  dans  les  deux  forterefles  qu’il  avoit  prifcs  , 6c  quelque  terreur 
qu’il  eût  jertée  dans  le  ccEur  des  Huns,  ils  étoient  encore  maîtres  d'un 
grand  païs  ; & il  leur  refi oit  plufieurs  places  extrêmement  fortifiées. 

Si  bien  que  le  meilleur  confcil  que  Charles  pût  fuivre , étoit  de  ne  leur 
donner  pas  le  temps  de  reprendre  haleine  ; aulfi  avoit-il  ordonné  au 
Comte  Thcdcric  de  fc  tenir  prêt  à ramener  les  Frifons  au  premier 
ordre  qu’il  en  rcccvroit , 6c  de  prendre  en  palTant  les  Saxons  avec  les 
Thuringiens.  Mais  ce  qui  arriva  pendant  l’hyver,  obligea  Charles  à 
prendre  des  mcfurcs  bien  differentes. 

jP  Aftrade  vint  à Ratilbonne,  conduite  pat  Louis  Roy  d’Aquitai  — tltraÎEema]  ptn- 
ne:  Pépin  le  Boflù  8t  les  Seigneurs  qui  étoient  demeurez  auprès  d'cl-  i 

le  à ■'Jf'ormes  , la  fuivirent  ; fie  il  faut  croire  qu’elle  fit  de  grandes 
plaintes  contre  plufieurs  de  ces  Seigneurs.  Eginard  laiifc  même  à ,,  ^ 
penfer  qu'on  en  traita  quelques-uns  fon  cruellement;  car  il  dit  que  "*c"- 
Charies  confentant  aux  cruelles  refolurions  de  fa  femme , fc  lailfa  em- 
porter à desinhumanitez  tout-à-fait  oppolèes  à là  douceur  ordinai- 
re. Il  ajoûte  que  ce  Prince  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  avoir  eu  de  la 
bonté  fie  de  la  douceur  pour  cous  ceux  de  fa  Cour  ; que  tout  le  monde 
l’aimoit  ; qu’on  n’avoit  jamais  veu  en  luy  la  moindre  marque  de 
cruauté  oua’injuftice  ; qu'il aimoit  même  les  étrangers , fie  qu’il  avoit 
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un  fi  gr.md  foin  de  les  bien  recevoir , que  non  feulement  cela  étoit  à 
charge  à fon  Palais,  mais  au  Royaume. 

Ce  foin  qu'Eginard  prend  de  faire  voit  combien  Charles  fut  diffe- 
rent de  luy-mcme  en  cette  occalîon,ne  peut  laiffcr  douterqueFaftrade 
ne  l’ait  obligé  à faite  de  fort  mauvais  traitemensà  pluficurs  des  Sei- 
gneurs. Ce  qui  cft  ccrrain.cft  que  quelques-uns  des  premiers  de  la  Cour 
Loslin^ofc  formèrent  dés-  lors  d’effroyables  dcffeins;  & que  pour  en  faciliter  l’exe^ 
aiiifeiticfprk  Je  cution,  ils  fcduifireiitl’efptit  dcPcpinleBoffu. 
eÎmI' Cela  n’étoit  pas  difficile  ; ce  Prince  avoit  de  l’cfprit,  mais  il  étoit 
deméfutement  ambitieux;  & tout  fon  efprit  ne  fetvoit  qu'à  luy  faire 
trouver  plaufible  ce  qui  flattoit  fon  ambition.  Il  crut  aisément  tout 
ce  qu’on  luy  voulut  dire , pour  l’obliger  à fe  faire  chef  d’un  party  , qui 
ne  luy  promettoit  pas  moins  que  la  Couronne  de  France, 
a.ifora  fpcira-  Ceux  qui  le  vouloient  fcduire  ne  manquoient  pas  de  raifons  fpc- 
cieufesi  &il  ne  faloit  pour  l’exciter  à la  révolté , que  luy  faire  confl- 
- dercr,  qu’il  étoit  l’aîne  de  tous  les  enfans"  du  Roy  ; que  cependant  il 
» n’avoit  encore  aucun  partage  ; que  deux  de  les  frères  avoient  déjades 
» Royaumes;  que  l’autre  en  attendant  celuyde  leur  pere  joüiffoit  d’un 
» grand  revenu,  & commandoit  les  armées  ; que  les  enfans  des  concu- 
» bines  ayant  jufques  alors  fuccedé  fans  diltiiiCàion  avec  les  enfans 
» des  Reines  quand  les  Rois  l’avoicnt  voulu  ; Charles  luy  remoignoit 
” bien  qu’il  ne  l’aimoit  pas , puifqu’il  le  lailloit  en  état  de  dépendre  de 
» fes  freres  ; & que  s’il  vouloit  un  peu  fe  remuer  on  luy  feioit  bicn-tôt 
» juftice. 

Ces  chofes  ne  pouvoient  manquer  de  faire  effet  fur  fon  efprit  ; & 
ce  qm  s’étoit  fait  pendant  la  première  race  des  Rois , fembloit  au- 
torifer  ce  qu’on  luy  propofoit.  llfijavoit  que  Thierry  fils  de  Clovis, 
& nay  d’une  concubine  avant  que  fon  pere  eut  époufé  Clotilde, 
avoit  partagé  le  Royaume  fans  diftimaion  avec  les  trois  enfans  nais 
de  cette  Reine.  Il  fe  voyoït  en  mêmes  termes,  car  il  étoit  nay  d’Hi- 
miltrude  avant  que  Charles  eut  ^oufé  Hildcgarde.  Il  voyoït  que 
dans  la  fuite  l’on  avoit  admis  affez  indifféremment  au  partage  des 
Royaumes  de  France  , les  enfans  de  quelque  maniéré  qu’ils  fuffent 
nais,  &que  cela  avoir  duré  jufques  à ce  que  les  Maires  du  Palais  fc 
fuffent  rendus  affez  maîtres  de  l’Etat , pour  choilir  entre  les  enfans  des 
Rois  & mettre  ccluy  qu’il  leur  plaifoit  lur  le  trône.  Il  voyoït  jinê- 
me  que  cela  dépendoit  encore  du  Roy;  ôi  que  toute  la  différence  qUe 
les  loixmettoient,  entre  le  mariage  folemnelSc  ccluy  qu’on  appclioit 
concubinage,  conGlloit  en  ce  que  les  enfans  nais  de  cette  aernicrc 
efpcce  de  mariage,  ne  fuccedoient  que  quand  leurs  pères  les  appcl- 
loicnt  à la  fucccffion.  De  forte  qu’il  penfoit  avoir  raifon,  de  ctoire 
que  fon  pere  ne  l’aimoit  point , puifqu’il  ne  l’avoit  pas  fait  couron- 
ner comme  fes  freres. 

iiyciiponêpar  C’étoit  d’aillcuTS  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  qui  luy 
cootci»  9c  pjr  la  difoient  qu’on  luy  faifoit  tort , Sc  qui  paroiffoient  en  état  de  luy  faire 
fjirc  raifon.  Car  outre  que  les  Seigneurs  avoient  toujours  eu  part  à 
iM.  l’éleéhon  ou  à la  confirmation  des  Rois , l’état  où  étoient  les  affaires 
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fcmbloit  touc-à-fait  propre  à exciter  un  grand  mouvement.  Du  cô- 
té d'Italie  , quelque  fidelité  qu’eût  fait  paroitre  Grimoalde , dans  le 
combat  qu’il  avoit  donne  contre  Adalgife,  onfqavoitque  les  Bcnc- 
ventins  n’étoient  pas  bien  intentionnel,  ôc  qu’Amalberge  qui  ne 
pouvoit  oublier  que  Ton  pere  avoit  été  Roy  des  Lombards , cxcite- 
roit  tant  quelle  pourroit  Ton  fils  à la  rébellion.  D’autre  côcé,Taf- 
fillon  qu’on  avoit  renfermé  dans  un  Cloître , & les  enfans  qui  avoicnr 
de  grandes  prétentions  fur  la  Bavière,  neparoiffoientpas  difficiles  à 
émouvoir , Luitperge  étant  vivante.  On  jugeoit  bien  auffi  que  les 
Sarrazins  voyant  Cnarles  occupé  à la  guère  des  Huns , &Loiiis  Roy 
d’Aquitaine  auprès  deluy,  prendroient  aisément  les  armes , pour  peu 
qu'ils  y fuffent  excitez.  Pour  les  Saxons , quoy  qu’ils  euffent  marché 
contre  les  Huns,  on  étoit  perfuadé  que  dés  qu’ils  trouveroient  une 
occafion  de  révolté  , ils  la  poufferoient  plus  loin  que  jamais  -,  Sc 
Faftrade  avoit  tant  fait  de  mécontens  à la  Cour,  qu’on  ne  doutoïc 
pas  qu’il  n’y  en  eûtaffez  pour  remuer  le  dedans  du  Royaume  s’il  en 
croit  befoin. 

Ainfi  tout  confiRoit  à bien  ménager  les  efprits  , & à ne  fc  dé. 
couvrir  qu’à  ceux  qu’on  croitoit  propres  au  dcfl'ein  qu’on  avoir.  Pé- 
pin , pour  avoir  occafion  d’attirer  plus  de  monde  chez  luy , & de 
faire  fonderies  Seigneurs,  fit  femblant  d'être  malade  ; il  affeâa  de 
tenir  toûjours  le  lit  i & le  prétexte  de  le  vifitet  pour  le  divertir, 
donna  lieu  aux  Seigneurs  qui  étoienc  de  Ton  intelligence , d’en  attirer 
beaucoup  d’autres  a l'on  party  .Ils  envoyèrent  pendant  l’hyvet  en  Saxe, 
en  Italie  & en  Ll'pagne  :ils  prirent  dcsmcfuresavecTainilon,  ou  avec 
Luitperge  fa  femme , ou  avec  fes  enfans  ; & tout  fc  conduifit  fi  l'c- 
cretement,  que  Charles  palTa  tout  l’hyver  & le  printemps  dans  Ra- 
tilbonne  , fans  en  avoir  le  moindre  foup^on  , ne  fongeanc  durant 
tout  ce  temps,  qu’aux  moyens d’arrctci  le  progrès, que l’hcreficd’E- 
lipand  & de  Félix  d’Urgel  faifoit  déjà  en  pluficurs  endroits  de  l’Eu- 

Lipand  étoit  Archevêque  de  Tolède,  & en  cette  qualité  Primat 
utes  IcsErpagnes.  Il  faifoir  depuis  neuf  ou  dix  ans  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  croire  que  Jesus-Christ,  confideré  félon  la  nature 
humaine , n’étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu  i & que  la  quahté  de  fils 
naturel  de  Dieu , ne  luy  appartenoit  que  comme  ayant  la  nature  di- 
vine. De  forte  que  d’un  fcul  & unique  fils  de  Dieu , il  en  vouloir  faire 
deux , l’un  naturel  & l’autre  adoptif  ; c’eft  à dire  rcconnoître  deux 
perfonnes  en  Jesus-Christ  ; ficenunmot,  renouvcller  l’herefie  de 
Neftorius,  condainnéedans  IcConcüc  d’Ephefe  prés  de  quatre  cens 
ans  auparavant. 

Il  s’étoit  d’abord  adrelTé  à la  Reine  Adofindc,qui  s’étoitfait  Re- 
ligieufc  après  la  mort  de  Silo  fon  mary:  mais  cette  fage  Reine , fiii- 
vant  le  confcil  de  l’Apôtre,  qui  défend  aux  femmes  de  difputer  des 
chofes  de  la  foy , comulu  un  Prêtre  célébré  par  fa  doârinc  nom- 
mé Bcatus , & Ethenus  Evêque  d’Ofma  dans  la  Callillc , qui  luy  dé- 
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couvrirent  le  venin  caché  fous  cette  doûrine.  L’Archevêque  de  To- 
lède le  fijut  : il  écrivit  contre  eux  ; Sc  ils  luy  répondirent  par  un  af- 
fez  gros  volume , qui  fetvit  à prefetvet  le  dedans  de  l’Efpagne.  Mais 
Félix  Evêque  d’Urgcl  en  Catalogne,  s'étant  joint  à Elipand  , fit  de 
nouveaux  efforts  pour  femer cette  herefie;  & tandis  que  l’un  s'obfti- 
noit  à faite  recevoir  cette  pernicieufe  dodftine  dans  les  Eglifcs  de 
Galice  &:  des  Afluries,  l'autre  elfayoit  de  pervertir  la  France  l'Al- 
lemagne. 

Tous  les  Evêques  fefoûleverent;  & quelque  envie  que  Charles  eût 
de  domter  les  Huns  , il  crut  devoir  avant  toutes  chofes  faire  con- 
damner cette  herefie.  LcPatriache  d'Aquilée  l'avoit  fait  condamner 
dés  l’année  precedente  dans  le  Frioul,  pat  le  même  Concile  où  l'on 
décida  que  le  faint  Efprit  procedoit  du  Pere  & du  Fils , & où  l’on  ajou- 
ta pour  la  première  Fois  au  Symbole  le  mot  Filioque.  Mais  comme 
Félix  ne  ccfloit  de  prêcher  & d’écrire  , Charles  voulut  que  les  Evêques 
s’afrcmblairent  à Ratifbonne,  où  Félix  fut  obligé  de  fe  trouver , parce 
qu’Urgel  étoit  fous  la  domination  des  François.  U expofa  fa  doftri- 
ne,  qui  fut  jugée  heretique  ; il  fc  retraef  a en  pleine  alTemblée  : il  promit 
même  d’aller  à Rome  pour  y abjurer  cette  herefie  ; & Angilbert  qui 
n’étoit  encore  que  Moine  de  Centule  , fut  envoyé  pour  le  prefen- 
tet  au  Pape. 

Charles  après  cela,  croyoit  devoir  bicn-tôt  rentrer  dans  la  Panno- 
nie j mais  il  apprit  que  les  Beneventins  commenijoient  à brouiller , 

qu’on  vouloir  remuer  du  côté  d’Efpagne.  Loüis  fut  renvoyé  avec 
les  frères  en  Aquitaine,  pour  examiner  de  plus  prés  ce  qui  fe  paffoit 
en  Elpagne , & avec  ordre  de  mener  des  troupes  en  Italie,  au  cas  que 
les  affaires  d’Aquitaine  le  permiflent.  Le  Roy  cependant , refolu  de 
ne  faire  aucun  mouvement  jufques  à ce  qu’il  vît  lefuccés  du  voyage 
de  Louis,  demeura  dans  Ratifbonne. 

'Etoit  tout  l’ordre,  qu’on  pouvoir  mettre  aux  maux  quiparoif- 
foient;  mais  le  mal  le  plus  dangereux,  &qui  en  effctcaufoit  tous  les 
autres , croifToit  toûjours , fans  qu’on  y pût  donner  de  remède , parce 
qu’il  étoit  caché.  Pépin  le  Boffu  paroifloit  toujours  malade  : ceux  de 
fa  fadion  tcnoientàtousmomensdesconfcilschez  luy;  il  fe  trouva 
tant  de  Seigneurs  indignez  contre  Fallrades  & ceux  que  l’on  connut 
affez  ambitieux  pour  être  tentez  par  les  honneurs,  le  furent  par  de 
fi  grandes  promeffes  , qu’il  fe  trouva  affez  de  monde  dans  le  party 
de  Pépin  , pour  luy  faire  efperet,  non  feulement  un  partage  égal  à 
celuy  de  les  frétés , mais  la  Couronne  même  de  fon  pere.  'Tant  il  eft 
vray  qu’on  n’eft  jamais  modéré  dans  les  entreprifes  qu’on  fait  con- 
tre fon  devoir  ! auffi  eft-il  impoffible  d’y  garder  de  mefurcs.  Pépin 
n’avoit  pu  engager  un  grand  nombre  de  Seigneurs  fans  leur  pro- 
mettre bc.iucoup;  & ces  grandes  promefl'esnc  pouvoient  s’accomplir 
fins  changer  toute  la  face  de  l’Etat,  & en  un  mot,  fans  faire  perdre 
la  vie  à Charles,  & aux  trois  fils  qu’il  avoir  d’Hildegardc. 

Cela  ell  horrible  à penfa  1 aufli  ne  faut-il  pas  croire  qu’on  eût 

commencé 
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'commencé  par  une  fi  execrablepropofition,  quand  on  voulut  fedui- 
re  l’efprit  de  Pépin.  Mais  quand  on  l'eut  une  t'ois  accoûtume  à croi- 
re qu'il  devoir  être  Roy,  & qu'on  eut  bien  engage  les  chofes,  on 
luy  fit  voir  qu’elles  ne  fepouvoient  exécuter,  tandis  que  fon  pere  & 
fes  frétés  vivroient.  On  ne  manqua  pas  aufli  de  luy  faire  conlidcter,quc 
tout  ce  qu'on  avoir  fait  ]ufqucs  alors , ne  pouvant  demeurer  fort  long- 
temps cache,  ils'expofoit  a périr,  fi  Charles  àquiFaftradc  ne  per- 
mettoit  pas  de  pardonner  les  moindres  offenfes , venoit  à le  décou- 
vrir. Si  bien  que  par  crainte  autant  que  par  ambition,  il  rclblut  de 
faire  mourir  Ion  pctc  &c  fes  frétés. 

Les  ordres  furent  donnez  &lc  jour  pris,  pourmalTacrer  le  meilleur 
& le  plus  grand  Prince  que  l'Europe  eût  veu  jufques  alors.  Mais 
comme  fur  le  point  d'une  fi  grande  execution  , il  faut  avertir  ceux 
qui  confpirent  de  ce  qu'ils  ont  à faire,  & qu'il  n'eftpasaifé  de  par- 
ler fans  émotion , quand  on  elf  prés  de  faire  un  fi  étrange  coup  : quel- 
ques-uns des  conjurez  qui  le  croyoient  feuls  dans  une  Egliî'c  , par- 
lèrent unpeutrop  haut  de  ce  qu'ils  dévoient  exécuter  le  lendemain; 
&;  Fardulle , ce  Lombard  qui  avoir  fuivy  Didier  en  France , & que 
Charles  avoit  toujours  retenu  à la  Cour  depuis  la  prife  de  Pavic, 
ayant  oüy  d'un  endroit  où  l'on  ne  le  voyoit  point , tout  l'ordre  qu'on 
devoir  tenir , en  alla  donner  avis  à Charles. 

Aufli-tôt  Pépin  fut  arrêté  avec  les  principaux  conjurez  : le  Parle- 
ment fut  alfemÉilé,  le  crime  avoué,  & les  coupables  condamnez  félon 
qu'ils  avoient  eu  plus  ou  moins  de  parc  au  crime.  Piuficurs  furent  con- 
damnez à la  mort:  il  y en  eut  même  de  pendus,  d'autres  eurent  les 
yeux  crevez  ; & Pépin  le  BolTu  fut  de  ceux  que  les  Seigneurs  condam- 
nèrent à la  mort.  Ce  fils  dénaturé  ne  mericoic  point  de  grâce,  mais 
Charles  ne  fc  put  refoudre  à le  voir  mourir  : il  l'c  contenta  de  l'en- 
voyer à Prom , où  il  fut  tondu , & vécut  entre  les  autres  Moines. 

Quelques-uns  des  coupables  ne  furent  condamnez  qu'à  l’exil  jmais 
les  biens  de  tous  ceux  que  l'on  condamna  furent  confifquez.  Il  y a 
même  lieu  de  croire  par  ce  qui  arriva  dans  la  fuite,  queTa(Tillon,ou 
du  moins  fa  femme  & fes  enfans  furent  enveloppez  dans  cette  ac- 
eufation  avec  plufieurs  Prélats  fort  confiderables. 

Apres  la  punition  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  criminels,  Charles 
fit  de  grands  dons  aux  Prélats,  aux  Seigneurs  , & à toutes  les  au- 
tres peifonncs  de  la  Cour,  quin'avoicnc  point  eu  de  part  au  crime. 
Une  Chronique  dit,  qu'outre  ces  dons  qui  confilfoient  en  charges 
& en  terres  confifquécs , le  Roy  fit  de  grandes  largelfes  en  or , en 
argent,  &;cn  étoffes  defoye:  à quoy  Eginard  ajoûte  que  l'Abbaye 
de  faint  Denis  fut  donnée  à Fardultc;  &:  ce  fut  environ  dans  le  même 
temps  qu'on  donna  celle  de  Centule  à Angilbett , qui  revenoit  de  Ro- 
me où  il  avoit  mené  Félix  d’Urgel , pour  luy  faire  abjurer  fon  hercfic 
en  prefcnce  du  Pape. 

t lOiiis  cependant  avoit  éré  en  Aquitaine;  & après  avoir  pourveu 
à la  feureté  des  Provinces  qu’il  tcnoit  en  Efpagne,  il  avoit  pafl'é  en 
Tonu.  l.  B b b b 
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An.  7!»}.  Italiepar  le  Mont  Ccnis  avec  une  armée  confiderable.  Il  célébra  les 
feftes  de  NoelàRavennc,  où  les  troupes  de  Pepm  Roy  d’Italie  fon 
frété  s’etant  jointes  aux  Tiennes,  ces  deux  jeunes  Rois  entrèrent  dans 
le  Benevent. 

On  ne  recite  ni  le  fujet  ni  les  pitticularitez  de  cette  guerre  : il  pa- 
roît  feulement,  que  Grimoalde  Duc  de  Benevent,  pouffé  d’un  côté  pat 
Amalbergc  fa  mere , & flatte  de  l’autre  par  les  elperances  qu’on  iuy 
donna  de  la  part  de  Pcpin  le  Boffu , avoit  enfin  pris  les  armes  pour  ap- 
puyer fes  mauvais  deffeins.  Mais  quelque  prétention  que  puffent  avoir 
ceux  de  Benevent , cette  guerre  eut  un  prompt  fucccs , 8c  bien  funeffç 
pour  eux.  Toutes  leurs  terres  furent  ravagées;  8c  après  la  ptife  d’un 
de  leurs  forts , ils  demeurèrent  fi  abbatus , que  les  deux  Rois  ne  voyant 
plus  rien  à craindre  en  Italie , marchèrent  avec  la  meilleure  partie 
de  leurs  troupes  vers  la  Bavière,  où  Charles  les  avoit  mandez  a def- 
fem  de  rentrer  l’année  même  dans  la  Pannonie. 

Leurs  troupes  avoient  beaucoup  fouffert  en  Italie  à caufe  de  la  fa- 
mine ; 8c  les  Hiiforiens,  pour  marquer  l’ extrémité  où  le  defaut  de 
vivres  avoit  réduit  leur  armée , difent  que  leurs  ioldats  furent  obli- 
gez de  rompre  le  Carême  8c  de  manger  de  la  viande:  ce  qui  eft  cer- 
tainement un  beau  témoignage  du  refpeéf  qu’on  avoit  en  ces  temps 
pour  routes  les  chofes  de  la  religion.  Charles  parut  fort  content  de 
la  conduite  des  deuxjcuncsRois;8clamanieredontil  lesteijut,  leur 
donna  une  extrême  joye  : mais  cette  joye  fut  bien  diminuée,  quand 
ils  apprirent  les  particularitcz  de  la  conjuration  de  Pépin  le  Boffu, 
& qu'ils  virent  combien  de  Seigneurs , enveloppez  dans  cette  conju- 
ration , manquoient  à la  Cour. 

(^E  futàSalz,  qu’on  a depuis  appelle  Salzbourg,  qu’ils  rencon- 
trèrent Charles  : il  retourna  avec  eux  a Ratilbonne,  pour  faire  travail- 
ler à un  pont  de  batteaux  fur  le  Danube.  Les  batteaux  de  ce  ponr 
etoient  joints  pat  des  cordages , Sc  retenus  pat  des  ancres  difpofez 
de  forte  qu’on  pouvoir  mettre  le  pont  en  pièces  8c  le  rejoindre  en  un 
moment.  C’eft  comme  les  Auteurs  du  temps  en  parlent;  8c  le  foin 
qu’ils  ont  eu  d’en  décrire  la  conllruélton  (eux  qui  ont  tant  négligé  de 
c liofes  remarquables  ) doit  faire  croire , qu’on  n’avoit  encore  rien  veu 
de  femblable  jufqu'alors. 

Ce  pont  étant  conffruit  8c  les  troupes  des  deux  Rois  jointes  à 
celles  de  France, Charles  u’attendoit  plus  que  la  venue  du  Comte  The- 
deric,  à qui  il  avoit  envoyé  ordre  d’amener  les  Frifons,  8c  de  pren- 
dre en  palfant  les  Saxons  8c  les  Thuringiens  : quand  les  nouvelles 
vinrent , que  les  Frifons  en  arrivant  à un  lieu  qu’on  appelloic  Rhiuftri, 
pour  fe  joindre  aux  Saxons  qui  habiioient  fur  le  W^efer,  avoient  été 
défaits  en  trahifon  par  les  Saxons  mêmes  ; 8c  que  le  Comte  Thederic, 
qui  croyoit  être  en  pa'is  amy , n’avoir  pu  dans  fa  furprife  empêcher  les 
troupes  de  Frife  d’être  entièrement  mifes  en  pièces. 

On  apprit  aufli  que  les  Huns  avoient  intelligence  avec  cette  partie 
de  la  Saxe , où  l’on  avoit  fait  cette  fupetchcrie  aux  Frifons  ; 8c  cela 
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étant  arrivé , aufli  bien  que  la  révolte  de  ceux  de  Benevent , dans  un  An.  753. 
temps  fl  proche  deceluy  qu’on  avoitpris,  pour  faire  mourir  Charles, 
faifoit  connoîcrc  que  ceux  qui  avoient  confpiré  contre  luy,  avoienc 
fait  une  puifTantc  ligue  de  tous  cotez. 

Il  devoit  même  apprehendet  qu’il  n’y  eût  encore  quelque  chofede 
pis  que  ce  que  l’on  voyoit  ; & cependant.comme  il  ne  fc  voyoit  en  état 
pour  lors,  ni  de  punir  les  Saxons  ni  de  retourner  contre  les  Huns  ; il 
tâcha  de  faire  paroître  l’affaire  des  Frifons  moins  ficheufe  qu’elle  ne 
l’ctoit  , & remit  le  voyage  de  Pannonie  à une  autre  année.  Mais 
comme  il  ne  perdoit  aucun  temps  ; & que  l’envie  de  fubjuguer  les 
Huns  luy  avoir  fait  ex.iminer  de  prés  le  pais,  il  crut  avoir  dccouvett 
un  moyen  infaillible  de  joindre  l’Ocean  Sc  le  pont  Euxin. 

Cela  paroilToit  aifé  à faire , en  joignant  par  une  tranchée  le  Réduits 
à l’Athmul , car  les  eaux  du  Rednits  fe  mêlent  à Bamberg  à celles 
du  Mein,  qui  entre  dans  le  Rhin  prés  de  Mayence;  &l’Athmul  fe 
décharge  dans  le  Danube  prés  de  Kelheim.  La  tranchée,  quoyque 
longue  , pouvoit  être  bien-tôt  achevée  par  un  aufli  grand  nombre 
d’hommes  que  ccluy  que  Charles  avoit  alors  dans  la  Bavière.  Il  y 
avoitdans  les  marais,  qui  font  entre  Grabem&:\i7ciflcmberg,  aflez 
d’eau  pour  emplir  le  canal;  & cette  entreptife  qui  paroill'oit  aifée, 
ctoit  d’autant  plus  glorieufe , que  fi  la  communication  du  pont  Euxin 
Si  de  rOcean  fc  fût  faite,  Charles  auroit  pu  faire  aller  des  armées 
par  toute  l’Europe  entres-peu  de  temps,  & rendre  le  commerce  de 
ces  deux  mers  aile  aux  Provinces  qui  en  font  les  plus  éloignées.  Amfi 
ne  doutant  point  de  l’execution  , il  donna  tous  les  ordres  ncceflai- 
res;  & pour  prefler  le  travail  pat  fa  prefence,  il  alla  à Grabem  avec 
les  deux  jeunes  Rois. 

Oncommeiu;.!  àcreuferlc  canal  ; &:  il  avoir  déjà  deux  mille  pas  de 
long  fur  trois  cens  pas  de  large,  lorfquclcspluycs  furvenant,  com- 
mencèrent à ruiner  l’ouvrage.  Elles  turent  fi  continuelles , que  les 
bords  du  canal  n’avoient  plus  aucune  confiftancc  ; &:  tout  ce  que  les 
travailleurs  en  pouvoient  ôter  de  limon  & de  bouc  pendant  le  jour, 
y retomboit  pendant  la  nuit.  Si  bien  que  toute  l’Automne  fcpalTa 
inutilement  à tclever  ce  que  ces  pluyes  ramenoient  de  tetre  dans  le 
canal;  & l’on  étoit  encore  dans  cette  occupation,  lorfquc  le  bruit 
courut  que  les  Saxons  s’étoient  entièrement  révoltez,  &quelesSar- 
razins  avoient  pille  toute  la  Septimanie. 

V*^jN  effet  les  Saxons  ; voyant  qu’on  n’avoit  point  puny  ceux  qui  Rcroiceacs»- 
habitoient  fut  le  Wefet  de  la fupetcheric  faite  aux  Frifons,  crurent 
qu’ils  dévoient  fuivre  cet  exemple  ; & comme  la  plufpart  ne  profef- 
foicnt  le  Chnflianifmc  que  par  force  , ils  levèrent  le  mafquc  dés 
qu’ils  crurent  le  pouvoir  faite  impunément.  Ils  renvetferent  les  Au- 
tels,  démolirent  les  Eglifes , malfacrerent  les  Prêtres;  &fccoüantpar 
tout  le  joug  de  Jesus-Christ  aufll  bien  que  ccluy  de  Charles , re- 
tournèrent au  culte  de  leurs  idoles. 

D’autre  côté  , Ilfcin  Roy  de  Cordoüc  avoit  fçu  que  Loüis  Roy 
Tomt  /.  B b b b ij 
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d’Aquitaine  ctoit  avec  Charles  : il  croyoit  même  que  Charles  avoir 
fort  mal  réüflî  dans  la  guerre  des  Huns  j & cette  conjonâure  luypa- 
roilToit  propre.  Il  envoya  Abdelmelech  Prince  Sarrazin  avec  une 
grande  armée  en  France,  elle  vint  jufqu’i  Narbonne;  Abdelmelech 
en  fit  brûleries  fauxbourgs;  & apres  y avoir  fait  une  grande  quan- 
tité de  prifonniers,  ilmarchoit  vers  CatcalTonne , lorfque  Guillaume 
Duc  de  Thouloufe,  fuivy  de  plufieurs  Comtes  & de  leurs  troupes, 
vint  à fa  rencontre.  Ils  fe  livrèrent  combat  prés  d'une  rivière  qu'on 
appelloit  Oliveioi  &dans  ce  combat  qui  fut  âpre  U de  longue  du- 
rée, plufieurs  Franijois  furent  tuez.  Guillaume-neanmoins  ne  lailTa 
pas  tic  faire  encore  une  vigouteufe  ccHIlancc  avec  le  peu  de  gens  qui 
luy  redoient  ; mais  enfin  voyant  que  les  Cens  accablez  par  le  nom- 
bre des  ennemis  l'abandonnoient,  il  fut  obligé  de  faire  retraite,  ic 
laiffa  aux  Sarrazins  la  hbené<toute  entière  de  piller  la  Septimame. 

Ils  repaflerent  neanmoins  plus  promptement  en  Efpagnç , qu'ils  ne 
fembloicnt  le  devoir  faire,  ayant  une  libelle  occafion d'entrer  plus 
avant  en  France  : mais  Abdelmelech  fut  rappellé  par  llTem,  qui  fc 
trouva  fort  prefle  par  les  Chrétiens  d’Efpagne.  Maurogat  leur  Roy 
ctoit  mort:  Vetemond  étoit  remonté  fur  le  trône  ; il  avoir  alTocié  à 
fon  régné  Alfonfe  le  Challe,  fils  de  ceBimara  que  Froïla  avoir  fait 
tuerj  Si  fur  ce  qu' Alfonfe  refufi  de  payer  aux  Sarraçns  le  tribut  in- 
fâme à quoy  Maurogat  Si  Autclius  s’étoient  lâchement  obligez, 
llTcm  s'étoit  mis  en  campagne  avec  une  grande  armée , pour  le  con- 
traindre à payer  ce  tribut.  Alfonfe  l'arrêta  prés  d'un  lieu  qu’on  ap- 
pclloit  Ledos  ; & le  combatit  avec  tant  de  fucccs , qu’il  demeura  ( s’il 
en  faut  croire  les  Auteurs  Efpagnols  ) foixante-dix  mille  Sarrazins  fur 
le  champ  de  bataille.  En  cet  état  Iffcm  eut  befoin  des  troupes  qu’il 
avoir  en  France  ; & Abdelmelech , obligé  de  retourner  en  Efpagnc, 
enleva  de  riches  dépoiiilles  de  la  Scptinianie. 

InC  tout  fucceda  mal  à Charles  pendant  cette  année.  Unecon- 
fpiration,  le  pillage  de  la  Septimanie,  la  révolté  de  la  Saxe,  lafaifon 
qui  ne  permettoit,  ni  de  punir  les  Saxons  ni  defe  venger  des  Sarra- 
zins, l’impofllbilité  de  continuer  la  guerre  contre  les  Huns , & la 
nccelfité  d’abandonner  un  deffein  comme  ccluy  de  joindre  les  mers , 
auroient  pu  troubler  un  Prince  qui  n’auroit  cherché  que  fa  propre 
gloire,  ou  qui  ne  fe  feroit  confîéqu’à  fespropres  forces.  Mais  Char- 
les de  qui  la  religion  regloit  tous  les  defleins.  Si  qui  feconfiolt  en 
Dieu,  parut  ferme,  &:  s’appliqua  tout  entier  à corriger  lesdefordrcs 
de  l’Eglifc  Si  de  l’Etat. 

Il  avoir  demandé  au  Pape  Adrien  des  Légats,  pour  alCllcr  à un 
Concile  qu'il  vouloir  aflcmblct , afin  de  faire  condamner  l’hcrefie  d’E- 
lipand , qui  nonobllant  tout  ce  qu’on  avoir  fait  jufqu’alors  pour  en 
arrêter  le  progrès  coiuinuoit  de  le  répandre.  Le  Pape  avoir  envoyé 
deux  Evêques,  Theophilaûe  Si  Eftienne , avec  lcrquels  Charles  fe  mit 
fur  leMeinpour  fe  rendre  à Wirtibourg  : de-làil  donna  tous  les  or- 
dres pour  l’alfemblée  des  Evêques  j Si  en  attendant  il  examina  foigueu- 
fement  l’herefie  d’Elipand. 
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Alcuin  étoit  alors  à fa  Cour  , pour  faire  la  paix  d'Offa  & pour  An.  753, 
récablir  par  ce  moyen  le  commerce  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Charles  confenric  Tolontiers  à cette  paix  ; parce  que  c’étoit  Alcuin 

qui  la  propofoit , Si  qu’il  promettoit  de  demeurer  en  France.  Le  ,,i. , 

Roy  avoit  fon  fouhaité  fon  retour  : il  l'avoit  même  fait  demander  ; 

& des  que  la  paix  fut  conclue , il  fe  mit  à travailler  contre  Elip.ind , Si 
contre  Félix , qui  nonobftant  la  retradation  qu'il  avoir  faite  à Ra- 
tilbonne,  & l’abjuration  qu'il  avoit  faite  enptcfcncc  du  Pape,  foû* 
tenoit  fon  hereltc  avec  plus  d'obdination  que  jamais.  • 

Outre  le  foin  que  Charles  prenoit  des  affaires  de  l’Eglife , il  de- 
mandoit  de  tous  cotez  des  mémoires,  touchant  les  abus  qui  fe  com-  pu. 
mettoient  dans  l'Etat,  pour  avifcr aux  remedes  qu'tm  y pouvoir  ap- 
porter , Si  donnoit  certaines  heures  aux  deux  jeunes  Rois  , qui  de- 
meurèrent pendant  tout  l’hyver  auprès  deluy.  L’Auteur  de  la  vie  de 
Loiiis  dit  que  c’etoit  pour  les  indruire  du  devoir  des  Rois;  mais  des 
que  le  Printemps  fut  arrivé , Loiiis  fut  renvoyé  en  Aquitaine  avec 
ordre  de  fe  mettre  en  état  de  marcher  contre  les  Sarrazins. 

Comme  ce  Prince  voulut  prendre  congé,  il  fut  obligé  d'emprun-  iitmpnuit.|ioat 
ter  les  prefens  que  la  coutume  vouloir  qu'il  fit  au  Roy.  Châties  qui 
fi;ut  cet  emprunt,  luy  demanda  comment  il  fe  jiouvoit  faire  que  le 
Roy  d'Aquitaine  fût  fi  pauvre,  tju’il  n’eût  rien  a donner?  Si  appre- 
nant, quecelavenoitde  la  facilite  avec  laquelle  ce  jeune  Prince  don- 
noit les  terres  de  fon  domaine  aux  Seigneurs  de  l'a  Cour , il  luy  fit 
confiderer,  que  le  public  fe  trouvoit  toûjours  mal  de  la  prodigalité 
des  Rois,  &:  qu'un  Souverain  qui  a tout  donné,  étant  obligé  de  dé-  ’ 
pendre  de  ceux  qui  luy  prêtent,  n'cll  plus  maître  que  de  nom. 

Cependant,  comme  il  craignoit  que  la  Icijon  qu'il  faifoit  àLouLs, 
le  portant  d’une  extrémité  àl’autre,  neluy  donnât  envie  d'ôter  tout 
à coup  aux  Seigneurs  d'Aquitaine  ce  qu’ils  avoient  tiré  de  luy  , Si 
que  cela  ne  le  tendît  odieux  i il  donna  charge  à deux  hommes  dont  f 

il  avoit  fort  éprouvé  la  conduite,  defuivre  Loütscn  Aquitaine.  L'un 
étoit  Intendant  des  domaines  de  Charles,  &s’appclloit  Richard  ; l'au- 
tre s’appclloit  Vilicbert , & ^t  fait  quelques  années  après  Evêque 
de  Rouen.  Charles  leur  recommanda  de  ménager  adroitement  les 
chofes.  Si  de  retirer  peu  à peu  les  domaines  de  Loiiis,  afin  de  luy 
donner  moyen  de  vivre  avec  dignité,  fans  fouler  les  fujets. 

Jl  renvoya  aulli  Pépin  en  Italie;  Si  luy-mémc  partit  pourferen- 

dre  à Francfort  avec  les  Légats  du  Pape.  Il  attendou Paulin  Patriar-  cuiauaciw 

che  d’Aquilée,  &Pierrede  Milanavec  les  Evêques  d'Italie;  il  avoit 

aufli  mandé  ceux  du  Royaume  d’Aquitame , dcNeullrie,  d'AulIra- 

fiie,  6tdu  telle  de  la  Germanie,  de  forte  qu’ils  ne  purent  être  fi  tôt 

alfemblez;  Si  Charles  eut  le  temps  d'examiner  pat  luy-mcine , &de 

faire  examiner  par  d’autres l’herelie  d’Elipand.  Il  avoit  plufieurs  fois 

confultc  le  Pape  Adrien  : il  avoit  non  feulement  obligé  Alcuin  à tra- 

vafller  fur  ce  fujet  ; mais  il  avoir  écrit  pour  le  même  dclfcin  aux  Evê  - 

ques d'Angleterre , quCluy  avoient  envoyé  leur  fentiment  touchaiu 

cette herciie.  Bbbb  lij 
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Ce  qui  le  rendoit  fiexaft,  étoitqu’Elipand  avoir  écrit  deux  lettres, 
l’une  aux  Evêques  de  France , &:  l’autre  a Charles  meme , par  IcfqueU 
les  il  efl'ayoit  de  faire  valoir  fa  doctrine  ; & il  s’étoit  tellement  perfua- 
dc  à luy-mcme,  quelle  pafl'croit  pour  orthodoxe  quand  elle  feroit 
bien  examinée , qu’il  prioit  Charles  de  fe  trouver  au  Concile , & d’être 
l’arbitre  du  différend. 

Dés  que  les  Evêques  furent  arrivez  à Francfort , ils  s’affcmblcrent 
dans  le  Palais  au  nombre  de  trois  cens  ou  environ  : les  deux  Evêques 
EÉicnne  & Theophilaéfc , qui  étoient  Légats  du  Pape , y prefiderent, 
& dés  la  première  feance,  Charles  ht  lire  l'Epître  qu'Èlipand  avoïc 
écrKe  aux  Evêques  de  France.  Elle  étoit  pleine  d’artifices,  &:  de  fauf- 
fetez:  il  y alleguoit  pluficurs  palfages,  comme  s’ils  euffent  été  desPe- 
res,  fans  indiquer  les  endroits  d'ou  il  les  tiroit,  afin  qu’on  ne  les  pût 
vérifier.  Il  yrapportoit  de  fauffes  préfaces , qu’il  difoit  quedefaints 
perfonnages , qui  avoicnt  tenu  le  Siege  de  Tolède  avant  luy , avoient 
récitées  à certaines  Méfiés  i &ccsfaul1'es  préfacés  donnoient  à Jesus- 
Christ  le  nom  de  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  faifoit  enfuite  une  pro- 
felliondefoy  qui  contenoit  fon  erreur,  &achevoitpar  une  condam- 
nation de  toutes  les  hcrefies , entre  lefquellcs  il  ne  mettoit  point  celle 
dcNellorius  qu’il  vouloit  renouveller. 

Cette  Iciffure  achevée,  Charles  fe  leva  de  fon  trône,  & demeurant 
debout  fur  le  marche- pied , fitunlongdifcours  pourladéfenfedela 
foy.  Il  réfuta  fortement  l'herefie  d’Eupand;  & après  avoir  fait  re- 
marquer que  le  venin  en  devoir  être  bien  dangereux  , puifqu’en  un  an 
elles'étoitglifféede  l’extremitédefon  Royaume  jufques  dans  les  lieux 
mêmes  où  il  étoit , il  excita  les  Evêques  à fe  fcrvit  de  toute  la  rigueur 
des  cenfures  de  l'Eglife,  pour  en  empêcher  la  fuite. 

{ls  parurent  cous  difpofez  à la  condamner  j &:  les  affaires  deman- 
doient  que  l’affemblée  fut  bien-tût  terminée.  On  avoir  eu  nouvelles 
que  les  Sarrazins  avoient  envoyé  vers  Loiiis  Roy  d’Aquitaine,  pour 
luy  demander  la  paix,  fi  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à craindre  de  ce 
côré-là;&  le  Roy  qui  avoir  impatieneeWe  punir  les  Saxons,  avoir  man- 
dé à Charles  fon  fils  aîné  de  revenir  du  Maine  avec  les  troupes  de  Ncu- 
Itrie,  qui  fe  dévoient  joindre  à celles  d’Auftrafic  pour  aller  en  Saxe. 

Mais  le  Roy  , à qui  l'affemblée  demanda  quelque  temps  avant 
que  de  decider,foit  qu’on  attendit  quelque  changement  de  la  parc  d’E- 
lipand  & de  Félix  ou  par  d’autres  confiderations , voulut  différer  fon 
voyage  de  Saxe , jufques  à ce  que  cette  hcrefie  fut  condamnée  : témoi- 
gnant une  grande  envie  que  les  Evêques  employaffent  tout  le  temps 
qu’iMcur  acccorda,  à réfuter  tous  les  endroits  delà  lettre  d'Elipand, 
& à recueillir  les  paffages  de  l’Ecriture  & des  Peres  , fur  lefquels  la 
croyante  Catholique, couchant  la  filiation  naturelle  de  Jesus-Christ, 
étoit  fondée. 

Pendant  qu’ils  y travailloienc , la  Reine  Faff  rade  tomba  malade  & 
mourut,  laiUant  deux  filles  de  fon  mariage,  dont  l’aînée s’appelfôit 
Theodrade,  &c  la  cadette  Hiltrude.  Elle  fut  iiihumée  avec  beaucoup 
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4e  pompe  à Miycncc  dans  le  Monaftere  de  faine  Alban.  Les  complai-  An.  704 
J»nces  que  Charles  avoit  eues  pour  cette  PrinccITc  , &:  la  conllance  J», 

avec  laquelle  il  aimoit  tout  ce  qu'il  aimoit,  doivent  faire  croire  qu'il 
tut  fenhblcment  touché  de  cette  mort,  qui  necaufa  pasunevrande 
ajfliéhon  au  refte  de  la  Cour.  ° 

Le  Concile  fe  raflcmbla  bien- tôt  apres,  pour  lire  ce  que  f on  avoit 
fait  touchant  1-herefie  d'Elipand,  & pour  condamner  l'erreur  qu'il 
foutenoit.  Paulin  Patriarche  d'Aquilec  avoit  compofé  un  ouvrage  uw 
que  le  Concile  trouva  fi  conforme  à la  doctrine  Catholique,  qu’on 
reiokt  de  l’envoyer  aux  Provinces  d’Efpagne , Si  fur  tout  à Elipand. 

Les  Eveques  des  Gaules  & de  Germanie  adrelfcreiitauiri  une  Epître  Sy- 
nodique  à tous  les  Prélats,  & généralement  à tous  les  Chrctiensd’Ef- 
pagne,  qui  concenoit  une  réfutation  çxaCle  de  tous  les  pallagcs  dont 
Ehpand  le  iervoit , & une  expofition  claire  de  ceux  dont  1«  Catho- 
liques appuyent  leur  do<arine. 

termes^°^  ^ 

’ ksiElipaact. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  des  Franijois  & des  Lombards,  '« 

Patrice  des  Romains , fils  & défenfeur  de  la  fainte  Eglil'e  de  Dieu 

A Ehpand  Métropolitain  de  Tolede,  & aux  Evêques  du  relie  de  “ 

1 Elpagne,  faluten  Jesus-Christ,  propre  & véritable  Fils  de  Dieu.  « 

Elle  commemjoit  par  une  exhonation  pleine  de  tendrclfe  à Ehpand 
& a ceux  qui  fuivoient  fon  party,  de  ne  fe  point  feparerdc  l'Eglife! 

Charles  dans  la  fuite  leur  témoignoit  une  grande  douleur  de  ce  qu’ils 
ayoient  a fouffrirde  la  nation  infidèle  avec  laquelle  ils  ctoient  mêlez, 
c elf  a dire  des  Sarrazins  i mais  il  difoit  qu’il  en  rcircniair  bien  davan- 
tage de  les  voir  dans  l'erreur.  Et  après  leur  avoir  marqué  que  l’E- 
criture,  lesPeres,  le  Pape,  les  Evêques,  & tout  ce  qu’il  y avoit  d’ha- 
biles gens  au  monde,  étoient  contre  eux  : Vons  m’avez  conjuré  (di-  «t 

foit-ilà  Ehpand  ) dans  vôtre  lettre  que  j’airiftaircmoy-mêmc  .au  Con-  « 
cile  comme  arbitre.  Je  l’ay  fait  pour  fatisfaire  à vôtre  prière,  j’ay  pris  c« 
place  a l'aû'embléc  des  Evêques  comme  auditcur*&:  comme  arbitre  ; « 
nous  avons  veu , & par  la  grâce  de  Dieu , nous  avons  arrêté  ce  qu’il  <c 
faloit  croire  fermement  fur  cette  quellion.  Mais  à nôtre  tout,  nous  « 
vous  conjurons  de  demeurer  fermes  dans  la  même  profclfion  de  foy  « 
que  nous,  &:  de  ne  vous  cllimet  pas  plus  dodes  que  toute  la  faintc  « 

EgliledeDieu.  Quanti  l’exemple  de  Conftantm  le  Grand,  dont  vous  « 
dites  que  faintlfidore  loiia  les  commencemens,  &:  plaignit  latin;  & i< 

(ut  l’avcrtiirctnent  que  vous  me  donnez  de  ne  le  pas  imiter  en  me  laif-  « 

(ant  mrprendre  parBcatus  (quevousappeliczle  mal  nommé)  com-  « 
me  ca  Empereur  felaifla  furprendre  pat  Arius;  je  vousdiray  que  je  « 
tais  mon  polfibleavec  la  grâce  de  Dieu  pour  empêcher  que  Beatus,  ni  « 
quiqueccfoit,  ne  me  fallectoite  quclquccholedecoiuraircilafoy.  .. 

Je  raas  oc  continuelles  pricrcs,  &;  je  demande  à cous  ceux  que  je  Icay  « 

«re  vrais  enfans  de  l’Eglife  ma  Mcre,  qu’ils  m’aident  à demander  à « 

Dieu,  qu’il  n’arrive  jamais  qu’aucmie  parole  flateufe , ni  aucune  loiian-  <c 
ge  décevante,  me  détourne  du  chemin  delavetiré.  Nous  pouvions  « 
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An  .70.1  ..  (difoit-il  en  un  autre  endroit  lavant  que  VOUS  fulTicz  tombé  dans  l’cr- 

„ reur , vous  aider  de  nos  prières  : & nous  crions  dans  la  volonté  de  vous 
1)  fecourit  contre  les  ennemis  qui  vous  oppriment , des  que  Dieu  nous 
„ en  offntoit  Icsoccafions.  Mais  il  vous  cil  arrivé  (ce  que  nous  ne  pou- 
„ vous  dire  fans  douleur)  de  vous  frullrcr  vous-même  de  ce  double  fc- 
„ cours,  en  vous  laiffant  aller  aux  pcrCuafions  du  diable.  Vous  voyez 
„ combien  le  mal  que  vous  vous  êtes  fait  à vous-mêmeseftgrand  i nous 
„ n’ofons  plus  prier  pour  vous  comme  pour  de  fidèles  cnfaiis  de  la  famtc 

„ Eglifc  de  Dieu , ni  vous  aller  fecourit  comme  nos  frères , quoyquc  vous 
„ foyez  dans  de  fi  grandes  ncccflitcz. 

Il  faifoit  cnfuite  une  profclllon  de  foy , ou  il  appclloit  Jésus- 
Christ  Fils  de  Dieu , naturel  Se  non  adontif  : il  parloit  du  faint  Efprit 
comme  procédant  du  Pere  & du  Fils  ; & hnilloit  en  exhortant  Us  Evê- 
ques d’Efpagnc  de  ne  fc  pas  perfuader,  qu’étant  en  fi  petit  nombre, 
ils  puflcnt  rien  trouver  dcplusvray,qucacquel’Eglil'c  répandue  pat 
tout  le  monde  croyoit. 

DiSninoi  J»  ^ J A condamnation  de  l’hctcfic  d'Eupand  Se  de  Félix  fe  fit  tout 
d’une  VOIX,  Se  fansconteftation;  mais  il  n’en  fut  pas  demêmelorf- 
t,rmnJ  qu’on  parla  de  faire  recevoir  en  France  le  Concile  de  Nicec,  touchant 

. c«.a.  fjintes  images.  Hincmarc  affûte  qu’ Adrien  l’avoit  envoyé  pour 
' ' cela  ; & la  définition  en  étoit  conque  en  ces  termes  : 

» Nous  definiffons  que  les  vénérables  & faintes  images , de  peinture 
» & de  marquetterie , ou  de  toute  autre  matière , doivent  être  dediees  en 
la  même  manière  que  la  Croix  vivifiante  , Se  placées  dans  les  faints 

>.  Temples  de  Dieu.  Qu’elles  doivent  être  mifcs  non  feulement  fut  les 

„ vaiffeaux  facrez  5c  furies  oincmens,  mais  aux  murs  Se  dans  des  ta- 
„ bleaux , dans  les  maifons  particulières  fut  les  chemins  publies  ; Se  ptin- 
cipalement  l’image  de  Jesus-Christ  nôttcScigncur,  nôtre  Sauveur, 
„ & nôtre  Dieu,  celle  de  Nôtte-Dame,  très-pure  Mère  de  Dieu;  celle 

„ des  Anges  Se  celle  des  Saints.  Afin  que  la  veut  de  ces  images  peintes, 

» excite  en  ceux  qui  i;rcg.ardcnt  le  fou  venir  Se  l’amour  de  ce  qu’elles  re- 
„ prefentent  ; Se  afin  qu’ils  les  faluent  Se  leur  tendent  une  adoration 
» d’honneur , Se  non  de  véritable  latrie , qui  félon  nôtre  foy  n’appartient 
M qu’à  la  nature  divine  : mais  tel  que  nous  le  rendons  a la  rcprclcntation 
» delà  Croix,  aux l'aints Evangiles , Se  aux  autres  oblations  facrccsde 
» parfums  Se  de  luminaires , dont  nous  approchons  avec  révérence  lui- 
» vant  la  pieufe  coûtume  de  nos  anciens.  Car  1 honneur  qu  on  rend  a 
» l’image , retourne  à l’original  ; & qui  adore  une  image , adore  en  elle 
» ce  quelle  reprefente.  Voila  ce  que  contient  la  dodtinede  noslaints 
» Pères,  Se  la  tradition  de  l’ Eglifc  Catholique. 

Ces  paroles  étoient  claires  i Se  les  Pères  de  Nicée  expliquoient  net- 
co»ci.a.i,.«-  n-cHtendoient  pas,  qu’on  rendît  aux  images  le  meme 

C4*.  1.  honneur  qu’on  tend  à Dieu.  Cependant  toute  1 affemblée  de  Franc- 

fort s’éleva  contre  cette  decifion  : ceux  qui  tegardoient  ce  Concile, 
comme  un  ouvrage  où  Irène  avoir  la  principale  parc , croyoient  pat 
la  feule  confideration  du  mal  quelle  vouloir  aux  Franqois  , devoir 

condamner 


CHARLEMAGNE.  XXIII.  Roy.  ^c^ 
Condamner  tout  ce  qui  fembloit  venir  d’elle.  D'autres  confideroient 
que  le  culte  des  images  pouvoir  ette  dangereux , danslevoifinagede 
tant  de  nations  qu’on  vouloir  obliger  à aDandonnctlc  culte  des  ido- 
les ; & une  verfion  mal  entendue, du  fentiment  dcConllantm  Evê- 
que de  Confiance  en  Chypre,  qu’on  avoit  inféré  dans  le  Concile  &: 
que  les  Peres  avoient  approuve , donnoit  le  plus  de  lieu  à tout  ce  que 
les  Evêques  de  France  objeéloicnt , pour  empêcher  qu'on  n’en  reqût 
la  decifion.  Car  l’interprete  avoit  tourne  la  chofe  de  forte  , qu’il 
fembloit  que  Conllantin  eût  dit, qu’on  devoir  aux  images  le  même 
fcrvice  & la  même  adoration , qu’on  devoit  à la  fainte  Trinité. 

Theophilaéle  & Ellienne  Légats  du  Pape  , ne  manquèrent  pas  de 
faire  valoir  les  paroles  exprefles  de  la  définition  du  Concile  , qui 
mettoit  une  fi  igrande  différence  , entre  le  culte  qu’on  rendoit  à 
Dieu  & ccluy  qu’on  devoit  aux  images  ; & en  effet  cette  défini- 
tion étoit  la  feule  chofe  à laquelle  il  f^oit  s’arrêter.  Mais , foit  qu’on 
ne  voulût  pas  en  croire  la  copie  que  les  Légats  avoient  apportée,  & 
qu’on  aimât  mieux  s’en  rapporter  à la  verfion  fautive , fur  laquelle 
il  paroît  qu’on  avoit  déjà  compofé  des  livres  appeliez  Catolins  qui 
condamnoient  le  Concile  de  Nicée  : foit  qu’on  ne  pût  entrer  dans 
cette  diflinélion  de  cultes  dont  les  Peres  de  Nicée  le  fervoient  , & 
qu’on  regardât  cela  comme  une  fubtilité  dangeteufe  ; on  demeura 
ferme  à dire  qu’il  faloit  rejettet  ce  Concile. 

Il  fut  en  effet  rejetté  comme  s’il  eût  porté  qu'il  filait  rendre  aux  ima- 
ges le  même  culte  qu'on  rendait  a U fainte  Trinité  ; St  les  Légats  du  Pa- 
pe même , voyant  que  cette  ptopofition  étoit  non  feulement  faufle, 
mais  entièrement  contraire  à la  définition  du  Concile  de  Nicée,  ne 
feignirent  point  de  la  condamner.  Charles  dés  ce  moment  apperqut 
bien  qu’il  pouvoir  y avoir  en  cela  de  laméprifej  Sc  comme  il  avoir 
un  grand  telpcdl  pour  le  Pape,  il  fut  bien  aife  , que  quelqu’un  du 
Clergé  de  Franceluy  allât  rendre  compte,  de  toutcequis’étoit  paffé 
à cet  égard.  Angilbertfutchoifi  ; Se  les  Evêques  de  France  le  char- 
gèrent d’un  mémoire  contenant  les  motifs  qu’ils  avoient  eu  pour  con- 
damner le  Concile  de  Nicée. 

Ce  mémoire  reprenoit  avec  affez  de  raifon  certaines  applica- 
tions, que  les  Peres  de  Nicée  avoient  faites:  mais  (latmy  beaucoup 
de  chofes  affez  vrayes^  on  y voyoit  bien  des  méptiles , beaucoup  de 
chaleur  contre  irene , Sc  au  fond  beaucoup  de  prévention  Se  de  chi- 
cane. Cela  fut  caulé  que  Charles  ayant  examiné  le  mémoire  , y 
ajoûta  des  chofes,  qu’il  ftjavoit  que  le  Pape  regarderoit  comme  un 

frand  adouciflement  au  relie.  Se  qui  marquoient  bien  , que  la  penfée 
es  Evêques  de  France  n’étoit  pas  li  éloignée  de  celle  des  Peres 
du  Concile  de  Nicée. 


An.7J4. 


U 

Elle  en  txiimt 
coBtlunaee. 


Ob  eneoye  au 
Pape  on  metnoite 
conceiuat  Ici  mo- 
tif* «le  celte  cofr* 
damnation. 


T 


_ Aflillon  prit  le  temps  de  l’affemblée  de  Francfort , pour  implo- 
rer la  mifcncorde  de  Charles.  Les  aûes  du  Concile  ne  difcnt  pas  en 
particulier , quelle  faute  nouvelle  luy  ou  fes  enfans  pouvoient  avoir 
commife,  depuis  qu’ilavoit  été  condamné  à la  mort  par  l’affembléc 
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tenue  à Inçelhcim  en  fept  cens  quatre-vingt-huit.  Mais  comme 
Charles  dcs-lors  luy  avoir  fait  grâce,  il  faloit  qu'il  fût  arrivé  quel- 
que chofe  de  nouveau;  &la  confpirationde  Pépin  le  BolTu  qui  avoit 
enveloppé  tant  de  monde , s'étant  faite  au  milieu  de  la  Bavière , ne 
peut  laiifer  de  doute , qucTaflillon  ou  fes  enfans  n'y  ayent  été  mê- 
lez. Qimy  qu'il  en  foit , il  vint  à Francfort  ; &i  fon  accommodement 
fut  fait  aux  conditions  fuivantes. 

Ilconfefla  en  pleine  alTemblée  toutes  les  fautes, qu'il  avoit com.. 
mifes  contre  le  Roy  ou  contre  le  Royaume  : il  avoüa  qu'il  avoir  violé 
fafoy,  & en  demanda  humblement  pardon;  proteifant  que  de  fa  part 
il  oublioit  de  bon  coeur  tout  ce  qui  pouvoir  luy  avoir  été  fait.  Il 
renomma  à tous  les  droits  &:  à la  propriété  que  luy  & fes  fils  ou  fes 
filles  pouvoient  prétendre  au  Duché  de  Bavière  , Sc  s'en  dépoiiilla 
entièrement  au  profit  de  Charles,  qu'il  fupplia  d'avoir  pitié  de  tous 
fes  enfans,  Sc  de  leur  faire  mifcncorde. 

Les  aéfes  du  Concile  portent , que  Charles  touché  du  repentir  de  ce 
Prince  , luy  pardonna  toutes  fes  lautes , le  requt  en  grâce  , Sc  luy 
donna  des  marques  de  fon  amitié , afin  de  pouvoir  plus  alfurement 
obtenir  de  Dieu  miléricorde  pour  luy-même.  On  en  drelTa  trois 
atkes,  dont  le  premier  fut  gardé  dans  le  Palais,  le  fécond  remis  en- 
tre les  mains  de  Taflillon  pour  l'emporter  dans  fon  Monailete,  &lc 
troifiéme  mis  dans  la  Chapelle  du  Palais. 

11  cil  difficile  de  dire  fi  ce  fut  alors , que  Theodebert  fécond  fils  de 
Taflillon  fut  tondu,  oufice  fut  dés  le  temps  que  Theodon  fon  aîné 
l'avoitété.  M.US  il  ell  certain  que  tous  deux  demeurèrent  Religieux, 
& que  de  deux  ftrurs  qu'ils  avoient,  l'une  fut  Religieufe  à Chelles, 
Sc  l'autre  à famt  Jean  de  Laon.  Pour  Luitperge,  elle  fut  envoyée  en 
exil  , fans  que  le  lieu  en  foit  marqué  ; & les  Hilloriens  difent  que 
Taflillon  acheva  tres-faintcmcnt  les  jours. 

Jl  y eutauflt  un  Evêque  appellé  Pierre,  qui  feprefenta  au  Concile 
de  Francfort:  (on  Siège  n'ell  pas  defigné,  il  paroît  feulement  qu'il 
étoit  aceufe  d'avoir  confpiré  contre  le  Roy  , Sc  qu'on  l'avoit  privé 
de  tous  leshonncurs  attachez  à fa  dignité.  Ildemandoitfonrétablif- 
fement;  Sc  l'on  ordonna,  qu'il  jureroit  devant  Dieu  & devant  les 
Anges , avec  deux  ou  trois  Evêques  afin  que  fon  ferment  fût  aufll 
folcmnel  que  fon  facre , ou  nommément  avec  Ion  Archevêque,  qu'il 
n'avoit  donné  aucun  confeil  contre  la  perfonne  du  Roy , mcontrele 
Royaume,  & qu'il  n'avoit  point  été  infidèle. 

Mais  Pierre  ne  trouvant  aucun  Evêque  qui  voulût  jurer  avec  luy, 
offiit  un  de  fes  hommes,  pour  aller  éprouver  le  jugement  de  Dieu, 
tandis  que  luy-même,  fans  jurer  fur  les  Evangiles  ni  fur  aucunes  Re- 
liques de  Saints,  témoigncroit  feulement  devant  Dieu  qu'il  étoit  in- 
nocent: confentant  qu'on  jugeât  de  fon  innocence , félon  le  fecours 
que  Dieu  donneroit  à l'homme , qui  devoir  éprouver  ce  jugement. 
Les  aclesqui  n'expriment  pas  de  quelle  nature  fut  cette  épreuve,  di- 
fent feulement,  que  fans  que  le  Roy  l'ordonnât  ni  que  l’afl'embléc 
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l’cûc  demandée,  l'homme  que  Pierre  avoir  offert,  y alla  de  Ton  bon  An.  794. 
gré,  qu'il  en  forcit  fans  mal,  &que  le  Roy  touché  de  cela,  rétablit 
Pierte  dans  cous  fes  honneurs  : ne  croyant  pas  devoir  privée  de  fa  bien- 
veillance , un  Evêque  que  Dieu  avoit  fi  vifiblemeiit  protégé. 

La  meme  affemblée  , pour  finir  le  différend,  quietoit  entre  Ve-  *'''*■ 

fion  Evêque  de  Vienne  5c  Elifanc  Evêque  d'Arles,  fit  lire  les  Epi-  it  yiamctîlir 
très  du  Papefaint  Grégoire, de  Zozime,deLeon,  & de  Simmatpie,  ■* **'*• 

?|ui  avoient  definy , que  l'Eglife  de  Vienne  auroit  quatre  Siegesluf- 
ragans,  fur  lefquels  elle  auroit  la  prééminence  ; Sc  que  l'Eglife  d'Ar- 
les en  auroit  neuf.  Et  fur  le  différend  qui  étoit  entre  les  Evêques  de 
Tarentaife,  d'Ambrun&d'Aixcn  Provence,  il  fut  répondu  qu'on 
avoïc  envoyé  au  famt  Siege  pour  cela  , Se  que  tout  ce  que  le  Pape 
en  ordonneroit , fetoit  exécuté. 

On  condamna  enfuite  les  changemens  d'Evêchez  Se  de  Cures:  Di.mi»gi«nwu. 
on  défendit  aux  Evêques  d'être  ablens  de  leurs  Eglifes  pour  leurs 
affaires  particulières  plus  de  trois  femaines,  on  ordonna  que  les  biens 
qu'ils  avoient  avant  leur  promotion,  appartiendroic  à leurs  parens i 
& que  ceux  qu'ils  auroient  acquis  pendant  leur  Epifeopat , appac- 
tiendroient  à leur  Eglife.  On  défendit  aux  Abbez  de  demander  de  ca».  u. 
l'argent,  pour  ceux  qui  cntroicntdans  leurs  Monafferes  j Se  l'on  or- 
domia  que  les  Religieux  y fetoient  rctjus  félon  la  Réglé  de  faine  Be- 
noiff.  On  obligea  les  Clercs  de  vuider  leurs  différends  devant  les  1,. 
Evêques,  ne  laiffant  aux  Comtes  que  le  jugement  des  laïques:  il  fut  c«.  |o. 
dit  que  quand  un  Clerc  auroit  procez  avec  un  laïque  , l'Evêque  Si 
le  Comte  s'affembleroicnt  pour  les  juger  ; Si  l'article  fixiéme  pot-  c«.  <• 
toit  que  les  Comtes  iroient  au  jugement  de  l'Evêque.  Le  même  ar- 
ticle renvoyoïc  au  Métropolitain,  les  différends  que  l'Evêquc  ne  pour- 
toit  accommoder , Side-là  au  Roy.  Coordonna  par  le  quarantième  c«*.  4.. 
que  les  filles  orphelines  fcroienc  mifes , par  le  foin  des  Evêques  Si  des 
Prêtres , fous  la  ditcûion  des  femmes  que  l'on  fqavoit  être  de  la  meil- 
leure conduite. 

Il  y eut  auffi  un  reglement  pour  obliger  les  peuples  à recevoir  des  ca..^; 
deniers  marquez  au  nom  de  Charles. 

Pour  les  bénéfices  , ce  qui  votiloit  dire  alors  les  terres  qu'on  te- 
noie  de  l'Eglife  ou  du  Roy  à la  charge  de  quelque  redevance  , il  fut 
dit,  que  ceux  qui  en  tenoientdc  l'Eglife,  payeroient  outre  la  dixmc 
la  neuvième  partie  du  revenu  ou  tel  autre  cens  qu'ils  étoient  obli- 
gez d'en  payer  à l'Eglife,  Si  qu’ils  repareroient  les  bâtimens  des  bé- 
néfices. 

On  ajouta,  que  tout  homme  qui  avoit  des  biens  en  propre  , en  Diunai. 
donneroit  annuellement  la  dixme  à l'Eglife  -,  Sc  le  motif  exprimé  en 
cette  Ordonnance,  elfque  pendant  une  grande  famine  qui étoit  ar- 
rivée depuis  peu,  il  y avoit  eu  quantité  de  vivres  devorez  parles  dé- 
mons , Si  qu'on  avoit  entendu  des  voix  de  reproches , contre  ceux  qui 
avoient  nus  ces  vivres  en  teferve. 

On  fixa  aulh  le  prix  des  grains  ; dans  l'article  où  il  eft  parlé  de 
Tome  I.  Cccc  ij 
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An.  7P4.  ceux  dont  on  faifoit  provifion  pour  le  Roy , il  ctoii  dit,  que  quand  Tes 
■*  pourvoyeurs  en  vcndroicnt,  ils  ne  poutr oient  prendre  pour  l'avoine  Se 

pour  l'orge , que  la  moitié  du  taux  mis  à l'avome  & à l'orge  des  parti- 
ailiers  ; & cette  teduûion  de  moitié  étoit  une  charité , que  le  Roy 
faifoit  aux  pauvres , qui  ne  mangeoient  que  du  pain  d'avoine  ou  du 
. pam  d'orge.  Pourlesautresgrains,  que  des  perfonnes  plus  à leur  aile 
*■  pouvoient  acheter , il  rien  faifoit  diminution  que  d’un  nets  fur  le  fc- 

gle,  & d’un  quart  fur  le  froment. 

Le  meme  article  portoit,quc  ceux  qui  tenoient  des  bénéfices  du  Roy, 
auroicnt  grand  foin  qu'aucun  des  ferfs  du  bénéfice  ne  fouffrît  de  faim  j 
& qu’ils  pourroient  vendre  ce  qui  leur  rcllctoit  de  grains  après  la 
nourriture  des  ferfs , fuivant  le  taux  preferit  aux  particuliers.  Cela  fait 
connoitre  que  Charles  étendoit  les  foins  à tout  ; & il  efi  beau  de  voir 
le  meme  Prince , qui  fongcoit  à joindre  toutes  les  mers , à foûtenir 
l’Eglifc,  & à faire  adorer  Jesus-Christ  dans  toute  l’Europe  , dé- 
cciidre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  au  foulagcment 
de  les  peuples. 

c«  Il  finit  le  Concile  par  une  demande , qui  marquoit  la  régularité 

qu’il  gardon  en  toutes  chofes.  Il  reprefenta  que  le  Pape  luy  avoit 
permis  d’avoir  dans  fon  Palais  Angilramnc,quoy  qu'il  fût  Evêque  de 
Mets;  & que  cctre  permillion  luy  ayant  été  accordée,  parce  qu’An- 
gilramne  faifoit  toutes  les  affaires  de  l'Eglifc,  il  fouluiitoit  pour  les 
mêmes  raifons  de  retenir  auprès  de  luy  Hildcboldc , qui  étoit  Evê- 
c...  II.  (jyç  Cologne  : à quoy  l’ad'erabléc  confentit.  Le  Roy  demanda  en- 
fuitc  parc  aux  prières  de  l’aifcmblée  pour  Alcuin  ; ce  qui  doit  faire 
croire  qu’ Alcuin , après  avoir  travaillé  aux  ouvrages  que  le  Roy  avoir 
defiré  qu’il  fit  contre  Elipand , le  retira  à Tours,  pour  y fonder  cette 
école , donc  il  parle  avec  tant  d’atfcâion  dans  quelques-unes  de  fes 
lettres. 


Il  *1  contre  les 
Saxon». 


Lmt  foûnunion. 


t J E Concile  finy  , le  Roy  qui  avoir  donné  deux  rendez-vous  à 
fes  troupes,  en  fit  deux  armées  : l’une  qui  étoit  compofée  des  trou, 
pes  d'Auftrafic  Sc  dcNeuftrie,  pafl'aleRhin  à Cologne  fous  la  con- 
duite de  Charles  fon  fils  aîné  , & encra  dans  la  Saxe  du  côté  de 
l’Occident.  Le  Roy  partit  avec  l’autre,  pour  y entrer  du  côté  du 
Midy  i Sc  les  Saxons  qui  ne  s’attendoiciu  pas  à être  attaquez  par  deux 
endroits  , avoicnt  alfcmblé  toutes  leurs  croupes  dans  un  champ 
qu’on  appelloic  Smtfcltprés  d’Erclbourg,  afin  de  fermer  lepaffagc, 
par  où  l’armée  de  France  avoit  accoutumé  d'entrer  dans  la  Saxe. 

Ils  étoient  rciblus  à combattre  , & s’étoientcampez  de  forte  qu’ils 
efpcroient  de  vaincre  : mais  cette  eiperance  ne  leur  dura  guère;  & des 
qu’ils  virent  les  armées  de  France  approcher,  pour  les  attaquer  de  deux 
cotez  à la  fors , ils  curent  recours  àla  clcmcncc  de  Charles.  Ils  don- 
nèrent tous  les  otages  qu’on  leur  demanda  ; ils  tirent  autant  de  ferment 
qu  on  en  voulut,  ils  retournèrent  en  leurs  maifons , avecapparence  d’y 
vouloir  demeurer  en  paix  ; &:lc  Roy  ayant  faitretirer  fes  armées  vint 
à Aix,  où  il  faifoit  bâtir  un  grand  Palais , & une  magmfique  Chapelle. 
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Il  époufa  pendant  l'hyvcr  Luicgardc  fa  quatrième  femme , qui  étoit  An.  7J4. 
Allemande;  & peu  de  temps  après  Angilbcrt  revint  de  Rome,  avec  u epouii  uü- 
unc  rcponlc  du  Pape  au  mémoire  des  Èvccjues  de  France.  Elleétoit  kjtaM.  IM  Vf/,  Cm- 
cxaâe , c’ell  à dire  qu'tl  n’y  avoit  aucun  point  dans  le  mémoire  î. 
quoy  le  Pape  ne  répondit.  Mais  comme  il  cft  certain , que  les  Petes  du 
Concile  de  Nicce  n'avoient  pasctéaufli  exaéh , dans  l'application  de 
certains  pallages,  ou  dans  le  choix  de  certaines  Hiftoircs  donc  ils  le 
Icrvoient  pour  appuyer  le  culte  des  images,  qu’ils  l'avoient  été  dans  '•sf/ 
leur  decifion  ; & que  les  Evêques  de  France  les  avoiciu  fort  blâ- 
mez de  s’en  être  fervis , tous  les  articles  de  la  reponfe  du  Pape  n’é,. 
toicnc  pas  egalement  forts. 

Il  y en  eut  oùil  fit  voir  que  les  Evêques  de  France  s'etoient  trom- 
pez ; Sc  bien  qu’il  écrivît  avec  toute  la  précaution , que  garde  un  hom- 
me qui  veut  loûtenit  la  vérité  fans  rompre  la  paix  , ifen  difoitalfez  • " , 

par  tout , pour  faire  voir  qu’on  avoir  pris  les  chofes  avec  trop  de  cha- 
leur. Ilfailbit  fur  tout  connoltreque  la  decifion  du  Concile  deNi- 
cée  touchant  le  culte  des  images , çtoit  Catholique;  & après  avoir 
refolu  toutes  les  objeâions,  il  marquoicquelc  dernier  article  du  mé- 
moire luy  avoit  paru  bien  different  des  autres,  & qu’il  rcconnoiffoit 
bien  que  c’étoïc  le  Roy  qui  l’avoit  fait  ajouter.. 

Cet  article  croit  coniju  en  ces  termes  : Afin  que  le  Seigneur  Apoflo-  « 
liquc  nôtre  Pcrc,  & avec  luy  toute  la  faincc  Eglife  des  Romains  f<;a- 
che,qucconformcmentau  fentimentdefaintGtcgoiredansfon  Épi-  « 
tre  à Serenus  Evêque  de  MarleiUe,  nous  permettons  à qui  le  voudra,  de  « 
faire  faire  &d'avoit  desimages,Toit  au  dedairsouaudenorsdei’Eglifej  <■ 
pour  l’amour  de  Dieu  & des  Saints.  Veritablcracnt  nous  ne  contrai-  « 
gnons  point  à les  adorer,  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  : mais  fi  quelqu’un  » 
les  veut  brifer  ou  les  détruire , nous  ne  le  permettons  pas  ; &;  nous  fai-  » 

Tons  hautement  ptofcflion  de  croire,  que  toute  la  faincc  Eglilê  Ca-  « 
tholique  fuit  en  cela  lefcntiment  defamt  Grégoire  dans  cette  Epître.  " 

Le  Pape  loiioit  fort  cette  déclaration  , fie  fans  relever  ces  mots  ii'f- 
'UcritMtmtnt  nous  ne  contraignons  point  4 nJortr  les  images  , ceux  /jui 
ne  le  veulent  pas,  parce  qu’il  apprehendoit  de  faire  un  fchifmc:  il  fe 
contentoit  de  laprofeflion, quel’Eglife de  France faifoit hautenftnt 
de  fuivre  le  fentiment  de  faine  Grégoire  dans  une  de  fes  Epîtres  à Se- 
renus, en  laquelle  il  parole,  que faint  Grégoire  écrit  à la  venté  que 
ceux  qui  voyent  les  images,  ne  doivent  adorer  que  la  fainte  Trinité; 
mais  qu’il  faut  les  honorer  par  rapport  à ce  qu’elles  reprefentent. 

A quoy  Ad  rien  ajoûtoit,  qu’il  ne  pretendoit  pas  non  plus  qu’il  falût  » 
deïfier  les  images  ; mais  feulement  témoigner  en  les  voyant  de  l'amour  " 

&du  tefpeû  pour  Dieu  & pour  les  Saints  : Que  nous  avions  les  images  " 
comme  les  livres  delà  fainte  Ecriture,  pour  nous  faire  rclTouvcnir  de  la 
vénération  que  nous  devons  à Dieu  : que  c’étoit  dans  cette  penfée  qu’il  « 
avoit  follicité  Irene  & Conltantin,  défaire  rétablir  les  images;  5;  que  « 
c’étoit  félon  le  fentimcntdc  faint  Grégoire,  que  les  Peres  du  Concile  « 
de  Nicée  avoient  tétably  l’honneur  qu’on  leur  devoir  rendre  par  te  - 
baifer,  &:  en  s’inclinant  devant  elles;  mais  qu’onn’avoit  pas  (>cnfc  â • 

Ce  c c iij 
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An,  794.  ••  leur  faire  rendre  le  culce,  qui  ne  peur  convemr  qu'à  Dieu  feul  : QiVil 
n'avoir  pourtant  encore  rendu  aucune  réponfe  à l'Empereur  fur  ce 

> Concile  : qu'au  relie , il  s’alTuroit  que  la  loy  de  Charles  étant  fi  fer- 
» me , jamais  il  ne  fe  loilTcroit  ébranler  par  aucune  choie , qui  fût  con- 
• traire  à la  tradition  de  la  fainte  Eglilc  Apollolique  & Romaine  i Si 

> qu'autant  que  ce  Prince  croit  hdclc  à l'Eglifc  des  laints  Apôtres , Dieu 

> luy  feroit  un  ad'urc  Protcâcur  contre  cous  Tes  ennemis. 

On  ne  pouvoit  pas  traiter  plus  delicatcincnc  une  affaire  aulli  im- 
portante que  l'étoïc  celle-là;  aulTiparoît-il,  que  les  chofes  demeurè- 
rent alTez  calmes  depuis  le  retour  d'Angilbcrt;  & bien  qu'on  ait  été 
lone-ccmps  depuis , fans  recevoir  en  France  le  Concile  de  Nicée,  il  cft 
vilîblc  quon  ne  trouva  pas  mauvais,  que  le  Pape  en  eût  foûccnu  la 
decilion  par  fa  réponfe. 

marquoit  par  la  meme  lettre  , qu'il  étoit  prêt  à rompre  avec 
Einfctcui  l'Empereur  Conllancin,  fur  ce  qu'aprés  avoir  rctably  les  images,  il 
refuloit  de  rendre  à l'Eglife  Romaine  & aux  autres  Egides , lesbiens 
que  les  Empereurs  leur  avoienc  ô;cz  lorfqu'on  avolt  abbatu  les  images. 
Il  demandoit  meme  le'fecours  de  Charles  en  cccceoccaGon,  &ddoic 
qu'il  craiccroit  Conllancm  en  hérétique,  s'il  ne  fe  refolvoic  bicn-tôt 
à rclhcucr  les  biens  que  l'herclic  de  fes  prcdeccircuts  avoit  fait  per- 
dre à l'Eglife. 


Il  (<emtni1c  fe- 
cour»  à Charltt 
contre  1' 
ConfUmio. 

Ikd. 
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I. 


a&irei 

Tkt0fk. 


L ne  parole  pas  neanmoins  que  cette  menace  ait  eu  de  fuite  ; Si 
iincpcnd  àTe  le  changement  qui  arriva  peu  de  temgs  après,  dans  les  affaires  de  Ro- 
^[^nûiicoi  dJ  me  & dans  celles  de  Conllancinoplc  , en  fut  fans  douce  la  caufe. 

Conllancin  avoit  bien  alors  d'autres  penfées  que  celle  de  faire  raifon 
au  Pape  : il  fongeoit  à répudier  Marie , pour  époufer  une  des  filles 
que  cette  PrincclTc  avoir  auprès  d'elle. 

Cette  fille  s'appclloic  Théodore;  & Irene,  à qui  fon  fils  avoit  été 
faire  quelques  viliccs  dans  le  lieu  où  il  l'avoir  obligée  de  fe  retirer  , Ce 
garda  bien  de  blâmer  les  nouvelles  amours , & beaucoup  d'autres 
cinporccmcns  qui  commençoient  à le  rendre  fort  odieux.  Comme 
elle  ne  luy  avoit  fait  époufer  Marie  que  pour  fe  conlcrvcr  le  gouver- 
nement de  l'Empire,  & quelle  s'en  voyoït  entièrement  éloignée,  elle 
favorifa  tant  quelle  put,  les  prétentions  de  Theodote&la  palfion  de 
Conffancin. 

C etoit  le  meilleur  moyen  de  fe  remettre  en  crédit  : auflî  vit-on 
bien- tût  Scauracc  & toutes  les  perfonnes  de  fa  faélion,  dans  la  con- 
fidence de  Conllantin.  Il  leur  donna  les  plus  grands  emplois  de  fa 
maifon  & de  fes  armées;  Si  n'ayant  pas  affez  d'cxpcrience , pour  fijavoir 
qu'une  femme  ambicieufc  ne  pardonne  jamais  , il  s'imagina  qu'lrcnc 
avoit  oublié  qu'il  luy  avoit  ôté  le  gouvernement  de  l'Empire , parce 
quelle  fcignoit  de  n’y  plus  penfer , Si  ne  paroiffoic  occupée  qu'à  des 
oeuvres  de  pieté. 

Il  regarda  comme  des  marques  de  tendreffe  toutes  les  complaifan- 
ces  qu'elle  eut  pour  luy.  Si  ne  fit  plus  tien  que  par  fes  confeils.  Mais 
elle  eut  l'adrefTc  de  ne  faire  parokre  qu'à  luy  r.approbatiou  qu'elle 
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ilonnoic  au  nouveau  mariage  qu’il  vouloir  faire,  afin  que  toute  l’a-  An. 
verfion  qu’elle  prevoyoit  bien  qu’on  en  auroit,  retombât  fur  luy. 

Quand  il  en  voulut  faire  la  propofition  au  Patriarche  Taraifc,  u pitrUreke 

r I I-  **.ii  I f 1»  Tariilê  incn»« 

cc  lame  palonnagc  luy  dic  tout  cc  qu  il  luy  dcvoïc  dire,  pour  Icn  rEmpertur  ae 
empêcher.  L’Empereur  eut  beau  aceufer  Marie  de  l'avoir  voulu  em- 
poifonner,  Taraife  déclara , qu’il  n'autoriferoit  jamais  cette  rupture  ; 
il  menai^  meme  Confiantin  de  l’excommunier,  s’il epoufoit Théo- 
dore i mais  cela  ne  put  retenir  l’Empereur.  Il  répudia  Marie  , il 
époufa  Theodote  ; & un  faint  Abbé  nommé  Platon , voyant  que 
Tarailc  n’excommunioit  pas  ce  Prince  comme  il  l'en  avoit  menacé, 
déclara  par  un  zele , peut-être  trop  ardent , qu’il  fc  fepatoit  de  la  com- 
munion de  l'Empereur,  & défendit  à tous  les  Religieux  de  l'on  Ab- 
baye d’avoir  aucune  communication  avec  luy. 

Taraifc  avoir  fes  raifons  d’épargner  Conftantin  : le  party  des  Ico- 
noclaltcs  étoit  encore  puiflant  ; & il  craignoit  que  l’Empereur  qui 
avoit  été  élevé  dans  cette  herefie , n’y  retombât , s’il  le  poulfoit  à 
bout.  Mais  Platon  ne  garda  point  de  mefures:  il  joignit  une  forte  re- 
montrance â cette  cfiicce  d’excommunication  1 & Conftantin  qui 
fuivoitlesconfeilsviolcns,  que  luy  donnoient  les  amis  d'Irenc,  le  fit 
emprifonner  avec  un  grand  nombre  de  fes  Religieux. 

On  leur  faifoit  tous  îcs  jours  de  fort  mauvais  traitcmcns , du  moins  ArtiStoa'im«. 
on  en  donnoit  ordre  ; & cela  commcmjoit  à exciter  un  grand  mur- 
mure. C’étoit  cc  qu’Ircnc  demandoit;  & tandis  que  d’un  côté,  elle 
faifoit  exciter  fon  his  contre  ces  Religieux,  elle  Icfcrvoit  deleurzclc 
pour  rendre  la  conduite  dcce  Prince  plus  odieufe,  &lcsaftîftoit  fc- 
crcccment,cn  attendant  les  momens  de  profiter  de  la  haine  publique. 

L’Empereur  en  cet  état,  n’avoit  garde  de  penfer  â rendre  lesbiens 
aux  Eghfcs  ; quand  on  veut  foûtemr  de  (i  méchantes  aiftions  , on  a 
befoin  de  tout  ; & comme  ceux  qui  font  capables  de  fervit  le  mieux 
en  de  pareilles  occafions,  font  toujours  fort  intcrclTez,  on  a trop  à 
donner  pour  fonger  â rcftitucr.  Ainfi  le  Pape  n’eut  point  de  répon- 
fc  de  l’Empereur  i & foit  qu’il  ne  crût  pas  en  devoir  fi-tôt  venir  aux 
dernières  exttemitez,  ou  qu’il  attendît  cc  que  Charles  refouJroitfut 
ce.  point,  on  ne  voit  pas  que  la  chofe  ait  pallc  plus  avant.  On  ne 
voit  pas  même  que  Charles  fe  foit  expliqué , fur  l'alfiftance  que  le  Pape 
luy  demandoit  en  cette  occafion  ; & il  paroît  que  dés  qu’Angilbcrt 
eut  apporté  la  réponfe  que  le  Pape  faifoit  au  mémoire  du  Concile  de 
Francfort,Charlcs  partit  pour  aller  tenir  fon  Parlement  â un  heu  qu’on 
appclloit  Culfcnftcin,  qui  étoit  fitué  furie  Mcin  visa  vis  de  Mayence. 


a^clU 


,Es  révoltes  continuelles  des  Saxons  l’obligcoicnt  à cela  ; & pour 
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cxccuccr  le  deflem  qu  il  avoïc  de  retourner  dans  la  Pannonie , avec  des  «ux  ak»- 
forces  capables  de  fubjugucr  les  Huns,il  avoit  envoyé  ordre  par  toute  la  K*  de  luy  errroyer 
Saxede  luy  amener  des  troupes  à Cuftcnftcin.  Il  avoitaufli  envoyé  or-  ^ 
dre  aux  Abodrites  & aux  autres  nations  Sclavcs  voifines  de  la  mer  Bal- 
tique, de  venir  àuncautrcall'embléc,  dont  il  marqua  le  beu  àBar- 
dovicK. 


An.  79J. 

PcT&lie  <ie«  Sa> 
xoot.  ihU, 


tiiil- 


Htnty  Duc  de 
Fnout  le  (kilir  de 
U principale  fbr- 
cereire  des  Huos. 
IM. 

Im  vit»  Car*/. 
A/a_(i*i  imttrt-Ant. 
^mndl.  Zpmh.  ^ 
mU$. 


An. 

Il  entrât  iftirt 
dépouilles  à Char- 
les, qui  en  fair  de 
glandes  laigcUcs. 


fm  vil.  Csnti 

Uéxvi. 


More  du  Pape  A- 
drien. 

A"m»L  Efinh,  (ÿ> 
Wm. 
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Les  Saxons  qui  habitoicnc  les  bords  de  l'Elbe,  ne  fe  trouvèrent  point 
àCuffcnftein,  & n’y  envoyèrent  aucunes  troupes:  fi  bien  queCn.Jtles 
marcha  vers  l'Elbe , en  faifant  le  dégât  jufqu’à  BardovicK  . où  il 
s'arrêta  pour  attendre  les  nations  voifines  de  la  mer  Baltique.  Là  une 
partie  des  Saxons  qui  habitoient  au  deijà  de  l’Elbe,  fe  rendirent  au- 
près de  luy  pour  luy  demander  la  paix:  mais  on  ne  vit  ni  ceux  qui  ha- 
bitoient  les  marais  de  l’Elbe , ni  ceux  qui  habitoient  au  de-  là  -,  & apres 
avoir  quelque  tempsattendu  les  Abodtites  &:  les  autres  Sclaves , il  eut 
nouvelles , que  Witzin  Roy  des  Abodrites , en  palTanr  l'Elbe  pour  le 
rendre  à fes  ordres,  avoir  été  tué  par  les  Saxons. 

Cette  perfidie  irrita  tellement  Charles  contre  eux , qu’il  s'avanija 
jufqu’au  heu  où  Witzin  avoir  été  airalfiné  , & lailTa  de  fanglantes 
marques  de  fa  vengeance  fur  les  bords  de  l’Elbe.  Il  y étoit  encore, 
quand  les  Amb.ifladcurs  de  Tudon,l’un  des  plus  grands  Seigneurs  de 
Pannonie,  y arrivèrent  pour  l’alfurer  queTudon  fe  vouloir  mettre 
fous  fon  obeïlTancc , Sc  fe  faire  baptifer  avec  tout  fon  peuple.  On 
ne  pouvoir  apporter  de  meilleures  nouvelles  à Charles  : il  requr  les 
Saxons  de  l’Elbe  en  grâce  ; mais  pour  s’afl'urer  d’un  peuple  fi  per- 
fide , il  prit  un  plus  grand  nombre  d’ôtages , que  ni  luy  m Pépin  fon 
pere  n’en  avoient  jamais  pris,  & revint  à Aix. 

Jl  apprit  que  pendant  qu’il  étoit  en  Saxe,  Henry  Duc  de  Frioul 
avoir  envoyé  des  troupes  dans  la  Pannonie,  fur  l’avis  qu’un  Sclave 
appellé  Vonomire  luy  avoit  donné  d’une  grande  divifion  entre  les 
plus  grands  Seigneurs  de  Pannonie;  8c  que  ces  troupes  étant  arrivées 
aux  portes  de  la  principale  forterefle  des  Huns,juftemcnt  dans  le  temps 
qu’ils  venoient  de  tuer  leur  Cagan,  c’eft  à dite  leur  Roy , elles  s’étoient 
introduites  pendant  ce  defordre  dans  la  place,  d’où  elles  avoient  en- 
levé des  trefors  inelliniables. 

Le  Duc  de  Frioul  confirma  bien-tôt  la  nouvelle , par  l’envoy  qu’il 
fit  de  ces  trefors.  Jamais  on  ne  vit  de  fi  riches  dépoüüles  : les  Huns 
pilloient  impunément  depuis  deux  cens  ans  & plus , cous  les  autres 
peuples  de  l’Europe,  & gatdoient  dans  cette  fortetell'e  la  meilleure 
partie  de  l’or , de  l’argent , Sc  des  autres  chofes  precieufes  qu’ils  avoiant 
pû  enlever  pendant  un  fi  long-temps.  Charles  en  fit  de  grandes  lat- 
gelfes,  aux  Seigneurs,  aux  foldats,Sc  à routes  les  perfonnes  qui  l’a- 
voient  bien  fervy  jufqu’alors:  il  en  envoya  aux  Eghfes  Cathedrales,aux 
Monafteres,  & (félon  qu’Eginard  en  parle)  il  en  enrichit  tout  fon 
Royaume.  Certainement  iT  montra  qu’il  fijavoit  bien  dequoy  un 
Prince  doit  être  liberal  Sc  dequoy  il  doit  être  ménager,  quand  il  fit 
de  fi  grandes  largeifes  à fes  fujets  d’un  trefor  pris  fur  les  ennemis,  & 
quand  il  confeilla  au  jeune  Roy  d’Aquitaine  d’épargner  fon  domai- 
ne, pour  n’êcre  point  obligé  à faire  des  emprunts. 

Une  partie  des  plus  precieufeschofcs  qu’on  eût  prifes  fur  les  Huns, 
fut  dcftinéc  à l’Eglife  de  Rome  & au  Pape  Adrien.  Charles  voulut 
meme  qiCAiigilberc  les  allât  prefenrer  ; Sc  l’on  difpofoic  tout  pour 
fon  voyage , lotfqu’il  arriva  des  Légats  de  Rome  qui  apportèrent  les 

nouvelles 
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nouvelles  de  U mort  d’Adrien  , & de  l’clcdlion  de  Leon  III.  Ce  An.  79s. 
nouveau  Pape  avoir  tant  de  mérité  , qu’il  fut  clû  tout  d’une  voix , 
dés  le  jour  meme  qu’ Adrien  mourut.  Ces  Légats  apponoient  à Clur- 
les  les  clefs  de  la  confclllon  de  laint  Pierre  , avec  l’erendart  de  la  s isefreamit- 
ville  de  Rome  & de  trcs-riches  prefens.  Ils  le  venoient  aufli  prier 
d’envoyer  quelqu’un , pour  prendre  le  ferment  des  Romains  & de 
nouvelles  aîfuranccs  de  leur  fujetion. 

t E fut  une  confolation  à Charlcs,que  d’apprendre  le  choix  qu'on  chuia<i«i|.c  Je 

avoit  fait  de  Leon  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas  d’être  fort  fcnftble 
à la  perte  d’Adrien.  Eginarddit  qu’il  en  pleura,  comme  s’il  eut  per- 
du  un  frété  ou  un  fils  ; & véritablement  un  auflt  grand  Pape  meri- 
toit  toute  la  tefldrelTe  d’un  aufli  grand  Roy.  Charles  compofaluy- 
même  une  epitaphe,  qui  eft  un  excellent  cloge  d’Adrien:  elle  fut 
gravée  en  lettres  d’or  fur  une  table  de  marbre , qu’on  voit  encore  con- 
tre la  porte  de  l'Eglife  du  Vatican)  Si  il  y a grande  apparence  qu’elle 
fut  envoyée  avec  les  prefens , qui  avoient  été  préparez  pour  Adrien. 

Angilbert  eut  ordre,  non  feulement  de  les  prefenter  à Leon , mais  tiidu  à laa. 
encore  de  prendre  le  nouveau  ferment  des  Romains  ; Si  la  lettre 
que  Charles  écrivit  à Leon,  marquoit  bien  la  douleur  qu’il  avoit  de 
la  perte  d’Adrien.  L’Apôtre,difoit-ilen  un  endroit , nous  défend  de 
nous  affliger  de  la  mort  de  nos  amis  : cependant  je  ne  celTe  de  pleu- 
rer. Il  elt  vray  que  je  ne  pleure  pas  Adrien  comme  mort  , je  fuis  „ 
petfuadé  qu’il  vit  avec  Jesus-Christ  :mais  l’aimant  comme  je  l’ai-  , 
mois,  je  ne  fijaurois  parler  de  luy  , ni  m'en  reflbuvenir  fans  verfer  , 
des  larmes.  Et  dans  un  autre  endroit , après  avoir  dit  qu’il  envoyoit  , 
Angilbert , comme  la  perfonne  qui  avoit  le  plus  de  part  à fa  confi- 
dence , il  ufoit  de  ces  termes  : Voyez  enfemble  tout  ce  qu’il  y a à > 
faire  pour  l’exaltation  de  la  fainte  Eglifede  Dieu,  pour  rafFermifle-  . 
ment  de  vôtre  dignité , Si  pour  l’honneur  de  mon  Patriciat.  Je  veux  « 
entretenir  avec  vôtre  Sainteté  la  même  alliance,  que  javois  faite  avec  • 
vôtre  bienheureux  predecefleur  ; afin  que  la  benediâion  Apofloli-  « 
que  m’accompagne  toûjours,  &que  le  faint  Siégé  foit  toujours  dé-  . 
fendu.  Carc’ell  à moy  à foûteniravec  le  fecours  delà  grâce  divine  « 
la  fainte  Eglifc  de  Jesus-Christ  en  tous  lieux:  c’eftà  moyàladé-  » 
fendre  au  dehors  contre  les  incurfions  des  infidèles  par  la  force  des  .c 
armes  & à la  fortifier  au  dedans  en  y maintenant  la  foy  Catho-  • 
lique;  Si  c’efl  à vous,  ô tres-faint  Pere,  à élever  les  rnains  à Dieu  . 
avec  Moyfe,  pour  nous  aider  dans  les  combats.  Afin  que  Dieu  étant  « 
nôtre  conduélcur , le  peuple  Chrétien  ait  toûjours  laviâoircfur  les  « 
ennemis  de  fon  faint  nom)  &quc  celuy  de  Jesus-Christ  foit  ado-  • 
ré  par  toute  la  terre.  « 

C’étoit  là  le  but  de  toutes  les  aâions  de  Charles  : c’étoit  la  cau- 
fe  de  tous  les  combats  qu’il  donnoit  -,  Si  la  religion  étoit  fi  abfo- 
lument  le  fujet  de  toutes  fes  penfées , qu’il  ne  s’entretenoit  3’autrc 
chofe  avec  ceux  qui  étoient  dans  fa  plus  étroite  confidence.  On  îTni^. 
le  voit  par  l’inlhutkion  qu’il  donna  à Angilbert  pour  ce  voyage^ 
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An.  796.  » clic  commcncjoit  ainfi.  Si  par  la  roifcricordc  de  Dieu,  eu  arrives  en 
.1  ■ x.ui-  „ bonne  fantc  auprès  du  Sciencur  Apollolique  nôtre  Père,  fouviens- 
)>  loy  de  luy  parler,  toutes  les  rois  que  les  entretiens  que  tu  auras 
),  avec  luy  t'en  donneront  l’ouverture  , de  la  manière  dont  on  eft 
il  obligé  de  vivre  dans  une  place  comme  la  ficnne , du  gouvernement 
JJ  de  l'Eglife , & fur  tout  de  l'obfcrvation  des  faints  Canons  : Si  pour 
JJ  le  faire  avec  plus  de  fruit  , étudies  la  difpolition  de  fon  cfprit; 
JJ  rcprcfcntc-luy  fouvent  le  peu  que  doit  durer  la  dignité  où  ü eft  pre- 
jj  fentement  , à:  l’cternité  des  rccompcnfcs  qui  font  accordées  à qui 
JJ  en  fait  fon  devoir.  Tâches  principalement  à luy  |>ctfuadct  de  dé- 
jj  truire  la  limonic,  dont  le  corps  de  l’Eglife  eft  tache  en  plufîcurs  en- 
jj  droits;  enfin  parlc-luy  de  tout  ce  que  tu  fqais  que  nous  avonslifou> 
JJ  vent  agité  entre  nous.  Il  luy  marquoitdansla  mite  ce  qu’il  y avoit  à 
faire , pour  la  conftruiftion  d’un  Monafterc  qu’il  vouloit  dédier  à faint 
„ Paul , Si  finifl'oit  en  ces  termes  : Dieu  vcüille  gouverner  ta  langue  Si  le 
„ cœur  de  Leon,  en  forte  qu’il  falfc  des  chofes  profitables  à l’Eghfe  ; qu’il 
J,  nous  foit  bon  père  , Si  qu’il  prie  nôtre  Seigneur  JesUs-Christ  de 
„ conduire  fi  bien  ce  qui  nous  reftedevie,  qu’enfinnous  obtenions  ce 
J,  repos  qui  ne  finira  point.  Jefouhaite,  mon  cher  Homère,  que  ton 
„ voyage  foit  heureux  : avance  toujours  dans  le  chemin  de  la  vérité , Se 
J,  reviens  en  joyc. 

Charles  fit  encore  de  nouvc.iux  dons  à divcrfcsEglifcs,  afin  qu’on 
E|iUci,aSn<]u’<,n  priât  pout  Adticn , difant  qu’il  ne  le  faifoit  pas  tant  dans  la  penfee, 
Adijcn.  qu  un  Pape  quiavoit  vécu  ii  lamtcmcnc  en  eut  bclom,  que  pour  ne 

manquer  à tien  de  ce  qu’un  amy  Chrétien  devoir  àfon  amy.  Il  fit 
aufli  de  grands  dons  aux  Eghfes  d’Angleterre  ; Se  en  envoyant  à Offa 
o«i”r  * un  paflcportgcncral  avec  une  exemption  de  péages  en  faveur  de  tous 
ceux  de  fon  Royaume , qui  voudtoicnt  paflcrparla  France  pout  aller 
faire  leurs  dévotions  à Rome , il  l’avertit  de  faire  prier  Dieu  pour  le 
Pape.  Par  la  lettre  qu’il  luy  écrivit,  on  voit  qu’il  luy  fit  prcfentd’im 
baudrier,  d’une  épée.  Si  dedcuxvcftes  de  foye  qui  étoient  de  la  dé- 
pouille des  Huns. 

Motia’oi&Roy  1"^  Eut- être  <Juc  cette  lettre  ne  trouva  pas  Offa  en  vie:  ous’illarc- 
acj  MttcKi».  ^ mourut  peu  de  temps  après  ; Si  Kcnulphc  luy  fucceda. 

Ici  Hum  re  ce-  Cliarlcs  aptcs  ccla , fur  le  bruit  de  quelque  nouvelle  révolte , par- 

orenenr  «lans  kut  Il  *e**-v/-  r 

fottemrc  Si  li  ne  avec  i armcc  de  France  pour  aller  en  Saxe.  Mais  avant  Ion  dépare, 
^^nti  ojoccju  pyj.  nouvelle  qu’il  eut  que  les  Huns  avoient  élù  un  nou- 

veauCagan,  Si  s'étoient  remis  dans  leur  principale  fortereffe,  ou  il 
étoit  encore  reftédes  richeffes  immenfes  que  ceux  qui  l’avoient  pil- 
lée la  première  fois  n’avoient  pas  découvertes;  il  donna  tous  les  or- 
dres nçccffaires  pour  les  forcer,  &:  pour  empêcher  qu’ils  ne  fc  remif- 
Icnt  encore  une  fois  en  érat  de  recommencer  la  guerre.  Pépin , fui- 
vant  fes  ordres , vint  avec  toutes  les  forces  de  Lombardie  jufqucs  da  ns 
la  Bavière;  il  avoit  pris  en  paffant  Henry  DucdeFrioul;  Si  Geraud 
Gouverneur  de  Bavière  ayant  joint  toutes  les  troupes  de  fon  gouverne- 
ment à celles  d'Italie,  l’armée  traverfa  toute  cette  paniede  la  Pan- 
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nonie,  à qui  l'on  a donné  depuis  le  nom  d’Auftrichc,  & que  Charles 
avoir  déjà  foumife. 

Le  defl'ein  écoic  de  paflcrle  Danube  vers  l’endroit  le  plus  prochain 
de  la  grande  forcerelTe,  donclancuacionétoit  au  milieu  des  campa- 
gnes qui  font  entre  ce  fleuve  & le  Tibifque,  qu'on  appelle  aujour- 
a'huy  le  Tilfe.  Lamarche  fut  prompte;  & Charles  apprit  comme  il 
ravageoit  la  Saxe<  que  Pépin  avoit  déjà  palTé  le  Danube,  & ^ue  le 
nouveau  Cagan  venoit  à fa  rencontre , avec  une  grande  armée  où 
étoit  tout  ce  qu’ily  avoit  de  plus  gtands  Seigneurs  dans  la  Pannonie. 

Quelque  temps  après  on  Ajut  que  Pépin  avoit  gagné  une  grande 
bataille  contre  le  Cagan  ; que  pluiieurs  des  Seigneurs  de  Pannonie  y 
avoient  été  tuez  •,  que  le  refte  s'étoit  retiré  dans  la  grande  forterelTe  : 
mais  que  Pépin  l'ayant  forcée,  l’avoit  faitrafer  & fouiller  jufquesaux 
fondemens;  t^u'il  avoir  fait  pafler  tous  ceux  qui  s'y  étoient  rencon- 
trez au  fildelepée-,  &qu  apres  en  avoir  enlevé  les  trefors,  ilmarchoit 
vers  l'endroit  où  leTifle  fe  joint  au  Danube,  dans  la  refolutiondc 
fubjuguer  tout  ce  qui  refloit  entre  ces  deux  fleuves. 

Après  ces  dernières  nouvelles  qui  ne  vinrent  que  vers  la  fin  de 
l'Automne,  Charles  quitta  la  Saxe  pour  retourner  à Aix;  & ce  fut 
dans  cet  hyver  qu'on  acheva  la  fuperbe  Chapelle,  qui  a donné  le  nom 
à cette  ville  qu'il  aima  depuis  fi  chèrement.  Le  Palais  qu’il  y faifoit 
bâtir  en  meme  temps , fut  aud'i  achevé  ; & les  Auteurs  remarquent 
que  ces  ouvrages  furent  faits  avec  une  dépenfe  & une  diligence  in- 
croyable. Pépin  cependant  pouflbit  les  Huns , qui  firent  d’inutiles 
efforts  pour  l’arrêter:  toute  leur  nobleffe  périt  dans  les  diffcrens  com- 
bats qu’ils  foûtintenti  S£s’ilrefta  quelques  Seigneurs , ce  ne  fut  que 
ceux,  qui  fe  foûmirent  d'abord  commeTudon,  ou  ceux  qui  ne  vou- 
lant pas  embraffer  le  Chriftunifme,  fe  fauverent  avec  une  partie  du 
peuple  au  de-là  duTiffe.  Pépin  après  cette  viéloire  marcha ducôté 
d'Aix  ; & Tudon  le  joignit  avec  un  grand  nombre  des  fiens  aux 
troupes  de  France. 

T 

A joye  de  Charles  fut  grande  quand  il  revit  Pépin  : ce  jeune  Prin- 
ce , qui  n'étoit  pas  encore  en  la  vingtième  année  de  fon  âge , avoit 
non  feulement  vaincu,  mais  comme  exterminé  une  nation,  qui  faifoit 
la  terreur  de  toutes  les  autres  depuis  plus  de  deux  fiecles.  Tant  qu'elle 
avoit  fubfifté  , les  peuples  idolâtres  n'avoient  pû  être  entièrement 
fubjuguez  i & Charles  la  voyant  prefque  éteinte  , efperoit  que  les 
Sclaves , dont  la  plupart  n'étoient  encore  ni  fubjuguez  ni  convertis , le 
feroient  bien  -tôt  : il  y avoit  même  lieu  de  croire  que  les  Saxons  effrayez 
par  l'exemple  des  Huns , & ne  fe  devant  plus  attendre , à en  être  fecou- 
rus  ni  à voir  les  armées  de  France  occupées  dans  la  Pannonie,  nefe- 
roienr  plus  fi  opiniâtres  dans  leur  idolâtrie , ni  fi  prompts  à la  révolté. 

Outre  ces  avantages  que  Charles  confideroit  le  plus,  la  viâoire  de 
Pépin  augmentoit  de  beaucoup  la  richeffe  des  Framjois.  Il  revenoit 
chargé  de  tant  de  trefors;  & Charles,  quif^avoit  qu’un  Prince  n'elf 
januis  plus  riche  que  quand  fes  fujctslcfont,  ni  plus  maître  de  leurs 
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An.  79fi.  biens  que  quand  ils  les  tiennent  de  fabonté,  diRribua  A libéralement 
J»  »«.  c»rw.  ces  trefors , que  les  François  en  devinrent  tous  riches.  Eginard  dit 
qu'ils  avoient  paru  pauvres  jufqu’alors , au  prix  de  ce  qu'ils  furent  de~ 
puis;  fie  pour  marquer  pat  les  effets  l'importance  de  la  vifiloire  qu'on 
„ venoit  de  remporter  fur  les  Huns , il  ufe  de  ces  termes  : Pour  con- 
„ cevoir  combien  on  a rendu  de  combats , fie  combien  on  a répandu 
„ defang.  Une  faut  que  voir  la  Pannonie.  Le  lieuoùétoitle  Palais  du 
, Cagan  , n'eft  plus  qu'un  affreux  delert  : il  n'y  refte  pas  le  moindre 
„ vertige  d'aucune  habitation  d'hommes.  Toute  la  nobleffedes  Huns  a 
„ pery  dans  cette  guerre  : toute  la  gloire  de  la  nation  ert  tombée  avec 
, elle , fes  trefors  ont  été  divifez  ; fie  l'on  peut  dire  de  tant  d'or , d'argent, 
„ fie  de  precieufes  dépouilles  trouvées  dans  leurs  fortereffes  , que  les 
„ François  ont  enlevé  avec  jurtice  aux  Huns,  ccqueles Hunsavoienr 
„ injurtement  enlevé  aux  autres  nations, 
ptpin  iir;  pit.  Pépin  après  avoir  prefentc  à fon  pere  toutes  ces  dépouilles , luy 
dV’HaiTàlns”!  prelenta  ce  qui  rcrtoitdes  Huns  dans  la  Pannonie,  c'eltàdire,  Tu- 
^ l’avoient  fuivy.  Ils  furent  tous  baptifez  i fie  Charles 

a.-./,  tir.4.  <9  leur  fit  de  grands  prelens.  Mais  la  fuite  fit  connoître  que  Tudon  n'a- 
voit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à Charles  l'année  precedente , que  pour 
éviter  que  ceux  qui  forcèrent  la  grande  forterefle  la  première  fois,  ne 
ravageaffent  fes  terres;  fie  qu'il  n’etoit  venu  luy-mcnie,  que  pour  em-, 
pécher  que  Pépin  ne  le  traitât , comme  les  autres  Seigneurs  de  Paii- 
nonic  qui  luy  avoient  voulu  refirter. 

Epin  paffa  le  rertede  l'hyver  à Aix,  où  Charles  célébra  laferte 
chjpiiJalix.  de  Noël  fie  celle  de  Pâques,  dans  laChapelle  qu'on  y venoit  d'achever. 
I»  w.  Cf*  £llc  ctoit  dediée  à la  Mere  de  Dieu  : Eginard  luy  donne  le  nom  de  Ba- 
filique.  Il  dit  que  l’ouvrage  en  étoit  admirable,  fie  la  rtruéhirefuper- 
be;  fie  que  Charles  en  avoit  fait  venir  toutes  les  colomnes  fie  les  marbres 
de  Rome  ou  de  Ravenne , n’en  ayant  pu  trouver  ailleurs.  Il  dit  auffi 
que  la  pomme  qui  étoit  au  deflus  du  comble,  étoit  d’or;  que  les  por- 
tes fie  les  balurtres  étoient  de  bronze  ; qu’il  y avoit  un  prodigieux 
nombre  de  chandeliers  fie  de  vafes , les  uns  d'argent  fie  les  autres  d'or  ; 
fie  que  les  ornemens  qui  yétoient  en  tres-grande  abondance  étoienr 
ftroôiioJcClai-  tous  fort  magnifiques;  enfin  il  dit  que  le  Roy  avoit  un  extrême  foin 
que  tout  s’y  fit  avec  décence  ; fie  qu’il  prenoit  foin  de  corriger  luy-mc- 
me  ce  qu'il  y avoir  de  defeiftueux  dans  la  maniéré  de  lire  ou  de  chan- 
ter des  Clercs  qui  y fervoient , bien  que  luy-mème  ne  chantât  jamais 
dans  la  chapelle  qu'avec  les. autres,  fie  d’une  voi»  fort  baffe.  Aquoy  il 
ajoûte  que  ce  Prince  allirtoit  à toutes  les  prières  qui  s’y  faifoient  pen- 
dant la  nuit,  lematin,àla  Meffe,  fieâVefptes. 

On  peut  croire  que  les  Seigneurs  ne  manquoient  pas  au  fervice;  fie 
la  régularité  du  Prince , devant  faire  prelumer  celle  des  courtifans , on 
peut  s’imaginer  que  les  fertesqu’ilcelebroitétoient  fort  foleranellcs. 
La  magnificence  du  lieu , la  richeffe  des  ornemens , l'cxaditude  de  ceux 
qui  ofhcioient , la  dévotion  du  Prince , le  concours  des  peuples , qui 
aimoicntàle  voir,  principalement  en  ces  jours,  où  il  paroiffoit  avec 
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lefccptrc,lc  diadème,  & toutes  les  autres  marques  de  la  royauté  dont 
ils  le  croyoïcnt  fi  digne  : tout  cela  enfemble , ne  fervoit  pas  peu  à 
faire  refpeiSker  l>s  jours,  que  Dieu  a fanckifiez  Se  comme  diftingucz 
des  jours  ordinaires.  Non  l'eulemcnt  les  Chrétiens  en  étoient  édifiez, 
mais  fouventles  Payens  mêmes  en  étoient  touchez;  & c’eft  fans  dou- 
te  pourquoy  Charles , qui  fijavoit  ce  que  le  culte  extericut  pouvoit 
fur  eux,  celebroit  les  grandes  feftes  avec  tant  d’appareil. 

Dés  que  le  Printemps  le  permit,  il  renvoya  Pépin  en  Italie,  pour 
quelques  broüilleries  dont  les  Auteurs  n’expliquent  pas  le  fujet,  Sc 
tint  fon  Parlement.  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été  foupqonncz 
d’être  complices  de  la  conjuration  de  Pépin  le  BoiTu  , & à qui  l’on 
avoitôté  lajoüilTancede  leurs  biens,  feprefentetent  pour  demander 
qu’il  leur  fût  permis  de  fe  juftifier  ; 6c  fuivantla  pcrmiffion  qui  leur 
en  fut  accordée , quelques  uns  le  purgèrent,  entre  lefquels  fut  Theo- 
dolde  qui  étoit  Comte.  On  voit  encore  les  lettres  que  Charles  luy 
fit  expédier  pour  le  rétablir  dans  tous  Tes  biens,  qui  fontconnoître 
que  c’étoit  une  perfonne  de  confideration  6c  de  lcrvice.  Depuis  le 
Parlement , Charles  demeura  encore  à Aix , 6c  y pafla  tout  le  Prin- 
temps ; il  en  avoit  toujours  aimé  les  eaux  ; 6c  il  commenija  de  s’y  plaire 
plus  que  jamais , quand  il  vit  fon  Palais  achevé. 

(jE  Palais  étoit  magnifique  ; 6c  un  Auteur,  pour  en  marquer  la 
grandeur  6c  les  commoditez,  dit  qu’il  y avoit  des  portiques  ou  ga- 
leries voûtées  , fous  lefquelles  tous  les  foldats  6c  les  autres  perfon- 
ncs  qui  avoient  accoûtumé  d’être  dans  la  Cour,  fepouvoient  met- 
tre à couvert  1 que  les  Seigneurs  avoient  des  appartemens  au  delTus 
de  ces  galeries;  ôc  que  tout  étoit  difpofé  de  lorte , que  Charles  pou- 
voit  voir  de  fon  appartement , tous  ceux  qui  entroient  dans  les  autres 
appartemens , ou  qui  en  forcoient. 

Il  y avoit,  outre  ces  appartemens  particuliers , des  lieux  dellinez  aux 
aflemblécs  que  faifoient  les  EcclefialHques  qu’on  élevoitdansle  Pa- 
lais , 6c  les  Prélats  qui  venoient  à la  Cour  pour  les  affaires  de  leurs 
Eglilcs.  Il  y avoit  d’autres  lieux  pour  l’aU'emblée  des  Seigneurs,  6c 
d’autres  pour  celles  qu’ils  faifoient  en  commun  avec  les  Prélats. 

Le  grand  Chapelain  ou  Apocrifiaire  , qu’on  a depuis  appcllé  le 
grand  Aumônier,  avoir  un  endroit deftiné  aux  audiances qu’il  don- 
noit  1 ceux  de  dehors  pour  les  affaires  Eeelefiaffiques,  6c  où  il  les 
terminoit  toutes , à la  referve  de  celles  dont  le  Roy  s’étoit  retenu  la 
connoilfance.  Le  Comte  du  Palais  avoit  aufli  fon  lieu  d’audiance 
particulière,  pour  régler  les  affaires  du  Palais  6c  les  différends  que  les 
Comtes  6c  les  autres  Juges  du  Royaume  n’avoient  f^u  terminer. 

L’ordre  que  Charles  avoit  étably  pour  les  autres  grands  Officiers, 
vouloir  aulli  que  chacund'eux  eût  un  appartement  fort  fpacieux , par- 
ce que  les  Officiers  dépendans  de  leurs  charges , étoient  toujours  pro- 
che de  leur  perfonne.  Legrand  Chancelier  ou  Referendaire,  c’eft  à 
dire , celuy  qui  portoit  l’anneau  du  Roy,  6c  qui  Cgnoit  les  grâces  6c 
les  autres  lettres  que  le  Roy  accordoit , avoit  un  grand  nombre  de  Se- 
crétaires qui  travailloient  ibus  luy.  D d d d iij 
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DemêmcleCh.ambellin,  qui  commandoit  à tous  les  Officiers  de 
la  Chambre,  & dont  la  principale  fonction  étoitde  prendre  les  or~ 
dres  de  la  Reine , pour  la  dillribution  des  prefens  qu’on  faifoit  aux 
étrangers , aux  Ambaffadeurs , aux  Officiers,  & aux  foldars:  le  Séné- 
chal , qui  étoit  comme  le  grand  Maître  d’Hôtel  ; le  grand  Bouteillcr  » 
le  Comte  de  l’Etable  ou  Connétable,  dont  toute  la  fonéhon  étoit 
alors  de  commander  aux  Officiers  de  l’écurie  j le  Maréchal  des  Logis; 
quatre  Veneurs,  & unFaucontüer,avoientungrand  nombre  d’Offi- 
ciers  fous  leurs  charges , qui  tous  logcoient  dans  le  Palais. 

Outre  cela,  il  yavoit  toû jours  auprès  du  Roy  des  hommes  habi- 
les, choifis  entre  les  Eeelefiaftiques  &:  les  Seigneurs,  pour  luyfervir 
comme  de  Confeillers  d’Etat  ; & un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
tous  les  pars  de  fa  domination,  afin  que  ceux  des  Provinces  qui  ve- 
noicntdanslc  Palais  par  curiofité  ou  pour  affaires,  crouvafTenc  quel- 
qu’un de  leur  pais,  qui  leur  facilitât  les  entrées,  & qui  pûtreconnoltre 
s’ils  venoient  à bon  ou  à mauvais  deffein  ; ce  que  le  grand  nombre  des 
nations  que  Charles  avoir  foûmifes  rendoit  allez  neceffaire. 

Enfin  il  y avoir  des  lieux  deftinez , à recevoir  les  vaffaux  & les  fujets 
qui  fuivoient  leurs  Seigneurs  à la  Cour  ; & le  Roy  vouloit , qu’outre 
ce  qu’ils  recevoient  de  leurs  Malrres , il  y eût  un  nombre  de  tables 
fuffifant  où  ils  mangeoient  certains  jours  de  la  femame. 

Ntretant  de  differentes  pièces  dont  ce  Palais  étoit  compofé , les 
Auteurs  font  fur  tout  mention  d’un  portique , qui  avoir  été  bâty  avec 
beaucoup  de  peine  ii  de  dépenfe , pour  conduire  du  Palais  à la  Bafili- 
que  i des  thermes  ou  bains , dont  les  eaux  naturellement  chaudes, 

plaifoicnt  tellement  à Charles,  qu’elles  furent  caufe  qu’il  fit  bâtir  à 
Aix  un  Palais  fi  magnifique. 

Ces  bains  étoient  fort  fpacieux  ; ils  étoient  entourez  de  plufieurs  de- 
grezde  marbre,  fur  lefquels  il  y avoir  de  magnifiques  fieges  ; & l’on 
faifoit  couler  dans  le  milieu  des  eaux  chaudes  en  fi^ande  abondance, 
qu'on  y pouvoir  nager.  Le  Roy  qui  fe  plaifoit  fort  â cet  exercice , 
y faifoit  mettre  avec  luy  , non  feulement  Charles , Loiiis  & Pépin 
fes  enfans , mais  même  plufieurs  Seigneurs , & fouvent  des  Officiers 
& des  foldats  de  fa  garde  : en  fone  qu’il  y avoir  quelquefois  jufques 
à cent  perfonnes  enfemblc  dans  ce  bain  ; & Eginard  affûte  qu’on 
n’en  voyoit  point , qui  nageât  mieux  que  le  Roy. 

Il  ajoute  au  meme  endroit  que  les  autres  divertiffemens  les  plus  or- 
dinaires de  ce  Prince,  étoient  d’exercer  des  chevaux  & de  chaffer;  mais 
que  quelques  violens  que  fufl'ent  fes  exercices  , ils  ne  l’empéchoient 
pas  d'être  fort  fobre. 

Il  ne  falloir,  dit  cet  Auteur,  que  rarement  desfeftins;  Sthots  les 
jours  folemnels  aufquels  il  appelloit  bien  du  monde  â fa  table,  on  ne 
luy  fervoit  que  quatre  plats  avec  le  gibier,  qui  étoit  la  viande  qu’il 
aimoit  le  plus.  Pendant  tout  le  temps  qu’il  étoit  à table  , on  luy 
faifoit  leâure  de  quelque  hilfoire  des  anciens  Rois  , ou  de  quel- 
ques ouvrages  de  famt  Augufbn  qu'il  aimoit  fort,  ic  principalement 
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cjui  ctoit  fon  plus  grand  repas , plus  de  trois  fois  , encore  ctoic-ce 
rarement. 

En  Etc,  comme  il  luy  ctoit  fort  difficile  d’être  long-temps  fans  sanjoujcTim. 
manger  , il  prenoit  un  peu  de  fruit  les  aprcfdînccs  : il  fe  dcshabil- 
loit  enfuitc  pour  dormit  deux  ou  trois  heures -,  Se  c’étoit  le  plus  long- 
temps de  fon  fommcil.  Car  la  nuit  il  fe  Icvoit  jufques  à quatre  ou 
cinq  fois.  Se  vouloir  qu’on  fit  entrer  à chaque  fois,  non  feulement 
les  amis,  c’eft  à dircccox  avec  qui  il  avoit  coutume  de  s’entretenir, 
mais  encore  ceux  qui  avoient  quelque  différend  que  le  Comte  du 
Palais  n’ avoit  pu  décider,  fl  ccoutoit  les  parties.  Se  les  jugeoit  en 
s’habillant  comme  s’il  eut  etc  au  tribunal  : c’etoit  aulfi  dans  ce  temps 
qu'il  donnoit  fes  ordres  à fes  Miniftres  Se  à fes  Officiers.  Tout  cela 
marque  une  grande  aâivicé  : mais  ce  qui  elt  furprenant , c’elf  qu’a- 
vec cette  aâivité,  il  avoit  une  folidité  d'efprit , quifaifoitque  par- 
my  tant  d’affaires,  il  n’etoit  jamais  embarafle  ni  inquiet.  Deqiioy  ne 
vient  pas  à bout  un  Prince  qui  a de  fcmblablcs  talcns , Se  qui  fqait 
vivre  de  la  forte  1 

Jl  étoit  encore  à Aix  au  commencement  de  l’Eté,  Se  fe  difpofoit 

à en  partir  pour  aller  en  Saxe  , lorfquc  Zatus  Seigneur  Sarrazin  fe  “^"'1**'"’°^ 

vint  prefenterà  luy.  Ce  Seigneur  s’etoit  faifl  de  Barcelonne,  Se  la  chuia. 

vcnoit  remetre  en  la  puiffancc  de  Charles.  Le  Roy  d’Aquitaine  avoit 

en  meme  temps  reiju  des  Envoyez  d’un  autre  Seigneur  Sarrazin,  qui 

commandoit  dans  la  partie  des  Pyrénées  la  plus  voifine  de  l’Aquitai- 

ne,  & des  Ambaffadeurs  d’Alfonf’c  IcChalte,  Roy  de  Galice  Se  des  taz 

Afturies.  Les  Envoyez  du  Seigneur  Sarrazin  venoient  demander  la 

paix  ; les  Ambaffadeurs  d’Alfonfe  venoient  avec  de  gtandÉjkefcns 

demander  la  continuation  de  la  bienveillance  de  Loüis  ; &nRésces 

démarches  matquoieut  que  l’Efpagne  étant  dans  de  grands  mouve- 

nicns,  tous  ces  Princes  chcrchoient  de  la  protcdion. 

En  effet , Iffem  qui  avoit  pcrfecuté  fes  deux  frères  Zulema  Se  Afcim 
Abdalla,  jufquesà  les  obliger  à fuir  en  Afrique,  étoit  mort  depuis 
deux  ans  3c  des  que  le  bruit  de  là  mort  s’étoit  répandu  , Abdalla  «4*,' 

étoit  revenu  en  Efp.igne,  où  il  avoit  donné  bien  des  affaires  à Abu-  >■  ■>* 
las  fon  neveu  fils  d'ill'em.  Alfonfc  le  Charte  avoir  fiju  profiter  de 
la  mefintelliçence  drt  Sarrazins  ; Se  c’étoit  pendant  ce  defotdrc 
que  Zatus  s’etoit  faifi  de  Barcelone  , qui  apparemment  avoit  été 
ptifc  trois  ans  auparavant,  par  la  même  armée  avec  laquelle  Abdel- 
melech  étoit  venu  ravager  la  Septimanie.  Zatus  jugeoit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  garder  cette  place  s’il  n’étoit  appuyé , c’eft  pourquoy  il  la 
remettoit  en  la  puiffance  de  Charles  ; Se  fans  doute  il  luy  fit  con- 
noitre  que  fi  on  alloit  en  Efpagne  , on  pourroit  fe  faifir  de  bien 
d’autres  plaees  : car  il  parole  que  Charles  envoya  incontinent  des  or-  xtùt. 
dtes  à Louis  Roy  d'Aquitaine  de  palfer  en  Efpagne  , Se  d’affiegcr  *'"• 
Huefea. 

Il  renvoya  Zatus,  Ôc  partit  avec  l’armée  de  France  pour  la  Saxe.  Il 
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la  parcounu  en  la  ravageant , iltraverfales  marais  dont  elle  eftenciÿ- 
coupée;  & apres  s'etre  arrêté  quelque  temps  au  bord  de  la  mer  à un 
lieu  qu’on  appelloit  Haduloa,  il  revint  à Aixl'ur  la  fin  de  l'Eté,  rc- 
folu  de  retourner  en  Saxe  pour  y palTer  tout  l’hyvcr. 

Abdalla,  de  qui  les  affaires  n'alloient  pas  trop  bien  cnEfpagne, 
vint  luy-mcme  à Aix  pour  luy  demander  du  fecouts  -,  Sc  peu  de  temps 
après  Theoélifte  envoyé  par  le  Patrice  Nicetas,  quigouvernoit  la  Sici- 
le pour  lors,  arriva  aufli  à Aix  avec  des  lettres  de  l’Empereur,  dont  les 
Hiftotiens  n’ont  pas  marqué  le  fujet  : mais  on  peut  croire  qu'elles 
étoient  écrites  fur  la  mort  de  Leon  fils  de  Conilitatin  & de  Theodote. 

(^Et  enfant  étoit  mort  au  mois  de  May  ; & l’Envoyé  pouvoir 
être  p'atty  vers  le  même  temps.  Mais  depuis  font  départ , il  étoit 
arrive  un  étrange  changement  à Conftantinople.  Itene  y étoit  re- 
venue & fon  fils  perfuadé  qu’elle  ne  fongeoit  plus  au  gouverne- 
ment , avoir  eu  l’imprudence  de  la  mettre  dans  un  fuperbe  Palais , où 
elle  eut  la  liberté  devoir  tout  le  monde.  Cela  donna  moyen  à cette 
Princeffe  de  faite  de  nouvelles  cabales  contre  luy  j & comme  Staurace 
étoit  plus  en  crédit  que  jamais  , on  fit  faire  à ConiUntin  tout  ce 
qu’on  voulut.  D’un  côté,  l’on  cxcitoit  lezeledes  Religieux  qui  blâ- 
moient  fon  mariage  : de  l’autre , on  luy  confcilloit  de  les  pcrl’ecutcr, 
afin  d’augmenter  parce  moyen  l’averuon  du  peuple;  & les  chofes  al- 
lèrent fi  avant,  qu’lrene  crut  qu’elle  pourroit  fc  rendre maîtteffe de 
l’Empereur  & de  l'Empire , fans  que  perfonne  en  murmurât. 

En  effet , elle  donna  des  ordres  pour  arrêter  Conffantin  ; mais 
elle  fut  bien  étonnée  lorfqu’elle  apprit  qu’il  s’etoit  apperqu  de  Ion 
deffein,  &que  le  peuple,  qui  avoir  témoigné  tant  d’averfionpource 
Pnn<^|k’ctoit  déclaré  pour  luy.  Elle  fongea  d’abord  à luy  envoyer 
desE^^  es,  pour  le  faire  reffouvenir  qu’elle  étoit  fa  merc,  &pour  le 
prier  de  la  laiffet  vivre  en  retraite.  Mais  changeant  tout  d’un  coup 
de  penfée , elle  s’avifa  d’envoyer  menacer  ceux  qu’elle  avoit  engagez 
dans  cette  confpiration , de  les  déclarer  tous  à fon  fils , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  abfolument  maîtres  de  fa  perfonne  1 & cette  menace  eut  tant 
d’effet,  que  s’affemblant  tous,  ils  renfermèrent  Conffantin  dans  le 
Palais  de  la  Pourpre,  où  par  de  nouveaux  ordres  d’Irene,  qui  le  vou- 
loir mettre  hors  d’état  de  gouverner,  ils  luy  firent  arracher  les  yeux. 

Cclafe  fit  avec  tant  de  cruauté,  qu’il  enmourcic  de  douleur,  le  Soleil 
s’obfcurcit  en  même  temps  (s’il  en  faut  croire  les  Hilloriens  Grecs) 
& les  tenebtes  durèrent  pendant  dix-fept  jours.  Il  eff  diificile  nean- 
moins de  fc  perfuader  que  l’obfcurité  ait  été  fi  grande  & de  fi  lon- 
gue durée  qu’ils  le  difent  : du  moins  faut-il  qu'elle  n’ait  pas  été  uni- 
vcrfcllc,  puis  qu’Eginatd  ni  tous  les  autres  Annaliffcs  n’en  font  point 
de  mention.  Q^lques-uns  difenc  bien  que  la  Plancttc  de  Mars  com- 
ment de  s’obfcurcir  vers  le  mois  de  Juillet,  &nercparut  qu'un  an 
après  dans  le  même  moisi  mais  aucun  ne  parle  de  l’obfcurcilfcmcnc 
du  Soleil. 

Irène , après  un  coup  fi  deteffablc , fit  tout  ce  qu’il  faloit  faire , pour 
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empêcher  qu'on  ne  l'cn  foupqonnât.parmy  le  peuple  & chez  les  étran- 
gers. On  ne  parla  d'abord  de  Conitancin,  que  comme  d'un  Prince 
qu’on  avoir  été  obligé  d’arrêter,  & de  priver  delaveuc  à caufedcfcs 
emportemens  ; Si  Ircne  pour  faire  trouver  le  gouvernement  qu'elle 
vouloir  reprendre , plus  agréable , commenija  par  ôter  tous  les  tributs. 
Elle  fit  en  même  temps  revenir  tous  les  Religieux,  que  Conftantin 
avoir  perfecutez  pour  avoir  blâmé  fon  mariage  : comme  ils  ne  f<;a- 
voicnt,  ni  le  meurtre  de  ce  Prince  ni  la  part  qu’elle  y avoit,  Sc  qu'ils 
croyoient  qu’elle  eût  fouffert  pcrfccution  comme  eux  pour  ce  ma- 
riage , ils  parloient  d'elle  comme  d'une  Sainte  -,  Sc  le  peuple  qui  (è 
fentit  déchargé  de  tous  les  tributs,  la  regarda  comme  une  Priiiccflc 
digne  de  gouverner  l'Empire. 

Tout  cclas’étoitpafl'é  depuis  que  les  lettres,  que  TheoéLifte  avoit 
^portées  à Aix,  étoient  parties  de  Confiantinople  i Sc  Charles  n'en 
I^ut,  queccqu'Ircnemémeluy  en  voulut  apprendre,  par  des  Ambaf- 
fadeurs  qui  arrivèrent  quelques  mois  après.  Il  congédia  Thcoélifte, 
Sc  marcha  au  mois  de  N ovembre  vers  les  bords  du  'Wefer , où  Abdalla 
à qui  il  n'avoit  point  encore  fait  de  réponfe , le  fuivit. 
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L vouloit  fçavoir  le  fuccés  qu’auroit  le  voyage  de  Loiiis  Roy  d’A- 
quitaine en  Elpagne,  avant  que  de  rien  promettre  à Abdalla  j Sc  il 
avoit  mandé  à Loiiis  de  le  venir  trouver,  dés  qu’il  feroit  revenu  d’Ef- 
pagne.  Il  avoit  aulfi  mandé  à Pcpin  de  venu  dés  que  l'affaire  qui 
l’avoit  fait  aller  en  Italie , feroit  terminée  -,  Si  tous  deux  arrivèrent, 
peu  de  temps  après  que  Charles  fc  fut  campé  fur  les  bords  du  Wefer. 
Son  deffein  étoit  d’y  paffer  tout  l’hyver  j Sc  croyant  ne  pouvoir  re- 
médier aux  révoltés  continuelles  des  Saxons , qu’en  fejournant  pro- 
che d'eux , il  refolut  de  s'y  faire  une  habitation  commode  fut  le  bord 
de  cette  riviere. 

On  y fit  des  demeures  pour  un  grand  nombre  de  foldats;  &cela 
fit  une  manière  de  ville,  a qui  l'on  donna  le  nom  d'Heriftal,  c’effà 
dire.  Etable  d’armes.  Ce  lieu  s'appelle  encore  Heriffal-Saxon,  à la 
différence  de  l’aurre  Hcriftal,  qui  eft  prés  de  Liege  & qui  avoit  don- 
né le  nom  à l'un  des  Pépins.  On  logea  une  partie  desatroupes  à He- 
riftal  : les  autres  eurent  leur  quartier  d’hyver  en  differens  endroits  s 
& il  y eut  des  Envoyez  de  Cnarles  qui  partirent  en  même  temps, 
pour  aller  examiner  de  quelle  maniéré  on  rendoitjuftice  aux  Saxons, 
Sc  pour  les  contenir  dans  le  devoir. 

Les  Huns  qui  étoient  reftez  en  Pannonie , vinrent  à Hcriftal  don- 
ner de  nouvelles  affuranccs  de  leur  fidelité  : Fro'ia  l’un  des  Sei- 
gneurs d’Efpagnc  , envoyé  par  Alfonfc  le  Chafte  Roy  des  Aftu- 
ries  & de  Galice  , y vint  aulfi  pour  prefenter  à Charles  une  tente 
d'une  beauté  extraordinaire  , qui  avoit  été  prife  lùr  les  Sarrazins  ; 
& après  que  Charles  eut  congédié  Froi'a,  il  fit  rendre  compte  à Pc- 
pm  de  fon  expédition  d'Itahc,  Sc  à Loüis  de  celle  d'Efpagne,  fans 
qu'on  fijachc  aucune  choie  ni  de  l'une  ni  de  l’autre.  Il  s’enquit  fur 
tout  fort  Ibigncufcment  fi  Loiiis  avoit  profité  del’avis  qu'il  luy  avoit 
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donne  touchanr  fon  domaine,  & f(;utque  par  les  bons  avis  de  Ma- 
genaire,  ce  jeune  Prince  avoir  trouvé  moyen  de  rétablir  fes  affaires, 
& de  fubfillcr  de  fon  domaine , fans  rien  prendre  fut  fes  fujets. 

Il  avoir  quatre  maifonsjJtincipales  : quand  il  avoir  paffé  une  année 
dans  l'une,  ilpaffoitl’annee  fuivantedans  une  autre;  Sc  n'allant  dans 
chacune , que  de  quatre  ans  en  quatre  ans , il  y trouvoit  tous  les  fruits 
d*  quatre  récoltés,  ce  qui  fuffifoit  à la  dépenfe  de  toute  fa  maifon. 
La  première  dcccsmaifonsquis’appelloitTheodvadum,  & quis'ap- 

fclle  aujourd'huy  Doiié,  étoitfituée  furies  confins  du  Poitou  & de 
Anjou.  La  féconde  qui  étoit  en  Agenois , s’appelloit  Cadinogilum  : 
il  y étoit  nay , & ce  lieu  s'appelle  maintenant  Caffeneüil.  On  fixait  que 
la  troifiémes'appelloit  Andiacum,  &ily  a lieu  de  croire  qu’elle  étoit 
fituée  dans  le  Dioccfe  de  Saintes.  La  quatrième  qui  s'appeiloit  Evrogi- 
lum  ou  Ebrogilum,étoit  en  Auvergne,&  s'appelle  maintenant  Ebrcüil. 

Non  feulement  Loiiis  défrayoït  fa  maifon,  fans  rien  prendre  fur 
fes  fujets;  mais  il  avoir  encore dei^uoy  donner  auxfoldats  Icutfub- 
fiftance,  & leur  défendit  de  lever  a l’avenir  fur  les  gens  de  la  cam- 
pagne ce  droit  defourage  qu'ils  avoienttoûjourslevé.  Il  remit  aulG 
a ceux  d' Albi  certaines  redevances  de  vin  & de  bled,  qu’ils  ne  luy  pou- 
voient  fournir  qu’avec  une  extrême  peine  ; écees  reinifèsdc  fubfides 
furent  fort  agréables  aux  peuples  d'Aijuitaine  : mais  les  foldats,  qui 
aiment  toujours  mieux  recevoir  des  pailans  que  du  Roy  même,  n’en 
furent  pas  fi  fatisfaits.  Cette  conduite  plût  fi  fort  à Charles , qu’il 
défendit  dés-lors  à tous  les  foldats,  de  lever  ce  qu’ils  avoient  accoû- 
tumé  de  lever  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  & ordonna  qu’on 
prendroit  leur  fubfiftance  fur  fes  revenus. 

h a lieu  de  croire  que  ce  fut  en  ce  même  temps,  que  Charles  con- 
Icntit  au  mariage  de  Loiiis  avec  Hermingarde , hile  d’Ingramne  qui 
étoit  Comte  &:  d’une  naiffance  fort  dilhnguée  entre  les  Seigneurs 
d’Aquitaine.  Il  femble  pat  ce  qu’en  ont  écrit  deux  Aute'urs  contem- 
porains , que  Louis  ne  l’avoit  pas  prife  d’abord  à titre  de  Reine  : le 
premier  ulc  de  ces  termes.  Ce  Prince  craignante 
a des  plaifirs  défendus , prit  par  le  confcil  des 
Reine  future  ; & le  fécond , après  avoir  marqué  i 
ainfi  Hermingarde , ajoûte  qu’il  la  fit  Reinedu  confentementde  fon 
pere.  Ce  qui  femble  marquer  deux  temps  : l’un  dans  lequel  il  la  ptît 
par  le  conlcil  des  fiens  afin  d'éviter  la  débauche  ; & l'autre  dans  lequel 
Charles  confentit,qu’clle  eût  le  titre  de  femme,&:  quelle  devint  Reine. 

Ce  qui  fett  à fortifier  cette  conjeâure,  ell  que  fuivant  les  mœurs 
de  ce  temps , prefque  tous  les  jeunes  Princes  prenoient  des  femmes 
telles  qu’il  leur  plaifoit  , fans  demander  le  confentement  de  leurs 
parens.  Celles  qu’on  époufoit  de  la  forte  , s’appelloient  concubi- 
nes; & ce  nom  (comme  il  a déjà  été  remarqué)  n’étoit  pas  un  nom 
d’infamie  : il  marquoit  feulement  un  matiage  moins  folcmnel , 6c 
qui  tout  approuvé  de  l’Eghfe  qu’il  étoit  , ne  donnoit  pas  aux  en- 
fant le  droit  defucccdei.  Tel  étoit  le  mariage  que  Charles  avoir  con- 
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traâé  avec  Himiltrudc  mcre  de  Pépin  le  BolTu;  &ilellconftant,quc 
dans  le  temps  même  que  Loiiis  prie  Hermingarde , Pcpin  Roy  d’Ita- 
lie fon  frète  prit  une  concubine.  Ainlïil  peutbien  être,  qu’Hcrmin- 
carde  n’ait  pas  été  d’abord  femme  de  Loiiis  félon  la  loy  civile;  mais 
U eft  certain , que  fi  elle  ne  le  fut  dés  le  commencement , elle  le  de- 
vint bicn-tôt  iprés  i &c  félon  toutes  les  apparences , ce  fut  dans  le 
fejour  que  Loiti's  fit  àHcrillal,  qu’il  obtint  la  pctmillion  de  la  faite 
Reine. 

Il  retourna  avant  la  fin  de  l’hyveren  Aquitaine , d’où  Abdalla  qui 
le  fuivit  fut  mené  en  Efpagne , & conduit  en  un  lieu  où  il  trouva  des 
gens  aufquels  il  n’apprimenda  pis  de  fe  confier.  Pépin  fut  aufii  ren- 
voyé en  Italie;  & Charles  palla  tdut  l’hyveren  Saxe,  d'où  il  envoya 
Godefcalc  l’un  des  Seigneurs  de  France  vers  Sigiftoy  Roy  des 
Dannois. 

N ne  fijait  pas  le  fujet  de  cette  ambafiade  : mais  il  eft  aile  de 
preiumet  que  les  Dannois , les  Suédois,  & les  autres  peuples,  quiha- 
bitoient  au  de-là  de  la  mer  Baltique  Sc  qu’on  appelloit  Nortmans , 
commentjoient  déjà  ces  coutfes , dont  la  France  a tant  fouffert  dans 
la  fuite  ; & que  Châties  en  envoyoit  faire  des  plaintes  à Sigifroy. 
On  ne  f^ait  pas  aulfi , quel  fut  le  fuccés  de  cette  ambalTade  ; Sc  elle 
n’a  été  remarquée  par  les  Hiftoriens , que  parce  que  les  Saxons  qui 
habitoicnt  au dc.là  de  l’Elbe,  mafTacrcrcnt  Godefcalc  comme  il  paf- 
foit  dans  leur  pa'is  en  revenant  de  Oannemark. 

Ils  n'avoient  pas  mieux  traité  ceux  que  Charles  y avoit  envoyez, 
pour  leur  faire  tendre  la  juftice  ; & à la  refervede  quelques-uns  qu’ils 
fcmbloient  n’avoir  épargnez,  que  pour  faire  fijavoir  des  nouvelles  de 
leur  rébellion,  ils  madacrerent  tous  les  autres.  Il  y a pourtant  quel- 
ques Hiftoriens , qui  difent  que  ces  rebelles  eurent  l’infolencc  de  met- 
tre à rançon  une  partie  de  ceux  qu’on  avoit  envoyez  pour  leur  ren- 
dre juftice  ; & en  même  temps  les  Saxons  d’entre  l’Elbe  Scie  Wefer, 
maflàcrcrcnt  tous  les  Envoyez  du  Roy:  Ils  étoient  perfuadez  , que 
tandis  que  Charles  occuperoit  fes  troupes  au  de^à  de  l’Elbe  , ceux 
qui  étoient  au  déjà  de  cette  rivière , pourroient  en  fc  rendant  maî- 
tres des  Abodtites  , des  Wilfes  Sc  des  autres  peuples  voifins  de  la 
mer  Baltique  qui  étoient  ou  tributaires  ou  alliez  de  la  France  , le 
mettre  en  état  de  ne  plus  rien  craindre  de  la  parc  de  Charles  ; Sc 
que  ceux-là  étant  fibres  , le  refte  de  la  Saxe  pourroit  bien-tôt  être 
alfranchy. 

Ce  qui  relevoit  encore  l’cfperancc  des  Saxons , étoit  que  Charles 
ne  pouvoir  de  quelque  temps  fe  mettre  en  campagne  à caufe  de  la 
failbn,  Sc  que  ceux  qui  étoient  au  de-là  del’Elbe,  avoient  déjà  com- 
mencé la  guerre  contre  Traficon  Duc  des  Abodritcs.  Ce  Duc  ra- 
malTa  promptement  fes  troupes  , Sc  marcha  au  devant  d’eux  avec 
Ebcrvin,  l’un  de  ceux  que  Charles  avoir  envoyez  pour  leur  rendre  la 
juftice.  Ils  les  trouvcieiit  en  un  lieu  qu’on  appclloit  Suentana  ; on 
fe  mit  en  bataille  des  deux  cotez;  Scie  combat  commenija  d’une  ma- 
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An.  7p8.  nicre  i faire  croire  qu’il  fcroit  fort  obftinc.  Mais  les  Saxons  ayant 
vcu  tomber  quatre  mille  des  leurs  fut  la  place,  fe  mirent  en  fuite:  il 
en  fut  encore  tue  un  grand  nombre  pendant  la  déroute  ; &ceux  qui 
refterent , craignant  la  dcfolation  de  tout  leur  païs , promirent  de  Ce 
foûmettre  entièrement.  Charles  cependant  qui  avoit  quitte  Heriftal 
que  la  faifon  luy  avoit  permis , s'avança  jufqu'à^inda , quieft 
v'^'”  “ apparemment  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy  Minden  , Sc  vengea  le 
lU.  meurtre  de  fes  Envoyez , en  portant  le  fer  & le  feu  dans  tout  le  paît 

d’entre  l’Elbe  & le  Vefet.  Ebetsrin  luy  vint  rendre  compte  à Minden 
de  ce  qui  s’étoit  paffe  au  dc-là  de  l'Elbe  : il  luy  prefenta  les  plus  con- 
fidcrablcsdc  ceux  quiavoient  été  défaits;  ôfCnatles croyant  les  Sa- 
xons allez  punis,  ne  pouflTapaslïvcngeanceplusloin.  Il  fe  contenta 
de  prendre  pour  otages,  ceux  qu’on  luy  marqua  comme  les  plus  por- 
tez à la  revolçe,  & retourna  à Aix. 
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Peine  y fut- il  arrivé  , qu’il  y vint  des  Ambaffadeurs  de  Con- 
ibntmople.  Irene  qui  les  envoyoït , le  fcntoit  obligée  par  bien  des 
raifons  à ménager  l’efptit  de  Charles  ; les  Sartazins  étoient  entrez 
furies  terres  de  l'Empire,  qu’ils avoient ravagées  jul'qucs  aux  portes 
de  Conllantinople.  Elle  étoit  d’ailleurs  avertie  qu’on  faifoit  des 
projets  pour  la  iupplanter  ; & patmy  tant  de  fujets  de  craindre  du 
côté  de  rürient  ,•  elle  voyoit  que  Charles,  qui  étoit  fi  puilTant  en 
Occident , ne  devoit  pas  être  de  fes  amis.  Elle  avoit  fujet  d’appre- 
hender  que  ceux  qui  luy  vouloicnt  ôter  le  gouvernement , ne  recher- 
chafient  l’amitié  de  ce  Prince , pour  les  favotifet  du  côté  de  l’Ita- 
lie ; ou  que  luy-même  ne  prît  ce  temps,  pour  envahir  Naples  & la 
Sicile. 

Illuyimpottoitfurtoutd’empécher,  que  Charles  ni  aucun  Prince 
ne  f^ût  qu’elle  eût  caufé  la  mort  de  fon  fils  ; & le  deflfein  de  le  prévenir 
fur  ce  point,  étoit  principalement  ce  qui  l’obligeoit  à envoyer  avec 
tant  de  promptitude  des  Ambaffadeurs  en  France.  Le  Patrice  Michel 
fut  l’un  de  ces  AmbalTadeurs;&:  Théophile  Prêtre  des  Blachcrnes  fut 
l’autre.  Ils  ne  firent  aucune  mention  delà  mort  de  Conllantin  quand 
ils  furent  oüis:  ils  fe  contentèrent  de  dire,  qu’il  s’étoitconduitd’uno 
manierequiavoittellemcnt  déplu  à tout  le  monde,  qu’on  s’etoit  faifi 
de  luy  & qu’on  l’avoit  privé  de  la  veuè , &;  fijurent  ménager  les  chofes 
de  forte,  que  loin  de  lailfer  foupçonner  le  crime  d’Irene,  ils  firent 
Oublier  à Charles  tous  les  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  d’elle.  Il 
paroîtmême  qu’ils  obtinrent  de  luy  la  délivrance  de  Sifinius  freredu 
Patriarche Taraifc,  qui  étoit  demeuré  prifonnier,  depuis  la  bataille 
que  Viiugife  Hildebrand  & Ghmoaldc  avoient  gagnée  dans  la  Ca- 
labre contre  Adalgife. 

Après  que  les  Ambaffadeurs  de  Conftantinople  furent  congédiez, 
ilenvintdc  lapartd’Alfonfe.  Ce  Prince  profitant  de  la  difeorde , qui 
étoit  entre  Alîaca  Roy  de  Cordoüe  & Abdalla  fon  oncle , étendoit 
toujours  fes  limites.  Il  avoit  joint  aux  Afluries  & à la  Gallice  un 
grand  nombre  de  villes  ; 6c  depuis  peu  il  avoit  pris  6c  pillé  Lilbomic. 
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Le  butin  avoit  été  grand  ; & pour  cultiver  l'amitié  de  Charles , ou  An.  79g 
(comme  le  foup<;onnc  Eginard)  pour  faire  parade defa  vidoirc,  il 
envoya  Froïa  & un  autre  Ambaffadeur , pour  ptefenter  à Charles  fept 
Maures , fept  mulets , & fept  cuiratfes.  Charles  reçut  ces  deux  Am- 
bafladeurs  avec  beaucoup  de  témoignages  de  bienveillance  , & les 
renvoya  avec  de  magnifiques  ptefens. 

Alfonfe  envoya  d’autres  Ambafladeurs  Si  d'autres  prefens  à Loiiis  l^u. 

Roy  d’Aquitaine, qui  tenoit  alors  Ton  Parlement  à Thouloufe.  Il  y vint 
aufti  des  Ambafladeurs  de  Bahaluc , l’un  de  ces  petits  Rois  Sarrazms 
que  Charles  avoit  laifl'ez  entre l’Ebre  & les  Pyrénées,  ils  luy  apportè- 
rent des  prefens  ; &:  Louis  pour  aflurer  entièrement  les  frontières 
d’Aquitaine , fit  fortifier  Aufone,  Cardone , & Callabcte.  qui  étoient 
demeurées  defertes  depuis  quelques  années  , & y fit  mettre  de  for- 
tes garnifons. 

Le  Pape  Leon  envoya  auflîvcrs  la  fin  de  cette  année,  ouaucom-  An.  79$. 
mencement  de  lafuivante , des  Ambafladeurs  à Charles,  à l’occafion  e»»okiJ«pi- 
d'un  écrit  que  Félix  Evêque  d’Urgel  avoir  fait  courir  , pour  répon- 
dre  a uneEpître  d’Alcumqui  étoit  alors  Abbé  de  Tours.  Un  Con-  f 
elle  de  cinquante-fept  Evêques  aflcmblé  à Rome,  avoit  feverement 
condamné  cet  écrit  ; & quoyqu’il  femblât  qu’on  dût  abfolument 
prononcer  anathème  contre  un  homme , qui  croît  fi  fouvent  retombé 
dans  fon  hciefic , Leon  ne  l’avoit  déclaré  hérétique , qu’au  cas  qu'il 
perfiftât  dans  fon  erreur,  après  qu’il  en  auroitétc  doucement  averty 
pour  la  dernière  fois.  ' 

Pour  luy  faire  donner  cet  avertiflement  d’une  manière  plus  efifica-  f f*i*  *r- 
ce  Charles  fit  alTembler  les  Evêques  i Aix  : Alcuin  y fut  mandé;  & 

Fehx  d’Urgel  y vint  avec  fes  dilciplcs.  Il  propofa  avec  liberté  toutes  fes  « ‘i 

raifons  en  orefcncc  de  Charles  & des  Evêques  : Alcuin  y répondit  avec  'V'f-iâT'*  '* 
beaucoup  de  force  ; Si  après  une  conférence  qui  dura  cinq  heures  entie- 
tes,  lans  aucune  ai^rcurdcpart ni  d’autre,  Felix&tous  fesdifciplcs  ai^inyeonw 
confeflerent  qu’ils  etoient  pleinement  convaincus.  Ils  promirent  de 
fuivre  toûjours  les  fentimens  dcl'Eglifc:  Félix  alfuraquefa  conver- 
lion  étoit  fincerc;  il  bcnit  la  douceur  avec  laquelle  le  Pape  & le  Roy 
l’avoicnt  rappcllé  au  bon  chemin  , & demeura  ferme  dans  la  foy 
Catholique  jufqucs  à la  mort. 

E que  Charles  avoit  fait  en  Saxe  dans  fon  dernier  voyage , 3 Voit  Ch«l€5  rctooi- 
aflez  alfcrmy  fa  domination  cntreleVrcfct&  l’Elbe.  Maislaviaoi-  o- 

rc  que  Traficon  Duc  des  Abodriccs  avoit  remportée  fur  les  Saxons 
qui  etoient  au  de-là  dç  l’Elbe  , ne  les  avoit  pas  tellement  abbatus, 
que  quelques-uns  ne  fiflent  encore  de  la  peine  i & il  étoit  impor- 
tant de  les  foûmcttre  entièrement.  Il  y avoit  aufli  entre  les  Abo- 
drites  Si  les  Wilfcs  des  différends  cuminucls,  qu’il  étoit  bonde  ter- 
miner , afin  que  ces  deux  peuples  demeurant  unis  fuflent  plus  en 
état  de  réprimer  les  Saxons , Si  d’empéchcr  que  les  Normans  ne  con- 
tinuaflcnt  leurs  courfes  de  ce  côté-la  ; ce  qui  fit  telôudrc  le  Roy  à 
retourner  en  Saxe  avec  Charles  fon  fils  aîné. 

Ecee  iij 
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Ce  n'eft  pas  cju’il  n’eût  pour  lors  d'autres  affaires,  cjui  paroifToient 
fort  importantes.  Les  Sarrazins  & les  Maures  commenrjoient  à faire 
des  courfes  fur  toutes  les  mers  i Stiln'y  avoit  point  de  côtes  nyd'I  lies 
qui  fulTcnt  à couvert  de  leurs  pirateries.  La  France  même , l'Italie , & 
plufleurs  endroits  de  l’Efpagncen  étoient  fort  incommodez  ; II  bien 
que  Charles  avoit  à penfer  non  feulement  aux  Royaumes  qui  luy 
obeïflbient , mais  encore  à tous  les  peuples  voilins  de  fa  domination, 
qui  luy  venoient  demander  proteâion  contre  ces  ennemis  communs  ; 
&:  depuis  peu  on  ctoit  venu  des  Ides  Baléares,  quiportoient  déjà  le 
nom  de  Majorque  & de  Minorque,  implorer  fon  fccours  pour  chaf- 
fer  de  ces  deux  Ides  les  Maures , qui  s'en  étoient  emparez. 

Dans  le  meme  temps  on  s'apperijut  que  plufieurs  petits  Ducs  qui 
partagcoient  la  Bretagne , fembloient  vouloir  faire  quelque  remue- 
ment. Les  Huns  d'ailleurs  s'étoient  révoltez  ; & foie  que  ceux  qui 
avoient  pafTc  le  TylTe  pour  éviter  la  fureur  des  armes  de  Pépin,  re- 
tournant en  Pannonie  quand  ils  y avoient  veu  le  calme,  eulTcnt  ex- 
cité ceux  qui  s'étoient  fournis  : ou  que  ceux  qui  y étoient  demeurez, 
Jadez  d'obéir  à un  Prince  qui  ne  leur  permettoit  plus  de  piller  les  au- 
tres nations,  eudent  d'eux-memes  fecoüéle  joug-,  il  cd  certain  que 
toute  la  Pannonie  étoit  en  armes.  Il  femble  même  par  ce  qu'en  ont 
écrit  quelques  Auteurs,  que  la  principale  caufe  de  leur  révolté  étoit 
la  religion  ; fi  bien  que  cette  guerre  ne  pouvoir  manquer  de  parol- 
tre  fort  importante  a Charles. 

Cependant,  comme  ce  qu'il  y avoit  de  plus  braves  Seigneurs  en- 
tre les  Huns , avoient  été  tuez  dans  la  guerre  precedente  , & que 
d'ailleurs  ils  n'avoientplusdeforterefTes,  ücrutqu'd  fuftifoit  d’y  en- 
voyer de  bons  Lieutenans.  Le  Comte  Gerauld  Gouverneur  de  Bavière 
& Henry  Duc  de  Frioul,  qui  avoient  déjà  rendu  de.  fl  grands  fer- 
vices  contre  les  Huns,  curent  ordre  d'entrer  promptement  en  Panno- 
nie } & Henry  les  devoir  attaquer  par  la  Liburnie  , qu'on  appelle 
maintenant  la  Croatie,  c'eft  à dite  du  côté  du  Save,  comme  l'en- 
droit le  plus  proche  des  terres  de  fon  gouvernement , tandis  que  Ge- 
rauld les  attaqueroit  du  côté  du  Danube. 

Pour  les  Iltes  Baléares,  les  Auteurs  ne  difent  pas  de  quels  Licu- 
tenans  on  fc  fervit  pour  les  fecourir  ; mais  il  eft  certain  qu'on  y en- 
voya des  troupes;  & qu'en  même  temps  Vido,  qui  étoit  Comte  fie 
& Gouverneur  des  frontières  de  Bretagne,  eut  ordre  de  viliter  toute 
cette  Province , avec  tous  les  autres  Comtes  qui  en  étoient  voifîns  & 
toutes  leurs  troupes. 

X J Es  chofes  ainfi  difpofées , Charles  étoit  tout  prêt  à partir  pour 
la  Saxe,  lorfqu'il  futaverty  que  le  Pape  Leon  vcnoit  en  France,  pour 
fc  plaindre  d'un  attentat  fait  contre  fa  propre  perfonne  au  milieu  de 
Rome  &dans  uncfcllc  folemnelle.  La  manière  donc  Leon  avoit  vé- 
cu depuis  fon  Pontificat  , rendoit  encore  la  chofe  plus  étonnante. 
Il  n'avoit  pas  eu  le  moindre  différend  avec  qui  que  ce  fût  : il  avoir 
fait  de  grandes  chaiitczdcfes  revenus;  fa  pieté  avoir  paru  cxemplai- 
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rc , & fon  zele  grand  pour  la  Foy.  Mais  avec  toute  la  fermeté  qu’il 
avoir  à foûccnir  la  doârine  de  l'Eglifc  , on  voyoit  dans  toutes  Tes 
aâions  une  douceur  Sc  une  patience  capables'  de  gagner  tous  les 
cceurs:  Félix  Evêque  d'Urgel  en  avoir  depuis  peufenty  les  falutaires 
effets  i & félon  qu'Analfafe  en  pat  le,  il  n'y  avoir  perfonnequi  n'en 
fut  charme. 

Deux  hommes  cependant  à qui  leur  caraAere  & leur  dignité  dé- 
voient bien  donner  d'autres  penfees,  avoient  forme  le  defl'cinde  le 
chafTer  du  flege  qu'il  remplilToit  fi  dignement.  L’unétoit  Pafcal  ne- 
veu duPape  Adrien,  SePtimiccre  dei'Eglifede Rome;  iln'avoitpu 
voir  élever  Leon  au  Poncificae , fans  jalouiie  ; mais  il  avoir  eu  alTcz  de 
force  pour  dilfimuler  fonchagrin , & penfoit  avoir  alTez  d’adrelTc  pour 
lupplanter  celuy  qu'on  luy  avoir  préféré.  L’autre  qui  s'appelloit  Cam- 
pule,  & qui  avoir  la  charge  de  Sacellaire,  c’eft  à dire  de  T relbrier , étoit 
aufli  parent  du  Pape  défunt  : Sc  comme  il  s’étoit  accoûtumé  aux  hon- 
neurs qui  accompagnent  ordinairement  cette  qualité  de  patent  du 
Pape , il  croyoït  qu'on  luy  avoir  fait  grand  tort  de  mettre  un  autre 
homme  que  Pafcal  en  la  place  d’Adrien , & fe  trouva  prêt  à tout  faire 
pour  détruire  Leon.  Cela  n’ctoit  pas  aifc , mais  les  amoitieux  ne  trou- 
vent rien  d'impolTible  i fur  tout  quand  ils  fe  fentent  capables  de  grands 
crimes  , & qu'ilj  croyent  avoir  affez  d'efprit , pour  les  faire  lervir  à 
leurs  defTems  fans  qu'on  s'en  apperqoive. 

Pafcal  & Campule  avoient  paru  plus  amis  de  Leon,  que  s’ils  l’euf- 
fent  été  véritablement  : ils  s’étoient  mis  pat  ce  moyen  en  état  défai- 
re bien  des  choies  contre  luy , dans  Rome  & au  dehors , avant  qu’on 
les  en  pût  foupqonner  ; & ce  qui  arriva  dans  la  fuite , donne  grand  lieu 
de  juger  qu’ils  avoient  pris  des  mefures  avec  Grimoalde  DucdcBe- 
nevent  , qui  croît  inccflammcnt  follicité  à la  révolte  par  fa  merc , & 
qui  d'ailleurs  ctott  toûjours  en  différend  avec  Vinigife,  que  Charles 
ayoit  fait  Duc  de  Spolettc. 

Us  avoient  d’ailleurs  fait  par  l'cntremife  de  Maurus  Evêque  de  Nc- 
pe  une  fî  forte  cabale  contre  Leon  , qu’ils  ne  doutoicnt  point  du 
fuccés  de  leur  encrepnfe.  On  devoir  commencer  pat  uncfedition: 
des  gens  avoient  promis  de  luy  crever  les  yeux  Sc  de  luy  couper  la  lan- 
gue pendant  ce  tumulte , d’autres  enfuite  dévorent  l'aceufer  de  crimes 
énormes  -,  Sc  l'on  avoir  préparé  affez  de  faux  témoins  pour  cfpercr  de 
le  convaincre,  quand  on  l’auroit  mis  en  état  de  ne  fe  pouvoir  défendre. 

L’exemple  du  faux  Pape  Conftantin,  que  Chrilfophc  & Sergius 
avoient  fait  aveugler  Sc  dépolét  après  avoir  tenu  deux  ans  le  Siege , 
flattoit  Pafcal  Sc  Campule.  Ils  penfoient  qu’une  calomnie  bien  con- 
certée , auroit  contre  Leon  tout  l'effet  qu’avoit  eu  une  julle  aceufa- 
tion  contre  Contlannni  5:  ne  s’imaginant  pas  avoir  moins  de  crédit 
dans  Rome , qu’en  avoient  eu  Chnftophe  Sc  Sergius , ils  prirent  jour 
avec  leurs  conjurez,  pour  commencer  l'execution  de  leur  projet. 

jE  fut  le  vingt-cinq  d’ Avril,  oùl’onavoit  coutume  de  faire  une 
procellion  fort  lolemnelle  en  l’honneur  de  famt  George.  Leondésle 
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An.  755.  mitin  panit  du  Palais  de  Latran , pour  fc  rendre  dans  T Eglife  de  faint 
Laurens  où  le  Clergé  fe  devoir  alTerabler  ; il  croit  à cheval  &c  fuivyde 
beaucoup  de  peuple.  Dans  le  chemin , Pafcal  fe  prefenta  à luy  fans 
avoir  fes habits  de  ceremonie, s’exeufant  fur  une  indifpofition  qu'il  fei- 

fmt  : Campulc  en  fit  autant  ; & tous  deux  liiivircnt  le  Pape  jufqucs 
evant  la  porte  du  Mopafterc  de  faint  Sylvcftrc. 

Là , quelques  gens  mêlez  au  peuple , commencèrent  à exciter  une 
grande  rumeur  : les  alTaflins  qui  ctoicnt  cachez  aux  environs  , fejet- 
terent  en  même  temps  fur  Leon,  on  le  vit  tomber  de  fon  cheval;  3c 
tout  le  peuple  qui  fe  trouva  prefent  à cette  effroyable  action,  prit 
la  fuite.  Ceux  qui  accompagnoient  le  Pape  en  firent  de  même,  à la’ 
referve  de  Pafcal  3i  de  Campulc , qui  demeurèrent  pour  faire  femÙant 
de  le  fecourir  , & pour  exciter  en  effet  parleur  prefcnce  Icsafrafllns. 
Ils  déchirèrent  fes  vêtemens,  3c  firent  de  grands  efforts  pour  luy  cre- 
ver les  yeux  & pour  luy  couper  la  langue.  Cependant  autant  qu’on 
en  peut  juger,  par  les  circonftanccs  que  les  Auteurs  ont  marquées, 
ils  n’acheverent  pas. 

Peut-être  que  l'horreur  qu'ils  curent  eux-mêmes  d’un  tel  crime 
les  arrêta , comme  l'a  écrit  Theophanc  ; peut-être  aufl'i  que  voyant 
fortir  beaucoup  de  fang  de  fa  bouche  3c  de  fes  yeux , ils  crurent  avoir 
exécuté  ce  qu'on  leur  avoit  commandé.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu'ils  le  laiffcrcnt  en  un  état , qui  fit  croire  à plufieurs  qu’on  luy  avoir 
cffcCfivcment  arrache  les  yeux  & coupé  la  langue.  Pafcal  & Campulc 
s’approchèrent  de  luy  quand  les  affalfins  l'eurent  quitté  ; & l'ayant 
fait  conduire  dans  l' Eglife  de  faint  Sylvcftre,fouS  prétexte  de  faire  pen- 
fer  fes  playes,  ces  deux  exécrables  Prêtres  luy  firent  de  nouvelles  vio- 
lences pour  luy  arracher  les  yeux.  Ils  luy  donnèrent  enfuite plufieurs 
coups  de  bâton  devant  l'Autel  du  Monatferc,  &nc  cefferent  de  le 
frapper,  que  quand  ils  le  virent  tomber  au  pied  de  l'Autel  : où  ils  le 
lailTcrcnt  pendant  quelques  heures  nageant  dans  fon  fang,  pour  aller 
avifer  avec  Maurus  Evêque  de  Ncpe  Scies  autres  conjurez  , à ce  qui 
rcftoit  à faire  pour  l'execution  de  leur  projet. 

La  crainte  qu'ils  eurent  qu’on  ne  le  vint  enlever,  fit  qu'ils  fc  refb- 
lurent  à le  transférer  durant  la  nuit  dans  le  Monaffetc  de  faint  Eraf- 
mc.  Comme  on  le  conduifoit , il  recouvra  l’ufagc  de  la  parole  3c  de  la 
veuê,  ce  qu'AnallafcBibliotequaire  attribue  à miracle;  Sc  véritable- 
ment il  ne  pouvoit  croire  autre  chofe  , étant  perfuadé  , comme  il 
l'ctoit , que  Leon  avoit  eu  les  yeux  crevez  Sc  la  langue  coupée.  Mais  à 
confidercr  ce  qu’Eginard  Sc  Tncophanc  en  ont  écrit,  il  yaplusd’ap- 
parencc  à croire,  que  le  mal  qu’on  avoit  fait  à Leon  en  luy  voulant  ar- 
racher les  yeux  Scia  langue,  l’avoit  empêché  durant  quelques  heures 
de  voirSc  de  parler;  mais  qu'enfin , cette  douleur  étant  diminuée,  la 
veuc  Sc  la  parole  luy  étoient  revenues. 

Q^y  qu’il  enfoit,  il  paroît  une  protcûion  bien  vifiblc  de  Dieu  fur 
luy  ; Sc  c’eft  une  chofe  fort  furprenantc,  qu’il  ait  été  fi  long-temps  fans 
defenfe  entre  les  mains  de  tant  de  gens  armez  pour  luy  crever  les  yeux 
& pour  luy  arracher  la  langue , fans  qu'ils  en  ayent  pu  venir  about. 

Toute 
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Toute  la  garde  que  Pafcal  & Campule  avoient  mife  autour  du 
Monaftcre  , ne  put  empêcher  qu’Albin  l’un  des  (jotnclliqucs  de 
Leon,  nefe  coulât  de  nuit  au  lieu  où  il  croit,  & ne  le  conduisit  à 
l’Eglifc  de  faint  Pierre , où  Wirunde  Abbé , qui  étoit  Amballadcurdc 
France,  fc trouva.  Vinigife  Duede  Spolctte  s’y  rendit  peu  de  temps 
après  ; il  emmena  Leon  à Spolctte,  & lailTa  Palcal  & Campulc  dans  une 
cfpcccdc  rage,  de  voir  que  le  Pape  leur  fût  échappé.  Ils  firent  in- 
continent publier  qu’tl  étoitcoupable  de  pluficurs  crimes  atroces , afin 
qu’on  crût  que  la  peur  d’en  être  convaincu,  l’avoit  obligé  à prendre 
la  fuite;  ôe  cela  excita  une  tumeur:  on  pilla  la  maifon  d’ Albin;  on 
mit  meme  le  feu  en  pluficurs  lieux  qui  appartcnoient  au  Pape. 

Cependant  les  plus  honnêtes  gens  de  Rome  fc  rendirent  à Spo- 
lettc:  pluficurs  Evêques  d’Italie  en  firent  de  meme;  & peu  de  jours 
après  Leon  partit  pour  v.cnir  en  France  , accompagné  de  tous  ceux 
qui  l’étoicnt  allé  trouver.  Charles  qui  avoir  écrit  à Pépin  de  le  rece- 
voir fut  fes  terrfs , & de  le  joindre  à quelque  endroit  de  fa  route,  pour 
luy  faire  tous  les  honneurs  qu’on  devoir  au  Vicaire  de  Jesüs-Christ, 
envoya  au  devant  de  luy  Hildcboldc  Archevêque  de  Cologne  Atchi- 
Chapclain  du  Palais , avec  le  Duc  Auchcrc  ; & leur  ayant  donné  or- 
dre de  l’amener  en  Saxe,  il  alla  tenir  fon  Parlement  à Lipcnhcimfitué 
à l’endroit  où  la  Lippe  fc  jette  dans  le  Rhin.  Il  avoir  pafic  le  Rhin 
au  même  endroit  avec  toute  fon  armée  ; & marchant  le  long  de  la 
Lippe,  il  vint  à Paderbotn,  où  il  tciolut  d’attendre  le  Pape. 

il  y demeura  avec  la  moitié  de  fon  armée  : Charles  fon  fils  partit 
avec  l’autre,  pour  aller  recevoir  la  foumidion  des  Nordiuides  , ou 
pour  les  contraindre  s’ils  faifoicnt  difiicultc  de  le  foûmcttrc,  atpour 
accorder  les  Wilfcs  avec  les  Abodrites.  Les  Nortluidcs  viruent  au 
devant  de  luy  jufqucs  à Batdosric  , où  il  reijut  leur  foûmiflion  ; & 
pendant  qu’il  y demeura,  pour  appaifer  les  différends  qui  étoient 
entre  les  Wilfes  & les  Abodrites,  le  Pape  Leon  arriva  à Paderborn , où 
Charles  le  rcijut  avec  de  grands  honneurs. 

Jls  parurent  avoir  l’un  pour  l’autre  une  amitié  pleine  de  tendref- 
Ic  ; ils  ne  purent  s’cmbrallct  fans  verfer  des  larmes  ; Si  Charles  loua 
Dieu  d’avoir  retiré  Leon  des  mains  de  fes  ennemis,  avec  des  figncsfi 
vifiblcs  de  là  proteiffion.  Ils  eurent  enfuite  quelques  entretiens  ; & 
peu  de  jours  après  que  le  Pape  fut  arrivé  à Paderborn , fes  ennemis  y 
envoyèrent  un  libelle  contenant  pluficurs  chefs  d’aceufation  contre 
luy.  Pafcal  & Campulc  avoient  cru  que  la  qualité  des  crimes  qu’ils 
imputoient  au  Pape  , Si  la  promeffe  qu’ils  faifoicnt  d’en  rapporter 
les  preuves,  donneroient  d’étranges  imprefiions  de  luy . Mais  la  violen- 
ce par  laquelle  ils  avoient  commencé , faifoit  prefumet  leur  calom- 
nie ; &:  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqucs  alors  de  la  conduite  de  Leon, 
faifoit  tellement  ptefumerfon  innocence  , que  tout  le  monde  regar- 
da ce  libelle, comme  un  nouveau  crime  dont  il  luy  faloit  faire  jullice. 

Le  Roy  nomma  Hildcboldc,  Si  un  autre  Archevêque  avec  quatre 
Evêques  Si  trois  Comtes  pour  examinée  l’affaire  ; Si.  lotfque  Leon 
Terne  I.  Ffff 
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quitta  Pidcrborn  pour  retournera  Rome,  un  grand  nombre  d’E- 
vèques  de  France  fc  joignirent,  pour  luy  faire  honneur , à ceux  que 
Charles  luy  avoir  donnez  pour  Juges. 

Un  Envoyé  du  Patrice  de  Sicile  vint  à Paderborn,  peu  de  jours 
apres  que  le  Pape  en  fut  forty  ; on  ne  f(jait  pas  le  fujet  de  ce  voya- 

fc;  mais  apparemment  il  croit  venu  par  l’ordre  d'Irenc,  que  l’état 
c fes  affaires  obligeoit  plus  que  jamais  à entretenir  cette  intelligen- 
ce avec  le  Roy.  Les  Annales  de  Mets  difent  qu’il  fît  de  grands  hon- 
neurs à cet  Envoyé , ii  qu’aprés  l’avoir  congédié , il  s’occupa  à ré- 
gler les  affaires  de  la  Saxe.  Charles  fon  fils  aîné  étoit  de  retour,  il 
avoir  requ  la  foûmiflion  des  Nortluidcs , &:  mis  les  Abodrites  d’ac- 
cord avec  les  Wilfes  : fl  bien  que  la  Saxe,  calme  de  tous  cotez,  fem- 
bloit  n’avoir  plus  befoin  que  d’un  bon  gouvernement  ; Si  le  Roy 
n’en  voulut  point  fortir  qu’il  n’y  eut  mis  tout  l’ordre  neceffairc. 

Es  Lieutenans  cependant  executoient  de  tous  côtez  fes  ordres  avec 
beaucoup  de  fuccés.  Ceux  qu’il  avoir  envoyez  aux  Ides  de  Major- 
que & de  Minorque,  en  chalferent  les  Maures  après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre , & leur  avoir  pris  plufîeurs  drapeaux.  De-là  ils  paf- 
ferent  en  Catalogne,  où  ils  demeurèrent  autour  de  Barcelone,  com- 
me pour  l’aflieger  , parce  que  Zatus  avoit  donné  quelque  foupqon 
de  fa  conduite  ; Si  cela  fit  trembler  toutes  les  Provinces  voiiines. 
D’autre  côté,  Wido  & les  autres  Comtes  qui  étoient  allez  en  Bre- 
tagne, en  étonnèrent  tellement  tous  les  petits  Ducs,  qu'aucun  ne  fît 
le  moindre  femblant  de  leur  vouloir  refilfer.  Et  dans  la  Pannonie 
Henry  Duc  de  Frioul  , & Gerauld  Gouverneur  de  Bavière  donnè- 
rent tant  de  combats , & remportèrent  tant  de  viéloires , que  les  Huns 
ne  furent  plus  en  état  de  reprendre  les  armes  après  cette  campagne. 

On  peut  dire  neanmoins  qu’elle  eut  un  funefle  fuccés  : Henry  fut  tué 
en  tranifon  par  les  habitans  dcTarfatique  ou  Terfaez  en  Liburnie, 
qu’on  appelle  maintenant  la  Croatie  ; & comme  Gerauld  marchoit  à 
cheval  accompagné  de  deux  Cavallicrs  feulement , dans  le  deffein  de 
haranguer  fes  troupes  qu’il  venoit  de  ranger  en  bataille  pour  le  com- 
bat qui  finit  cette  guerre , il  futaufU  tué,  fans  qu’on  pût  appercevoir 
celuy  qui  le  tua. 

Les  nouvelles  en  furent  portées  à Paderborn  ; Si  bien  que  toute 
la  Pannonie  fût  foûmifc , Charles  ne  put  apprendre  lins  douleur  la 
mort  de  Henry  Si  celle  de  Gerauld.  Eginard  dit  que  cette  guerre  fi 
fànglantc  pour  les  Huns,  ne  coûta  que  ces  deux  Seigneurs  à la  Fran- 
ce : il  fait  de  grands  eloges  de  l’un&  de  l'autre;  & quelques  Auteurs 
parlent  de  Gerauld  comme  d’un  Martyr , parce  qu’il  avoit  ttes-bicn 
vécu , Si  qu’il  avoit  été  tué  dans  une  guerre  entreprifc  pour  la  reli- 
gion. Il  étoit  d’ailleurs  d’une  qualité  a rendre  là  mort  cres-remar- 
quable:  car  il  étoit  freredela  Reine  Hildegarde,  & pat  confequenc 
beau  frereduRoy,  6c  oncle  des  trois  Princes  qui  dévoient  partager 
tous  fes  Royaumes. 

Vers  la  fin  de  Novembre  Charles  revint  à Aix;  6e  ce  fut  là  que 


& j Aix- 
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les  Envoyez  de  l’armée  qui  croit  devant  Barcelone , luy  apportèrent  An.  yjy: 
lesdcpoiiilles  des  Maures,  &:  les  drapeaux  qu'on  avoir  pris  dans  les 
Illcs  Baléares.  Avec  les  Envoyez  de  l’armée  de  France,  il  en  étoitve* 
nu  de  la  part  d’Azan,  Seigneur  Sarrazin  qui  tenoit  Huefea,  & qui 
avoir  eu  peut  voyant  cette  armée  fi  proche  de  luy  ; il  envoyoit  les 
clefs  d’Huefea  avec  de  grands  prelcns  à Charles. 

Wido  luy  vint  en  même  temps  prefenter  les  armes  de  tous  les  petits 
Ducs  de  Bretagne:  le  nom  de  chacun  étoit  gravé  fut  fes  armes  pour  mar- 
que de  fa  foûmifllon  ; & le  Roy  vit  avec  plaifir  cette  efpece  de  trophée 
qui  n’avoit  point  coûté  de  fang  aux  vainqueurs  ni  aux  vaincus.  Il  re- 
qut  auITi  avec  beaucoup  de  joyc  les  Reliques  qu’un  Religieux  luy  ap- 
porta de  la  part  du  Patriarche  de  Jerufalem  : ce  Religieux  demeura 
aAix  jufques  après  lesfcftesdeNocli  & lorfqu’ il  voulut  s’en  retour- 
ner , le  Roy  envoya  avec  luy  l’un  des  Prêtres  du  Palais , appellé  Za- 
charie, qu’il  chargea  d’offrandes  pour  les  lieux  faints. 


_ J Eux  qu’il  avoit  envoyez  à Rome  pour  examiner  l’affaire  de  Leon,  o»  fdiJti-niKit 
uouverent  la  ville  entièrement  foûmife:  nonobftant  tous  les  crimes 
dont  le  Pape  étoit  aceufé , on  luy  avoit  fait  dans  toutes  les  villes , par 
où  il  avoir  paffé  en  retournant  en  Italie,  les  mêmes  honneurs  qu  on 
eût  pu  faire  à l’Apôtre  faint  Pierre:  c’eft  ainfi  qu’Anaftafe  l’écrit  ; Sc 
les  Romains  eurent  une  joye  fi  exceffive  de  fon  retour,  que  le  Cler- 
gé , les  Seigneurs , le  Sénat,  toute  la  milice  de  la  ville , les  Religieu- 
fes  mêmes , & tous  les  Colleges  de  Franijois  , de  Frifons , de  Saxons  , 
ou  de  Lombards  qui  étoientà  Rome,  vinrent  au  devant  de  luy  juf- 
ques à Pontemolle  , portant  des  étendards  Sc  chimtant  des  Canti- 
ques fpirituels.  Il  fut  conduit  de  la  forte  à faint  Pierre,  où  il  célébra 
la  Meffe  , & rentra  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  faint  André 
dans  la  ville , fuivy  de  toute  cette  multitude. 

Tout  cela  avoit  plus  l’ait  d’un  triomphe , que  de  l’arrivée  d’un  ac- 
euféi  & la  maniéré  dont  Leon  fut  remis  dans  le  Palais  de  Latran,  fit  isJ. 
bien  connoître  à Pafcal , à Campulc , & à tous  leurs  adherans , que 
leur  cabale  n’étoit  pas  fi  forte  qu’ils  fe  l’étoient  imaginé  : ils  voyoient 
bien  aufll  qu’on  étoit  trop  perfuadé  de  l’innocence  de  Leon , pour 
efpcrer  de  faite  réülfir  leur  calomnie.  Ils  eurent  neanmoins  l’audace 
de  la  foùtcnic  : les  deux  Archevêques  , les  quatre  Evêques , & les 
trois  Comtes  qui  avoient  ordre  d’informer,  prirent  leur  feance  dans 
le  lieu  où  le  Pape  mangeoit  ordinairement  ; & cette  information 
dura  pendant  plus  d’une  femaine , fans  qu’on  pùt  trouver  la  moindre 
preuve  contre  Leon , quelque  effort  que  fiffent  Pafcal  & Campulc. 

Mais  on  en  trouva  aisément  de  l’attentat  qu’ils  avoient  commis  en 
fa  perfonne,  & du  confcil  qu’ils  avoient  tenu  enfuite  avec  Maurus 
Evequede  Nepe:  fi  bien  qu’ils  furent  envoyez  fous  bonne  garde  en 
France  ; & Leon  demeura  paifiblc  dans  fon  Siege,  en  attendant 
qu’il  plût  au  Roy  de  juget  le  ptocez  que  fes  Envoyez  avoient  inff  ruit. 

Q^yque  ceux  de  la  facfion  de  Pafcal  & de  Campulc  n’ofaifent 
icfilfcr  aux  ordres  que  les  Envoyez  de  Charles  dotmoient  dans  Ro- 
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me  , ils  ne  laiffoicnt  pas  d’y  entretenir  de  fourdes  pratiques.  Gri- 
moalde  commen^oit  à troubler  l'Italie  i & il  eut  été  alTez  necelTaine 
que  Charles  y eût  fait  un  voyage , tant  pour  remédier  à ces  trou- 
bles, que  pour  terminer  l’affaire  de  Leon.  Mais  il  ne  pouvoir  fi- tôt 
entreprendre  ce  voyage , parce  i^u’il  faloit  auparavant  vifitet  les  cô- 
tes de  Germanie  & de  France,  ou  les  Normands  continuoient  leurs 
pirateries.  Comme  ils  entroient  fouvent  pat  les  rivières  c[m  fe  dé- 
chargent dansl'Ocean,  pour  piller  les  maifons  6c  les  villes  litucesfur 
ces  rivières , Charles  avoit  donné  ordre  de  faire  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  pour  en  défendre  les  entrées  -,  & f^achant  que  cet  ordre 
étoit  exécuté  , il  partit  vers  le  quinziéme  de  Mars  pour  vifitet  les 
côtes.  Il  mit  dans  chaque  port  un  nombre  devaiireauzfuffifantpour 
le  garder  : il  fit  fortifier  tous  les  endroits  qui  en  eurent  befoin.  Si 
mit  de  fortes  garnifons  à toutes  les  entrées  des  rivières. 

Jl  s’arrêta  àCentule  pour  celcbret  les  feftes  de  Pâques  dans  l’Ab- 
baye de  faint  Riquier.  Angilbert  qui  cnétoit  Abbé,  fut caufe qu’il 
choifit  plutôt  cet  endroit  qu’un  autre  : Alcuin  s’y  trouva  auffi  par 
l’ordre  du  Roy  , qui  étoit  bien-aife  d’avoir  la  converfation  de  ces 
deuxfijavans  hommes  pendant  la  vifite  qu’il  faifoit  des  côtes.  Il  la 
continua  jufqu’à  Roüen,où  Aderaar  l’un  des  Seigneurs  d’Aquitaine  le 
vint  priet  de  la  part  de  Louis  de  venir  à CalTeneüil  ;ce  jeune  Prince  vou- 
loir faire  voir  à Charles  le  bel  ordre  de  fa  maifon  & le  bon  état  de  l’A- 
quitaine, afin  deluy  donner  la  joyequ’a  toujours  un  pere , qui  voit 
quefon  fils  profite  de  fon  exemple  &de  fes  confeils.  Mais  Charles 
qui  ne  put  aller  à CafTcneiiil  envoya  ordre  à Loüis  de  venir  à Tours, 
où  il  fc  rendit  luy-même,  pour  faire  fes  prières  dans  le  Monallerc 
& fur  le  tombeau  de  faint  Martin. 

Alcuin , qui  étoit  Abbé  de  ce  Monafiere , y reijut  le  Roy  avec  une 
extrême  joye  ; & ce  fut  un  grand  divertilfement  pour  ce  Prince  qui 
aimoit  les  fciences,  que  de  voir  l’ordre  qu’ Alcuin  avoit  mis  dans  la 
belle  école  qu’il  venoit  d’érablir  à Tours.  Plufieurs  ont  cru , voyant 
l’éclat  qu’ont  fait  dans  la  fuite  des  temps  les  écoles  de  Paris , & le  peu 
de  bruit  qu’a  fait  celle  de  Tours , que  l’Univerfité  de  Paris  avoir 
Charles  pour  Fondateur , Si  devoir  fes  commencemens  aux  foins 
d’Alcuin.  Mais  pour  peu  qu’on  vcüille  lire  les  Auteurs  de  leur  temps, 
on  fera  aifément  convaincu  que  ce  n’eff  pas  à Pans,  mais  à Tours 
qu’ Alcuin  avoit  étably  une  école. 

Tous  les  Ducs  Si  les  Comtes  de  Bretagne,  dont  Wido  avoit  ap- 
porté les  armes  à Aix  l’année  precedente,  vinrent  à Tours  pour  faire 
desprclensau  Roy,  & pour  l’alTurer  de  leur  fidelité.  Eginard  dit  qu’on 
crut  voyant  une  foûmillîon  fi  volontaire  des  Bretons,  qu’ils  feroienc 
toujours  fideles  ; mais  que  la  legeteté  naturelle  de  ces  peuples  fut 
caufe,  qu’ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en  cet  état. 

Louis  ne  tarda  guere  à venir  : Pépin  fe  rendit  aulfi  à Tours, 
pour  avifer  à ce  qu’il  y avoit  à faire  en  Italie  : Charles  leur  frère 
aîné  fuivoit  toûjours  le  Royi  Si  la  Rune  Luitgarde  l’ayant  accom- 
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pagné  en  ce  voyage  avec  toutes  les  Princeffes  i il  y croyoit  palTct 
agréablement  quelques  jours.  Mais  LuitgarJe  tomba  malade  , Si 
mourut  le  cinquième  Juin,  fanslaiflcr  aucuns  enfans  : elle  fut  inhu- 
mée avec  beaucoup  de  pompe  dans  Tours  ; Si  cela  y retint  le  Roy 
plus  qu’il  n’avoit  eu  dcffein  d’y  demeurer.  Il  fit  plufieurs  fois  fes  dé- 
votions pendant  ce  fejout;  & comme  Alcuin  luy  donnoit  un  jour  la 
communion  & aux  trois  Princes  fes  enfans,  il  arriva  que  Loiiis  qui  la 
retjut  le  dernier , baifa  la  main  d’Alcuin  en  fc  profiernant  devant  luy. 
Voye^,  dit  tout  bas  ce  faint  Homme  au  Diacre  qui  le  fervoit  , ce 
Prince  humilié  ; vous  le  verre:^  exulté  ; il  fera  feul  fuccejjeur  de  tous  les 
Royaumes  de  pin  pere.  A quoy  l’Auteur  de  la  vie  d’ Alcuin  ajoute , que 
les  deux  autres  Princes  paroifl'oient  alors  autant  au  delTus  de  Loiiis  que 
les  Cèdres  paroilTent  au  delTus  des  Oliviers. 

1,  Ez  que  le  Roy  fut  en  état  de  partir,  il  fortit  de  Tours  avec  Char- 
les Oc  Pépin  fes  enfans:  mais  il  renvoya  Loiiis  en  Aquitaine,  parce 
qu’on  eut  nouvelle  que  non  feulement  Barcelone  perfilloit  toûjours 
à tenir  fes  portes  fermées  à l’armée  de  France,  mais  que  Lerida  & 
Huel'ca  s’étoient  révoltées. 

En  arrivant  à Thouloufe,  Loiiis  tint  fon  Parlement , où  iltefolut 
de  pafler  en  Efpagne  , & partit  avec  les  troupes  d’Aquitaine  pen- 
dant que  le  Roy  fon  pere,  qui  avoit  veuenpaifant  Orléans  & Paris, 
retournoit  à Aix  la  Chapelle.  Il  y arriva  fur  la  fin  de  Juillet  : dc-làil 
vint  à Mayence  au  commencement  du  mois  d’AoulI , 6c  y tint  fon 
Parlement,  où  le  voyage  d’itahc  fut  refoiu.  Il  ne  voulut  point  for- 
tir  de  Mayence  que  l’armée  n’y  fût  aifcmblée  ; 6c  U temps  qui  le  paffa 
à l’attendre  ou  à la  faire  marcher,  fut  caufe  qu’elle  ne  put  Être  en 
Italie  qu’à  la  fin  de  l’Automne. 

Loiiis  avoit  paffé  tout  ce  temps  en  Efpagne  : dés  qu’il  avoit  paru 

firoche  de  Barcelone,  Zatus  en  étoit  forti  pour  venir  au  devant  de 
uy,  6c  pour  l’aifuret  qu’il  feroit  toûjours  fon  fujetj  mais  il  fc  con- 
tenta de  luy  en  faire  des  proteftations , 6c  garda  fa  place  comme  au- 
paravant. L’armée  qui  la  tenoit  alTiegée  demeura  devant  ; 6c  Loiiis 
marcha  vers  Lerida,  qui  tint  quelque  temps,  8c  qui  fut  enfin  prife 
8c  rafée.  L’armée  d’Aquitaine  ravagea  tout  le  pais  d’alentour  : on 
mit  le  feu  en  plufieurs  lieux  -,  6c  Loiiis  s’avantja  jufqucs  à Huefea. 

Les  AnnalilJes  ne  difent  point  li  Azan  qui  avoit  promis  l’année  pre- 
cedente de  livrer  cette  place,  vint  au  devant  de  Loiiis,  pours’enex- 
eufer  comme  Zatus  avoit  fait.  Ce  qui  cft  certain , cft  qu’ Azan  ne  ren  • 
dit  point  Huefea;  que  tout  cequife  trouva  hors  des  murs  de  la  ville 
fut  brûlé  ; 6c  que  Louis  après  avoir  demeuré  quelque  temps  autour 
de  cette  place , retourna  en  Aquitaine  vers  la  fin  de  Novembre. 

L’armée  de  France  étoit  lors  à Ravenne  , où  les  Annaliftcs  re- 
marquent qu’elle  demeura  fept  jours  ; un  Auteur  parle  de  ces  fept 
jours  comme  d’une  trêve  j 6c  peut-être  que  Charles  avant  que  de 
fùire  entrer  fes  troupes  dans  le  Benevent , voulut  attendre  li  Gri- 
moalde  ne  luy  fcroit  point  faire  de  propofitions.  Q^y  qu'il  en  foit 
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An.  800.  les  fept  jours  étant  cxfpircz  , le  Roy  fit  marcher  l’armée  julques  à 
Ancône  , où  il  donna  ordre  à Pépin  de  la  mener  dans  le  Benevent 
pour  y faite  le  dégât , & marcha  du  côté  de  Rome,  avec  Charles  fon 
fils  aîné  & la  plus  grande  partie  des  Prélats  ôc  des  Seigneurs  de  France.  J 

X J E Pape  vint  au  devant  de  luy  jufques  à Nomentum  , qui  eft  à 
douze  mille  de  Rome:  il  l’y  rc<;utavccde  grands  honneurs;  &:  apres 
qu’ils  eurent  difné  enfemble  , le  Pape  retourna  à Rome  , d’où  il 
envoya  le  lendemain  toutes  les  banmeres  & les  Croix  de  la  ville  au 
devant  du  Roy.  On  y porta  aufli  de  ptecieufes  Rehques  ; fie  Charles 
trouva  fur  fa  route  tout  le  peuple  de  Rome  , Sc  tous  les  étrangers 
qui  y avoient  des  Colleges  ouquis’étoient  rencontrez  dans  la  ville. 

ils  étoient  rangez  fur  le  chemin  en  differcns  lieux:  chaque  nation 
faifoit  une  croupe  fepatée  de  toutes  les  autres  ; 6c  comme  il  y avoit 
toûjours  à Rome  un  grand  nombre  de  Chrétiens  de  tous  les  en- 
droits du  monde  , Charles  entendit  chanter  fes  loüanges  en  toutes 
les  langues.  Les  acclamations  intetrompoient  fouvent  les  Cantiques  : 
les  Romains  avoient  tant  d’obligations  à ce  Prince , les  étrangers  en 
avoient  oiiy  dire  tant  de  merveilles;  Ôc  il  y avoir  jenefijay  quoyde 
fi  grand  ôc  de  fi  aimable  en  fa  petfonne,  qne  tous  ces  peuples  ne 
pouvoient  contenir  leur  joye  en  le  voyant.  Les  cris^  joyenc  cédè- 
rent que  quand  il  aborda  l’Eglife  de  faine  Pierre.  Ildefcendic  deche- 
val  proche  les  degrez  : le  Pape  qui  l’y  attendoit  avec  un  grand  nom- 
bre d’Eveques , le  reque  avec  humilité  (difcntles  AnnaliRcs)  ôc  après 
avoir  donné  la  bcneditlion,  le  mena  dans  l’Eglife,  en  commentant 
un  Cantique  qu’un  million  de  voix  continuèrent,  ôc  qui  dura  tant 
que  Charles  demeura  dans  l’Eglife. 

Cela  fe  patTa  le  vingt -croifiéme  du  mois  de  Novembre;  Ôc  après 
fept  autres  jours,  qui  furent  employez  en  prières  ôc  en  réjoiiilTances, 
Charles  fit  alTembler  le  Sénat  & le  peuple  Romain  pour  leur  faire 
ftavoir  les  fujets  de  fa  venue.  Eginard  fans  marquer  les  autres  caufes  de 
ce  voyage , dit  que  le  Roy  étoit  venu  principalement  pour  examiner 
ce  qu’il  y avoir  à faire  touchant  les  crimes  qu’on  objeâoit  au  Pape  ; Sc 
que  cette  affaire  étoitla  plus  importante  cle  toutes.  Elle  étoiraudi  la 
plus  difficile  ôc  la  plus  delicate  à manier:  on  y travailla  fans  relâche  pen- 
dant plufieurs  jours  ; ôc  l’on  ne  put  trouver  dans  tout  ce  qui  fut  fait 
enprclence  du  Roy,  non  plus  que  dans  ce  qu’avoitfait  Hildebolde  ôc 
les  autres  Commiffaires , la  moindre  preuve  contre  Leon.  Le  Roy 
neanmoins  voulut  pour  la  confequence  que  l’affaire  fut  examinée 
dans  les  formes,  ôc  fit  affcmblcr  les  Archevêques,  les  Evêques,  les 
Abbez,  ôc  tous  les  Seigneurs  François  Ôc  Romains  dans  l’Eglife  de 
S.  Pierre , où  la  feancc  ( fi  l’on  en  croit  Analf  afc  ) fc  fit  en  cette  forte. 

Le  Roy  Ôc  le  Pape  (c’eft  dans  cet  ordre  qu’il  les  nomme  ) étant  aflis 
enfemble , firent  aQ'eoir  les  Archevêques,  les  Evêques  ôc  les  Abbez  : 
les  autres  Prêtres  ôc  les  grands  Seigneurs  demeurèrent  debout;  ôc  on 
leur  dit  qu’ils  étoient  alfcmblcz  pour  examiner  les  crimes  dont  le 
Pape  étoit  accule.  Le  meme  Auteur  alfurc  que  dés  que  l’on  eut  fait 
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la  propoCtion  aux  Prclats,  ils  s’ccricrent  tous  d’une  voix  : Nous  ne 
fommes  pas  fi  ofez  que  de  juger  le  Siégé  Apollolique.  C’eft  le  Chef 
déroutes  lesEglifes;  nous  fommes  tous  jugez  par  luy  &r  jjarfon  Vi- 
caire ; mais  il  ne  le  peut  être  par  qui  que  ce  foir.  Cela  a etc  ainfi  de 
tout  f emps  i nous  fommes  prêts  d'obeït , félon  les  faints  Canons , à 
tout  ce  que  le  fouverain  Pontife  jugera  luy-même.  A quoy  le  Pape 
répondit:  Je  fuivray  les  vertiges  des  Pontifes  mes  predeceffeurs;  & je 
fuis  prêt  de  me  purger  par  ferment  des  crimes  dont  on  m’aceufe 
fauflement.  Si  bien  que  lelonAnartafe,  les  Prélats  ne  voulurent  pas 
feulement  entendre  parler  d'examiner  l’affaire  j Si  Leon  feul  Juge 
en  fa  propre  caufe,  terminale  procez,  en  jurant  qu’il  ne  fc  fencoir 
pas  coupable. 

Mais  félon  les  Annales  de  Moiffac , dont  l’Auteur  vivoit  alors , l’af- 
faire fut  fort  examinée;  & outre  les  informations  qu’on  avoit  faites  Moaic. 
avec  tant  d'cxaâitude  pendant  quinze  jours  à deux  diverfes  reprifes, 
le  Roy  voulut  encore  qu’on  entendît  en  pleine  affemblée  lesaccufa- 
teurs,  c'ertà  dire  Pafcal  écCampule.  Ils  y parurent  pour  leur  con- 
fufion:  ce  qu’ils  dirent  acheva  de  faire  paroitre  leur  calomnie;  &par 
ce  moyen  le  Pape  demeura  pleinement  jurtifié.  Cependant  pour  ne 
laiffcr  aucun  lieu  aux  foupi^ons , le  Roy  témoigna  au  Pape  qu'il  étoit 
à propos  qu’il  (c  purgeât  par  ferment,  fans  toutefois  l’obliger  à cela 
par  aucun  jugement  de  ralfemblée , qui  remit  la  chofe  à fa  difcretion. 

Le  Pape  fuivit  ce  confeil  : on  indiqua  une  fécondé  affemblée  dans  faine 
Pierre,  où  prenant  les  quatre  Evangiles,  il  monta  à la  Tribune,  Si 
proféra  ces  paroles  en  prefcnce  de  tout  le  peuple. 

Il  y a preuve,  mes  tres-chers  frères,  que  desméchans  fe  font  éle- 
vez contre  moy.  Si  qu’ils  ont  décrié  ma  perfonneSc  ma  vie,  enfup- 
pofant  que  j’avois  commis  de  grands  crimes.  Le  trcs-clement  & tres- 
fereniffime  Roy  de  France  encrtvenu  prendre  connoiflance  aveefes 
Prclats  &fcs  Princes;  Scia  calomnie  leur  a paru  maniferte.  Cepen-  » 
dant  afin  de  lever  jufqucs  aux  moindres  foupqons , moy  Leon  Pontife 
de  la  fainte  Eglife  Romaine  (fans  y avoir  été  condamné,  Sc  fans  y « 
être  contraint  pat  perfonne , mais  de  mon  propre  mouvement  ) je  • 
me  purge  en  vôtre  prefence,Sc  jure  devant  Dieu  qui  connoît  maçon-  « 
fcience,  devant  fes  Anges,  Sc  devant  le  bienheureux  Prince  des  Apô-  « 
très  faint  Pierre,  que  je  n'ay  fait  ni  fait  faite  Icschofcs  criminelles  » 
qu’on  m’objeéte.  J’enattefte  Dieu,  au  jugement  de  qui  nous  devons  “ 
tous  venir,  Sefous  les  yeux  duquel  nous  fommes  : ce  que  je  fais  fans  « 
y être  obligé  pat  aucunes  loix  5 Sc  fans  prétendre  impofet  la  ncccflité  * 
a mes  fucccffcurs  en  la  fainte  Eglife,  ni  à mes  frètes  les  Evêques  de  « 
fuivre  cette  Coutume  ou  Decret.  “ 

Le  même  jour  le  Prêtre  Zacharie  qui  avoit  été  envoyé  en  Jcrufalem, 
arriva  avec  deux  Religieux , qui  offrirent  au  Roy  de  la  part  du  Pattiar- 
che  les  clefs  du  lâint  Sepulchre , celles  du  Calvaire , Sc  celles  du  MeJnt  * u» 
des  Olives  avec  un  étendatt  : fa  pieté  luy  fit  recevoir  ces  prefens  com- 
me  ils  dévoient  êtrere^ûs  ; Scies  deux  Religieux  demeutetent  auprès 
de  luy.  Il  ne  fongea  pendant  ce  temps , qu’à  reformer  les  defordres  de 
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Rome  ; Sc  tandis  qu'il  étoit  occupé  de  la  forte , on  commença  à pu- 
blier la  mort  de  Conftantin  , qu'Ircne  avoit  eu  l'adrelTe  de  tenir 
cachée. 

Ces  nouvelles  le  Pape  Sc  les  Romains,qui  voyoient  toûjours  faire 
à Charles  défi  grandes  chofes  pour  l’Eglife  & pour  la  ville  de  Rome 
en  qualité  de  Patrice,  fongerent  à luy  donner  un  autre  tirre.  Ils  fça- 
voient  que  les  Grecs  fc  vantoient  que  fon  Patneiat  relevoit  de  leurs 
Empereurs , Sc  penfoient  que  le  feul  moyen  de  faire  celTer  toutes  ces 
vaincs  prétentions  étoit  de  le  nommer  Empereur  ; le  feul  nom  de  Ro- 
mains leur  perfuadoit  qu’ils  enavoientle  pouvoir,  fur  tout  dans  une 
conjonélurc,  où  l'Empire  vaquant  par  la  mort  de  Conllantm , fe  ttou- 
voit  entre  les  mains  d’une  femme,  qui  en  étoit  indigne  à caufe  de  fon 
crime  & incapable  à caufe  de  fon  fexe. 

Ils  firent  une  alfcmblée  fur  ce  fujet,  où  tous  les  avis  fc  trouvèrent 
ftÎK’ctaio  tiô-  conformes  ; le  Clergé,  les  Nobles  Sc  le  peuple  jugèrent  tous,  que  Char- 
les qui  tenoit  déjà  Rome,  où  l’Empire  avoit  pris  nailfancc  & oùlcs  pre- 
miers Cefars  Sc  tant  d’autres  Empereurs  avoicnt  tenu  leur  fiege,  devoir 
être  nommé  Empereur.  Ils  confidcrcrcnt  aulli  qu’il  tenoit  toutes  les 
Gaules  une  partie  de  l’Efpagnc , la  Germanie , la  Lombardie  avec  la 
Pannonie  ; de  il  y avoit  heu  de  croire  qu’ayant  déjà  fournis  à JesUS- 
Christ  un  grand  nombre  de  nations,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chrétiens 
au  monde,  le  verroient  avec  plaifir  prendre  le  nom d’ Empereur. 

Mais  la  niodcllie  de  Charles  luy  faifoit  prendre  des  refolutions 
bien  differentes  de  celles  des  Romains  : ce  Prince  content  du  nom 
de  Roy,  avoit  été  preffé  en  differentes  occafions  par  le  Pape  Adrien 
de  prendre  ccluy  d' Empereur,  fans  en  vouloir  feulement  écouter  la 
propofition  i Sc  quand  Leon  luy  voulut  faire  la  même  propofition 
Charles  y fit  patoître  tant  de  répugnance , que  le  Pape  fut  obligé  de 
témoigner  pendanr  quelques  jours  qu’il  n’y  penfoit  plus.  Les  princi- 
paux de  Rome  en  firent  de  meme  ; Sc  bien  que  tout  le  peuple  fit  toû- 
jours paroître  une  grande  envie  de  le  proclamer  Empereur,  il  fembloic 
que  le  Pape  Sc  les  prmcipalcs  perfonnes  de  Rome  ne  fongeaffent  qu’à 
fc  prcparcràcelcbrcrlafcfte  dcNoëlilcRoy  quin'avoitpoint  d’au- 
tre penfée , manda  à Pcpin  de  fe  rendre  à Rome  pour  la  fefte  ; fit  ce 
Prince  laiffa  la  conduite  de  fon  armée  à Vinigife  Duc  de  Spolettc. 

U Pipe  k|ri«  Le  jour  de  Nocl  le  Pape  pria  le  Roy,  de  prendre  l’habit  que  ceux 
kiitoSn'âe.'pîI  qui  avoicnt  les  premières  dignitcz  entre  les  Romains  avoient  coûtu- 
nSj.  ''  prendre  dans  les  ceremomes  ; fie  comme  le  Roy  n’aimoit  pas  à 

ù’autres  habits  que  ceux  des  François,  il  en  fit  beaucoup  de 
difficulté.  Mais  enfin  comme  c’étoit  une  chofe  qu’il  avoit  déjà  accor- 
dée au  Pape  Adrien  à l’occafion  d’une  femblable  fefte , fie  que  l’ha- 
billement qu'on  luy  prefentoit  étoit  celuy  donc  les  Patriecs  fc  fer- 
voienc , il  ne  put  refiftet  aux  inftances  prières  que  le  Pape  luy  fit  de  le 
prendre. 

Il  prit  donc  le  jour  de  Noël  une  longue  tunique  avec  un  de  ces 
manteaux  traînans  qu’on  appelloic  Chlamys  , dont  les  deux  pans 
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croient  attachez  par  le  h.iut  fut  Ton  épaule  droite , & celuy  de  devant 
rcttoulTcrur  la  gauche.  Il  entra  revêtu  de  la  forte  dans  l’Eglife  de  faine 
Pierre,  pour  entendre  la  MclTe  que  le  Pape  y dévoie  cclcbrcti  6e  la 
joye  des  Romains  parut  excclCve,  quand  ils  le  virent  approchée  de 
l'Autclen  cet  eut. 

Il  fe  mit  à genoux;  6e  fa  furprife  fut  grande,  loifque  s’inclinant  pour 
adorer,  ilfentitque  le  Pape  luy  mettoit  une  couronne  fur  la  tête  :1e 
peuple  aufll-tôt  cria;  yie  (y  'viÛoirci  Charles,  jingufle , couronné  Je 
Dieu,rranJ  ÿj  pacifique  Empereur  des  Romains. Ce  cty  fait  par  un  million 
de  VOIX  qui  s’élevèrent  au  dedans  6e  au  dehors  de  i’Eglife,  recomniemja 
jufques  à trois  fois  ; 6e  Charles  le  vit  Empereur  fans  avoir  janiais  eu  le 
moindre  defl'cin  de  l’être.  Il  parut  même  non  feulement  qu’il  en  croit 
furpns , mais  choque  ; 6e  il  protcRa  hautement  qu’il  ne  fcroit  pas  entré 
dans  l’Eglife  ( quelque  grande  que  fût  la  fclle  ) s’il  eût  pu  s’appercevoir 
du  dcû'cin  du  Pape.  Eginatd,  qui  étoit  prefent  à l’adlion , le  témoigne 
ainli  : les  Annales  de  MoilTac  portent  que  ce  ne  fut  qu’aprés  beaucoup 
de  reCRance  qu’il  accepta  le  turc  d’Empcrcur  ; 6e  Guillaume  de  Mal- 
mclj^uric  dit , que  quand  les  Romains  6e  le  Pape,  après  avoir  élcuce( 
Prince  dans  une  affemblée  fecrette.le  proclamèrent  Empereur  en  plei- 
ne Eglife.cefut  fans  l’en  avoir  averty,  6e  même  malgré  luy,  mais  que  la 
maii^rc  dont  il  défendit  dans  la  fuite  les  droits  de  l’Empire,  fit  bien 
connoître  qu’on  avoit  eu  raifon  de  le  forcer  à en  prendre  la  conduite. 

Dés  qu’on  l’eut  proclamé  Empereur,  il  fut,  félon  la  forme  an- 
cienne, adoré  par  le  Pape  même,  qui  prefenta  enfuite  la  Couronne 
royale  à Charles  fils  aîné  de  l’Empereur;  6e  ce  jeune  Prince  requt  en 
même  temps  l’onélion  facrée.  LaMclTc  fut  célébrée;  6e  après  qu’elle 
fut  achevée , l’Empereur  6e  le  nouveau  Roy  firent  de  riches  offran- 
des. Ils  donnèrent  une  table  d’argent  d’un  grand  poids  pour  mettre 
devant  la  confcflion  de  faint  Pierre  ; 6e  les  filles  de  l’Empereur  offri- 
rent divers  vafes  d’or  qui  fervoicnt  à cette  table , avec  une  couronne 
d’or  qui  pcfoit  deux  cens  livres,  6e  qui  étoit  toute  couverte  de  pier- 
reries. Anafiafc  Bibliothequairc  fait  l’cnumeration  de  plufieurs  au- 
tres vaiffeaux  d’or,  qui  étoient  auffi  d’un  très-grand  poids  6e  cou- 
verts de  pierres  prccieufes.  Il  ajoûte  que  l’Empereur  donna  une  autre 
table  d’argent  pour  l’Eglife  avec  des  vafes  d’une  merveilleufe  gran- 
deur , 6e  qu’il  envoya  à la  Balilique  du  Sauveur  un  livre  des  Evangiles 
couvert  d’or  6e  de  pierreries,  avec  une  Croix  enrichie  d’ïacmtes,  que  le 
Pape  ordonna  qu’un  porteroit  à l’avenir  aux  procefüons  publiques. 
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Eu  de  jours  après  on  fit  le  procez  à Pafcal , à Campule , 6eà  tous 
ceux  qui  avoient  attenté  à la  perfonnedu  Pape.  Ce  crime  étoit  énor- 
me : les  preuves  en  étoient  confiantes , fi  bien  que  l’inflrudion  du 
procez  ne  fut  pas  longue  ; 6e  les  coupables  furent  bien-tôt  en  état 
de  paroître  devant  l’Empereur,  qui  les  jugea  félon  la  loy  Romaine 
avec  les  Seigneurs  François  6e  les  Seigneurs  Romains.  Ces  miferables, 
entre  lefquelsil  y avoit  un  grand  nombre  des  principaux  citoyens  de 
Rome,  s’accufoientlesunsles  autres  : Campule  reprocha  hautement 
Tome  /,  ^ SS  § 


An.  Soi. 

Condamnatioa 
d«  PaTcil.dcCan* 
pnle , 4c  de  kun 
cocnfluc». 

Amsuti.  htmk. 
sln.  An*f. 


Le  Pape  (Wnuo- 
^cklcuf  gtMc- 


utlct  feft  âe 


C^tli 
Roine^ 
jfKimi.  Lotfil. 


<00  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

An.  Soi.  à Pafcal  qu’il  étoit  caufc  de  fa  perte  ; & tous  ces  reproches  que  les 
accufez  fe  firent  mutuellement  , firent  connokre  qu’ils  ctoient  en- 
core plus  coupables  qu’on  nclecroyoit.  Ils  furent  condamnez  com- 
me criminels  de  leze-majeflé  à perdre  la  vie^  & l’Empereur  vouloir 
que  ce  jugement  fut  exécuté  : mais  le  Pape  qu’ils  avoient  outragé 
en  tant  de  façons,  eut  pitié  d’eux,  & fittanequ’onleutlaifTala  vie. 
L'Empcrcut  voulut  neanmoins , que  des  gens  qui  avoient  excité  de  fi 
grands  troubles  dans  Rome  & dans  le  relie  de  l’Italie,  en  fortilfcnt 
pour  jamais  : ils  fuient  envoyez  en  France  i & la  douceur  de  cet 
exil  doit  faire  croire , que  le  Pape  empêcha  qu’ils  ne  fulTcnt  envoyez 
en  des  lieux  plus  écartez,  &plus  propres  à la  demeure  de  ceux  qu’on 
veut  punir. 

Tout  l’hyver  fc  pafTa  à regler  les  affaires  de  l'Eglife,  de  l’Italie, 
de  la  ville  de  Rome,  & de  tous  les  particuliers  qui  y demeuroient. 
Charles  conféra  avec  Pépin  l'on  fils  fur  tout  ce  qu’il  y avoir  à faire 
touchant  le  gouvernement  de  la  Lombardie  , 6c  principalement  fut 
ce  qui  manquoit  à la  loy  des  Lombards.  Il  le  renvoya  dans  le  Bcne- 
, vent  pour  continuer  la  guerre , & fonit  luy-méme  de  Rome  le  vùigt- 
quatriéme  d’ Avril,  après  avoir  congédié  les  Religieux  de  Jerufalem 
qu'il  chargea  d’offrandes  pour  les  lieux  faints. 

Il  alla  a Spolctte  j 6c  pendant  qu'il  y étoit,  il  arriva  au  conunen- 
cement  de  la  nuit  du  dernier  jour  d’ Avril  un  fi  grand  trcmîlfmcnt 
de  terre  , que  toute  l'Italie  en  fut  ébranlée.  Le  toit  de  l’Eglife  de 
faiiit  Pierre  tomba  prcfquc  tout  entier  ; 6c  la  fecoulTc  fut  fi  grande 
en  plufieurs  endroits  , qu’il  y eut  des  villes  abyfmées.  Il  y eut  même 
des  montagnes  renverfées;  6c  le  feu  qui  s’étoit  allumé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  continuant  fon  mouvement  avec  plus  de  liberté 

fiat  les  creux  des  montagnes , fc  coula  non  feulement  par  tous  les 
leux  où  s’étend  l’Appenin , mais  encore  dans  les  divers  endroits  des 
Gaules  6c  de  la  Germanie  où  s’étendent  les  Alpes. 

De  Spolette  l'Empereur  alla  à Ravenne , où  il  demeura  quelques 
jours;  &de-là  il  fe  tendit  à Pavie.  Partout  où  il  paffoit  il  s’enque- 
roit  de  l’état  des  Eglifes , des  affaires  publiques  6c  de  celles  des  parti- 
culiers, terminant  cous  les  différends  quife  prefentoient,  tantôt  fui- 
vanc  la  loy  des  Romains , & tantôt  fuivanc  la  loy  des  Lombards  ou  la 
loy  Salique,  félon  que  ceux  qui  avoient  des  conceffations  fuivoicnt 
l'une  ou  l’autre  de  ces  loix.  Mais  comme  celle  des  Lombards  n'avoic 
pas  preveu  certains  cas,  il  fut  obligé  de  remettre  le  jugement  de  plu- 
lieurs  différends,  jufquesàce  qu'il  eût  ajouté  à cette  loy  ce  qui  étoit 
neceffairepour  lescegler;  6c  devant  que  de  quitter  Pavie , il  en  fit  pu- 
blier huit  articles. 
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E peu  d’articles  que  Charles  ajoùta  à la  loy  des  Lombards,  n’é- 
toit  que  pour  les  matières  qui  preffoient  le  plus.  Mais  la  quantité  des 
différends  qu’il  fut  obligé  de  juger  fuivanc  des  loix  fi  differentes  les 
unes  des  autres,  luy  fit  regarder  comme  un  grand  inconvénient  cette 
divetficé  de  droits  dans  un  même  pa'is  ; 6c  reconnoilTanc  qu'il  y avoic 
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beaucoup  de  cas , que  les  loix  Romaines  ni  la  loy  Salique  n'avoient  pas 
preveus , non  plus  que  celle  des  Lombards , il  projetta  dés-lors  de  faire 
une  loy  generale  pour  cous  les  peuples  de  fa  domination.  Sondeflein 
ctoit  de  prendre  ce  qu'il  y avoir  de  meilleur  dans  toutes  les  loix  reçues, 
de  corriger  ce  qu'elles  avoient  de  mauvais  , de  les  accorder  en  ce  qu’el- 
les avoienc  de  contraire,  &d’y  fupplécr  tout  ce  qu’elles  n’avoient  pas 
preveu.  Et  pour  avoir  une  exaile  connoiflance  de  toutes  les  loix , & de 
toutes  les  coutumes  qui  ctoicnc  alors  en  vigueur,  il  donna  ordre  de 
raflembler  celles  quiétoienc  déjà  écrites  , & de  faire  rédiger  celles 
qui  ne  l’étoienc  pas  encore. 

C’etoit  fans  douce  un  grand  delTcin;  & jamais  Prince  n’avoit  pa- 
ru plus  capable  d’y  travailler  par  luy-même , ni  plus  en  état  d’en 
efpercr  l’execution.  Il  avoic  une  expérience  confominéc , les  peuples 
avoient  du  refpeil  pour  tout  ce  qu’il  failbic , 8c  les  Rois  mêmes  le 
regardoient  comme  le  plus  grand  8c  le  plus  fage  Prince  qui  fût  au 
monde.  Alfonfe  Roy  de  Galice  8c  d’Afturic  fail'oit  profcllion  d'être 
à luy,  comme  l’un  des  liens,  c’eft  le  titre  qu’il  prenoic  dans  toutes 
fes  lettres  ; 8c  les  Ambaflfadeurs  qu’il  envpyoït  en  France , avoient  or- 
dre de  ne  le  point  appeilcr  autrement  en  prefence  de  Charles.  Les 
Rois  d’Ecoffe  le  craitoienc  de  Seigneur,  ils  fe  difoienc  fes  ferviteurs } 
8c  Aaron  Calife  des  Sarrazins , qui  étoit  Roy  de  Perfe  8c  de  la  plus 
grande  partie  de  l’Orient , faifoit  hautement  profeflion  de  l’aimer 
8c  de  l’eihmer  plus  que  cous  les  autres  Rois  : il  luy  eiivoyoïc  même 
des  prefens  magnifiques,  luy  qui  Ven  faifoit  à aucun  Prince. 

O Ni  voyoit  d’ailleurs  que  tout  réiilfilToic  à Charles.  A peine  eut-il 
quitté  Rome,  que  Pépin  força  Tiete , qui  eft  peut-être  ce  qu’on  appelle 
Ùrta  Jt  Chiete.  Rofelmequiladéfendoit  fut  pris  : la  ville  fut  mii'een 
cendres  i 8c  cet  exemple  de  feveritéfic  que  toutes  les  villes  8c  les  Châ- 
teaux d'alentour  fc  rendirent.  Dans  le  même  temps  l’armée  de  France 
qui  ccoïc  demeurée  en  Efpagne  depuis  deux  ans  8c  plus , força  Barce- 
lone à fe  rendre.  Zatus  fut  pris  j 8c  Charles  qui  avoir  quitté  Pavie  pour 
revenir  en  France,  apprit  ces  deux  nouvelles  comme  il  étoit  prêt  â 
repafler  les  Alpes.  On  luy  prefenca  en  même  jour  Zatus  8c  Roi’elme, 
qui  meritoienc  tous  deux  la  mort  à caufe  de  leur  revoice  ; mais  il  fc 
contenta  de  les  exiler. 

Il  reçut  aufli , avant  que  de  repalTcr  les  Alpes  , un  AmbalTadeur 
d’ Aaron,  8c  un  autre  de  l’Emir  Abraham  qui  rcgnoitàFez.  Celuy 
d’ Aaron  luy  apprit  que  le  Juif  Isâc , qui  avoit  été  envoyé  quatre  ans 
auparavant  avec  Lantfroy  8c  SigifmonJ  vers  Aaron  , étoit  fur  les 
côtes  d’Afrique , en  attendant  des  vjcilfeaux  pour  faire  palTcr  en  France 
un  éléphant  8c  de  riches  prefens  que  luy  envoyoït  Aaron  ; mais  que 
Lantfroy  8c  Sigifmond  étoient  morts  en  chemin.  Charles  envoya 
aufli-côc  un  de  les  Secrétaires  en  Ligurie , avec  ordre  de  faire  préparer 
des  vailfcaux  pour  les  mener  à Isâc;  8C  après  avoir  célébré  lafetledc 
faint  Jean  dans  Eporedia , qu’on  a depuis  appelléeYvrée,  il  repalfa 
les  Alpes.  Il  trouva  la  France  dans  une  tranquillité  profonde  ; Sc 
Tome  !•  Gggg’J 
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aucuns  des  peuples  uibucaircs,  pas  memes  les  Saxons,  ne  donnèrent 

le  moindre  fiene  de  vouloir  remuer. 

%,  J E refpcâ  des  peuples  & des  Princes  augmenta  encore  de  beau* 
coup,  quand  les  étrangers  de  toutes  nations,  qui  s'etoient  trouvez  à 
Rome  lorfqu’il  avoir  été  couronné  Empereur , en  eurent  répandu  le 
bruit  dans  le  monde.  On  ne  pouvoit  apprendre  la  répugnance  qu’il 
avoir  témoignée  pour  cette  dignité  fans  l’admirer,  ni  voir  le  bon  ufage 
qu’il  en  failôitfans  fe  réjouir  de  ce  qu’il  l’avoit  acceptée.  Irène  feule 
en  avoir  de  l’inquictude  ; 4c  les  Romains  ayant  déféré  l’Empire  à 
Charles , comme  vacant  pat  la  mort  de  Conftantin , 4c  comme  ne 
pouvant  demeurer  entre  les  mains  d’une  femme,  elle  avoir  trop  d’ef. 

f>rit , pour  ne  pas  tirer , de  ce  que  les  Romains  avoient  fait , toutes 
es  confequences  qu’il  en  faloit  tirer. 

Le  bruit  couroii  meme  déjà,  que  Charles  avoit  delTein,  dés  que 
Pepm  fon  hls  auroic  mis  Gtimoaldc  à la  raifon , d’entrer  à main  armée 
dans  les  terres  de  Naples  4c  dans  la  Sicile,  comme  faifant  partie  de 
l’Empire;  4c  Irène  voyoit  bien,  que  le  même  titre  pouvoir  donner 
heu  a ce  Prince  de  prétendre  à gouverner  l’Orient. 

Elle  .ivoit  d’ailleurs  un  concurrent  prêt  à fe  déclarer  dans  l’Orient 
meme.  C’étoit  Nicephore  , dont  le  crédit  étoit  grand  4c  la  charge 
conlidcrable  : il  ctoit  extrêmement  ambitieux  ; 4c  bien  qu’il  fût  allez 
dillimulé , pour  faire  croire  qu’il  n’eût  pas  voulu  être  Empereur, 
Irène  qu'on  ne  pouvoir  tromper  fur  cette  raaticre,  s’ étoit  bien  ap- 
perijuc  qu’il  penfoit  à la  fupplanter , 4c  elle  avoit  elTayé  toutes  chofes 
pour  luy  ôter  cette  penfée.  Mais  de  quels  moyens  fe  peut-on  fer- 
vir,  pour  faire  perdre  à un  ambitieux  l’envie  de  régner?  il  lu^  pro- 
mettoit  à toute  heure  de  ne  jamais  rien  entreprendre  contre  Ion  fer- 
vice  , il  en  faifoit  fouvent  des  fermens.  Cependant  elle  apprenoit 
qu’il  corrompoit  tous  les  jours  quelqu’un  de  ceux  qu’elle  avoit  le 
plus  obligez  a luy  être  fîdeles;  4c  tout  ce  qu’elle  pouvoit  faire,  tan- 
dis qu'il  leduifoit  ainh  les  grands  Seigneurs , étoit  de  faire  du  bien 
aux  peuples , afin  de  balancer  par  leur  alfcâion  le  crédit  de  Nicc- 
phorc  ; mais  il  étoit  vilible  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer  long-temps 
de  la  force. 

En  cet  état  où  elle  avoit  à craindre  de  tant  de  cûtez  , elle  s’a- 
vifa  d’une  chofe,  qui  fembloit  capable  de  remédier  à tout  ce  qu’elle 
apprehendoit  de  la  part  de  Charles  4c  de  celle  de  Nicephore.  Elle 
confidera  que  depuis  la  mort  de  Luitgarde  , Charles  étoit  demeuré 
lins  femme,  4c  s’imagina  qu'il  ccoutetoit  volontiers  une  propofition 
de  mariage  entre  elle  4c  luy.  Ce  ipoyen  fembloit  fl  aifé  pour  teiinir 
toutes  les  parties  de  l’Empire,  qu'elle  ne  doutoïc  point  que  Charles 
n'entrât  ailément  dans  cette  penlée  ; 4c  il  y avoit  un  biais  facile  pour 
la  luy  faire  naître , qui  étoit  d'en  donner  la  veue  au  Pape. 

Ce  delTein  ne  parole  pas  à la  vérité  exprimé  de  la  force  dans  les 
anciens  Auteurs  : ils  parlent  même  de  cette  propofition  de  mariage 
coiTuneayantctéfaitede  la  part  de  Charles.  Mais  pour  peu  que  l'on 
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falTc  dcrcflcxion  fur  la  fuite  de  toutes  les  chofes  qu’ils  rapportent , on 
demeurera  ires-perfuadé  que  ce  fut  Irène, qui  en  eut  la  première  penlèe, 
& que  ce  fut  elle  qui  fît  naître  à Charles  celle  d'en  faire  la  propoflrion. 

Elle  choilir  pour  cette  importante  négociation  Leon,  frère  d’ Aenus, 
qui  luy  fembloit  le  plus  hdcle  de  ceux  que  Nicephore  n'avoit  pas 
encore  corrompus.  Il  partit  fous  prétexté  de  demander  une  conhr- 
mationde  paix;  & il  ctoitaife  de  faire  croire  à Conflantinople,  que 
c’etoit  le  véritable  fujet  de  ion  ambalfade , dans  un  temps  où  l'on  ap- 
prehendoit  que  Charles  n'envahît  Naples  & la  Sicile. 

Il  arriva  en  France  au  commencement  de  l'année,  &fùr  mené  à 
Aix  où  Charles  avoir  célébré  la  fefte  de  Noël  , fans  qu’on  fi^che 
les  entretiens  qu'ü  eut  avec  l’Empereur,  ni  s'il  avoit  veu  le  Pape  en 
venant.  Mais  les  Annales  de  France  portent , que  fi-tôtqu'il  en  fut 
party  pour  retourner  à Conftantinople , Charles  fit  partir  Jcfl'c  Evê- 
que d’Amiens  avec  un  Seigneur , pour  aller  établir  une  paix  ferme 
avec  Irene  ; Si  Cedrenu»  l’un  des  Auteurs  Grecs  alTurc  que  Charles 
étoit  dans  la  penfée  de  faire  la  guerre  en  Sicile  , mais  qu’il  chan- 
gea tout  d’un  coup  de  deffein , aimant  mieux  époufer  Irene  pour 
joindre  l’Occident  à l’Onent , & qu’il  envoya  pour  cela  des  Ambaf- 
fadeurs  qui  furent  accompagnez  de  ceux  du  Pape. 

Ainfl  l’on  voit  nettement,  que  Charles  penfoit  à faire  la  guerre  en 
Sicile  quand  Irene  luy  envoya  Leon  ; que  dés  que  Leon  eut  parlé, 
Charles  changea  de  rcfolution  i qu’il  envoya  demander  Irene  en  ma- 
riage, Si  que  les  Ambafl'adeurs  du  Pape  accompagnèrent  les  liens. 
T out  cela  doit  faire  juger  que  Leon  avoir  adroitement  négocié  auprès 
du  Pape  &:  auprès  de  l’Empereur  ; & que  s’il  ne  les  avoit  expreflement 
follicitez  d’envoyer  demander  Irene , il  leur  avoit  du  moins  fait  apper- 
cevoir , non  feulement  que  ce  mariage  étoit  le  meilleur  moyen  de  con- 
firmer la  paix  entre  l’Orient  & l’Occident,  mais  qu’Ircne  en  écou- 
teroit  la  propofition  avec  joyc. 

t J Es  Ambaffadeurs  de  France  étoient  partis  avant  Pâques  de  la  ville 
d’Aix,  où  Charles  célébra  la  felle.  Ily  paflii  tour  le  relie  de  l’année,  fans 
qu’aucune  guerre  l’obligeât  d’en  fortirj  & il  alla  fouventà  lachalTc: 
mais  ce  divertiffemcnt  ne  l’empécha  pas  de  longer  aux  moyens  de  faire 
goûter  à tous  les  peuples  de  fa  domination  les  douceurs  de  la  paix. 

Il  avoit  f(ju  que  ceux  qu’on  envoyoit  dans  les  Provinces  ne  fon- 
geoient  qu’à  s’enrichir , qu’ils  prenoient  des  prefens , & que  les  pauvres 
n’en  pouvoient  obtenir  de  julhcc.  Il  refolur  de  ne  plus  donner  ces 
emplois  à ceux  qui  les  briguoient  pour  accommoder  leurs  affaires  j Sc 
choifit  entre  tous  les  Prélats  Scies  Seigneurs , ceux  qui  étoient  les  plut 
riches  Scies  plusgcnsde  bien,  pour  les  envoyer  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Theodulfe  Evêque  d’Orlcans  fut  un  des  Prélats  qu’on  nomma  ( 
Sc  l’on  connolt  par  le  récit  qu’il  a lailTé  de  fa  vifite  dans  fa  Pdnncji 
dux  Juges , le  bien  que  cela  caufa  dés  la  première  année. 

Il  y eut  dans  le  Capitulaire  qu’on  donna  aux  Envoyez,  pour  leur 
preferire  ce  qu’ils  avoient  à faire  en  vifitant  les  Provinces , un  article 
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qui  m.irquoit  que  l'Empereur  avoir  une  grande  envie  d'ôter  jufqucs 
aux  moindres  occafîons  de  débauche  aux  gens  du  monde  & aux  Ec- 
clelialliques.  Il  avoir  ordonné  deux  ans  auparavanr  à rous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  faire  une  recherche  exaifte , non  feulemenr  cnrre 
leurs  hommes  c'eft  adiré  ceux  qui  relevoienr  d’eux , mais  encore  enrre 
leurs  pairs  c’eft  à dire  ceux  qui  relevoienr  du  Roy  comme  eux , pour 
découvrir  11  chacun  ne  rcnoir  dans  fa  maifon  que  les  femmes  qu'il  pou- 
voir renir  legirimemenr  : declaranr  qu'il  n'enrendoir  poinr  que  fon 
Palais  fervir  d’azile  aux  adulrercs  ; & dans  le  Capirulaiie  qu'il  mir 
cnrre  les  mains  de  fes  Envoyez , il  declaroit  que  tour  Ecclcliaftique, 
chez  qui  on  trouveroit  des  femmes  contre  la  prohibition  des  faims 
Canons,  perdroit  fa  dignité  & fes  biens,  mêmes  ceux  de  fon  patri- 
moine. 

Charles  donna  enfuite  fes  ordres  pour  trois  alTcmblées  generales  : 
l’une  des  Evêques  , l’autre  des  Abbez  & des  Moines , & la  troifiéme 
des  Seigneurs.  Il  en  marqua  le  temps  au  moisd’Oiftobre,  &Bten 
attendant  préparer  toutes  les  matières  dont  il  avoir  à les  entretenir. 

Le  Juif  Isâc  arriva  au  mois  de  Juillet  avec  l'elephant  & les  au- 
tres prefens  d'Aaron.  Il  avoir  été  obligé  après  avoir  paftede  la  côte 
d’Afrique  en  Italie,  de  demeurer  au  pied  des  Alpes,  parce  que  les 
neiges  avoient  été  trop  grandes  pour  enhazarderle  partage;  & l’on 
connoît  par  le  foin  que  nos  Annatiftcs , qui  neghgeoicnt  tant  d'autres 
chofes , ont  eu  de  remarquer  l’arrivée  de  l’elephant  en  Afrique , l'en- 
voydes  vairteaux  pour  luy  faire  pafler  la  mét , le  temps  de  fon  partage 
fur  les  Alpes,  &ccluy  de  fon  arrivée  à Aix , qu’on  avoir  une  extrême 
envie  de  le  voir  en  France:  ils  ont  même  voulu  que  la  poftetité  f<;ûc 
qu’il  s’appelloit  Abulabaz.Charles  avoir  chargé  les  deux  Ambafladeurs 
qu’il  avoit  envoyez  à Aaron  de  luy  en  demander  un  ; Je  quoyque  ce 
Prince  n’eût  pour  lors  que  ce  fcul  éléphant,  il  l’envoya  en  France, 
pour  marquer  qu’il  ne  pouvoir  tien  tefufer  à Charles. 

Les  autres  prefens  étoient  fort  magnifiques  & en  fi  grand  nombre, 
qu’Eginard  parlant  des  vairteaux  qu’on  envoya  pour  les  prendre  fiir 
4a  côte  d’Afrique  , ufe  du  mot  qui  fignifie  une  flotte.  Un  Seigneur 
appelle  Ratbert , fut  incontinent  envoyé  avec  d’autres  Ambafladeurs 
vers  Aaron , pour  le  remercier  de  fes  prefens  : il  faut  croire  qu’il  n’y 
alla  pas  les  mains  vuides  ; & il  cft  certain  qu'il  fut  chargé  de  plu- 
ficurs  offrandes  pour  les  lieux  faints. 

T J Es  trois  artcmblées  fe  firent  au  mois  d’Oéfobre  dans  le  Palais. 
Dan^  celle  des  Evêques , où  étoient  aufll  les  Prêtres  Si  les  Diacres , 
Charles  fit  lire  tous  les  faints  Canons  & les  Decrets  des  Papes , que  l'af. 
fcmblée  rc<;ut.  Il  ordonna  qu’ils  feroient  ponûucllcmcnt  gardez  à 
l’avenir;  & l’artcmbléc  marqua  aux  Prêtres  ce  qu’ils  avoient  a obfer- 
ver.  Elle  leur  enjoignit  entre  autres  chofes  de  prier  pour  l’Empereur  Sc 
pour  fes  enfans;  de  prier  pour  leurs  Evêqucs;cfe  ne  point  prendre  de  ré- 
tribution pour  l’adminiftration  des  Sactemcns;de  ne  garder  que  la  troi- 
fiéme portion  desdixmés-poutcux,  Je  d’appliquer  les  deux  autres  aux 
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réparations  de  leurs  Eglifes , & à la  nourriture  des  pauvres  & des  hôtes. 

Dans  l’aflcmblée  des  Abbcz  fit  des  Moines , on  lut  la  Règle  de 
faint  BenoiR  ; & Charles  donna  des  ordres  fort  exprès  pour  la  faire 
obfctver  dans  tous  les  Monafteres  de  fes  Etats. 

Dans  celle  des  Seigneurs  on  lut  les  loix  de  tous  les  différent  endroits 
de  fa  domination  : il  avoic  fait  trouver  en  cette  alTcmblce  les  plus 
fijavans  hommes  qu'on  connût  en  la  loy  de  chaque  pais,  qui  propo- 
ferent  ce  qu'ils  ctoyoient  qu'on  y devoit  ajouter  ou  changer,  & qui 
redigerent  celles  qui  n'avoient  pas  encore  été  écrites.  Tout  fe  fit  de 
l'avis  des  Seigneurs  ; & en  attendant  qu'on  pût  exécuter  le  projet  d’une 
loy  generale  , il  fut  ordonné  que  les  Juges  fuivroient  à L'avenir  ces 
loue  i qu'ils  ne  prendroient  aucuns  prefens  , & que  les  affaires  des  pau> 
vresferoient  écoutées  en  juftice  avant  celle  des  riches. 

U milieu  de  ces  occupations,  Charles  apprit  que  Pépin  qui  con- 
tinuoit  toûjours  la  guerre  dans  le  Duché  de  Benevent,  avoit  pris  la 
ville  d'Ortone  ; que  celle  de  Nubcera  après  avoir  fouffert  un  long 
fiege  , s'étoit  enfin  rendue,  & que  Pépin  y avoit  lailfé  une  gtofle 
garnifon  fous  le  commandement  de  Vinigife  Duc  de  Spoictte.  En 
même  temps  Charles  fut  averty , que  l'on  gardoit  affez  mal  ce  qu'il 
avoit  fait  ajoûter  aux  loix  de  Lombardie,  parce  que  fes  Officiers  & 
ceux  de  Pépin  ne  pretendoient  pas  que  ces  loix  tuffent  faites  pour 
eux  j que  plufieurs  obligeoicnt , non  feulement  les  particuliers , mais 
même  les  Eglifes , à les  défrayer  quand  ils  paffoient  & faifoient  d’au- 
tres cxaéfions  ; à quoy  l’Empereur  manda  à Pépin  de  veiller,  & de 
faire  punir  ceux  qui  le  trouveroient  coupables. 

On  ne  peut  dire  certainement,  fice  fut  pendant  cette  année  que 
Zatus  fit  une  entreprife  fut  Narbonne,  parce  que  l’Auteur  de  la  vie 
de  Louis  Roy  d'Aquitaine,  n'a  pas  toûjours  fuivy  l'ordre  des  temps. 
Mais  pour  accorder  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  en  huit  cens  un  de 
la  prife  de  Zatus  & de  fon  exil , avec  cette  entreprife  fut  Narbonne  j 
il  faut  croire  qu'au  lieu  de  garder  fon  exil  , Zatus  étoit  retourné  à 
Barcelone, & que  les  habitans  l'y  reçurent.  Ce  qui  fuivit  fait  conno'itrc 
même,  qu’il  avoit  trouvé  moyen,  non  feulement  d’engager  Abulas 
fils  d'iffcm  Roy  deCordoüc  à le  foûcenir  contre  les  François,  mais 
encore  de  faire  foûlever  quelques  Gouverneurs  de  la  Navarre  &de 
la  Catalogne  j & toutes  les  choies  luy  réliflilfant  de  la  force,  il  fecrut 
en  état  dcfurprendtc  Narbonne.  Il  y vint  en  effet  fur  un  faux  avis; 
mais  il  fut  découvert , & pris  une  fécondé  fois. 

On  le  mena  à Louis  Roy  d’Aquitaine , comme  il  cenoit  fon  Parle- 
ment pour  la  condamnation  de  quelques  Gafeons  rebelles,  qui  avoient 
maffacré  plufieurs  domefUques  d’un  Seigneur  que  Louis  avoic  fait 
Comte  de  Foix.  Ils  furent  punis  comme  ils  le  mcncoient,  & quelques- 
uns  même  par  le  feu  à caufe  qu'ils  avoient  brûlé  une  partie  des  gens 
de  ce  Comte.  Zatus  mentoit  aulu  la  mort;  Louis  neanmoins  ne  le  vou- 
lut pas  juger  & le  renvoya  à Charles  : les  Auteurs  ne  difent  pas  fi  l'Em- 
pereur le  fit  mourir  ; mais  il  y a grande  apparence  qu'on  ne  laiffa  pas 
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vivre  un  homme  fi  infidèle  &c  fi  remuant.  Il  Icmblc  auffi  que  cette 
punition  étoit  nccefTairc  pour  fervir  d’exemple  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  voifincs,  & aux  habttansde  Barcelone.  Cependant  des  qu'ils 
fleurent  ce  qui  étoit  arrivé  à Zatus , ils  mirent  un  de  les  parens  nommé 
Hamar  à fa  place , & fe  montrèrent  plus  rebelles  qu'auparavant. 

Un  autre  mouvement  arrivaau  de-là  de  l'Elbe,- où  Charles  fe  con- 
tenta d’envoyer  des  troupes,  pour  ravager  le  pais  de  ceux  qui  s'étoicnt 
révoltez:  maison  fongea  à l'affaire  de  Barcelone  comme  à une  affaire 
beaucoup  plus  importante.  Il  faloit  que  les  difcrends  qui  étoicnc 
entre  Abulas  Roy  de  Cordoüe  & Abdalla  fon  oncle , fuflent  termi- 
nez par  quçlque  accommodement  ou  pat  la  mort  d’Abdalla  : du  moins 
ne  voit-on  pas  qu’ils  ayent  eu  de  fuite  ; Sc  la  plulpart  des  Gouver.- 
neuts  de  la  Catalogne  & de  la  Navarre  ayant  pris  des  mefures  avec 
le  Roy  de  Cordoüe,  les  Chrétiens d’Efpagne  croient  menacez  d'une 
cruelle  guerre.  Alfonfe  Roy  de  Galice  &c  des  Afturies  fc  tint  fut  fes 
gardes-,  & Loüis  Roy  d'Aquitaine  envoya  des  ordres  par  toute  l’A- 
quitaine,  la  Gafeogne,  la  Bourgogne,  & la  Provence,  pour  mettre 
une  grande  armée  fur  pied , dans  le  dclfeia  d’aller  en  Elpagnc  l'an- 
née fuivantç. 

^^Ependant  les  Ambaffadeurs  que  Charles  & le  Pape  avoient  en- 
voyez à Conftantinople , y arrivèrent.  Ils  trouvèrent  Irène  dans  les 
difpofitions  où  Leon  avoit  fait  cfpeter  qu’on  la  irouveroit  touchanc 
le  manager  &ccttc  affaire,  qui  avoir  été  conduite  jufques-là  dans  un 
fi  grand  fectet,  que  Niccphorc  n’en  avoir  pas  eu  le  moindre  foupijon, 
auroit  pu  fc  conclure , li  irene , qui  étoit  entièrement  maitrclTc  du 
peuple , eût  eu  le  temps  de  ménager  l'efprit  de  quelques  Seigneurs. 
Mais  Niccphorc  qui  avoir  difpofé  toutes  cliofes  pour  fe  faire  décla- 
rer Empereur,  la  prévint. 

Tous  les  Seigneurs  qu’il  avoir  corrompus,  choifirent pour  l’cxc- 
cution  de  leur  dcffcin  la  nuit  du  dernier  d'Ocfobtc  : Irène  étoit  par  ha- 
zard  dans  le  Palais  d'Elcuéfcrc  qu'elle  avoir  fait  bâtir;  &les  traîtres 
que  l’on  prenoit  pour  fes  amis,  firent  fcmblant  qu'ils  avoient  ordre 
û’clle , d’avertir  le  peuple  & les  croupes  qui  gardoient  la  villi;,  qu'Ac- 
tius  prccendoit  faire  donner  l’Empire  à fon  frété  Leon;  qu’il  vou- 
loir contraindre  l’Impcrattice  à y confentit,  &i  qu’elle  leur  com- 
mandoic  de  proclamer  Nicephore  Empereur,  pour  faire  cefl'et  la  vio- 
lence d’Aëcius. 

Le  peuple  & les  foldacs  donnèrent  creance  à ce  faux  ordre.  On 
ficparoîue  Niccphorc  au  milieu  de  quelques  cfclavcs&de  quelques 
oâiciers  de  la  ville , qu’on  avoir  corrompus  & qui  le  proclamercnc 
Empereur  : on  le  mena  de  1^  forte  au  grand  Palais , où  il  fut  encore 
proclamé;  & incontinent  Irene  fut  arretée. 

Elle  fut  transférée , dés  la  pointe  du  jour , du  Palais  d’Eleuéfere  au 
grand  Palais  ; & Nicephore  fut  conduit  à la  grande  Eglilc  pour  être 
couronné.  Il  parla  dans  le  temps  qu’il  fut  pcoclamc , & dans  le  temps 
de  fon  couronnement,  comme  un  homme  qu’on  for^oic  à prendre 
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l’Empire.  Le  peuple  ne  fijavoit  que  penfer  d’un  cvcncmcnt  fi  extraor-  An.  8oi. 
dmatre:  on  voyou  bien  qu’Irene  n’avoic  pas  donné  l’ordre  qui  avoir 
été  exécuté  ; mais  comme  la  feinte  de  Nicephore  alloit  jufques  à 
traiter  d’ennemis  ceux  qui  l’avoient  proclamé  , cela  caufoit  un  fi 
étrange  étonnement  dans  les  efprits , que  les  plus  zelez  pour  Itenc 
demeurèrent  fans  aâion  & comme  en  extafe  pendant  que  ce  jeu  dura. 

Mais  on  connut  bien-tôt  ce  qui  obligeoit  Nicephore  à feindre  de 
la  forte  : il  vouloir  tromper  irene  ; Sc  pour  l'obliger  à luy  découvrir 
le  lieu  où  étoient  lestrefors  de  l’Empire,  il  s’alla  prefenter  à elle , en 
maudilTant  ceux  qui  luy  avoient  donné  le  nom  & les  marques 'de  la 
dignité  Impériale. 

"T oute  autre  femme  qu’Irene  n’auroit  pûfe  contenir  dans  un  fi  grand 
changement  de  fortune.  Mais  au  heu  de  faire  des  reproches  à cet  hy- 
pocrite i Je  fuis  perfaadée,  luy  dit-elle,  que  je  devois  à Dieu  toute 
mon  élévation  : j’eftois  orpheline  quand  il  me  fit  époufer  l’Empereur, 

& depuis  il  m’a  bien  voulu  mettre  fur  le  trône,  pour  gouverner  l’Em- 
pire, toute  indigne  que  j’en  étois.  Ainfi  je  ne  cherche  la  caufedema 
depofition  qu'en  moy-merne  : je  l'attribue  à mes  pcchez,&  bénis  Dieu 
de  tout  ce  qui  m'eft  arrivé.  Pour  vous,  Nicephore,  vous  luy  devez 
rendre  de  grandes  grâces  de  l'état  où  vous  êtes:  jcn’ignoroispasvos 
delTeins  ; & l’evenement  fait  connoître  la  vérité  de  tous  les  avis  qu’on 
m’en  avoit  donnez.  Vousfqavcz  que  j’aurois  pu  aifement  me  défaire 
devons:  vous  fijavez  que  j’ay  mieux  aimé  croire  à vos  fermens  , qu’à 
tout  ce  que  me  difoient  mes  ^lus  fidèles  amis  ; vous  fçavez  meme  que 
fouvent  JC  vous  ay  pardonne  des  fautes  qu’un  autre  auroit  punies, 
m’abandonnant  à Dieu,  qui  fait  regner  les  Rois  & de  qui  les  Grands 
tiennent  tout  ce  qu'ils  ont  de  puiflance  fur  la  terre.  Mais  maintenant, 
ô pieux  Empereur , comme  vous  venez  de  fa  parc  pour  nous  com- 
mander , je  vous  adore  : la  grâce  que  je  vous  demande , eft  d’épargner 
ma  foiblefl'e,  &dc  m’accorder  pour  toute  coiüblation  d’achever  ma 
vie  dans  le  Palais d’Elcuclere  que  j’ay  fait  bâtir. 

Nicephore  fçavoïc  par  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Conftantin  , le 
péril  qu’il  y avoir  de  lailfer  cette  PrincelTc  au  milieu  de  Conftanti- 
nople;  mais  il  fqavoit  auITi  qu’en  faifantfemblant  de  luy  accorder  ce 
u'elle  demandoit , elle  pourroic  luy  découvrir  où  étoient  les  trefors 
e l'Empire.  Il  promit  tout  : elle  déclara  tout  -,  & dés  qu’il  fc  fut 
afiuré  des  trefors , il  la  relégua  dans  l’Iflc  de  Lelbos. 


tl  triiot  d'itre 
trompé  pu  clic  St 
U tiompt. 
ita. 


3; 


1 J Es  AmbalTadeurs  de  France  furent  les  témoins  de  tout  ce  quife 
pafl'a  dans  Conlfantinople  j Si  ce  qui  doit  faire  croire  que  Charles 
leur  avoir  témoigné  plus  d’envie  pour  la  paix  que  pour  le  mariage, 
c’eft  qu’ils  ne  firent  aucun  effort  en  faveur  d’itene , & revinrent  en 
France  avec  des  Ambaffadeurs  de  Nicephore,  pour  affurer  la  paix 
entre  les  deux  Empereurs  par  le  parcage  de  l'Empire. 

Nicephore  avoit  grand  intercft,  dans  le  commencement  d’un  régné 
que  le  peuple  de  Conllantmople  regardoit  comme  une  tyrannie,  de 
ne  fe  point  donnée  d'affaires  du  côté  de  l’Italie..  Ce  n’eff  pasqu’il  ne 
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fut  arrivé  du  changement  dans  les  affaires  de  Grimoaldc  : il  avoir  re-. 
pris  Nuocera;  3c  Vinigife.qui  y étoit  tombé  malade  ne  la  pouvant  dé- 
fendre, ctoit  devenu  fonprifonnier.  Maisil  étoit  aifé  de  juger,  que 
dés  que  Pépin  Roy  d’Italie  fe  remettroit  en  campagne , ce  petit  avan- 
tage ne  dureroit  gucre , Sc  il  étoit  à craindre  que  cela  n’attirât  Charles 
en  Iulie  ; fi  bien  que  Nicephore  ne  pouvoir  trop  faite.4’avanccs 
pour  obtenir  la  paix. 

De  leur  côté , les  Ambalfadeurs  de  Charles,  qui  fijavoient  fes  inten- 
tions Si  qui  connoiflbient  l’état  de  fes  affaires , voyoient  de  grandes 
raifons  de  fouhaiter  cette  paix.  Charles  devenoit  âgé  ; il  avoit  be- 
foin  d’un  grand  repos , pourfonger  à reformer  des  abus  que  toute  fa 
prévoyance  n’avoitpû  empêcher  pendant  les  guerres  qu’il  avoit  eu  à 
foûtenir,  & pour  corriger  dans  les  maurs  de  tant  de  nations  qu’il  avoit 
forcées  à quitter  l'idolattie  toutcequineconvenoitpasàlapuretédu 
Chriff  lanifme.  On  voyoit  d’ailleurs , qu’il  luy  étoit  d’une  extrême  im- 
portance de  faite  un  partage  de  tous  fes  Royaumes  entre  fes  trois  en-r 
fans , & que  pour  le  faire  affurcment , il  faloit  que  l’Empire  fût  bien  af- 
fermy  dans  fa  maifon.Car, encore  que  Pépin  eût  le  titre  de  Roy  d'Italie, 
& Loiiis  celuy  de  Roy  d’ Aquitaine.ni  l’un  ni  l’autre  ne  fi^voient  quel- 
les bornes  il  plairoit  à l’Empereur  leur  pcrc  de  dpnner  à leurs  Royau- 
mes i Si  leur  frere  aîné , n’ayant  encore  aucunes  terres  en  titre  de 
Royaume  quoyqu’il  eut  déjà  le  nom  de  Roy,  il  étoit  vifibleque  fi 
l'Empereur  fût  mort  fans  régler  leur  partage  , tout  l’Occident  au- 
roit  été  expofé  à d’étranges  guerres.  Il  étoit  vifible  aulTi  que  Charles 
traitant  en  qualité  d’Empereur  d’Occident  avec  Nicephore,  il  lèfai- 
foit  un  titre , qui  mettoit  hors  de  conteffation  ce  que  les  Romains 
venoient  de  faire  en  fa  faveur.  Voila  fans  douce  ce  qui  l’cmpécha 
de  prendre  les  armes  contre  Nicephore , 3c  ce  qui  fit  que  les  Ambaf- 
fadeurs  prirent  fi  peu  de  part  à l’exil  d’Irene. 

Quand  ils  virent  qu’on  leur  propofoit  de  partager  l’Empire  , ils 
crurent  qu’on  leur  offroit  ce  que  Charles  avoit  le  plus  à fouhaiter  ; Si 
ce  qui  leur  parut  leplusavanugeux , fut  que  Nicephore  laiffa  Char- 
les maître  des  conditions  fous  lefquelles  on  dévoie  affurer  la  paix 
entr’eux. 

Avant  qu’ils  fuffentde  retour  en  France,  Grimoalde  qui  n’efpera 
plus  d’appuy  du  côté  de  la  Grèce,  chercha  â faite  fon  accommo- 
dement : il  remit  Vinigife  Duc  de  Spoletce  en  liberté.  Si  fit  enfin 
fa  paix , en  promettant  de  payer  un  tribut  de  vingt-cinq  mille  fols 
d’or. 

Des  que  cet  accommodement  fut  fait.  Pépin  vint  â Aix.  L’Em- 
pereur l’avoit  mandé  pour  l’envoyer  vilicerla  Pannonie,  oùlesScla- 
ves  de  la  Bohême  commenqoient  â faire  des  coutfes  ; il  y avoit  aulfi 
des  peuples  en  Pannome , de  la  fidelité  de  qui  on  ne  fe  tenoic  pas 
fort  alluré  ; 3c  Charles  ne  pouvoir  envoyer  perfonne , qui  fût  plus 
capable  de  les  contenir  que  Pépin  qui  les  avoir  fub)uguez.  Joint  que 
ce  Prince  étoit  entièrement  libre  par  la  paix  d'Italie,  Si  que  fes  frè- 
res avoient  d’autres,  emplois  : car  Loiiis  Roy  d’Aquitaine  étoit  en 
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Efpagncavcc  une  grande  armée  contre  les  rebelles  de  Barcelone  An.  Soi. 
Charl  les  fon  frète  aîné  demeuroie  pour  l’ordinaire  auprès  de  l' Em- 
pereur, qui  le  refervoie  pour  la  Saxe  où  les  mouvemens  étoient  fte- 
qiiens,  à caufe  du  naturel  des  Saxons  &:  des  encrcprifesdcsNormans. 

Eu  de  jours  après  que  Pépin  fut  à Aix,  il  y arriva  un  tremble- 
ment de  terre  : les  environs  du  Palais  en  furent  ébranlez  j & cela 
fut  fuivy  d’une  pelle  qui  fut  caufe  que  l’Empereur  fortitd’Aix,  pour 
aller  tenir  l’alTemblée  generale  à Mayence.  Il  y refolut  d’envoyer 
une  armée  en  Pannonie  pour  tenir  les  Sclaves  & les  Huns  en  crainte, 

& pour  les  fommer  de  le  trouver  à une  alTemblée  qu’il  vouloir  te- 
nir à Ratilbonne. 

De  Mayence  il  alla  vers  la  Bavière  ; & comme  il  palToic  à Sels  fur 
la  rivière  de  Sala  , Tes  deux  AmbalTadeurs  qui  revenoienc  de  Con- 
ftantinople  y arrivèrent  avec  ceux  de  Nicephorc.  Ils  étoient  quatre, 

Michel  Evêque , Pierre  Abbé,  Alfiduusqui  étoit  aufli  Abbé,  Sc  un 
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Seigneur  qu’on  appclloir  CaliRe  ; ils  furent  fort  honorablement  re- 
qûs  i & Charles  témoigna  qu’il  approuvoit  fort  que  Tes  AmbalTa- 
deurs  culTcnt  écouté  des  propolîtions  de  paix. 

Un  Prince  plus  ambitieux , & moins  avilé  que  luy , auroit  pu  avoir 
d’autres  penlccs  , & fe  lailTcr  tenter  par  le  délit  de  fe  rendre  maître 
de  l’Orient.  Il  en  avoir  le  droit  ; car  outre  que  les  Romains  luy  avoient 
déféré  l’Empire  en  general , comme  vacant  par  la  mort  de  Conllantin, 
Niccphorc  n’avoit  été  proclamé  que  depuis  j 3c  c'étoit  deux  fortes 
raifons  pour  l’exclure.  La  conjondlure  des  affaires  fembloit  meme 
fort  favorable  pour  un  pareil  deffein  : les  Grecs  hailToicnt  Nice- 
phorc,  ils  avoient  pitié  d’Ircnc  i ôc  Charles  fe  connoilToit  alTez  pour 
voir  , que  s’il  eût  offert  d’époufer  Irène  3c  pris  les  armes  pour  dé- 
pofl’ederNicephore,  cette  guette  auroit  pu  rélilTir. 

Mais  outre  qu’une  pareille  entteprife  (quelque  facile  qu’elle  pa- 
roiffe  ) cft  toujours  fujette  au  hazard  , il  voyoit  trop  de  chofes  à 
craindre , quand  il  en  auroit  pu  venir  à bout , pour  prendre  ce  confêil. 
Il  connoilloit  trop  l’humeur  inconllante  6c  la  vanité  naturelle  des 
Grecs , pour  croire  qu’ils  eufl'ent  pu  long-temps fouffrir  l’Empire  de 
Conllantinople  entre  les  mains  u un  Prince  Framjois  -,  Si  il  étoit  vid- 
ble  que  pour  le  confetvet , Charles  auroit  été  obligé  à des  guerres , qui 
auroieiit  trop  expolé  l’Occident  3c  l’Orient  aux  Notmans  3c  aux  Sar- 
razins.  Joint  que  tous  les  peuples  tributaires  de  la  France  auroient  pû 
fecoüer  le  joug,  s’il  eut  eu  des  affaires  11  loin  d’eux  : au  lieu  que  fe 
contentant  de  gouverner  l’Ocadent,  il  les  pouvoir  facilement  con- 
tenir dans  robeilfancc  , relillcr  aux  Sarrazins  Si  aux  Normans,  6c 
maintenir  le  Chriltianifme  par  tout  où  il  avoir  renverfé  les  idoles. 

Aufli  ne  faut-il  pas  croire  que  lorfqu’il  avoir  penfé  à époufet  Irene, 
fa  prétention  fût  de  gouverner  la  Grece.  Irene  meme  qui  avoir  déjà 

filus  de  cinquante  ans , ne  fe  feroit  jamais  refoluë  à un  mariage  qui 
uy  eût  fait  perdre  le  commandement  ; 6c  pour  faire  cadrer  ce  projet 
à fon  humeur,  il  étoit  bon  qu’elle  cpoulat  Cliatles  afin  d’cmpécher 
Tomt  /.  Hhhh  ij 
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qu'aucun  autre  ne  prétendit  à l’Empire  Conftantinople  : mais  il 
faloit  aufli  que  Charles  luy  en  laifsàt  tout  le  gouvernement  ; & c’e- 
toit,  comme  l'on  voit,  une  condition  avantageufeà  tous  les  deux. 
Mais  ce  que  Nicephore  offroit  étoit  encore  bien  plus  avantageux  à 
Charles,  qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  faire  reconnoîcre  Empereur  par 
les  Grecs  : car  Nicephore  avoit  donné  ordre  à fes  AmbatTadeurs  de 
traiter  avec  luy  en  cette  qualité  ; & comme  il  le  lailToit  maître  des  con- 
ditions de  la  paix , leur  négociation  ne  fiit  pas  longue.  Ils  les  rcijurenc 
pat  écrit , & repartirent  avec  des  lettres  de  Charles  : ils  palTcrcnt  à 
Rome  pour  faire  voit  ces  conditions  au  Pape  j Si  de-là  ils  retour- 
nèrent a Conftantinople. 

Comme  Irene  étoit  morte  dans  fon  exil  queli^ue  temps  avant  leur 
arrivée  en  Grece , Nicephore  qui  avoir  témoigne  tant  d’ardeur  pour 
la  paix  , commen<;a  à ne  la  plus  tant  l’ouhaitcr  i & il  fepaflà  quel- 
ques années  avant  qu’il  fe  pût  lefoudre  à en  accepter  les  conditions, 
quoyqu’il  paroiffe  par  toutcequel’obfcuritédes  Auteurs  de  ce  temps 
a permis  d'en  déméler,  que  Charles  n’eût  point  abufé  dmpouvoir, 
que  Nicephore  luy  avoit  lailTé  de  les  faire. 

Elles  portoient  entre  autres  chofes , qu’ils  auroient  également  le 
nom  d'Augufte;  que  Charles  prendroit  le  titre  d'Empereur  d'Occi- 
dent  j que  Nicephore  prendroit  celuy  d'Empereur  d'Orient  i que 
tout  ce  qui  étoit  en  Italie  , depuis  le  Vulturne  jufquesà  la  mer  de 
Sicile , demeureroit  fujet  à l'Empire  d'Onent  1 & que  tout  ce  qui 
étoit  au  de^à  de  ces  deux  rivières  , feroit  de  l’Empire  d'Occident, 
avec  les  deux  Pannonies,  la  Oacic,  l'iftrie,  laLiburnie,  Scia  DaU 
matic. 

Quelq  ues  modernes  affûtent,  qu’il  y avoit  un  article  exprès  en 
faveur  des  Vénitiens , qui  portoit , qu’ils  demeureroient  fans  aucune 
dépendance  des  deux  Empires , &:  polVcdetoient  ('ans  trouble  les  biens 
qu'ils  avoientdans  le  Royaume  d'Italie;  mais  on  ne  voit  pas  fur  quoy 
ils  fe  fondent  pour  l’affurcr  -,  Si  ce  qui  arriva  dans  le  même  temps, 
fait  connoître  le  contraire. 

Un  GrccappclléChriftofle,  fut  nommé  Evêque  d’Olivolo,  l’une 
des  nies  qui  compofent  à prefent  lavilledc  Venife:  cela  fe  fit  parla 
faéhon  de  Jean  Duc  de  Venifc , qui  vouloir  plaire  à Nicephore  ; mais 
les  Tribuns  de  Venife  qui  ne  purent  fuppotter  cette  nomination , 
prièrent  Jean  Patriarche  de  Grade  , de  ne  le  pas  confacter.  Le  Pa- 
triarche non  feulement  refufa  de  Icfacrcr,  mais  il  l’excommunia  ; Si 
le  Duc  de  Venife  en  fut  fi  fort  irrité,  qu’il  mena  avec  Maurice  fon 
fils  une  armée  navale  devant  Grade.  Comme  on  ne  l’attcndoit  pas, 
il  s’en  rendit  le  maître  en  arrivant;  & fa  cruauté  fut  fi  grande,  qu’il 
fit  précipiter  le  Patriarche  du  haut  d’une  tour. 

Dés  qu’il  fut  hors  de  Grade,  les  Tribuns  de  Venife  firent  élire  For- 
tunat  proche  parent  de  Jean;  Si  Fottunat  pat  le  confeil  de  Vilhairc 
Tribun  de  Malamauc,  prit  la rcfolution de  venir  en  France,  pour  le 
plaindre  de  la  violence  du  Duc  de  Venife.  Mais  le  Duc  qui  apprit 
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leur  dcITcin , revint  à Grade  , & les  obligea  de  fc  retirer  à Trevife.  An.  8o}. 
L’attentat  du  Duc  de  Venife  offensa  tous  les  Evêques  voifins  ; & 

Paulin  Patriarche  d’Aquilce  tint  un  Concile,  où  il  fait  refolu  d’écrire 
à Charles  fur  ce  fujet.  Fonunat  félon  toutes  les  apparences  fut  por- 
teur de  la  lettre  de  Paulin  j & ficela  eft,  ce  fut  à Sels  qu'il  la  pre- 
fenta,  car  il  y arriva  avant  que  Charles  en  fut  party. 

Cette  lettre  contenoit  le  récit  des  violences  de  Jean  Duc  de  Venife; 

& Paulindifoit  exprclTcment  en  un  endroit,  quec’étoit  à Charles  à 
en  faire  le  jugement,  (difoit-il  en  un  autre  endroit  )q«f  o/oar 

en  f»jfez(_  écUtter  la  vengeance  , ûr  que  U fentence  que  vous  rendre^.  f»r 
ceU , foie  publiée  pur  toutes  les  parties  de  vôtre  Monarchie  , afin  que  rien 
n'en  puijfe  effacer  le  fouvenir.  Il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  Paulin 
par  l’avis  de  tous  les  Evêques  voifins,  eût  écrit  de  la  forte  à Charles, 
fi  les  Vénitiens  euffent  été  indépendans  de  fon  Empire. 

Fortunat  fut  fort  favorablement  reiju  de  Charles , qui  luy  donna  une 
maniéré  de  fauve-garde  pour  luy  . fes  Prêtres , fes  ferfs,  & fes  fer-  ;»  c»rj. 
miers,  tant  dans  fa  terre,  que  dans  l’Iftrie,  la  Romaniole , & la  Lom- 
bardie;  Ôe  cette  fécondé  piece  fait  encore  juger  que  Charles  avoir  lé 
même  pouvoir  dans  Grade  que  dans  la  Lombardie.  Un  de  nos  An-  Mnti  uinnf. 
naliftes  dit  qu’il  requt  de  Fortunat  de  nugnifiques  ptefens , & entre 
autres  deux  portes  d’yvoire  d’un  ouvrage  merveilleux.  Il  alla  de  Sclz  tf'»*- 
dans  la  Bavière  pour  être  plus  prés  de  l’armée  qu’il  avoit  envoyé 
dans  la  Patmonie , Sc  pour  en  apprendre  plutôt  des  nouvelles  : en 
attendant  il  paffa  quelque  temps  a la  chafic  dans  la  Foreft  Harcinie, 
où  les  bêtes  farouches  & fur  tout  les  buftes  étoient  en  grand  nombre. 

Ersla  finde  l’Automne, ilfc  renditàRatifbonne,  pouryter-  l’Empemir ip- 
miner  les  affaires  de  cette  Province  Sc  pour  attendre  le  retour  de 
l’armée  qui  étoit  en  Pannonie.  Il  y apprit  ce  que  Loiiis  Roy  d’A- 
quitaine  faifoit  en  Efpagne , & l’état  où  il  étoit.  Ce  Prince  étoit  party  j|"  o- 
avec  une  grande  armée  qu’il  avoir  divifée  en  trois:  lien  avoit  gardé 
une  partie  dans  le  Rouflillon,  où  il  étoit  demeuré  pour  tenir  toutes 
les  villes  de  la  Navarre  & de  la  Catalogne  en  bride.  Il  en  avoit  en- 
voyé une  autre  pour  affieger  Barcelone  fous  la  conduite  de  Roftang 
Comte  de  Gironne , qui  comme  voifin  pouvoit  mieux  connoitre  que 
perfonne  le  pais  Sc  la  force  des  aflicgcz  ; & la  troifléme  étoit  fous 
la  conduite  d’Ademar  & de  Guillaume  Duc  de  Thouloufc , qui  s’é- 
toientdéja  fîgnalcz  contre  les  Sarrazins.  Ils  marchoient  au  de-là  de 
Barcelone,  pour  s’oppofer  au  fccours  qu’on  fqavoit  qu’Abulas  Roy 
de  CordoUe  avoit  promis  aux  rebelles  ; Sc  cette  difpofition  promettoie 
un  favorable  fuccés.  Mais  comme  on  rapporta  a l’Empereur  qu’on 
avoit  veu  les  troupes  du  Roy  de  Cordoüe , Sc  quelles  étoient  fortes, 
il  craignit  que  les  choies  ne  cramalfcnt  en  longueur;  &foit  qu’il  ne 
vît  tien  à craindre  pour  lors  du  côté  de  la  Saxe , ou  qu’il  regardât 
l’affaire  d’Elpagne  comme  la  plus  importante , il  donna  ordre  à Charlcf’  isu. 
fon  fils  aîné  de  mener  du  fecours  au  Roy  d’Aquicaine. 

Cela  fut  aifé  , parce  que  l’armée  qu’il  avoit  envoyée  en  Panno-  LoHaMieyijD. 
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nie , revinc  dans  ce  temps  ; les  Sclaves  niles  Huns  ne  luy  avoient  fait 
aucune  relîftancc  ; & il  en  vint  un  grand  nombre  avec  Zodan  l’un 
des  premiers  de  la  Pannonie,  qui  foûmirenr  leurs  perlbnnes  & leurs 
biens  à l'Empereur.  Il  régla  dans  l’all'emblée  où  il  reijut  leurs  foû- 
miHions  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la  Pannonie  ; & apres 
les  avoir  congédiez  , il  quitta  Ratilbonne  , & prit  fon  chemin  par 
l'Allemagne  pour  revenir  à Au. 

Pépin  s'en  retourna  en  Italie,  où  les  affaires  des  Vénitiens  croient 
fort  lîroiiillccs  : Vilhaircs'ctoit  fait  nommer  leur  Duc  par  les  Bannis 
qui  croient  en  grand  nombre  dans  T revife  ; & eda  ne  s'étoit  fait , fc  - 
Ion  toutes  les  apparences  , qu'avec  l'agrccmcnr  de  Charles , auprès 
de  qui  Fortunat  ctoir  demeuré , pour  l'cxcircr  contre  Jean  & contre 
Maurice.  Mais  comme  Charles  ne  vouloir  pas  rompre  ouvertement 
avec  Niccphorc,  à qui  il  avoir  envoyé  des  articles  de  paix,  il  étoit 
bicn-aife  queVilhaire  parût  s’exciter  de  luy-mcmc  ; & ce  qui  arriva 
incontinent  après,  fait  connoîtreque  Pcpin  avoir  ordre  de  luy  aider 
fous  main. 

I Outeschofes  cependant  alloicnt  du  côté  de  l’Efpagnc  comme  le 
Roy  d'Aquitaine  le  pouvoit  fouhaiter  ; les  troupes  de  Cordoüc  n’a- 
voient  ofé  hazarder  le  combat  contre  celles  qu’il  avoit  envoyées 
fous  la  conduite  de  Guillaume  Duc  de  Thouloufe  -,  & au  lieu  d'aller 
du  côté  de  Barcelone  , elles  s’étoient  jettées  tout  d'un  coup  dans 
l’Aflurie,  où  d'abord  elles  avoient  fait  de  grands  ravages.  Mais  enfin 
Alfonfe  les  repouffa  avec  tant  de  vigueur  , qu’elles  turent  entière- 
ment difpcrtécs  i fi  bien  que  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Sarra- 
zins,  il  envoya  une  partie  de  fon  armée  au  fiege  de  Barcelone , où  le 
Duc  de  Thouloufe  avoit  aufli  mené  celle  qu’il  commandoir. 

La  ville  fut  ferrée  de  fi  prés,  que  ne  pouvant  plus  tirer  de  vivres 
de  dehors , elle  fut  bicn-tôt  affamée  & les  habitans  réduits  à man- 
ger jufqucs  à des  vieux  cuirs,  donc  les  portes  de  leurs  maifons  étoient 
couvertes.  Quelque  preffante  que  fût  cette  extrémité,  Hamatnepuc 
fouffrir  qu’on  parlât  de  fc  rendre.  Pluficurs  des  habitans  aimant 
mieux  mourir  que  de  continuer  une  vie  fi  mifcrable , fc  prccipitoicnr 
du  haut  des  murs  de  Barcelone  : les  autres  croyoient  que  l'hyver  déjà 
proche , obligeroit  bicn-tôt  les  François  à lever  le  fiege  ; & cette  vainc 
cfpcrance  les  faifoit  obflincr  à ne  fc  pas  rendre.  Mais  ceux  qui  com- 
mandoient  l’armée  de  France  s’en  étant  appcrceus,  commencèrent  à 
faire  faire  des  logemens  dans  le  camp,  comme  pour  y paiTcr  l’hyver  j 
& cela  fit  perdre  cceut  aux  afficgcz,  qui  ne  voyant  plus  rien  à cfpcrcr, 
offrirent  cfc  livrer  Hamar  & la  ville,  pourveu  qu'on  leur  permît  de 
fc  retirer  où  bon  leur  fcmblcroit. 

On  en  donna  aulfi-tôr  avis  à Loüis  , à qui  l’on  voulut  referver 
l’honneur  de  la  ptifc  d’une  place  aufli  forte  & aufli  confidcrable  que 
l’étoit  Barcelone.  Il  vint , la  compofition  fc  fit , & il  envoya  les  trou- 
pes d’Alfonfc  pour  la  garder  : mais  il  ne  voulut  pas  y entrci  en  Con- 
quérant, & donna  des  ordres  pour  le  lendemain , qui  marquoient  bien 
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qu’il  vouloic  qu’on  rendît  à Dieu  tout  l'honneur  de  cette  conquête.  An.  804. 
Les  Evêques  maicherent  en  procellion  avec  le  rcRc  du  Cierge  dc~ 
puis  le  camp  jufques  à h ville  : le  Roy  les  fuivit  avec  toute  fon  armée  j 
ic  l'on  ne  chanta  durant  tout  le  chemin  que  les  loiiangcs  de  Dieu. 

Le  premier  foin  du  Roy  d'Aquiuinc  apres  la  prile  de  Barcelone,  ,j;v. 
fut  d’en  envoyer  donner  avis  àCliarles  fon  frere,  qui  étoit  en  mar- 
che pour  luy  amener  du  fecours;  & comme  plufieurs  Gouverneurs  de 
la  Navarre  & de  la  Catalogne  etoieot  d’intelligence  avec  les  Sarra- 
sins, il  lailTa  une  partie  de  fon  armée  poui  les  tenir  en  bride.  Ils 
firent  (cmblintdefe  foûmcttre  à luy,  pour  empêcher  les  dégâts  que 
fon  armée  auroit  pu  faue  dans  leurs  terres  : il  lailTa  le  gouvernement 
de  Barcelone  au  Comte  Bera  pour  lê  retirer  en  Aquitaine  ; & fon 
frere  qui  apprit  à Lyon  laprife  de  Barcelone,  rebroufl'a  chemin  pour 
retourner  a Aix. 


■Empereur  y demeura  jufques  au  mois  de  Février , fonecant  plus  ■*' 

que  jamais  aux  moyens  d empechcr  les  mouvemens  de  la  Saxe.  La  «t  u g»at»  Jt 
plulpart  des  Saxons  qui  habitoient  au  detjâ  de  l’Elbe,  avoient  cm- 
braifé  le  Chrilhamfme  dans  les  lieux  où  les  armées  de  France  pou- 
voient  aller  aisément.  Mais  comme  il  y avoit  des  endroits  fort  ma- 
récageux prés  de  l'Elbe,  où  les  armées  ne  pouvoient aller  que  ttes- 
difiicilement , les  plus  adonnez  à l' idolâtrie  s'en  faifoient  une  retraite 
quand  les  François  étoient  dans  la  Saxe  ; & dans  les  autres  temps 
ils  en  fortoient , pour  pervertir  ceux  qui  avoient  renoncé  aux  idoles. 

Ilsuibient  même  d'cnchantcmcns  pour  les  induire  en  erreur;  &ccla 
étoit  arrivé  tant  de  fois,  que  l'Empereur  ne  crut  pas  pofiible  de  bien 
établir  le  Chrillianifme  au  deijà  de  l'Elbe , à moins  que  d'ôter  cette 
retraite  aux  plus  oblUnez. 

Pour  les  Saxons  qui  étoient  au  de -là de  l’Elbe,  ils  étoient  fi  en-  '*■* 
nemis  des  Abodrites , qu’ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  leur  faite 
la  guerre,  dés  que  les  armées  étoient  hors  de  la  Saxe;  Si  cela  joint  à 
la  religion  , étoit  une  raifon  de  croire  que  jamais  on  ne  feroit  en 
repos  de  ce  côté-là  , qu'en  leur  faifant  quitter  les  pa'is  qu’ils  habi- 
toicnt.  L'Empereur  en  forma  la  refolution,  & donna  tous  les  ordres 
necclTaircs  pour  faire  que  fes  troupes  fufient  prêtes  à partir  au  com- 
mencement de  l’Eté.  Il  manda  en  même  temps  aux  Sclavcs  & aux  Abo- 
drites de  le  venir  trouver  à Boldonftat;  Si  il  envoya  vers  Godefroy,  Roy 
des  Datmois  &de  tous  les  autres  peuples  qu'on  appielloit  Normant, 
qui  promit  de  fe  rendre  fut  les  frontières  de  fes  Etats  Si  de  la  Saxe. 

En  attendant  le  temps  de  partit  pour  la  Saxe,  l’Empereur  alla  à Ni- 
megue  , où  il  fit  commeiKer  un  fuperbe  Palais  : il  y palTa  les  felles 
de  Pâques  ; Si  après  avoir  envoyé  la  plus  grande  partie  de  fon  armée 
dans  la  Saxe  fous  la  conduite  de  Charles  ion  fils , il  palTa  luy-même 
le  Rhin  avec  le  relie  de  les  croupes  pour  aller  tenir  l’alTemblée  ge- 
nerale vers  la  fourcc  de  la  Lippe.  Il  alla  enfuice  à Boldonllat , où 
toute  fon  armée  ralTcmbléc  campa.  C'étoit  le  lieu  qu’il  avoit  marqué  chut»  dot»» 
aux  Abodrites  & aux  Sclavcs:  Fncrfofuc,  que  les  Aniulcs  qualifieiu 
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Roy  des  Abodritcs,  y vint  avec  de  grands  prefens;  & comme  ceux 
qui  les  gouvernoient  auparavant  n’avoient  porté  que  le  nom  de  Ducs, 
il  eft  à croire  que  Charles  depuis  qu’il  ctoit  Empereur , avoir  donné 
ce  Roy  aux  Abodtites. 

Les  principaux  d’entre  les  Sclaves  fe  trouvèrent  aufli  en  cette  aA’cm- 
blcc  i & l'Empereur  apres  avoir  réglé  tous  leurs  dilFerends , leur  donna 
un  Roy  appellé  Traucon.  Il  envoya  de  Boldonllat  des  troupes  au 
de-là  de  l’Elbe , & d’autres  vers  ces  lieux  marécageux  qui  étoient  au 
deçà  de  cette  riviere.  Les  Annales  de  Mets  nomment  l’un  de  ces  lieux 
Wigmoti,&  en  parlent  comme  du  principal  endroit  où  fc  fetiroient  ces 
enchanteurs , qui  pervertilToicnt  les  autres  Saxons  par  leurs  forrilcges. 
Celles  de  Moiflac  nomment  encore  deux  autres  lieux  Hoftingabi  & 
Rofogavi  : ces  retraites  furent  forcées  ; & les  troupes  de  l’Empereur  le 
rendirent  tellement  maureffes  des  deux  bords  de  l’Elbe , qu’il  fit  trans  - 
ferer  en  France  tous  les  Saxons  qui  habitoient  au  de-là  de  cette  rivière, 
& tous  ceux  qu’on  trouva  dans  les  marécages  qui  font  au  dcijà.  * 

Eginard  dit  qu’il  y eut  dix  mille  familles  de  Saxons  translêrées  ; 
& cela  fc  fit  aux  yeux  de  Godefroy  Roy  des  Normans.  Il  s’étoit 
rendu  comme,  il  l’avoit  promis  à,  Shcllhorp  qu’on  appelle  mainte- 
nant Schlcfi-yck , qui  étoit  fur  les  confins  de  ton  Royaume  &dcia 
Saxe  ; & les  Annahlfcs  dilcnt  qu’il  y étoit  venu  avec  la  flotte  & toute 
fa  cavalleric:  ce  qui  fcmblc  vouloir  dire  qu’il  avoir  fait  mettre  fon 
infanterie  dans  des  vaillTeaux , pour  la  faire  venir  jufqucs  à SchlcfvycK 
où  il  avoit  mené  fa  cavallcrie  par  terre  i &:  quelques-uns  ont  pente 
que  c'étoit  pour  foûtcnir  les  Saxons  dans  leur  révolte.  Mais  cela  n’a 
guère  d’apparence , veu  qu’il  demeura  fans  branler  avec  cette  grande 
armée,  pendant  que  l’Empereur,  qui  s’etoit  approché  de  l'Elbe  juf- 
ques  à Holdonftctin,  fit  enlever  de  detfus  les  bords  de  cette  rivicrc 
toutes  les  familles , qu’on  luy  marqua  comme  les  plus  obtlinécs  à l’ido- 
latric  & à la  révolte.  . 

Aufli  ctl-il  certain  que  Godefroy  n’étoit  là  que  parce  qu’il  avoit 
promis  de  venir  trouver  l’Empereur  : il  n’ofa  neanmoins  palier  plus 
avant,  nivenirjufquesàHoldonllctin,  parçc  que  les  tiens  luy  firent 
appréhender  qu’on  ne  l’arrêtât  àcaufe  des  courfes  qu’ils  avoient  fai- 
tes -,  &ccla  fit  qu’il  fe  contenta  d’envoyer  des  Ambalfadcurs  à l’Em- 
pereur, avec  qui  ils  firent  un  traité,  dont  on  ne  fçait  pas  les  condi- 
tions. *Il  parolt  feulement  que  l’Empereur  redemanda  quelques  fu- 
gitifs de  Saxe , qui  s'étoient  réfugiez  dans  l’armée  de  Godefroy  ; & il 
eft  à croire  qu'il  donna  fatisfaûion  à l’Empereur  fur  ce  point,  puif- 
qu’il  le  retira  , Sc  que  l’Empereur  fit  aulli  retirer  fon  armée,  après 
avoir  donné  aux  Abodritcs  tous  les  les  Üeux  qu’il  avoit  fait  aban- 
donner aux  Saxons  au  dc-là  de  l’Elbe. 


Q 


Uclqucs-uns  difent  qu’on  transféra  en  SuilTcunc  partie  de  ces 
Saxons  : on  en  mit  un  grand  nombre  en  divers  Monalleres  ; & la 
plufpart  furent  mis  dans  la  Flandre  , qui  étoit  alors  prcfquc  toute 
couverte  de  forctls  : d’où  vient  que  Lideric  de  HarlcbeK  , qui  en 

étoit 
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étoit  Gouverneur,  & duquel  on  fait  defeendre  les  premiers  Com- 
tes de  Flandres  , s'appclloit  le  grand  Forellicr.  Il  fut  bien-aifc  que 
ces  nouveaux  habitans  cultivadcnt  la  Flandre  -,  Si  il  eût  grand  loin 
de  les  y faire  travailler  ; mais  avec  tout  ce  qu'on  put  faire  , on  les 
trouva  difficiles  à gouverner  , tous  éloignez  qu'ils  ctoicnt  de  leur 
patrie.  Au  lieu  de  s'adoucir  par  la  communication  des  peuples  avec 
qui  on  les  avoit  mêlez , ils  tendirent  ces  peuples  plus  fiers  & plus  in- 
traitables ; & cela  donna  beu  à un  proverbe  pendant  ces  frequen- 
tes révoltés  arrivées  en  Flandre  fous  le  régné  de  Phdippe  de  Valois 
& les  fuivans  ; on  difoitque  l'Empereur  Charlemagne  en  mêlant  le 
peuple  de  Saxe  à celuy  de  Flandre,  avoit  fait  d'un  diable  deux. 

Ce  fut  pourtant  un  remede  certain  à un  mal  qui  avoit  duré  prefque 
autant  que  la  Monarchie.  Clotaire  I.  avoir  forcé  les  Saxons  à luy  pro- 
mettre un  tribut.  Clotaire  II.  les  en  avoit  déchargez.  Depuis  ce  temps 
ils  avoient  incefl'amment  fait  la  guerre  auxThuringiens  j Si  tout  ce 
que  Pépin  Prince d'Auftrafie , Charles  Martel  fon  fils,  dePepinRoy 
de  France  , avoient  fait  par  tant  de  batailles  gagnées  , étoit  de  re- 
connoître  que  ces  peuples  étoient  indomptables.  Charles  luy-mcme 
y avoir  mené  ou  envoyé  plus  de  vingt  fois  les  armées,  fans  leur  par- 
donner la  moindre  révolté  ; Si  cette  guerre  qui  l'avoit  occupé  pendant 
trente-trois  ans,  n'auroit  point  eu  de  fin , s'il  ntf  le  fût  avilé  de  trans- 
férer ceux  qui  fervoient  à exciter  les  autres. 

11  déchargea  de  tout  tribut  ceux  qu'il  lailTa  dans  la  Saxe  au  dei^à 
de  l'Elbe  ; &;  tout  ce  qu'il  exigea  d'eux , fut  qu'ils  l'eroient  toujours 
fideles  à Jésus-Christ  , & qu'ils  payeroient  aux  Eglifes  la  dixiéme 
partie  de  leurs  revenus.  Depuis  ce  temps  ils  vécurent  dans  une  entière 
foûmiffion  j&leculre  des  idoles  cefia  pour  jamais  dans  la  Saxe.  C'elf 
ce  que  l'Empereur  s’étoit  propofé  ; & quand  il  n'auroit  achevé  que 
cette  cntrcprife , il  auroit  mérité  la  loiiange  qu'Eginard  luy  donne, 
d’avoir  eu  plus  de  fagefle  & de  grandeur  de  courage,  qu'aucun  Prince 
de  l'on  temps. 

Mais  ce  qui  doit  furprendre  ; c'eR  que  pendant  le  cours  d'une  guerre 
fi  importante  & G laborieufe , il  avoit  fait  du  côté  de  rEfpagne , la 
conquête  des  Pyrenées  &:  de  tout  ce  quife  rencontre  depuis  les  monts 
jufqucs  à l'Ebre  : du  coté  de  l'Italie,  celle  des  Alpes  Si  de  tout  ce 
qui  fe  rencontre  depuis  ces  montagnes  jufqucs  à la  balTc  Calabre  i &: 
d'aurtc  côté  , celle  d'une  grande  partie  de  la  Germanie , des  deux 
Pannonics,  dclaDacic,  de  l'iftric,  &dc  laLiburnic.  Outre  cela  il 
avoit  rendu  tributaires  toutes  les  nations  barbares , qui  étoient  entre 
le  Rhin  , la  Viftulc  , la  met  Baltique  , l’Occan  fcptcntrional  , fie 
le  Danube i Si  parmy  tant  de  guerres  qu'il  eut  à la  fois,  le  dedans 
de  fon  Royaume  fut  toujours  dans  une  profonde  paix.  11  failoittous 
les  ans  des  alTcmblécs  pour  les  affaires  generales  ; il  terminoit  chaque 
jour  des  différends  particuliers,  il  tenoit  des  Conciles,  où  il  éclat- 
toit  entre  les  plus  fijavansi  fit  c’étoit  au  milieu  de  ces  grandes  occupa- 
tions qu'on  l'avoit  fait  Empereur , malgré  toute  la  répugnance  qu'il 
avoit  témoignée  pour  ce  titre. 
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6,6  histoire  DE  FRANCE, 

} L partit  de  Saxe  vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre  pour  venir 
a Cologne.  Il  chalTa  enfuite  quelque  temps  dans  les  Atdcnttes , fis 
dc-là  il  revint  à Aix.  Fortunat  Patriarche  de  Grade  croit  toû)ours  i 
fa  fuite  : il  avoir  gagné  les  principales  perfonnes  delà  Cour  par  fes 
prefens,  Sc  ne  pctdoit  aucune  occalion  d’ exciter  l’Empereur  contre 
Jean  & contre  Maurice.  Vilhaire  de  Ton  côté  elfayoit  par  cous  moyens 
de  les  fupplancer  ; & cous  les  Evêques  voifins  écoienc  favorables  à 
(à  prctentionj  en  haine  du  meurtre  dejean  Patriarche  de  Grade.  Le 
Pape  même  avoit  grand  inrereft,  que  le  Duché  de  Venife  fût  entre 
les  mains  d’un  homme  fidèle  à Charles,  parce  qu’auiremcnc  Rome 
& la  Lombardie  ne  pouvoienc  demeurer  en  repos  ^ & il  cil  hors  de 
doute , que  cette  affaire  fuccaufe  du  fécond  voyage  qu’il  fit  en  France. 

Il  eff  vray  qu'en  lifantlcs  Annahffcs,  il  fcmbic  d'abord  que  cc  fut 
pour  un  autre  fujet  qu'il  y vint  : ils  difenc  que  dés  le  commencement 
de  l'Eté,  le  bruit  courut  qu'on  avoir  trouvé  du  fang  de  Jesus- 
ChrisT  à Mantoüc,  & que  Charles  pria  le  Pape  d'aller  fut  les  lieux, 
pour  examiner  fi  cela  écoit  véritable.  Mais  ils  ajoutent  que  le  Pape 
prit  cette  occafion  pour  ibreir  de  Rome,  qu'il  alla  d'abord  en  Lom> 
ûardic,  comme  pour  faire  enquête  de  ce  qui  s'écoïc  pafféà  Mantoüei 
& que  tout  d'un  coupil  tourna  du  côté  de  la  France , pour  venir  trou- 
ver l'Empereur.  Çette  fa^on  de  réciter  le  voyage  du  Pape,  nutque 
nettement,  que  ce  qui  cioit  arrivé  k Mantoüc  n'en  étoit  que  le  pre- 
tcitc-,  & tout  cc  qui  relie  de  pièces  ou  de  mémoires  de  ces  temps- là, 
ne  fait  voir  aucune  affaire  qui  en  pût  être  le  véritable  fujet  ,-que  celle 
de  Venilè. 

L’état  où  écoienr  les  chofes  avec  Nicephore,  à qui  l’on  avoiipn- 
voyé  les  articles  d’une  paix  qu’on  ne  vouloir  pas  rompre,  ne  fouf- 
ftoit  pas,  que  Leon  & Charles  s’écriviffent  aulli  ouvertement  qu'ils 
fc  pouvoient  parler  touchant  cette  affaire  ; &;  outre  que  les  lettres 
eufl'enr  pu  être  interceptées,  il  y avoit  des  rcfolutions  à prendre  fur 
tant  de  chofes  qui  prefToient , que  le  mieux  étoit  de  fc  voir.  Ils  fc  vi- 
rent fur  la  fin  de  l'année;  &Iansqu’ü  patoiffc  par  aucune  Chroni- 
que , il  le  bruit  qui  avoir  couru  touenant  le  miracle  de  Mantoüc  étoïc 
véritable  ou  non,  il  parole  feulement  qu’aprés  huit  jours  de  confé- 
rence, le  Pape  paffa  par  la  Bavière  & par  l'Exarcat,  c’cilàdirc  partous 
les  pais  voilins  des  Vénitiens,  avant  que  de  retourner  à Rome. 

En  même  temps  , 'VP'ilhaüe  fortit  de  T tcvifc  avec  une  armée  fi 
grande,  qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu’un  Tribun  de  Malamauc  n'auroïc 
pû  la  mettre  fur  pied,  lànslc  fecours  d'une  puiffancc  fupcricure.  H 
alla  droit  à Malamauc,  où  Jean  & Maurice  ctoient;  Scieur  ayanc 
fait  quitter  cette  Illc , il  s’y  fit  couronner  une  féconde  fois  avec 
Bcatus  & Valentin  fesdeux  frères.  Dc-là  ilmcnafon  armécàHcra- 
cha  où  Jean  Sc  Maurice  s’ étoient  retirez;  Sc  n’ufant  ps  avec  modéra- 
tion du  pouvoir  qu’on  luy  avoit  commis,  il  la  ruina  cnticrcment , ou 
parce  que  J can  & Maurice  en  étoient  originaires , ou  par  le  dépit  qu'il 
eut,  de  cc  qu'ils  s'éroient  échappez  dés  quefon  armée  avoit  paru. 
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Fortunat  aulfi-tôt  retourna  à Grade  ; & Jean  qui  s’etoit  retiré  à 
Mantoüc  avec  Maurice  fon  fils , connut  bien  qu'il  y avoit  plus  à 
craindre  qu'à  efperer  pour  eux  de  ce  côté -là.  Ils  fe  réfugièrent  l'un  & 
l’autre  à Conllantinople.où  Nicephoreles  requt,commedesperfonnes 
exilées  pour  avoir  embralTé  fes  interdis.  Il  courut  aufli  un  bruit  qu’il 
les  alloit  renvoyer  avec  une  flotte  -,  & quoy  que  tout  ce  qui  fe  faifoir  de 
la  part  des  deux  Empereurs  ne  fût  pas  une  declararion  de  guerre,  on 
voyoit  bien  que  chacun  d’eux  pretendoit  à la  Souveraineté  de  Venilè  : 
& cette  affaire  étoit  une  de  celles,  qui  faifoient  que  N icephore  differoit 
tant  à répondre  fur  les  articles  de  paix , que  fes  Ambaflàdeurs  luy 
avoient  porté  de  la  part  de  Charles. 

Ils  avoient  aufli  grand  intereft  l’un  & l’autre  de  fe  confervet  la  Dal- 
matie  : Nteephore  la  regardoit  comme  un  pais,  qui  luy  rendroit  l’en- 
trée de  la  mer  Adriatique  entièrement  libre  ; & Charles  pat  cette  rai- 
fon,  vouloir  qu’elle  demeurât  fu)ctte  à l’Empire  d’Occident.  Elle  en 
avoit  toûjours  fait  partie  selle  faifoit  d’ailleurs  une  enclave  dans  les 
Provinces  qu’il  avoir  au  de-  là  de  la  mer  Adriatique  ; & pour  donner 
des  limites  certaines  à fon  Empire,  il  étoit  nccefl'aire  que  ce  pais  luy 
demeurât.  Ilparoît  mqmeparce  quifuivit,  que  c’étoit  l’une  des  dif- 
ficultcz , qui  l’avoit  em  péché  de  faite  le  partage  de  fes  Royaumes  entre 
fes  enfansi  &;  que  le  bruit  qui  courut  queNicephote  étoit  fut  le  point 
de  renvoyer  Jean  & Maurice  avec  une  flotte  , ne  fervit  pas  peu  à 
faire  reloudre  les  peuples  de  la  Dalmatie,  à venir  reconnoltre  l’Empire 
d’Occident. 

T J Es  Huns  cependant , qui  croient  fort  fournis  aux  ordres  de  l’Em- 
p#cur , étoient  toûjours  inquiétez  par  les  courfes  continuelles,  que  les 
Sclaves  de  la  Boheme  faifoient  fur  leurs  terres  ; & n’y  pouvant  plus 
demeurer , Théodore  leur  Cagan  vint  à Aix , pour  demander  une  autre 
habitation  : il  étoit  Chrétien  ; &:  l’Empereur  le  reçut  avec  beaucoup 
de  marques  de  bonté.  Il  luy  accorda  pour  demeure  les  terres  ^ui 
étoient  entre  Sabaria  & Carnuntum  : ces  deux  villes  étoient  fituces 
fur  un  fleuve,qui  vientducôtédu  Septentrion  fe  jetter  dans  le  Danube, 
un  peu  au  deflus  de  l’endroit , où  le  Rab  s’y  jette  en  venant  du  côté 
oppol'é;  Si  ce  païsétoitceluy  qu’on  a dcpmsappcllé l’Auftriche.  Les 
montagnes  qui  le  fcparent  de  la  Boheme , étoient  une  efpece  de  rem- 
part. que  Théodore  crut  que  les  Sclaves  ne  forceroient  pas  : il  s’en  re- 
tourna, après  avoir  receu  cette  grâce  Si  de  magnifiques  ptefens  de 
l’Empereur.  Mais  à peine  fut-il  de  retour  qu’il  mourut  ; Si  celuy  qui 
fut  mis  en  fa  place,  envoya  un  des  premiers  d’entre  les  Huns,  pour  fup- 
plier  l’Empereur  de  luy  accorder  tousles  honneurs  Si  les  droits  qu’a- 
voient  eus  anciennement  les  Cagans  parmy  ceux  de  cette  nation. 
L’Empereur  luy  accorda  cette  grâce  , Si  fit  en  meme  temps  partir 
Charles  Ibnfiisainé,  pour  aller  punir  les  Sclaves  de  la  Boheme. 

Il  y avoit  eu  des  ordres  donnez  pour  cette  guerre , dés  le  remps  que 
Théodore  avoit  fait  fes  plaintes  contre  eux.  Tous  les  Saxons  , les 
Abodrites,  plufieurs  peuples  des  Sclaves  mêmes,  comme  les  Wiltfes, 
Tome  I.  I i i i ij 


An.  8o|. 

Poiii(|aof  Icf 
deux  Empertun  y 
Prenoicac  eanc 
a uucieft- 


CondMcn  il  in- 
portoii  à Ch4rlei 
Ae  conrems  U 
Dainuue. 


Egimk. 

Mtlnf. 


LesHmntnqaie* 
ICI  pxr  le*  (oarlêt 
de*  SeUvode- 
enaodenc  une  aune 
habnanoo  à 
petcv-  Iktd* 


/W.  ^ 


Preptntir*  de 
goeric  conere  le* 
ScUm  de  U Bo- 
hême. 


CiS  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

An.  805.  IcsSorabcs,  IcsVinidcs,  les  Vclctabcs,  & d’autres  nations  tributai- 
res avoient  fait  une  grande  armée,  cjui  étoit  toute  prête  à entrer  dans 
la  Bohemepat  la  foreft  Hercinieducôtcdu  Septentrion.  Les  Bava- 
rois étoient  aufli  tout  prêts  à y entrer  pat  le  côté  le  plus  voilin  de 
leur  pais;  & Charles  avoit  ordre  de  l’Empereur  d’y  mener  l'armée  de 
France  par  le  côté  de  la  Franconic. 

leltmcciuik»  Lcs  rebelles  n’attendirent  pas  fa  venue  ; ils  fe  retirèrent  dans  les 
l^ois  & dans  d’autres  endroits  qu’ils  crurent  inacceffiblcs.  Ainfi  les 
fiean  Rm  (fois  atmées , ne  trouvant  aucune  refiftance,  fe  joignirent  dans  une 
grande  plaine,  dont  les  Auteurs  nedifcntpas  le  nom.  Mais  celuy  des 
Annales  de  Mets  fait  remarquer,  comme  un  beau  fpcébiclc  pour  le 
jeune  Charles,  l’arrivée  de  toutes  les  nations  qui  venoient  prendre  les 
ordres  de  luy  : elles  avoient  toutes  leurs  Princes  à leurs  têtes  ; & parmy 
CCS  Princes  il  y avoir  beaucoup  de  Rois.  Ils  campèrent  dans  les  en. 
droits  qu’il  leur  marqua  autour  du  heu , où  luy-mcmc  étoit  campé  : il 
ordonna  enfuite  à chacun  ce  qu’il  avoit  à faire  j & dilhibuant  ce 
prodigieux  nombre  de  troupes  par  toute  la  Bohême  , elle  fut  ravagée 
de  tous  côtez  en  moins  de  quarante  jours..  Il  y eut  peu  de  fang  ré- 
pandu, parce  que  les  rebelles  s’étoient  retircz.dans  des  lieux  inaccclli- 
iinic  Lcchon  blcs  : Charles  néanmoins,  qui  avoir  choili  pour  luy  l’endroit  où  Lc- 
Ducdostiim.  jjj  Sclavcs  de  la  Bohême  s’étoit  retiré,  fut  allez  heureux 

pour  forcer  fa  tctraiic  i ic  Lcchon  fut  alTcz  hardy  pour  fe  prefenter 
devant  luy  les  armes  à la  main.  Il  tua  ce  rebelle  ; & ne  voyant  plus 
rien  à faire  dans  un  païs , où  d’ailleurs  les  fourages  St  les  vivres  com- 
mcnqoicnt  à mam^ucr,  il  congédia  les  Rois  &les  Princes  tributaires, 
pour  revenir  auprès  de  l’Empereur,  qui  chaCfoit  alors  dans  laVauge 
en  un  lieu  qu’on  appelloit  Camp. 

charte  à Tkic*.  H étoit  partyd’Aix  au  mois  de  Juillet,  pour  aller  tenirune  all'cm- 

êii.'*'”  '’'*°**  bléc  generale  à Thionvillc,  où  il  avoir  fait  refoudre  feize  Capitu- 
laires,  qui  conccrnoientfpccialemcnt  les  choies  de  l’Eglifc,  Sc  vingt- 
trois  plus  generaux , concernant  toute  forte  de  perfonnes.  De  Thion- 
villc  il  avoir  palTc  à Mets,  & puis  dans  la  Vauge,  d’où  il  revint  en- 
core à Tlùonvillc,fuivy  de  Charles  fon  fils.  Pépin  &:  Loüiss’y  rendi- 
rent aulTi  par  fes  ordres  : tous  les  Seigneurs  y furent  mandez  ; & le  fujet 
de  cette  all'cmbléc  fut  le  partage  des  Royaumes  entre  ces  trois  Princes, 
v.iihaitc  te  L’Empereur  le  dcfiroit  depuis  long-temps  ; & comme  il  avoitété 
Staî*  »vcrty , que  les  peuples  de  Vende  Sc  ceux  de  Dalmatie  avoient  fan  une 
it  te  vcoieio».  deputation  pour  l’alTurcr  de  leur  fidelité,  il  crut  enfin  devoir  faire  ce 
parcage , dés  qu’il  auroit  reipi  leurs  Ibûmiflions.  'Vilhaire  & Beatui 
arrivèrent  un  peu  apres  Noclà  Thionville  ; ils  avoient  laide  Valen- 
tin leur  frere  avec  les  Vénitiens,  Sc  venoient  de  leur  part  adùrerrEm- 
"AtTsoc”  d'une  foûmidion  entière.  Ces  deux  Ducs  étoient  accompa- 

gnezdePaul  Duede  Jadere,  qu’on  appelle  aujourd’huy  Zaraen  Dal- 
tenlteJÏs""'  ôiùe  Donac  Evêque  de  la  même  ville,  qui  venoient  faire  la 

même  foûmilfion  pour  les  peuples  de  la  Dalmatie.  Ils  firent  des  pre- 
Icns  fort  magnifiques  à l’Empereur,  qui  ordonna  de  tout  ce  quicon- 
cetnoit  les  Ducs  ou  les  peuples  de  Venife  Sc  de  la  Dalmatie. 
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J)  Ez  qu’ils  futent  congédiez , l’Empereur  propofà  aux  Seigneurs 
de  France  le  parcage  des  Royaumes , afin  qu'apres  fa  more  chacun  de 
Tes  enfans  fijût  de  quelle  portion  il  devoir  joüir.  Il  le  fie  par  une 
manière  de  tcllament  que  les  Seigneurs  confirmerenc  : ils  jurcrcnc 
qu’ils  le  garderoienti  & l'on  y inlcra  des  conRitutions , qui  furent 
raiccs  pour  maintenir  la  pau  encre  les  crois  Royaumes , en  cas  que 
le  tcRamenc  eût  heu.  L'Empereur  avoir  voulu , que  fes  trois  enfans 
fulTcnc  prefens  à cette  affcmblce,  afin  qu'ils  fulfent  plus  obligez  à en 
garder  toutes  les  refolutions.  Il  voulut  aufli  pour  engagée  &:  les  en- 
rans  & les  Seigneurs  mêmes,  à garder  plus  rcligiculcmcnt  apres  fa 
more  les  difpojlcions  de  fou  tcRamcnt  , que  le  Pape  pour  qui  l'on 
avoit  unextréme  tefpcû,  àcaufedefadigmté  6e  de  l'inclination  qu'il 
avoir  pour  la  France , le  lignât.  En  effet , Egirurd  le  porta  au  Pape, 
qui  en  approuva  fort  les  difpolltions , 6;  le  figna  de  fa  propre  main. 

L'Empereur  marquoic  par  ce  teftament  les  parcs  que  Charles 
Pépin  8c  Loiiis  dévoient  avoir  dans  fes  Royaumes , fuppofé  qu'ils  vê- 
cuücnc  tous  croîs  après  fa  more  : il  cxplujuoit  la  manière  donc  le 
Royaume  de  ccluy  qui  viendroit  à mourir  lans  enfans  feroic  parcage 
entre  les  deux  autres , 6c  declaroit  que  fi  l'un  d’eux  laiffoic  un  fils, 
tel  que  le  peuple  le  voulût  élire  pour  fucccdcr  à fon  Royaume , les 
deux  autres  Princes  fes  oncles  luy  en  laifferoicnc  la  joiiiffance  libre. 

Il  preferivoit  enfuite  par  differens  articles  ce  qui  dévoie  être  ola; 
fervé  pour  maintenu  la  pau  des  trois  Royaumes. 

Le  I.  dcfcndoicà  chacun  des  crois  Princes,  d'envahir  ou  de  trou- 
bler le  Royaume  de  fes  freres , 6c  leur  enjoignoic  de  Ce  donner  mu- 
tuellement du  fecours. 

Le  1 1.  portoit , que  nul  ne  recevroit  dans  fon  Royaume  l'homme 
de  fon  frere,  meme  fous  prétexte  d'incerceder  pour  luy  -,  6c  que  tout 
homme  qui  auroit  befoin  d’interccfllon , fe  retueroic  dans  des  Eghfcs, 
ou  chez  des  perfonnes  conlhtuées  en  dignité  du  Royaume  clont  il 
fcroit  fujec. 

III.  Que  fi  un  homme  libre  quittoit  fon  Seigneur  fans  fa  permiffion, 
il  ne  pourroic  être  rciju  dans  un  autre  Royaumc,ni  pat  le  Roy  ni  pat  au- 
cun de  fes  hommes;  il  ordonnoic  la  meme  chofe  pour  les ferfs  qui  quit- 
teroient  leurs  maîtres,  dans  le  deffeinde  paffecd’un  Royaume  à l'autre. 

IV.  Que  les  hommes  dcchaque  Royaume  ne  pourroient  prendre  des 
terres  enbenefice  dans  les  autres  Royaumes , pareequ’on  ne  peut  en- 
gager fa  foy  àdeux  Princes , neanmoins  fans  que  cela  pût  empéchet 
qu'ils  ne  joüiffcnc  des  héritages  d'une  autre  nature,  qui  leur  feroienc 
écheus  pat  fucceflion  ou  par  acquifition,  en  quelque  Royaume  qu'ils 
fulfent  fituez. 

V.  Que  tout  homme,apcés  la  mort  de  fon  Seigneur,  fe  pourroit  don- 
ner a tel  autre,  6c  dans  tel  Royaume  que  bon  luy  fembleroit:  ce  qui' 
ccoit  auffi  permis  ài^uy  ,quin’avoic  point  cncoreeu  de  Seigneur. 

VI.  Qif  aucun  des  Rois  ne  pourroit  acquérir  dans  le  Royaume  de 
fes  frètes,  ni  immeubles,  ni feefs dcffinez a quelque  terre,  ni  même 
aucune  univerfalité  de  meubles.  1 i i i üj 
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An.  8oC.  V 1 1.  Qjk  le  mariage  feroit  permis  entre  perfonnes  de  Royaumes 
differens  ; & que  les  femmes  joüiroicnt  des  biens  qu'elles  auroient 
dans  le  Royaume  d’où  elles fcroientforties,  bien  quelles  demeuraf- 
fent  dans  ccluy  où  feroienc  leurs  maris. 

VIII.  0^  les  otages  donnez  d’un  Royaume  à l’autre  & les  exilez  ne 
pourroientètte  renvoyez  dans  celuy  dont  ils  feroient , làns  la  per- 
milTion  du  Roy. 

IX.  Que  s’il  arrivoittel  différend  pour  les  limites  des  Royaumes , 
qu’il  ne  pût  être  décidé  par  le  témoignage  des  hommes,  onauroit 
recours  au  jugement  de  la  Croix , fans  jamais  en  venir  à aucune  forte 
de  combat  ; & l’épreuve  de  la  Croix  fc  faifoit  ainfi.  Les  deux  perfon- 
nes , qui  avoient  différend , alloicnt  dans  une  Eglife , où  ils  fc  tenoient 
debout , ayant  les  bras  étendus  en  forme  de  croix  , pendant  qu’on 
faifoit  l’Office  divin  i & ccluy  qui  remuoit  le  premier  les  bras  ou  le 
corps , perdoit  fa  caufe. 

Le  X.  portoitque  les  Rois  s’uniroient  pour  protéger  l’Eglifc  de  faint 
Pierrc,commeCharlesMartcl, Pépin, & 1 EmpcreurT’avoient  protégée: 
que  chacun  autoit  foin  de  maintenir  les  Eghfes  de  fou  Royaume  dans 
tous  leurs  biens  & dans  cous  leurs  droits  -,  Si  qu’elles  joiiiroienc  égale- 
ment de  tout  ce  qui  leur  pourroit  appartenir  dans  les  trois  Royaumes. 

XI . Q^  les  Rois  auroient  foin  de  garder  ces  Ordonnances,  Si  de  ré- 
parée promptement  les  dommages  qui  pourroienc  arriver  faute  de  les 
avoir  obfervées. 

XII.  les  Elles  de  l’Empereur  dcclarcroicnt  après  fa  mort,  fous  la 
protcûion  duquel  de  leurs  frères  elles  voudroient  vivre  : que  celles 
qui  choiEroicnc  la  vie  monafUquc  feroienc  en  la  garde  de  celuy  au 
Royaume  de  qui  leur  Monalfcre  fc  trouveroit  ; Si  que  celles  qui  vou- 
droienc  fc  marier  n’en  pourroient  être  empêchées  par  leurs  frères , 
pourveu  que  les  partis  qu’elles  choiiiroicnt  fuffent  fortables. 

XIII.  Qif  aucun  des  enfans  des  Rois  ne  pourroient  être  mis  à mort, 
ou  mutilé , ou  tondu , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être , qu’aprés 
une  cxaûe  difeuffion  & un  julfc  examen  des  cas  qui  leur  feroienc  tm- 
pofez:  qu’ils  feroienc  honorez  chez  leurs  pères  ou  chez  leurs  oncles  i 
& qu’ils  leur  feroient  obcïflans  comme  la  parenté  les  y obligeoit. 

Sur  la  fin  de  ce  tcffament,l’£mpcreut  fe  refervoie  la  faculté  d’y  ajoû- 
ter  ou  d’en  retrancher  ce  que  bon  luy  fcmblcroit;  Si  après  avoir  enjoint 
aux  Rois  de  fuivre  ponduellcmcnc  toutes  les  Ordonnances  qu’il  juge- 
roic  encore  à propos  de  laifl'er , il  dcclaroit  qu’il  avoïc  fait  ces  difpofi- 
tions,à  condition  que  tant  qu’il  vivroit,la  puifl'ance  qu’il  tenoit  de  Dieu 
luy  dcmeurcroic  entière  fur  le  Royaume  Si  fur  l’Empire:  en  forte  que  fes 
trois  fils  & tous  fes  peuples  luy  rcndroienc  toute  l’obcïfTancc , que  des 
enfans  doivent  à leur  petc  Si  des  fujecs  à leur  Empereur  Si  a leur  Roy. 
pededt  B»ro-  Un  Auteur  fort  grave , mais  qui  paroît  un  peu  trop  prévenu  en 
cette  occafion,  ayant  remarqué  que  Charles  n’avoïc  donné  l’Empire 
rT’ii*!»***"  * de  fes  enfans  par  ce  ceffamenc , a dit  qui  paroiffoit  affez  par 
là , que  ce  Prince  avoïc  laiffé  au  Pape  la  liberté  <Ten  difpofer  en  faveur 
de  qui  bon  luy  fcmblcroit.  Mais  outre  qu’on  ne  voit  rien  qui  puifle 
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donner  couleur  à une  fi  étrange  prétention , il  eft  vifible  que  Charles  An.  So6. 
retcnoïc  l'Empire,  afin  que  (es  enfans  dcpendiffcnc  toujours  de  luy  ; 

& l’on  verra  dans  la  fuite,  que  quand  il  trouva  bon  de  l'airurcr  à un 
de  fes  enfans , cela  fc  fit  fans  la  participation  du  Pape. 

^^I-iâc  que  l'AlTemblée  de  Thionville  fut  finie,  l'Empereur  ren-  rtpm»  Loaii 

voyaPepm&Loiiis dans  leurs  Royaumes.  Pépin  était  necelTaire  dans 

le  fien , pour  remédier  aux  coutfes  que  les  Maures  faifoient  dans  toute  ui/i.,. 

la  mer  cfeTofcanei  & Loüis  devoir  palier  en  Efpagne,  pour  tepouf- 

fer  les  Sarrazins  qui  tâchoient  si  regagner  les  païs  qui  font  au  de<p 

de  l'Ebtc , afin  de  ne  rien  lai(Tct  entre  eux  &:  les  villes  de  la  Navarre, 

qui  s'étoient  données  aux  Sarrazins  depuis  la  révolté  de  Zatus. 

Dés  que  Pépin  fut  en  Italie,  il  fongea  àfaite  préparer  une  flottei  'W. 

& dés  que  Loüis  fut  en  Aquitaine,  il  fitaffembler  le  plus  de  troupes 
qu'il  luy  futpolliblc,  dansledclTeinde  fc  rendre  àBarcelone,  pour 
aller  dc-là  le  plus  avant  qu’il  pourroit  dans  le  pa'is  enncmy  : n’y  ayant 
pas  de  meilleur  moyen  de  remettre  bien-tût  les  peuples  de  la  Na- 
varre dans  1 'obcï(Tancc , que  de  couper  les  palTages  par  où  ils  auroienc 
pu  recevoir  du  (ècours  des  Sarrazins.  Cnarlcs  félon  fon  ordinaire 
etoit  demeuré  auprès  de  l'Empereur,  qui  après  être  defeendu  par  la 
Mofelc  & pat  le  Rhin  de  Thionville  à Nimegue,  où  il  palTa  le  Ca-  luj. 
tème  & les  fellesdc  Pâques,  revint  àAix,  cToùil  envoya  ce  Prince 
contre  les  Sorabes  qui  s’étoient  révoltez. 

Quoiqu’ils  culfent  pluficurs  petits  Rois,  ils  s’étoient  raffcmblcz 
fous  la  conduite  d’un  fcul  qu’on  appeloit  Miliduoch,  & prefente-  leur 

rent  la  bataille  au  jeune  Charles , qui  les  défit  Si  tua  Miliduoch.  Il 
ravagea  le  pa’is  , détruifit  les  villes  ; Si  après  avoir  obligé  tous  les 
petits  Rois  Sclaves  à fe  foûmettte,  il  en  prit  des  otages.  Si  fit  bâtir 
pour  les  contenir  à l’avenir  deux  forts,  le  premier  fut  l'Elbe,  &lelè- 
cond  fur  la  riviete  de  Sala. 

Il  revint  aulli-tôt  vers  l’Empereur,  qu’il  trouva  furies  bords  de  la  , ” T”''  "'''* 

|.  , *11*1  «le  mâfcbercootte 

Meule,  dans  un  lieu  qu  on  appelloit  Sily  ; & en  y arrivant,  il  requt  i»  su»»»  ic  u 
ordre  de  conduire  une  autre  armée compoféc  de  Bavarois,  d’Alle- 
mans  & de  Bourguignons , que  l’Empereur  avoir  fait  alfembler  pour  unvt.tptifm. 
aller  contre  les  Sclaves  de  la  Bohême,  à caufe  de  quelque  nouveau 
mouvement.  Ils  furent  punis,  comme  l’année  precedente , par  le  ra- 
vage de  leurs  terres  : il  eft  vray  que  ce  ravage  ne  fut  pas  fi  univerfcl, 
mais  la  faifon  déjà  trop  avancée  empêcha  le  refte  ; & le  jeune  Charles 
congédia  les  peuples  qui  compofoient  fon  armée. 

Lorfqu’il  revint  àAix,  on  y avoir  eu  de  bonnes  nouvelles  de  Loüis 
Roy  d’Aquitaine.  Ce  Prince  avoit  palfé  en  Efpagne  déslccommen-  uj. 

cernent  de  l’Eté  avec  une  grande  armée  : il  étoit  allé  d’abord  à Bar- 
celone , d'où  il  s’étoitavancé  jufques  à Tarragone,  Si  s’en  étoit  rendu 
le  maître.  Les  petites  places  d’alentour  épouvantées , avoient  été  fac- 
cagées,  fans  faire  prcfque  de  rcfiftancc  ; & il  avoit  pillé  ou  brûlé 
tout  le  païs,  jufques  à un  lieu  qu’on  appelloit  faintc  Colombe,  Si  qui  ^ 

étoit  affez  prés  de  Tortofe.  En  cet  endroit  il  divifa  fon  armée  en  Toiua. 
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deux  : il  marcha  avec  la  plus  nombreufe  partie  vers  Tortolc;  & 
l’autre  partie  conduite  pat  Ifembard,  par  Ademar,  par  Sera  & par 
d’autres , partit  avec  ordre  de  gagner  en  dibgence  le  haut  du  pais, 
& depalTcr  l’Ebreprcs de  fafource,pourfurprcndrc  Villarubia,qui 
ctoit  une  des  plus  fortes  places  qu’euffent  les  Sarrazins. 

Le  deflem  de  Louis  étoit  de  prendre  Tbttofc,  s’il  y trouvoit  les  cho- 
fes  dil'pofées  : en  tout  cas , il  fc^voit  que  fa  marche  amuferoit  les  Sar- 
r.izins,  & favoriferoitla  prife  de  Villarubia.  En  effet  Ifembard  & l'es 
compagnons,  qui  ne  marchaient  que  de  nuit  & fecachoient  dans  les 
bois  pendant  le  jour , pafferent  la  nviere  de  Cinga , fans  qu’on  fongeât 
à eux.  Sept  jours  apres  ils  palTerentl’Ebre,  & jetterent  tant  d’epou- 
vante  dans  Villarubia  quand  ils  parurent  à fes  portes,  qu’ils  lapri- 
rent  d’amblée.  Le  butin  fut  grand  j & il  falut  quelque  temps  aux 
Sarrazins  pour  fe  mettre  en  état  de  marcher  vers  ce  côté- là  : A bien 
qu’Ilèmbard  & fes  compagnons  curent  le  temps  de  fc  remettre  en 
campagne,  avec  tout  le  butin  de  Villarubia. 

On  crut , à voit  le  chemin  qu’ils  tenoient , qu’ils  pafTcroient  par  une 
vallée  qu’on  appelloit  Ibana:  c’étoit  en  effet  le  plus  court;  & com- 
me cette  vallée  étoit  rcflcrréc  entre  deux  hautes  montagnes , les  Sat- 
raziiis  les  y attendirent , croyant  les  faire  tous  périr,  en  faifant  feule- 
ment tomber  des  pierres  fur  eux.  Mais  Ifembard  & fes  compagnons, 
trop  avifcz  pour  le  commettre  dans  un  défilé  fi  hazardeux , prirent 
un  chemin  plus  ouvert , & marchèrent  avec  tant  de  diligence , que 
les  Sarrazins  qui  s’en  appcrijuicnt,  crurent  qu’ils  fuyoient,  & cou- 
rurent après,  s’imaginant  qu’en  les  pourfuivant  chaudement,  ils  leur 
feroient  au  moins  abandonner  leur  butin.  Les  François  le  lailTcrcnc 
en  effet , mais  ce  fut  pour  combattre  plus  aifément  : ils  tournèrent 
tête  à l’cnnemy  ; & les  Sarrazins  quoy  qu’étonnez  de  cette  refolution, 
foûtinrcnt  quelque  temps  leur  effort.  Enfin  ilscedctent  ; &lcurfuicc 
n’empécha  pas  qu’il  n’y  en  eût  un  très-grand  nombre  de  tuez  ; après 
cette  vitfoire  les  Franijois  retournèrent  à leur  butin , qu’ils  conduifi- 
rent  licurcufcmcnt  jufqucs  au  camp  de  LoUis. 

Ce  coup  épouvema les  places  de laNavartc,quis’étoicnt  données 
aux  Sarrazins  : ceux  de  Pampelunc  & tous  les  habitant  des  autres  villes 
envoyèrent  vers  Louis,  qui  re^ut  leurs  foûmillions  ; & après  s’cnccre 
affuré,  il  crut  devoir  revenir  en  Aquitaine,  fans  attaquer  Torcofe, 
parce  que  l’hyver  étoit  déjà  trop  proche , pour  commencer  un  fiege  fi 
confiderablc. 

T J Es  affaires  d’Italie  eurent  aufli  un  atfez  favorable  fuccés.  Pépin 
avoir  envoyé  une  Hotte  contre  les  Maures,  quis’étoient  jettezdans 
l’Ille  de  Corfe  où  ils  faifoienc  d’étranges  ravages,  & la  feule  veuc  de 
cette  flotte  les  avoir  fait  remonter  fur  leurs  vaiflcaux.  Si  bien  qu’il 
n’y  avoit  qu’à  les  laiffer aller;  &c’étoitle  party  que  les  Chefs  de  la 
flotte  avoicnt  fuivy.  Le  feul  Adamar  Comte  de  Gennes  plus  ardent 
que  lesauttes,  les  voulut  pourfuivre,  &ily  fut  tué;  les  Maures  chaf- 
Icz  de  Corfe,  allèrent  ravager  une  Iflc  qu’on  appelloit  Pantelaria , où 

ils 
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ils  prirent  foixantc  Religieux  ; & la  flotte  de  Pépin  demeura  quelque  ^n.  8ofi. 
temps  dans  la  mer  de  Tofeane,  pour  empêcher  le  retour  des  Maures. 

Dans  le  même  temps  il  parut  une  flotte  à l’entrée  du  Golfe  de  Ve-  NitepSoreoioi- 
nife  :Nicephore  l’avoit  envoyée  contre- les  Dalmates  ; fit  Nicetas  la 
commandoit.  Fortunat  ,quivit  bienquec'étoit  à luy  principalement  «J- 
qu'on  en  vouloit , quitu  aufli-tôt  Grade  ; & félon  quelques  Auteurs 
Italiens,  qui  Ibnt  à la  vérité  fort  modernes,  les  Dalmates  fc  fourni- 
rent à Nicephore.  Mais  il  paroît  par  les  plus  anciennes  Annales 
qu’encore  que  Nicetas  eût  été  envoyé  contre  les  Dalmates,  Une  fit 
aucun  aâe  d'hollilitc  dans  la  Dalmatie  ; au  contraire  il  alla  du  côte 
de  Venife  dans  le  feul  dcffein  de  parler  d’accommodement  ; St  pen- 
dant que  fes  vaiflcaux  étoient  dans  le  Golfe,  des  Ambafladeurs , qui 
revenoient  de  Petfe,  où  Charles  les  avoit  envoyez  il  y avoit  prés  de 
quatre  ans , palTcrent  tout  au  travers  de  la  flotte , & vinrent  débarquer 
au  Port  de  "Trevife , fans  qu’aucun  des  Grecs  leur  fît  le  moindre  m.al. 

Il  ne  paroît  pas  plaufiblc  que  Nicetas,  qui  gardoit  de  fi  grandes 
mefures  avec  Cnarles , eût  voulu  attaquer  des  peuples  qui  s’étoient 
reconnus  fujets  de  l’Empire  d’Occident  ; & la  fuite  fait  voir , qu’il 
avoit  amené  la  flotte  plûtôt  pour  empêcher  qu’on  n’entreprît  rien 
de  nouveau,  & pour  être  plus  en  état  d’accommoder  les  affaires , que 
pour  commencer  une  rdpture  entre  les  deux  Empereurs. 

Au  refte,  fi  Nicetas  avoit  fait  quelques  aâcs  d’noftiüté  contre  les 
Dalmates,  ou  que  ces  peuples  Ce  fulTent  foûmis  à luy,  le  Pape  qui  Se  Font»», 
écrivit  dans  ce  même  temps  à Charles,  n’auroit  pas  manqué  de  luy 
en  donner  avis  i cependant  il  n’y  en  a pas  un  mot  dans  fa  lettre.  Il 
difoit  feulement  , qu’il  vouloit  pourvoir  à l’entretien  de  Fortunat, 
en  luy  donnant  les  revenus  d’un  Evêché  fuffragant  de  Grade , où  il 
n’ofoit  demeurer  pendant  ces  broüilleties.  En  même  temps  il  prioit 
Charles  d’examiner  les  dépottemens  de  ce  Prélat  dont  il  n’avoit  pas 
bonne  opinion.  Défendez,  difoit-il,  l’honneur  Scie  bien  temporel  , 
de  Fortunat  : il  faut  aulli  que  vous  ayez  foin  de  fon  ame , 6c  que  la  , 
peut  qu’il  aura  de  vous , l’oblige  à mieux  faire  fon  devoir.  Il  exhor-  . 
toit  Charles  dans  la  fuite , de  ne  pas  croire  tout  le  bien  que  fes  Cour- 
tifans  difoient  de  cet  Evêque , 6c  l’avertiffoit  qu’ils  n’en  parloient  bien, 
que  parce  qu’il  les  avoit  gagnez  par  fes  prefens. 

Wilhaire,  amy  de  Fortunat,  ne  parut  pas  dans  la  fuite  plus  hon-  ciu>i«  tuipie- 
nête  homme  que  luy  : mais  quelque  fujet  qu’on  eût  de  fe  défier  de  l’un  Ç'^'îrpOT'u” 
6c  de  l’autre , Charles  continua  de  les  protéger  ; 6c  pour  empêcher  que 
Nicetas,dont  les  vaiffeaux  demeuroient  autour  de  Venife  pendant  qu’il  PtpKmk  joi- 
faifoit  faire  des  propofitions  d’accommodement , n’entreprît  quelque 
chofe,  if  fit  préparer  une  nouvelle  flotte,  pour  tenir  la  ma  de  Tofeane 
contre  les  Maures , afin  que  celle  de  Pépin  pût  venir  dans  le  Golfe. 

O Utre  la  flotte  que  Charles  faifoit  armer  pour  aller  tenir  la  mer 
de  Tofeane  contre  les  Maures  , il  envoya  ordre  en  Aquitaine  de 
faire  faire  des  vaiffeaux  fut  le  Rhône , fur  la  Garonne , 6c  fur  la  SiliJe.  mm. 
Quelques  modernes  ont  cru  que  cette  riviere  étoit  la  Charante , avec 
Tome  1.  Kkkk 
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An.  Soff.  d’autant  plus  de  fondement , que  c’etoit  la  première , par  où  les  Nor- 
mans  qui  fe  preparoienc  à faire  de  nouvelles  courfes  dans  le  Royaume, 
s’y  puucnr  donner  entrée , Charles  ayant  déjà  fait  mettre  des  vaiA'eaux 
aux  embouchures  de  toutes  les  rivières,  qui  font  entre  celle-là  & la 
mer  Baltique. 

Eginard,  dans  la  vie  de  ce  Prince , ^arle  de  ce  nombre  prodigieux 
de  vailTeaux,  qui  furent  faits  pour  empêcher  l’entrée  des  Normans  & 
des  Maures  , comme  de  l’clfet  d'une  grande  puilTance  : il  dit  que 
tant  que  Charles  vécut , l'Italie , la  Germanie , & toutes  les  Gaules  fu- 
rent exemptes  des  maux , qu’il  y avoir  à craindre  de  ces  deux  nations} 
6i  un  autre  Auteur , pour  montrer  que  la  prévoyance  de  ce  Prince 

Si  pltWltXC  >/  I f ■ it  ■ ^ ' - I 

MmMih  s ctcndoit  bien  avant  dans  1 avenir , raconte  ^ que  voyant  un  jour  les 
<■1  vaiffcauxdcs  Normans  s’éloigner  avec  une  extrême  vîtelTc,  d'unlieu 

où  ils  f^urent  qu’il  étoit,  il  ne  pût  s’empêcher  de  verfer  des  larmes, 
» & de  dire  à ceux  quiétoient  autour  de  îuy  : Mes  fidèles  amis,  fi  je 
» pleure , ce  n’eft  pas , comme  vous  le  voyez , que  j’ayefujet  de  craindre 
n des  ennemis  comme  ceux-là.  Mais  je  prévois,  que puifqu’ils  ont  eu 
■>  aflez  de  hardielTe,  pourelTayer  feulement  démettre  le  pied  fur  nos 
» bords  pendant  ma  vie,  ils  feront  bien  fouffrir  des  maux  âmes  fuc- 
» cefTeurs  & à leurs  fujets. 

zxoOia.  SH.  Ce  quiluy  caufoit  le  plus  d'affliâion, quand  il  fonseoit  aux  conque- 
tesque  les  Normans  commcncjoicnt  araire,  ccltqu  ilecoit  perluade, 
que  les  pechez  des  Princes  &:  des  peuples  Chrétiens  en  étoient  la  caufe } 
& cela  l’obligea  à renouveller  une  fainte  ordonnance , qu'il  avoir  fait 
publier  quelques  années  auparavant.  Il  marquoit  par  cette  Ordon- 
nance les  crimes , qui  font  que  Dieu  frappe  les  Royaumes  : l’adultere 
y étoit  exprimé  en  deux  endroits , comme  l'un  des  principaux}  & il 
ordonnoit,  que  quiconque  fe  trouveroit  coupable  de  ces  crimes,  feroit 
privé  de  toutes  fes  charges , renfermé  dans  une  ptifon  jufqu’à  ce  qu’on 
reconnût  qu’il  auroit  profité  de  la  penitence  qu’on  luy  autoit  en- 
jointe, &;  privé  cependant  détour  commerce  avec  les  fidèles. 

Es  ordres  qu’il  envoya  en  Aquitaine  furent  preflans  } & bien 
qu’il  f<;ût  que  Louis  fe  pteparoit  à retourner  en  Efpagne , afin  d’ache- 
& «a  lu/  ‘1'^  * beuteufement  commencé  contre  les  Sarrazins., 

il  voulut  que  ce  Prince  demeurât  en  Aquitaine,  pour  faire  travailler 
plus  promptement  à la  conrtruélion  des  vailTeaux } eftimant  qu’un  Roy 
doit  preferer  ce  qui  va  à etinferver  le  repos  de  fes  fujets,  aux  conquêtes 
les  plus  éclattantes  & les  plus  julfes.  line  voulut  pas  neanmoins,  que 
l’armée  que  Loiiis  avoir  fait  préparés  pour  aller  en  Efpagne  ^demeu- 
lât  inutile  envoya , pour  commander  cette  armée  en  Ton  nom  & 

* au  nom  de  Ton  fils , un  Seigneur  qu'on  appclloit  Ingobert. 

g D'autre  côté , il  envoya  Bouchard  Comte  de  l’Etable,  pour  conj- 

II  it,oii  U»  Iii,.  mander  fa  flotte  fur  la  mer  deTofcanc}  & en  attendant  le  l’uccés  que  fes 
auroient  de  tous  cotez , il  demeura  à Aix,  où  les  ArabalTadeurs, 
um/'.  unfx,.  QUI  teveiioient  de  Perle  & que  N icetas  avoit  laiflé  débarquer  àTrevife. 

J.  «1^  ' Il  riifz  * 

O siü.  le  vmrent  trouver.  Kacbert  qui  ctoïc  le  plus  conlidcrablc , croît  more 
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en  abordant  en  Italie}  &:  les  autres  luy  amenèrent  Abdclla  qui  venoit 
de  la  part  d'Aaron,  avec  deux  Religieux  qui  venoient  de  la  part  du 
Patriarche  de  Jcrufalcm. 

Entre  plufieurs  prefensqu'Aaronenvoyoitàl’Empereur,  les  An- 
nalifies  font  grande  mention  d'un  pavillon  & d'une  horloge.  Le  pa* 
villon  étoit  fl  haut , qu’une  flèche  décochée  de  la  plus  grande  force, 
ne  pouvoir  aller  jufques  au  fommet}  &il  étoit  lîvafle,  qu'il  y avoit 
plufîeurs  appartemens  (cmblables  à ceux  d'un  grand  Palais.  Avec  le 
pavillon , Il  y avoir  des  tentes  plus  bafles  pour  les  Ofliciers  & les  Gar- 
des du  Prince  : elles  ctoient  toutes  de  lin  aufli  bien  que  les  cordons 
qui  fervoient  à les  tendre  } & les  diverfes  couleurs  de  ces  tentes  les 
faifoient  fort  éclatter. 

L'horloge  étoit  de  celles  , qu’on  appelloit  Clcpfydres  parce  que 
l’eau  les  faiToit  aller.  Il  y avoir  des  boules,  qui  romboient  fur  un  tam- 
bour d'airain  en  douze  temps  égaux , &:  dans  le  nombre  qu'il  faloit 
pour  fonner  toutes  les  heures  ; & comme  ces  boules  fortoient  pour 
marquer  chaque  helire  d'une  petite  porte  qu’elles  ouvroient,  on  voyoic 
à la  derniere  ne%e  douze  poncs  ouvertes  , defquclles  il  fortoit  tout 
à la  fois  douze  petits  Cavaliers,  qui  en  faifant  lcrour  de  l'horloge, 
refermoient  toutes  ces  portes  : Il  bien  que  les  boules  fonnoient  l'heure, 
& les  portes  qu’elles  ouvroient  (crvoient  de  montre.  Il  y avoit  avec 
cette  horloge  , qui  croit  dcleton,  deux  chandeliers  de  même  métal 
d’une  hauteur  & d'une  grandeur  prodigiculc , plufieurs  vefics  de  foyc, 
avec  d’autres  étoffes  ptccicufcs,  & force  parfums. 

Outre  cela  Aaron,  qui  voyoit  avec  quelle  dévotion  Charles  faifoit  de 
temps  en  temps  des  offrandes  aux  Lieux  faints,  avoir  donné  ordre  à 
Abdclla  d'  en  offrir  la  propriété  à ce  Prince , qui  l'accepta  comme  le 
plus  riche  prefent  qu’on  luy  pût  faire  -,  Sc  c'eff  apparemment  fur  cela, 
que  quelques-uns  fc  font  fondez , pour  dire  que  Charles  avoit  conquis 
la  Terre  fainte.  C'étoit  en  effet  unccfpece  de  conquête  que  fa  pieté 
avoit  faite  ; & il  luy  étoit  bien  plus  glorieux  d’être  devenu  fc  maître  de 


Jcrufalcm  par  ce  inoycn,quc  s’il  le  fut  devenu  par  la  force  de  Tes  armes. 

Il  fit  régaler  pendant  quelque  temps  rAmbalfadcur  d'Aaron  Je  les 
Religieux  de  Jcrufalcm  ; Je  dés  que  la  faifon  de  fc  remettre  en  mer  ap- 
piocna,  il  les  renvoya  par  l'Italie  avec  des  grands  prefens.  Mais  il 
paroît,  que  durant  une  partie  du  fejour  qu’ils  firent  a Aix , ony  ob- 
ferva  fort  le  cours  des  affres  ; Je  la  manière  cxaéfe  dont  toutes  ces 
obfcrvations  font  recueillies  dans  les  Annales  d'Eginard  , fait  bien 
connoitre  que  l’Empereur  y avoit  travaillé  luy-mcmc. 

Un  autre  Auteur  dit  que  Charles  icfolut  en  faifant  le  partage  de 
fes  Royaumes , de  ne  plus  aller  à la  guerre , Je  en  effet , il  avoit  affez 
mérite  ce  repos;  mais  il  paroît  parce  qu’il  fit  pendant  cette  année. 
Je  pendant  tout  le  rclfe  de  fa  vie , qu'il  ne  le  cherchoit  pas  en  homme 
rebuté  du  travail.  Il  tint  des  Conciles  pour  le  bien  de  l'EgUfe-,  il  fit 
des  aflcmblées  pour  le  foulagemcnt  des  peuples  ; fes  trois  enfans  ne 
gouvernèrent  que  par  fes  avis  ; ils  ne  prirent  les  armes  que  par  fes 
ordres  ; Je  ils  paruicnt  de  grands  Rois  , parce  qu'ils  luy  obcïrent 
Terne  I.  K K K K i) 
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An.  807.  ponâucllcment.  Pirmy  tout  cela , il  s'appliqua  plus  fortement  quer 
jamais  aux  fcicnccs  : il  entreprit  même,  pour  les  rendre  plus  (âmilic- 
rcs  aux  François , de  faire  une  Grammaire  de  leur  langue.  Il  donna 
des  noms  aux  mois  & aux  vents  en  la  mime  langue  : il  ht  décrire  cous 
les  anciens  vers  qu'on  avoir  faits  à la  gloire  des  Franejois , A:  les  apprit 
par  cœur,  dans  le  deffein  de  leur  donner  une  hiftoire  de  leurs  faits  cii 
leur  propre  langue.  Enfin  il  entreprit  de  corriger  les  livres  des  Evan- 
giles fur  le  Grec  & fur  le  Syriac  , Sc  fit  cette  correâion  avec  une 
trcs-grandecxaâitude.  Voila  ce  que  cet  Empereur  appelloitfe  repo- 
fer  i & c'eft  ainfi  qu'il  palToit  le  temps , tandis  que  fes  enfans  ou  fes 
Lieutenans  execucoient  fes  ordres. 
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Ouchard  Comte  de  l’Etable  étoit  party  avec  fa  flotte , le  plutôt 
qu  il  avoir  pu,  pour  fe  rendre  en  l'iflc  de  Corfe,  où  le  bruit  avoir 
couru  que  les  Maures  vouloienc  faire  une  nouvelle  delcentc.  En  effet 
Üs  s’etoient  mis  en  met  de  fort  bonne  heure,  avec  un  grand  nombre 
de  vaifPeaux;  mais  au  lieu  de  venir  droit  à l'Ifle  'de  Corfe,  ils  allè- 
rent vers  la  Sardaigne;  & comme  l'on  ne  les  y acteftoit  pas,  il  leur 
fucaifé  d'y  aborder.  Les  liabitans  de  l'illc  ne  leur  permirent  pas  d'al- 
ler fort  avant  : ils  s'affemblercnt  avec  tant  de  diligence  & les  vin- 
rent charger  avec  tant  d'impetuofité , qu'il  en  demeura  trois  mille  fur 
la  place  ; & le  refte  fut  obligé  de  regagner  les  vailTcaux. 

Cette  perte  ne  fit  pas  perdre  cœur  aux  Maures  : ils  fe  voulurent  jetter 
fur  la  Corfe , croyant  qu'il  leur  feroit  aife  de  la  piller , parce  qu'ils 
f^voient  que  Pepm  avoir  fait  entrer  fa  flotte  dans  le  Golfe , pour 
empêcher  qucNicetas  n'entreprît  rien  contre  les  Dalmatiens  ni  con- 
tre les  Vénitiens;  &ils  ctoientdéja  fort  proches  de  l'un  des  ports  de 
cette Ifle,lorfque Bouchard  parucaveefa  flotte.  Ils  en  furent  furpris  ; 
grand  nombre  de  leurs  vaifl'eaux  leur  fit  efperer  la  vittoire.  Le 
laai^iourccû  combat  fe  donna,  il  fut  fanglant , & les  Maures  furent  mis  en  fuite, 
apres  avoir  perdu  treize  de  leurs  vaiflTcaux  & un  fi  grand  nombre 
d'hommes , que  fe  reflbuvenant  des  foixante  Religieux  qu’ils  avoient 
pris  l’année  precedente  enl'IflcdePantalaria,  ils  crurent  que  Dieu  les 
punifToit  d’avoir  vendu  ces  Religieux  en  Efpagne. 

vi£f  oitc  des  François  ne  fervit  pas  peu  à faire  refou- 
tjamtile  GoJfcde  dre  Nicetasà  fe  retirer  du  Golfe  : il  n’avoit  rien  ofc  entreprendre  fut 
«ïï!**  la  Dalmatie;  & s’il  avoit  été  fouffert  àVenifc,  c'étoit  parce  que  les 

deux  Empereurs  n'étoient  pas  ennemis  déclarez.  Il  fit  bien  ce  qu’il 
put  pour  leur  perfuader  de  rétablir  Jean  & Maurice  : mais  ce  ne  fut 
que  par  la  voyc  de  la  négociation;  & il  eut  en  tctcWilhaire  & fes 
frères  , qui  rompirent  toutes  fes  mefutes.  Il  voyoit  d'ailleurs,  que 
Pépin  avoit  des  vailTeaux  prêts  à luyoppofer,  s’il  eût  fait  le  moin- 
dre aûe  d’hoflilité  ; & il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  voyant  la  flotte 
de  Bouchard  en  état  de  fe  joindre  à celle  de  Pépin , il  prit  le  party  de 
le  retirer. 

Pépin  de  fon  côté  qui  eut  pu  l’en  empêcher  s’il  eût  voulu , crut  ne 
devoir  pas  commencer  la  rupture  : il  y eut  même  une  inanicrc  de  traité 
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fait  entre  eux,  par  lequel  il  fut  arrêté,  qu’on  n’entreprendroit  rien  An.  807'. 
jufques  au  mois  d’AouR  de  l'année  fuivante  , pendant  laquelle  on 
croyoit  pouvoir  accommoder  les  chofes , & confirmer  la  paix  donr  ■rA«ia  fci- 
on  avoit  envoyé  Icsarriclcs  àNiccphorcil  y avoir  déjà  quatre  ans. 

C’éroit  la  plus  forte  envie  de  Charles  ; & ce  fut  fans  doute  par  fes 
ordres  que  Pépin  accorda  cette  cfpece  de  trêve. 

T a Oiiis  Roy  d'Aquitaine  avoit  cependant  exécuté  avec  beaucoup  vaiflimxfiui» 
de  foin  ceux  qu’il  avoit  re^is  de  mettre  des  vaifleaux  fur  toutes  les 
rivières  de  fon  Royaume , pour  empêcher  les  Maures  d’y  entrer  pat  la 
mer  Mediterranée,  & les  Normans  par  la  mer  Oceanc.  ingobert  avoir  ^ 

auin  mené  l’armée  d’Aquitaine  jufques  à Barcelone  ; & après  avoir  rii. 
délibéré,  avec  Bcra  qui  en  étoit  Gouverneur  & avec  les  autres  Sei- 
gneurs , fur  ce  qu'ils  avoient  à faire , il  avoit  été  refolu  qu’il  mcncroit 
une  partie  de  l’armée  versTortofe,  tandis  que  Bcra  &Ademar,  qui  r*™*«îr*Tmai. 
fqavoient  le  pais , iroient  par  des  chemins  couverts  avec  le  relie  des 
troupes  paffer  l’Ebrc,  pour  furprendre  AbaVdun  Duc  de  Tortofe , qui 
étoit  au  de-là  dé  cette  rivicte  avec  des  troupes. 

Les  François  crurent  bien  quclcsSarrazins,  appréhendant  quelque 
chofe  de  femblable  à ce  qui  étoit  arrivé  l’année  prcccdcnre,  auroient 
mis  bonne  garde  à tous  les  endroits  voLfins  de  la  umrcc  de  l' Ebre , p}ur 
Tes  empêcher  d’y  paflTer  une  fécondé  fois.  C’eft  pourquoy  ils  rclolu- 
rent  à paffer  cette  rivière  dans  le  plus  fort  de  fon  cours , & firent  por- 
ter pour  cela  des  barreaux  qui  fe  brifoient  en  quatre  parties , donc  cha- 
cune pouvoir  être  portée  par  deux  chevaux  & fe  rejoindre  aux  trois 
autres,  par  des  chevilles  Si  par  des  emboirurcs  fi  bien  poiffées,  que  l'eau 
n’y  pouvoir  entrer. 

Dés  qu’ingobcrc  parut  versTortofe,  Abaidunfe  vint  camper  vis- 
à- VIS  de  la  place,  demeurant  toujours  del’autrecôté  de  l’Ebrepout 
obfcrvcr  ce  que  feroit  l'armée  de  France.  Bcra  cependant  & Ade- 
mar  cominuoicnt  leur  marche:  ils  n’alloicnt  que  de  nuit,  ils  feca- 
choient  le  jour  dansles  bois,  & ne  firent  point  de  fcu’pcndant  trois 
jours  , de  peur  d’être  découverts  pat  la  fumée.  Le  quatrième  ;our 
ils  pafferent  l’Ebrefur  leurs  batteaux,  tenant  leurs  chevaux  par  la  ra. 

bride  pour  les  faire  paffer  à la  nage  , & marchèrent  vers  Abaïdun  S"  IwïTS'* 
fi  fccrcttcmcnt,  qu’ils  l’auroicnt  furpris  dans  fon  camp  , fi  un  de  fes 
foldats,  qui  fc  baigna  dans  cette  tiviere  un  jour  ou  deux  après  leur 
paffage  , n’eût  apperqu  de  la  fiente  de  cheval  fur  l’eau.  Il  en  prit 
qu’il  porta  1 fes  camarades  ; & incontinent  la  peur  prit  aux  Satra- 
zins  que  les  Francis  n’euffent  paffe  la  rivière  , comme  ils  avoient 
fait  l’année  precedente.  Abaïdun  pour  s’en  éclaircir  envoya  deux 
des  fiensà  cheval,  qui  virent  les  François , & qui  donnèrent  une  telle 
terreur  aux  Sarrazins  en  leur  rapportant  cette  nouvelle , qu’ Abaïdun 
Si  tous  les  autres  Chefs  de  l’armée  ne  les  purent  empêcher  de  fuir. 

Leur  camp  fut  entièrement  abandonné:  les  Frani^ois  y firent  un  bu- 

tin  inedimablc , Si  pafferent  la  nuit  fous  de  riches  tentes  qu’ils  y trou-  Imi  cuar. 

verent. 
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Le  lendemain  Abaïdun  qui  avoir  fait  confiderer  au*  fiens,  qu’il 
falote  que  les  Frantjois  fuflent  en  petit  nombre  , puifqu'ils  ne  les 
avoient  pas  pourfuivis,  & qu’il  leur  feroit  honteux,  de  laifTcr  en- 
lever un  fi  riche  butin  ides  ennemis  qui  n'etoient  pas  en  état  de  le 
défendre,  vint  prefenter  le  combat  aux  François.  Ce  fut  pour  fon 
malheur  : il  fut  défait  ; & les  François  ayant  mis  les  Sarrazins  en 
fuite , les  pourfuivirent  11  chaudement  , qu'ils  couvrirent  toute  la 
campagne  de  leurs  corps , & ne  ceflerent  ce  carnage , que  parce  que  la 
nuit  devint  trop obfcurc,  pour  leur  permettre  de  le  continuer. 

Ils  rejoignirent  bien-tôt  Ingobert,  & demeurèrent  alTez  de  temps 
devant  Tortofe,  croyant  que  la  peur  où  croient  les  Sarrazins  obn-' 
geroit  cette  place  à le  rendre.  Mais  foit  qu* Abaïdun  s’y  fût  retiré 
avec  le  relie  de  fes  .troupes , ou  par  quelque  autre  caufe  que  les  Au- 
teurs ne  difent  pas,  ils  crurent  fe  devoir  contenter  pour  cette  année 
de  la  viâoire  qu’ils  avoient  remportée , & du  butin  qu  ils  avoient  fait. 

Ils  repalTercnt  en  Aquitaine,  Je  Ingobert  après  avoir  rendu  com- 
pte àLoüis  de  fon  armée  , revint  i Aix,  où  l'Empereur  avoit  tou- 
jours demeuré.  Ce  ne  futpasun  petit  fujetdejoyeàce  Prince,  que  de 
voir  combien  toutes  chofes  luy  avoient  heurculcment  fuccedé  pendant 
cette  année.  Les  Sarrazins  avoient  été  battus  en  Efpagnc  : la  flotte 
des  fautes  avoit  été  défaite  fur  la  met  de  Tofeane-,  &:  les  Grecs  en 
quittant  le  Golfe  de  Venife  , avoient  demandé  une  trêve,  qui  luy 
faifoit  efpercr  que  la  paix  feroit  bien-tôt  confirmée  entre  luy  & 
Nicephote. 

I 

Jl.  L avoit  reçu  pendant  la  même  année  diverfes  lentes  du  Pape  ; dans 
quelques-unes  Leon  s’étoit  plaint  de  ceux  qui  étoient  prepofez  par 
l'Empereur  dans  quelques  villes  de  la  Lombardie  pour  en  recevoir 
les  revenus,  comme  ayant  fait  des  levées,  qui  l’avoient  empefehé  de 
toucher  entièrement  ce  qui  étoit  dû  à l’Eglife  de  làint  Pierre  dans 
les  memes  villes.  Le  Pape  avoit  aulfi  prié  l’Empereur  de  le  faire  jouir 
de  ce  que  ce  Prince  avoir  donné  à la  même  Egfifc  dans  la  Corfe  : par 
quelques  autres  lentes  , ils’étoitjuftifiédes^aimesque  les  Envoyez 
de  l’Empereur  avoient  faites  contre  luy;  ôc  l’Empereur  luy  avoit  ré- 
pondu fur  tout  cela  d’une  maniéré  fort  obligeante.  Mais  il  arriva 
pendant  l’hy  ver  une  chofe  qui  donna  quelque  foupçon  à Charles,  ôc 
qui  obligea  le  Pape  à de  nouvelles  julcifications. 

ArduTfe  Roy  de  Northumbre  , l’un  des  fept  Royaumes  que  les 
Saxons  avoient  en  Angleterre  , avoir  été  chaflé  de  fon  Royaume. 
Les  Hiftoriens  ne  difent  ni  par  qui,  ni  comment;  mais  il  paroit  qu'il 
étoit  pourfuivy  de  forte,  qu’il  eût  perdu  la  vie  apres  avoir  perdu  la 
Couronne,  fi  l’Empereur  n’eût  envoyé  promptement  des  Ambafla- 
deurs  en  Angleterre.  Ils  firent  ceifer  les  violences  qu’on  faifoit  à 
Ardulfc,  & l’amenèrent  en  France,  où  il  fitcoimoltrc  à l’Empereur 
l’injuilice  qu'on  luy  avoir  faite. 

L'Empereur  étoit  alors  à Nimegue , où  il  faifoit  bâtir  un  Palais, 
& où  il  avoit  deifein  de  palfer  le  Carême  : il  écrivit  de- là  au  Pape 


CHARLEMAGNE  XXIII.  Roy.  615 
de  l’affaire  du  Roy  de  Northumbre , comme  d’une  chofe  qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’.on  fijût  encore  à Rome  i mais  ü parole  par  la  réponfc  du 
Pape,  que  quelques  Saxons  luy  en  avoient  déjà  donne  la  nouvelle,  & 
même  qu’il  avoir  refolu  d’envoyer  un  Diacre  nommé  Adolphe  en  An- 
gleterre , pour  voir  ce  qui  en  étoit.  D’où  l’on  peut  conjeûurcr  qu’il  y 
avoir  eu  quelque  différend  de  religion  mêle  a cette  affaire  , rar  la 
religion  faifoit  alors  une  grande  panie  des  révolutions  des  petits 
R.oyaumes  d'Angleterre. 

Adolphe  paffa  incontinent  après  par  la  France  ; il  fut  ttes-bien 
rciju  de  l’Empetcur,  & conduit  pat  les  ordres  jufques  au  port  où  il 
s’embatq^ua  pour  l’Angleterre  , après  avoir  promis  de  ne  point  te. 
tourner  a Rome,  fansluy  venu  rendre  compte  de  fon  voyage.  Ce- 
pendant il  repaffa  fort  peu  de  temps  après  par  la  France,  fans  aller 
trouver  l’ Empereur , qui  voyant  ce  procédé , commença  à croire  qu’il 
y avoit  quelque  fecret  en  cette  affaire  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’il 
fijût.  Il  crut  même  qu’Adolphe  n’avoit  précipité  fon  retour  de  la 
forte,  que  pour  prévenir  le  Roy  de  Northumbre , qui  étoit  party  pour 
aller  à Rome  : ce  qui  fortifia  fes  foupçons , fut  qu’il  reçut  une  let- 
tre de  l’Archeveq^ue  d’Yorx  , par  laquelle  ce  Prdat  le  fupplioit  de 
bien  recevoir  un  homme  qu’il  luy  envoyoit  exprès  -,  & cet  homme 
qui  étoit  pani  d’Angleterre  avec  Adolphe , l’avoit  fuivy  à Rome , 
lans  venir  faluér  l’Empereur. 

L’Empereur  en  écrivit  aulli-tôt  au  Pape,  &luy  manda  de  luy  ren- 
voyer inceffamment  Adolphe  & l’homme  de  l’Archevêque,  avec  tou- 
tes les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs.  Il  marqua  aulli  qu’il  defiroit 
qu’Adolphe  fut  renvoyé  en  Angleterre  ; & le  deffein  de  l’Empereur 
ctoit  de  l’y  faire  repaffer  avec  des  gens  de  fa  part , pour  examiner  fur  les 
lieux  ce  qu  il  y avoit  fait.  Cet  ordre  fut  promptement  exécuté  : toutes 
les  lettres  que  le  Pape  avoit  reçues  d’Angleterre  furent  envoyées;  Sc 
ces  deux  hommes  fc  vinrent  prefenter  à l’ Empereur  avec  une  lettre,  par 
laquelle  le  Pape  l’affuroit  qu’il  avoit  interrogé  Adolphe  (apres  avoir 
pris  fon  ferment)  fur  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleterre  ; qu’il 
avoit  aulli  fort  obfervé  l’Envoyé  de  l’Archevêque  , & qu’il  le  pou- 
voir affûter,  qu’ils  n’avoient  manqué  l’un  8c  l’autre  en  cette  occalîon, 
que  parce  qu’ib  ne  fçavoient  pas  le  monde.  Il  ptioit  auflî  l’Empereur 
de  leur  pardonner  ; 8c  ce  qui  fetvit  le  plus  à l’appaifer,  fut  que  le 
Pape  ordonna  à Adolphe  de  repaffer  en  Angleterre  : mais  fon  voyage 
fut  remis  au  temps  que  le  Roy  de  Northumbre  revenu  de  Rome, 

fourtoit  être  en  état  de  retourner  en  Angleterre  par  les  ordres  de 
Empereur. 

Xl  s’etoit  cependant  fait  une  étrange  irruption  dans  les  terres  des 
Abodrites:  les  Wiltlès  leurs  anciens  ennemis  s’étoient  joints  à Go- 
defroy Roy  des  Normans  ; 8c  comme  les  Abodrites  étoient  fur  le 
bord  delà  mer  Baltique,  il  avoir  été  facile  à Godefroy  d’aborder  de 
leurs  terres  par  met  du  côté  du  Septentrion , 8c  par  terre  du  côté  de 
l’Occident.  Les  Vv'iltlcs  d’autre  part  étoient  à l’Orient  des  Abodrites, 
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CIO  HISTOIRE  DE  FRANCE 
An.  8o*.  fi  bien  que  tout  leur  pais  fut  couvert  de  foidats,  avant  qu’ils  eulTcnt 
preveu  qu'on  pensât  aies  attaquer;  &ils  avoient  d'autant  moins  de 
lujet  de  s'en  défier,  qu'ils  vivoient  en  repos  fur  la  foy  du  traité  fait 
en  huit  cens  quatre  entre  l'Empereur  & Godefroy.  Il  Icmbloit d'ail- 
leurs , que  tous  les  autres  Sclavcs , comme  les  Linones  & les  Smcldin- 
ges  qui  habitoient  entre  leurs  terres  Scies  bords  de  l'Elbe,  fuITentpIus 
loûmis  que  jamais  à l'Empereur;  Si  toute  l'année  precedente  s'étoit 
palTée,  fans  qu'aucun  de  ces  peuples  eût  fait  le  moindre  figne  de 
vouloir  remuer.  Cependant  il  faloit  que  les  Viltfes  euflent  étrange- 
ment cabalé  durant  ce  calme  apparent,  puifque  dés  qu'ils  fe  furent 
joints  aux  troupes  de  Godefroy  pour  attaquer  les  Abodrites , la  plus 
grande  partie  des  Linones  8c  des  Smeldinges  fc  déclarèrent  pour  luy. 
Il  faloit  même  qu'il  y eût  des  traîtres  parmy  cette  partie  des  Abo- 
drites, qui  é toient  fous  le  gouvernement  de  T raficon;  car  ce  Duc,  dont 
la  valeur  Si  la  fidelité  avoient  été  tant  de  fois  éprouvées,  fut  pouffé 
par  Godefroy,  Si  n'ofa  luy  refifter,  parce  qu'il  fc  défioit  desfiens. 
Godolaïbe , qui  éioit  un  autre  Duc  des  Abodrites,  fiit  pris  par  rufe  Sc 
pendu  par  les  ordres  de  Godefroy;  Si  tous  les  autres  furent  tellement 
étonnez,  que  les  deux  tiers  des  Abodrites  fc  rendirent  tributaires. 

L'Empereur  étoit  encore  à Nimegue,  lorfqu'il  apprit  ces  fàcheufes 
fi  retourna  incontinent  a Aix,  d'où  il  envoya  fes  ordres 
anc  anc  anale  par  tout  pout  affemblcr  des  troupes  ; & ce  qui  rcndoit  la  chofeplus 
difficile,  c'eft  qu'il  avoit  envoyé  Ifàmbert  l'un  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  avec  un  f'ccours  fort  confidctable  au  Roy  d'Aquitaine  , qui 
ne  pouvant  fouffrir  que Tortofe  eût  tant  de  fois rcfiflé  aux  François, 
étoit  prêt  à paffer  en  Efpagne  pout  affieger  cette  place. 
cjàk  On  alfcmbla  neanmoins  une  puiffante  armée  ; Sc  Charles  fils  aîné  de 
à'  p£n,p(;jjuj  lacommandoit , partit  d' Aix  avec  ordre  de  demeurer 
au  dcijà  de  l'Elbe,  pout  couvrir  la  Saxe,  fi  Godefroy  la  vouloir  atta- 
quer. Le  bruit  de  fa  marche  ne  donna  pas  peu  de  coeur  au  reffe  des 
Abodrites,  & à ceux  des  Linones  ou  des  Smeldinges  qui  ne  s'étoient 
pas  voulu  déclarer  contre  l'Empereur.  Godefroy  commemjaàfcntir 
beaucoup  plus  de  refiffancc:  il  vint  pourtant  jufqucs  fut  les  bords  de 
l’Elbe , Si  prit  encore  quelques  Châteaux  : mais  il  y perdit  prefque 
tous  fes  plus  braves  foidats  ; & une  feule  place  qu'il  ne  prit  pas , coûta 
la  vie  à un  très-grand  nombre  de  Seigneurs  Danois,  Si  entr'autres  à 
Reginoldc  fils  & fon  frere. 

ctaJ!?/  ^ ' Comme  Godefroy  étoit  un  Prince,à  qui  le  moindre  avantage  faifoic 
iM.  enfler  le  coeur,  jufqucs  à ne  plus  reconnoître  tien  audeffusdeluy  ; il 

montra  en  cette  occafion , qu’il  ne  faloit  aufll  que  la  moindre  difgrace, 
pour  luy  faire  tout  dcfcfpcrer.  Non  feulement  il  quitta  les  bords  de 
l’Elbe  ; mais  ne  fè  croyant  plus  en  état  de  refifter  à l'armée  de  France,  il 
alla  au  port  de  Retich,  qui  étoit  au  de-lâ  de  l’embouchure  de  l’Elbc,& 
qui  luy  étoit  d'un  grand  revenu , à caufe  des  droits  qu'il  levoit  fur 
routes  les  marchandifes  qui  s'y  debitoient.  Il  détruifit  ce  port,  il  en 
enleva  tous  les  marchands  avec  leurs  marchandifes,  pour  les  mettre 
au  port  de  Slicftorf,  qui  étoit  audeffusderembouenurede  l’Eydcr. 

Ec 
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Et  non  content  de  laiffcr  l'Eyder  entre  les  François  & luy,  il  refolut 
de  faire  faire , le  long  de  la  rive  fepcentrionalc  de  cette  rivière , une  le- 
vée depuis  l’Océan  )ufques  à la  mec  Baltique,  dans  laquelle  il  donna 
ordre  de  ne  lailTer  qu’une  feule  entrée,  pour  le  palfage  des  charrois  & 
des  gens  de  cheval:  il  demeura  meme  quelques  jours  pour  voir  com- 
mencer ce  travail,  Sc  nefe  retira  qu’aprés  avoir  veu  toutes  fes  trou- 
pes en  befogne. 

Il  y avoir  peu  qu'il  avoir  quitté  les  bords  de  l’Elbe  , quand  les 
François  y arrivèrent  j & la  faifon  étoit  déjà  alfez  avancée.  Cepen- 
dant le  jeune  Charles , qui  ne  voulut  pas  s’en  retourner  fans  rien  faire. 
Ht  un  pont  fur  l’Elbe , & palfa  la  rivière  ^ouc  entrer  dans  le  jpa’is  des 
Linones  & dans  celuy  des  Smeldingcs , ou  il  ravagea  toutes  les  terres 
de  ceux  qui  s'étoienc  déclarez  pour  Godefroy.  Il  repalTa  la  rivière 
fans  avoir  été  contre  les  ’Wiltfes,  parce  que  la  faifon  ne  luy  permit 

fas;  & laiiTanc  fon  armée  dans  la  Saxe,  il  retourna  à Aix  auprès  de 
Empereur , qui  envoya  ordre  à Tes  Lieutenans  de  faire  bâtir  fur  l’Elbe, 
deux  forts  dont  les  Auteurs  ne  marquent  pas  l’endroit. 

J_^Oüis  Roy  d’ A quitainc  vint  aulTi  à Aix , pour  y apporter  les  clefs 
de  Tortofe.  L'Empereur  en  eut  une  extrême  joye,  parce  que  cette 
place  étoit  fort  importante  , & que  la  maniéré  dont  Loiiis  l’avoit  em- 
portée étoit  fort  glorieufe.  Il  avoir  fait  faite  des  bellicrs , des  man- 
gonneaux , & de  cette  efpece  de  mantelets  , donc  on  couvroit  ceux 
qui  approchoienc  les  bclliers  des  murailles  pour  les  battre , & s’en  écoit 
fervy  ii  à propos , que  fans  perdre  preft^uc  de  lbldats,il  avoir  forcé  en 
quarante  jours  leshabitans  dcTotcofe  a Ce  rendre.  Les  Sacrazins  qui 
ctoyoient  cette  place  imprenable , & qui  virent  avec  quelle  ptompei- 
tude  Loiiis  en  avoit  fait  la  conquête  , eurent  peur  pour  toutes  les 
autres  places  i & ce  jeune  Prince  ht  avec  l’Empereur  bien  de  nouveaux 
delTeins  pour  l’année  fuivante. 

Vers  la  findel’hyver  le  Roy  de  Northumbre  revint  de  Romei  Si 
l’Empereur  le  fit  reconduire  dans  fon  Royaume  par  un  de  les  Secré- 
taires , &:  par  Nanthair  Abbé  de  làmt  Orner.  Adolphe  les  accom- 
pagna fuivant  l’ordre  de  Leon  i & quelques  Auteurs  ont  pris  cela 
pour  une  marque  de  l'autorité,  qu'ils  veulent  attribuer  au  Pape  fut 
le  temporel  des  Rois.  Mais  il  ne  faut  que  lire  les  lettres  ccrices  à 
Charles  par  Leon,  pour  connoltre  que  ce  Pape  neprecendoit  aucun 
pouvoir  fur  la  Couronne  de  Northumbre , Si  qu’il  ne  renvoy  oit  Adol- 
phe en  Angleterre,  que  parce  que  Charles  l'avoir  fouhaicé. 

D’autres  Auteurs , qui  ont  voulu  dite  que  Charles  avoir  entre- 
pris de  remettre  le  Roy  de  Northumbre  lut  le  trône  , parce  qu’il 
avoit  pouvoir  fur  les  Rois  en  qualité  d’Empereur,  ne  paroilfent  pas 
mieux  fondez  :&  bien  qu’il  foie  vray  que  les  Rois  d’Angleterre,  aulfi 
bien  que  ceux  d’Ecolfe , eulfent  une  extrême  déference  pour  Charles  ; 
ii  eff  certain,  que  ce  n'écoic  pas  parce  qu’il  étoit  Empereur  , mais 
parce  qu’il  étoit  fort  puifl'aut  Si  fort  jufle.  Ils  avoient  eu  ce  même 
rcfpeâ  pour  luy  avant  qu’il  fut  Empereur  : il  en  étoit  venu  plufieurs 
Tome/.  Lin 
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An.  SoS.  à fa  Cour  ; quelques-uns  l’avoicnc  fuivy  à la  guerre , \ ils  recber'» 
choient  tous  fa  ptotedhon.  Amfi  l'on  n'avoir  garde  en  Angleterre,, 
de  continuer  à opprimer  un  Roy  pour  qui  il  t'dtoir  déclaré.  Au' 
relie , il  faut  prcndtc-gatde  qu'il  n'a  point  difpofc  de  la  Couronne 
de  Notthuinbre:  il  l'a  feulement  confervée  à an  Prince,  à qui  orv 
ne  la  pouvoir  ôter  fans  injuiliçe  ) en  un  mot  il  a {lue- ce  que  tour  Roy 
puilfant  cil  obligé  de  faire  pour  un  Roy  qu'on  opprime. 

pmi  pii  Uclquc  temps  apresque  la  trêve  faire  entre  Pépin &Nicetasfud 
expiicc,  un  autre  Lieutenant  de  N iccphorc,  appelle  Paul vint  avec. 
floucOiiiiieCoi.  u„(.  flopte  dans  le  Golfe  : il  eut  des  conférences  en  palfani  ayec  les 
Dalmates  ; & ce  qiii  fuivit  fait  connoître  qu'il  leur  perfuada  de  fs 
foullraircdc  l'obcïflance  de  Charles.  Il  alla  cnfoite  à Venife,  où  il 
fit  entendre , qu'il  venoit  pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Em- 
pereurs ; li  (bit  qu'il  fût  mal  obeï,  ou  qu'il  eût  ordre  de  furprendro 
quelque  place,  pour  faire  enfuite  la  paix  plus  avaïuagcufemcnc , uno 
partie  de  fes  vailfcaux  fc  détacha  pour  aller  à Gomachio.  Ilsyabor- 
dcrcut  i mais  ils  y furent  défaits  pat  la  garnilbii  de  l'Illc , &:  revinrent 
en  grand  defordre  vets  lcrcilcdcla  âoircdeP.auI  .quiconcinuoittoû- 
jours  de  parler  de  pabc  , Si  diloit  qu'ù  avoic  ordre  de  la  faire  avec 
Pépin. 

"ÂïTiôÿr  ''^‘Ihairc  & Bcatus , qui  félon  toutes  les  apparences  avoient  dclfein 
AnificcikV»*!-  de  mettre  les  deux  Empereurs  en  guerre,  pour  fcfoullrairc  dans  la  fuite 
wsidcnunu.  J ^ l'autre,  firent  fi  bien  qu'ils  rcndircnc  toutes  les  propofi-i 

lions  de  Paul  inutiles.  H dfcouvnt  meme  qu’ils  luy  drcllbicnc  des 
embûches  , & fut  oblige  de  le  retirer , fans  rien  conclure.  Peu  de 
temps  açrcs  Pcpin  découyjit  qu’ils  n'ctoienc  pas  plus  fidèles  à fon 
traiiiiEJeiitt.  pctc  qu’a  Niccpliotc  : on  ne  marque  pas  prccilcmentcc  qu’ils  firent) 
mais  nos  Annalillcs,  en  difant  qu'ils  furent  perfides,  donnent  à croire 
qu’ils  refuferent  d'obc'ir  aux  ordres  de  Pcpin. 
siitm.i.t.ii  Les  Auteurs  Italiens  difcnc  bien  que  Bcatus  alla  à Conftantino- 
pic  ;■  Si  peut-être  que  ce  fut  pour  empêcher , que  le  traitement  qu’ort 
avoir  fait  à Paul  n’attirât  la  colère  de  Niccpliotc.  Il  peut  être  auHI, 
que  Bcatus  avoir  eu  moins  de  part  à ce  mauvais  iraitement,  que 'W'il- 
hairc  Si  fon  autre  ftcrc , & qu’il  fe  retira  vers  Nicephotc , pour  n’être 
pas  enveloppe  dans  le  malheur  où  il  prcvoyoït  que  fon  pais  devoit 
tomber  , pour  avoir  également  irrité  IcsFramjois  & les  Grecs. 

En  effet,  on  verra  que  Pépin  ne  tarda  guère  à punir  les  Vénitiens  ) 
Si  que  leur  dcfobc'ilTancc  fut  caufe  dans  la  luire  que  la  paix  fe  fit  entre 
les  deux  Empereurs , qui  fans  cela  n'auroient  peut-être  pu  trouver 
aucun  biais  d’accommodement.  Car  quelque  intcrcll  qu’eût  Charles 
de  faire  la  paix  pour  s’alTurer  le  titre  d’Empcrcur  pat  le  conl’cntcmcnc 
des  Grecs,  il  cllviliblequc  Niccphorcs’obllmant  à ne  la  point  faire 
qu  on  ne  luy  rendît  Vemfc,  ilauroit  falu,  ou  qu'il  eûtfouffert  que 
Wilhairc  Scfcslrctcs  fulTcnt  dcmcurczDucs  de  Vcnîfc,  ce  qui  étoit 
hors  d apparence  j ou  que  Charles  les  eût  abandonnez , ce  qu'un  Prince 
jufte  comme  il  croit  n'cûr  jamais  fait. 
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Ainfi  la  trahifon  des  Ducs  de  Venife  fut  un  chemin  à la  paix  ; il 
cft  vray  que  d’abord  cela  ne  parut  pas  devoir  être  ainfi , parce  que 
les  Dalmates  que  Paul  avoit  excitez , refufant  tous,  à la  referve  des  In- 
fulaircs,  d’obeït  aux  ordres  de  Pépin,  appcllerent  les  Grecs  pour  le 
foûtenirdans  leur  rébellion-,  & que  Pépin  tournant  toutes  les  pen- 
fées  de  ce  côté-là  , crut  devoir  raffcmbler  toutes  fes  forces  pour  la 
punition  des  Venitichs  ii  des  Dalmates.  Mais  tout  ne  put  être  fi-tôc 
prêt  ; cependant  des  Grecs , à qui  les  Annaliftes  donnent  le  nom  d’O- 
robiotes  , fe  jetterent  fur  Populonium  qu'on  nomme  à prefent 
Piombino , & pillèrent  cette  ville  qui  ctoit  une  des  plus  riches  de 
la  Tofeane.  Les  navires  d'Efpagne  firent  aulli  une  defeente  dans  la 
Corfe  , & y pillèrent  une  ville  où  ils  ne  lailTctent  que  l'Evêque  & 
quelque  peu  de  petfonnes , que  leur  grand  âge  ou  leurs  infirmitez 
leur  firent  regarder  comme  inutiles. 
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Ans  le  même  temps Loiiis  Roy  d’Aquitaine,  & Heribert  que 

rtmpereur  avoit  envoyé  auprès  de  luy,  furent  d'avis  défaire  pafler 
une  armée  en  Efpagne,  pour  aflîcger  Huefeaj  &:  l’Empereur  fon- 
geoit  à envoyer  Charles,  pour  tirer  raifon  de  Godefroy  Roy  desNor- 
mans.  Mais  Godefroy  , qui  avoit  appris  que  l’Empereur  étoit  fort 
offenfé  de  ce  qui  s’étoit  palTé  chez  les  Abodrites  l’année  precedente, 
luy  fit  dire  par  des  Marchands  qui  avoient  été  trafiquer  en  Danne- 
mark,  qu’il  le  vouloir  purger  du  reproche  qu’on  luy  faifoit  d’avoir 
rompu  le  traité  fait  en  l’année  huit  cens  quatre. 

Il  offroit  de  fairevoir  que  les  Abodrites  l’avoient  rompu  Ift  pre- 
miers, & qu’il  n’ avoit  ravagé  leurs  terres,  que  pour  venger  l’injure 
lu’ils  luy  avoient  faite.  Il  demandoit  qu’on  afiemblât  des  Comtes 
le  part  &:  d’autre  au  de-là  de  l’Elbe  & fur  les  frontières  des  deux 
Etats,  pour  examiner  ce  qui  s’étoit  fait  de  parc  & d’autre,  & pour 
juger  de  la  réparation  qu’il  y auroit  à faire , quand  on  auroit  connu 
qui  avoit  tort.  L’Empereur  trouva  le  party  raifonnable  , & voulut 
bien  que  l’on  convînt  d’un  lieu  : celuy  qu’on  choifits’appelloit  Ba- 
denflieti  Sc  l’Empereur  y envoya  des  Comtes. 

Ceux  qu’il  a voit  envoyez  en  Angleterre  avec  le  Roy  deNorthum- 
bre,  étoient  revenus  un  peu  auparavant , & luy  avoient  tapportc  que  ce 
Prince  étoit  tétably  dans  fes  Etats , mais  qu’ Adolphe  l’un  aes  Envoyez 
du  Pape  avoit  été  pris  en  rcpalTant  la  mer  pat  quelques  pirates , fans 
qu’on  eût  fait  de  mal  aux  autres.  L’Empereur  aufli-tôt  avoir  envoyé 
en  Angleterre  pour  le  chercher , & écrit  au  Pape  pat  un  Evêque  qui 
s’en  retournoit  à Rome  les  ordres  qu’il  avoit  donnez  de  le  tacheter. 
Il  avoit  fait  quelques  queftions  au  Pape  dans  la  même  lettre,  touchant 
certains  paü’ages  du  nouveau  Teftament,  qu’il  examinoit  alors  avec 
une  grande  application  i & ilrequt  une  réponfe  à fes  queftions , dans 
laquelle  le  Pape  témoignoit  ,qu’il  nefortiroitde  la  ti'ifteflc  où  l’avoit 
mis  la  prife  d’Adolphe,  que  quand  il  le  reverroit.  Mais  cette  affliction 
ne  dura  guère,  parce  qu’un  dcslujcts  de  Cœnulfe  Roy  des  Mcrciens 
ayant  trouvé  Adolphe  le  racheta,&:  le  renvoya  promptement  à Rome. 

Tomt  I.  L 1 1 1 ij 


An.  S09. 

Revoite  de»  Dtl* 

outet. 


Le»  Gtmfejet* 
leailût  Pioccèmo- 


Deleeate  de» 
Maures  rbu»  U 
Cofiê. 


Vit.  & •S- 

PM. 


Anttâl.  Vp»k. 

Godefroy  Roy 
des  Koemao»  fau 
de»  propodnooa 
d'aecomiDode. 


7.  Cutài- 
lU. 

M«X*- 


An.  8op. 

Trificon  Duc 
des  Abodmcsmu* 
cbc  contre  les 
Vvitt/b. 

O" 

«/if. 


1E<  cnfiiitecoaRC 
ia  SmeUiOges. 


Branikt  de  Go- 
defroy- tkiÀ. 

iltHb.  IH  VU. 

rÀ.  M#x** 


Pe&üi  deChâr* 
IcL 

AnitAl.  Igtnh.  <ÿ- 
»Ui. 


CoociU  tfAix. 
Hui. 


C34  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

On  ne  futpaslong-cemps,  fans  revoir  les  Comtes  qui  avoienteté 
envoyez  à la  conférence  de  Badenflicc  : ceux  de  Dannemanc  s’v  croient 
trôuvez;  mais  apres  avoir  beaucoup  parlé  de  part  & d'autre,  ons'ctoit 
feparc  fans  pouvoir  convenir  de  rien.  Il  paroit  pourtant,  que  cette  af- 
fcmbléc  avoit  obligé  T raficon , de  remettre  fon  fils  en  otage  entre  les 
mains  de  Godefroy  pour  feureté  de  quelque  choie  ;•  & foit  que  cela  fit 
fût  fait  d’abord  pour  faciliter  quelque  accommodement , ou  par  quel  - 
que  autre  raifon  qui  n’eft  point  expliquée,il  cft  certain  que  dés  qu'on  fc 
tut  feparé,  T raficon  entra,  avec  les  croupes  de  fon  païs  Sc  un  fccours  de 
Saxons , fur  les  terres  des  \/iltfes.  Il  fit  le  dégât  dans  toutes  leurs 
campagnes,  & revint  avec  un  grand  butin  chez  luy,  d'où  il  repartit 
incontment  avec  un  nouveau  renfort  de  Saxons  pour  aller  contre  les 
Smeldinges.  Il  prit  de  force  leur  plus  grande  ville,  & nepofaies  ar- 
mes, qu'aprés  avoir  puny  ou  ramené  à leur  devoir  , tous  ceux  qui 
avoicnt  fuivy  le  party  de  Godefroy  l'année  precedente. 

La  maniéré  dont  cet  exploit  de  T taficon  clt  raconté , fait  prefumer 
que  fon  fils  avoit  été  mis  ou  entre  les  mains  des  Wiltfcs,  ou  dans  cette 
grande  ville  des  Smeldinges  qu’il  força.  Godefroy  en  fut  outré  de  co- 
lère: il  menaça  Traficon  &les  Abodritesi  & ce  prefompeueux  com- 
mença à parler  des  Saxons  & des  Frifons , comme  de  deux  nations  qui 
feroient  bicn-tôt  fes  tributaires.  L’Empereur  avetty  de  ces  bravades, 
refolut  d’envoyer  une  armée  l’année  fuivante  dans  le  Danncmaric  ( 
& en  attendant  d’envoyer  quelques  troupes  au  de- là  de  l’Elbe,  pour 
fe  faifir  d’un  heu  appcllé  Effcsfelt  , fitue  fut  les  bords  de  la  rivière 
dcStift.  Comme  c’ètoit  un  moyen  d’empécher  que  Godefroy  ne  vînt 
attaquer  par  terre  les  Abodrites  ou  les  Saxons , & de  donner  palTage 
aux  armées  de  France  pour  entrer  en  Dannemarx , on  fit  un  grand 
amas  d’armes , d’outils , & de  tout  ce  qui  étoit  ncccil'aire  pour  bâtir 
ou  pour  munir  une  place  ; & l’on  prit  des  troupes  choifies  entre  toutes 
celles  des  Gaules  & de  la  Germanie,  pour  fe  faifir  du  lieu  où  elle  de- 
voir être  conllruite. 

I Andis  qu’on  faifoit  ces  préparatifs  , l’Empereur  alTcmbla  un 
Concile  à Aii , pour  refoudre  li  l'on  continucroit  de  chanter  le  Sym- 
bole de  lafoyavec  le  mot  , qu’on  avoir  ajouté  à l'article  qui 

concerne  la  procelTion  du  faint  Efptit.  Quoique  cette  addition  n’eût 
été  faite  que  depuis  quelques  années,  on  convenoit  que  l’Eglifc  avoit 
toûjours  cru  que  le  iâint  Efprit  procedoit  du  Pere  &;  du  Fils  : mais 
quelques-uns  foûtcDoicnt,  que  le  Symbole  de  Conftantinople  n’ayant 
pas  exprimé  qu’il  procédât  du  Fils,  cette  expreftion  n’avoit  pas  dû 
Être  ajoûtée.  D’autre  foûtenoient , que  cette  addition  avoit  été  bien 
faite  i & on  la  chantoit  dans  toutes  les  Eglifes  de  France  comme 
dans  la  Chapelle  de  l'Empereur  : fi  bien  qu’il  fembloit  que  ce  fût  une 
chofe  ailée  a relbudre.  On  la  crut  neanmoins  trop  importante,  pour 
la  régler  fans  prendre  l’avis  de  Leon  ; il  faloit  même  qu’on  eût  appris, 
qu’il  n'apptouvoit  pas  qu'on  chantât  publiquement  le  Symbole  avec 
cette  addition  j 6i  ce  fut  dans  lapenlce  de  la  luy  faire  approuver. 
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qu'on  envoya  à Rome  Adélard  pour  lors  Abbé  de  Corbie , avec  JclTé  An.  8o>. 
Evêque  d’Amiens,  & Bernair  Evêque  de  Wormes. 

On  fiçut  peu  de  temps  après  leur  départ , que  rarmec  que  Loüis 
Roy  d’Aqujtaine  avoir  envoyée  pour  alliegct  Hucfca,  n'avoit  pas  eu 
tout  le  fuccés  qu’on  s’en  étoit  promis.  Elle  ne  trouva  d'abord  au- 
cune refiftancc,  ou  fi  elle  en  trouva,  ce  ne  fut  pas  afTcz  pour  retar- 
der fon  deficin  , car  elle  campa  devant  Huelca  ; & fans  doute  elle 
l'auroit  emporté,  files  François  eulTcntfçu  ménager  tous  leurs  avan- 
tages. Mais , foit  que  les  Chefs  fuflcnt  mal  obeïs , ou  qu’ils  fçuITcnt 
mal  commander , quelques  jeunes  gens  quittèrent  le  relie  de  l’armée , 

St  s’approchèrent  alTez  prés  de  la  place , pour  être  entendus  de  ceux 
qui  gatdoient  la  muraille.  Ils  leur  dirent  force  injures  : voyant  qu'on 
ne  branloit  point  , ils  jettetent  quelques  traits  j & cela  fit  refoudte 
lesallicgczà  unefortic.  Il  y eut  un  fanglant  combat  : il  en  demeurapiu- 
fieurs  de  part  & d’autre  furlaplaceifc  cette  journée  fe  termina  par  lare- 
traite  que  les  alfiegez  firent  dans  la  ville , Si  les  François  vers  leur  camp. 

Depuis  ce  combat,  le  fiegedura  long-temps;  les  François  firent  de 
grands  dégâts  autour  de  la  ^acc , mais  ils  revinrent  fans  la  prendre  ( Si 
Auréole,  qui  étoit  Gouverneur  des  places  voifines  d’Huefea  St  de  Sar- 
ragoce,  venant  à mourir,  Amoroz qui commandoit dans  Sattagoce 
pour  les  Sarralins,  fe  faifit  du  gouvernement  d’Aureole.  Si  bien  que 
les  affaires  fembloient  prendre  un  allez  mauvais  tout  du  côté  de  l’Êf- 
pa^ne 
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'N  apprit  vers  le  même  temps  à Aix  deux  autres  nouvelles  fort 

fâcheufes  : l'une  étoit  la  mort  d’Aaron,  qui  toucha  fenfiblcmcnt  l'Em- 
pereur, tant  parce  qu’il  aimoit  ce  Prince,  que  parce  queMauhmat 
& Abdalla  fesdeux  enfans , aufli  cruels  qu’Aaron  avoir  été  doui^aux 
Chrétiens,  en  firent  mourir  un  très-grand  nombre.  L’autre  étoit  la 
’mortde  Traficon  Duedes  Abodtites , qui  avoit  été  tué  dans  le  port 
deRétich,  par  une  fupetchetie  que  luy  firent  les  gens  de  Godefroy , 
dans  le  temps  que  les  troupes  qui  avoient  été  choilies  dans  la  Gaule 
& dans  la  Germanie,paflbient  par  la  Frife  pour  aller  attendre  au  bord  de 
l’Elbe,  celuy  que  l’Empereur  devoit  envoyer  pour  fe  faifir  d’Eflesfclt. 

La  perte  de  ce  Duc , qui  avoit  donné  tant  de  marques  de  fa  valeur  & 
de  fa  fidelité,  fut  encore  un  fcnfiblefujct  de  déplaifir  à l’Empereur  : 
il  fit  partir  en  diligence  le  Comte  Egibert,  pour  commander  les  trou- 
pes qui  étoient  au  bord  de  l’Elbe;  & ce  Comte  aptes  leur  avoit  fait 
palfer  la  riviere,  conduifit  cette  entreprife  avec  tant  d’adteffe  û:  dili- 
gence , qu’il  fè  rendit  maître  d’Elfcsfelt , St  commença  de  la  faire  for- 
tifier vers  le  quinziéme  de  Mars. 

Adélard  8c  les  deux  Evêques,qui  étoient  allezà  Rome  pour  confulter 
le  Pape , en  revinrent  fans  avoir  pu  faire  approuver  au  Pape  l’addition 
qu’on  avoit  faite  au  Symbole.  Il  demcuroit  bien  d'accord,  que  l’Eghfe 
avoit  toujours  cru  que  lefaintEfpritprocedoit  du  Pere  6c  du  Fils:  il 
avoüoit  aufii , qu’il  avoit  permis  aux  François  de  chanter  le  Symbole 
à la  Méfie  ; maiÿ  il  foûtcnoit,  qu’on  ne  le  devoir  pas  chanter  avec  cette 
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An.  8io.  addition.  Les  Envoyez  du  Concile  d’Aix  eurent  beau  luy  reprefen- 
• ter,  que  le  chant  de  cet  article  avoit  infttuit  un  million  de  perlbnnes, 
qui  n'auroient  peut-être  jamais  appris  fans  cela  une  vérité  fl  impor- 
tante : il  perflRa  toujours  à dire , qu'il  ne  croyoit  pas  que  l’on  dût 
continuer  de  le  chanter  avec  l’addition.  Et  croyant  peut-être  qu’on 
ne  laifTeroit  pas  de  continuer  ce  qu’on  avoir  commencé  en  France, 
il  ordonna  , pour  témoigner  à la  poflehté  qu’il  n’étoit  pas  d’avis 
qu’on  pût  rien  ajouter  au  Symbole  de  Cundantinople , qu’on  le  fit 
graver  en  Grec  Si  en  Latin  dans  deux  cables  d’argent , qui  furent  mi- 
fes  à l’entrée  de  laconfclflon  de  faint  Pierre,  l’une  à droite.  Si  l'au- 
tre à gauche.  Voila  ce  qui  fe  pafla  à Rome  ; mais  l’on  ne  voit  pas  ce 
qu’on  fit  en  France , après  le  retour  de  ceux  que  le  Concile  d’Aix  avoir 
envoyez  au  Pape. 
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L étoit  venu  un  peu  auparavant  des  Envoyez  d’Amoroz  , qui 

avoient  offert  la  foûmillion  des  places  qu’il  cenoit  des  Sarrazins , Sc 
même  de  celles  qu'il  avoic  occupées  depuis  la  mort  d’ Auréole  : l’Em- 
pereur avoir  aufli-rôt  envoyé  pour  recevoir  cette  foûmillion , mais 
Amoroz  feignant  de  grandes  ditficulccz,  demanda  pour  les  refondre, 
une  conférence  avec  Tes  Comtes  Franijois  qui  gouvernoient  les  villes 
voifines  -,  Si  l’Empereur  y ayant  confenty , pn  trouva  tant  de  raifons 
de  ne  pas  accepter  ces  offres , que  les  chofes  en  demeurèrent  là.  Ainfl 
Amoroz  relia  maître  de  Satragoce,  d’Huefea  Si  du  gouvernement 
d’Aurcole,  c’ell  à dite  mal  avec  les  Franijois  Si  avec  les  Sarrazins; 
&il  croit  viflble  qu’il  nepouvoiepas  durer  long-temps  en  cet  état, 
foit  que  la  guerre  continuât  entre  l’Empereur  Si  AbulazRoy  de  Cor- 
doüe,  foit  qu'on  fît  la  paix  entre  eux. 

L’Italie  étoit  cependant  en  attente  de  ce  qui  arriveroit  de  l’affaire 
des  Vénitiens.  Pépin  alla  contre  eux  avec  toutes  fes  forces  : il  prit 
avec  fon  armée  de  terre  toutesHes  places  qu’ils  tenoient  fur  les  bords* 
du  Golfe  ; Si  avec  fa  flotte  il  fc  faille  de  toutes  leurs  llles.  Il  prit 
même  leurs  Ducs,  c’eft  à dircWilhaire  Si  Valentin  ( s’il ell  vray  que 
Bcatus  fût  allé  à Conflantinople , comme  le  difent  des  Auteurs  Ita- 
liens ) Si  envoya  fa  flotte  pour  punir  les  Dalmates.  Mais  celle  des 
Grecs  parut;  Si  il  faut  croire  que  Paul  Gouverneur  de  rifledcCe- 
phalonie  ou  Cefalogne  qui  la  commandoit , fit  encore  des  propofl- 
tions  de  paix,  pmlquela  flotte  de  Pépin  fe  retira  dans  fes  ports.  Se 
que  celle  des  Grecs  demeura  fans  rien  entreprendre. 

Les  affaires  de  Nicephore  l’obligeoient  a rechercher  la  paix , à 
quelque  prix  que  ce  fût  : car  outre  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Bul- 
gares , il  étoit  fort  mal , à caufe  de  fes  impictez  Si  de  fes  exaClions, 
avec  les  plus  faints  perfonnages  Si  avec  tous  les  peuples  delà  Grèce. 
Charles  de  fon  côté,  qui  avoir  grànd  intercll  de  le  confirmer  le  titre 
d’Empereur  par  le  confentement  des  Grecs , n'avoit  plus  de  raifon 
d’épargner  les  Ducs  de  Venife  depuis  leur  perfidie  ; fi  bien  qu’on  fc 
relâcha  plus  aifément  de  part  Si  d’autre  ; & tout  ce  qui  arriva  dans 
la  fuirc  f^t  voir  que  Pépin  Si  Paul  convinrent , que  la  paix  fe  fer  oit  à 
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condition,  tjuc  Vcnife  dcmcurcroit  aux  Grecs,  & la  Dalmacic  aux 
François. 

Il  y a bien  de  l’apparence,  que  Louis  Roy  d’Aquitaine  croit  aufli 
en  quelque  traité  avec  Abulaz  Roy  de  Cordaüe.  Car  après  avoir 
paffe  une  partie  de  l’Eté  à punir  quelques  Gafeoru , qui  avoient  rcl ufé 
de  Ce  rendre  à Aix  en  Provence  où  il  avoir  indiqué  Ton  Parlement  ; 
il  pail'a  les  Pyrénées  , & demeura  dans  Barcelone , fans  rien  entre- 
prendre  ni  contre  Amoroz  ni  contre  Abulaz. 

C J 'Empereur  durant  ce  temps  ne  fongeoit  qu’à  la  feule  guerre  qu’il 
avoit  contre  Godefroy  ; & l’armée  qu’iT  vouloir  envoyer  contre  luy 
croit  prête,  à partir lorfque la  Princelfe  Rotrude  tomba  malade  & 
mourut.  Cette  mort  qui  arriva  le  {Ixicmc  de  Juin , futfcnfiblc  à l’Enft 
perçut  ; mais  toute  la  tcndrclic  qu’il  avoir  pour  Rotrude  , ne  l’cm- 
pecha  pas  de  partir  d’Aix  en  diligence,  fur  la  nouvelle  qu’il  retour  de  la 
dcfccntc  des  Normans  dans  la  Ftifc. 

Ilsétoient  venus  avec  deux  cens  vailTcaux,  & avoient  d’abord  pille 
toutes  les  Ides  : enl'uitc  ils  avoient  pris  terre  ; & après  pluilcurs  com- 
bats , ils  avoient  rendu  les  Frifons  tributaires.  Les  Frifons  avoient 
même  déjà  payé  cent  livres  d’argent;  & Godefroy  qui  ctoit  demeuré 
chez  luy,  avoir  le  coeur  tellement  enflé  du  progrès  de  fa  flotte,  que 
comptant  déjà  la  Frifc  & la  Saxe  entre  fes  Provinces,  ilfc  ventoit  de 
venir  bicn-tôt  jufqucs  à Aix  pour  prefenter  la  bataille  à l’Empereur. 

Qimyquc  l’Empereur  eût  une  armée  toute  prête  , il  envoya  des 
ordres  par  toutes  les  Provinces  voifincs  pour  avoir  encore  des  rrou- 
pes  : il  paffa  le  Rhin  pour  les  aller  .attendre  à Lipenheim  ; &:  les  An- 
naliflcs  ont  regardé  l’clcphant  qu’Aaton  avoit  envoyé  en  France 
comme  quelque  chofe  de  il  rare,  qu’ils  ont  tous  remarqué  qu’il  mou- 
rut pendant  le  fejour  que  l’Empereur  fie  à Lipenheim  en  attendant 
fes  troupes. 

Enfin  elles  arrivèrent  : il  marcha  vers  la  rivière  d’ Alarc  ou  d’ Aire  ; Se 
comme  fon  armée  étoiren  cette  marche,  on  vit  un  jour  avant  que  le 
Soleil  fût  levé,  tomber  du  Ciel  un  feu  qui  paffa  de  l’aile  droite  à la 
gauche.  Cet  éclat  furprit  tout  Immonde;  &dans  le  meme  inlfant  le 
cheval  de  l’Empereur  le  renvetfà  rudement  contre  terre  : le  bou- 
ton de  fon  faye  Se  la  boucle  de  fon  baudrier  rompirent  ; Se  ceux 
qui  luy  aidèrent  a fc  relever  , trouvèrent  fon  javelot  & fon  épée  à 
vingt  pas  de  luy.  Iln’eut  point  de  ces  foiblcfles  qui  font  croire  àquel- 
ques  Princes,  que  tout  ce  qui  parole  au  Ciel  cil  un  ligne  delcur  bonne 
ou  delcur  mauvaife  fonune  : il  continua  fa  marche , & s’arrêta  pour 
attendre  Godefroy  à l’endroit  où  l’Aire  fc  joint  au  Wefer. 

A peine  y cut-il  pofe  Ion  camp  , qu’il  apprit  que  les  Normans 
s’étoient  returez  de  Frifc  avec  une  extrême  diligence.  Il  apprit  en 
même  temps  que  Godefroy  avoit  été  tué  par  un  de  fes  Gardés  : un 
Auteur  moderne  aflùrc  que  ce  Roy  fut  malfacré  par  fon  propre  fils  ; 
& que  ce  qui  avoit  été  caufe  de  ce  parricide  , étoit  que  Godefroy 
avoit  chail'e  la  meic  de  ce  jeune  Prince  , pour  prendre  une  autre 
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An.  8io.  femme.  Ce  qui  cil  certain , cft  que  le  fils  de  Godefroy  fiit  oblige  de  le 
retirer  chez  les  Suebnes  avec  pluficurs  Seigneurs  Danois;  ficqu'Hcm- 
mingucs  frère  de  Godefroy  luy  fucceda. 

LTmpereur  apprit  aufliquelcsSclavesWilti  avoient  pris  le  Châ- 
ÎÜi.  ' teau  d'Hohbuchy  proche  de  l'Elbe  qu'Odon  l'un  de  fes  Lieurenans 
gardoic  avec  une  gamifon  de  Saxons  Orientaux  ; & que  Pépin  fonfils 
etoit  mort  dans  Milan  le  huitième  de  juillet , c'cll  à dire  peu  de  temps 
après  fon  retour  de  Venife.  Eginard  femble  dite,  qu'il  pleura  cette 
mort  un  peu  plus  que  n'auroit  dû  faire  un  Prince  fi  magnanime  ; 
mais  il  ne  ficdpasmalà  un  grand  Prince  d’avoir  delà  cendrelTe;  on 
peut  pleurer  un  fils , fur  tout  quand  il  s’eft  déjà  fignalé  par  de  grandes 
aûions;  & pourveu  que  l’affliâion  n’cmpcchc  pas  d'agir,  clic  mar- 
que plus  de  bonre  que  de  foiblclTe. 

sci  tDfini.  Pépin  fut  enterré  à Veronnc,dans  le  Monaftcrc  de  faint  Zenon  qu'il 
O.  ..  jvQij  fait  bâtir  : il  avoit  eu  une  concubine , dont  il  ne  laifl'a  qu’un  fils 
appelle  Bernard,  & cinq  filles,  fijavoir  Adeleïde , Atala,  Gondrade, 
Bcrtai'dc,  Se  Thcdradc,  que  l'Empereur  fit  élever  dans  Ibn  Palais  com- 
me  fes  propres  filles.  A peine  Pépin  fut-il  expiré,  qu’Arface  grand 
teVieiu  j>oiu  U Ecuyer  de Niccphorc arriva  en  Italie,  avec  Icsréponfes  delapaix  que 
tjij.  d.  Charles  attendoit  depuis  tant  d’années.  Comme  les  affaires  de  Nicc- 
uéf,  phorc  l’obligeoient  plus  que  jamais  à faire  la  paix , Arfacc  trouvant 
«a.v.ctï».  mn  Pepin  mort  , paffa  outre  , & vint  jufqucs  au  heu  où  Charles  éroic 
’ campé.  Cette  ambaffade  le  confola:  Arfacc  fut  reiju  avec  de.  grands 

honneurs;  & comme  il  étoit  prêt  àpartirpout  retournera  Aix,  un 
autre  Ambaffadeur  de  la  part  d'Abulas  Roy  de  Cordoüc , vint  aufli 
pour  tr.iitcr  de  la  paix. 

a-A^.T'R*o'*'3«  ^ ^ l’autre  paix  fut  conclue, désque  Charles  fut  de  retour  à Aix. 

On  ne  fixait  aucune  condirion  de  celle  d’Efpagnc,finon  qu'Abulas  ren- 
voya à l’Empereur  un  Comte  nommé  Henry,  qui  avoit  été  pris  il  y 
avoit  long-temps  pat  les  Sarrazins  : on  voit  aum  que  dés  que  cette 
paix  fut  accordée,  Abdiraman,  fils  d’Abulas  Roy  de  Cordoüc , chaffa 
Amorozdc  Sarragoce,  &qu’Amorozfc  réfugia  dans  Huefea.  Si  bien 
qu’il  faut  croire  que  la  paix  fut  faite , à condition  que  l’Ebrc  fervi- 
roit  de  bornes  aux  terres  des  Franijon  & à celles  des  Sarrazins  : & félon 
toutes  les  apparences,  cette  paix  étoit  un  effet  du  fejour  que  Louis 
avoit  fait  à Barcelone.  Car  il  paroît  qu’il  en  partit  vers  le  temps  que 
l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  partit  pour  venir  trouver  l’Empereur  ; & 
ce  jeune  Prince  eut  bcfoin  d’ufer  de  beaucoup  de  précaution  pour 
repaffer  les  monts,  parce  que  les  Bafqucs  luy  avoient  dreffé  des  em- 
bûches. On  en  furprit  un  qui  fut  pendu  ; & l’on  fe  faifit  des  femmes 
& des  enfans  de  pluîicurs  autres,  qui  fervirent  d’ôtages,  jufquesàcc 
que  l’armée  de  Loüis  eût  achevé  de  pafferics  montagnes. 

Pour  la  paix  des  Grecs , elle  le  fit  à condition  qu’on  leur  rendroit 
Venife:  que  Vilhaircfcroit  remis  entre  les  mains  de  Niccphorc;  que 
Charles  retiendroit  les  deux  Pannonics , la  Liburnie  , l’Iftrie  & la 
Dalmatic  ; que  les  Grecs  le  traiteroient  d’Empcrcur  ;&  que  Niccphorc 
cnvoycroit  des  Ambaffadeurs  avec  pouvoir  cl’ cxccutcr  ce  traité,  apres 
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que  Charles  en  auroit  envoyé  à Conftancinoplc.  Arzacc  y retourna  An.  gio, 
aulfi-tôt  avec  une  lettre,  pat  laquelle  Charles  marquoic  une  extrême 
joyc  de  cette  paix. 

Celle  des  Notmansfeht  auffi  bicn-tôt  après,  parce qu’Hcmmin- 

fucRoy  des  Danois  l'envoya  demander  à Charles.  Mais  elle  ne  pût 
cre  conlirmcc  parles  rcrmens,^!  caufe  de  la  rigueur  de  l'hyver,  qui 
ne  permit  pas  aux  Seigneurs  François , ni  aux  Seigneurs  Danois  de 
s'alkmbler  fur  la  riviere  d'Eydcr  pour  la  jurer  folcmncllcment. 

On#c  contenta  en  attendant  de  la  jurer  fous  les  armes  i & l'Em- 
pcrcur  qui  ne  croyoit  pas  fe  devoir  tout-à-fait  aifurerfur  cette  pabr, 
donna  ordre  de  faire  de  nouveaux  vailTcaux  pour  la  garde  des  porcs, 
irincipalcmcnc  à Boulogne  & à Gand. 
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-tôt  qu’ Arzacc  fur  party  pour  rcrourner  à Conftaminoplc, 
Hacto  Evêque  de  Bâle,  Hugues  Comte  de  Tours , &:  un  Lombard 
qui  s'appelloit  Aïo  , y furent  envoyez  pour  la  conErlhacion  de  la 
paix.  'W'ilhaire  privé  de  fa  dignité  à caufe  de  fa  perfidie  , fur  ren- 
voyé en  même  temps  à Nicephore  comme  àfon  Seigneur  ; & félon 
toutes  les  apparences,  Beacus qui  avoir  été  à Conllaminople.s'ctoit 
alfcz  bien  mis  dans  l’cfprit  de  Nicephore  pour  en  avoir  obtenu  le  Du- 
claé  de  Venife  : car  entre  plufieurs  chofes , dont  la  plufpart  paroiQ'cnc 
manifellcment  faulTcs , les  Auteurs  de  Veu^endifcnrunc,  qui  n’é- 
tant contredite  pat  aucun  Auteur  , a beaucoup  de  vray-fcmblancc. 
Ils  difent  que  Bcatus  étoit  fur  la  Hotte  que  conduifoit  Paul  deCepha- 
lonie  i que  ce  fut  luy  qui  commcnija  fa  rcfidcnce  dans  Rialce , & qu'il 
delf ina  Olivolo  à celle  du  Patriarche. 

Les  Seigneurs  François  que  l'Empereur  avoir  choifis , pour  aller 
confirmer  la  paix  qui  avoit  déjà  été  jurée  avec  les  Danois , partirent 
au  commencement  du  Printemps.  Wala,  qui  étoit  en  grand  crédit 
auprésde  l’Empereur,  pareequ'il  étoit  fils  de  Bernard  fon  oncle,  & 
qu’il  avoir  beaucoup  de  mérité,  y alla  avec  Bouchard  Comte  de  l'Eta- 
ble & avec  fept  autres  Comtes  i & l'Empereur  qui  vouloir  tenir  fon 
Parlement  à leur  retour,  fongea  plus  qu'il  n'avoit  fait  encore  , à tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à alfurct  le  repos  & le  falut  des  peuples,  qui 
vivoient  fous  fon  obeïlTancc.' 

Lcmcmoire  qu’il  fie,  de  tour  ce  qu’il  avoit  à dire  aux  Prélats  & aux 
Seigneurs , qui  dévoient  alliltcr  à ce  Parlement  s’cll  confctvé  ; & cette 
feule  pièce  peut  faire  voir , que  jamais  Prince  n’a  mieux  fi^u  à quoy  les 
Rois  font  obligez  que  celuy-là.  On  a même  de  la  peine  à s’imaginer 
que  le  même  homme  qui  a fait  de  11  mémorables  aâions  de  guerre, 
air  pu  faite  défi faintestefiexions  fur  le  gouvernement. 

La  première  chofe  qu’il  marque  dans  ce  mémoire,  cil  qu’il  veut 
feparet  les  Evêques  & les  Abbez  d’avec  les  Comtes,  pour  leur  faire 
dirtercntcs  qucllions.  ]e  demanderay  (difoit-il)  aux  Comtes,  d’où 
vient  que  l’un  ne  veut  point  alTiIlcr  l’autre,  quand  il  s’agit  de  faire 
quelque  chofe  pour  l’ucilité  de  la  patrie?  Pourquoy  l’un  tâche  d’avoir 
ce  que  l’autre  poQ'cdc  i Pourquoy  l’un  report  les  hommes  de  l’autre 
Tome  l.  M mmm 
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An.  8ik  • quandilsfontfugitifj}  Jef(^nray,cnquoy principalemcnt&enquels 
- lieux , les  Ecclcfiailiiques  empêchent  le  miniUece  des  Laïcs , & les  Laïcs 
» ccluy  des Ecclc(îa(Iiques!  J'examineray  rcrupulcufcmcnc,  jufques  où 

• un  Evêque  ou  un  Abbé  fe  doit  mêler  des  affaires  feculicres  ; & jufques 
..  où  un  Comte  fe  doit  ingerer  des  affaires  Ecclcfiaff  iqucs  , pour  con- 

^ o'nokre  ce  que  jedois  exiger  des  uns  & des  autres-,  & à ce  propos,  il 
O faudra  demander  adroitement  aux  Ecclefîaftiques,  ce  que  Cgnifîenc 
M ces  paroles  de  l'Apôtre  ; Nul  de  ceux  ^ui  Je  dejhiUHt  *u  firvice  delXeu, 

• ne  fe  doit  mêler  des  affaires  du  fiecle.  Eta  qui  ce  difeours  s'adreffe  !# 

•>  A quoy  l'on  renonce  dans  le  baptême  \ & pourquoy  on  fait  re. 
» noncer  tout  Chrétien  à fatan,  à fes  pompes  & aies  œuvres.  Parquel- 
» les  allions , ou  par  quelles  omiflions  on  rend  ces  renonciations  nulles } 
Je  leur  feray  confiderer , que  ce  n'eft  pas  croire  en  Dieu,  que  de 
croire , qu'on  puitfe  mêprifer  impunément  fes  commandemens  , ou 

> mêprifer  fes  menaces , comme  chofes  qui  ne  doivent  jamais  arriver. 

» Et  en  un  autre  endroit  il  fe  propofe  de  demander  aux  Eccleflafti- 

ques,  ce  qu'ils  entendent , quand  ils  difent  qu'tls  ont  quitté  le  fiecle  i 
» & fi  l'on  ne  doit  diff  ingucr  ceux  qui  y demeurent , d'avec  ceux  qui 
» l'ont  quitté,  que  parce  que  les  uns  font  marrez,  ou  ponent  les  armes, 
. & les  autres-  non  ? . 

Si  ccluy-là  a véritablement  quitte  le  monde,  qui  ne  longe  qu'à 
« augmenter  fes  biens  par  #utes  fortes  de  moyens  & de  fineffes , en  per- 
» fuadant  auxfimples  que  la  béatitude  ctenielle  dépend  du  bien  qu'on 
» fait  à leurs  Eglifes , ou  que  c'elf  le  moyen  d'éviter  les  peines  de  l'enfer  : 
■>  fe  fervant  du  nom  de  Dieu  ou  de  quelque  Saint , pour  ôter  le  bien  à 
„ ceux  qui  ne  font  pas  II  fins  ni  fi  habiles  qu'eux  -,  pour  fruffrer  des  hc- 
o ritiers  légitimés,  Sc  les  réduire  par  là,  à commettre  tous  les  crimes 
« que  la  pauvreté  fait  commettre? 

••  Si  c'eif  avoir  quirté  le  fiecle,  que  de  corrompre  de  faux  témoins  pour 
..  ôteràunhommecequ'il  pofTedc?dechoifirun  Prevoftou  un  Avoiie, 
» qui  n'ait  ni  crainte  de  Dieu , ni  pitié  des  pauvres , mais  qui  foit  infatia- 

> blc,  cruel,  & parjure;  & de  ne  prendre  jamais  garde,  ficequ'ii  ac- 

> quiert  eff  bien  acquis,  mais  feulement  s'il  acquiert  beaucoup. 

Que  ces  foins  font  dignes  des  Princes:  & qu’un  Empereur  capable  de 
Sei  jeiiK,  Mc  faire  Je  fcmblablcs  mémoires  ell  diene’  de  l’Empire  i On  connoit  par 

ol»aucUgr«tac  , , . I f « i.  ' / i ^ 

nmnoictc  a le  mcme  mémoire , qu  il  avoir  tait  des  jeunes  1 armee  precedente,  pour 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  connoître  ce  qu'il  y avoir  à corriger  en 
fa  conduite , 6i  qu'il  avoir  deffein  de  faire  la  même  chofe  toutes  les 
années. 

auffi  un  partage  qu'il  fit  de  fes  meubles  précieux  en  ce  mê- 
me temps.  Qulques-uns  ont  douté  de  cette  picce,  parce  que  certai- 
nes Eglifcs , comme  Aix,  Narbonne , Auch,  & Sens , qui  font  de  fort 
anciennes  Eglifes , n’y  font  pas  nommées , & qu’il  y déclare  qu’il  veut 
donner  une  portion  de  fes  meubles  à toutes  les  Métropolitaines  de  fes 
Royaumes:  mais  ce  qui  fepaffa  après  fa  mort,  fait  connoître  la  vé- 
rité de  cette  piece.  Il  paroit  bien  de  la  pieté  en  cette  efpecc  de  telfa- 
ment  : V^ala,  Bo'uchard,&  quelques  autres  Seigneurs  de  ceux  qu'il  avoit 
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envoyez  pour  confirmer  la  paix  avec  les  Danois,  y ont  foulcrir  comme 
rémoins  i &par  confequent  il  fur  fait,  ou  avant  qu'ils  partifTcnr,  ou 
bien-rôt  apres  leur  retour. 

Leur  voyage  ne  fur  pas  long.  Les  deux  freres  d’Hemmingue  Roy 
de  DanncmarK,  dont  l’uns'appelloitHancvinc  & l'autre  Angandc, 
croient  déjà  (iir  le  bord  de  l'Eydcr  avec  les  principaux  Seigneurs  de 
leur  nation,  lorfquc  les  Seigneurs  de  France  arrivèrent  ; Sclans  per- 
dre temps , on  le  mit  de  pare  & d'autre  fur  ce  fleuve , où  la  paix  fut 
confirmée  par  des  fermens  mutuels. 

X Ncontinent  apres  le  retour  des  Seigneurs  de  France , ce  Parlement, 
où  l'Empereur  avoir  tant  de  bons  avis  à donner  aux  Prélats  & aux 
Seigneurs  , fut  tenu.  Ils  firent  l'effet  qu’ils  dévoient  faire  ; & pour 
travailler  plus  exaâement  à la  reforme  des  mccurs , & à tout  ce  qui 
concernoit  la  religion , il  fut  ordonné  qu'on  feroit  au  mois  de  May 
de  l'année  fuivantc  huit  cens  treize,  cinq  Conciles  en  differens  lieux. 
Mayence  , Riicims,  Tours,  Chiions  ai  Arles  furent  les  villes,  que 
l'Empereur  marqua  pour  ces  cinq  aflcmblécsi  & tous  les  Prélats  du 
Royaume , eurent  ordre  de  fe  trouver  à ALx  au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année  huit  cens  treize , pour  examiner  ce  qui  auroit  été  fait 
dans  les  Conciles  du  mois  4e  May. 

L’Empereur  refolutdansle  même  Parlement , d'envoyer  trois  ar- 
mées en  crois  differens  endroits  de  les  Royaumes.  La  première  qui 
ctoïc  compofée  de  Franijois  & de  Saxons , alla  au  de-là  de  l'Elbe , fous 
la  conduite  de  Charles  fon  fils  aîné,  pour  punir  les  Sclaves  Linones 
qui  s'étoient  révoltez , &pour  rebâtir  le  Château  d'Hohbuochy , que 
les  Sclaves  \i^ilcfes  avoient  décruir  l’année  precedente.  La  fécondé 
marcha  dans  les  deux  Pannonies  pour  les  vifitet , & pour  régler  les 
différends  que  les  Sclaves  Sdes  Huns  avoient  entre  eux.  La  troilié- 
me  alla  contre  les  Bretons  qui  avoient  manqué  de  foyà  l’Empereur  i 
ô;  il  fut  luy-mcme  à Boulogne  fur  mer,  pour  y voit  une  partie  des 
vaiffeaux  qu'il  avoic  donné  ordre  de  faire  dés  l'année  precedente. 

Les  vaifleaux  y étoienc  aflcmblez  quand  il  y arriva  : il  y fit  relever  le 
Farc  ^uc  Caligula  y avoic  autrefois  fait  bâtir , & qu'on*appelle  encore 
à pref  enc  la  T our  d'ordre.  Il  ordonna  qu'on  ciendroit  toutes  les  nuits 
un  feu  au  haut  de  ce  Farc , pour  le  faire  appercevoir  à tous  les  vaif- 
feaux, & alluma  luy-mcme  ce  feu  avant  que  de  partir.  Dc-là  il  vint 
vers  l'Efeauc  à Gand , où  il  vit  l'autre  partie  des  vailTcaux  qu'il  avoit 
fait  faire,  & revint  iAix  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre. 

Comme  il  étoic  en  clicnim  , Avin&  Hebbi , deux  des  Seigneurs 
Danois  qui  avoient  juré  la  paix  fut  l'Eydcr,  vinrent  au  devant  de  luy 
avec  des  prefens  de  la  part  d'Hcmminguc  leur  Royj  &tl  trouva  à 
Aix  les  principaux  d'encre  les  Huns , & d'entre  les  Sclaves  qui  habi- 
toicnt  les  rives  du  Danube,  à qui  les  Chefs  de  l'armée  qu'il  avoic  en- 
voyée de  ce  côté-là , avoient  ordonne  de  fe  prefcncct  devant  luy.  L'ar- 
mée de  Bretagne  eut  aulli  un  fuccés  fort  favorable  -,  Si  celle  qui 
avoic  palfc  l'Elbe,  rcvuic  apcésavoir  rcbâcy  le  Château  d'Hohbuo- 
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An.  811. 


La  paix  jatie 
atec  Ici  Noimaas. 
jImhmI.  ciüih» 

<ÿ> 


Pailemcmotl  l'on 
Milonac  dnfCoiv 
oict  pour  l'âuaic 
ruivante 

AnmU.Uéifât. 


Os  entonne  au iTi 

<]iie  trois  aim^ 
iront  en  dtffirrcns 
endroits. 

I»  ^fit. 

CsnI.  Msfm. 
l4*m  m 
•lit. 


L'Empereof  va  i 
Bottiogae  6t  à 
Gacni. 

Iktd. 


Favorables  Ttic* 
cis  de  toutes  (es 
cmtepTUc*> 

(htd. 


6^1  HISTOIREDE  FRANCE. 

An.  Su.  chy , & puny  les  Linoncs  pat  la  dcfolation  de  leur  pais. 

Moti^tciuiio  mÜieudetant  de  fuccés  favorables,  Charles  l'on  fils  aîné  qu’il 
* dellitUMt  à l'Empire,  & qui  s’etoit  montré  par  les  aâions  digne  de 
luyfucceder,  mourut  le  quatrième  de  Décembre  âgé  de  trente-cinq 
ans.  Cette  perte  luy  devoit  ctre  plus  fenfible  , qu'aucune  qu'il  eût 
faite,  &:  elle  le  fut,  jufques  à altérer  fa  fanté  -,  mais  elle  ne  changea 
rien  à fa  conduite.  Il  n’en  fut  pas  moins  attentif  au  gouvernement 
de  fes  Royaumes  i & voyant  le  projet  qu’il  avoitfait  pour  l'établilTe- 
ment  de  fes  crois  fils,  ruiné  par  la  mort  des  deuxaînez,  ils'apphqua 
plus  que  jamais  à examiner , la  conduite  de  celuy  qui  reftoit. 

An.  8ii.  F J Oüis  dés  fa  première  jeuneffe  avoir  paru  d'un  excellent  naturel  : 
rxuki  .jiuiiit,  jamais  l'Empereur  ne  l’avoit  repris  d’aucun  défaut,  dont  il  nefe  fût 

rie  Loùu Sc  U œo-  ' , * y,  ^ i c t-  ' > t 

jmtt.  corrige  -,  & ce  que  la  trop  grande  racilice  a donner  tout  ce  qu  on 

î-if.  * luy  demandoit  avoit  d’abord  caufé  de  mal  dans  fes  affaires , avoit 

été  dans  la  fuite  fi  avantageufement  réparé  , que  non  feulement  il 
I avoit  trouvé  les  moyens  de  vivre  de  fon  Domaine  avec  toute  la 

fplendeur  qu’exigeoit  fa  .dignité,  mais  de  foulager  fes  fujets  par  la 
remife  de  plufieurs  tributs.  Sa  valeur  avoit  paru  dans  les  guerres  d'Ef. 
pagne  ; plufieurs  Eglifes  qu’il  avoir  ou  fondées  ou  rétablies , faifoienc 
connoUre  fa  pieté)  & les  Ecclefiafiiques  d'Aquitaine,  qifi  avoient 
plus  l’air  de  gens  de  guerre  que  de  genl.dellinez  au  fervice  de  l’E- 
glifc , quand  il  prit  la  Couronne , avoient  tellement  changé  leurs  fa. 
i^ons  de  vivre  par  les  foins  qu’il  eut  de  les  reformer,  6c  par  les  bons 
exemples  qu’il  leur  donnoit , qu’on  difoit  hautement  qu’il  étoit  non 
feulement  digne  de  la  Royauté  , nuis  du  Sacerdoce.  Au  relie  , la 
dévotion  de  ce  Prince  n’étoit  pas  de  ces  dévotions  mal  entendues, 
qui  font  oublier  tous  les  autres  devoirs.  Il  allllloit  trois  fois  la  fe- 
nuine  aux  jugemens  : il  écoutoit  toutes  les  plaintes  ) 6c  toutes  chofes 
étoient  par  ce  moyen  fi  bien  réglées  dans  fon  Royaume , que  per- 
fonne  n’y  fouffroit  la  moindre  opprelTion. 
v&iptiTOr  le  Tout  cela  ne  pouvoir  manquer  d’être  lotie  devant  l’Empereur  ; 

^ qu’il  avoit  connu  parluy-memcdcfonfils,  luy  en  devoir  don- 
aiibK  ner  de  fort  avafttagcufes  penfées.  Mais  comme  il  fijavoit  qu’on  flatte 
oiiTuy.  Rois,  6c  que  les  pères  fc  flattent  fouvent  eux-memes,  il  voulut 

avant  que  dcdellincr  Loüis  à l’Empire,  éclairer  de  plus  préslacon- 
duite  de  ce  Prince.  Et  afin  de  f^avoir  fi  tout  ce  qu'on  en  difoit  étoit 
vray,  il  envoya  un  homme  dont  il  connoifl'oit  l’efprit  6c  la  fidelité 
qu’on  appelloit  Archambauld,  comme  pour  traiter  avec  Loüis  de 
quelques  affaires  particulières , mais  en  effet  pour  obletver  fes  aéfions 
6c  l’état  de  fon  Royaume. 

SijojTiii^ii  Archambauld  s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  beaucoup 
d’exadlitude  ) 6c  lors  qu'à  fon  retour  il  fit  rapport , de  l’ordre  merveil- 
leux qu’il  avoir  veu  dans  la  maifon  6c  dans  tout  le  Royaume  de  Loüis, 
» l’Empereur  ne  put  s’empêcher  de  dire  à plufieurs  Sagneurs.  O mes 
» compagnons  , réjoüillez-vous  de  ce  que  ce  jeune  honunc  cil  déjà 
" plusfage  que  moy.  Il  ne  fit  pourtant  tien  paroitrepour  lors  du  def- 
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fcin  qu'il  avoit  deraflbcier  à l'Empire  i & félon  toutes  lesapparcn- 
ccs , il  vouloir  attendre  le  retour  des  AmbalTadeurs  qu'il  avoit  en- 
voyez à Conllantinople,  pour  la  confirmation  entière  de  la  paix& 
du  titre  d'Empereur. 

Cependant  comme  les  Courtifans  le  voyoient  âgé  , il  y en  eut 
quelques  -uns , qui  crurent  qu'ils  avanccroient  fort  leurs  alfa  ires  auprès 
du  Roy  d'Aquitainç,  s'ils  pouvoient  luy  témoigner  les  premiers,  qu'ils 
cioient  zelez  pour  fon  fervice.  Et  un  Seigneur  appelle  Gerric,  qu'il 
avoir  envoyé  vers  l'Empereur  pour  quelques  affaires  , éunt  demeuré 
quelque  temps  fans  réponfe,  fut  entretenu  de  bien  des  gens , qui  luy 
difoicnt  que  Loüis  devoir  penfer  que  l'Em[>ereurétoit vieux,  &que 
l'afflidhonde  la  mort  de  fes  enfans,  jointe  ace  grand  âge,  pouiroit 
l'emporter  plutôt  qu'on  ne  croyoit.  Quelques-uns  meme  luy  vou- 
loicnt  donner  des  l'oupqons  décala;  & on  faifoit  entendre  à Gerric, 
que  pour  éviter  les  accidens  qu’il  y avoit  à craindre  , Loiiis  devoir 
promptement  venir  auprès  de  l'Empereur. 

Gerric  perfuadé  que  cet  avis  étoit  bbn,  le  porta  au  Roy  d'Aqui- 
taine i & quand  ce  Prince  en  paria  à fon  Coiifeil,  il  n'y  eut  prefque 
peifonne  qui  ne  l’approuvât.  Mais  il  prit  de  luy-niênie  un  conlcil 
plus  genereuz  & plus  falutairc  : il  penfa  qu'il  devoir  attendre  les  ordres 
de  fon  pere , & qu'il  valoir  mieux  tout  perdre  que  luy  donner  le  moin- 
dre foup^on  en  fe  montrant  à Aix  , fans  y être  mandé.  Tout  ce 
qu’il  crut  devoir  faire , fut  de  mettre  fi  bon  ordre  à l’Aquitaine  6c 
aux  affaires  de  l'Elpagnc,  qu’il  n’eût  rien  à craindre  de  ce  côté-là, 
s’il  arnvoit  quelque  accident  à l’Empereur. 

Il  n'arnvoit  rien  alors , qu'on  ne  prit  pour  des  prefages  de  fa  mort  ; 
6c  ce  qui  en  donna  de  plus  fortes  apprehenfions  , fut  qu’oii  vit 
plufieurs  éclipfes  de  Soleil  6c  de  Lune  en  moins  de  crois  années.  On 
fe  reflouvenoit  du  feu  qui  étoit  tombe  du  Ciel , dans  le  dernier  voyage 
qu’il  avoit  fait  contre  Godefroy,  6c  de  la  cheute  que  luy  avoit  fait 
faite  celle  de  fon  cheval.  Le  Palais  d’Aix  avoit  tremblé  depuis  peu  j 
6c  tout  fon  appartement  faifoit  fouvenc  un  bruit  fcmblablc  à celuy 
d’un  édifice  prêt  à tomber.  La  fuperbe  galerie  qui  menoit  du  Palais  à 
la  Chapelle,  s'étoic  renverfée  fur  fesfondemensi  la  Chapelle  même 
avoir  été  touchée  de  la  foudre  j 6c  bien  que  tout  cela  ne  fit  pas  la 
moindre  imprcifion  fur  l'cfpric  de  l'Empereur  , il  auroïc  pû  penfèr 
que  le  Roy  d'Aquitaine , expliquant  comme  les  autres  tant  d’cficcs  fur- 
prenans,  l’auroit  crû  fort  prés  de  fa  fin,  s’il  fût  venu  fans  ordre  à la 
Cour.  Ce  motif  fit  demeurer  Loiiis  en  Aquitaine;  6c  fa  retenue  ne 
fit  pomc  de  tort  à fes  prétentions. 

Es  Ambaffadeurs  que  l’Empereur  Ton  pere  avoit  envoyez  à Ni- 
cephore  , reviiucnt  avec  un  Evêque  Grec  appcllé  Michel  6c  deux 
grands  Ecuyers  de  l'Empereur  de  Grece,dontVunfe  nommoitTheo- 
gnofie  ; l’autre  étoit  le  même  Arface  qui  étoit  déjà  venu  de  la  parc  de 
Nicephote,  6c  tous  trois  croient  envoyez  par  un  nouvel  Empereur 
appcllé  Michel.  Nicephorcavoit  été  tué  parles  Bulgares,  pendant  que 
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«44  histoire  DE  FRANCE, 
les  Ambaffadeurs  de  France  alloienc  à Conftantinople  : Scaucace  fou 
fils  qui  luy  avoir  fuccedé  durant  deux  mois  , assoit  été  tondu  ; & le 
premier  foin  de  Michel , qu’on  mit  en  fa  place , fut  de  renvoyer 
Arface  & les  deux  autres  AmbalTadeurs , avec  ordre  de  traiter  Char- 
les d’Empereur  , de  luy  donner  tous  les  titres  convenables  à la  di-  ‘ 
gnité  Impériale,  & d'achever  le  traité  de  paix  commencé  avec  Nice- 
phore. 

Ils  furent  oüis  dans  la  Chapelle  d'Aix  ; 6c  tout  ce  que  les  Hifto- 
riens  remarquent  d’une  fi  célébré  journée,  eft  qu’aprés  que  Charles 
eut  donné  de  fa  main  le  traité  de  paix  pat  écrit  aux  AmbalTadeurs 
Grecs  , ils  luy  donnèrent , félon  leur  maniéré  6c  en  leur  langue,  des 
louanges,  l’appel lanf  Empereur  , 6c luy  donnant  le  nom  de  ‘Bafdcus 
qu’ils  ne  donnoient  qu’à  leurs  Empereurs.  Ils  paflerent  enfuite  à 
Rome , où  ils  reijurent  encore  le  meme  traité  de  la  maindu  Pape  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre. 

Ainfi  l’Empire  d’Occident  demeura  paifible  entre  les  mains  de 
Charles;  6c  les  bornes  de  cet  Êmpire,  furent  la  met  Baltique,  la  mer 
Oceane,  les  monts  Pyrénées  jufques  à TEbre,  tout  le  cours  de  cette 
rivière , la  mer  mediterranée , le  Vulturnc  en  Itahc , ÔC  ce  qui  termine 
les  deux  Pannonics.  Eginard  remarque  pourtant , qu’aprés  que  la  paix 
fut  conclue,  Cliarlcs  donna  par  amitié  aux  Grecs  quelques  Ides  pro- 
che de  la  Dalmatic,  qui  luy  demeura  parle  traité. 


I 


Neontinent  après  le  départ  des  AmbalTadeurs  Grecs , l’Empereur 

tint  le  Parlement  à Aix  ; 6c  comme  il  avoit  dclTcin  de  faire  prendre 
la  Couronne  Impériale  à Louis  , il  voulut  mettre  toutes  chofes  en 
tel  état,  que  rien  ne  pût  troubler  ce  dclTeia  II  donna  des  ordres, 
pour  faire  entrer  trois  armées  à la  fois  dans  les  terres  des  Wiltles, 
qui  ne  vouloicnt  point  fc  foûmcttrc.  En  même  temps  il  envoya  Ber- 
nard fils  de  Pepinen  Lombardie,  parce  que  le  bruit  couroit  que  les 
Maures  d’Afrique  joints  à ceux  d’Efpagne,  aflcmbloicnt  un  grand 
nombre  de  vailTcaux  pour  fe  jener  fur  l’Italie.  Wala  eut  ordre  de 
fuivre  ce  jeune  Prince,  6c  de  demeurer  avec  luy , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
veu  ce  qui  arriveroit  de  la  floue  des  Maures.  Il  fcmblc  aulli  que  Gri- 
moaldc  Duc  de  Benevent , fut  une  des  cauTcs  du  voyage  de  Bernard 
6c  de  Wala,  parce  qu’il  faifoit  quelque  difiiculté  de  payer  les  vingt- 
cinq  mille  fols  d’or  qu’il  dcvoit  de  tribut. 

La  flotte  des  Maures  parut  en  mer , quelque  temps  après  Tarnvéc 
de  Bernard;  6c  le  bon  ordre  qu’on  mit  par  tout  lcRoyaumcd’Italie, 
fut  caufe  que  ne  l’ofant  attaquer  , une  partie  de  leurs  vailTcaux  fc 
jcttafurlaCorfCjfansqu’onfçichcccquicn  arriva.  Une  autre  partie 
alla  conuc  la  Sardaigne , 6c  y fut  fi  mal  traitée , qu’il  ne  s’en  put  fauver 
qu'un  trcs-pctit  nombre  : mais  une  troiliéme  partie  de  leurs  vaif- 
Icaux  fit  de  grands  ravages  dans  les  Illcs  6c  fur  les  terres  qui  appur- 
tenoient  aux  Grecs.  Ce  n’cft  pas  que  l’Empereur  Michel,  avcrty.dcla 
defeente  que  vouloicnt  faite  les  Maures  en  Italie , n'eût  envoyé  un 
Patrice  avec  des  vailTeaux,  pours’oppofer  à eux;  6c  que  ce  Patrice  n’cûc 


An.  8(i.. 


CHARLEMAGNE.  XXIII.  Roy.  C4j 
envoyé  vers  le  Daede  Naples,  pour  en  obtenir  du  fecours;  mais  le 
Duc  de  Naples  s'étoit  fervy  de  mauvaifes  raifons  pour  s'en  exeufer. 

Si  bien  que  le  Patrice  n’avoit  pu  obtenir , que  peu  de  vailTeaux  de  ceux 
de  Gayctte&  d’Amalphite;  & cela  ne  put  fulfire  pour  mettre  à cou- 
vert toutes  les  Ides  qui  appattenoient  aux  Grecs. 

Treize  vailTeaux  Maures  fe  jetterent  fur  l’I  (le  de  Lampadufe  qu'ils  conban 
pillèrent-,  & fur  l'avis  qu'en  eut  le  Patrice,  il  détacha  cinq  vaideaux  JTlïirîSrrï 
pour  aller  rcconnoître  l’état  où  ils  étoient.  Ces  cinq  vailTeaux  furent 
enveloppez  pat  les  Maures , qui  tuerent  tous  ceux  qui  étoient  dedans, 

Mais  toute  la  Hotte  Grecque , après  les  avoir  attendu  quelque  temps, 
lit  voile  vers  cette  Ide  ; & rencontrant  les  treize  vailTeaux  ennemis , 
lit  on  fi  grand  carnage  des  Maures , qu’il  n'en  rclTa  pas  un  fcul.  Oc- 
rante autres  vailTeaux  Maures  fe  jetterent  dans  une  autre  Ide  qu'on 
appelloit  Pontias,  qu'ils  pillèrent  ; de-là  ils  palTerent  en  celle  qu’on 
appelloit  Ida  Major , qui  n’eft  éloignée  de  Naples  que  de  trente  mille, 
où  ils  trouvèrent  force  belUaux  &;  force  efclaves  appartenant  aux 
Napolitains.  Ils  y demeurèrent  quelques  jours;  Sc  en  enlevèrent  tout 
' ce  qu'ils  voulurent,  fans  que  lesNapolitains  fe  remuad'ent. 

Le  Pape  Leon, qui  écrivit  ces  nouvelles  àl'Empeteur,  luy  manda  criraoaMe  du 
^ en  même  temps  que  l’ordre  avoit  été  11  bon  dans  tout  le  Royaume  * 
d’Italie  , & les  côtes  fi  bien  gardées  de  tous  côtez  , qu’il  n’y  avoit 
pas  cule  moindremal.  Les  chofes  étant  de  la  forte,  Grimoalde  paya 
fans  refidance  les  vingt-cinq  mille  fols  d’or  qu’il  devoir  de  tribut;  & c»w.Max>.4. 
Bernard  revint  d'Italieavec^ala, après  ^ avoirmistouteslcsalfaites  ’ 
en  état  de  ne  tien  craindre  de  ce  coté-la. 

D’autre  côté,  les  Wiltfes  voyant  les  Abodrites  prêts  à entrer  avec  i.av»ndwft 
une  des  armées  de  l’Empereur  lur  leurs  terres  , & les  deux  autres 
armées  s’avancer  dans  le  même  delTein , provinrent  la  dedruâion  de  * 

leur  pais  par  leur  IpumilTion  : ils  promirent  fidelité  , &'  donnèrent 
des  otages. 

L’Empereur  reçut  aulfi  des  AmbalTadeurs  d'Hcriolte  &:  de  Rhin-  Dm»  »ou 
froy  , tous  deux  Rois  des  Danois.  Hemnungueétoit  mortau  com- 
mencement  de  l’année  : Sigifroy  néveu  de  Godeftoy , & Amilo  néveu  SST'KÏ- 
d’un  autre  Roy  , avoient  contefté  pour  le  Royaume  avec  tant  d’a-  u 

nimofité,  qu’ayant  pris  les  armes.  Us  avoient  été  tuez  Tunô:  l’autre  ; ^ 

&plus  d’onze  mille  Danois  étoient  morts  en  ce  combat.  Cependant 
comme  le  party  d’Amilo  demeura  victorieux  , ceux  qui  en  étoient, 
éleurent  pout  Rois  Hcriolte  & Rhinfroy  fes  freres  ; U avoit  encore 
laide  u§  autre  frere  qui  avoit  été  donné  en  otage  à l’Empereur, 
lorfqù’on  avoit  juré  la  derniere  paix.  Ce  fut  pour  le  prier  de  leur  . 

renvoyer  ce  Prince  que  leurs  AmbalTadeurs  vinrent  à Aix  : ilsdeman- 
doient  aulfi  la  conlumation  de  la  paix  , & qu’on  envoyât  des  Sei- 
gneurs pour  la  jurer,  comme  Ton  avoit  fait  avec  le  dernier  Roy  des 
Danois.  * 

Abulas,  Roy  des  Satrazins  d'Efpagne,  fit  en  même  temps  demander  

la  confirmation  de  la  paix  ; & l'Empereur  envoya  Amalatius  Evê- 

que  de  Trêves  avec  Pierre  Abbé  de  Nonantules  à Condantinople,  siimuu  a-zTi»- 
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loin.  RO  d'A-  Les  chofcsencetctat,  il  manda  au  Roy  d’Aquitaine  de  le  venir 
(fuitunecftnuodc  cfo^vc^  vcts  Ic  coramcnccmcnt  de  l Etc  j & comme  il  fc  diEpofoit  a 
aller  chaffer  dans  les  Ardennes,  il  apprit  que  le  pont  qu'il  avoir  fait 
conftruirc  à Mayence,  avoir  etc  brûle.  Ce  pont  qui  croit  de  cinq  cens 
Aetiden.  <pon  pjs  dc  lonc,  avoit  été  fait  avec  une  extrême  dépenfe  -,  & on  le  regat- 
doitconunê  un  ouvrage  à durer  plufieursfieclcs.  Le  feu  le  confomrai 
|^7„  ^ et>  peu  d'heures  : cela  paffa  encore  pour  un  prefage  dc  la  mort  dc  1 Em- 

‘a"*;  perçut;  & quelques-uns  obfcrvcrcnt  peu  dc  temps  après,  en  hfant 

rinfcription  qu’on  avoit  mifcdans  la  Chapelle  d’Aix  pour  marquer 
qu'il  l'avoitfait  bâtir , que  le  mot  Princeft  etoit  entièrement  efface.  Il 
feut  toutes  ces  obfetvations  : il  ne  fit  pas  fcmblant  dcfçavoir  qu’on 
les  eût  faites  ; & aptes  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  un  pont  de 
pierre  à Mayence,  il  partit  pour  aller  chaffer  dans  les  Ardennes , ou 
il  fut  attaque  d’une  fi  grande  douleur  à un  pied,  quil  fut  oblige  de 
garder  le  ht.  Cette  douleur  fc  paffa  apres  quelques  jours,  mais  non 
pas  de  forte , qu’il  fc  put  tenir  aufli  aisément  fur  ce  pied  que  lut  1 autre. 

Il  revint  à Aix,  où  le  Roy  d’Aquitaine  fc  te 
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...vu..  A «.A,  ; - .--1 ' tendit  bien  tôt  après. 

™ dM  m-  Il  paffa  tout  l’Eté  à luy  donner  des  inftruaions  pour  bien  régner 
niiLoüi  Je  pour  bien  vivre , pendant  qu'on  tenoit  a Mayence,  a Rheims,  a 
i Sndta  Tours  , àChâlons&  à Arles  les  Conciles  qu’il  avoit  ordonnez  l’an- 

lieux  Hif-  A I Tvi../! f-' fnnr  rnnnolfre. 


II  donne  de*  rn> 
nmAioni  i Leiiii 
pemUnt  <|«‘on 

ttentdes  Concile*  lours,  a «.  « -j 

née  precedente.  Plufieurs  Canons  de  ces  Conciles  font  connoltte, 
Sî*'  ■ éa  Lmi  que  les  Prélats  avoicntcic  vivement  touchez  des  avis  qu’il  leur  avoit 
j>M.  donnez;  Ôc  oui  comparera  les  Conciles  tenus  avant  fon  règne  avec 

r^.7t:ï  ces  derniers  Conciles . connoîtta  facilement  par  la  différence  qui  s'y 
rencontre,  combien  un  Prince  fijavant  &i  foigneux  dc  la  difcipline 
Ecclefiaftiquc  peut  fervir  à la  teUgion.  Toutes  .les  matières  y font 
bien  digérées  : celle  des  Sacrcmcns , fur  tout  en  ce  qui  concerne  1 indif- 
folubihté  du  mariage,  y cil  tout-à-fait  bien  expliquée  ; & ce  qui 
regarde  ou  les  mœurs  ou  la  difciplmc  , y ell  dans  une  pureté  a la- 
quelle il  ne  manque  rien.  ^ ^ 

Air»,w«  «...  Vers  le  mois  de  Novembre , les  Prélats  qui  avoient  alljfle  a ces  Con- 
fie cè  ro.  fe  rendirent  à Aix  , pour  faire  examiner  dans  1 alleroblee  gc- 

to'djMeo’o»-  ncrale  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  ; & l’on  en  tira  des  Capitulaires , qui 
furent  publiez  comme  devant  être  obfetvez  dans  toutes  les  Eglifes. 
Cette  affembice  fut  une  des  plus  célébrés  qu’on  eût  veucs  jufques  alors  : 
tous  les  Prélats  & tous  les  Seigneurs  du  Royaume  s’y  trouvcjpnt  ; & 
les  affaires  qui  s’y  traitèrent,  croient  les  plus  importantes,  quil  y 
eût  alors  dans  le  monde. 

L’Empereur  y déclara  la  penféc  qu’il  avoit  d’affocicr  Louis  fon 
fils  à l’Empire;  mais  ce  fut  d’une  manière  qui  marquoit  bien,  que 
s’il  aimoit  fon  fils,  il  aimoit encore  mieux  fes  peuples.  Il  parla  aux 
Seigneurs  & aux  Prélats , comme  étant  perfuade  par  tout  ce  que  Louis 
avoir  fait  en  Efpagne  & dans  l'Aquitaine , qu  ils  dévoient  attendre  dc 
luy  tout  ce  qu’on  pouvon  attendre  d un  bon  Enipcicut , en  temps  dc 
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guerre  & en  tempsde  paix.  Mais  eomme  s’il  n’eut  ofé  fc  fier  au  ju- 
gement qu’il  enfaifoit,  parce  <juc  ce  Prince  étoit  fon  fils,  il  leur  té- 
moigna qu’il  ne  fc  pouvoir  determinct  fur  une  propofition  de  fi 
grande confequencc  pour  tout  l’Occident  fans  leur  avis,  & leur  fit 
entendre  qu’il  ne  les  avoir  alTcmblcz,  que  pour  fijavoir  fi  elle  leur 
lcroit  agréable. 

Toute  l’alTemblée  ne  répondit  que’parun  bruit  &pydesfignes, 
qui  marquoient  quelle  étoit  impatience  de  voir  Loiiis  Empereur.  Mais 
châties  qui  vouloit  une  réponfe  precife  , obligea  cous  les  Prélats, 
tous  les  Abbez , tous  les  Ducs  & tous  les  Comtes , à luy  dire  les  uns 
après  les  autres , s’ils  trouvoient  bon  qu’il  donnât  le  nom  d’Empcrciu 
à Ion  fils  i & il  n’y  en  eut  aucun,  qui  ne  fit  connoicrc  par  fa  réponlc, 
qu’il regardoie la  propofition,  comme  unechofe  infpitéedu Ciel. 

L’Empereur  déclara  enfuite  Bernard  fils  de  Pépin,  Roy  d’Italie, 
bien  que  Pépin  n’eût  tenu  la  mete  de  Bernard  qu’à  titre  de  concubine  j 
& le  Dimanche  fuivant,  qui  étoit  le feiziéme  Novembre,  fucchoifi 
pour  le  couronnement  de  Loiiis. 

Harles  prit  pour  cette  ceremonie  les  habillemens  Imjsriaux  ; 
& encrant  dans  la  Chapelle  d’Aix,  marcha  la  couronne  en  tête  juf- 
ques  à un  Autel  confacré  à nôtre  Seigneur  Jesus-Christ.  Ilfitmct- 
tic  fur  cet  Autel , qui  étoit  beaucoup  plus  élevé  que  les  autres  Autels 
de  la  mémeEglile,  une  couronne  d'or,  autre  que  celle  qu’il  portoit  ; 
& apres  avoir  xait  pendant  un  alfez  long,  temps  des  prières  avec  fon 
fils  devant  cet  Autel , il  fc  leva  , & luy  dit  en  pcefcncc  de  tous  les 
Prélats  &:  de  cous  les  Seigneurs  du  Royaume  ; 

Afon  fils,  le  premier  aiis  c^ue  je  vom  donne,  efl  d'tùmer  cÿ"  de  crain- 
dre Dieu  , gan/riç  fes  commandemens  en  toutes  chofes  : «yesj  foin  ifue  les 
E^lifès  foient  toujours  bien  gouvernées  ,foje:^-en  vous  -même  le  défenfeur; 
honore'^  les  Evêtjues  comme  vos  Peres  ; (y  aime;^  les  peuples  comme  vos 
enfant.  N'emploje'^  la  force  que  contre  les  fuperbes , (y  pour  contraindre 
les  méchant  i revenir  dans  les  vojes  du  falut  : foulages^  les  pauvres  -,  ne 
donnel^  jamais  d'emplois  qu'à  ceux  qui  craiffienc  Dieu , arque  vous  croi- 
fideles  pour  ne  pouvoir  être  corrompus  ; Qd  ne  priveT^perfonne  de 
fa  charge  qu'avec  grande  connoijfance  de  caufe.  Souvenez,  vous  de  bien 
traiter  vos  feeurs , vosfreresqui  fmt  encore  tous  jeunes , les  e^ans  de  vôtre 
frere  , (y  tous  vos  proches  ; ne  manque:^  jamais  de  tendrejje  ar  d'amitié 
pour  euxi  enfin , montre:(^-vous  en  tout  temps  •irreprehenfible  devant  Dieu 
tly  devant  les  hommes. 

Ces  paroles,  forçant  de  la  bouche  d’un  Empereur , qui  avoir  fi  fidè- 
lement obfcrvc  pendant  toute  fa  vie  les  préceptes  qu’il  donnoit , 
étoicnc  tout  à la  fois  un  bel  cloge  pour  luy,  & une  belle  inftruâion 
pour  fon  fils.  Loiiis  en  parut  touché  ; & après  qu’il  eut  promis  de- 
vant tout  ralTcmbléc  d’yobcïr  ponûucllemcnt,  l’Empereur  luy  com- 
manda , d’aller  prendre  luy-mémc  la  couronne  d’or  qui  étoit  fur  l’Au- 
tel , & de  le  la  mettre  fur  la  tête  en  mémoire  de  tout  ce  qu’if  vcnoit  de 
promettre.  Loiiis  obc'it  : toute  l’alTcmbléc  fouhaita  une  longue  vie 
Tome  I.  N n n n 
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au  nouvel  Empereur  > &:  Charles  voyant  fonEls  couronné,  prononça 
ces  paroles  que  David  avoit  dites,  lorfqu'ilfit  facter  Salomon  : Benj 
fiyei^voia  , mon  Scitntur  Cf  mon  Ditu  ; c'tfl  pur  vôtre  gran  qu'un  de 
met  enfant  efl  ajjls  fur  mon  trône  , j'aj  U confolation  de  le  voir 
de  mes  jeux.  Après  le  couronnement,  la  Mcffc  fut  célébrée;  & Char- 
les en  retournant  dans  le  Palais,  marcha  toujours  appuyé  fur  le  nou- 
vel Empereiv , qui  partit  peu  de  jours  après  pour  retourner  en  Aqui- 
taine. Charles  luy  fît  de  magnifiques  prclcns  ; tl  le  baifa  plufieurs  fois, 
& tous  deux  verferent  en  s'embraffant  des  larmes  qui  fembloicnt 
marquer  qu’ils  ne  fe  rcvcrroicnt  plus. 

.11  ell  difficile,  quand  on  fait  réflexion  fur  la  ceremonie  de  ce  cou- 
ronnement, d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  crû,  que  les  Empereurs 
dévoient  être  couronnez  delà  main  du  Pape  ; & Charles,  en  obligeant 
fon  fils  à prendre  luy-mcmc  la  couronne  fur  l'Autel  , faifoir  bien 
connoître,  qu’il  ne  croyoit  tenir  l'Empire  que  de  Dieu. 

D Ez  que  l'adcmbl^fut  finie , il  partit  feize  Seigneurs , ^nt  les 
ui.s  croient  François  îcTcs  autres  Saxons  , pour  aïlet  jurcrla  paix 
avec  Ic^anois.  lis  menèrent  avec  eux  le  jeune  Prince  qui  avoit  été 
donné  en  otage,  pour  le  rendre  aux  deux  Rois  fes  frères:  mais  ils 
étoient  allez  pour  remettre  dans  l’obeïlTance  les  peuples  de  Weller- 
felt , qui  étoit  la  Province  la  plus  reculée  de  leur  Royaume , &;  fituée 
du  côré  qui  regarde  la  partie  fcptentrionale  de  l’EcoiTe.  Leur  abfence 
n’empécha  pas,  qu'on  ne  jurât  la  paix;  & quand  ils  fuftntdc  retour, 
leur  jeune  frère  fut  remis  entre  leurs  mains.  Mais  on  apprit  bien- 
tôt après , que  les  enfans  de  Godefroy  & les  Seigneurs  qui  s’étoient 
retirez  aveceuxenSuede,  étoient  entrez  dans  le  Dannemarx,  oû  la 
plufpart  des  Danois  s'etant  joints  à eax  , ils  avoient  obligé  Hc- 
riolte  & Rhinfroy  à quitter  le  Royaume. 

Sur  la  fin  de  Novembre,  le  Pape  Leon  écrivit  que  cent  vaiffeaux 
d'une  Hotte  de  Sarrazins  venus  d'Afrique,  avoient  été  tout  d'un  coup 
engloutis  dans  la  mer,  comme  cette  flotte  étoit  proche  de  la  Sardai- 
gne , où  elle  vouloir  faire  une  defeente. 

Une  autre  flotte,  qui  attaqua  en  même  temps  l’ifle  de  Corfe,  y 
fir  un  grand  butin  ; mais  le  Comte  d'Empuries  qui  en  rencontra  huit 
vaifleaux  prés  de  Majorque , les  prit  : il  y trouva  cinq  cens  Chrétiens 
prifonniers , qu’il  remit  en  hbené  ; & cela  irrita  les  Maures , qui 
fc  jetterent  d'un  côté  furCcntoncclle,  &dcrautre  furNicc cnPro- 
vence , qu'ils  pillèrent.  Enflez  de  ce  fucccs , ils  fc  rcjoignitenr  pour 
defeendre  en  Sardaigne , où  ils  furent  défaits  & rcpoulfez  avec  une 
très- grande  perte  des  leurs. 

Le  Pape  écrivit  encore  au  mois  de  Décembre  , que  l’Empereur 
Michel , vaincu  pat  les  Bulgares , avoit  été  fait  Moine , & que  Leon 
fils  du  Patrice  Papdas,  avoit  été  mis  en  fa  place.  Cette  lettre  parole 
la  dernière  que  le  Pape  ait  écrite  à Charles  , qui  depuis  le  couron- 
nement de  Ibn  fils  , avoit  palTé  la  plus  grande  partie  de  fon  temps 
en  oraifons , à faire  des  aumônes,  & à contmuct  la  corrcâion  qu'il 
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avoit  entreprifc  des  Evangiles.  Dans  tous  les  momens,  où  les  affaires 
qu’il  n'abandonna  jamais  luy  laiffoient  quelque  loilîr,  ilconlùltoic 
des  Grecs  & des  Syriens  pour  cette  corrciSIion  : elle  fut  enfin  achevée  -, 
& ce  fut  le  dernier  ouvrage  de  ce  grand  Empereur. 

T i A fièvre  le  prit  vers  la  fin  de  Janvier,  comme  il  fortitdu  bain. 
Il  crut  fe  guérit  par  une  grande  abffinence , qui  étoit  fon  remede  or.* 
dinaire:  mais  la  pleurefie  fc  joignant  à la  fièvre,  &ce  Prince  ne  pre- 
nant qu’un  peu  d'eau  pour  toute  nourriture , il  fc  trouva  fi  foibfeau 
bout  de  fept  jours,  qu’il  jugea  que  fa  mort  ètoic  proche.  Encctètat 
il  fit  appcllcr  Hildcboldc  fon  grand  Chapelain  , qui  luy  donna  la 
Communion  après  luy  avoir  donné  l'Extrèmc-OnClion,  comme  cela 
fc  pratiquoit  alors  : il  vécut  encore  le  reihe  de  ce  jour  & toute  la 
nuit  dans  les  douleun,  écoutant  toujours  Hildcboldc  qui  croît  de- 
meuré auprès  de  luy.  Mais  fur  le  matin  du  jour  fuiv.ant  , comme 
il  fentit  qu’il  alloit  mourir  , il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  tout  Ion 
corps  ! & ne  perdant  pas  en  ce  dernier  moment  l’habitude  qu’il 
avoit  de  penfer  à tout  ce  qui  convenoit  aux  états  où  il  fc  trouvoit, 
il  étendit  les  pieds  , polir  les  mains  fur  fon  cftomach  , & fermant 
les  yeux  , prononça  doucement  ces  paroles  du  Pfcauine  trentième  : 
Seigneur,  je  remets  mon  tffrit  entre  vos  mains.  Après  Icfquelles  il  expira. 

Son  corps  fut  lavé , félon  la  coutume  de  ces  temps  ; ôi  comme  il 
n’avoit  rien  ordonne  touchant  fa  fcpulturc  , on  fut  pendant  quel- 
ques momens  en  dqute  du  lieu  où  on  la  fcroit.  Mais  enfin  on  crut, 
qu’il  ne  pouvoir  être  inhumé  ^lus  honorablement,  que  dans  laBafi- 
lique  qu’il  avoit  fait  conihruire  a Aix  -,  & dés  le  jour  meme  de  fa  mort, 
il  fut  revêtu  d’un  cilicc,  qu’un  Auteur  de  fon  temps  affurc  que  ce 
Prince  pottoit  toûjours.  On  luy  mit  par  dcffùs  le  cilicc  les  habil- 
lemcns  Impériaux;  on  luy  ceignit  une  cpée  d’or,  avec  la  panncticrc 
de  Pèlerin  qu’il  avoit  coûtumede  porter  dans  les  voyages  de  Rome. 
Au  lieu  de  le  coucher , on  mit  dans  le  tombeau  une  chaife  d’or  où 
on  l’afl'it,  tenant  entre  fes  mains  & fur  fes  genoux  un  livre  des  Evan- 
giles, dont  la  couverture  étoit  d’or.  Il  avoit  les  épaules  renvetrées 
fur  la  chaife;  & là  tête,  qui  ^oit  un  peu  relevée  & couverte  d’un 
linge,  étoit  attachée  par  une  chaîne  d’or  à fq|i  Diadème , où  l’on 
mit  du  bois  de  la  faintc  Croix.  L’écu  Si  le  feeptre  d’or  , que  le 
Pape  Leon  avoir  confacrez  , étoient  pendans  devant  fa  chaife  ; Si 
apres  que  le  tombeau , qui  fut  temply  d’odeurs  & de  quantité  d’or, 
eut  été  fccllé,  on  éleva  dcffùs  un  arc  couvert  de  lames  d’or,  où  étoit 
fa  figure  avec  ces  mots  : Sosts  ce  tombeau  efl  le  corps  de  Charles , jrrand 
jÿ*  orthodoxe  Empereur,  ejui  étendit ^lorieujement le  Eojaume  des  Fran- 
fois , & le  gouverna  heureufement  pendant  quarante -fept  ans. 

Il  mourut  le  vingt-huitiéme  Janvier  huit  cens  quatorze  , âgé  de 
foixantc-doüze  ans,  treize  ans&  un  mois  après  qu’il  eut  été  fait  Em- 
pereur. Tous  les  peuples  de  la  terre,  SclcsPayens  mêmes,  quil’ap- 
peloient  le  Perc  de  l’Univers,  le  regrettèrent  : mais  fa  perte  futfen- 
iible  , fur  tout  aux  Chrétiens  &:  aux  fujecs  de  tous  fes  Royaumes. 
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An.  814.  Us  le  pleurèrent  comme  un  Prince,  à qui  il  ne  manquoic  aucune  des 
vertus  nccelTaircs  aux  Rois. 

Uciques  Auteurs  qui  n’ont  écrit  que  plu/leurs  üeclcs  après  fa 
mort  , ont  cru  qu'il  avoir  eu  pluficurs  maîtreffes  i &c  cette  opinion 
femble  avoir  prévalu  : cependant , comme  elle  ne^aroît  fondée , que 
fur  l'interpretation  qu’on  a donnée  à un  palTagc  ou  Eginard  parle  des 
enfans  de  Charles,  il  cU  bon,  cnexpol'ant  ce  palTagc  pour  faire  con- 
noitre  l’état  de  fa  famille , d’expofet  aufli  la  manière  donc  il  a été  in- 
terprété par  les  modernes , afin  que  coude  monde puilTc juger,  s’il  a 
été  bien  ou  mal  entendu  pat  ceux  qui  ont  eu  de  fi  grands  l'oupi^ons 
de  la  conduite  de  ce  Prince. 

Voicy  les  paroles  d’Eginard  : j^prés  avoir  répudié  Berte  fille  du  Roy  det 
Lombards  , il  époufa  fdtlde^arde  , dont  la  naijfance  (toit  illujtre  entre  les 
Sueves.  Il  en  eut  trois  fils , Jçavoir  Charles , Pépin , 0“  Loiiisi  (jd  autant  de 
filles , Rotrude , Berte , 0 Gijele.  Il  eut  aitjfi  trois  autres  filles , Thedrade, 
Hiltrude , 0 Rothaidc  ; deux  de  Fafirade , 0 la  troifiéme  d'une  concubine, 
du  nom  de  laquelle  il  ne  me  fiouvient  pas.  Fajhrade  étant  morte , il  épouja 
Luitgarde,  cpat  (toit  jillemande , dont  il  n'eut  point  d'enfant  1 (Sjd  depuis  U 
mort  de  cette  femme , il  eut  quatre  concubines , ffavoir  Mathalgarde , dont  il 
eut  une  fille  nommée  Rothilde , Gerfuide  qui  e toit  de  Saxe,  dont  il  eut  une 
autre  fille  nommée  yildedrude  i Résiné , qui  fut  mere  de  Drogo  q)  de  Hu- 
gues ; 0 Adeluide  qui  fut  mere  de  Thederic.  V oila  outre  les  quatre  femmes 
cinq  concubines  j Si  ce  nombre  a paru  fi  grand , qu’on  a cru , ou  qu’il 
en  avoir  eu  plus  d’une  à la  fois,  ou  qu’étant  fort  changeant,  iln’ac- 
cendoit  pas  que  les  unes  fuflent  mortes,  pour  en  prendre  d'autres. 
Avec  cela,  le  mot  de  concubine,  qui  ne  fc  prend  maintenant  qu’en 
mauvaifepart,  donne  une  idée  fi  differente  de  celle  qu'avoit  Eginard 
quand  ils’en  cftfcrvy,  qu'il  ne  faut  pass’étonner,  fi  Ton  s’effli  aisé- 
ment laiffc  perfuader,  que  Charles  avoir  eu  pluficurs  maîcrell'cs. 

Mais  fi  Ton  confidcrc,qucle  moede concubine  fignifioicuncfcm. 
me  mariée  avec  honneur,  & de  qui  le  mariage,  quoique  fait  avec  moins 
de  formalicez  que  celuy  qu'on  appclloit  folcmncl  , ne  lailloic  pas 
d’ecre  valable  ; on  verra  qu'on  ne  doitftas  regarder  les  concubines  de 
Charles  comme  des  •a'itrcffes.  Le  plus  grand  Jurirconfultc  que  la 
France  ait  veu , dit  que  le  concubinage  écoïc  une  conjonâion  fi  Icgici- 
me,que  la  concubine  pouvoir  être  aceufee  d'adultcre  comme  la  fcinme; 
que  les  loiic  permettoient  d'épouler  à titre  de  concubine  certaines 
perfonnes,  que  Ton  confideroit  comme  inégales  par  le  defaut  de  quel . 
ques  qualitcz  qu’il  faloit  avoir  pourfoûteiur  le  plein  honneur  du  ma- 
ruge  j & qu’encore  que  le  concubinage  fût  au  deffous  du  mariage  pour 
la  dignité  &pout  les  effets  civils,  le  nom  de  concubine  étoit  pour- 
tant un  nom  d'honneur  bien  different  de  celuy  de  maîtreffe  ; mais 
qu'enfin  Le  vulgaire  en  France  avoir  confondu  ces  deux  noms,  faute 
d'entendre  ce  que  c'écoitque  le  concubinage,  quoiqu'il  ibit  encore 
fort  en  ufage  en  quelques  endroits  où  il  s'appelle  demy  mariage,  £c  eu 
d’autres , mariage  de  la  main  gauche. 
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Ce  n’cft  pas  «ju’on  n’ait  <juelquefois  appelle  concubine  , celle  qui 
n’écoic  qu’à  un  icul  homme  fans  aucun  engagement  i 6c  c'ell  en  ce 
fens  que  faint  Auguftin,  parlant  contre  ceux  qui  en  prenoient  pendant 
quelques  années  pour  les  quirter  6c  pour  fe  marier  à d’autres  , dit 
qu’il  n’a  jamais  été,  6c  ne  fera  jamais  permis  d'avoir  des  concubines. 

Mais  il  croit  que  quand  on  les  prend  pour  ne  les  point  quitter,  c’eft 
un  véritable  mariage  ; il  dit  même  qu'en  plulîeun  endroits  de  l'Ecri- 
ture fainre  les  concubines  font  appellées  femmes.  Véritablement  il 
ajoûte  que  jamais  les  femmes  n’y  font  appeliez  concubines;  mais  le 
contraire  paroît  clairement  au  chapitre  dix-neuvicme  des  Juges,  où 
une  perfonne  qu’un  Levite  avoir  ptife  à titre  de  femme,  ell  appellée 
jufques  à quatre  fois  fa  concubine. 

Amfi  felon  faintAuguftinôc  félon  la  fainre  Ecriture  meme,  le  con- 
cubinage cil  un  mariage  véritable.  La  coutume  en  a duré  plufieurs 
lleclcs  dans  l’Eglife  d’Occident  ; 6c  li  enfin  elle  a cefl’é , ce  n’a  été 
qu’à'caufe  des  inconvemens , qu’on  a reconnus  dans  ces  mariages 
moins  folemncls.  Mais  il  eft  confiant  que  du  temps  de  Charles,  ils 
étoient  autorifcz  pat  la  difcipline  de  l'Eglife  fous  le  no;n  de  concubinage. 

Le  premier  Concile  de  Tolede  tenu  au  cinquième  fiecle,  ufe  de  ces 
ternies  : Un  homme  ne  doit  uvoir  cfu'une  femme  ou  une  concubine  à fin  c«».  17. 
choix  ; 6c  ce  Concile  permettoit  la  communion  à celuy  qui  n’avoit 
qu’une  concubine,  comme  à celuy  qui  n’avoit  qu'une  femme.  Saint  ^ 

Ilidore  de  Seville , deux  cens  an!  après,  dit  la  memechofe  : 6c  Gratien 

qui  rapporte  ces  deux  aucotitez  dans  le  douzième  fiecle , marque  expref-  ' ’ 

fémentla  diltinélion  des  concubines  permifes , ôede  celles  qui  ncl'é. 

toient  pas , comme  étant  connue  de  fon  temps.  Nous  en  avons  encore 

unCanon  dans  le  Concile  de  Rome  fous  le  Pape  Eugene  II.  du  temps  de 

Loiiis  le  Débonnaire  fils  de  Charlemagne  ; 6c  ce  Canon  eft  répété  dans  c'atu.  tn.ir. 

leConciledeLeonIV.cn  ptefencc  l'Empereur  Lothaire  fils  de  Loiiis. 

A Cocotnent  Eci- 

Umquclqucs-unsprctcndcnc-ils,qu’Eginard  cnccttc  occaHon 
n’a  pas  pris  le  mot  de  concubine , comme  011  le  prend  dans  la  faintc  * 

Ecriture  dans  les  Conciles  6c  dans  le  Droit  civil , 6c  penfent  le  bien 
montrer  pat  deux  cndroitsdcce  même  palfage.  Le  premier  ell  celuy, 
où  après  avoir  parlé  des  trois  filles  delà  Reine  Hildegatde,  il  dit  que 
Cliatics  eut  encore  trois  autres  filles,  fijavoir  deux  de  la  Reine  Faftrade, 

6c  la  troifiéiiie  d’une  concubine , donc  il  a oublié  le  nom  : il  faut , dit- 
on  , que  Charles  ait  eu  la  Reine  Fallrade  6c  cette  concubine  à la  fois, 
puifque  l’Auteur  de  fa  vie  compte  leurs  filles  en  même  temps. 

Mais  fi  cette  raifon  étoit  bonne,  il  faudroit  aufli  conclurc,qu’il  au  toit 
eu  la  Reine  Hildcgardc,  cette  concubine , 6c  la  Reine  Fallrade  tout  à la 
fois  ; car  il  compte  les  enfans  de  ces  trois  femmes  en  même  temps, 
fans  avoir  marqué  que  la  première  fût  morte;  cependant  il  cil  tout 
vifiblc  que  cena  pasécé  fapenfée.  On  voit  qu'il  n’a  parlé  des  deux 
filles  de  Fallrade  6c  de  celle  de  la  concubine , qu'à  propos  des  trois 
filles  d’Hildegardc,  fans  aucun  detfein  de  marquer  en  cet  endroit  le 
temps  de  leur  lUilfancc;  6c  ce  qui  montre  qu’il  n’a  pas  parlé  des  en- 

N n n n iij 
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fans  dcCharlcs  félon  l’ordre  de  leur  naiflancc , c’eft  qu’il  ne  fait  men- 
tion de  Pépin  le  BolTu,  qu’aprés  avoir  parlé  de  tous  les  autres , quoique 
ce  Prince  fût  conftammcnt  le  premier  de  tous.  Il  dit  même  que  ce  Pé- 
pin étoit  fils  d’une  concubine,  fans  dire  comme  elle  s’appelloit  -,  Sc  cela 
marque  que  c’étoit  la  meme,  dontilavoit  déjà  dit  qu’il  avoit  oublié 
le  nom , car  il  nomme  toutes  les  autres  que  Charles  avoit  eues  ; mais 
comme  celle-là  ctoit  morte  avant  le  mariage  de  la  fille  du  Roy  4cs 
Lombards , c’eft  à dire  avant  qu’Eginard  fût  a la  Cour  , il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  n’en  eût  pas  (i  bien  retenu  le  nom. 

L’autre  endroit  cftceluy,  où  il  dit  que  depuis  la  monde  la  Reine 
Luitg.irde  Charles  eut  quatre  concubines:  àqûoy  l’on  ajoûreun  au- 
tu.  (je  yie  de  L(jüis  je  Débonnaire  , où  il  eft  marqué 

que  ce  jeune  Empereur , après  la  mort  de  Charles  fon  pere , fit  fortit  du 
Palais  toutes  les  femmes  qui  y croient  en  très- grand  nombre.  D’où 
l’on  conclud,  que  puifqu’il  y avoit  tant  de  femmes  dans  le  Palais , il 
faloit  que  Charles  eût  tenu  ces  quatre  concubines  jufques  à la  mort. 

Mais  pour  commencer  par  Eginard , il  parolt , quand  il  a dit  que  ce 
Prince  avoit  eu,  quatre  concubines  depuis  la  morr  de  la  Reine  Luit- 
garde , qu’il  n’a  parlé  de  la  forte , que  pour  faire  entendre , que  depuis 
Luitgarde  Charles  n’avoit  plus  fait  de  mariage  folcmneU  & non  pas 
pour  faire  entendre  qu’il  eût  quatre  concubines  à la  fois.  Cette  re- 
marque au  contraire,  fert  à montrer  qu’il  n’a  point  eu  de  concubi- 
nes aveefes  femmes;  &s’il  a été  fidèle  à fes femmes , poutquoy  pen- 
ferons-nous  qu’il  ne  l’ait  pas  été  à fes  concubines  } Nous  voyons 
bien  ce  qui  le  pouvoir  obliger  à ne  plus  faire  de  mariage  folemncl  : il 
avoit  trois  fils  déjà  Rois,  & capables  de  régner , le  Royaume  auroic 
été  tropdivifé,  s’il  luy  étoit  furvenu  d’autres  enfans  capables  d’y  lue- 
ceder;  & c’étoit  une  puiCfante  raifon  d’Etat , pour  le  porter  à ne  plus 
fonget  à prendre  aucune  femme  à titre  de  Reine  ou  d'imperarrice. 
Nous  voyons  bien  aulfique  la  raifon  de  confcience  vouloir  ( s’il  ne 
fe  pouvoir  palTer  de  femme)  qu’il  en  prît  à titre  de  concubine:  mais 
• quelle  raifon  avons-nous,  pour  croire  qu’il  ait  eu  moins  de  fidelité 

pour  celles  qu’il  a prifes  à ce  titre,  que  pour  les  autres?  Nousne  pou- 
vons pas  dite  qu’en  ce  temps,  on  ne  fit  pas  de  difficulté  de  quitter  une 
concubine , pour  en  prendre  une  autre , ni  d’avoir  plus  d’une  femme 
à la  fois.  LesloixEcclefiaftiquesledéfendoient  : il  a eu  grand  foin  de 
tenouveller  de  fon  temps  ; & l’excommunication  dont  le 
'"mfj  ctntm  mcnaça , lorfque  Bette  fa  mere  luy  ptopofoit  le 

mariage  de  la  fille  du  Roy  des  Lombards  du  vivant  d’Himiltrude , 
dévoie  avoir  appris  à ce  Prince,  quand  il  ne  l’auroit  pas  appris  d’ail- 
leurs parles  frequentes  leélures  qu’il  faifoitdes  Conciles , qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  quitter  une  concubine. 

N ous  ne  pouvons  pas  dire  non  plus , que  la  maniéré  donc  Eginard 
s’eft  expliqué,  puiffe  autotifer  ce  foupijon  : après  avoir  nommé  les  qua- 
tre femmes  de  Charles , il  dit  que  depuis  la  mort  de  la  derniere , ce 
Prince  eut  quatre  concubines;  & les  nommant  l’une  après  l’autre,com- 
mc  les  femmes,  il  dit  que  la  ptcmicre  eut  mie  fille , la  fécondé  une  autre 
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fille,  & ainfi  de  la  troifiéme  & de  la  quaciicme.  Y a-t’il  rien  en  tout 
cela  qui  marque  du  defordre  ! peut- on  en  conclure  autre  chofcj 
finon  qu’aprés  avoir  eu  quatre  femmes,  Charles  ne  voulant  plus  faire 
de  mariage  folcnmcl,  n’a  plus  eu  que  des  concubines.  Comme  Egi- 
nard  ne  dit  pas  qu'il  ait  eu  les  quatre  femmes  enfemble,  il  neditpas  • 

auffi  qu’il  ait  eu  les  quatre  concubines  enfemble  ; & le  mariage  des 
concubines  étant  aulli  indilToIuble  que  celuy  des  femmes , il  faut 
croire  que  Charles  n'a  eu  les  concubines  dont  il  cR  parlé  en  ce  paf* 
fage,  que  l'une  après  la  mort  de  l'autre. 

Quant  à l'Auteur  de  la  vie  de  Loüis  le  Débonnaire,  il  exprime  net- 
tement,  que  ce  jeune  Empereur  envoya  fes  fœurs  dans  les  lieux  que 
fon  pere  leur  avoit  dcRinez  ; &:  que  jugeant  à propos  de  ne  retenir 
dans  le  Palais,  que  les  femmes  qui  feroientneceflaires  pour  le  fervtce 
^e  la  maifon  royale , il  renvoya  toutes  les  autres,  dontla  troupe  étoit, 
dit-il,  fort  nombreufe.  En  effet  elle  le  devoir  être  ; il  reRoii  fept 
filles  de  Charles,  & cinq  de  Pépin  Roy  d'Italie  Ibii  fils,  elles  étoient 
toutes  dans  le  Palais  ; ii  les  femmes  qui  fcrvoicnt  ces  douze  Princeflès, 
dévoient  faite  une  gtoffe  troupe. 
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^ ^Infi  tout  le  foup^on  ne  peut  plus  être  fondé,  que  fur  la  peine 
quon  a à fe  perfuader,  que  Charles  ait^poufé  neuf  femmes  l'une 
après  l’autre.  Mais  fans  examiner  les  raifons  que  les  Médecins  peuvent  ««  « ' 

avoir,  pour  montrer qu  il  y a des  hommes  avec  qui  les  remmes  ne 
peuvent  vivre  long-temps,  on  peut  fournir  des  exemples  de  perfon- 
nés  mariées  jufques  àquinze,  dix-huit  & vingt  fois.  Celuy  que  faint  a4 
Jetôme  rapporte  eft  confiderable  entre  les  autres  : il  dit  que  du 
temps  qu'l!  étoit  Secrétaire  du  Pape  Damafe  , il  vit  à Rome  une 
femme  veuve  de  vingt-deux  maris,  epoufer  un  homme  veuf  de  vingt 
femmes,  l'une  après  l’autre.  Et  quand  on  confidcrera  que  Charles  a 
vécu  foixante  & douze  ans  ; que  dés  la  vingt-huitiéme  année  de  fon 
âge  , fa  première  concubine  ctoit  morte  ; & que  fa  première  femme 
étoit  déjà  répudiée  par  le  confcil  des  Evêques , on  ne  trou vera  pas  in- 
croyable , qu’il  en  ait  eu  fept  autres  en  quarante-trois  ans , ni  même 
qu’il  ait  eu  lîs  quatre  dernières  depuis  la  mort  de  la  Reine  Luitgardc, 
c’cR  à dire,  depuis  les  douze  ou  treize dernieres  années  de  fa  vie. 

Ce  qui  donne  bien  plusde  vray-femblance  à cette  opinion,  qu’à  l’o-  ce.pi‘on<i<«ii». 

Îiinion  de  ceux  qui  le  f'oupijonncnt  de  les  avoir  eu  toutes  enfemble,  eR 
a conduite  detoutefàvie,  & principalAient  de  ces  douze  ou  treize 
dernieres  années.  En  effet , fans  parler  des  grandes  chqfcs  qu’il  fit  pout 
brelmion,  il  ne  faut  que  voir  comment  ce  Prince,  qui  n'a  jamais  été 
aceufe  d’hypocrifie,  & qui  ne  peut  pas  même  en  être  foup^onné,  a vécu 
pendant  ces  treize  années  ; cette  afl'iRance  continuelle  à tout  l'office 
qu'on  faifoit,mêmc  pendant  la  nuit,  dans  fa  Chapelle;  cette  corrcâion 
des  Evangiles  fut  le  Grec  & fur  le  Syriaque , à laquelle  il  ne  celTa  de  tta- 
vaillcr.  Oc  qui  ne  fut  achevée  que  tres-peu  de  temps  avant  fa  mort; 
cefte  leéture  qu’on  faifoit  tous  les  jours  devant  luy  de  l’Ecriture,  ou 
des  ouvrages  de  lâmt  AuguRin;  ce  qui  relie  des  avis  qu’il  fit  donner 
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pjr  Angilbertau  Pape  Leon,  6idc  ceux  qu'il donnoit  luy-m^mcaux 
Eveques  Si  aux  Abbez  de  France  pour  les  reformer  ; ces  Conciles  fi 
ftequens,  fifaints,  & fi  épurez  pour  la  doélrine  &pour  les  moeurs: 
tout  cela  fe  peut-il  accorder  avec  une  vie  aulfi  licencicufe , que  le  {croit 
celle  d’un  homme  qui  auroit  eu  tant  de  femmes  à la  fois? 

Mais  ce  qui  ne  peut  laifTcr  aucun  douce  fur  ce  point , c'efi  la  belle 
Si  fainte  Ordonnance , qu'il  fit  deux  ans  après  qu’il  eut  etc  couronné 
Empereur  ; Si  qu’il  rcnouvclla  quelques  années  après  : elle  a pour 
titre  : Ties  crimes  deteflabUs  (jui  font  tjue  Dieu  frufpe  les  Royaumes,  çÿ* 
afn  qu'on  ne  les  commette  point.  Il  marque  encre  ces  crimes  en  deux 
endroits  differens  la  fornication,  l'aduîccrc , & tout  commerce  illi- 
cite avec  les  femmes  : il  dit  que  cela  ne  s’accorde , ni  avec  la  foy , ni 
avec  le  courage  qu’il  faut  avoir  pour  la  défendre  ; Si  qu’il  ne  s’étonne 
pas , fi  tant  Je  gens  perdent  caur  contre  les  Sarrazins , ou  contre  Ics^ 
peuples  idolâtres , & abandonnent  fi  lâchement  les  interefts  de  la  reli- 
gion. Ces  idolâtres,  ajoûte-t’ll , «f  font  les  progrès  qu’on  leur  loit  faire, 
que  parce  que  les  Chrétiens  commettent  ces  crimes;  il  nous  en  arrivera  comme 
aux  autres  nations  qu'ils  ont  fuhjuguées , ft  nous  n'évitons  ce  qui  a coup  leur 
malheur , cefi  à dire  ces  crimes  dont  Dieu  fe  fait  luy-méme  le  vendeur.  Que 
nos  fujets  fâchent  donc , que  quiconque  s'en  trouvera  convaincu  , fera  privé 
de  routes  fes  charges,  & renfermé  dans  une  prifon,  jufqu’à  ce  qu'on  recott- 
noijfe  qu'il  ait  profité  de  la  pénitence  qui  luy  fera  enjointe. 

En  venté , fi  après  s’ètre  déclaré  fi  ouvertement  contre  ceux  qui  vi- 
^ l’adultcre , il  avoir  tenu  quatre  femmes  cnfcmble , comment 

Evêcjues  aur oient-  ils  rc<;u  ces  remontrances  fi  vives  & fi  fortes  qu’il 
Icurfailoit?  Se  que  ne  luy  auroient-ils  pas  répondu  quand  il  leur  de- 
mandoic,  pour  leur  faire  mieux  connoître  leurs  delordres,  ce  qu’ils 
croyoïcnt  du  baptême  Se  des  vœux  qu’on  y faifoit  î 11  cft  bien  plus  rai- 
fonnable  de  croire , que  Charles  ait  eu  quatre  femmes  l’une  après  l’au- 
rre  en  douze  ou  treize  ans,  que  de  croire  qu’il  les  ait  eues  toutes  en- 
femble,  dans  le  temps  qu’il  piononijoit  des  peines  fi  l'everes  contre  les 
adultérés , Si  qu’il  rcpnmoit  avec  tant  de  force  les  Eveques  mêmes, 
qui  parloienc  alors  avec  tant  de  liberté. 

Aulfi  Eginard , qui  a voulu  dans  ce  qu’il  a écrit  de  la  vi?  de  Charles, 
imiter  la  maniéré  dont  Suetone  avoit  écrit  celle  des  Cefars,  Si  qui 
après  avoir  parlé  des  guerres  & du  gouvernement  de  ce  Prince,  parle 
de  fa  conduite  domelhque  avec  un  dclTcin  formé  de  marquer  les  vertus 
& fes  défauts,  ne  l’a-t’il  pa$  repris  d’avoir  vécu  licencicufemcnc?  Il 
• le  reprend  comme  d’un  tres-grand  mal,  d’avoir  été  trop  condelcendant 
à l’humeur  cruelle  de  Fallrade  : il  le  reprend  aulfi  d’avoir  été  caufe  en 
quelque faijon du defordredequelques-unesde fes  filles,  pourn’avoir 
voulu  permettre  à pas  une  de  le  marier.  Mais  il  ne  le  reprend  pas 
d’avoir  donné  ce  mauvais  exemple  à fa  famille,  non  plus  que  l’Au- 
teur de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  alTureau  contraire  que  la 
conduite  trop  libre  de  quelqu’une  des  filles  de  Charles,  étoit  la  feule 
tache  qui  fûtenfamailbn.  Le  meme  Auteur  en  parlant  de  la  mort  de 
ce  Prince , ufe  de  ces  termes  : Mortuus  efi  vir  jufius  ; l’homme  jufte 
eft  mort.  ■ Voilà 
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Voilà  ce  que  penToient  ceux  qui  ont  vécu  de  fon  temps , & qui  ont 
etc  les  témoins  de  fa  vie.  Touteslescirconftancesde  fa  mott,  écrites 
par  Tegan,  font  en  elfctla  pcinturede  la  mort  d'un  homme  jullc  : 
le  Moine  d’Angoulême,  quia  aulli  écrit  la  vie.&  la  mort  de  ce  Prince, 
luy  donne  des  éloges  qui  ne  peuvent  convenir  qua  un  faint  Empe- 
leur  J Si  un  autre  Auteur  fans  nom , qui  a écrit  du  meme  temps , parle 
le  même  langage. 


1 


Coffunent  il  fiat 
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L faut  pourtant  avoüet , qu’on  voit  une  piece  ancienne  & du  temps 
de  Loiiis  le  Débonnaire  , qui  femble  vouloir  accorder  tout  ce  que  ™ 

Charles  a fait  de  meilleur  &de  plusfamt,  avec  une  débauche  qui  a 
duré  jufques  à fa  mort.  On  appelle  cette  pièce  la  vifion  de  Wetin. 

Elle  avoir  d’abord  été  écrite  en  ptofe  : peu  de  temps  après  elle  fut  mile 
en  vers  par  ^alafiridc  Strabon,  qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ansj 
Si  pat  le  rapport  qu’ont  entte-clles  les  lettres  quicommenccntplu- 
ficutsdcces  vers,  on  prétend  connoîtte  les  noms  de  ceux  dont  il  cil 
parlé  en  quelques  endroits.  Il  y en  aun  entr 'autres,  où  un  f^avant 
critique  de  nôtre  temps,  a trouvé  que  les  premières  lettres  de  fcize 
vers  qui  fefuivent,  compofent  ces  mots  Ctrolus  Im^crttor  ■,  S;  le  fens 
de  CCS  vers,  ell  que  le  Moine  Wctiq,  conduit  par  un  Ange  dans  un 
lieu,  où  plulîcurs  perfonnes  étoicnt  tourmentées  pour  leurs  pechez, 
avoit  témoigné  un  fort  grand  étonnement  d'y  rencontrer  un  Roy, 
qui  avoir  fait  des  biens  inliniscllant  dans  le  monde,  mais  que  l’Ange 
luy  avoit  dit  : Il  e!i  dans  ces  tourmens  pour  avoir  fouillé  par  une  faie  vo. 
lupté  fes  tonnes  allions  , dont  il  crojoit  tjue  le  nomire  couvriroit  ce  mal  ; 
il  a voulu  finir  fa  vie  dans  fes  faleteT^  accoutumées , mais  avec  tout  cela  il 
fera  tien-heureux.  Cette  reponfe,  prife  dans  le  fens  qui  fc  prclènte  le 
premier,  flatte  bien  la  ptefomption  Si  rimpcmtcncc  ; & quand 'un 
Angel’auroit  faite,  ce  (croit  le  cas , où  faint  Paul  défendtoit  de  croire 
aux  Anges. 

Il  parole  d'ailleurs,  que  Wetinouceux  quiontrccucilly  fa  vifion, 
dépeignent  le  Prince  qu'il  crut  voir  dans  les  tourmens , comme  uo 
homme,  qui  n’avoit  eu  aucun  défaut  que  celuy  de  s’être  laiflc  em- 
porter à des  plaifirs  défendus.  Cependant  Eginatd  ne  reprend  pas 
Charles  de  ce  défaut:  il  le  reprend  de  deux  autres  chofes,  quiauroicnt 
bien  mérité  châtiment  apres  fa  mort  Si  qui  fans  doute  font  caufe 
de  la  grande  pcnitence  que  l'on  convient  qu’il  a faite  jufques  à por-  «««s  e.j.;,/» 
ter  le  cilicc.  Ce  n’cft  pas  l'habit  d’un  Prince  qui  a rcfolu  de  mourir 
dans  les  plaifirs  défendus  s Si  la  cotreélion  des  Evangiles  n'eil  pas 
fon  occupation.  De  forte  que  fi  Wctin , fongeant  qu'il  voyoit  un 
Prince  tourmenté  pour  avoir  voulu  finir  fa  vie  dans  de  l'aies  voluptez, 
a cru  que  c'étoit  Charles,  il  faloit  qu’il  fût  bien  peu  inllruit  de  la  vie 
de  cet  Empereur  Si  des  ciiconllanccs  de  fa  mort;  & fi  l’on  prend  à 
la  lettre  la  réponlc  qu’il  dit  que  fon  Ange  luy  fit  lurccfujct,  cllenv 
doit  palTcr,  que  pour  l’effet  d'une  forte  rêverie  de  ce  bon  Religieux , 
qui  conilamment  avoit  été  plufieurs  jours  fans  pouvoir  manger  lotf- 
qu'il  eut  cette  vifion. 

Tome  I. 
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Mais  comme  les  Religieux , à qui  il  difta  cequ’il  croyoït  avoir  veu, 
ont  penfé  que  la  réponfe  qu’il  atcribuott  à l’Ange  fur  le  fujet  de 
Charles , fe  pouvoïc  accorder  avec  la  foy  de  l'Eglilc , il  femble  bien 
raifonnablc  de  croire,  qu’ils  entendoient  cette  réponfe  dans  un  fens 
fort  different  de  celuy  qui  fe  prefentc  d’abord  àVefprit  ; & pour  le 
comprendre , il  ne  faut  que  faire  reflexion  fut  les  differentes  veuës 
qu’ils  pouvoient  avoir. 

D’un  côté,  ils  fqavoicnt  que  de  grands  hommes  de  l’EgUfe  Grec- 
que, &même  del’Eglife  Latine,  avoient  aceufé  ceux  qui  fejema- 
rioientfifouvent,  nonfeulementd’incontincnce,  mais  d’impudicité, 
& quelquefois  d’adultere.  Il  peut  être  même  que  l’autorité  d'Adclatd, 
qui  s’étoit  retiré  de  la  Cour  lorfque  Charles  avoir  répudié  la  fille  du 
Roy  des  Lombards , leur  faifoit  regarder  tous  les  mariages  qui  avoient 
fuivy  cette  répudiation , comme  une  efpece  d’adultere  continué  ; & 
dans  cette  veuë,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange,  qu'ils ayent  donné  à 
ces  mariages , tous  les  noms  qu’on  donne  ordinairement  aux  plus 
grands  maux  que  l’impureté  fait  commettre.  D’autre  côté  neanmoins 
3s  voyoïent  que  Charles  étoit  en  bonne  foy,  puifque  detres-faints 
Evêques  avoient  approuvé  la  répudiation  de Berte  lits  voyoientaulfi, 
qu’cncore  que  l’Eglife  témoignâ^de  l’averfion  pour  les  fécondes  nôccs, 
en  leur  réfutant  les  bcnediélions,  ôtendéfendantàtous  ceuxquiont 
été  mariez  plus  d’une  fois  l’entrée  aux  Ordres  facrez,  elle  permettoit 
neanmoins  defe  remarier  autant  de  fois  qu’on  levouloiti  &ainfi  ils 
dévoient  croire  que  tous  les  mariages  de  Charles  ne  l’empécheroient 
pas  d’être  fauvé.  Mais  avec  tout  cela  , comme  ils  ne  pouvoient  fe 
perfuader,  que  ce  que  l’Eghfeavoit  eu  tant  de  peine  à tolérer  , fût 
exempt  de  mal  ; ils  ne  pouvoient  croire  aufli , que  ce  Prince  ayant 
pclfifté  dans  cet  état  jufquesàla  mort,  pût  être  exempt  de  peines. 

Voila  fans  doute , comme  ils  ont  entendu  la  vifion  de  Wetm  ; & fi 
c’eft  de  la  forte  qu’il  la  faut  entendre  , bien  loin  de  prouver  que 
Charles  ait  eu  pluficurs  femmes  ou  plufieurs  concubines  enfemble,  elle 
prouve  au  contraire,  qu’il  les  a eues  l’une  après  l’autre.  Car  autrement 
il  feroitmort  dans  l’impudicité , c’cllàdirc  dans  un  état  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  lefalut,  dont  l’Ange  dit  que  ce  Prince  étoit  affurc. 

U refte,  il  paroît  que  le  zele  que  ces  bons  Religieux  avoient  pour 
la  purcté,alloit  trop  avant, quand  ils  ont  regardé  les  mariages  de  Cliar- 
les,comme  l’effet  d’une  incontinence  qui  metitoitun  grand  châtiment; 
Si  il  cft  évident,  qu'on  n’a  été  de  leur  avis , ni  du  vivant  de  ce  Prince  ni 
après  fa  mort.  Les  Auteurs  de  Ton  temps  en  ont  parlé , comme  d’un 
tres-faint  Empereur  : ceux  qui  les  ont  fuivis  ont  été  dans  le  même  fen- 
ciment  ;ô:  de  faints  Conciles , qui  ont  été  tenus  fous  Louis  le  Débon- 
naire fon  fils,  ou  fous  Charles  le  Chauve  fon  petit  fils,  font  con- 
«loître  que  fa  mémoire  étoit  en  vénération  dans  toute  l'Eglife. 

Le  Concile  de  V etneiiil , tenu  trente  ans  après  fa  mort , le  donne  en 
exemples  tous  les  Rois  dans  le  premier  Canon,  qui  porte  pour  titre, 
qu’»n  /îy  doit  frejirer  U religion  i toutes  chojis.  Ce  Canon  après  avou 
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manque , que  David  & Ezechias  n'onc  obtenu  tant  de  vi£toires  contre 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu , que  parce  qu'ils  ctoient  faints , donne 
la  même  louange  à ce  Prince  ; & dans  le  Concile  de  Rome  , où 
Charles  le  Chauve  fut  élû  Empereur,  le  Pape  Jean  VIII.  parle  ainli 
de  Charlemagne  : //  a augmenté  l'Empire  par  fet  viéîoires  , il  l'a  orné 
par  fa  Jageffe , ^ il  a rehaujfé  l éclat  de  toutes  les  Eglifes.  Tout  ce  qu'on  a 
écrit  Je  luy  fait  connohre , ifu'il  a toujours  eu  pour  hut , cjr  que  jon  plut 
grand  defr  a été  de  remettre  l'Eglife  Romaine , dans  l'état  le  plus  parfait  où 
l'antiquité'  l'ait  veut;  cejl  pourquoy  il  en  a tant  augmenté  les  honneurs , les 
droits , eÿ*  les  liens , en  luy  faifant  refiituerles  domaines  qu'on  luy  avoit  ôrr;j, 
&en  luy  donnant  un  grand  nombrede  Ailles.  Mais  ceschofès  ne  font  rien, 
au  prix  de  ce  qu  il  a fait  de  grand  t'y  de  fublime,  pour  l'accroiffement  de  la 
religion  : il  ta  trouvée  inculte  tld  comme  un  champ  tout  couvert  de  ronces, 
offufquée  d'erreurs,  prefque  toute  corrompue' par  les  maurs:  il  luy  a enfeigné 
les  lettres  facrées;  il  l'a  ornée  de  toutes  les  fciences  divines  Qd  humaines;  il 
ta  purgée  de  toutes  les  erreurs , il  ne  ta  nourrie  que  de  bonnes  (yfaintes  maxi- 
mes; od  t amour  qu'il  avoit  pour  elle , luy  a fait  faire  de  fi  grands  efforts, 
qu'en  peu  d'années  on  luy  a veu  renouveller  le  monde,  en  le  remphffant  de 
grands  hommes , qui  ont  été  les  luminaires  (y  t ornement  de  tEglifè.' 

Ce  Concile  a été  tenu  en  huit  cens  foixantedix-fept;  & )ulqucs-là 
toute  la  tradition,  c'eRàdire  tout  cequiactc  écrit  deCharlem.igne, 
va  à le  faire  regarder  comme  faint.  On  en  a fait  le  même  jugement 
dans  les  ficelés  fiiivans  ; & c'eft  ce  qui  fit  que  Pafcal  le  canonilà  vers 
le  milieu  du  douzième  fiecic.  A la  vérité  ce  Pafcal  ne  fut  qu’un  faux 
Pape;  mais,  ni  lePape  Alexandre III.  quivivoit  alors  , ni  aucun  de 
ceux  qui  ont  occupé  le  faint  Siège  après  luy , n'onc  couché  aux  aétes 
de  cette  canonifacion  : ils  ne  l’ont  ni  rejettée  ni  révoquée  en  doute  : 
& l'on  fijaïc  que  depuis , Charlemagne  a été  regardé  comme  faint  : 
Elle  a été  approuvée  dans  l'Eglife  par  la  voix  publique  : ce  qui 
montre  que  la  réputation  de  ce  Prince  étoit  fans  tache , & que  le  paf- 
fage  d’Eginard , & ccluy  de  l’Auteur  qui  a écrit  la  vie  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire n’avoient  pas  fait  dans  le  temps  & dans  les  ficelés  pro- 
chains, l’iniprclfion  qu’ils  ont  faite  depuis  fur  les  Modernes. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  y auroïc  quelque chofe d'étrange,  à con- 
damner fur  une  vilion  comme  celle  de  ''ü/etin  , la  mémoire  d’un 
Prince,  de  qui  ceux  qui  ont  été  témoins  de  fa  vie,  ont  eu  des  idées 
fi  difTcrenccs  , & à qui  l’on  a donné  le  titre  de  grand  , non  feule- 
ment, parce  qu’il  étoit  grand  Capitaine  &:  grand  Empereur,  mais  en 
patQculicr,  parce  que  l'on  zclc  a été  grand  pour  la  Religion. 
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AAkon  , Cilifc  <ks  Sartstint  , ivçoit 
des  picfem  de  Charlemagne,  550.  Il 
hiy  envoyé  des  Ambattàdnirs  , éot  Les 
ptelcns  quM  luy  fait,  60^.  Uluy  offre  la 
propnetédes  Lieux Cunts, 6x5  Sa  mort.  635 
A * A a ■ s , peuples  de  U petite  Scyihie , Te 
rendent  redoutables  , & font  vaincus  par 
les  Turcs,  197 

A • B t X foûmis  aux  Evêques  , 171.  La  ma. 
iilere  de  corcigtt  les  Abbea  ou  Abbedes. 
449 

Abobrams  Gouverneur  d'Efpagne  oblige 
Mumtta  Gouverneur  de  Cerdaigne  dpren. 
dre  la  iuice,  40$  Il  vient  dans  les  Gaules, 
dr  défait  Eudes  Duc  d'Aquitaine,  404.  il 
eft  tué  en  combattant  contre  Charles  Mar- 
tel. A05 

Abdirame  Calife  des  Satrazins  en  Elpa. 
pagne  , tient  les  Chrétiens  dans  une  gran- 
de fervitude.  518 

Le  Duc  ApALctse  ell  fait  Gouverneur  du 
jeune  Stgibcrt  Bis  de  Dagobert  I.  ic  Roy 
d'AuBraüe,  )ti.  Il  cede  la  place  à Pépin 
Maire  du  Palais d'Auilraiîe.^o,  Il  n'cA  pas 
d'avis  qu’on  atuque  Raoul  Duc  de  Thu- 
linge  dans  fon  retranchement. 

A O A i c t s E , BU  aîné  de  Didier  Roy  des 
Lombards.  On  propolè  Ton  mariage  avec 
Gifele  fteur  de  Cnatleimene.  485.  Le  Pape 
s’y  oppofe,  487.  Il  eAamcgé  dans  Vérone 
pat  Charlemagne.il  s’enfuir,  & fe fauve  à 
Conllantinople  , 499.  Il  defeend  dans  le 
Duché  de  Naples  avec  une  armée, 54V  H 
tA  défait,  de  retourne  à ConAancinople, 
où  il  eA  méptile.  54^ 

AotiAioi  fille  de  Pépin  le  Bref  & de  &r- 
trade,  morte  en  bas  âge.  480 

A oE  LAIDE  Bile  de  Charlemagne  6c  d’Hil. 

degarde,  motte  en  basige. 

A D E 1 A R D , petit  BU  de  Charles  Martel , 
419.  foiatient  que  Charlemagne  ne  peut 
répudier  Berthe.  11  quitte  la  Cour , & fe 
retire  à Corbie,  491.  Le  Conole  tTAix-la. 
Chapelle  l'envoyc  à Rome  pour  confulicr 
le  Pape  Leon  lU.  fur  la  particule  filittfut , 
•joâtée  au  Symbole  de  ConAantinople. 
Son  retour  à Aix-la-Chapelle.  6.5 

A O O A L o fc  Roy  des  Lombards  obtient  de 
Clouire  11.  b déch.irge  d'un  tribut  annuel 
^ douze  mil  fols  d'or , lod.  Sa  mort.  3it 
A 0 O i N D E Référendaire  de  Boiiigogne , cA 
envoyé  avec  une  armée  contre  les  Gai- 
cons,  qu'il  foùmet.  5x1 

Adoption,  comment  elle  fe  faifoic.  $ 9 
Ado  U ACRE  Roy  des  Saxons  entre  dans 
l'Anjou  de  fortineles  lAes  de  1a  Loue  ,1x9. 
Les  Romams  ont  l'avantage  Bu  luy  | de  U 


eA  défjtc  p.tr  Childeric  I.  15^ 

L'Empereur  Adrien  fepare  l’Angleterre  de 
l’Ecollc  par  un  mur  de  quatre-vingt  mille 
pas;faicdreircràNirmesunc  Balilique  mag. 
niBqueenrhotmeuf  de  Plorine  veuve  deTta- 
jan,â3,lldivirele%Gauleseni4.Provinces  6) 
Adrien  1.  fucerde  au  Pape  EAienne  111.  Sa 
conduite  fort  diArrente  de  celle  de  fon  pre- 
decctUirt , 49).  U envoyé  demander  à Cnac* 
iamgiie  dufecouts  contre  Didier  Roy  des 
Lombards, 495»  Safermeré»  il  envoyé  des 
Evêques  pour  excommumer  Didier  qui  s'a. 
vatKjoit  vtrs  Rome  ,497.  Il  re^ic  Qiaric. 
magne  dans  le  VeAibule  de  S.  Pierre,  501.  de 
luy  donne  le  Code  des  fainrs  Canons , yoa. 
PluAcurs  Seigneurs  de  Lomb.irdic  Ce  liguent 
cotitte  luy  : il  en  écrit  à Charlemagne,  50S. 
Bruits  qu  on  faitcounr  pour  réronner  : les 
Amballadcuts  de  france  le  ralliireuc,  509. 
il  demande  jullice  a Charlemagne  contre 
Leon  Atchevêquede  Ravenne  ,5>x  II  en- 
voyé un  Légat  en  France  que  Charlemagne 
fait  arrêter,  ^13.  Plaintes tefpcâtieures  du 
Pape  à Charlemagne  , ^14.  Il  s’applique  à 
examiner  toiu  les  anciens  titres  oe  l'Eglife 
de  faiiu  Pierre,  ^i'.  Il  demande  fccouri  à 
Charlemaene  contre  ceux  de  Naples , 51^. 
Ses  nouvelles  plaintes  contre  l'Atchcvcque 
deRavenne,  518.  il  cAconfulté  par  Charle- 
magne  Air  U manière  dont  on  doic  recevoir 
les  Saxons , qui  font  retombez  dans  l'ido- 
lattie  apres  leur  baptême,  515  Ce  qu'il  ré- 
pond , ^19.  Il  écrit  deux  lettres  à Charle- 
magne fur  les  contcAations  des  Evêques 
d'Italie  de  fut  l'affaire  de  Ravenne  , U 
donne  avisùChatlemagnedeioDtcequi  fe 
trainoit  à Salernc  entre  b DuchelTede  Be. 
nevenc  de  les  Envoyez  d'Iieue , 543.  Sa 
teponfe  au  mémoire  des  Evêques  de  Fram 
ce  aAemblet  à Fraiacfort  ; de  ce  qu'il  pén- 
ible des  Ciintei  Images , ^7t.  Il  demande  fe- 
cours  à Charlemagne  contre  l'Empereur 
ConAantin,5'*a.  Samorr,574.  Charlema- 
gne fait  fon  cpitaphe.  575 

Les  A D u A T I qji  e s.  l^$ytx.  les  Catiiates. 

A t T I U s vient  dans  les  Gaules  avec  le  titre 
de  Comte  : prend  Atles^  de  fotee  Theodd- 
lic  Roy  des  Vvifigots  à deman  1er  b paix. 
Il  fait  naître  dans  l'efptit  de  PUddie 
un  grand  foupcondc  b cond..ite  du  Comte 
Bonifatt»  de  obtient  la  ch.arge  de  M.iiAre 
de  la  Milice,  107.  Sa  premieie  guerre  con- 
tre 1rs  Frar.a.  lldcfaitles  jutengues»  loS. 
Sa  fécondé  guerre  contre  les  Francs,  il  fait 
b paix  avec  eux.  Il  dompte  les  Koriques 
de  tes  Vitidelicicns.  11  e(t  difgtadé . de  cA 
vaincu  par  le  Coniic  Boniface.  U levicnc 
en  Italie  avec  une  grande  armée  de  Huns. 
Pbddic  le  renvoyé  dans  les  CîBules  avec 
O 000  iij 
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le  titre  ^ Patrice,  1^9.  U y a de  grandes 
affaires  11  défait  le,  barguignons  endcux 
grandes  batailles  : fait  la  paix  avec  Gondî' 
•ciirc  leur  Roy  j envoyé  Litorius  contre 
Theodork  , & Eocaric  Roy  des  Alains  con- 
tre les  peuples  Armotiqaes  qui  s*éioiem 
foûlcvez,  ^ Il  fairvenirles  Hons  dans  les 
Gaules  partage  leur  armée  en  trois.  Il 
ne  veut  point  écouter  les  propoficions  de 
Theodoric.  U va  contre  les  Francs , in.  U 
fait  la  paix  avec  eux  , & nraiche  contre  les 
VviTigots,  eft  oÛtgé  de  s’accommo. 
drr  avec  toutes  les  nations  qtd  occupoient 
les  Gaules,  Sc  va  à Rome,  lit.  U permet 
aux  bretons  , quiétoient  pafTrTdans  la  Gan. 
le  Armorique  ,dc  demeurer  dans  le  |>ais  de 
Vannes  de  de  CormuAles  0c  aux  Bouigui- 
nons  de  partager  la  Savoye  avec  les  ha. 
iiansdupais,u4  Ü adopte  (. hilderic fils 
dcMecofi^:  &“vîênt  à Arles  pourempé. 
cher  le  progrès  des  H«ns,n^.  U envoyé 
Avicus  poct  Tbeodonc  de  feloindre  aux 
Romains  contre  Atcila»:^  U oblige  At- 
tila à lever  le  ûeged'Orleans , ^ De  quel- 
les futions  droit  compofee  Ton  armée,quand 
il  combattit  Attila  dans  les  plaines  de  Châ- 
lons.uo  Dcfcripiton  delà  buatlle,  ui. 
Il  empécKe  les  Francs  0c  les  VvifigorrHc 
forcer  Attila  dans  Ton  letiancbcmenc  ; 0c 
pecfiudc  à Tocirmond  de  retourner  à Tou- 
loufe.  U ed  CUC  par  1 Empereur  Valenci. 
nien.  lai. 

Le  Pape  A c a p e t fuccede  à Jean  II.  m.  Sa 
mort.  . ^ 

Aoenoic,  Sens.  ^ 

A 0 I L A fuccede  à Tbcudilsdc  Roy  des  Vvi- 
figots.  Sa  mort.  iSt 

A <}  1 1 U i.  M ell  éld  Roy  des  Lombards, 

If  envove  des  Amballàdcurs  k Theodoric 
Roy  de  Dourg«>gne.  aS> 

Aoa  tP|.ui  , femme  de  l'Empereur  Qau- 
dius , envoyé  une  colonie  de  foldars  à Co- 
• logne.  5S 

A I X en  Provence , batte  pat  Cauis  Sextius, 
frit  appctlce  « du  nom  de  ce 

Cunful.  >(* 

Aix-la-Ciiapsu-i.  Cbarlcmagne  y fait  tH 
tir  une  magnibque  Chapelle,  s"  don- 
ne fon  rvom  a la  Ville , Dcicxiption  de 

mte  Chapelle,  Deîcnption  du  Palais, 
f-';.  Conole  d’Aix  contre  les  erreurs  de  Fc- 
lurFUrgel,  Tremblement  de  terre  à 
Aix,£o£.  CoitcUed'Aix  pour  la  particule 

Alains,  ils  cntrcnc  dajts  les  Gaules  fous 
1a  conduire  de  Refpindial  leur  Roy  ,9^.  Le 
ravage  qu’ils  y font , entrent  en  Ef 

pagne,  9S.  0c  en  Italie. 

A L A R 1 cTonduic  les  Vvifigocs  fur  les  fron. 
tierrs'  d’ talie,  S7.  Il  les  conduit  dans  la 
Grèce,  doà  il  elTchalTé  parStiUcon,  9^ 
Il  s'accorde  avec  Scüicon , 0c  marche  avec 
luy  contre  les  v iftrogots  On  le  met  en 
pollcilion  de  l’Aquic^ne  , ■ Il  alTicge  Ro- 
me, & le  contentede  quelques  dedotmna. 

Semens  , U fait  ^tule  Empereur  : luy 

te  la  (iouconne,  pteiMl  Rome , & meurt 
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àCofènee.  99 

A L A R t c , €1$  d*Evarie  Roy  des  Vvifigofï^ 
fuccede  à fon  perc',  0c  livre  Ziagtius  entre 
les  nuins  de  Clovis,);:  U époufe  ^beo. 
gotc  fille  de  Thcodonc~lCôy  des  Ofirogots, 
ti^,  Il  propofe  de  nouvelles  loix  dans  fes 
Etats.  Son  cnrtcs'euc  avec  Clovis,  i ;S. 
Rupture  entre  ces  deux  Rois,t4v  H p^dlâ 
bataille,  & ell  tué  delanum  de  Clovis. 
Ai.aisrHDf,  fille  d’Albotn  Roy  des  Lom« 
bafd8~0cdeClodoliitdc,x’  eft  envoyée  à 
Coaftancioople  par  lA>iiguir  à'M- 

ALaoPLSDi,  fécondé  filW  de  Childesic  L. 
))0  eftbaptilcc  avec  Clovis  fon  feere,  i4x. 
Siümoct.  14) 

A L 1 0 1 N Roy  des  Lombaeds  epoufe  Clodo- 
findc  "fille  deOotaire^  n;e.  U chafiê  les 
Gepides  de  la  Pannonie, ütt  alliance  avec 
les  .Saxons.  Ses  conquêtes  en  Italie  , mxa 
Il  éponfc  Roiêmon^,  aof  qui  le  fut  a E 
fafltiKr.  " 

Alcuin,  fon  ^tvoir  0c  fa  vertu.  CKailow 
magne  l'engage  à denteurer  en  Fiance,. riy. 
Il  prend  le  nom  de  / /4r(a/-^/éi«N/dans  le 
commerce  dcfpdt  qu'il  .'voit  avec  Cbarle- 
magne  cto.  1)  va  en  Angleterre  pour  ne. 
gocier  lê~managc  du  fils  aine  de  Ctudc. 
magne  avec  la  fille  d'Offa  Roy  des  Mer. 
dcn>/4^.  il  oc  peut  revenir  en  France,  <4-. 
il  y revient  0c  écrit  contrcElipand,  5î>8  U 
convenu  Fehx  d'Urgel  dans  le  Concile 
d'Aix-la-Cbapelle , 11  reçoit  Charle. 

magne  k Tours , <94fll  ptedir  que  Loüis 
Roy  d'Aquiuine~lCTa  fcul  fucccl&ut  de 
Chaclcnugne. 

Aldetruoi,  première fcmtiie de Clouûxë 
IL  J07.  îM 

Alitx’e  Patrice, fè déclaré  pour  ClouuelT 
0c  fuit  ce  Prince  en  Aullratic , : il  con. 

fpire  contre  Qomrc , ro^.  Il  fiîr'propQfcr 
à Bertnide  fimvne  de  Ctôcaire  de  l'époufirr. 
lleft  pns,  0c  a la  tefte  tranchée. 

A LSXiK,  Ville  bâtie  par  Hercule,  i.ElVir 
ficgce  par  Jules  Cefar.  Sa  fmuri«i,  50. El- 
le le  rend.  ^ i 

Al  FO  N SE,  Abbé  de  Cafttes,  Confeficutdê 
Charles  Maiccl.  4.01 

A L F O N $ E , allbcié  au  Royaume  de  Galice  par 
Silo,  Envoyé  des  Amb-UtadeursàChar- 
temagne,  Il  en  envoyé  à LoUis  Roy 
d'AquiUinër  $87 

A i L t M A N s.  Ils  font  cepouilêz  par  TEmpe- 
mer  Maximien, aS.  ils  pallêptle  Rhln^0c 
font  défaits  par  Cônftanùn  le  Grand, 

Ils  entrent  dUns  les  Gaules,  ' Iltyfinït 
de. grands  progrès , vv.  Ils  nüückrnt  con- 
tre  Julien  -,  0c  luy  envoyent  demander  la 
tuix,  78.  Sept  de  leurs  Hoisentreni  dans 
les  GâüTes,  font  le  degU  amour  de  Sens 
od  étoic  julien  *,  forcent  le  camp  de  6acb.i. 
lion,  0c  fout  défaits  pat  JuUni,~v.  Us  fe 
foûmeiieni  à ce  Prince , ^ Us  défont  les 
Baraves  0c  Chanerto leur  Capitaine,  84. 
Ils  ravagent  les  deux  Getmaniqucs  Ica 
deux  Belgiques{  0c  font  défaits  par  Jovu 
nus,S4.  Us  le  font  par  MclloKaude  Roy 
4es  Fïâitfs,<'.  Us  prtnnemlcs  armes  pour 
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entrer  dans  les  Gaules  *,&  Clovis  les  défait 
près  de  Tolbiac  ^140  Les  Allemansquite. 
noient  la  Bavière  le  fodinettent  à Clovis , 
141.  Pepm  Prince  d'AtiftraGe  leur  fait  ta 
guerre  ^ $8).  & les  défait,  ^84 . Charles  Mar« 
tel  marche  contre  eux  , 4 oa.  Carloman  les 
oblige  a Te  roûtoetete , 41t.  & les  défait  une 
fécondé  fois.  4x9 

ALLOBnooes,  peuples  du  Dauphiné  & de 
la  Savoy e,)o.  Guerre  contre  eux  par  Do. 
mitius  Ænobarbus  \ elle  eft  continuée  par 
Fabius  Maximus , Ils  prient  Jules  Ceûr 
des'oppoferaux  dcîJcinsdesHclvetiens.  41 
A L r A i D K e(V  aimée  de  Pépin  Prince  d'Au- 
ftra5e,)8i.  Elle  exate  Dodon  Ton  frere  à 
cuerS.  Lamben  Eveqoe  de  Liege. 
Amalaiiic,  Seigneur  Franc.  L’Empereur  jo- 
vien  luy  oifie  la  charge  de  Martre  de  la 
Milice.  . 8) 

Amalaaic,  filsd’Alaric  Roy  des  Vvifigots, 
eft  obligéde  feretircr  en  £lpagne^&  Theo- 
doric  K«  ayeul  prend  les  armes  pour  le 
iôâtenir,  15).  155  11  époufeClotilde fille  de 
C lovis , i6i  Amalafonte  luy  donne  la  Se- 
iinunie,  165  U roaltraiie  Clotilde  pour 
obligeràle  faire  Aiienne  ,i£7.  Childebert 
$c  Clotaire  Irw  font  U guerre  pour  venger 
Clotilde  leur  Sa  mort.  i6i 

Amalaionts,  cutnee  d'Athalaric  Roy  des 
Ofifogots,  donne  laSepiimanieà  Amala* 
ricRoydes  VviGgot«.  Le  fom  quelle  a de 
1 éducation  de  Ton  fils  , 165.  Elle  époufe 
Theodit  Gouvetncui  de  Tofiune,  qui  la 
fait  ctringler.  171 

Amalbirgui  , nièce  de  Theodoric  Roy  des 
Oilrogois  , époufe  Hermenfroy  Roy  de 
Thnringe . i;H.  Elle  le  follidte  à fe  défiauc 
de  (es  deuxfrcies.  Lite  fc  fauve  en  Ita- 

lie avec  les  enfans  d’Hcrmenfroy,  & efi 
tncnéeàConllantmopIe  ,pouc  y vivre  dans 
une  honceulê  fervitude.  167 

Amano  , Evéquede  Maflhx  , e(l  exilé  pont 
•voit  repris  Dagobert  I.  de  Tes  débauches, 
)id.  Dagobert  M rappelle  d’exile. 
Ambactis.  Gaulois. 

Ambabaes  , ceux  de  Chalons  fur  Saône  , 10, 

' ’<  frient  Jules  Cc(tir  de  s'o^ofer  aux  def- 
C i s des  Heivreiens.  41 

Les  Ambuks,  ou  ceux  d’Amiens,  fourniUrnt 
dix  mille  hommes  contre  Cefar.  41 

Ambioat,  Roy  des  Celtes , envoyé  deux  CO- 
lonies  ibus  la  conduite  de  Sigoliexe  & de 
BclIoUexe.  8 

Ambiobix  incite  les  Neeviens,  lesEburons, 
& les  Aduariques  à fe  foulevec  contre  Ce- 
far, 45.  Il  cfi  défait  parCefu,  8c  Ce  ligue 
avec  les  Klcna{>iens.  48 

Aw*iVAar.TkS,  quels ctoienccet  peuples.  51 
S A u BAo  I s E cfi  envoyé  par  limperatrice 
Jufiine  à Maxînse  -,  Ton  cnticrien  avec  cet 
Enipeieur,  88  li  cefufe  de  communiquée 
aveclesEvéquesduparty  d’tihace  Maxime 
luy  flic  commander  de  fottir  deTiéves,90. 
11  .ipprcnd  la  mort  du  jeune  Valentimen  en 
pal^t  les  Alpes.  9) 

Ambbosius  Aurelius  prend  le  ucre  d’Empe- 
reui , 6c  donne  des  aâàitcs  aux  Anglois.  ii} 
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Les  AutRONS,  peuples  Hdvetiem,  sunl(^ 
fimt  avec  les  Ombres  & les  Teutons  con- 
tre les  Romains  ; 8c  font  défaits  par  Caïus 
Marias.  97 

.Sainte  AMBouti,  ce qu'Hincmarecn  dit.  14a 
Les  Amsivaaiens  , peuples  Francs,  fe  ren. 
dent  redoutables  fous  I Empire  dé  Valenen, 
65.  Les  pais  qu'ils  occupoicm,  là  mtmt. 
Ils  font  (ks  dellêins  (ûc  les  Gaules  \ 6c  Sti. 
licon  arrefte  leurs  progrès.  9^ 

Les  Ananis, peuples  voifinsde  Marfeillc.  ih 
Les  Anartes,  quels  étoirnt  ces  peuples.  9 
L’Empereur  Ahastasi  I.  fuit  rheiefie  d'Eu- 
tiches , 14}  Il  envoyé  à Clovis  les  orne- 
mens  de  Paince , & luy  en  donne  le  titre. 
Sa  mort. 

AhaStasi  il.  eû  couronné  Empereur,  58)  U 
efl  dépofé.  )88 

Le  Pape  Ahastasi  1!.  appelle  Clovis  fib  dt 
iEghfe , & predu  qu'il  la  fera  connoîcre 
par  les  nations  Sa  mort.  144 

Ahouavv.  Contran  Roy  de  Bourgogne  y fait 
tenir  une  adcmblée.  Situation  âe  ce  lieu, 
xiSo.  Traité  d'Andclavv  encre  Contran  8c 
Childcben,i9t  Execurion  de  ce  traité 
Les  6 NOts , quels  étoieni  ces  peuples , 9.  47 
Ahirroesti  , Roy  des  Gefiâces  » pâlie  les 
Alpes  pi  ut  donner  fecours  aux  Gaulois  d’I- 
ulie  conue  les  Romains , XX  11  fe  rue  de 
defcrpoir  après  la  perte  de  la  bataille.  xy 
AHCtLBtRr  néveu  de  Chailemagne  quitte  la 
Coût, 8c  fe  fait  Religieux  à Cencule.  Ce 
qu'on  dit  defon  mature  avec  Bette  fille  de 
(!lharletmene,8i:  ce  qu  on  en  peut  croire,  5;x. 

Il  conduit  Félix  d'Urgelà  Romepour  lepre- 
fencer  au  Pape,  ^58.  Il  efi  fait  Abbé  de 
Cenrulc,559.  Il  eft chaigé par  Chatlema- 
gnede  poiceiàRomecequ'ona  pris  déplus 
pcecinne  for  les  Huns , 574.  Ce  que  Char- 
(em acné  luy  ordonne  de  dite  au  Pape  Leon 
III.  57» 

Les  A H c 1 0 1 s font  appeliez  par  les  Nobles 
de  la  Grand’  Bretagne  pour  en  challêr  les 
Piâes  8c  les  Scocs  : üs  sVn  rendent  maîtres, 
apres  avoir  rue  prefque  tous  les  Nobles. 
Arobrolius  Aurelius , qui  avoit  pris  le  titre 
d’Empereur.leur  donne  oicn  des  ail'aires,  11*. 
Le  Papefaint  Grégoire  leur  fait  prefeber  la 
foy  J 8cilsfe  convectilTenc  ,X7>.  Ccqucce 
Pape  en  écrit  à Cninehaut.  X84 

Ahian,  Evéqued'OrIcans , flic  forttfierU 
villccomre  Aitila , 118.  Les  hxbicans  l’en- 
voyent  au  camp  des- Huns  demander  mi(ê- 
ricorde  tip 

ANHiBAL,Ie  bruit  de  fa  venue  fait  peut  aux 
Romains,  x8.  U fait  fofilcver  les  Boyent 
8c  les  Imfubrcs  17.  Upallêlcs  Pyrénées, 
& vient  fut  les  bords  du  Rhône.  Les  Volccs 
s'oppofcnc  à Ton  palEigc  ; il  gagne  les  au- 
tres peuples  8c  envoyé  Annon  fils  de 
Bomiicar  au  de-là  du  R hône , x$.  il  pallè  le 
Rhône , 8c  envoyé  cinq  cens  che\' aux  Nu- 
mides pour  aller  rcconnoiftte  l'arn'ée  du 
Conful  P.  Com.  Scipion , X9  Des  Roi»  de 
U Gaule  Ofiilpinc  fe  vicnnenr  otiîir  a luy. 
Il  évite  la  rencontre  du  Conful.  t.e«  Alio- 
bioges  luy  donnent  pallige,  }0.  U j>a(lc  les 
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Alpes.  Ceao'ildità  fon  année.  Sa  defcence 
en  Ualie.  U prend  Turin  , & défait  Com. 
Sdpion  (ucleThcTm,  • Plolkurs  peuples 
Caiilois  fe  déclarent  pour  luy.  Il  fait  allian. 
ce  avec  les  Boyens , & ravage  les  ipats  des 
«attes  Gaulois,^  Il  défait  leConml  Sem- 
pronius  Cir  1a  Thtebie  ÿ & C.  Flaminius 
prés  du  Lac  de  Tcaitmene.  U gasue  U bi> 
lailledeCannes,  ;;  Confeds  queTuydonne 
Mahcrbal  CenerâT de  Ta  cavalerie , £4.  Le 
ieune  Scipion  l'oblige  à (juiitccricalie}  de 
le  défait  en  Afrique. 

A N s B t R T,  Abbé  de  Fontenelles  , e(l  éld 
malgré  luy  Evêque  dcRoiien  à la  place  de 
faint  Audo.n. 

Ansigisiu  l'un  des  dis  de  (âmt  Amoa),cpou. 
le  Begga  fille  aînée  de  Pepm  Maire  du  Pa- 
lais d"  .\uHtafie , On  veut  qu’il  gou- 
verne rAudtafie.  11  e(l  tué»  & Pépin  Ton 
fils  venge  Cl  mort. 

ANSOALDt.  GtMuran  Roy  de  Bourgogne  luy 
ordonne  8c  d'autres  Seigneurs  d'aller  Calucr 
le  fils  deChilperic  en  qualité  deRoy»  &de 
le  nomoscr  Qoeaire.  a^o 

AnsoALOi  AmbaÆideur  de  Qouice  U.  en 
Lombardie,a  l'adreHc  défaire  que  la  Reine 
Gondeberge  cft  juibfiée  du  faux  crime  donc 
cllcécoic  aceufee.  m 

Aktimius  cft  fait  Empereur  de  l'Occident  par 
lafaélkïon  de  Rîdmer»  àquiüdonncranlle 
en  mariage,  rr'-  Arvandus  le  veut  fuppUtv 
ter  i il  fau  ainâiïce  awk  les  Deetons , Sa 
morr. 

Antigoni,  fils  de  Deroettius, défait  Ips  Gau- 
lois  pat  adiellc. 

M.  A)>TOtNi  dcinaisde  le  gouveniement  des 
Gaules,  r^u'il  obtient.  11  cil  défait  pat  Oc- 
cavius  près  de  Mutine,  & fe  réfugie  dans 
les  Gaules,  oïlil Ce )ointà M. Lcpidus , 

Il  s'accommode  avec  Oébvius , & partage 
avec  luy  toutes  les  Provinces.  Il  fc  eue  de 
dcfcfpoir.  54 

Antonim  Empereur.  <r; 

Ap£r,  Préfet  du  Pcetoire  eue  Kumerianus 
fils  de  l'Empereur  Canis;  il  vent  fuppUnrcr 
Caruuis , & cil  tué  par  Dioclétien.  ^ 
AqaiTAiNi,  Ces  bmites  avant  que  Cefarvinc 
dans  les  Gaules,  Les  deux  Aquitaines,^ 
Ce  oni  retint  le  nom  d'^^fMirAiM  du  ccni^ 
dcCnildcbcrt  Le  Duché  d'Aquitaine 
«fige  en  Royaume  pat  Charlemagne , 
Haoiesdes  Aqmcains.  554 

Ai.aoGASti  Pnnee Franc,  va  au  (ècours  de 
Theodofe  le  Grand  contre  les  Gots , ^7.  11 
(c  retire  auprès  du  jeune  Valentinien  après 
U mort  de  Graiien , ^ Il  fuit  ce  Prince  en 
lllyric  , VK  Theodofe  luy  commet  la  con- 
dune  du  jeutse  Valentinien  & dcrOccidmt, 
yî.  Sa  trop  grande  feveritc  eft  caufe  de  la 
more  de  Valentinien.  Il  fait  Eugène  Erape- 
A:  va  contre  Marcometc  Roy  des 
Francs,  ^ U fait  U paix  avec  les  Francs, 
8c  matdie  contre  Theodofir.  Il  eft  vaincu,  6c 
ft  tue  luy.mefme,  54 

Arcadius  a l’Empire  d'Orienc  en  panage, 
J4,  Rtiifin  veut  luy  faire  épouicr  fa  fine. 

. On  l'oblige  à livrer  l’Eunuque  Eutiopeen* 


cre  les  mains  de  Srilicon , 9t.  Sa  mort.  ^ 
ARCADius,filsd'Avitus,  qui  avoir  été  Empe- 
reur , propoie  à Childebert  1 . de  s'emparer 
de  1 Auvergne,  <6'>.  U fe  fatJve  dans  Bour- 
ges'La  propoIïTion  qu’l!  faicaClocilde 
de  la  part  de  Œildebert  pour  exclure  du 
Royaume  les  enfans  de  Llodotuir.  170, 
AroaRic,  RoydesGepides,  (îiit  Attila,  110. 
IIL 

AiLOULfB,  Roy  de  Noithurobte,  cRpcoccgé 
par  Charlemagne,  <2^.  6c  tét^y  dans  fn 
tracs.  Ml 

Arsdius,  Seigneur  Bourguignem,  • l’adrcHe 
de  perfuadet  à Qovk  de  pardonnera  Goiw 
dchaud,  & dclever  iefieged*AvigDon.  i4  i 
Arcgo.vdi,  femme  de  Clotaire  1_.  164.  Ellëa 
deluyChilpcric, 

A atzzo  afTiegée  par  les  Gaulois.  ^ 

Amsiitr  fccoud  filide  Clotaire  11.  veut  avoir 
parc  au  Royaume  de  fonperc:  mais  il  e(l 
obligé  de  cedet  à Dagobert  On  luy 
accotde  quelques  Provinces  titre  de 
Royaume  ; 6c  il  éublit  Ton  fiege  à Thon, 
knile,  Il  gouverne  avec  beaucoup  de 
jutliœ.  U fûbpigue  les  Gafeons , 6c  levé  des 
fonds  un  fils  que  Dagobert  eut  de  Regna- 
trude,^!'.  Sa  more. 

AfticiSk, Gagneur  Lombard,  eil  fait  Duc'dë 
Bmevent  par  Charlemagne,  50_.  Il  fè  li. 
gue  avec  RegnibaldeAc  Ritgaud  contre  le 
Pape  Adrien  i . Il  fe  révolté , $io.  Il  ex. 
ate  les  Napoiïcams  contre  le  Pape,  51t.  U 
les  erapefehe  d’accepter  les  offies  du  l*ape , 
51^"  11  fe  fodmet  à(  hailenugne,  Sa 

perfidie.  11  excite  Itme  à envoyer  une  at* 
mee  cil  Italie , 6c  reçoit  d’elle  les  marques  du 
Pattidar,j£ç_  Sa  mort.  54^ 

A Jt  I U s eil  condamne  dan)  le  premier  Con. 
cile  de  Nicéc , - 4 . Progrès  del'AfianiGne, 

•J  \ L'AruntIrne  décniic  emittetuent  en 
France.  lûi. 

Ariovaidi,  Roy  des  Lombards,  fait  cenfier- 
met  Gondeberge  fa  femme  dans  un  Chfi- 
ieau,tt>.fur  un  faux  rapport  d’un  Seigneur. 
3jii.  if  marche  contre  Satoon  Roy  de'sScla. 
ves.  ;:9. 

AaïQVjSTE,  prince  de  Germanie,  donne 
cours  aux  Srnuanois  contre  les  Edueru,  40: 

Il  fait  palier  les  Harudes  dans  les  Gaules, 
Ac traite  les  Sequanois  avec  dureté  , 11 

ell  dcfiic  pat  Jules  Cefar,  6c  fe  Cnisc' en 
Germanie. 

Arlas  Premier  Conclc  d'Arles , Ae  ce  qui  y 
fut  ordonné 

A R M i_K  ni  s . Chef  des  Chrrufees , fê  foûleve 
contre  les  Romains;  furptend  Varus,  le 
rue,  6e  pa0e  .iti  fil  de  l’épée  trois  legioni 
Romaines.  Gennanicusl'empcfclse  d’encrer 
dans  les  Gaules,  8c  le  mec  en  fuite. 

Les  ARMORiquis . ou  les  peuples  de  U Breta- 
gne & de  labalfe  Normandie  lônt  foûmis 

}>ac  P Craifos  Lieutenant  de  Cefar,  j.;.  Ils 
c fuûlcvent  contre  Acriits.  Eoaric  Roy 
des  Alains  arrellc  leur  pcemiefe  impecuou. 
té , I icorius  ment  une  partie  des  Huns 
contre  eux,  tri.  Il  les  dompte,  m.  Ce 
qut  refioit  ^ NobieHc  dans  U Graïï?  Bre- 
tagne 
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tAgnepaffe  (Uns  b Gaule’ ArmoriqiK,  tij. 
Conqucftc  des  pais  Anx>onques  pat  Clovis. 

S.  A R M O U L prend  k party  de  Ctouire  II . 
199.  Il  eft  mis  aiq>rés  de  DjguWrt  6U  alité 
de  Qoiaire,  poutluy  {êrviide  Précepteur, 
)o*'.Ce  qu’on  fi^it  de  £1  grnealogie4r  quels 
étaient  les  mcruis , joX.  Il  cil  fait  Evêque  de 
Mets,  jo9.  Il  fe  retice  dans  le  defen,  & 
meurt  quelque  temps  apres.  }ii 

Arkoul  61s  deDrogo,;8^.  PleArode  Ton 
•yeule  gouvetnerAulUalWen  fonnom,{S7. 
Sa  mort.  )9$ 

Artabasdi  i beau-frerede  Conftantin  Co. 

pronynw , eft  falué  Empereur.  416 

Arvahsus  d’Auvergne  veut  fiipplamer 
l’Empereur  Antemius , & eft  condamné  à 
uneprifon  perpétuelle.  u8 

Les  Arv  CRM  is , peuples  d’Auve^ne.  jo 
Arums,  Belloüefe. 

A s c A R 1 c,Roy  des  Francs^expoic  aux  belles 
parConilandn.  71 

AsToirHB  eftfaic  Roydet Lt3mbards,4|o. 
Ses  intelligences  avec  Gr<fon , 44t.  Ses 
ptetentions  fur  Rome,44).  Le  Pape  Eilien» 
ne  II.  demande  fecours  a l’Empereur  & à 
Pépin  le  Bref  contre  la  cyranme  d’Aftolplie, 
44)-  Ce  Pape  luy  fait  de  grands  prefens  , 
444*  Réponfe  d Adolphe  aux.Ambailâ- 
deurs  de  France,  448.  Pépin  fait  refondre 
laguerre  contreluy,  449.  Toutes  les  trots, 
pes  d'AlloIpbe  attaquent  une  pattie  de  l'ar* 
mée  de  Pépin  Succé.  du  combat.  Adolphe 
afliegédans  Pavie  demande  la  mix.  Condi. 
dons  de  cette  paix,  451.  Il  refule  de  les  exe. 
cucer , 6c  conumk  le  dégât  fur  les  terres  de 
Rome,  451.  Il  allicge  Rome,  45).  Le  retour 
de  Pépin  en  Italie  loblice  à lever  le  6ege, 
457.  Pcpmluy  accorde  la  paix.  Il  penfelà 
reprendre  lesatmes.  Sa  mort.  458 

A T IC  H , Roy  des  Francs,  dematKle  la  paix  à 
Maximien, &l*obtienr.  £9 

A TH  A 1 AR I c,  6ls  d’Anulafonte,  devient 
R oy  des  Odtogots , . Sesdébauches , /À 

mjme.  Sâmon.  tyx 

Athanacilo»,  prend  le  titre  de  Roy  desVvi* 
dgocs  : il  défait  Agita  prés  de  Cordolîe,  6c 
tous  les  Vridgetsié  foûmetcentàluy , tgi. 

11  donne  Brunehaui  en  mariage  à Stgibert 
Royd’Audraiîe,  i9f  11  donne  GalafonteCi 
fille  ailhéeàChilpcricRoydeSoidbns.  196 
Athanacildi  fils  d'Etminigilde&  dln- 
gonde,z)5.Lcs  Grecs  le  veulent  mençr  avec 
U mexe  à l'Empereur  Maurice.  251 

Athanaric,  Roy  des  Gots,  fe  renwe  à la 
diferetion  de  Valons. 

Ath  AUX  PH  I edéld  Roy  desVvifigots  après 
la  mort  d'Alacic  il  fouhaite  de  s'accommo* 
der  avec  Hmiotius,99.  Il  vient  dans  la 
Gaule  Naxbonnoife , otl  il  fait  de  grands 
ravages,  100.  Il  cucSebaRicD , prend  Jo. 
vipus  dans  Valence.  Il  fait  reprendre  le  ci. 
tir  d’Fmpereuc  à Atule  •,  epoufe  Placidie 
iceur  d'Honoiius , de  mène  les  V vifigots  en 
Ef|>agnc , où  ils  le  tuent.  lot 

Les  Atr  I bat  as  ou  ccuï  d'Arras  fourmilcnt 
quinze  mille  hommes  contre  Cebr.  44 
7ÎMM  /. 
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Les  A TT  A c O T T SS  font  chalTcz  de  la  Grand* 
Bretagne  parTheodofepere  du  grand  Théo, 
dofç. 

A r T A t i.  Préfet  de  Rome,eA  fait  Empereur 
par  Aiaric.  Il  iè  fait  baptifrr  par  un  Evêque 
Arien.  Alaric  luy  oRc  1a  pompie,99.Aihaul. 
phe  luy  fait  reprendre  le  titied'Empcrcur, 
joi.  Honqrius  le  relègue  dans  l'illede  Li> 
p-»re.  * U mtfmtx, 

A T r 1 1 A Roy  des  Huns  fc  rend  nuifire  des 
deux  Pannonies.  Son  portrait.  11  fe  nomme 
luy.mefme/f  jUxudt  Ditn.  U efi  a{>pellé 
dans  les  Gaules  par  un  des  fils  de  Clodion,& 
ar  Geiiferic  Roydes  Vvandalcs.  Sou  areu 
ce  pour  tromper  l'Empereur  6c  Theodoric 
Roy  desVvifigots, 116.  U enctedansl'an. 
den  pais  des  FiacKS,  d:pa(Ir  le  Rhin.  Il 
cliallê  Merovée  de  Crosne,  & épargne  U 
ville dcTroyes  à cauic  de  faim  Loup,  qui 
en  étoti  Evêque , 117.  Il  marche  vcr>  Or. 
}eansqu‘üaûricge,ii8.  Actius  6c  Theodoric 
robligem  a fe  rctircr,u9.De  quelles  nations 
étoitcompofee  Ton  armée  dans  les  plaines  de 
Chaaloiis,iio.  llcoiifulce  lès  devins. /a  mtf. 
DcfcHpuondebb-itaillc.  Il  fe  fait  préparer 
un  bûcher  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
nuins  d Aétius , 111  Aétius  luy  dorme  le 
temps  de  s échapper.  iia 

Les  Attuariins,  peuples  Francs,  fir  rcn. 
dent  redoutables  fous  l'Empire  de  Valccicn. 
Lepaùqu’ilsoccupoicnt  ,65.  Ms  font  une 
grande  irruption  dans  les  Gaules  i 0c  Julien 
les  foùmet  a Ton  obeilbnee.  8x 

A ▼ A R 1 c , mainietunt  Bourges, pris  par  Ce- 
far.  4« 

AuDirxiDf,  fille  aifnée  de  Chiipcric.  6c. 
fcBuc  de  Oovis,i}o  époufe  Theodoric  Roy 
des  Oftrogocs.  139 

Auooem,  Roy  des  Lombards  , e(l  excité  par 
Theodeberc  Roy  d'.Aufitafiecontrcl'Empe. 
reurjiifiinien , 178.  Ce  que  cet  Empereur 
luy  cede  dans  la  Pannonie.  179 

S.  Au  Do  BM. ou  famt  Oben.  Ses  mctiirs,i24. 
Ce  qu'il  a écrit  de  Clovis  11. 144.  Vvaraton 
l'envove  en  ambafiâde  vêts  Pépin  pour  trai. 
ter  de  M paix.  Sa  mort.  )7x 

AuDOüiRc , femme  de  Chilpetic  I.  Ftedegonde 
pctfuade  âChilperic  de  U répudier,  195.  EU 
le  confeiUeà  Metouée  Ton  fils  d'époufet 
Btunehaut,2ii  Elle  cil  étranglée.  214 
Aucustx.  f'0y€t.  Oébve. 

S.  Augustih  Muinc  cA  envoyé  par  le  Pape 
faint  Grégoire  pour  pterchet  (a  toy  aux  An* 
glois.  Il  prend  des  Interprètes  en  France, 
279.  Il  eû  fait  Evêque  des  Anglois  , 6c  éia* 
blit  Ton  riegeàCan(oibcne,;^o.Succésde 
(es  prédications.  i'<4 

Augustulx  eft  fait  Empereur  d’Occident , 
6c  eA  pris  par  Odoacrc  Roy  des  Erules  119 
A V J T U $ , Préfet  des  Gaules , fait  que  Theo- 
doric Roy  des  Vvifigots  accorde  b paix  .lux 
Romains,  114.  Il  va  prier  Tbcodoiic  de  b 
part  d'Artiusde  le  joindre  aux  Romains 
contre  Attila,  uS  Scs  confciisâ  Theodo* 
rie,  119.  Il  prend  le  titre  d'Erupereur,  qu*i1 
eA  obligé  dequictrr  au(Iî-tât.  ui 

A vt  1 ns  Evêque  de  V ienne  *,  ce  qu’il  reprefence 
Pppp 
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àCondebaod  Roy  de  Pourcognc  peut  \uy 
perfiudcr  de  Ce  faire  Ctuhohciue  , Ce 
gu'il  ccm  âOov»5  fut  fâcenvctfion,  14^  U 
fait  abjurer  l'Aiuniûnc  à SigifmoivnCoy 
de  Bourgogne. 

A V 1 1 U s , Abbé  de  faint  Mcftnm  , fa  pre- 
diSon , i6a.  AccompUlTcmeni  de  cctic  pre. 
diâion.  , i22 

A ES'Cew O M A M s,  qwU  étoient 

eës  peuple*  » Ib  pallént  en  Italiefous  U 
condinted'£]uônius-,&;  fc  mettent  en  poflef- 
fion  des  lieux >où  font  maunicnant  Mantotie, 
Vérone , 6c  Brctfc. 

. A U n (L  E,  Emperenr. 

U n e L 1 1 H Empereur  défait  Tetrycus  tyran 
des  Gaules  -,  & cft  tué  pat  U italufon  d'un 
de  fes  Secretâtfcs 

A U A L 1. 1 E N , Seigneur  Fr.inc . fe  dcgmfe  en 
pauvre  j>oor  faite  fçavojt  fecrettement  à 
ClotilJegae Clovis  la  vouloiié^fct  11  va 
en  Boutgogne  comme  Amballa.lcur,pour  U 
demander  aGondcbiud,  us  11  offtcaQo- 
tilde  un  fol  & un  denier  îclon  la  coùtume 
des  Francs , Clovis  luy  donne  Melun 
& tout  les  pjis  voifins.  üS 

Le  A U s c E s ou  ceux  d Auch.font  foûmis  pat 
Cral’ùs  Lieutenant  de  ' efar.  4+ 

Austx  A s ) t.Cecmcc  ctuif,i59»V^S>  Les  Au- 
flrafens  (e  tegardent  comme  un  peuple  dif- 
fenni  des  NeuÜricns , }op.  Jaloulîedcs  Au- 
(Irafiens  contre  les  Neuftnens. 

AusiRictLDt  cpoulc  Contran  Roy  de 
Eourgpgnë»  194-  Elle  luy  perfuadede  faire 
moorit  les  deux  freres  de  Mercattude  qu'il 
avoit  répudiée,  aïo.  Sa  mort  \ 6c  celte  de 
fes  Médecins.  ^ 

A UT  A R is, fils  deClcfiuRoydes  Lombards, 
monte  fur  le  trône.  Son  adrelïê  pour  con- 
ferver  l'Italie  aux  Lonvbards , »t4  Childe- 
bert  Roy  d’Auflraficloy  promet  Cîodofinte 
fa  ferur  en  mariage , II  époufe  Teude- 
linde  fille  de  Ganbald  Duc  de  Bavière.  Il  cR 
obligéàfe  renfermer  dans  Pavic  , itfg.  où 
il  cR  cmpoifonné. 


BA  c A U O E s i païfans  des  Gaules , fe  ré- 
voltent fous  Diocletien.  Maximien  ap- 
paife  leur  fedition  pat  la  mort  de  leurs 
Chefs.  iîS 

B A i • M4  U s > Empereur.  ^ 

Baesônac  Parlement  à Balfonac  pour  les 
afÊtiresd  .Auftrafie.  a a 

B A P r O H . Seigneur  Franc,  prend  le  paTty"3ë 
Silvamis.  2I 

Barbatiom  vient  d-ms  les  Gaules  au  Ic- 
cours  de  julien  ^ les  Allcnuns  forcent  fon 
cimp  , 6c  1 obligent  à Ce  retirer.  22 

Bardake*  philippiques.  * 

Bardes  Gaulois. 

Basas  prife  par  les  Huns,0c  délivrée  pat  les 
Bourguignons.  m 

Basons,  femme  du  Roy  de  Thuringe , le 
quitte, de  vient  trouver  Childenc  Roy  des 
Francs,  la**  qui  l'époufe.  uH 

Lille  de  BTt  a y i 1 ou  U Hollande , ^ cR 
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occupée  pat  les  Francs.  ConRantius  y levé 
des  toldais  , ^ Les  Bataves  font  défaits 
pat  les  Allemans.  S4 

B a T I L D E , fon  portrait.  Elle  époufe  Clov  is 
IL^^ù.Ce  quefaint  Eloyluy  prédit, Sa 
picïe7  }4o»  Le  foin  qu  elle  a d'dCTer  frs 
enfaosfvH  Ce  que  làuit  Eloy  prédit  d’elle, 
t-4  4-  Sa'côhdaite  Elle  empêche  la  (imonie, 
6c  fait  accorder  aux  Gaulois  1a  remife  du 
tnbut  qu'ils  payoïcnr,  Ses  faintesoc. 
cupations.  Elle  aopclte  faint  Lcget  é la 
Cour  Elle  y appelle Sigobrande,  . ilte 

affûte  aux  funérailles  de  Cunc  £loy,d(  quiu 
cetous  fes  vains  omemens , Elle  fait 
qae  Childctic  Ton  fécond  fils  eR  couronné 
Roy  d'Amtrafie, /a  méw/  Elle  piopofe de 
faite  bâtir  tin  Convent  pour  s'y  retirer } 8c 
ciioihc  Chelles  , où  dlc  entre,  ^9.  Sa 
mort, 

Les  UAVARotsfe  révoltent  \ 6c  Charlëtl 
Martel  marche  contre  cux,4oo.  Il  les  défait, 
401  Ils  fe  révoltent  une  féconde  fois  , 6c 
font  vaincus  pat  Charles- Martel . 40a.  Us 
font  défaits  pat  Catloman  & Pépin, 

Giifon  fe  tend  maitredcs  Bavarois.  Us  l'a- 
bandonnem,dc  fe  foùmettent  à Pépin.  414 
B A U T O N , Prince  Franc , va  au  fccoucs  du 
grand  Theodofe  contre  les  Gots.  Sa  valeur, 
»T,  U fê  retire  auprès  du  jeune  Valentinien 
âpîés  la  mort  de Graüen,it^.  Il  chailè  les 
Jutonguesde  U Rhetie , dTFait  un  grand 
ravage  dans  l'Allemagne,  ^9  Sa  mort, 
Bego  A , fille  de  Pépin  Mairë^  Palais  d’Au- 
ftiafte  , époufe  Anfegtfile  l’un  des  fils  de 
faint  AmouL 

B E LG  I q^uf.  Limites  de  1a  Gaule  Belgique , 
avant  que  Jules  Cefat  enti&t  dans  les  Gao> 
les , s Les  deux  Bdgiques.  ^ 

Ht  L G Tu  8 défait  Ptolomée  Roy  de  Macédoi- 
ne, iS.  SoRbenes  arrête  fes  progrès.  12 

Bt  LirÂiRE,  extermine  les  Vandales  en  A- 
fiique.Se$  autres  vifloires.  L'Empereur  Jufl 
tmien  l'envoye  en  Italie  contre  Thet^ac, 
pour  venger  la  mort  d’Amalafontc , 1-1.  U 
prend  Naples  jriKt  garnifon  dans  Rome: 
chalTe  le  Pape  Stlvcrius , 6c  iiKt  Vigtiius  à 
fa  place.  Il  fecoure  Milan , & prend  Rimi- 
ni , 17?  Il  afliegeOfino,  174.  le  prend,  Af« 
ficgêTraVennes  1 A nerfiude  à Viriges  Roy 
des  ORrogois  de  le  remettre  entre  les 
mains  de  l’Empereur  i-t.  Il  retourne  en 
Italie , pour  s’oppofecÀTotiIa,  it-.  Il  fait 
telqreil  es  murs  deRome,  que  I otilaavoic 
abbatus,  iv«.  Il  cR  enâeienKnt  difgracié, 
iii 

Bellov  ACtBNt.  Ceux  de  Beauvais.  4^^ 
B 1 1 LO  V i s I,  conduit  une  colonie  de  Gaolôif 
du  côté  des  Alpes  tl  donne  fccoors  aux 
Phocéens.  Un  TolttU  nommé  Arunspro. 
met  de  luy  faire  paRêt  les  Alpes,  il  defeend 
enltatie,to  0c  défait  les Tofeans.  tl 
Bixsvici.  Ce  qu’on  anpelloit  Bénéfice , 
5'"'  Bénéfices  EcclcmRîqucs  donner  A 
. des  lÂcs  , 0f  mefme  à des  gens  de  guette , 
-401. 41  y.  4U  A quelles  conditions  ils fu. 
rent  lâïùct  aox  laïcs.  .t  it 

Bsmichilde,  femtue de Theodcbeit  Roy 
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fncpri(èBrunch3ulc,0£  Thco. 
debertie  cuede  Ikproprc  imin. 
Bihobaqde, Scrigneur  Frnnc, prend (e par. 
cy  de  Silvaimf,7<^.  Et  ineort  dans  la  guerre 
de  Julien  comte  les  Allemans.  8o 

B f N O I s T 1.  fuccedeau  Pape  Jean  U(.  104  Sa 
mort.  aïo 

S.  BmotsT.  LeConciledeLcftincs,4ii.Cc. 
loy de SoifTons  CousPepin  lc'6ref^4i8.  Sc 
Ouilemagnc»  60^.  Ordonnent  que  la  Re. 
cle  de  faint  BenoiA  foie  obièrvée  pat  tous 
les  Moines  & les  Religteufes. 

D t R N A n 0 , Bis  de  Qiatles.Manel  & d’une 
concubine.  ^19 

B I R K A R D» Bis  de  Pepm  Roy  d’Italie  ic  d une 
conenbine,  ya  en  Italie  fous  la  condiii. 
tede  Vvala,  644.  Il  reyient  en  France.  <45 
Biats,  Bllede  Cbetcben  Roy  de  France, 
époufe  Ethelbert  Roy  des  Kendens  en  An. 
gwerre , xoi.  Elle  fait  que  le  Roy  fon  ma- 
ry & les  AngloiS  lé  convettilTcnt  à la  foy, 
179,  Sa  mort,  504 

B I R T I , fécondé  Bile  de  Chaitemagne.  Oifa 
Roy  des  Merdens  la  demande  en  mariage 
pour  fon  Bis  ainé|  & Charlemagne  Ia  rc- 
nife,  547.  Ce  qu  on  dit  de  fon  manage  avec 
Angilbrrt  néveo  de  Charlemagne.  551 

B c R T t , Bile  de  Didier  Roy  des  Lombards , 
dpoufe  Charlemagne , 4^17.  Son  inBrmicé. 
O qu'elle  fait  poucallûrer  fon  mariage.  Elle 
eil  recette  en  France , 4 88.  Elle  eA  repodiée. 
49* 

DsRTtM.EDE,  Bile  du  Roy  Cheteben , eA 
mife  dans  un  Couvent  à Tours.  toi 

BertiircA  fait  Maire  du  Palais  de  Neu. 
Ane  après  la  mort  de  Vvanuon.  Il  mèprife 
les  plus  grands  Seigneurs,  II  confeiKeà 
Thierry  de  ne  pas  faire  la  paix  avec  Pepm, 
574  Sa  mort.  ^74 

B i R r 1 L D E , l‘une  des  femmes  que  Dagobert 
I.  tenoit  à titre  de  Reines.  jid 

Bertoaidi,  Maire  dn  Palais  de  Bourgogne, 
eA  envoyé  pat  Theodoric,  pour  faire  payer 
ce  que  les  pats  conquis  (ut  Qouire  U. 
voient  annuellement, a3?.  Oouire  envoyé 
une  armée  courre  Iny.  DcBt  que  luy  fait 
Landry , Ik  mimt , i88.  Ce  qu'on  en  d<nt 
croire.  189 

Bertoatb  , Bllede  Theodeberi  Royd’AuAra. 
Bc  Se  de  la  Reine  Vifgarde  » fe  fait  Rcli. 
gieufe.  179 

Bcrtradb  , femme  de  Pépin  le  Bref.  eA  mifê 
Air  le  tr&nc , 45^.  Pépin  U veut  répudier  & 
le  Pape  EAienne  U.  s‘y  oppolc,  444.  Elle 
fuit  Pépin  en  Aquiraine , 474.  Ellepro^tre 
le  manage  de  Bene  Bllede  üidicc  Roy  des 
Leoibards,  avec  l'un  des  Rois  de  France, 
485.  Elle  preAè  Charlemagne  depoufec 
Berte , 487.  Elle  va  en  Bavière , A Salitce. 
à Pavie  : rendre  quelques  places  au  Pa. 

pc-,Ac  amené  Berte  en  Frajice,4jl8.  Sa  mort. 

Bertrano,  Evêque  de  Bouidcaux,  (apporte 
à Chilpenec^uc  le  feul  Grégoire  de  *Tours 
cA  contraire  a fes  detlcint,  117.  Il  iè plaint 
de  Grégoire  dans  une  allembiée  d’Eveques, 
114.  lln’ofêfe  ptefentcc  devant  Gonuan 
Tfwt  /. 
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Roy  de  Bourgogne.  Il  va  au  dcv.-int  de  ec 
Prince  qui  le  faitnnngcr  J vecluy.  (49 
Birtrude  , femme  de  Clotaire  H,  ieudemon*. 
de  Evêque  de  Sion  luy  propofe  d'epoufrr  le 
PattKC  Alcrée.  Ptnfée  de  cette  Reine  fur 
crete  propoTuion , 105  Sa  mort.  J07 
Berulfi,  Gouvemnir  de  la  Touraine  & du 
Poitou  au  nom  de  Chilperic,  mené  de  gref- 
fes troupes  entre  la  Touraine  J:  le  Berry , Sc 
fait  de  grands  ravages,  117,  Il  mened'au. 
très  troupes  fut  les Tronttetesdu  Bccry,  119. 
Chilperic  luy  envoyé  ordre  de  fe  joindre 
avec  DladaAcSr  Didier.  ajo 

Bibracte,  Aumn,  7.  DiAèrend  pour  U fou- 
veraine  MagiAranire  de  Bibtaâc, décidé  pat 
Jules  Cefar.  48 

Les  Bicerrioss  ou  ceux  de  Bigote , foAmis 
par  Cralliis  Lieutenant  de  O far.  44 

Bilihildb  ,femmede  Chilperic  II.  cA  tuée  par 
Bodile.  Son  tombeau  trouvé  en  mil  fix cens 
dnquante.Bx.  $58 

Bisance.  Le  grand  ConAanrin  y tnansfere  le 
Bege  de  l’Empire,  & luy  donne  le  nom  de 
ConAantinople.  7; 

B I T U I T , Roy  des  Arvernes  ou  des  Auver. 
gnats,  combat  contre  ItsRonuins  pour  les 
Allobroges  II  perd  la  bauille-,  va  a Rome 
pour  fe  piAiBcr  : on  l*y  retient  ; Sc  Conôn- 
giac  fon  Bis  y eA  mené  prifonmer.  \6 
BiTURicES , ou  Berniyers.  8.9 

Biadasti,  Lieutenant  de  Chilperic,  con. 
duic  une  armée  coiurc  les  Gafeons , (pu  cA 
défaite,  1x7.  Il  mène  une  amtc  aruKC  fut 
les  fromirrrs  du  Berry , 119  Ce  qu'il  y fait 
avecDerulIc&  Didier.  240  11  fait  ledcgAt 
dans  la  Touraine,  xit.  Par  fou  fccours  Gon- 
debaud , quife  difoit  Bis  de  Oocaire  I.  fan 
de  grands  progrès.  144.  U quitte  Gonde- 
baud , i4<i.  & le  retire  dans  l'EgliBr  de  faine 
Martin  de  Tours , (48.  Grégoire  de  Tours 
le  prcicnteà  Goniran  , qui  luy  pardonne. 
150 

BLimoi:  quelques-uns  veulent  quVlie  foie 
Bile  de  Qotaue  I.  Elle  époufe  Anlbert , 
dont  on  veut  que  faint  Amool , & pat  con- 
Icquent  Charlemagne  , foit  iBb.  19s 
B O B 0 H,  Evé‘]ue  de  VaIcncr,chaAc  de  fon  Bc> 
ge  pour  fes  crimes  *,  lé  ligue  avec  Ebroùi 
contre  Thierry  U.  j6i.  Il  va.\  Autmi  pour 
fc  faiBt  de  funt  Loger , Il  cA  étably 
dans  le  Bege  de  faint  Léger.  I<^4 

BoDiLS,Seigneur  de  NeuAne,  cA  battu  de 
verges  par  l'ordre  de  Childcric  11. 157.  Il  tue 
Chddcnc  avec  Bilihilde  û lènimc  & Dago- 
betc  fon  fils.  )^8 

BoTens,  peuples  aux  environs  du  Cap  de 
Buch  en  Guienne,  9.  Ils  paflênt  en  Italie,  11, 
Ils  font  défaits  par  les  Romains  ores  du 
Lac  de  Vadimont,  i8.  Us  fonc  mis  (ous  leur 
obcUlànce , x^.  Ils  fe  foûlcvtnt  au  bmie 
de  la  venue  d*  Annibal.  Sc  alHegen  t;Modenc, 
17.  Sc  Tannée,  18.  Ils  futveuc  tes  Helve. 
tiens. CeCirpermei  auxEdUensde  leur  don- 
ner des  trrres , Sc  elles  portent  maintenant 
le  nom  de  £«ari^>Mr«w.  47 

S.  Bohifacb  Pape.  Sous  la  Creonde  année  de 
foQ  Pontificat  PharamondeA  élû  Roy  des 
ppppij 
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Francs,  T05.  Sa  mort.  106 

BoKifAC.^  U.  Pape  meurt, 

Le  Conue  Bohifaci  Gouvetticut  d’Afrique, 
rccou  des  ordres  de  Placidte , pour  aller  en 
Elpaj^ne  faire  1a  guette  aux  Vandales  » lof. 
Actius  le  met  mal  dans  refom  de  cette 
Pnncellê.  11  fait  encrer  en  Alrique  Genfe- 
• lie  Roy  des  Vandales,  k-,  Plad<^  loy 
fait  donner  1a  charge  de  Maître  de  la  Mili- 
ce, Il  défait  Artius  Sa  mort.  ^ 

S.  BoKiFACt,  Pictre  & Religieux  de  Cdnc 
Bcnoiîl,ell  chalfô  de  la  Frifc  par  Ratboc  Duc 
des  Frifons  , ;v-.  Il  eft  cecommandc  à 
Chatles.MaTte{  pâr  le  Pape  Grégoire  II.  U 
ell  faitEvcqueàRome.  Leferroent  remar- 
quable  qu’il  fait  au Ses  confe. 
rences  avec  le  PapeSc  avMLuitprand  Roy 
des  Lombards,  Témoignages  avantageux 

3u*il  rend  de  Charles.Martcl,  llprcfi. 

e au  Concile  allêmblé  en  Genname  par  les 
ordres  de  Carlonun , 411.'  Il  oblige  Carlo- 
maoà  faire  alTembler  un  Condlea  lelUnes, 
411.  A quelles  condiiions  il  confenc  que  les 
Eënëhces  foient  laidcx  à des  laïques , 4M. 
H prcfidcau  Concile  tenu  à Soillôns  pafTn 
ordres  de  Pépin,  417.  Pépin  le  fait  nom- 
mer à l'Evéché  de  Cologne,  4a^  &cn(liite 

h 1 Evéché  de  Mayence,  4^i.8ckfait  facret 
dans  SoilTbns  par  cet  Archevêque  , aC-. 
Martyre  de  faîne Boüiface,  449 

8 O n I T I , Seigneur  Franc,  a des  emplois  con. 

fidetablés  fous  ConlUntin  le  Grand.  '2±_ 
B O N O s Z , tyran  des  Gaules , prend  le  titre 
d’Empercür;  & fe  pend  luy-melme. 
BosoN  CUC  de  (à  main  Theodebert  61$  de 
Chiipcricl. 409.  SufdiiparFrcdcgonde , il 
trahit  Merônée.  Chitpencle  veut  faire  en- 
lever dans  l'Eglife  de  Tours , 114.  Faux  fer. 
ment  de  Bofon  *,  & ce  que  luy  répond  une 
Magicienne.  Il  conduit  Merouée  en  Autlra. 
(ie,  ai^  U trahit  Mcrolice  pour  Ia  fécondé 
fois  ,m.  Il  fait  venirdansles  Gaules  Gon. 
deba^,  qui  fe  difoit  6ls  de  Clouiie  L 11 
promet  à Gontram  de  luy  livrer  Mommo!, 
êc  ailîege  Avignon,  aaS.  U dl  choilî  pour 
aller  au  Parlement  indiqué  pat  Gontram.  Et 
offre  le  combat  à quiconque  luy  foûtiendta 
qu'il  a fait  vente  Gondebaiid  dans  les  Gau- 
les , 14a.  Gondebaud  eft  livré  entre  fes 
mains  »a47-  Ueft  caufe  de  fa  mort,  14s. 
Il  e ft  conàlmné  au  Parlement  de  Ballooâc, 
asr.  dedans  ValFcmUce  d’AndeUvv.  Sa 
mort.  X60.161 

SoucH  A R T , Comte  de  l'Eiable,  commande 
U Bot  te  de  Charlemagne  fur  1a  mer  de  Tof. 
cane.  ($14.  Il  défait  tes  Maures . ^aé.  Il  va 
en  Dannemarx  pour  la  conficmaaon  de  la 
paix  des  Normans. 

Bourbonnois. Boiens. 

Les  Bourcuic'kons  font  repouilét  parMa. 
ximicn  Leurs  mtcurs.  Ils  font  irritez 
contre  l’Empetcut Valentinien,  ^5.  llspaf- 
(ent  le  Rhin , 6c  s'étendent  dans  les  pais 
d'Autun,  del.angresdcde  Befançon  , ick 
JU  tendent  leurs  conquêtes  dans  les  GauEs^ 
to5.  Ils  font  vaincus  par  Actius,  no.  Uptat 
Roy  des  Huns  marche  comte  euxTtu.  Ils 


embradêm  le  Chtiftianifme  ; défont  Uprar, 
de  délivieot  la  ville  de  Bafas  , ^ Aëtius 
leur  permet  «fe  partager  la  Savove  avec  tes 
habium  du  pais,  114.  Leurs  progrès,  :i:. 
lay.lls  font  fubjuguez  par  Clovis  » H^"ns 
â^renc  l’Ananilme  , Ils  font  entiece- 
mentdéfaits  par  les  François  164. Dix  mille 
Bourguignons  paft'ent  en  Italie,  17t.  de  fac- 
cagenc  Milan  , 174.  Ce  qu’on  appelloic 

Bourgogni  du  temps  de  Childeberc  L 159. 
Toute  U Bourgogne  foûroifeaux  François, 

Br  AM  T U s i>  A H c I , Beauvais.  ^ 

Br  c N N us,Roy  de$Senonois,paflèl’Appen. 
oin,  de  aHiegeCluûum,:i  Ck  qu'il  répond 
aux  Fabiens.  Il  quitte  IcHege  ^ Cluiium, 
de  marche  droit  à Rome,  u.  Il  défait  les 
Romains^  làccageRome,  de  aHîcge  le  Ca- 
pitole. Les  Romains  luy  donnent  mille  li- 
V rei  d’or  pour  l'obliger  à lever  le  6ege.  m 

Un  (econd  Brzknus  défait  Softhencs^oy 
de  Macédoine.  Deux  Grecs  luy  perfuadent  • 
de  piller  le  Temple  de  Dd^ics.  U afliege  fe 
Temple  durant  lanuit;de  fepoigruede.  .19 

Un  troifiéme  DRZMRtis  fubiugue  ia  PartlmieTf 

Br  E O N t s , le  pais  qu’hanicoicni  cespettpieR 
Ils  fe  déclarent  contre  les  Huns. 

Les  Br  iTONs  divifes  en  dilRirens  peu^des 
avant  que  Jules  Cefar  all&t  dans  U Grand* 
Bretagne,  45.  lis  font  chal&z  pat  les  An- 
gloss  ; 6c  pâllcnt  dans  la  Gaule  Armorique, 
111.  Actius  leur  permet  de  demeuter  dans 
fer pau  de  Vannes  6c  de  Comuailles , U4. 
Ils  lededarent  contre  les  Huns,  ^ L'Env 
pereiic  Aniemius  fait  alliance  aveceux,  uS. 
ils  font  défaits  par  Evark  Koy  des  Vvï^ 
eots , U?.  Ils  le  rendent  ttimuires  des 
François , 14^.  Ils  fe  révoltent  foos  Dago- 
bertL  1 1 ; ."ItT  fe  révoltent  (ôus  Charlenu* 
gne,  8c  iont  fodmis  auflî  tôt,  ^ ;.  Us  re- 
iniirnc , & Charlemagne  envoyé  des  Lieu- 
tenans  pour  les  punir. 

Les  BaucrZRU,  peuples  Francs,  fe  tendent 
redoutables  fous  Valcrien.  Le  pais  qu'ils 
occnpoicnt,<>5.  Us  fc  jettent  dans  les  Gau. 
les,  pour  venger  la  mort  de  ceux  queCon- 
ftontin  Avoic  expofez  aux  belles  ; 8c  font 
défaits  pat  ce  Prince,  74  Atbogafte  ravage 
leur  pats,  91.'  Ils  font'dè  nouveaux  dedeins 
fur  les  Gaules  i 6c  Stilicon  arreftelcut  pro- 

BauHEHAUtr  , fille  d’Atfaaoagiide  Roy  des 
Vvilîgoes  ,é^fe$igiben  Rov  d'AuiUid’ie  ( 
6i  il^re  l'Arianifine , Elle  vient  trou- 
ver oigiben  à Parts , 6c  y amene  fes  en. 
fans  Saint  Germain  Evêque  de  Paris 
luy  contalté  d empêcher  Sigibert  de  faire 
UguerreàChilperic,  xio.  kHe  ah.tndonne 
Child^rt  fon  61s  aux  lolns  de  Gombaud. 
Chilperiela  feparedefes  deux  BUes;  & la 
fait  conihdre  à RoUen , xn.  oil  elle  époufe 
MeroUée  6ls  de  Chilpericl  Chiiperic 
la  laiilè  retourner  en  Auftrafie  avec  (es  deux 
filles , ai;.  Gdles  Evêque  de  Rheims  la  vent 
perdre.  Ce  quelle  fait  pour  lâuver  Loup 
Doc  deCharnpagne,ax^.  Elle  oblige  ChiL 
deben  à faue  1a  paix  avec  Gonuan,  .45}, 
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Elle  RUrie  Ingond«  £i  fille  à Hcrnûnigilde 
fils  aîné  du  Roy  des  Vvifigots,  Fiede« 
guaire  Tacculê  a tort  d'avoir  faitïüêr  ChiU 
pcric,!^-.  Fiedcgonde  veut  U faire  mourir, 
I45.  ciemciKC  de  Brunchault , 14^  Soup. 

J;on»  de  Goniran  contre  elle , iy.\  Ce  qu'ci* 
e demande  pour  Ineonde  dans  le  Parlement 
tenuaBalfonac.  EUe  demeute  maîtreflê  de 
la  conduite  de  fou  fils;  & Fredegonde  fe 
ligue  contre  elle  avec  Levieilde  Roy  des 
VviTtgois , art.  Contra»  U fait  prier  de  le 
trouver  4 An5cravv,x6o.  Ellcefi  rcmifè.en 
potreiTion  du  Q^ccy , xfi  . Ce  que  Contran 
penfe  d’elle  ; de  ce  qu'elle  fait  pour  luy  6ter 
lès  foupçoos,  Pourquoy  les  Auiairs 
poAetieurs  à Crêgcûre  de  Tours,ont  noitcy 
la  réputation  de  cette  Princede , l'y  Le 
Pape  faint  Grégoire  luy  écrit  , & Ic^  là 

rietéde  fa manierede gouverner,  z?». 
l la  loUe  de  fon  scie  pour  le  Sacerdoce , de 
de  ù fermeté  à punir  le  crime  , lic.  Il 
cft  faux  qu’on  air  challc  Brunchault  d’Au. 
(Iralîe  | de  l'Auteur , qui  l'avance , fe  con* 
tredit,  a^i.  Saintes  occupations  de  Dru- 
nehault*  lifon  encréic  le  Pape  (oint  Gie. 
goirc.  Vices  de  cette  Ptinceüè,  fi  l'on  en 
croit  Fredeguaire  de  d'autres  Auteurs , jXi, 
184.  A quoy  une  figrande  contranrté  ohÜ- 
gc  un  Hutorien Eglilês,  Hôpitaux, de 
autres  ouvrages  publics  faits  par  Brune. 
hauU.  Saint  Gtegroite  la  reprend  de  fouf. 
frir  que  des  Joifs  ayent  detefclaves  Chré. 
tiens,  Saint  Grégoire  luy  écrie  fut  le 
fuccc'  des  prédications  du  MoincAugufiin 
en  Angleterre,  Adon  acoife  Brunchault 
d* une  étrange  pïôBiniiion , 185.  Ce  qu'il 
dit  d'elle,  nVfi  pas  vray-femBGble,  de  efi 
inventé  long  temps  aptes  la  mort  de  cette 
Princeflè,  a8<S.  Fcedeèuaire  l’accufe  à tort 
de  la  mort  de  Bettoal^  Maire  du  palais  de 
Rouci;ogne,i8îit.Lc  mefmc  Auteur  fe  trom. 
pe,  qiumdirdic  quelle  excita  Theodotic  à 
faire  U guerre  à Theodeben  zfc  Le  Moine 
Jonas  i'acciife  à tore  d'avoir  entrenu  Théo, 
doric  dans  la  débauche, Z9i.t<;z.  Saint  Gre. 
goirc  loiie  les  François  d^avoir  une  Reine 
fi  accomplie  en  toutes  chofes,z;;  LUe eft 
loüée  par  Grégoire  de  . Elle  n’cft 

bl&mée  que  par  des  Auteurs  qui  ont  vécu 
long-temps  après,  & qui  fe  contredifenc, 
L'Auteur  MiJ  GtJIttViccvk  d’avoir  fait 
mourir  cous  les  enfans  de  Theodeben. 198» 
Elle  penfè  à faite  fiicceder  Sigiben  au 
Royaume  de  Theodoric  Ton  pere  : elle  ell 
trahie  de  tous  côcex , 199.  Elle  fè  laiflè  con- 
duire en  Bourgogne  avec  cous  les  enfans 
de  Theodotic,  )Oo.  Hcrplnla  livre  entre  les 
mains  de  Clotaire  If.  Ce  que  l'Auteur  Jts 
Cefitt  dit  de  iamaniete  donc  cette  PrinceUè 
parut  devant  Ootaire,  Crimes  que 
Ootaire luy  impute  lied  Ton  accufatenréc 
Ton  |uge.  Mon  funede  de  cette  Pcincefic. 

Brukuivi,  onde  maternel  d' Anben  fécond 
fils  de  Oouire  lf.)n^  foûtteiic  qu’Aiibert 
doit  avoir  parc  au  RoyaumedeCloiaire^t^ 
U fuie  Dagobert  en  Bourgocnc,  jty  Qn 
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confèilleà  Dagobende  le  faire  mourir, /< 
mimt.  Sa  mort.  |i_> 

Le  |cune  Brutus  obtient  la  vidoire  fur  les 
Venettes  ou  ceux  de  Vannes , ^ U com- 
mande en  Auvergne  a la  plaoêîle  Cefar, 
47 

DueitiNdc  Lucaire  mènent  (èpc  mille  deux 
cens  hommes  en  Italie  aulècouisdes  Vviti. 
gots.  Leurs  progrès  en  Italie,  i8>.  lis  fè 
quittent.  Pucelin  marche  vers  lâ~mer  de 
l olcane:  fc  foint  aux  Odrogots  qui  luy 
ptoiucTtent  U Couronne  •,  & conduit  fon 
armée  proche  de  Capoûe.  Naccés  vient  à fa 
rencontre.  DifpofitionducampdeBiicelin, 

' femmes  Allemandes  qui  fe  mé. 

lôiêôc  de  deviner  , le  veulent  détourner 
de  combattre , U met  fon  armée  en  ba- 
taille. Sa  déroute  , /à  mémt.  & fa  more. 
186 

C 

CAt-xTis,  ceuKdeCaox,roumt{Iènt  dix 
mille  hommes  contre  Cefar,  ^ 
Caucula  vient  a l'Empire , ^ Son  voyage 
dans  les  Gaules.  Il  fait  de  grands  honneurs 
aux  Gaulois:  infttcuë  à Lvon  des  jeux  oà 
l'on faifoic des  épreuves d'eloqucoct;  &ed 
cuéparCbxrcasCainus  Tribun  de  fes  Gar- 
des. jy 

C A M ? U L s , Tieforier  de  l'Eglife  de  Rome , 
confpire  avccPafcal  contre  le  Pape  Leon 
111.589. Horrible  traitcinenrquils luv  font, 

, 590.  Oo  informe  contre  eux  . 591.  Ils  font 

entendus  en  pleine  aficmbl^ , <0-’  Leur 
condamnation.  590 

Camulooenk,  Capitaine  Gaulois,  eft  défait 
par  Labienns  Liemenanc  de  Cefar.  ±2.’ 

Les  CAMiiufATCS  , peuples  voifini  des  Bata- 
ves,  défont  deux  légions  Romaines.  ‘‘<^0' 

Caninius  , Lieutenant  de  Cefar  marche  con- 
tre Drapéi  | flcalliege  Uxellodun,  oùDra. 
pes  cil  pris.  0 

Caracalla  Empereur.  ^ 

Cararic,  Roy-Franc,  promet  à Clovis  de 
marcher  contre  Siaghus , 151.  Il  fine  Clo- 
vis dans  cette  guerre,  & ul^ 'artifice , 
Clovis  luydeciarc  la  guerre,  155.  s'empâte 
de  fon  Royaume  \ A;  le  fait  tuer  avec  fon 
fils.  ^ 

Carausi,  tyran  des  Gaules,  prend  le  titre 
d'Empcccur,  6.j,  U efi  trahi , eft  tué  pat 
Alcûusl'un  dëlès  Capitaines.  23. 

Carinus,  fils  de  l’Empereur  Carus,  fe  fait 
hait  des  Romains  pour  lès  débauches , ^ 
Il  eft  défait  par  Diocletien , ôc  tué  par~ün 
Tribun.  té  téimt» 

Carliihs  ou  Carlovingiens  t pourquoy  les 
Rois  de  la  fécondé  race  font  appeliez  de  ce 
nom. 

Carlomah,  fils  de  Chatles-Martel  & driâ 
Pnncel^  Rotrude,  4 -i  a en  partage l’Au- 
fttafie,  l'Allcmagnc’SlaTuringe,  U 
marcha  avec  Pepm  fon  frcrc  contre  Ho* 
naud  Dued  Aquitaine  t & confie  les  Alla* 
mans  \ & fait  allèmNer  on  Concile  en  Ger* 
mamc,4H.  Ocdoonanccs  de  ce  C onolc.azx* 
PfPP  üj 
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Tien  fait  atTemblet  unamre  àLeftines,  U 
tiOMt,  Il  rcfoudavcel»cpm  «iemciwe  Ch»l- 
donc  Ul.  fur  le  trône  » 41t.  Il  tnacche  avec 
Vepin  comte  QdiUon  DucdeBaMiete^  415. 
^ va  en  Sa>c,4i  U nvnche  avec  Pepm 
contre  HunjulfDôc  «TAciuitaine  , coiurc 
les  Saxon*  & contre  |cs  Allemans,  4^9»  jl 
penfe  à oirittet  le  monde.  Pluricun-Sci- 
cneurx  [ehnvent  à Rome  ,oô  il  prend  l’ha- 
bit monadique,  4 -.  ■ Il  fe  retire  au  Mont 
Ofliti  » où  Rat^ilc  Rop  des  Lombards  le 
vint  trouver  pour  imiter  fa  vie,  4ÎI.  On  le 
vnit  faire  revenir  en  France,  porittfaverfer 
le>deflcinsdu  Pape  Eftienncll.  dcdePwn, 
44<.  Son  arrivée  en  France,  & ce  qu'il  y 
Bït^  44-.  On  l'oblige  de  fuivte  U Gauc 
jufqu'à  Vienne,  . H ymeonj  & fon 
corps  cd  porte  en  Italie.  45^ 

CA«t,oMAH,  fécond  fils  de  Pépin  le  BrêT^ 
ed  couronné  par  le  Pape  Edienuc  U.  44--dl 
füitPepmen  Italie, 4.^0,  Pepin  luv  donne 
dcsOmcicrs,  4 - .~Lc  Pape  Paul  luy  écrit 
deux  lettres , 4-?i.  Ce  que  fon  pete  luy 
donne  en  partage  , 4^' • Seigneurs 
chassent  ce  partage^TTilcft  couronné  à 
Soiflms,  48t.  Sa  mort.  49t 

C A R L o M A V , fils  de  Chatlcmacne  & d'riib 
dcgardc.  Sa  naülànce,5i4  U eu  bapnfè  à 
Rome  par  le  Pape  Adnen  L qui  luy  donne 
le  nom  de  Pépin. 

Carvutis  ,ccux  de  Chartres , 10.  Ils  nîân 
facrem  dans  Orléans  tous  IcTCitoyens 
Romains,  que  le  commerce  y avoir  fait  vc- 
Fabius  marche  contre  eux,  &, 
iU  Icloûroettcnt.  i* 

C AR  U s tic  Narbonitc  eft  élù  Empereur  : ü 
meurt  dans  la  guerre  comte  les  Perfes,  Si 
ed  regretté  de  tous  Tes  Ibldat*.  LÜ 

LesCATTts»  peuples  Francs,  fc rendent re. 

douiablcs  fous  Valerien,  2Î 

Les  Catuatss  ou  Adtutiques , ceux  de 
Namtir,  ü 

Les  Caucis,  peuples  Francs,  lé  tendent 
redoutables  fous  Valerien. 

<S.CrtfSTiH  Papcfüccedeà  S.  Boniface,  lod. 
Il  envoyé  faint  Germain  d' Auxerre  dans  la 
Grand’  Drcragne  pour  combatte  IcsPda- 
giens.  il  envoyé  (es  Légats  au  Concile  d’E- 
phefe.  Sanxitt.  ro$> 

Les  Ck  L T s s.  Les  pays  qu'ils  occupoient , ?• 
Ils  ont  été  connus  des  rutions  ctcaogetes 
avant  les  Belges  & les  Aquitains.  E 

Les  Cxltirs  Gaulois. Celti- 

beriens.  “ 

Les  CiNTiMitRS,  leurs  fonûions.  ^ 
C1RCNES.P0MANKS,  c«tx  de  Luxembourg.  41 
Jules  Ces  A n.  Son  intelligence  avec  CralVus~3ë 
Pompée,  il  obtient  rUIyiic  avec  la  Gaule 
Os-Alpine  pour  trois  ans,  &:  laTrans-Al- 
pire  pour  onq  ,4.1!  revient  dans  les 
Gaules  , & ccmbâtles  Helveticns  ,41  11 
dec'are  la  guerre  à Ariovide  , & le  de^t. 
Il  remporte  ta  viâoire  fur  tomes  les  trou, 
pes  delà  Gaule  Belgique  commandées  par 
Galba  Roy  de  Soiltons , 4 Les  Nervtcns 
8c  le»  Adtutiques , après TTy  avoir  tclidc, 
font  fodmis.  Il  va  vilitecl'lUycie,  1^ 
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revient  dans  les  Gaules  pour  remettre  fous 
l'obeillimce  des  Romains  les  Venetes  , qui 
s'étoiem  Ibûlevez.  U marche  contre  les 
Menapiens , les  Morms , les  Ufipetes  & les 
Tcnékercs  , £4.  Les  Ubtensluy  demandent 
fccoucs  contrôles  Sueves,  U rait  un  pont 
fur  le  Rhin , 8c  pallé  en  Getmaoie.  il  va 
deux  fois  dans  la  Grand’ Bretagne  ; fofimet 
les  Bretons  ; 8e  revient  dans  les  Gaules  ,'4^. 

Il  défait  Ambiorix  : pade  une  frconHc 
le  Rhin  j & retourne  en  lulie,  ^ Grand 
roàlevemenc  dans  les  Gaules  pendant  fon 
abfence.  U y revient  : andle  Luâehe  : padé 
les  montagnes  de  Gevandan  Se  marche 
contre  Veretngentorix , ^ Il  prend  Vclo- 
dunum  11  prend  AvaricTlaveue  de  toutes 
les  troupes  de  Vercingencorix  : marche  du 
côté  de  Bibraâe  , où  il  maintient  Ctmvic- 
xolican  daasUfouveraineMagiilTature.Eii- 
voyeLabieuus  contre  aux  d’AgcndicAc  de 
Luiece  ; & aHîeget.ergovie, Il  défait 
toute  la  Cavalleriede  VercingCTÜofix,'4^ 

Il  alUege  Alexic.  Dcfaipuon  du  ftege,  s . 
luiVilieferend.  Veretngentorix  eu  prïT* 

& le  Scnac  ordonne  vingt  |oois  de  prières 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  viAoire  de 
Cefar,  j^ll  va  au  (écours  des  Sudlbnes,  ^ . 

Il  envoyé  Laliiemis  conctecnixdeTrévcs, 
de  Oninius  contre  Dnpes.  Prend  Uxclio* 
dun.  Sesduirrens  avec  Pompée  11  le^ic 
plufieurs Gaulois  danslc Sénat.  Il divifelcs 
Gaules  en  deux  Provinces.  Sa  mort  dans  le 
Sénat. 

Les  C ! 1 A * I O N s font  irruption  dans  les  Gau- 
les & font  rcpoudézpr  Maximien.  iSE. 

Les  CiiAUAvsv,  peuples  Francs,  fe  rervdent 
redouubles  fous  Valenen  , II»  fe  jettent 
'^dans  les  Gaules,  pour  venger  la  mort  de 
ceux  que  ('onfiamin  ivoit  expofez  aux  bê- 
tes,font  défaits  pat  ce  Prince,  - julien 
nucche  contre  eux  ; le»  défait  dTlêur  ac.  vf  , 
cordc  la  paix  à des  conditions  fort  douces,  . 

Arbogafie  ravagelcurpais,  9t.  Ils  font  ' 
3ô*nouvcAuxdeiléinsfiirlesGaûTës.  2I 

CHAuciutas.  Queile  étoitlcut  fonAioo.  ;~9  ' 

L'afiàue  litt  trtu  Cfnpstrfs.  ->aSo  ^ . 

La  fbtefi  CnARaoMmtRi,  91.  poilédée  par  les 
Francs.  ^ lu, 

Charietto,  Seigneur  Franc,  attaqoeles  Al- 
lemam  avec  beaucoup  de  vigueur.  U elF  ^ 
abandonne  de  tous  les  Gens  •,  Se  meurt  glo- 
tieufeinrnr.  , 

Charles-Martel.  Sa naiilânce.tSi.PlcAni.ic 
Icreticntprifonnier  àTologne,  ilt^ 
cbappe  dcCologne;  Se  oblige  une  rarric  des 
Auûrafiens  à lerrconnoltre  pour  leur  Prin- 
ce , t8l^.  II  marche  contre  Ratbod  Duc  des 
Fhfons,  tX;,  Il  efi  défait.  Refolution  d'un 
dclcs  foldâts  , qui  met  l’cpouvantc  dans  le 
camp  de  Chilperic  IL  tgo.  4 hatles  met  en 
fuite Chtlpchcdk  Rù^oy  \ Se  revientTan- 
née  Anvante  auprès  de  Cambray , ; : . Rm- 
froy  vient  à fa  rencontre  avec  Chilperic 
8c  une  grande  armée,  Il  donne  la  ba. 
taille , & gagne  le  viAoixt.  Il  marche  vers 
Cologne.  Il  y cfi  receu  -,  8e  toutes  les  autres  4 
places  fé  rendent  à luy.  11  va  comte  les 
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S»on$.  U pcnfc  i fe  rendre  mirtre  de  Ii 
Neuftne  comme  de  TAuftcarie  i fc  fait  un 
Roy  de  Neuftnc , qu’on  nomme  Clotaire, 

U entre  en  Nctiftrie,  & fcprefente  a 
iibms,  dont  Rtcobcrt,  qui  en  etoit  Evê- 
que , luy  refufe  lCTuêe,;v4  Son  arrivée 
étonne  lea  ennemis.  Il  les  défait.  Se  rend 
maure  de  Pans , où  Ton  Clouiie  cil  recon- 
nu Roy  :&  fait  exiler  Rigobert.  Après  b 
mort  de  ce  Clotaire, U fe  tefuudà  remettre 
Chilperic  fur  le  trône,  Il  envoyé  des 
Ambaibdeuri  à Eudes  Une  d’Aquitaine, 
pour  luy  tedenunderChilperiC;  S<  apprend 
que  les  Saxons  remuent , ^96  U les  défait , 
te  revient  en  France,  t-;?  Aprésbmort  de 
Cbitpcric  , il  fjît  mettre  Thierry  fils  de 
Dagobert  1 [ fur  le  trône.  Dillèfentes  af- 
faires quM  a à foOtenir.  Il  marche  contre 
les  Frifons , & fait  arrêter  Hugues  3c  Ar- 
noul  , \ ‘jt.  Sa  ouladic  3C  (à  guciifon.  Le 
pape  Grégoire  1 1.  luy  écm  en  faveur  de 
Boniface.  Il  donne  des  ordres  en  Ton  nom, 
fans  parier  de  Thierry.  Il  m.stche  en  An- 
jou contre  Rinfroy,  ^99.  Succès  de  cette 

f;uerrp.  il  va  contre  les  Saxons  6c  contre 
CS  Bavarois,  4-'  . U époufe  Sonichilde. 
Don  qu’il  fait  à l’Eglifed'Utrcch  . 4C1.  Il 
domee  les  Bavarois  3c  les  AIlcmanTT & 
défait  Eudes  Duc  d’Aquitaine, 4C1  llnur< 
che  contre  Abdcnme  , 4 Ijs  défait , 3c 
•rtêce  par  cette  viûoitèlë  progrès  des  Sat- 
razins,  405.  La  Bourgogne  le  foûmct  à 
luy.  Il  exile  Eucher  Evequed  Orléans;  3c 
va  deux  fois  dans  la  Ftife . 4c  ^ Il  ravage 
l'Aquitaine  : vifite  b Bourgogne  ; 3c  retour- 
ne contre  les  Saxons , qui  (uy  ortrent  un 
tnbut  annuel , 4r~.  il  envoyé  Childebnmd 
fou  fiere  contre  IcsSatraxins  qui  s'ètoient 
faiiîs  d' Avignon  : il  le  fuit  de  prés;  3c  prend 
Avignon  d'alljiut,^^  j!  vadans^a 'vepti- 
mame;  3c  aflîegc  Narbonne.  Snianonde 
Ton  camp.  I es  Gouverneurs  de  b fronttere 
d’Efpagne  s'aiTcmblcnt  pour  fccotirit  la 
place.  .1  marche  contre  eux , 3c  les  défait. 

Il  revient  au  ftcce de  Narbonne;  3c  fomme 
le  Gouverneur  de  fe  tendre,  409.  llquitte 
encore  le  lîcge;3cprend  plulieurs  Villes.  Sa 
maniéré  de  bire  b guene.  Il  retourne  con- 
treles  Saxons  , 410.  Succès  de  cette  gucr. 
te.  Témoignages  avanugeux  que  l'Evêque 
Bonifacc  rcn<^<leluy,4ll.  Ce  qui  l'oblige 
à tenir  les  afiùiresen  (ïiï^ns  aptes  b mon 
de  Thierry  11.  il  ne  prend  pa  le  nom  de 
Roy;  3c  les  Seigneurs  n’ofent  le  donner  à 
un  autre,  411.  Il  va  en  Provence  pour  punir 
Mauronte  : prend  Avignon  ; 3c  temet  Mar- 
feille  fous  la  puilbncc  Le  Pape  Grégoire 
III.  luy  demande  fa  ptoceâion  contre  les 
Lombards , 41;  417.  Le  Pape  luy  envoyé 
les  clefs  du  ^ëpulchre  de  biut  Psetee  avec 
fes  liens , ^ i-,  U envoyé  des  Ambalbdeurs 
À Rome:  portage  b France  entre  les  en- 
fans  ; 3c  fe  prépare  à b mon , 41!^.  Bruits 
qu’on  fit  coum  apiéifa  mon,  419.  Pour, 
quoy  il  cft  furnommé  M a a t il.  ain 
Charlcmaoni.  Sa  natlbncc.  4x1.  Il  va 
au  devant  du  Pape  Eihenne  U 444.  3c  ceçoit 


de  fa  main  b Couronne,  4 < ' , Il  fuit  Pépin 
enltalic,.!-^:  Il  le  fuit  en  Aquitaine, 4<^d. 
Pépin  luy  donne  des  Ofhdets,  4 - .Lcpapc 
Paul  luy  écrit  deux  lettres , -TTÏÏepin  luy 
donne  en  nxiurant  l’AufiraCë^  ‘ ~ . Mais 
l'allêmblce  des  Seigneurs  luy~3ônne  b 
Neudrie  avec  b Bourgogne  3c  b Provence. 

11  cft  couronné  il  Noyon  ; 3c  fe  rccondtie 
avccOrloman  fon frété, 481. Il  vaen  Aqui- 
tainc;  3c  contraint  Hunaud  à prendre  b 
fuite,  4S5  lieftpte^parBermderamere 
d’épouler  lime  fille  de  Didier  Roy  des  Lom- 
bards , 4^-.  Il  confent  à ce  mariage.  4SS. 

Il  répudie  Bene  par  l'avis  de  plulîcurs  faTnts 
Evêques;  3c époufe  Hildegorde fille  du  Duc 
deSueve,  49t.  Il  eft  reconnu  (cul  Roy  de 
France,  491^ penfe à rcndrcbSaxcChrê- 
uenne,  495  il  va  pour  b première  fois  coiw 
ITC  les  Saxons  : il  les  dompte, & fait  démii- 
te  le  Temple  où  étoit  1 idole  d'Irnscnful, 
Ao^.  Il  prcllc  Didier  Roy  des  Lombards  de 
éaire  juftire  au  Pape  , 49?.  U marche  con- 
tre Didier  ; 3c  n>et  fon  armée  en  dérome, 
49S.  Il  forme  le  fiegede  Pavie  ,oftil  laiflê 
Bernard  Ton  oncle  ; 6c  nurciic  droit  à Vc- 
ronne , qu'il  prend  , 499.  Il  retourne  au 
(iege  de  Pavie  : fe  tend  maître  de  pluiietirs 
viucs  au  deçà  du  Po  ; 3c  va  à Rome , ^00. 
Son  Portrait.  Le  P.-ipe  le  reçoit  dans  le 
vcftibtile  de  faint  Pierre.  Son  entrée  à Ro. 
me.  il  confirme  U donation  qu'il  avoit  f-ute 
avec  le  Roy  fon  pere  3c  Catloman  fon  frere 
dans  Qtwicy , Ü reçoit  du  Pape  le  Code 
des  fames  i ations  11  raourne  au  ficge  de 
Pavie;  3c  Didier  fe  remet  à fa  difeietion, 
^ci  il  prend  le  titre  de  Rot  des  Lombards 
STëft  couronne  par  l'Archevêque  de  Milan. 
Cetemon  es  de  ce  couronnement,  l.  U 
donne  les  Cuchcz  3c  lesComtexde  Lom- 
baidie  à des  Seigneurs  LomKnrds  ; 3c  f>cr- 
mec  aux  Lombards  de  vivre  félon  leurs 
loix  , 4^4  U quitte  Pavie  pour  aller  ponir 
les  Saxons , qui  s’cioienc  révoltez , s<-7-  H 
défait  les  Vveftrhalicns,  ^09. 5»o  II  pallc 
de  USaxed.ins  le  Frioiil  ; 3c  fait  couper  b 
tête  à Roigaud  DucdeVrioul , 511-  U mar- 
che contre  les  Saxons , 3c  les  dcTSït , il 
fait  arrêter  Anaftafe  Légat  du  Pope,  s’  >.  Il 
luy  permet  de  retourner  à Rome  ; 3cTë~te- 
foud  ify  aller,  pour  faire b.ipttfer 3e  cou- 
ronntrCarloman  par  le  Pape  , ^4.  Il  va  à 
Paderborn,  pour  contenir  les  Saxons  qui 
vovloicnt  remuer,  ^15  Rcglemens  de  l’af- 
femblée  qu  il  fait  tenir  à Podeiborn,  V"- 
Des  Princes  Satiaxins  viennent  luy  deman- 
der  fa  proteéUon.  U refoud  de  pailêf  en  Ef^ 
pagne  pour  lécoucir  le%  Chtêtiem , 5^  Son 
voyage  en  Efpagne , *,  v>  Il  prend  Pampelu- 
ne  3cSarfagocc,  ^aoriTérigeleDuchéd'A- 
qnitaineen  Royaume  : 3c  mec  des  Comtes 
Françoisdansles  principalesvillcsd  Aqnitau 
ne,  ^ n . Il  envoyé  contre  les  Saxons,qui  s'ê- 
coienFrevoltex.  Il  rient  une  adêmldée  dans 
Herift8),3c  vifite  U Nc»ftrie,^it.  il  retourne 
en  .Saxe,  oftil  fait  aflcmblcr  les  Prebts  3c 
les  Seigneurs  de  Fiance.  Su  et  de  cette  af* 
femblée,  51;.  Il  fonde  imc  Eglilé  àPader» 
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born.  %±_  Il  envoyé  confulcer  le  Pape 
Adrien  fur  U manicre  donc  on  reoevtoïc 
dans  l’EgUfeles  Saxons,  qui  étoient  recoin, 
bez  dans  l'idolacrie  depuis  leur  Baptême. 
11  aecomtiiode  les  dilfcrènds  des  Saxons  & 
des  Vvilfes  »&  vaen  Italie.  I/impe- 
ratnee  Ireneluy  envoyé  des  AmEâlTadeors, 
pour  traiter  du  mariage  de  Conftanein  Ton 
fils  avec  U Princcrtc  Rocrude.  Il  engage 
Alcum  i venir  demearer  en  France,  II 
forme  te  detfein  d y faire  des  Ecoles  pour 
les  Sciences  les  Aits.  Son  lecond  voyage 
à Rome,  ca-.  Il  va  à Milan , où  il  fait  bap. 
tifer  GifctïcTa  ctoifién^c  fille.  518.  Il  revient 
eit  France:  laillê  Pépin  en  Italie:  envoyé 
Loüis  en  Aquitaine  ^ & re^  it  à Vvormes 
le  lérmenc  de  Taflillon  Duc  de  Caviere.  Ses 
.Mojets  pour  les  feieiKCS.  Il  prend  le  nom 
de  DmvU  dans  le  commerce  d’efpric  qu'il 
avoir  avec  Alcuin  & d'autres  perfonnes  iça. 
vantes  <t‘j.  il  tient  un  Parlement  en  Saxe, 
où  il  reçoit  dci  Ambanâdaus  de  Danne. 
marc , i:  de  deux  Princes  des  Huns.  <ro. 
Il  punit  l^erement  |i  révolté  des  Saxom. 
c;i.  f Il  les  défait  une  fécondé  fois  : & 
épouife  FafUadc.  U praend  avoir  droit  d'cn> 
voyerdes  AmbaÙàdeurs  à Ravcnne.pour 
alIUlcr  à l'éle^on  d'un  Archevêque  -5;;.  Il 
fait  la  guerre  en  Saxe.  ^55.  Il  tient  uniRc. 
lemeiK  a Padcibom  , offlr fait  venir  LoÜis 
Roy  d' Aquitaine.  5^  Sesdiifeemes  occu- 
pations. On  confère  coivtre  luy.^^Sa  de- 
mence.  5^^.  Son  iroifiéinc  voyagëën  Italie. 
y7.  Il  marche  conrre  Anchilc  Duc  de  Ben- 
nevem  : fle  reçoit  des  Ambafiâdcurs  d'iiéne 
qui  viennent  demander  Rocrude.  il  )a 
leur  refufe  ; il  rciouri>e  à Rome  y'cëlebret 
les  feftes  de  Pafqites  : amène  en  France  des 
maîtres  pour  la  Grammaire,  l'Anihmetique 
dr  le  Chant  -,  Sc  donne  Tes  ordres  pour  la 
guerre  contre  Taflillon.  U luy  pardon- 
ne.  Il  uent  un  Parlement  à Ingelheim. 
<44-.  Il  obtient  de  l’allêmblce  qu'on  ne  fera 
pas  mourir  Taflillon.  5^.  ll^nfe  àmacicr 
Charles  fon  fils  aîné  avec  la  mie  d'Oflù  Roy 
des  Merciens.  Il  f*»t  un  Edit  conlide- 
cable.  S47.  SaoKxkftie.  54!^.  Il  combat  les 
Vvilfces , qui  fe  foumetcenc  ; & fait  le  jeune 
Charles  Duc  du  Maine.  S4ÿ.  Il  a foin  des 
Chrétiens  d’Affhque,  d'Egypte , de  Syrie  & 
de  Judée  J de  envoyé  des  prefens  à Aaton 
Calife  des  Sarrazms.  Il  fc  préparé  à 
faire  la  guerre  aux  Huns,  Il  marche 
avec  trois  Armées  contre  eüx7  U les 
atuque.  554,  Il  traite  mal  pluHeurs  Sci* 
gneurs,pout  complaire  à Faftrade.  555,  Il  fait 
condamner  rhetefie  d Elipand  & de  Félix- 
558.  Il  fait  tondre  Pépin  le  Boiki , qui  avoir 
confpiré  contre  luy.  ^59.  Il  fait  faite  un 
Pont  de  bateaux  fut  le  Danube.  56»'.  Il  pen- 
îe  ü joindre  l’Occean  de  le  Pont  Eoxin.  y'i  . 
11  examine  nictdîcdXlipand  t/.i  Avis  qu’il 
donne  à Louis  Roy  d'Aquitaînë.  il  fe  rend 
au  Concite  de  Francfort  avec  les  Légats  du 
Pape,  y ;,ïl  yfcfiitePhetciîed'Elii  ind.j^4, 
Jl  ecnTa  Elipand.  5'  s»  Il  pardonne  à Taf- 
CUon.j_^.  Sa  charité.  5^9»  Sa  reguUnté  il 
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va  contre  les  Saxons , qui  ont  recours  à là 
demcnce.  . Il  é|H>uie  Luicgatde.  il 
envoyé  otdTTâ'  tous  les  Saxons  , aux  TlBb- 
diiccs , & aux  Sclaves  de  luy  fournir  des 
troupe»  contre  les  Httns.  57^.  ildeftine  une 

f;iande  partie  des  dépodillei  des  Huns  à 
'Eglife  de  Rome.V'4.  Il  fait  l'Eptupbedu 
Pape  A drien  l.gc  éitU  flLeen  1 1 1 . 1 nftmAion 
qu^ldonne  à Angilbcrt  qm  allcût  trouvé  le 
Pape.57{.  il  fait  de  grarûls  dons  a plufieurs 
EglilèfTTnn  qu’on  piiit  Dieu  pour  Adrien. 
57d.Sa  libéralité  de  là  devution.578  U ren- 
voyé Pcpin  en  Italie.  <-  , Ses  exercices  or- 
dinaires.  Sa  fobnctc,  CÊ^u’il  faifoit  lite  à 
fa  cable,  y:; . . Sa  fa^on  devivre.  ZatusSei. 
gneur  Sarfâtm  vient  luy  remettre  Botcc- 
KMinc  entre  les  mains.  581.  Les  Huns  le 
vietmeoc  airuret  dcleut  fid9Ké.5^;.ll  con- 
fem  que  Loiiis  Roy  d'Aquuainë~dbnne  le 
titre  de  Kciitc  a Hcrmtngardc  là  femme. 
584  11  envoyé  Godelule  en  Ambaflàdc  à 
Sigitroy  Rov  des  I>anois.  ySy.  il  met  tooc 
à leu  & à lang  emee  l’ElBê^  le  Vvelêr, 
Jienedc  Alfonce  Roy  de  Galicc&des  Aftu- 
eies  luy  envoyent  des  Ambafladeurs. 

Il  fut  ailêmblcr  un  Concile  à Atx<la-Cfïâr 
pelle  contre  Félix  Evêque  d’Urgel  \ & re. 
tourne  en  Saxe.  487.  U envoyé  des  Lieute- 
nans  pour  panir~t?T  Bretons  & les  Huns 
quis'cioicnt  révoltez.  II  rr^clePape 
Leon  a Paderbom  ^ & envoyé  à Rome, pour 
examiner  1 atientacdc  Pafcal  Sc  de  Campo- 
’ le  contre  ce  Pape.  591  11  demeure  en  .Saxe 
pour  en  régler  le  gôüvetnemenc.  572.  Il 
vifuelcs  colles  de  mnee  & de  Germanie  ; 
& va  à Tours  où  les  Comtes  de  Bretagne 
le  viennent  alTuict  de  leur  fidelité  5-  4.  Il 
va  a Rome.  Joye  de  s peuples  à fon  arrivée. 
On  informe  en  fa  prefence  de  l'aflàire  de 
Leon.  Deux  Religieux  dejcrsfalem  luy 
06'rcnrtcr  clefs  du  Sépulcre, de  un  Etcisdarr. 
5v"  Les  Romains  l'chlênc  Empereur.  Il 
îcfüfc  ce  titre.  Le  P.'pc  le  pire  de  prendre 
l'habit  des  Paitkcs  le  jour  c!e  Noël  598.  Il 
ellptoclanK  Empctcui  ; eft  sdorTTclon 
la^rnac  ancienne  par  le  Pape  meme.  Le 
jeune  Châties  revoie  l'oiiébon  de  Roy.  599. 
Charlnnagne  fort  de  Rome.  Scs  foins  ]p^ 
dant  Ion  voyage.  Il  penfe  à faire  une  loy 
generale.  600.  Le  ccfpcû  que  1rs  peuples 
& les  Roys  avoienc  pourltiy  Aaronluy 
envoyé  des  Atnballâdcurs.  601.  licncpenie 
à l'époufet.  c 2.  Il  l’cnvoye  dcmaitder  en 
matiage.  Ce  qu'il  ordrmne  toiKhant  ceux 
qu'on  envoyoic  dans  les  Provinces.  ' ' . U 
donne  les  ordres  pour  trois  ailêniblécrge. 
nerales.Ce  qui  y fut  refelu  L'Empe- 
reuT  Nicephore  luy  envoyé "BéT  Ambaflà. 
deucs  pour  partager  1 Empire , & pour  faire 
la  Paix  avec  luy,  ^07.  Droits  de  Chatie- 
magne  fur  l'Empire d'Oricnc , dr  fes  raiibns 
pour  n’y  pas  penfer.  9.  Les. Huns  !c 
viennent  ailuret  de  leüTBdehfé  Son 
deflem  pour  terminer  la  guerre  de  Saxe.  Il 
donne  un  Roy  aux  Abôdcices  Sc  aux 
Sclaves.  614.  Les  Huns  inqoietëz  par  les 
SclaveslüÿBenundent  une  habitation 

VvilKSrc 
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Tvilhjire  & fîcanu  le  viennent  aHiirec  de 
la  6dclué  des  Vénitiens } & Paul  Duc  de 
Zara  de  celle  des  Dalmaies,  diS.  l\  partage 
fes  Royaumes  entre  fes  ttois  61s,  619.  il 
fait  faite  quantiti  de  Vaitiâux  pour  empê- 
cher les  courfes  des  Noimans,  6tt.  Sa  pre* 
voyance.  Ses  ordres  pour  l‘Erpagite&  pour 
l'Italie.  Il  reçoit  un  AmbaHàdeurd'Aaton, 
(>14..  Qm  luy  fait  oftrir  la  propriété  des 
lieux  Saints.  Charlemagne  tefoud  de  ne 

Î lus  aller  à U guerre.  Ses  occupations»  <'.15. 

I piotege  Ardutfe  Roy  de  Notthumbte, 
il  alÜétnble  un  Concile  à Aix-UuCha. 
pdle  touchant  te  mot  ajoilté  au 

Symbole  de  Conftantinople,  6^^..  11  mar- 
che avec  une  grande  armée  |ulques  fur  le 
Vvefer,^;-.  Mémoire  de  ce  qu'il  avoic  à 
dire  aux  Evoques  Ac  aux  Sesgncurs  dons  un 
PailrnKut,  6:<r.  Ses  |cûiics,  pour  obtenir 
la  grâce  de  connoute  ce  qu'il  y avoit  à cor- 
riger dans  fa  conduite , < 40.  Il  va  à Bou- 
logneSc  à Gand.  Heureux  luccezde  toutes 
Tes  enctepnfes  « 641.  Il  fait  oblervct  Louys 
Roy  d'Aquiuine  , pour  fqavoir  fi  tout  ce 
quon  en  difoityCtoit  vray  , ^41.  On  ptend 
lont  ce  qui  ainve  pour  desprclagcs  de  fa 
mort , 64;.  Les  AmMiradcuis de  l'kjupereur 
Michel  luy  donnent  cous  les  titres  qu'on 
donnoit  auxEmpercuts.  Bornes  de  Ton  Em- 
pire. U fait  marcher  trois  armées  contre  les 
Vviltfes  J 5c  envove  Bernard  Bis  de  Pépin 
en  Italie  fous  la  conduite  de  Vvala,<44- 
Accidnis  quon  prend  pour  de  nouveaux 
pteDges  de  fa  Mort.  U déclaré  la  pcnlee 
qu'il  a d'airocier  LoUis  à 1 £mpirr,c>4  ' Avis 
qu'il  donne  à LoUis  avant  (on  couronne, 
ment , 647.  Ses  demicrc»  occupations» 6^ 
Sa  maladie  Sa  mort.  Son  Epitaphe»  ' 49. 
Charlcs  Bis  de  Charlemagne  & d*Hilde. 
garde  »défait  les  Saxons.  SonPere  prn- 
Ic  à le  marier  avec  la  BtlêcTOB^i  Roy  des 
Metaens.  <4A.  Il  ell  fait  Duc  du  Maine  » 
549,  il  conduit  une  armée  contre  les  >axons» 
57  N.  U reçoit  l'onétion  de  Roy  de  la  nuin 
oüTape  » 59’;.  Il  comnunde  dans  1a  guerre 
contre  les~^aves  de  Boëine  , i pluBeurs 
Rots  » U va  contre  les  Sorabes,5c  tue 
leur  Roy»  ^xi.  11  marche  vers  l'Elbe  »4>our 
mecire  la  Saxe  à couvert  des  Notnuns , ;jo 
Sa  mort,  <>4* 

CHixiasftT  VllI.  Roy  de  France  .iSs 
de  ClouircL  5c  d'Ingoode,  191.  il 
marche  comte  Chramne  pat  l'ordre  de  fon 
Petc , Le  foti  luy  «loiuie  Pans.  Eten- 
due dë^ Royaume»  Scs  nxcurs,5c  fes 
mariage).  S,  Getmain'Evcqiic  de  Paris  l’ex. 
communie,  194.  Sa  mon  11  Uitlc  trois  Biles. 
Ses  feem  partagent  Ton  Royaume»  aoi.  Le 
fetmenc  qtriis  font  en  le  part.igeanc  » aoi 
Les  Chcxusces  » pallèntle  Rhinidcfonc 

vaincus  par  Conftantin  le  Grand,  3 

CHtLDiBin.T  1.  VL  Roy  de  France, troi- 
Ticme  Bis  de  Clovis  » Limites  de  fon 
Royaume.  Son  Bcgc  à wris  » v c.  Sous  fon 
régné  la  fameulc  atlèmblée  des  Evccnies  de 
Neud  rie  5cd’Au(lraric»pout  détruite  VAna. 
nifme»  i‘>i.  Il  marclie  avec  fo  ttois  fictes 
Tome  t. 


contre  Sigifmond  Roy  de  Bourgogne, i<t. 
Il  s'empare  de  l'Auvergne  par  les  conlêïii 
d'Arcadius»  t^?.  Qotilde  u fout  (ê  plaint 
à luy  des  mauvais  ttaittemens  d'Amaianc 
foii  mary»ii<  Il  fait  la  guerre  à Amalaric» 
5c  entre  avec  Clotaire»  fon  frété  dans  la 
Bourgogne  » i6>^.  Us  U foumcitent , Us 
fiigncnt  de  vouloir  faite  couremner  les  en- 
fans  de  C lodomir.  La  ptopoBtion  qu'il  en- 
voyé faire  à famte  Clotiide  «pour  les  cx- 
duire  du  Royaume  » 17.'.  Il  parcage  avec 
Clotaire  êc  Thierry  le  RoyauiiK  de  t.lodo- 
mic  de  ccluy  de  Bourgogne  , 5c  fait  tenir 
avec  eux  le  Coiiéile  d'Otieans , 12l  U 
ptend  les  armes  contre  Clotaire , 1 Un 
miracle  l'oblige  à luy  demander  Ton  amitié. 
Il  joint  Tes  troupes  avec  cdles  de  Clotaire 
pour  palier  les  Pyrennées.  El  fonde  l'Ab- 
oaye  de  S.  Geinum  Dcs.Prez , 177.  Sa  pio. 
fonde  diflîmubtion  pour  tromper  Clotaire» 
1H6.  U détfuit  les  Temples  des  Idoles.  Sa 
chanté  5c  fon  zelc  pour  la  foy  » . Il  en- 

voyé fccrctement  alTutet  Cmarnnë  de  fa 
proipcHon  \ 5c  fait  foulevec  les  Saxons»iSX. 
Il  fait  jurer  Chramne  qu'il  fera  toujours  en- 
nemy  de  Qouue  fon  Pere,  Mon  de  C htlde- 
bcn.Scs  femmes  &fcs  filles  font^\ilées,:Ü9. 

Ch  iLO&MRT  Bis  de  Sigiben  Roy  d'Au- 
trafic  » 5c  de  Drunehault  » eft  porté  à Mets  à 
l'âge  de  cinq  ans  •,  5c  e(l  falUé  Roy  d'Au- 
ftrafie»  rti.  U cB  adopté  par  Contran  Roy 
de  Bourgogne  :5c  ccuc  adoption  fc  fait  avec 
beaucoup  de  folemnité  » rxo.  Gilles  Evêque 
de  Rheiim  mec  la  dilcotde  encre  Childeberc 
5c  Contran»  115  Ligue  de  Childcbect  5c  de 
Chilpcric  conttëGoncran»iz6.Di6fcreisHde 
Childcben  5c  de  GômrânpônT une  mojiic  de 
Matfeilles.il-  Childeberc  fait  unenouvelle 
ligue  avec  •Lhilpcric  contre  Gonrran.ny.  Il 
fait  la  paix  avec  Contran  » rj  Il  fait  p*^c 
une  armée  en  Italie  contre  leiTbmbards.ita. 
Il  quitte  1 Italie  » 115.  Il  envoyé  des  Ambu- 
fjdcurs  à Goairon7  pour  l'execution  des 
traitez  qu'iU  avaient  faits  enrembIe.Succez 
de  cette  Ambatlâde  , l^l.  Il  luy  renvoyé  les 
mêmes  Ambaffadeuis  «pour  le  prier  de  re- 
tneccce  Ftedegotsde  entre  fes  mains,  X40. 
On  ptopofe  àceux  de  Tours  de  reconnoiue 
Childcbect , tg  '■  Il  envoyé  Gilles  5c  Bofon 
au  Paclcmenc"indtqué  à Parirpac  Contran» 
141,  Contran  te  dedare  fun  latl  héritier  : 
luy  rend  Tes  Places-, 5c l'inBruir  de  plufieius 
choies  » 145.  Fredegonde  penfc  à le  faire 
mourir»  145  L’Empereur  Maurice  fc  plaine 
de  luy  » Fredegonde  envoyé  deux  aflà- 
fins  pouflë  cu'cr  : lU  font  actetez  ; 5c  on  (es 
fait  mourir  , 15;,  Sevccité  de  Childeberc. 
Confptration  contre  luy»  a<^.  Etat  de  les 
attires.  Suite  de  cette  contoitation  » 1^7. 
Il  fait  mouru  le  Duc  Raucniiig  chef  des 
conjuiez  » xs9.  Contran  le  fait  prier  de  ve- 
nir A Andelavv  -,Sc  Childeberc  ne  veut  point 
pardoimct  à Dofon  » 1' - Traicéentre  loy 
5c  Contran  à Andelavv.  iCr,  Leur  ferment. 
IIpardoruieèCillesEvéquedeRheims  On 
pourfuit  ceux  qm  avoient  conjuré  contre 
luy,a<?;.  U envoyé  Ciegoirede  Tours  5c 
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Tclix  »pout  faite  cenec  U défiance  de  Gon. 
uan.  buccez  de  cme  Ambaflâde  , Il 
envoyé  une  armée  en  Italie , a6^’  Scpiimi- 
ne  Gouvccnaïuc  de  fes  enfan»  cÔnTpite  con- 
ire  luy  ; Sc  U confpitaiton  eft  dccouveiie  , 
afÿ  il  envoyé  de  nouvelle»  ttou{>ei  en  Ita- 
lie. Succe»  de  cette  expédition  , ^69,  Fre- 
degonde  envoyé  fix  adàirin»  à Marley  pour 
le  tuer , x7».  U fait  de  nouvelles  techetchet 
concte  ceux  qui  ctoient  de  la  Confpiration 
de  Septmùne:ti  Gilles  Evéqoc  de  Rbeims 
eÛ  aircté  pat  Tes  ordres  , nx.  il  |a  de  la 
ialouTie  de  ce  que  Goniian  leve  des  ftMits 
le  jeune  Clotaire , x.74-  Contran  luy  laillê 
fon  Royaume  en  moutant , i,~5.  Il  fe  pré- 
paie à U guette  contre  Oo taire , Ses 

motifs.  Il  envoyé  une  grande  arnree  lout  la 
conduite  de  Gondcbaùld  fi;  de  Vvintrion. 
Ce  quel' Auteur  dr/Gr/vi  Sc  Aimoindifent 
de  cette  Ruetie,i-' . Ce  qu'en  dit  Ftede- 
guairc  fi;  d autres  Auteurs  » x--,  il  fait  U 
guerre  aux  Bretons , /4  nmeni  donne  les 
Vames.  Sa  mort, 

Childxbiht  Bis  de  Theodoric  Roy  de 
Bourgogne  Sa  naillance  , tl  prend  la 
fuite  pour  éviter  la  colete  de  Clotaire  1 1. 
jci.  On  donne  avis  à Gotaire  II.  qu’il  e^ 
caché  dans  un  Couvent  à Arles,  tod.  On 
ne  f«,ait  ce  qu’eft  devenu  ce  Prince,  f 7 

CtiiLoiaiaT  Iris  de  Ctimoaldc  Klairc^du 
Palais  d Audraiie  , cB  adopté  pat  Sigibert 
Roy  d'Aufttalie,;4o.  Gtimoal^  le  met  fut 
le  trône  Si  les  Seigneurs  d’AuAtairc  le  dc- 
troneui, 

Childsbirt  II.  XVn.  Roy  de  France 
ÎG  de  Thierry  11.  IT  fucerde  à Clo- 
vis U I.  Son  frété,  Confeil  qu'on  luy  don. 
ne  pour  l’enipcchec  d’cire  atteucif  aux  afiài. 
tes  du  Royaume.  Effets  de  ces  confeils.  U 
ell  ruenommé  It  iuflt , ;Sr.  Sa  mort , 

Ch^lolBkaxd  61s  de  Pépin  Prince  d’ Au- 
fttaile,  Maiche  contre  les  Satrazins  par 
l’ordre  de  Chatles.Martel  fon  frété,  408. 
Chaile^oMartel  le  laidê  devant  Narbonne 
pour  en  continuer  le  hege , 4 09 

CHiLosnicl.  IV.  Roy  de  France . fil*  de 
Meroôée , eft  envoyé  a Rome  par  fon  Pere. 
Les  Romains  hiy  font  de  grands  prefens , 
115  Aëtius  l'adopte  » n ' . Il  dl  pris  dans Co. 
fôgne  par  Attila  Roy  des  Hun»  i ii->.  Vvio- 
made  le  retire  des  mains  d'Attila . ur.  Il 
fuccede  à fon  Pcie,  Ses  débauches  le 
font  haie  des  Frani^ois.  Il  fc  teiite  dans  la 
Thunnge  par  le  confeil  de  Vviomadc,U4. 
Les  Francs  le  rappellent  11  défait  Gilon: 
brûle  Treves  j fi;  prend  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Lorraine,  u*.  Il  fe  rend  maître  de 
beaucoup  de  villes  fur  l’Oyiê  fi;  fur  ta  Seine, 
Il  alTirge  la  ville  de  Paris  , fi;  la  prend.  Sa 
vénération  pour  faince  Geneviève.  fUfine 
femme  du  Roy  de  Thunnge  le  vient  irou* 
ver  ,11-.  Vifion  de  Qhilderic  après  avoir 
époulc  B.ifine , 118.  U forme  de  nouveaux 
dclîciu'^  fur  les  Gaules.  119.  Il  défait  AdoÜa- 
cre  Roy  des  .saxons  : fi;  tue  le  Comte  Paul 
dans  A:igcrs.  5a  mort  àToumay.Ce  qu'on 
a ccouvc  dans  Ton  tombeau , ijo. 
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CHitDLZic  IL  XIV.  Roy  de  France*, 
{îlsdeOoTis  1 1.  Sa  naitVance , ■ Il  cil 

couionné  Roy  îAuftrafie,  J4il.  Il  devient 
Roy  de  toute  U Ftance.  Scs  ordonnances  • 
551.  Il  fouffte  qu'on  les  viole.  Il  epoufe  U 
fillë  de  fon  Onde  maternel.  S.  Léger  le  re- 
prend de  fes  débauches , nuis  inuiilenmu , 
1^4.  Ce  quil  fait  a Autun  contre  ce  faint 
homme  , ^ U le  relégué  à Luxeuil , où 
étou  Ebroin74J^  Ses  cxcei.  Il  tefoud  la 
mort  de  S.  Léger  11  fait  battre  de  verges  un 
Seigneur  Francis.  On  conipire  contre  luy. 
457  11  dk  tué  avec  la  Reine  fà  femme  fi; 
Dagobert  Iba  61s.  Leur  tombeau  trouvé  rn 
M.  DC.  LV|.  Mouvement  caufex  pat  le 
* meurtre  de  Childerk,  55S 

Ckudsr'cIII  XXL  Roy  de  France^ 
misTur  le  ïrônë^4îi.Dc  qui  ilefloit  6b,4 
çft  tondu, fie  envoyé  dans  un  Moiiaitcfc,4J6 
Chilpxiuc  61s  de  Gondicaire  Koy  des 
Bourguignons,  le  fait  Chrétien  avec  Gon- 
dioebe  ficre  , fi;  toute  U Nation  , m. 
Il  fe  déclare  comte  les  Huns , üJ 

C 11  1 1 ( a 1 c fécond  Bis  de  Gondioche  Roy 
je'sliourgutgnons , veut  dépoUiUer  Gonde- 
baud  fonaîi^,  Qui  luy  fait  coupa  ta 
rcte, 

Ch  I ^ Fran«,6]i'3ë 

CTocaire  L Ôc'ù'Atcgondc , 1^19^  S’em- 
pare de  Btenne.  Le  fort  luy  donne  le  Koyau. 
me  de  Soiübns  avec  quelques  augmenta. 
tions,i9i  U répudie  la  RdneAudcUeic  par 
les  conlcîls  de  Ftedegonde  qu'il  éj>oufc,  195. 
llépou6:GaUxontenlledu  Roy  des  VvilL 
gocs  , loA  11  entre  dans  la  campagne  de 
KlTcims  avec  une  armée  que  Sigibcit  met 
endéiouie,i99.  Succez  de  fo n emreprife 
fur  la  Tourâüïë  fi;  le  Poitou  qui  apparte- 
noienc  à Sigibert  > xcl  Les  remontrances 
des  Evêques  ne  le  touchent  poinc  : Il  en. 
voye  Theodebert  fon  Bis  en  Touraine.  A 
l apptoche  de  Sigibert  , ri  fê  retire  vers 
Charries , vr  •*.  Il  fait  fcmbbnt  de  s'accom. 
moder  avec  Sigibert , 1^  Il  fe  renfe  rme 
dans  Touinay  -,  fi;  plulieurs  peuples  de  fon 
Royaume  ornent  de  fe  foûn>ctcte  à Sigi- 
bat,  109.  Les  Neuftriens  l'aiTuicnt  de  leur 
roqmtflion  , aie  . Il  va  à Palis  avec  Frede- 

fondc  cù  il  fait  arrêter  Biimehault,  Il  fart 
Epitaphe  de  S.  Germain  Evêque  de  Paris  , 
fi;  envoyé  Meroirée  fon  Bis  pour  fe  fiilît  du 
Poitou,  ati.  Il  promet  de  faire  lubliAei  le 
mariage  ^Meioüée  avec  htunehauit , H 
les  Ercques  pigent  quil  foie  valable,  lu. 
Il  défait  Godin  Duc  d* AuBrafie,  fi;  deux  de 
fes  armées  font  mifei  en  déroute  par  Mom- 
mol, lit.  Il  veut  faire  ailcvei  Bofoo.  Ce 
qu’il  pour  Bavoir  B S.  Martin  approu- 
ve ce  dclTein  ,114,  Il  fait  arrêter  Prétextât  *, 
fi;  l'aceufe devant  les  Evêques,  11^.  Les  re- 
proches qu'il  fait  à Grégoire  de  Tour»,  n~. 
Son  ferment,  11^.  Il  forme  une  nouvelle 
aceufation  contre  Prétextai , rll.  Il  le  fait 
tomber  dans  le  piege,  Sc  demande  qu’il  foit 
condamné  I al  Il  demande  qu'on  adjouce 
d'autres  peinêsa  la  depofuioa  de  Prétextât , 
uo.  Fceaegonde  l’cxate  contre  Mctoocc 
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Si  contre  Brunehuilc.  Ses  levées  ex- 
ceiTives  exufent  de  grands  troubles  dans  fôn 
Royaume,  qui  e(l  affligé  de  plulieurs  cala, 
mitez.  Il  tombe  dangerraicment  malade, 
ail  11  abandonne  Oovis  à la  fureur  de  Fre- 
degonde , U fait  un  Livre , où  il  fou- 
tient  les  erreurs  de  Sabellius.  Grégoire  de 
Tours  Sc  Salvius  Evêque  d*Alby  l'obligent 
à condamner  luy-même  ce  livre.  Il  fait  des 
vers  ) 8c  aioûte  quelque  lettres  à l’Alpha, 
bet  , 2^  U fe  lieue  avec  Œildeben  contre 
Contran  * ixC.  Il  lé  rend  maître  de  plolîeors 
places  du  Royaunne  de  Contran  ; & traite 
avec  Contran  * ar*.  Ce  ou'il  fait  a la  naif- 
fancc  de  Thierry.  11  lé  ligue  de  nouveau 
avec  Childeberx  contre  Gonttan.  La  mar- 
che  de  Ton  armée  , de  les  ravages  qu’elle 
fait , ai9.  Ce  que  font  fes  Liewtenans  dans 
le  Berry,  il  demande  la  Paix  à Gonttan, 
a^o  Ce  qu’il  répond  aux  AmballâdcnrsdTf- 
pagne  , qui  venoiciii  luy  demander  Rigoo. 
te  fa  élle  pour  Recatede  his  du  Roy  des 
Vvifigots , Il  fe  tetite  à Cambray  avec 
Fredegonde , at;.  Il  promet  Ci  fille  Rigonte 
en  mariage  à Recatede,  a;5.  Les  ptofufions 
qu’il  fait k ce  mariage . st6.  5ia  mort.  Ce 
que  des  Auteurs , qui  n’otiTîcrit  que  long- 
temps depuis, en  ont  dit,2;~  Gregoite  de 
Tours  l'appelle  /t  AV»»»  “3c  fon 
Elitt  de  U haine  qu’on  luy  portoit.  il  eTi 
enterré  à S.  Germain  lîes-Prcz  , 
Chi.lfiii.ic  fils  d'Ahbert  Roy  d’Aquitai- 
ne. On  croit  que  Dagoben  U la  fait  mou- 
nr,  üi 

CiiiiFiRic  II  XIX.  Roy  de  France  fi  s 
de  Childeric  l L ^ reconnu  Roy  ; Et  Rm- 
firoy  le  mène  avec  l’armée  de  Neuftric  juf- 
que  fur  les  bords  de  la  Meofe Cette 
armée  padcia  Meufe.Un  foldat  de  Châties. 
Martel  y met  1 épouvante , jpc.  Fuite  de 
Chdperic  , qui  fe  tend  avcc^ufroy  ou 
Ratbod  Duc  des  Fhfons  l'attendoit . 
Denundes  que  Charles  MancI  luy  fait  fai. 
te  pat  Tes  Amballàdeurs , loi.  Il  dl  défait 
pat  Charles  Maitd , & lé  retire  dans  Paris, 
tç;.  U envoyé  des  Ambailadeurs  à Eudes 
Duc  d’Aquitaine  peut  luy  demander  du  lé. 
cours  contre  Charles , 594.  L'arrivée  de 
Charles  en  Neofttic  l’étonne.  Il  p«d  U ba- 
taille , 0c  fe  retire  en  Aquitaine.  Cbarles  fe 
xefoud àle remettre furlctiônc.iy^  U re- 
vient en  Ncoftrie,  v^.  Sa  mort,  ‘ ^ 

ÇiiLOoesiHDi  fille  de  Chddcberc L eft 
bannie  par  l'ordre  de  Clotaire  I.  189. 
Cil LODosiH DS  filIc  de  Sigibetc  & de 
Bmnehauli , eft  conduite  à Meaux  par  l'or- 
dre de  Chi1peric,an.  Qm  lalaiflé  retoumet 
en  Auilrafie  avccla  mcrc , Recatede 
fils  du  Roy  des  Vvifigots  l’envoye  deman- 
der en  mariage,  2^4.  Elle  luy  di  promife, 

Choh  ODOM  A tfil  joint  à fix  autres  Rois 
AUemans , encre  dans  les  Gaules  ^ & fait  le 
dégic  autour  de  Sens  où  ctott  jtdien  : force 
le  Camp  de  Baibacion  qu  d oblige  à quitter 
tes  Gaules  : St  dlpris  par  Julien  dans  Stcaf- 
bourg,  £2î 

TmsC  /. 
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Ch  a A MH  B fils  de  Clotaire!,  prend  pofléf- 
fion  de  l’Auvergne , iSi..  iPiefurc  de  venir 
tendre  compte  de  iês  aâions  à fon  Pere.Chil. 
dchert  l'allure  de  fa  protefbon.  Son  Pete 
envoyé  une  armée  contre  luy , Il  fait 
ouvm  les  Livres  ûinis  pour  ai^uicrce  qui 
arriveta  de  cette  guene  ; Sc  uic.Cermeric 
d'etre  loùjours  ennemy  de  fon  Perc , 189.  Il 
a recours  à la  clemcncc  de  Clotaire.  Il  fc 
révolté  une  iêconde  fois , i .n  Conobre 
Comte  de  Ctctagnc  le  veut  empêcher  de 
combatte  contre  (bn  Pere , cui  le  lait  étran- 
gler  •,  8c  fon  cotps  efi  brfflc  avec  coûte  fa 
famiiie,  r^i 

CuuHSBNB  lune  des  femmes  de  Clotaire  L 
Vil 

Les  CiMtais,  joints  aux  Teutons  ,defcen- 
dent  en  lllyric , pour  venir  dans  les  Gaules 
par  les  Alpe«.  Ils  dcfomCN  PapitiusCar- 
Do,  ^ ils  fe  joignent  aux  Tigurins  8c  aux 
Ambrons.  Défont  Silvanus  Conful , Seau* 
rus,  Sc  Lucius  t aius.  Vont  chercher  une  ha- 
bitation dans  la  Celtiberie  , mais  iinitile- 
ment.  Font  ddléin  de  lé  jetter  en  Italie:  & 
font  enrierement  défaits  par  les  Confuls 
Caïus  Marius , 0c  Caculus , ^ Genereufe 
refiftance  de  leurs  ^mmes.  JÜ 

Civiles  Chef  des  Sicambres,e(l  envoyé  en 
Batavie  par  Galba.  Son  adre^  pout  fe  ten. 
dee  les  Gaulois  favoiables,  Ses  cTpe- 
tanccs , & fes  progrez.  Sabimis  8c  Tutor  fe 
joigtKnt  à luy.  if  fait  râler  les  Forts  qui 
étoienc  fut  le  Rhin  ^0c  juge  les  difitrens  des 
Tenâeiea  8c  de  ceux  de  Cologne , 1 es 

Tongfois  8c  les  Nervicos  prennent  fon 
party , ii.  Sa  défaite . '_i 

CiTi'.  Cëquec'écoicielon Jules Cefar,  7 
C l A M Y s.  Ce  que  c'ètoit , itç.i»» 

C L A Q D I U I Empemir  dc^re  de  grands  bon. 
neurs«nx  Gaulois  : fait  enôerèmrnc  cetTcr 
les  facnfices  d'hommes  vivons d.ms  les  Gau- 
les : foumet  toute  1a  Gr.md  Bretagne  -,  8c 
adopte  Domitms  >€nobaibu%  fi!s  d'.Agrip- 
pine fa  femme, 57-  il eft empoifonné , 58 
C I.  A U D ] U s fretc^ Qmnnllus , cil  foi  i £m . 
^reur  par  l'armée  Romaine.  Sons  luy  les 
Gaules  paifibles , ’_2 
M.Claudius  T AC  ^Ttts.  SonEmpiredure 
peu  de  mois  , 0j_ 

C L A U D T U s ^gneut  Gaulois , Maire  du  Pa- 
lais de  Bourgogne,  2^0 

Clefus  fuccede  k Alboin  Roy  des  Lom- 
bards, xo^.  Il  eft  tué  pat  les  t ombards  ,105 
C L B N U s , l'im  des  fils  de  PKaramond , iô% 
CtooiBBitT  (Vcond  fils  de  Qiilpeiic  8c  de 
Fredegonde  combe  malade,  222  & meurt , 
lit. 

Clooioh,  il  Roy  des  Francs  , fuccede  k 
Pfaatâmond',  ir-,  il  eft  aprellé  U Chrotln. 
Le»  pau  qu'il  poftédoit.  Il  lait  un  grand  ra- 
vage  fur  les  frontières  de  la  T unnge  *,  8c 
prend  le  Clûteau  de  Difoorg , i - ♦ hi- 
rcins fut  les  Gaules.  Il  pallé  le  Rhin  •,  8c 
établit  fon  fiege  à Amiens,  1 : . Il  fc  )etce  fur 
l’Artois,  ni.  Son  armée  clt  mife  en  defor. 
dre  par  celle  de  Majorianut,  11:.  Samott. 
Diverfes  opinions  fur  fes  enfârïs , H4> 

Qiinn  *i 
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CiODOA  LOI , fiU«kaoiom»tcftmis  av«c 
r»  drux  fictet  fous  U co«uluitc  (le  Ooiüde 
Cbn  ayeulc,  »<’*+.  It  cv>tc  la  colctc  <k  Cio- 
tatre  ^Sc  Ce  retire  dans  un  Mosaftrre  , où  il 
finit  faïmcotciit  fesjjours,  12® 

CroooMia  fécond  tUs  de  Oovm  » cft  bap- 
Le* huHtes de foo Royaume. Son 
fre^e  a Orléans,  i&C'.  U nuiche  avec  iês 
Xfoj>  fterci  coone  Sigifmood  Roy  de  Boue. 
go«ue,  1 > Il  fait  jetut  dans  im  puits  Si* 
gÜBiood  avec  fa  femme  Ce  fes  enfans  : Ce 
cetoufne  eu  Bousgogne  , où  il  e(l  me.  Ses 
enfans  feme  mis  fous  U conduite  de  Sainte 
Clotilde,  4.  Partage  de  fon  Riiv  iumc,i7i. 
Cl  O DO  Ml  a fils  de  Gontian  Koy  de  üouc» 
gogne , 104,  Sa  moit , 111 

CiODOSLWDt  fille  de  Clocaite  & (Hci. 
gondeépoufe  Alboin  Roy  des  Lonibacds  , 
igs.  Sa  mort,  105 

Cioott  ira  fils  alué  de  S.  Arnoul , ^8.  Suc- 
cede  à ?on  Pete  àl'Evcchd  de  Met*,  iu 
CiorAtsik  I.  Vil.  Roy  de  France,  Les 
limites  de  Royaume  $ & foo  firge  à 
SoiiïonSf  l . U marche  avec  (es  nois  frétés 
comte  Sigifinond  Roy  de  Bourgogne , ^ 
Ses  mariages,  u?4.  U le  tend  maître  de  cous 
les  crefots  d Hermenftoy  Roy  de  Thunn- 
ge  : découvre  la  uahifon  de  Thietxy  •,  3c  re. 
tourne  à Sotflbnt  ,16^.  UéponTe  Ra^on. 
de  fille  duRoydeTuriace,i<j".  Ü Icjoinc 
à Cbildebcrt  pour  faire  la  guerre  à Anuia- 
tic , 1^8.  Il  fruit  avec  Cbildefaett  de  vouloir 
faite  cooconner  les  enfansde  Clodooiir.  U 
tuc  de  la  main  Theodebm  & Coocaire  Tes 
neveux  : fnt  tuer  tous  les  0£ciecs  des  rn- 
fans  de  Clodomir  -,  Ôc  retourne  à SoilRias , 
1-^0.  U partage  avec  Cbdddxrrc  Ce  Tbieny 
le  Royaume  de  Clodomir , Ce  celuv  de  Bour- 
gogne : & envoyé  Gontirr  fon  fila  contre 
les  Vviftgots . 171.  Oiildcbert  &«Thcodc* 
bac  luy  font  lâ~^ne , 176  Ce  ptec  d être 
pris  , U eft  fauvé  par  un  rntfode  , 177.  Il 
fuccede  à Theodebalde  Se  éponfe  VaUcade 
fa  veuve.  Il  envoyé  Chramne  I'ub  de  (es 
fils  en  Auvergne.  >8d.  U Eucun  Edk,  pour 
s’attiilxicr  le  tins  des  tevecui  de  tontes  les 
Lglifcs  : Ce  dompte  les  Saxons  de  les  Tbu- 
iiogiens  qui  «'étoient  rcvolcee,  1^  U con- 
firme l’élcibon  qucleOcrgédcToucs  avoir 
filtre  (f  mi  Lveque;  Veut  obbeec  Chranmc 
fon  fils  à venir  rendre  compte  oe  fis  aâiuis; 
& envoyé  deux  autres  de  lèt  rnfisns  tonne 
luy , ^ n impofe  un  tobec  aux  Saxons  ; 
Ce  devient  matue  du  Royaume  de  Childe- 
berr,  i8y.  U patdotuse  à Chtaavr  fan  fils  t 
& cc^nend  les  armes  contre  luy , : Il  le 

fait  cciangla  , & brûla  avec  couie  fis  fa- 
mille.  Sa  peiuience  fur  le  tombeau  de  Satni 
Maitm.  Ce  qifil  dUbic  dans  Ca  dciaiere 
maladie,  Sa  mort.  El  Tes  enfans,  122 
CioT  A I HS  fils  de  Gontcan  Roy  de  Bour- 
gogne Sa  mon  » 

ClotairiILX.  Roy  de  France.  Sa  auil* 
lance  » a».  Il  fuccede  à Chilpcrkl.  a|8. 
Gonttan  le  fait  recotiooine  pas  tous  ~&s  lu- 
ieis  de  Chilpenc.  Ce  qui  compofoic  le 
Royauraedeoc  iomePciRce,  140.  Soup- 
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40ns  de  Contran  fur  fit  nailîânce  , 
Trenee  palbnnes  font  IcniKnc  que  Cio- 
taire  cil  Us  de  Chilpetic^i^- . Senenuent  de 
Contran  pour  Clotaite . Clotaire  tom- 
be malade  > a“i.  U ell  Mpci.é  à Nonienc  » 
<174-  Cbil^bett  fit  prépare  à luy  faite  U 
gucite , 27^.  Ce  que  PAiitcur  de/  Cre/tea  Ce 
Aimoin  dilène  de  ente  guate , 27  Bataille 
de  Leucofao  où  Cloiaite  demcutëviâoricux 
de  Theodeberi  Ce  de  Theodotic  fils  de  Oril. 
dcb«tt,i7.>.  Gttcne  cnete  Oocaivc.Theodc- 
bat  Ce  Tbcodonc-  Dclcnpdon&  fiKcezda 
<Qtr)bjt.i8».Clot.iitecnvo\'' une  armée  con. 
tee  Beno^de  Maire  du  Pjfiaié  de  Scxirgogne^ 
Progiet  de  ceete  gmée,  aS-*.  Ëllcell  dérate 
par  Tbeodoric  Roy  de  Bôüccogne  4 Oc  Clo- 
taire demande  U patx»i8S.  Clotaire  levr  des 
fonu  Maoticc  t^riéreëfils  de Theodorïc, 
agi.Scs  pro^s  comte  Theodotic  Ce  Theode- 
ftert.ig^.CcqueThcodoiic  hiv  proniet  pont 
roWfRaadcincugrneottc.:  -.Tous  les  Sci- 
gnettts  d' AuArafie  fe  dedarent  pour  luy.  il  y 
erntc  avec  une  grande  armée , 2-^y.  G^t  nier 
Maice  du  Palais  de  Bourgogne  le  &ic  dedara 
Koy  de  Bourgogne.  Ce  que  dit  Fredeguaire 
pour  exeufa  l'invafioo  de  Oocaiie,  fao.  Il 
s’empare  de  la  Bourgogne  ; de  fut  moucir  les 
cnfani  deXheodoric,  401.  Crimes  qu'il  kn- 
^putc  à Brunehaulc.  il  U fati  naouTir  cruelle- 
ment. Tous  les  Royaumes  de  France  font 
réunis  en  Ce  mam  , joi.  Le  Patrice  Alctée 
confpire  contre  luy.  Clouire  fak  tenir  un 
Concüe  à Paris.  Ordoonancrx  de  ce  Prince 
for  ce  Candie  , Il  y fait  tenir  un  Ic- 
cond Concile rannée  ruivant«,404v  II  part 
pour  l’Alfaoe  : fait  trancha  la  cctc  à Alaée; 
Ce  dl  obligé  de  garder  de  grandes  mefnres 
avec  les  Seigneurs , rot.  Adoalde  Roy  des 
Lombards  luy  demandeU  décharge  des  cri* 
buu  qtfü  devett , }o<î.  Il  epoufe  SichUde 
Mcés  la  mort  de  Bemode  : fait  Dagobert 
fon  fils  aîné  Roy  d'Aufitaiîc  ) Ce  ma  Pépin 
& Arnoui  auprès  de  ce  Prince , Divè- 
retad  entre  luy  3c  Dagobac  fon  fils  fur  les 
bornes  du  Royaume  d’ Aufteabr,  40p.  U fiiic 
mauBii  Cadio  fils  de  Garma  Maire  do  Pa- 
lais  de  Bourgofpic,4tu.  11  faicaiWnibla  les 
F-veques  Ce  les  .'scigiicmi  de  Neufir ic  Ce  de 
Booigogue  à Clicny  Appaife  le  diâoend 
eiure  deux  Setgneius  ; Ce  envoyé  des  Am- 
ballâdrurs  en  Lombasdie  pour  W jufiifica. 
tion  de  Gondeberge,  yi.  ^ mort , jtj 

Clotaiax  111.  XLlI.  Roy  de  FraocCj 
fils  aliTé  de  Qotaiie  lT7  Sa  naifiânee  pré- 
dite par  5.  Eioy  Il  efi  couionné  .uT- 
Il  tombe  tnataioeiBclhairt, 

Le  faux  Clotaiae  » ell  fût  Roy  dcNcü' 
ftnc  par  Châtia-  Mactel,4r  4.  Lev  Migaeuis 
de  Neofteie  £1  de  fleusgognrcbBfqitent  qu'il 
(bic  mis  fiic  le  noue.  Sa  moit,  < >4 

CloTilds  fille  de  Chilpenc  Ce  niece~3ë 
Goodeboud  Roy  des  Boivguignans  ,r(l  tes 
cherchée  en  mansge  par  Clovis  , nv 
manageavecClovi&jdc  leurs encrenensftir 
la  religion,  t;^-.  Elle  obcieiu  drOovis  que 
fon  prerniexâ&m  firroii  bapcili, Elle 
obeicot  U même  chofê  pour  fon~iëeond 
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Elle  appelle  S.  Rcmt , pour  dé. 
terminer  Clovis  a (c faire  baptifet , Sa 
joye  Q^nd  il  le  füc , 1 4 ^ Elit  fait  promet- 
tre a Qovis  de  bAcirTParis  on  Eglife  Ibus 
lenomde  S.  Pierre  Se  de  S Paul , 150.Ce» 
enfan»  qu’elW  a eut  de  Clovis»  if  A.  Pcopo. 
fiàon  qu'on  luy  fait  » pour  ncltne  du 
Ropiune  le»  enfan»  de  Clodomir  fan  6is  : 
Et  fa  réponfe.  Elle  (e  retire  à Tour»  » êc  y 
mène  une  vie  qui  i'a  fait  mectie  entte  les 
Satma  » 170.  Le»  prières  qu'elle  fait  pour 
raccotnmodëment  de  Childebert  & de  Clo« 
uire.  font  eiaocée»  » ii6.  Sa  mort. 

C L O T 1. 1 0 i ülle  de  Ctovis  » lA  marm 
à Amalaric  Roy  des  VvÜîgott  » idi.  Elit  Ct 
plaint  à CKildebea  de»  mauvais  ttastccmens 
d Amalaric  » qui  U veut  obliger  à fe  faire 
Anenne  » Childeben  Sc  Ootaire  U 
vengent.  Elfêmeurt  ; Sc  eft  enieriéc  auprès 
de  Clovis  Ton  pete. 

Cior  iLOt  fille  de  Gomt^i  Roy  de  Bour- 
gogne. 

Ciovis  V.  Roy  de  France , fiU  de  Œuderic 
).  fuccede  à fon  pere.  Ses  exercices.  Etat 
7u  Royaume  lots  qu'il  vint  a la  coonmne. 
Il  ménage  les  petit»  Roys  FraiK»  » qui 
avoient  des  terres  cnclavces  dans  les  Tien- 
nes. Deux  de  ce»  Roi»  loy  promrcientTe- 
cour»  courre  Siagtius  , A qui  il  déclaré  U 
guerre,  Combat  entre  luy  Sr  Siagrius. 
Il  envoyé  ibmmef  Alaric  de  luy  remettre 
entcc  les  mains  Stagtitt9»à  cm  il  fait  ttan- 
cher  la  tète  : Prend  toutes  le»  pbee»  que 
Siagrius  ccnoit  : Laiflc  ain  Chrclliens  une 
liberté  enôete  de  profeilèr  leur  Rdwton  : 
Et  fiut  rendre  à lâini  Remy  un  va(e  pris 
dans  TEg^  de  Kheims  » ^ Il  va  contre 
les  Thurii^ens  » & Icm  impolê  tribut,  il 
penTe  à épouiér  Cloiildc»  li  l'envoye 
demander  à Gondebaud  Roy  des  Bootgui. 
gnon»,  ud.  U confent  que  Çlotilde  fiHê 
baptifet  lipomes  Ton  fil»  aiué  ^ 6c  alTiAe 
aux  Ceremonies  du  Baptême,  ip  II  coii. 
Tent  quelle  faite  baptifet  Clodomir  Ton 
fécond  fils.  Ses  conquedes  pendant  les  pre. 
œieres  années  de  Ton  manage.  : s.  Il  donne 
Audeflede  fit  frur  en  mariage  a Tlieodock 
Roy  des  Olliogocs.  Sous  luy  les  Francs 
prennent  le  nom  de  F a a h qo  : s.  La 
Diuille  de  Tolbiac»  où  Clovis' promet  de 
fc  faire  Chrétien,  il  le  t 
Oblige  les  Aliemans  6c  les  Suetes  A fe 
iôomettre  : Se  fait  indruire  des  ventex  de 
la  Foy  par  S.  Vvift  Evêcjœ  d'Arras  ; Et  eft 
btptilé  par  Oimt  Remy  le  |our  de  Nocl. 
141.  Defeription  de eenc  Cérémonie»  14a. 
il  eA  aflligc  de  la  mort  d* Atbofi  :de  fa  fâtiri 
6c  faint  Remy  le  confute.  Son  xéle  ^r  la 
Foy.  i4t.  Le  Pape  Anadalê  l'appeHc  Filf 
dt  » 6c  pfcdic  qu'il  la  fera  cennostfc 

des  Nations.  Qodegefile  le  foHicite  en  Iccrcc 
de  fiire  la  guent  A Gondcb.md  44.  Clovis 

ftend  les  <inn?s  contre  Gondebaud:  Dé- 
aic  fon  armée*,  6c  lafliégedans  Angnon» 
145  il  pardonne  A GondcMud  :Fait  Refot- 
mer  la  loy  Salique  ^ & fe  rend  .Maître  des 
pals  Aemoriques.  14^.  Ü nicne  une  atmée 


comte  ceux  de  Verdun  qui  t'étoient  revot. 
tex  : Et  lè  ligne  avec  Tbeodotic  pour  faire 
U guerre  a Cqeidebaud,  14^.  Snceex  de 
cette  auetre.  Son  entreveuë  avec  Alanc. 
14^.  H ailemble  les  Seigneurs  de  France» 
pour  relbudrc la  guerre  contre  Abnc.  ]<  . 
En  panant  pour  cette  guerre  » il  promet  de 
fore  bAnt  une  E^ife  A Pmis  » fous  le  nom 
de  faine  Pierre  & de  faim  Paul , Il  fait 
puWier  dci  defimlês  de  ne  rien  ptendre 
fans  payer  j £r  rue  un  Ibldat  pour  avoir 
pnsM  peu  de  foia  Uenvoyc  Afaint  Mat. 
tin  de  Tours  » pour  confulter  Dieu  fiir  le 
fuccex  de  la  guerre,  ce  epu  lay  arrive  au 
paflâge  de  la  Vienne.  Sa  Marche  ven  Poi. 
nets  Préiâge  de  fa  viéVoire  , 1^  Il  défait 
le»  troupes  d'Alaiic  » qu'il  tuc"3c  fa  num. 
Kl.  Ses  notsvelle»  conqueftes.  L'Fanpcreut 
Anâilafc  luy  envoyé  le»  Ümemens  de  Pa- 
trice » d<  luy  ai  donne  le  titre  » ^ Oovit 
les  prend  dans  ITgUte  de  faim  Mania  de 
Tours  :Re\'icnc  A Pans  : Y établit  fa  de. 
meure  y bâtit  l'Eglife  de  faim  Pierre  6c 
de  faiat  Pam  » appciiw  maintenant  Sd$mt 
Guruifor.  U ell  guéiî  d une  maladie  pic  * 
les  prières  de  fiitnt  Sevemt.  Il  veut  faué 
regner  Tes  quatre  fils  ^ fie  fonge  à fupplao^ 
ter  tout  ceux  qui  ponoietu  le  nom  de  Rois 
en  France , Son  armée  d'Aquiuine  cft 
défaite  U dcââre  1a  guene  à Cataiic  *,  6c 
fait  tucc  Sioibert  Roy  de  Cologne.  155. 
Ceux  de  Col^ne  le  teconnoirtriit  pour 
Roy.  Il  s'empâte  du  Royaume  de  Cararic; 
& le  fut  tuer  avec  Ton  fils.  U défait 
Regnachaire»  0c  luy  fmd  la  teer  d'un  coup 
de  hache  U iraiice  de  même  Riguioaiet 
Roy  du  Mans.  Sa  dilCmulauon  rs  ' Il  fait 
airctnbler  le  I.  Concile  d’Orléans , 15-. Ce 
y fut  refoTo.  Mort  de  Clovis . Se»  En* 
fam, 

Clovis  fccondfilsdeChitpericl.  & deb Ro 
ne  Audoucte , ji5.RcU  ht  mardam  l'entre. 
prife»qaeCiuipericavoir  faite  fur  UTouiai. 
ne&le  Poitou  i-('..Il  v.idans bSaintongc; 
& fon  armée  eft  délai  te  pat  Motnoiol  » 

Son  ùnpiudence , ar;.  fa  mort.  1^4. 

Ciov;»  II.  XlIT^oy  de  France.  Sx 
nailbnee.  Ce  que  Fait  Dagobert  fon  pere» 
pour  luy  »(lûret  le  Royaume  de  Ncu- 
fltie  51a  Dagobert  le  met  en  mourant 
fous  la  conduitte  d*Egi  » U4.  Il  fait  un 
voyage  A Autun  A b perhufion  d’Erchu 
ooalde  Maire  de  fon  PaUis  ; fit  y mande 
VvillibaJr.  ;;s.  Sa  trop  grande  jeuneflèeifc 
caufe  qifEtâmiaolde  tft  trop  puilbnc.  Il 
fait  cemr  on  Concile  3 Chtrions  » k7.  Il 
époufe  Oatildf , ^ Les  Evêques  de  Ibii 
Royaume  approuvent  b condammtien  de» 
Monorhelnc*.  54c  11  eil  reconnu  Roy 
d' AuRrafie.  Vices  qu'on  luy  impute  fauilÔ- 
menc,  i . Ce  qu’en  a écrit  Saint  AudoUin 
Evêque  de  Rouen.  Sa  tnortÿ544.  illaillê 
trois  enfans  8e  ctois  Royaumes. 

Le  faux  C i o v £ » : Ebrutn  fait  naroUrc  un 
Enbnt  » qu'il  fappofir  âls  de  cirtaire  I i ^ 
fie  luy  donne  le  nom  de  CUm,  iflüy 
ôte  le  cicre  de  Roy.  564 

Q^qqq  üj 
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Ctovis  ni.  XVI.  Roy  ic  Vvmoe , fiU  de 
Thierry  1 1.  Eft  falüc  Roy  de  Neuftrie 
de  BrwtgogHëTU  ne  tefte  que  quelques 
iugemens,  qui  ixurqucnc  le  commenceiumc 
de  fon  règne.  47^.  S*  mort.  ü2 

CocHiLi  A c Seignetu  Danois  pcetendâU 
courôTine  de  France.  Theodd^t  fils  de 
Thtercy  Roy  d' Aufirafie  le  defaie , de  le  toc 
de  fa  propre  main. 

Les  CocosATfcSfOu  ceux  de  Dax,  fournis 
Crallûs  Licutcoanc  de  Cefar.  44 

La  Ville  ni  Colochx;  poucquoy  ainlî 
notnenie.  ^ 

Co M MOD c Empereur.  6a- 

Allêmblce  de  Compiecsi  fous  Pépin  le 
Bref  , 46C.  Les  cegletssens  qui  y furent 
faits. 

Les  Coûtes  de  France.  Leurs  fondions. 
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CoHCottTAN  Roy  des  GelTrcM  pailè  les 
Alpes  , pour  donner  fecouts  aux  Gaulois 
d'Iralie  contre  les  Romains,  U etlfaïc 
pnfonmer.  ^ 

CoKCUBiHE.  Ce  mot  pris  autrefois  en  bon. 

ne  pan,  >41.  a!?i.  dto 

Les  CoNORUiES,  ceux  de  Cologne.  ^ 
CoMOBRt  l'un  des  Comtes  de  Breugne, 

firend  les  armes  contre  Clotaire  L a la  fol. 
iaiAcion  de  Chramne  , i<j\ . Il  veutempi. 
cher  Cbtamne  de  combattre  contre  fon 
pcrc.  Et  eft  tué  dans  le  combat.  lÿi 

Constats  tcoifiéme  fils  de  Conllantin  le 

fnnd,3  en  partage  l'Italie, TAfoque,  0c 
lUvrie.  Défait  ConRantm  fon  ^ere  aîné 
auprès  d'Aqmlée.  Fait  U paix  avec  les 
Francs  » 0c  eft  oblige  de  quitter  les  Gaules. 
Sa  mort,  2Î 

CotiST  AXS  petit  filsd'Heraclitts  , fait  pu* 
bUeren  faveur  des  Monothebtes,l*£dic  qui 
fut  appellé  it  Tyf*.  ^2. 

Constantin  Pape,  eft  mis  fut  le  S.  Si^e. 

igi. 

Constantin  Antipape.  Son  éWHon 
violente , 474.  Il  écrit  à Pépin  le  Bref  ; 0c 
luy  envoyé  une  Epîire  Synodale  du  Pacriar. 
che  de  Jecufalcm  , 4-5.  Chtiftophe  0c  Scr. 
ias  pratiquent  fourdemenc  les  plus  nota, 
les  de  Rome , pour  le  depofer , 
arrête  , 47}}.  Il  eft  depoié  ; 0C  on  luv  arra* 
che  les  yeux  , 4~'>.  Eftienne  1 1 1 le  fait 
condamner  p.ir  un  Conciie  tenu  a~Rome. 

Constantin  le  Grand , eft  expofé  à de 
grands  perds  par  Galerius.  Il  mBc  en  la 
grand'Brctagne^pout  (êconder  Conftantius 
Ion  perc  , contre  les  Piéles  0c  les  Scots.  Il 
eft  fait  Ceiât  : il  cxpolê  deux  Rois  Francs 
aux  bêtes.  £c  fait  une  cmelle  guerre  aux 
Bruâeres.  Maximicn  luy  donne  le  nom 
W Etapiniir-,  0c  luy  fait  êpouler  Faufte  fa  fille. 
Conftantin  défait  les  Francs  par  addcelTe,  7£^ 
Il  fait  mourir  Maxtmien.  Et  va  contre  Ma . 
sence.  Le  figne  de  la  Croix  luy  apparoir  au 
Ciel.  Sa  viâoire.  Il  fait  abbatre  le  Statues 
de  Diodcticn , Se  elevet  la  Croix  en  duTc . 
rensawltoits  de  l'Empire:  Et  marche con- 
xrc  les  Francs,  7^  U prend  le  nom  de  Ftm~ 
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<fCN/:Faic  la  guerre  à Lteinius  : $e  trouve 
au  Conale  de  Nicée  : Fait  mourir  Licinianus 
fils  de  Lidnius  j 0c  demeure  fcul  Empereur, 
74  II  étabiu  quatre  Licutenans  dans  Ica 
OaulcssOc  ctansferele  ficgedc  l'Empire  à 
Bizancc, qu’il  fitappellet  Sa 

mort.  Scs  trois  fils  Iny  fuccedem,  75.  Ce 
que  c'éioit  que  fa  «k^iion  à rÉgÉTede 
Rome.  oy 

Constant ln  fils  aâné  de  Conftantin  le 
Grand , a les  Gaules,  VEfpagnc  0c  la  grand* 
Bretagne  en  panage  ; 0c  eft  défait  auprès 
d’Aquilée  par  Conftan*  ftm  fircrc.  2Î 
Constantin  fiinple  foldat , (ê  fait  nom. 
mec  Eropernic  dans  la  grand  Bretagne  ; 0c 
éublit  le  fiêge  de  fon  Empire  i Ailes. «17. 
Il  envoyé  Conftans  fon  fils  en  Efpagnc  ; 0c 
fait  niomir  Didimas  Si  Veriaianus  proches 
parcnsdcrEmpefewHononas,  Geroncelê 
révolte  contre  luy  , • Gctonce  l'alHége 
dans  Ailes.  Et  ConWntius  envoyé  pat 
Honorms  le  force  à fe  rendte,  0c  envoyé  Ci 
tête  a l'Empereur.  jop 

Co  NS  T anti,n.Co  MtoN  T M a fuccedc  à 
Leon  fon  pete  : Défend  cfhonocec  les  inu. 
ges , 0:  d'invoquer  les  Saints  , 0c  oïdonne 
de  rouler  aux  pieds  les  Reliques  , Il 
fait  condamner  les  S.iintes  Images  dans  le 
faux  Concile  de  Conilantinople  , 448  II 
envoyé  des  Ambaftôdeurs  à RomeV^ut 
empéchet  que  Pépin  le  Bref  ne  fit  la  guet- 
rca  Aftolphc  Roy  des  Lombards , 45^^.  il 
envoyé  des  An  balfadeuts  à Pépin,  il 
envoyé  en  France  pour  propofet  le  Maria- 
ge de  fon  fils  aîné  avec  Gifelc  fille  de  Pépin, 

• Il  défait  les  Bulgares  ; 0c  fait  un  grand 
armement  pour  I'ImIic,  ^-x.^aroort,  ju 
Constantin  fils  de  il-mpl^r  Leon  0c 
(Tltcne , ^16»  Son  miriagc  avec  Rotiude 
fille  de  Clïôrlémagne  eft  cojkIii.  ^iS.licne 
le  fait  aitwer  i>n(nnnier , iTTe  rend 
maître  ablulude  rDnpercuf70ToWige  Irène 
à fc retirer,  su.  Scs  defordre*  le  rendent 
odieux,  571.  iTrëpodie  Marie  fa  femme,  0c 
éixMife  liieodote,57|.  Irène  luy  fait  arra- 
cher les  yeux,  0c  il  mntre. 

CoNST  A N T : NO  P L I devient  le  fiege^~3ë 
rEmjNce.  - - 

C0NSTANTI.US  fécond  fils  de  Coniîantin  le 
grand  a l'Onciu  en  patMge,?^.  il  perfua. 
de  à Vetranion  de  quitter  les  omensens  Im- 
périaux. Il  fait  1a  guerre  à Maxence  ; 6c  le 
défait  entièrement.  Il  envoyé  Silvanus  0c 
Laniogaife  contre  les  Francs  » qui  étoient 
entré  dans  les  Gaules , Silvanus  eft  tué 
pat  fon  ordte  , U donne  le  titre  de  Cefar  à 
julien , 22: 1^  envoyé  des  ordres  pour  lever 
des  troupes  en  Daiavie  : Si  marche  contre 
Julien , ^ Sa  mott.  8^ 

CoNST  ant  tusgrandCapicaine,aftiége  Ar- 
les , prend  le  faux  Empereur  Conftantin  > 0C 
envo^  fa  têceâ  Honorius,  100.  Il  époufe 
PladdiC,  ici-  Il  eft  alfocicà  r£inpite,ioa. 
Sa  morr.  >^0» 

Convins  , ou  Comminge  , Gaf- 

cons. 

ConviCtolitan  faiticvoUcr  IcsEduent 
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contre  Ccfar.  ^ 

CoRBas,  ouCoRBi,  du  6e  Theodoric 
Roy  de  Bourgogne  Ta  naillànce , zH?. 
Ootaire  i I.  le  fait  mourir.  jot 

Crimoni  bitie  par  les  Romains. 

C R O O I N eft  élû  Maire  du  Palats  d‘ Auftrafie 
par  tous  les  Seigneurs , 194..  Il  le  défait  de 
cette  Charge  \ & nomme  Gogon en  fa  place. 
12Î- 

C1LODOA1.DB  Duc  de  Bavière.  Dagobert  I. 
le  fait  mourir. 

CitoTBSRCEdile  de Childeben  L eftéulM 
par  l'ordre  de  Clouire  I. 

C R O T 1 L D t l'une  des  lemmes  de  Thierry  li. 

iZZ:' 

Cu  H ' • s fl  T Evêque  de  Cologne  eft  mis  au- 
près de  Df^obert  L pour  luy  fetvirde  Con. 
letl^ni.  llcfl  mis  auprès  de  Sigibert  Roy 
d'AulTril'te  , u>.  il  pente  à éloigner  Adal. 
gife  dumaniment  des  Aftâires  , :p.  il  fait 
que  Ghmoalde  dU  de  Pépin  Maire  du  Pa. 
lais  d'Audrafte  , fiiccede  à Flaocac  dans 
cette  charge. 

DI> 

Acaa.  £ 

Daoo»frt  ttoidéme  du  de  Chilperic  & 
de  Fredegonde , tombe  malade  ) 112.  Et 
meurt.  12^ 

DACoatRT  I.  XI.  Roy  de  France,  dlsUe 
Clotaire  I L cR  fait  Roy  d AuiUade  Son 
pere  luy  donne  pont  Gouverneur  Pépin , Sc 
pour  Prectptcur  S.  Arnoul , ; -,  Progrès 
de  ce  j<-une  Pnnee  dans  la  vertu  & dans  les 
feimees  , tant  qu’il  écoute  ces  deux  grands 
hommes  , trS.  Il  fait  mourir  Crodoalde 
Doc  de  Bavière  ! de  èpoulc  Gomamide  freur 
de  U Reine  SichilJe.  Didcrend  encre  luy  Se 
Clotaire  fut  les  bornes  du  Royaume  <f  Au- 
Brade , Cunibett  Evêque  de  Cologne 
ed  mil  'âü^ré-  de  luy  pour  luy  fervic  de 
Confcil , )ii  11  veut  empêcher  Aribert  (bn 
frète  d’avorTpart  au  Royaume  de  Clôt  irC} 
& ed  reconnu  par  les  Seigneurs  de  Bour. 
gogne  , iti.  Il  viBce  la  Bourgogne  , où  il 
tend  pidî^  à un  grand  nombre  de  pet- 
Tonnes.  On  luy  confeille  de  faire  mou- 
* rir  firunulfe  , ^15  il  le  fait  mourir  11 
répudié  Gomatrode  : époufe  Nantilde  , & 
aime  Regnatrude.  On  luy  veut  pcifuadcr 
de  (e  défaire  de  Pépin.  Ses  débauches.  U 
êxile  un  Ptêitc  qui  l'cn  reprend , ji6.  Ses 
levées  exceflives,  ;i7.  il  cd  Toupi^onné  d'a. 
roir  fait  mourir  AriSërt  Ton  frété.  Les  fau- 
tes  qu'il  commet,  ^i8.  Il  fait  la  guette  à 
Samon  Roy  des  ScUve>  ; 6e  Ton  armée  ed 
défaite , i 9.  Sifenand  luy  demande  fecours 
potir  châîlët  Suincila  d'.  fpagne.  Dagobeu 
envoyé  une  armée  en  Efpagne , 6e  marche 
contre  les  Sclaves.  Une  propoiition  des 
Saxons  l’arrête  ,}zo.  il  revient  en  Neudtie. 
SilènanJ  , qu'il  avait  mi^lur  le  trône,  le 
meprife.  Ratfons  , qui  1 obligent  a faite 
Sigtbcrc  Roy  d'.^udfafic.  Il  uic  Adalgilê 
Gouverneur  de  ce  jeune  Prince  , ;ii.  Il  re- 
prend U Reine  Nantilde  par  lcs~ConfeiU 
d'Amand*.  & a d elle  Oovis  II.  Il  fait  af- 


fembler  à Paris  les  Seigneurs  de  Neudrie, 
d'AudraGe  & de  Bourgogne,  pour  alfurer  U 
Ncudnea  Clovis  , ^ il  pardonne  aux 
Bretons  6c  aux  Gafeons,  qui  s'ctoKni  re- 
voltez.  Sa  mort.  Les  Loix  corrigées  feus 
Ton  Régné , <14  Parcage  de  Tes  ttéfors  en- 
tre la  Rcine  Nantilde  6c  les  deux  Rots  les 
enfans. 

D A G O BB  R r,  Bis  de  Sigibert  Roy  (f  Audea^ 
Sa  nailDnce.  Sigibert  le  met  en  mourant 
fcxis  la  conduite  deGrimoalde,  lied 
tondu  ^ & Dido  Evêque  de  Poitiers  le  fait 
conduite  en  Hibemic  , 141.  Imnechtldc  fâ 
mere  penfe  à le  faire  revenir  en  Audraiîe , 
Il  fd  remis  fur  le  trône»  mort. 

167- 

D A 6 o B f R T Bis  de  Childeric  1 1,  ed  lüé  avec 
Ton  pere  pat  Bodilc.  ^ 

Daoorsrt  II.  X#in.  Roy  de  France, 
Bis  de  Childeberc  11.  ^8;.  Éd  mis  fur  le 
trône  pat  Pepm  , ^84.  11  prend  les  armes } 
&dcfaitles  AulUaflens,^87.  Il  foudre  qu’on 
fallè  un  Maire  du  P.ilais.  .sa  mort.  ^ 
D A N B L fils  de  ; hildenc  1 1.  ed  tenu  caché, 
pour  n'étte  pas  expofé  a U fuieur  des  meur- 
teiers  de  fon  pere,  ;<8.  U cd  reconnu  Roy, 
& nomti'é  mlpenc  CHiLriniclf. 

D BC  : us  (.  onful, combat  concic  les  Gaulois, 
is.  n fe  dévoué  a la  terre  6e  aux  Dioix  in. 
femaux. 

D B c I U s Empereur.  ^ 

Tcra'j^e  de  D b L r II  BS  , allicgé  par  les  Gau. 

lois,  " ly 

S.  D c N 1 s , envoyé  à Paris  , y foudre  le 
maityre.  ^ 

L'Eglîfe  de  S»DiHts  en  Ftance  , bAtic  par 
D.igobert  K ' ^ 

DBNis-LB-riTiT,cn  quel  temps  il  a 
ù Colleèlion  des'Canon-.  joa 

Le  i ii&reau  deDsAsoK  oude  Duyts,  tenu 
pat  les  Francs. 

D SUT»  R I B abandonne  lôn  nury,  pour 
vre  Thébdcbert  fils  de  Thierry  Roy  d' .Au. 
drafie,  171  Elle  l’époufe,  ivz.  Scs  cruauiez 
font  caiîlêqoe  ThcoJcberi  la  répudié,  iv» 
Didier  Duc  de  Toulouxe  cd  déf.nc  ^ 
Mdmmol.  ai|.  Il  mer  en  derouie  une  armée 
de  Contran  Roy  de  Bourgogne  : 6e  prend 
Agen  6c  plulîeurs  autres  places  voilines, 
117.  Il  mené  des  troupes  fur  les  frontières 
du  Berry,  tto  Ce  qu'il  y fait  avec  Bladade, 
& BcrulfcTTi,  . Il  fait  le  degad  dans  U 
Touraine  , zy.  U empêche  que  Rigonte  ne 
paUê  en  Efpagne.  Se  p>mt  avec  Guiidc. 
baud,  Z41.  U mal-ttjute  Magi.ulfe  Evê- 
que de  Toulouxe  , 14.4  il  abandonne  Gon- 
debaud , 146  Et  fe  leutc  dans  un  Château, 
za8. 

DtoiiR  Evêque  de  Vienne  demande  le 
l^alliuin  à faint  r.tegoire,  Le  Pape  le 
reprend  de  ce  qu’il  enfcigneTrcramn'ajic, 
284  II  cd  exilé  par  le  Concile  de  Cliâlons. 
Q^lern  fut  lacaufc  ^ & Ce  qu’en  a éenc 
Adon.  ^ 

Didier  Connétable  d’Adolphe  Roy  3ël 
Lombards,  (c  fait  nommer  Roy:  a cecoufS 
au  Pape  & au  Roy  de  France  concic  Ratgifc 
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fc  offie  4e  rcodcc  an  Pape  Boulogne , outre 
Ir»  places  quAftolphc  avoit  tctcnufs , 459 
Il  cmre  dans  la  pentapolc  avec  une  gon* 
armte,  ^ U fait  Angifc  fon  gendre  Duc 
de  Bennevenr.  Son  artifice  pour  ne  pasren- 
dre  ce  qui  appartenoit  à l'Eglife  Romaifsc, 
4^1  Son  embarras , 4^7.  ^ ^©ieii.  il 
trompe  le  Pape-,  & roTHcTte  TaflUlon  Duc 
de  Bavière  à la  révolte,  4ft-  Il  arrête  le* 
Ambalfadeurs  que  le  Pape  envoyé  a Pépin, 
470  II  cft  allarmé  de  la  viûoirc  que  Con- 
Itsntin  Copronime  lempone  furies  Bulga* 
les , 4-71.  A lairtc  les  Romains  en  paix,  47). 
Ses  taifons  de  fouhaitterletnaiiagede  Bcr- 
tc  fa  fille  avec  im  des  Roys  de  France , 4^s 

Son  adrellê  pour  le  faire  reüfllr.  Gr.tnds  ob- 

ftacles  àcedcllëin,  Son  artifice  pour 
empêcher  le  Pape  de'^r  du  paminome  de 
S.  Pierre , 4^'^.  Il  fe  flfilît  del'fcgbfe  de  faint 
Pierre.  Ses  fermens  fur  le  corps  de  ce  faint 
Apofire , 4«-^.  U fe  defFait  de  Sewius  6c  de 
Chnftophe . 6c  fc  rend  maidre  de  Tefpnc  du 
Pape,  4^  Il  fonge  k venger  l'aftont  fait 
à la  fille  Bette,  llmarcheavccuneat- 
mêeducotêde  Rome,  495.  U fe  reutc,  êton- 
né  de  la  menace  que  le  Pape  liiy  fait  faire 
de  rexcommuiiicT,$'il  paiTc  outre,  497.  Son 
armée  cft  delfaice  au  partage  des  viiUes,498 
U fe  renferme  dans  Pavie , od  il  cft  aiBegc 

fat  ChatlrtTUgne  , 499-  Ü fc  tend  avec  la 
emme  & fes  enfans  ,50a.  Eiell  envoyé  en 
France,  50^ 

D 1 0 1 us  Ju 1 1 ANUS  Empereot.  64 
Dioon  EvêquedeCliâtons  chafle de  fon Eglw 
fe  pour  fes  crimes  , fe  ligue  avec  Ebtem 
contre  Thieri^,  ; • 1.  Ebroin  l’envoyc  à Au- 
cun , pour  fe  (ailit^e  S Léger,  Ebtom 
le  fait  dégrader  & mourir , 

Le  Pape  D 1 1 u-oo  n n t fuccede  à Vitalien, 
%6o 

DiocttTiSN  luë  Apet  Préfet  du  Prétoire: 
eft  nommé  Empereur,  dcftùu  Cannus , & 
donne  a Maximien  le  titre  de  Célâr,^  Il 
fait  prendre  te  meme  titre  à G>nftamus& 
à Galerius , ' 9.  Ses  Viâoires  en  Egypte. 
Il  fait  des  Ediîs  contre  les  Chicftiens.  Ga- 

lerius  l’oblige  k renoncer  k l'Empire  , & k 
nommer  Sevére  te  Maximicn  Céfats , ->o. 
Conilantin  fait  abbatre  les  ftatuês  de  Dto- 


cleticn  , qui  s’étoit  fiiic  adorer , 

DixMts.  Reglement  touchant  les  Dixmes 
au  Concile  de  Francfort , 5' 9 

D ODA,  femmedeS.  Amoul, 

Doo  A , l’une  des  femmes  de  Thierry  11.  fon 
tombeau  k S.  Vaft  d'Arras  , ^“7 

Dom  E STiquàS.  Leurs  fonâions , 

Do  >4  i Tl  f N Empereur,  ^ 


Donation  de  Pepin  à TEglife  de  Rome , 
confirmée  par  Charlemagne , {0|.  Dtoits 
du  Pape  fur  les  terres  contenues  dans  cette 
donation,  Ce  que  c'étoit  que  la  dona. 
tion  de  ConlEânnn , 

D Aoco  fils  aîné  de  Pepin  & de  pleârudeeft 
fait  Duc  de  Champagne , ^ Sa  mort , 

D AuiDis.  Gaulois 

D A U s U s fait  bétit  des  forts  fut  le  Rhin , h» 
11  y fait  faite  deux  Ponts.  Sa  mort,  ^ 
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D U c s de  France.  Leurs  fonéhons, 

Ducl.  Pourquoy  les  Anciens  François  l’ap. 
pelloicnt  it  dt  Duu , 

E 

Ea  D s A L D s fils  dEthelbert  Roy  de  Kent , 
pericaue  les  Chrcfticns.îo4.  Il  fe  conver- 

tii , ^ 

EsritoN  Chambellam  de  Childebert  Roy 
d'Auftrafic,  141.  Eft  charte  de  Poitiers,  a4i 
Ebroin  eft  élû  Maire  du  Palais  de  Neuftne. 
Scs  mtxurs , 448.  Il  fait  bâtit  TEclife  de 
N&tre-DanK  de  Soilfons  , 349  II  demeoré 
maître  abfolu  des  aftàires.  SÂ  conduite.  Il 
regardes  l.egev  comme  Ibn  cnnemy  : 8c 
fan  dcfhrndre  à cous  les  Seigneurs  de  venir 
«UCour,i;o.llmctThierryli  furlctrône: 
Se  fait  de  nouvelles  deéErofes  aux  Seigneurs 
de  venir  à U Cour,t^i  .ll  cft  tondu  derenfirr. 
me  a Luxeuil , H fo»t  de  Luxeuil , 
il  veut  faire  arrëïïtr  S.  L^er , )6o.  U s'ac. 
commode  avec  Vulfoid  ; revient  en  Neuf, 
trie } de  pille  les  ttefocs  de  Thierry . Il 
fait  allâmnct  I.eudefie , Maire  du  Palais  de 
Meurtrie.  U retourne  en  Auftrafte , où  il  (ê 
ligue  avec  deux  Evêques  ch-illcx  de  leuta 
fieges  pour  crime  : de  fa;t  paroître  un  en- 
fant qu’U  fuppofe  eftre  fils  de  Clotaire  III. 
de  qu’il  nomme  Clovis , Il  revient  en 
Neuftne  -,  de  envoyé  les  deux  Eveqoes  avec 
un  Duc  pour  lé  fallu  d'Autun.  t^  ll  reprend 
le  titre  de  Maire  d>i  Palus  : oce  le  nom  de 
Roy  au  faux  Clovis  , de  fait  publier  une 
Amniftie  de  tout  ce  qui  s'êtoïc  pafté  depuis 
U nxiit  de  Cbildenc,  164  II  aceufeS.  Lé- 
ger & le  Comte  Gairin  foin  frère , du  meur- 
tre de  Childcnc  : fait  mourir  le  Comte  Caï* 
rin’,  de  tourmenter  cruellement  S.  Léger,  p y 
Il  cft  maître  abiolu  de  LEftac:  il  faitcondam. 
net  Didun  • Vvaimerez,  deS.Leger>  ■■  Il 
marche  contre  Martin  de  Prpiii  Princes 
d Aurtrafic  ; de  rcmponc  la  vi^oirc,  V 9 U 
aiErgc  le  Prince  Martin  dans  Laon , de  l'a- 
rireaun  pour.parlcr.oùillefaittucr.  Kai. 
Tons  qui  l'cmpcche  d’entrer  en  Aurtr3hc,j7o 
Sa  mon,  ^71 

Eburonicss,  ceux  d'Evreux ,def&its  pf 
Sabinus  Lieutenant  de  Celâr,  44 

Esurohs,  ceux  de  L>ege , 41 

Eoucn  s»  ceux  d'Ancun  7.  10.  font  un  patcy 
confidetablc  dans  tes  Cibles,  40  Ils  ont 
recours  à Céfar  contre  .Ariovifte,  ^ de  à 
Vercingmtonx  contre  (,  éfar , 49 

Eg  A.  D.igobert  I.  en  mourant  met  fous'ia 
conduite  le  gou^ernerrent  du  Royaume , de 
Oovis  II.  fon  fi!s , ti4.  Il  fe  fert  d’abord  de 
toute  fon  automé , pour  faire  rendre  les 
Inens  ufurpex  pat  Dagobert,  fur  divers  par- 
ticuliers de  Neuftrie,  un.  Sa  mon, 

Egh  iN  A M Duc  des  Cafeons , fe  révolté  con- 
tre Dagobert  f Il  fc  foûruet  après  beau, 

coup  de  relîrtance , 

£ L t N A.  Combat  du  Pont  d'Elena  par  Map^ 
rianus , m 

Elif  AND  AtchevêquedeTolcde.  Son  hc 
tcGc,  5^7.  Il  eft  condamné  à Ratisbonne, 
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5^^. &aa  Concile  de  Francfort.  EptftreqiM 
Oiâcîemagnelay  écrit. 

S.  E L O Y va  ai  Drct.ngne  en  qualité  iT.\inDân 
(àdctir.  Sn  monits,  ;i«  U fait  que  Judicail 
Difc  des  Bretons , iVl^met  à Dagoben , 
?a-f.  Il  prédit  U morideFlaocat.'jVî.  Ce 
qu  i!  prédit  à U Reine  Baulde  , •;  vi. 
fion  touchant  Clovis  LI.&  fesenfans  . 

Sa  mort , uH.  La  Rnne  Battlde  aOîBe  k 
ics  fxincrailles.  Il  s’appatoic  à an  Seigneur. 
Elfcc  de  cette apparition, 

Elusates,  ceuf  d Eaufe  , fournis  par  Graf. 

fus  Lieutaiant  de  Cêfar , ^ 

L’Emp.  E M 1 1 i I N fupplaiiic  par  Valeriai, 

Eo  A iu  c Roy  des  Aiaius  , va  par  les  ordres 
d'Acnusdans  les  pais  Armotiqtics  , où  il 

EaciBeleschuiês,iio  II  demeure  proche  de 
I Loire  pendant  Tabfence  d'Actius  , pour 
empêcher  U révolté  des  peuples  Armori. 
ques , II) 

£ri&iDOR:x  .Seigneur  Gaulois  , fuit  les 
mouvemens  de  Conviûolitan  ■,  6c  Ce  faiitt  de 
Nevers , ^S.  1 1 mène  du  fccout . à ceux  d'A- 
life  adiégea  par  éfar , i ^ 

Conale  o'E  a u t s t contre  Neftorius , ^ 

£ r O O I X Seigneur  franc.  Ce  qu'il  fait  pourle 
fauxToipercuc  Conftanàn.  Sa  telle  ch  en- 
voyée a 1 lonorius , te  o 

£pon  r Ni  femme  de  Sabimis , dit  tantdepa» 
rôles  outrageufes  à Vefpafien  «qu'il  la  éaïc 
moorir , 

Erasuvispar  l'eau  froide , le  fcc  dtaud  &c. 

£ R A a : c,  üU  d Htldebalde.  que  les  Ohrogots 
avoient  fait  leur  Roy , e{l  ué , & Tonla  eh 
mis  à fa  place , 12Il 

ERCiiiNOALocedélù  Maire  du  P.  dcNeu- 
ftiie  en  Uolaced'^ga.  Luy  & flaocac  pi- 
. rent  de  fe  Iccoutic  mucucllement,  pour  s'au* 
corifer  dans  leur  charge,  Flaocat  le 
conjure  par  ce  frmx’ntd  oblï^r  Clovis  11. 
à faire  un  voyage  à Aucun  , 6c  a mander 
Vvilhbadc,  ^ Apres  la  mort  de  Flaocat, 
il  eh  feol  Maire  du  Palais  pour  la  Bourgo- 
gne  & pour  la  Neuheie,  Il  peofe  à fai 
re  époufer  une  jeune  efeUve  à Clovis , . 

Il  fait  fcivir  à les  delTans  la  pièce  de  BatîE 
df.;..  .Il  devient  fcul  Maitc  du  P des  trois 
Royaumes, llempêchequcccsRoyau- 
mes  ne  foiaiTTivifcz  entre  les  ttoU  enfans 
de  Clovis  IL  :45-  fa  conduite  fous  le  com- 
mencemenc  du  Régné  de  Oouire  UL  <4^^- 
Sa  mort  , Îi2 

Est  M I H aie  Dotnehique  de  Clovis  IL  trom- 
peVvilibade,  n6’ 

Eav  e 1,  eh  fait  Roy  des  Vvifigocsàla 
pUtt  de  Vvamba  , ^n.  il  fait  la  guerre  en 
France, Cuis  l'avoir  déclarée,  izi 

Les  E R U L I s font  une  irruption  dans  les  Gau- 
1rs,  te  font  lepoulfci  par  Maxinuen,  6S  {ts 
y font  une  fcconde  irruption  foiu  l'I^pice 
d'Hononus,  9*^  di  font  defTaits  prés  d A 
quilée  par  Tbëôdoric  *&ls  de  VaUtiicc  Roy 
Ohrogots , ^ 

£ s T N N I 11.  fuccchënc  du  Pape  Zachatie.. 
demande  fecours  à l'Empereur,  !c  a Pépin 
te  Bref  contre  U Tyrannie  des  Lombards* 


MATIERES. 

4 4^  Il  fort  de  Rome  ; va  à Pavic  , 9e  paUè 
tcTÎVlpçi.  La  minière  dont  il  eh  te^ù  en 
France,  444.  Son encrcvûé avec  Pépin, 4 aç 
Il  donne  l'onéhon  6c  la  Couronne  i Pepin, 
à Charles  fc  Carloman  EU  de  Pcpin , 4 45. 
Il  tombe  malade  : S.  Pierre  6c  S.  DcniTT^ 
apparoiilcnt,&  luy  rendent  la  famé , 44»?. 
11  répond  a plufieurs  quehions  touchant  le 
mariage  6c le  baptême , 44^.  Il  rcioumeen 
Italie  , 450.  Il  rentre  dans  Rome,  4^1,  |1  fe 
plaint  àTëpindc  rinfidclité  d’Aholp]ie,4<ï. 
Il  ccni  a Pcpijwiour  Iwy  demander  lècour», 
6c  Adolphe  j’ahi^e  dans  Rome , üt.  lien* 
voyedes  Ambadadairs  en  France  : 6c  écrit 
deux  Epihres , donc  l'une  ctoit  au  nom  de 
S.  Pierre,  454  & l’autre  en  fon  nom. 

Sa  dermécclrttre  a Pcpin.  Ce  qu'il  fait  en 
faveur  de  Fulradc. 'S.I  in>ri,  ^60 

£ ST  1 1 MN  E IU  eh  élû  Pape,  Il  envoyé 
des  Ambailâdcurs  à Pépin , 4«s.  Il  allêm. 
ble  un  i oncile  à Rome , où  Prélats  de 
France  aOîhent.  c faux  Pape  Conhantin  y 
ch  condamné,  4S;.  l.e  faux  bonaledeCon- 
(lantinoplc  contre  ks  fainces  Images  y eh 
au(Tîcoiidamnc,4l4  Ils'oppolcau  mariage 
de  Berce  hile  de  i;idiec,avcc  l'un  des  R ois  de 
Prince.  Sa  lettre  fur  cc  fujet  pleine  de  mé- 
pus  pour  les  Lombards , 48<’'.  llreprefcnte 
Ibrcemetu  à Qiatlemagiië~3ë  à Carloman 
qu'ils  ont  receu  l'ouébon  pour  foùtmic 
l'Eglife,  4^-  Il  fe  plaint  de  Didiei  à Char- 
lemagne :~Dîdier  t’ait  ferment  de  le  Uillèr 
• jcüit  du  patrimoine  de  faîne  IHcire  , 4S9. 
Didier  fc  rend  maître  de  fon  efptit,  49:.  Sa 
mort.  • 

ET_^ii.aiRTou  EosiiiitT  Roy  de  Kent 
«ï  .\nglecetce  , époufe  Bette  fille  de  Chere. 
ben  Roy  de  France,  aoi.  Il  k fait  Chré. 
tku  , ^ Sa  mort. 

EvAittc,  frète  6c  fuccclTeur  de  Thcoioiic 
Koy  des  Vvilîgois  itÿ.  Défait  tes  Btetons 
dans  le  Betty  t&r  maltrame  les  Catholiques, 
qui  appellent  le  Comte  Paul  à leur  fecours, 
129.  Sa  mort. 

Eubaccs.  Gaulois. 

£ U O « s , ch  fan  Duc  d Aquitaine.  Chilperic 
11.  & Rinfeoy  luy  envoyé  des  Ambaiîa' 
deiics.  Il  leur  promet  «lu  fecours  contre 
Charles-Mattel  \ 6c  vient  prés  de  Paris  avec 
une  grande  armée  , ;.i4.  Il  marche  vers 
l’Auhrafie  avec  Chilperic  & Rinfioy , là 
«wr<M  L'arrivée  de  C hailes- Marcel  en 
Neuhrie  l'étonne:  Il  eh  défait  6c  s'enfuit 
en  Aquiuineavre  Chilperic  ,19^  U remet 
Chilperic  entre  les  mains  de  Charles  ; 6c 
défait  les  Satrafins  auprès  de  Toulouze , 
-.  Il  reprend  les  armes  contre  Charles , 
4 -■  Scs  pro)(tt  U oblige  fa  fille  à épouffr 
Müïuixa  CouveriKuc  de  Cerdatgne  \ 6c  ch 
vaincu  pat  Charles  , 40t.  U eh  vamen  pat 
Abderame  4c  4.  Sa  mort,  407 

EuptiANi  Seigneur  d'Auhrafie  fe  déclare 
contre  les  enhins  de  Tlieodottc  , & fuit 
Clotaire  IL  tn  .\uftrafie,  199 

Eupoxt  fille  de  B-iuton,  1.  &:  veuve  de 
l'Emj'creuf  Valentinien, elFôbhgécdequii- 
ter  le  dcüd  6c  d'epoufer  Maxime , Elle 
Rrtr 
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Afipelle  Gcn(êiic  Roy  <ks  Vvandalcs,  pour 
4*e  venger  de  Maxime , ui»  Genferic  l'obli- 
ge avec  Tes  deux  filles  dëlcfiûvre  à Canha- 
ge.  , , ÜJ 

£ V x'c  H f £•  Comment  les  Rois  de  !a  premiè- 
re Race  en  difpofoienr  , 50*^.  Un  Evéouc 
dlâ  ne  pouvoïc  poflèderl^cerres  de  Ton 
Evich6»  s'il  n'étoit  agr^  par  le  Roy.  507 
Eucsne  proclamé  Empereur  , <>u  Veut  rétjü 
bhc  le  culte  des  faux  Dieux  ^ défait  par 
Theodofe , qui  luy  fait  couper  la  tête.  ^ 
£u6BNI  gouverne  le  S. Siège  durant  l'exile 
de  Marnn  i.  u • H fait  tenir  un  Concile  à 
Natsres  , pour  la  reformacion  des  moort. 
Sa  mort. 

EutOGiBS.  Ce  que  c'étoic.  aif 

EupiiaoNius  Evêque  de  Tonn.  Son  éle- 
éhon  efi  confirmée  par  Oocaire  ^ Sa  Cunte 
vie. 

Exarcat  de  Ravenne.  Ce  qu’il  conffnoit. 
Pépin  le  Bref  le  donne  â l'Egliiè  de  Rome, 

1±L 

Ex'co  M MU  N tfz.  Ce  qu'on  devoit  obier, 
ver  à leut  égard.  ^^9 

F 

S.Fabiin  Pape,  fonfire  le  martyre  ^ 
VoudeFABtus  pour  ta  défaite  des  Gaulois. 

I?, 

f ALiUBX  femme  de  Childebert  Royd'Au. 
ftrafie  , 257.  Découvre  une  confptration 
faite  contre  le  Roy  fon  mary.  irS  • 

Eastraoe  fille  du  Comte  Kacml  époufe 
Charlemagne,  s:;.  Elle  traite  mal  plntjeurs 
SeigneursdelaCour,5S4  Sa  mort, 5^^- 
F ARA  fils  deCrodoaldé*Düc de  Bavière,  fbn> 
ge  à venger  la  mari  de  Ton  pere  tué  par  les 
ordres  de  Dagobert  I , ; ; 1 . Il  fr  {oinc  à Raoul 
Duc  de  Tbunnge,£^dcfEiic  pari  année 
d’Aufirafie,  ^ 

fARDGLft  fiùi  Didier  Roy  des  Lombards 
en  France,  5-;.  11  découvre  à f harlemagne 
la  confpicanon  de  Pepm  le  Dofiii  ; & dl  &ît 
Abbé  de  S.  Denis , 55^ 

F A U s T a epouiê  Confiantin  le  Grand , 71 

Filix  tl.  Pape,  fuccedeaSimpliaus,  iTI 
F BLix  IlL  eft  élu  Pape , ^ 

Fini  Evêque  d’U  tgcl  en  Catalogne  foutient 
li*Herefied*£lipand  : cil  cond.imné  à Raaf- 
bonne.  Il  fetccraâe  & va  â Rome, Sa 
réponfe  â une  Epiftre  d'Alan'n,  cA  condam- 
DM  au  Concile  de  Rome  fous  l.eon  III.  Il 
vient  avec  Tes  Difciples  au  CoïKÜed'Aix. 
U-Oupelle , 6c  ils  font  tous  convertis  par 
Alcuin,  s'’ 

FtMMis.  Les  anciens  Gaulois avoient  ptuTT 
lance  de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  fenunes,  6^ 
Refpcû  qu'on  ponoit  aux  femmes , ;i-. 
D'oil  vient  qti'elirs  n'ont  point  de  pan  à la 
Couronne  de  France  , no 

TiDttcs.  Cepx  qu’on appelloit  ainfi,  a6a 
Fl  A M ; H lUS  défiait  par  Annibal  prés  du  lac 
dcTtâximcne, 

TLAOCAT.ed  fait  Maire  du  P.  de  Bourgo. 

SaliaifonavecErcbinoaldr.  il  ne  peut 
bu^r  le  méptu  de  Vvilibade , & fonge  k 


s'en  venger,  H pourfuit  Vvilibade,  8c 
le  fait  irundcrTAuton  parClovislL  Il 
fort  d*  Aimm,8c  uillcen  pièces  tous  ceux  qui 
accompagnoicnt  Vvilibade,  r,6.  Il  rocuii 
félon  la  pr édiâion  de  S.  Eloy , ^ 

Tlori'anus.  Son  Empire  de  peu  de  durée,  ^ 

Faorus  SeigneucGauIois.  Ce  qu'il  fait  pour 
temettreles  Gaules  en  Ubcrté.Sadeffake  8c 
fâmon,  ^ 

M.  Fontüus  Gouverneur  de  la  Ptovince,oblû 
gea  Indudonure  à lever  le  iîege  de  Natbon* 

- iJ 

Franc  i.Ce  qu'on  appeloit  C^Mcirme  FrêMc* 
ui.Quand  tes  «erres  que  les  Francs  avoient 
conquifes  au  deija  du  Rhin  ont  commencé 
à porter  ce  nom  de  Frsac* , . La  France 

divisée  en  deux  parties , jûfirafie  8c  Neu. 
fine,  2^ 

Francfort.  Concile  de  Franfbrt,  où  lise. 
refie  d'Elipand  efl  condamnée , ^ . . Lade- 
finition  dufêcond  ConcÜedeNicéetoudiant 
les  Images , y cA  mal  encendoë , «6<S.  Elle 
y eA  condamnée.  On  imvoye  au  Pape  un 
«nemoice  contenant  les  motifs  de  cette  con- 
daranacion,  57".  Ce  qui  yeA  ordonné  fur 
le  différend  de  IXvéque  de  Vienne  8c  de 
eeluy  d'Arles.  Plufieurs autres  Reglcmens 
de  ce  Condle, 

F R A N c s.  Le  païs  qaSU  habitoient , ^ Leur 
mine  & leurs  h.ibus,  m.  Itur  exercices, 8c 

^ leur  intrépidité,  iiL.  Leurs  armes,  1)1.  lU 
entrent  dans  les  Gaules  , ^ Ils  font  re- 
poullcz  par  Galien  au  paille  du  Rhin  Ils 
vont  en  Efpagne  8c  en  Afrique  : 8c  fc  de. 
darent  mur  le  Tyran  Poflhumus  , 46.  lis 
palTeni  le  Rhin.  Leur  courfe  dansTAfic 
mineure  8c  dans  rAffriquc.  ' ils  font  une 
nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ,71  .Leur 
courage, 74.  ils  revienoent  dons  les  Caulcs} 
8c  ConAans  fait  U paix  avec  eux  ^ Ils  en- 
trent dons  les  Gaules  fous  ConAantius,  76. 
Us  prennent  Cologne,* lis  marchent 
contre  Julien , 7^  Ut  femt  defFûtt  par  ce 
Ptincc . ^ Ils  fout  peru  pat  adccltc  une 
• armée  Roiiuine , .ts  dcffbnc  Godtgifile 
Roy  des  Vandales  j 6(  font  dudex  deTré- 
ves,  lUy  tnetcentle  feu,  101.  Us  pillent 
une  féconde  fois  cette  ville,  101.  ilidcmeu- 
fcnt  au  dc^  du  Rhin,  fous  Pbarainond,  i£5 
Ils  font  vaincus  par  Aëtius,qtu  fait  U paix 
avec  eux,  i^Ils  fêieuemfiirrAnois,  ni. 
Ils  fê  tendent  maures  de  la  foccA  Œar. 
bonniére,  m,.  ils  fe  dccUtent  contre  le» 
Huns , ij^  Leut  combat  avec  les  Gepides, 
12^.  Lnic  ptogrezdans  la  première  Germa, 
nique , la  a . Belgique  ôc  U ^ Lyonoife,  ug- 
Quand  les~Francs  ont  commencé  à porter 
le  nom  de  François.  Trois  fortes  de 
^fonnes  en  France  , Comment  les 
François  prenoient  lenrs'rë&lutions  fut  les 
affaires  importantes,  1 ; , Ils  fefont Chré- 
tiens À l’exemple  deQovis,i4r  142  Leur 
*élc  pour  1a  Foy,  Leur  vetu  en  partant 

pour  U guerre  comte  AUtic  Roy  des  Vvi. 
ligots , ISO.  Ut  defTont  les  Bourguigoems  , 
S64  Ils  (e  rendent  nulttes  de  la  TKÙiinge, 
i4  \ Et  de  l'Arragon , i-  -.  Leut  manière  de 
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fAite  ferment  De  vérifier  Ici  fiiirs 

dourcux.isc  I>feiufti6er,i64.  Lettrr 
Lois  cocrigécft  fouv  Dagobert  L ;i4-  Les 
fruU  François  regarder  comme  nobles. 
Leurs  juges  Et  leur  manière  3e  rendre 

lajul\ice, 

Fridicomdx.  Son  artifice  pour  obliger 
Chilperic  à répudier  U Reine  Audoücrc,t95 
Et  pour  iê  deftaire  de  Galasonte.  nj<>.  Elle 
penfe  à faire  périr  Sigiberc  Roy  à AuAra- 
fic,  i~  . Ellele  fait  tuer  par  deux  Afiâilins. 
itC'.  On  U veut  enlever  dans  SoilTpns , 

Elle  fe  fauve  \ & fonge  à perdre  Prétextât 
Evêque  deRoiicn,ri^  Les  menaces  qu’elle 
fait  à Gregotte  lic  Tours.  Elle  hilare 
Bofon  comte  Meroüée,  H4-  Elle  ferme  à 
Meroüée  les  avenues  de  sTMartmde  Tours, 
ui-Ellc  fufdtedc  faux  lànoins  contre  Pre« 
textar , Elle  fait  offrir  de  l’argent  à Gré- 
goire dcTouts,  pour  avoir  Ton  fuffrage  con. 
tte  Prétextât,  u^.  Avantages  qu’elle  me 
de  la  condamnation  de  Prétextât , aïo.  Par 
les  artifices  Merooée  eft  mallâcri,  ijj_  Sa 
faufic  penitence,  m.  Elle  fonge  à fe  defFai» 
ce  de  Clovis  fils  de  Chilperic  & de  U Reine 
Audoucre,  i:;  Elle  oblige  Chilperic  à af. 
fembler  les  Evêques  pour  écouter  l'aceufa* 
tion  de  ijendafte  contre  Grcg.de  Tours, 

Elle  veut  pctdre  Qiildcbcrtêc  Gomran  t 5. 
Elle  fait  mourir  LeiidaRe,  2^  Elle  pcrlccu- 
te  Mommol , Elle  oEIige  Chilperic  à 
donner  Rigontc  en  mariage  a Recircdc,zt^ 
Scs  précaocions  pour  empêcher  que  Goh- 
tran  ne  fit  arrêter  Rigonre,  z;6  Que  ce 
qu’on  a die  de  (es  amours  avec  Landry  , 
n’eft  qu’une  fable,  1^.  Elle  fe  réfugie  dans 
l ^lileCithcdralede  Paris,  . Sonadref. 
fe,  pourfe  frire  aimer  des  peuples,  zj-o . Elle 
apprend  que  Rigonte  fa  ule  cfl  arrêtée.  Sa 
fureur , laz.  Contran  fe  défie  d’elle  , 5c  la 
fait  fortir  de  Paris,  24;.  Elle  rc  fond  b mort 
de  Bninchauld , de  CKildebeit  & de  Ptetex- 
tat , 24<.  Ce  qu’elle  envoyé  oflhr  à Gon- 
baud.  Sa  cruauté  . ia.6.  Elle  vient  trouver 
Contran  avec  ccc  perfonnes  , qui  jurent 
que  Clotaire  efffils  oe  C hilpcric,  Sci 
raifons  pour  fe  liguer  avec  Levigilde  Roy 
des  Vviftgois,  Ce  que  Lcvigilde  luy 
écrit.  Elle  envoyé  deux  AlCiffinspoot  fucr 
Qiildebert,  Elle  frit  alTafiincr  Ptetex- 
tac , 8c  un  Seigneur  luy  en  fait  de  grands  re- 

• proches,  it;.  Ellcfaitcmpoifonnct  ceSei. 
gneur.  Scs  inquiétudes . Refolutioo 
furprcnamc  de  Fredegondc , z«j~.  Elle  veut 
faire  affadîner  Contran.  L’âlTâïïln  eff  dé- 
ODuvert.  Elle  en  envoyé  un  autre,  15^.  Ses 
nouveaux  projets  ,164.  Elle  fe  ligue  avec 
VarochComicdc  Vannes, contre  Contran, 
xCt?.  Elle  envove  fix  AdalOnv  à Marilégc, 
pour  tu"t  C.hildebcrt  ; 8c  fis  à Soidons  potir 
turr  Theodebcct  Elle  attente  fur  U vie  de 
Rigome  fa  fille , . Elle  eft  afliegée  dam 

fou  PaUi,de  Touinay.  Elle  envoyé  pnet 
Contran  de  lever  Cloutic  des  Fonts,  fa. 
Ce  que  l'Auteur  dt/  GtJUt , 8c  Aimoin  dt* 
fcntdc  la  valeur  de  Fredegondc.  Elle 
entre  dans  le  Parifis  avec  Ootaire  -,  8c  fait 
T»imt 
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la  giteriefans  la  déclarer,  ^78.  Sa  tnort.Koit 
tombeau  àS.  Germain  des  Prex , xt  ? 
FfteoEcUAiRi.  Quand  il  a écrit  ,&  par  où 
commence  (à Chronique,  z-^  Il  aceufeà 
tort  Brunehault  de  la  mort  de  Vvmtrion 
Duc  de  Champagne»  28"  . il  lê  troirpe  de 
dire  que  cette  Ptuictllc  aitéié  rhairéed'Aa. 
ftrafie  ,x8t.  il  l'aceufe  à.coicd’avaiice,  de 
cruautéde  d'impudicité,  x8t>  284  8c  d’être 
ooufe  de  la  mort  de  Dertëaldr  , Maire  du 
P.  de  Bourgogne, xS8.  Ce  qu’il  dit  du  ma. 
fiage  de  Tbcodotic"âvec  Ecmenbetge  fille 
do  Roy  d’Efpagne,cft  faux,2vt  ;•  . Ce 
qu’il  dit  peut  exeufer  Tiavaltondê  Clotaiie 
II.  Et  b rrahifon  de  Garnier  Maire  du  Pa- 
lais  de  Bourgogne,  $00.  Fin  de  fa  ChtonU- 
Lîz 

Fftioexte  , frété  de  Thccdoric  Roy  dd 
Vvifigots,  va  pour  fubjuguecles  pays  Ar- 
moriqaesjl  cft  deffrit  8c  tué  par  Gilon  Roi 
des  Francs , a5^ 

Fx  ! O U L , le  Duché  de  Frioid  foûmis  à Char- 
lemagne, 511 

Les  Fx  1 $ O K s peuples  francs,  fe  rendent  xe- 
dofitablcr  fous  Valenen.  Le  paît  qu’ils  oc. 
cupoiait , ^5.  On  leur  prêche  le  Chriftia. 
mfmc,  ;~TrTTs  font  cribiitaucs  delà  France, 

• ^84.  Charles  MancI  fubjugue  toute  la  par- 
lie  Occidentale  de  la  Frifc,  fOd.  llss'ofiimc 
à Pépin  te  Bref,  4n.  Ils  f^ont  mourir  S.  Bo- 
niface  , Archevêque  de  Mayence,  440.  Ils 
font  tnbutaîres des  Noemans . C\" 

Fx  1 r T c E X >r  is  Roy  des  Gots,fe  rofimrt  alâ 
«fifaetion de  l'Empereur  Valéns  , . ..  il  eft 
defTait  pat Throdofcle  Grand,  Sv 

Fu  L X A D I grand  Chapelain  de  Pepin  le  Bref, 
demeure  en  Italie , p^tr  Vexecutton  du  trai. 
té  entre  pépin  8<  Aftolphe  Roy  des  Lom- 
bards, 4^1.  U revient  en  France,  4$z.  Il 
appxsne  lur  l' Autel  de  la  Confeftion  de  S. 
Pierre  les  clefs  de  plufieurs  placer  : le  Pape 
le  retient  à Rome,  4^8.  Scs  négociations 
auprès  de  Didier  Roy  des  Lombards , 459. 
Ce  que  fait  le  Pape  Eftiennc  poui  teconnou 
(le  (csreiviccs , 4^  ^ 

Les  Axa  ES,qucUctoientcespeupler, 

G A i f X t Duc  d’ Aquiuine  , s'allie  de  FioiU 
Roy  d’AdurieCede  Galice, 4^1.  Pépin  lo 
Bref  luy  fait  la  guerre  Sujet  de  rueguer- 
fc,  464.  Il  promet  à Pepin  détendre  les 
biens  de  l’Egiife  , 4<>^.  Il  s'afibiblic  de  jour 
en  jour,  471.  Il  fe  laove  prefque  abandonné 
de  tout  le  monde , 4'^-  ’»  Sa  mort , 4-7. 
LeComceG  a i x i h frété  de  S.  Léger,  dtac- 
culcpar  Ebroindumeuttte  de  Cnilderic  II. 
& eft  lapidé, 

Galasohti  fille  d'AthanagiUc  Roy  "dès 
Vvifigots,  époufe  Chilperic  I.  Sa  mort,  19^. 
GALATtsnlsd  Hercule  8c  iTûnc  fille  du  R^y 
des  Celtes  , ^ 

Galba  Roy  de  SoilTons  deffàitpar  Ce(àr,4i. 
Galba  lemuê  en  Efpagne.  L’iù-.ipite  loyfft 
dcffcié,  ^9.  Sa  mort,  iL? 

Galsxius  affocic  a l’Empire  pat  Diode. 

Rri  tr  ij 
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xicn  , ^ S«  viûoires  en  Perfe.  Il  oblige 
Diocietirn  6c  Maximicn  à Te  Remettre  m 
VEmpire,  70.  Pan^ge  de  i’Ecnpife  entre 
hiy  6t  ConfE^ems , ' > l)  ea  en  lulie  pour 
venger  la  mort  de  Sevete  ; 6c  donne  le  dtre 
d'Atigulle  à Licmiui , 2i 

CALianfils  deValerkn  repod^ let Francs 
au  ^lUge  du  Rhin.  Sa  négligence  cau(è 
beaucoup  de  maux  dans  rEinptre  11  vient 
dans  les  Gaules  , pour  venget  la  more  de 
ion  fils  Salonin  » 

G A Lius  ruppUiitépaiEmilien . 

Car  ante.  CequM  fint  en  LimoTia  6c  en 
Poitou  pour  y faire  reconnoître  Childebert 
Roid'Auftrafie , xfi 

Gaa  1 • ALoprendletitcedeRoyde  Bavicrei 
& eft  chailipar  Tannée  ifAuihalîe,  169. 
Les  G AA£Tis»ceux  de  Gaore,  foümis  par 
CtalTus  Lieutenant  de  Cefat , 44 

G A A N ; e A Maire  du  P.  de  Bourgogne,  eft 
d'intelligence  avec  Clotaire  11.  conduit  SU 
gibett  (Uns  la  Tharinge  \ 6c  trahit  Brune- 
hault , 199.  Il  ramène  Sipbert  à Vvormes: 
confeüle  à Brunehault  de  retourner  en  Bour- 
gogne -,  & fait  reemnoure  Clotaire  11.  Roi 
de  Bourgogne  , ;oo.  lltivre  les  Enfansde 
Theodonc  a Clouire  II.  i£i.  Il  eft  d'avu 
qu’on  faite  mourir  Rranehault , )oi.  Oo* 
uire  le  confirme  dans  fa  charge , y.Y^. 

Son  pouvoir  dans  les  aifaires.  Il  fait  qu'A- 
doal»  Roy  des  Lombards  obtient  la  dé. 
charge  d'un  tribut  annuel  de  douze  mille 
fols  d'or,  Sa  mort, 

Les  Gascoksou  Vafeons,  font  chaflêzdes 
Pyrénées  par  Pompée  : 0c  ié  rallient  dans 
l’endroit , qu'on  nomme  mainienanc  Com* 
minge , ^ lit  deiTom  une  armée  de  Chil- 
pcric  1. 117.  Leur  première  defeeme  en  A- 
quitaïne  , is'’  II*  font  tepoulicz  pat  les 
armées d’AulTrâTie  & de  Bourgogne,  Ils 
font  mis  fous  la  conduite  de  Genialis , pour 
les  gouverner  en  qualité  de  Duc,  184.  Aii. 
bert  Roy  d’Aquitaine  les  fub)ugue.  ;i-  .Ils 
ferevoltent&fontdeffaits,  ut  Us  jurent 
fur  le  tombeau  de  S.  Denis  qüHs  feront  fi- 
dèles à Dagobert  I.  tu . Us  étendent  leurs 
limites , ts>4.  IlsTe  lodmetient  à Pépin  le 
Bref,  4-d!  |Tsfefoùle»cnt,4^i.  Ceqolls 
firent  a la  journée  de  Roncevaux  , 510 

S.  G A T 1 1 N cft  envoyé  Evêque  à Tours/,4. 
Gaules.  Situation  des  Anciennes  Gaul^  i. 
Leur  fertilité  6c  leurs  ridieflès , 1.  EAac  des 
anciennes  Gaules  femblable  en  bien  des 
choies  à Tctac  prefent  de  la  France,  t Oivù 
fion  des  Gaules  avant  que  Jules  Cefat  y 
vinc,2.Gaule.Gtéqoe,ai.  Gaule  Togare» 
Deux  partis  coniideraEIcs  dans  les  Gau- 
^ Les  Gaules  divÜés  en  deux  Pro- 
vinces par  Jules  Céfar  , ^ Divifion  des 
Gaules  du  temps  d’Augufte^  L'Empe- 
reur Adrien  divife  les  Gaules  enxtv.  Pro- 
vinces , 6^  Theodofe  le  Grand  les  diviiê 
«n  xvii. Provinces,  vm.  Irruption  de  plu- 
fieun  Peuples  dans  les  Gaules,  Noms 
des  diflrrentes  panies  des  Gaules  fous 
Chitdcberc  L ^ 

Les  Gaulois.  Leur  origine , 6c  leurs  ditf^ 
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rens  noms,  Leurs  Dieux , leurs  Saaîfieei. 
Leurs  Poettt  appellex  A J»dr/,0c  leuts  Philo, 
fopbes  appellcx  EutA^ts ou  Devin-  .t  Leviu 
Druydes.  l'receptes  des  Dnydesen  versj0c 
comtnenc  Us  re^elêntoiem  Hercule,  /i-a»/- 
mt.  I.eurauâoiité  i la  puitlâncedu  premier 
des  Druydes  6c  Wors  exemptions , ^ Che- 
valiers Gaulois.  Ceux  qui  I»  (ûivoient  à U 
guerre,  appcilec  Sddmntri  & £. 

5.  Exercices  des  Gaulois.  Leurs  armes , 
loirs  habits,  de  leur  nMur,t.  Leorstntruis, 
le  goovecoemem  de  lews farmÜcs . PuiSàn. 
ce  de  vie  de  mort  firr  loin  femoKS  0c 
leurs  enfant.  Generofité  des  femmes  Gau. 
loi(ês,-_  Politic^e  des  Gaulois.  Leurs  Ma- 
giUrais  0c  leurs  Roys,  ü mim.  Premicre» 
colonies  des  Gaulois,  Autres  colonies 

de  Gaulois  en  Italie.  Gaulois  Celtiberiens, 
11.  Première  guerre  des  Gaulois  contre  les 
Kotnains  ions  U conduire  de  Brttinus  , /« 
mkmt.  lU  cevicnnenc  auptés  de  Rome. 
Combat  fingoliet  d’on  Gaulois  0e  de  M. 
Valcruis-Cocvinns  , Les  Gaulois  fis 

Joignent  aux  Umbriens  , aux  Samnhes  0c 
aux  Tofeans  comte  les  Romains.  Deicri. 
ption  de  U bataille  , Conquêtes  des 
Gaulois  de  Germanie,  ^ Les  Gaulois  de- 
venus  Barbares  pat  le  commerce  des  autres 
Nattons  ,19.  Us  vont  en  Thrace:  lé  rendent 
maîtres  delà  Propootide  : donnent  fêcours 
k NicomeJe  Roy  de  Biihinie , 0c  patient  en 
Afie.  Etrange  enèt  de  leur  fupcrilirion,  si. 
Les  Gaulois  d'iutie  rompent  la  paix  avec 
les  Romains  là  m/me.  Bataille  des  Gatüois 
contre  les  deux  Confuls  L.i£miliut0c  Acti- 
lias  ,X4.  Succtx du  combat , ^ Les  Gau. 
lois  Trmfalpins  promettent  le  pafiôge  d 
Annibal , 0c  a quelles  conditions , ^ Hon* 
nenrsdrflrrczaux  Gaulois,  ^Gaulois ap- 
peliez Aswmiv/,  1)9.  U5.  Gtalois  appeliez 
6c  TnkSiMitts,  ^ 

G a U s i a I c , Roy  des  Huns,  paUc  1a  Garon- 
ne , lit.  Il  .iflieee  Bafas  *,  6c  ravage  tout  le 
pays.  Des fpc&es, qui p.iroiflrnc dans fon 
Camp , Uiy  font  prendre  la  fuite  , lu 
C i»i  AG  f , femmede  Carloman  Roy  d’Au. 
ftiafic,  4SÔ-  Se  rente  en  Lombardie  après 
la  mort“3ë" ce  Prince  , 4 91.  afliegée  dans 
Veronne,  elle  implore  U deroence  de  Char- 
lemagne,  500 

C s N A a E ou  Orléans,  4'.  forcée  par  CeDr, 

Sainte  Gimevieve  eft  ronfacrée  à Dieu 
dés  fon  enfance.  Sa  vie  monifiée.  Elle  vient 
k paris , (14.  Elleptédit  qn'Aiulan’y  vien- 
dra pas , ÎIt^  Elle  y fait  venir  des  bleds  • 6c 
Childeiic~n%fclay  refufer  1a  grâce  de  quel- 
ques criminels,  1^  Sa  mort , itS 

G t H I A L I s gouverne  les  Galcons  en  qualH 
té  de  Duc, 

Genoiaude  Roy  des  Francs , remis  dans 
(à  première  dignité  par  Maximicn , *£2 

Q I N O I : A ou  Nuveiinm  , Nnys.  Drufus  y 
fait  bâric  un  Pont , 5^ 

QEMSiA£c  Roy  dés  V andales.  Sa  valeur , 

lod.  Ses  conquêtes  cnEfpagne.  Il  entreen 
Afftique  , i-t",  Il  appelle  Anila  dans  tes 
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Gaules  pour  l’of»porcr  àThcodortc,  Il 
ptend  Rome  , ui.  Ü obüjze  Hmperatnce 
àudoxe  & le  ELsd’AëcHis  i le  fuivee  à Car- 
thage, U} 

Gt  M T 1 L L V,  AÛêmblce  à CencilU  Ibot  Pepm 
le  Brëf , toochani  U Pmtfian  Jm  S.  Effet  » 
& Uj  55  buiitt  t 4*'4.' 

Les  G fc  P 1 D i s ) encrent  dans  les  Gaules  » & 
y font  un  grand  rava^.^.  Leur  eonibac 
avec  les  Feancs,  . Il»  iorTc  dêfaics  pat  les 
Vvifigots,  tsi.  Us  le  font  dans  1a  Pannoote 
par  Tbeodonc  Ris  de  Vabnaet  Roy  des 
Oftrogocs  ,1:4.  Us  fosu  chaJlèa  de  U Pan- 
nonie pat  Albom  Roy  des  Lombards , xoo 
CiiLGOviit  mamcenanc  Clermont.  Vetdn- 
geniorix  s’en  rend  maître , 4 . Cette  ville 
adiegée  pat  Celât , ^ 

S.Gsrmai^m  Evique  d'Auxerre  va  dans  u 
Grand'  Bretagne  pour  combattre  les  Pela- 

Ïiens  f 109.  Il  y retourne  pour  le  toême 
ujet  s de  conl^e  à Dieu  Sainte  Cene- 
Tieve»  124 

S,  G t a M A ' H Evoque  de  Paris , exootnrau- 
Dte  Chcreberi , 1 4 . Le  confeil  qu'il  donne 
à Sigtberc  Roy  d'AuftraRe,ao9«  Lettre  de 
ce  Saint  à Bninehauli , it^  Sa  motc , m 
Abbaye  de  S Germain  Des-Prex  fond^  par 
ChiWbcrt  L r?7 

GmuAHicus.  Sa  valeur,  U jette  les  fon- 
demens  d^une  ville  confiderable  daiu  le  pais 
des  Ubicns.  Son  triomphe  à Rome , ^5. 

Il  cft  empoil<Kiné,  5^ 

GEKMANiqiii.  Premiete  de  (êconde 
manique , 

Les  G I IL  M A 1 M s vaincus  pat  l’Empereur  Pro> 
bus,  •.  = -• 

G 1 IL  O K c • Lieutenant  de  Conftantin  âït 
prendre  le  titre  d'Empeieur  i Maxinte,  pour 
exercer  fous  (on  nom  la  fouveraine  putC. 
lance, 9)}.  Samort,  100 

Sainte  Gemude  Elle  de  Pépin  Maire  du  Palais 
d’Aullrafie , iç8 

G 1 1 A L I c , eft  fait  Roy  de»  VvUîgots  au jpre. 
|udicc  du  jeune  Amalatic , k ; Il  cil  aUlegé 
dans  CarcalTonne  par  1 an^  de  Clovis , 
154  II  ed  défait  par  Gondcb.tud  : de  s'ac- 
commode avec  Clovis.  Sa  mort , 152 

Les  G f SS  AT  SS.  Leur  en^loy } de  d*oîl  leur 
venoii  ce  nom  , ç.  Us  paHcm  les  Alpes , ^ 
Leurs  armes  delcur  maniéré  dccombatue,t4 
GrtitMAAs  Ris  de  V V araton^ aire  du 
Palais  de  Neudrie  , fuppltnie  fon  Pete  ; de 
rompt  la  Paix  avec  Pepm,;?!.  Sa  mort,;*'i. 
G 1 L 1 1 s Evêque  de  Rheims  trahit  Merouce 
Bis  de  Chilperic  L su.  U met  la  difcotde 
entre  CKildcberede  Contran,  us.  U veut 
perdre  Brunehaolt  : de  va  en  Netifttie  en 
Qualité  d'AmbaHàdetir  de  Cbildebett , is6. 
Il  y va  une  fccoode  fois  ; de  fait  im  traité 
feciet  avec  Chilperic  contre  Childcbert, 
II  ).  SesdiUêms  fur  la  petfonne  de  QùU 
debert,  îî~;  U s’enfuit  à Rheims,  pour  évi- 
ter la  fureur  des  foldats  de  Childêocrt , ^i. 
Il  lett  à faire  refoudre  la  euetre  d'Ualie 
contre  les  Lombard» , 11  va  au  Patle. 

ment  indiqué  par  Contran  , qui  luy  fait  de 
grands  ceprecbes , 14a.  U confpire  contre 


Childeberr , if<?.  Childebert  luy  panloone , 
x'  Acoifé  par  Childebert  dans  une  aflèm- 
61éëd‘£vêqw»,il  produit  de  fauûès  latre», 
de  dcfavouc  celles  qu’il  avoit  écrites  , g/i. 
U cft  convaincu , de  dépofé , -_j. 
G ; Lt  I s Rli  de  Pépin  le  Bref  8e  de  Bertrade , 
Te  Clic  Religieux  an  Mont  Soraâe , 4 S 

GifcON  eft  fait  maîtrede  la  milice  patl'Énr 
percur  Majoiiaou»  , : 2 . U cft  dû  Roy  des 
rtaocs  : il  prend  les  armes  pour  venger  la 
mort  de  Majoiianus.  Il  défait  de  luë  Frédé- 
ric frCTC  du  Roy  des  Vviftgots.  U aUiege 
Cbinon.  de  cft  obligé  de  lever  le  Gcge, 

Ses  exaéUons  de  fes  cruautrx  font  quel» 
Francs  rappellent  Childetic.  Il  eft  défait 
pat  ce  Ptince,u<5.  Sa  mort, 

G t s B L I Rlle  de  pepm  le  Btef , demandée  en 
mariage  par  ConRantin  Copronyme  pour 
fon  Ris,  4?Q.  On  propofe  de  la  marier  avec 
Adalgilc  (Ils  aîné  de  Didier  Roy  des  Lom- 
bords  » 485.  Le  Pape  Eftienne  111.  s*y  op- 
pofe , 4»rt,  Elle  fe  fait  Rdimeulê , 4!^ 

G 1 s B X x ttoifiéme  Rlle  de  Charlemagne  «ft 
bapcilèea  Mihm,  ^ 

CivALOc  Seigneurd'AuRtaRe, feretire pat 
lesconlcils  de  Theodebert,  .''!.  U revient  en 
AuftcaRe,\Theoclcbert  luy  donne  le  nets  de» 
prelèns  qu'il  avoit  reccui  de  Childebert , 171 
GiTCBKius  eft  fait  Empereur d’Occident , 

ii«j 

Godefroy  Roy  des  Normans  envoyé  des 
Ambailâdcuts  à Charlemagne,  • u . U fait 
une  irnipiion  dans  tes  tcries  des  Abodtitrs  •, 
de  le  jeune  Charles  luy  donne  de  la  icireur, 

. Il  fait  des  ptopoRtions  d’accommode- 
mêne , g;;.  Ses  bravades,  ; ;,4.  Sa  flotte  fi: 
fàilit  ^“irEnlè.  Sa  mort , ^ 

Godboibilb  fait  fecreceroent  follicitcr 
Clovii  de  dedater  la  guerre  à Condebaud 
fon  frère  , i . ,;.  Il  trahit  Condebaud  ; de 
le  faHît  de  Vienne  ,145.  Il  y eft  aHiegc  pat 
Gondebaud , qui  le  fait  mourir,  141^ 
Godbscalb.  Charlemagne  l'cnvoye  en 
AmbaRàde  à Sigifioy  Roy  des  Danois  , ^ 
G O O I O I s I L Ê Xoy  des  Vandales  cntie  dans 
les  Gaule»  avec  une  grande  armée , 96.  U eft 
défait  par  le»  Francs , 9*^ 

G O D N fil»  de  Garnier , époufe  U veuve^ 
fonTere.  Sa  mort,  jio 

G O c O eft  fait  Maire  du  Palais  d* AuftraRe  ^ 
de  Sigibcct  l'envoye  h Tolede,  pour  deman- 
deren  mariage  DnincluuU, 195.  Sa  tnocc.iy  v 
Gomatruds  fane  de  UTÇëinc  bichilde, 
époufe  Dagobert  Qm  la  répudié,;!  s 
GomBaud  fils  de~ Uomran  Roy  de  Boürl 
gogne,  eft  empoifoiuié  par  le»  t>rdres  de  foo 

G O M B A u D Seigneut  d’  .^ufttafie  , fauve  le 
jeune  Childebert  des  tnains  de  Chilperic  & 
de  Feedegonde  1 le  conduit  à Metz  ; de  le 
fait  falucr  Roy  d'Auftrafie.ait.  Childebert 
met  une  grande  armée  lôus  CTondmte, i-:j 
G OUI  ITT  B.  La  Loy  Goubbtti. 

Condebaud  Roy  de  Bourgogne 
CouBRiTBS.  Pourquoy  les  Galates  ont 
porté  cê  nom  , L 

GohOtB^UD  Roy  de  Bourgogne  eft  con- 
R r r r iij 
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traint  pat  Chüpcric  8c  Gonctenur  fes  fre> 
en  à quuceiVicnnc  capitale  de  Tes  ElUcs, 
1Î4.  .1  farprend  Vietme  : & fa«  couper  la 
tète  à > hilperic,  ^ brûler  Gondeimr , ^ 
M veut  lenilêr  Oorilde  a Clovis  : les  Seû 
gneiRS  de  Bourgogne  font  d’avis  coiTtraiic, 
i;;>.  Il  ètoii  Arien , CodegiGle  fon  frè- 
re, Ôc  Clovis  iuy  font  U guerre,  ileft  vain- 
cu. Il  cft  adîcg^  dans  Avignon  par  Clovis; 
mais  délivré  par  la  proineilê  d'un  tribut  11 
aincgc  fon  frété  dans  Vienne,  9c  le  fait 
tuer  d.ins  uneEghfe,  ia6.  Il  fait  publier 
U l»y  C»m^ft€  i & n oie  déclarer  <\u%  l'oit 
Catholique,  14*.  Il  eft  dclFair  pat  Oovis, 
qui  le  remet  dans  Tes  Eftats  , Il  alTiege 
Arles,  il  pourfuit  Gei>Uc,i^>.  Il  prcM 
Narbonne;  & défait  Gcfalic , ' ÿ%  Sa  mon, 
1^1. 

Gonoi*AODBU  <Tune  femme  inconnue , (è 
du  fils  de  Clotaire  I.  qui  ledefavoue , de  le 
ftm  tondre,  ><?4.  irêaufe  quelque^  broüiU 
Iches  entre  lèsBëuxRo\s de  Ncuftiie,  r^. 
Clotaire  le  fait  tondre  pour  la  féconde  (w, 
^^6.  Chcrebert  luy  donne  reciaite , 
Ënlérnié  dans  Cologne  par  l’ordre  de  5^i- 
beri  Roy  d’Auftt.ilie , il  s’échappe  ; & fe 
retiie  à ConlUniinople  , aci.  il  icvient 
dans  les  Gaules,  il  fe  retire,  119. 1 U 
eU  déclaré  Roy  , 14.;.  Ses  grands  progrex. 
il  fe  rend  maître  de  Touloul'e  ; & envoyé 
des  Amhairadeuts  à Contran,  qui  les  fait 
tMCTue  à la  queftion.  Ce  qu’ils  dcc  aient , 
144  Ceux  de Boutdeaux le re<;oivent,li^. 
Didier  le  qoirie.  Ce  qu’il  fait  croire  aux 
habitans  de  Comminge , pour  les  obliger  à 
fortir  de  la  ViUe.  Etat  de  la  place.  Il  ctl  tf. 
frayé  pat  les  dilcours  des  foldats  de  Con- 
tran. Ses  olfres.  Ceux  de  fon  parti  fe  dé- 
fient les  unsdes  autres  , 14' . Sa  rcrolutioit, 
147.  Sa  mort , 14^ 

GofiOiBtitcx  femme  d’Ariovaide  Roy  des 
Lombards,  cit  renfetmee  par  fon  01  die,  fur 
un  faux  rapport  d’un  Seigneur,  t>i.  E>le  eft 
juAifiée  pat  un  combat , ^ Et  mile  en  li- 
Wié,  Ui 

C0ND6MAR  feere  de  Gondebaud  Roy  de 
Bourgogne  l’oblige  à quitter  Vienne  ,114. 
Gondebaud  le  fait  biûtcr  dans  une  tour, 

Gonoemar  fils  de  Gondebaud  Roy  de 
Bourgogne  , n'a  aucune  part  au  Royaume 
de  fon  l'eie.  f'i.  Il  recouvre  ccluy  de  Si- 
gifmond  fon  frète , il  fe  remet  une  fé- 
condé fois  en  polldlîôh  de  la  Bourgogne, 

i^ 

Gohdicaire  amené  des  Bourguignons 
dans  les  G aules  > ^ 

Gond  i^c  AIRE  Roy  des  Donsguignons  , eft 
vaincu  pat  Actiui,  ne.  Sa  mort, 

CoNDjocHk  fi!s  de  Gondicaire  Roy  des 
Bourguignons , (ê  fait  Chrétien  avec  toute 
la  nation,  lu.  Il  le  déebre  cotitte  les  Huns, 
iiS.  Sa  moic:&ce  qu’il  lailTcdans  lesGaules 
aies  qiuttc  enfans,^!-;.  Les  guerres  qu’ils 
fc  font  cmt  eux , 1^4 

G OND  luqjiE  veuve  de  Clodomir.  Cloui- 
ce  L en  devient  amoureux  , & répoufe. 


Gokdoland  eft  fait  Maire  du  Palais  de 
Ncuftne , -f-.i' 

G O NT  AIR  t fils  de  Clodomii  eft  mis  avec 
Tes  deux  frètes  fous  la  conduite  de  Çlotilde 
Ton  Ayeule,  164.  Clotaire  1.  le  cuède  (à 
main , ~ >}7o 

Gohtier  fils  de  Clotaire  L marche  comte 
les  Vvtligots  , 17^ 

Contran  ou  Gunechram  fils  de  Clorahe 
^ Ôc  d'Ingwide,  iS'’*.  Marthecomre  Chram- 
ne , iSi,  Le  foiTTuy  donne  le  Royaume 
d'Orléans  avec  la  Bourgogne,  . i>c8  nsa. 
liages  & fes enfans  . m.  lUcTîùt  media- 
Ecur  de  U paix  cmte  Sigiberede  Chilpcric 
fes  rrcres , 197.  Ce  qu’ila  dans  le  partage 
du  RoyaumTdê  Chcrebert,  xox  H envoyé 
Mororuol  comte  les  Lombards,  ao^  Il 
fait  allctnblrr  ici  Evêques  à Paris  , pour 
accommoder  Chilperic  & Sigibert , loï. 
il  le  lecoïKiiie  avec  Sigiben  , 109.  Il  en- 
voyé Momnsol  en  Aquitaine  confie  deux 
orniées  que  Chilpenc  y avoit  fait  entrer, 
ai;.  Il  fait  moum  les  deux  frétés  de  Mer- 
cociudeiôc  adopte  Childeben Roy  d’Aitftra- 
»ii  fjot  mourir  les  Médecins  d’Aud 
ciigUdc  fa  femme  , iij.  Son  différend  avec 
Childcberc  pour  une  moitié  de  Marfcilles; 
& Ion  naitic  avec  Chilperic  » 'at-  il  mar- 
che ver*  Melun  ; & contraint  Chilperic  à 
demander  la  paix.  jjo.  ha  paix  avec  Chil- 
debert , i^i.  li  fe  maître  de  Pans  • Qc 
preteod  que  les  enfans  de  fes  deux  ficres 
ii'y  ont  auainc  parc , aip.  ll  refule  de  hvier 
Ftedegondc  a ŒUdebert  : fait  leconnoîttc 
Clousre  pxt  les  fu^sde  Chilperic-  & fait 
|uAice  a ceux  qui  avotene  été  opptimez  du 
vivant  de  Chilperic , 14. . Ce  que  U crain- 
te loy  fait  duc.  Ceux  de  Tours  & de  Poi- 
tiers le  icconnoift'ent.  U indique  un  Parle, 
mem  à Paris , 14:.  Les  reptovhes  qu  il  y 
fait  à Gilles  Lv'c^  de  Rheims,  14  Tet- 
riblc  menace  que  hiy  fait  un  des  Ambaftà- 
deuts  d'Auliraiie  ,14;  Un  pauvre  l'avertit 
qu’on  le  veut  tuccTlI  commence  àfedéfier 
de  Fiedegondc  : la  fait  fouit  de  Paris  ; 8c 
renvoyé  Prétextât  a Rouen,  /à  mèmt.  Il 
envoyé  une  année  dans  le  Poitou,  qui  s’é- 
toit  déclaré  pour  Childcberc  : fait  appli- 
quer les  Ainbanâdeuts  de  Gondebaud  a la 
qucllion  i & rmoiie  avec  (.hildcbcct,i44.. 
il  le  dédare  fon  fcul  heritier,  9c  envoyé 
une  armée  à Boutdeaux  , oîl  Gondebaud 
avoir  etc  icqû  , Les  difeouts  de  les 
foldats  efiramu  Gondebaud  , ;46  il  con- 
damne à ramendecetix  qui  ne  s'étoknc  pas 
trouvez  dans  l’armée  qu  il  avoit  envoyée 
CDiiCte  Gondebaud  ; 8c  les  Ecclefiafiiqucs 
y Ibiit  condamnez  comme  les  autres , , 4 
il  vient  à Paris  pour  le  Baptême  de  Clocai- 
re  II.  Bafiè  flaiccie  des  juif».  Sa  douceur, 
il  indique  une  allémbléc  à Mafeon,  14  >. 
Ses  foupqons  contre  Btunehault  il  accuic 
l’Evêque  1 hcodore  de  1a  niou  de  Clulpc- 
ne  : 6c  Fiedegondc  le  vient  trouver  avec 
ccc  perfonnes  qui  font  fermenc  que  le 
jeune  Qotaitc  eft  fils  de  Chilperic , re-  . 
AUemUée  des  Eveqoes  a Malôon , Oc  con- 
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qaiyefl  refolu , 151.  Il  (é  pcepare  à vengée 
la  mon  d'Ingoft^^  X51.  U hirpicnd  une 
lettre  de  Levigilde  Roy  de»  Vifrgots  à Fte- 
degonde,ist-  Il  envoyé  deux  armées  con* 
tre  les  Vil^ts.Les  delordres  qu'elles  font. 
Il  reftifc  la  psix  à Levigilde , ^ 11 
veut  que  le  romtte  de  Prétextât  (ou  puni, 
Ftedegonde  veut  faite  adidlinei  bon- 
crin.  Les  allàflîns  font  découverts , U 
fait  prier  Chtldebert  & Brunehaidr^  Ce 
trouvée  à AndeUvV.  Et  fait  mourir  Do 
ion  , a6q.  Son  ttaitte  avecChildebett.  l' i. 
Leur  lerment , Contran  veut  imitetlâ 
feverité  de  L hiîdc&tt , xr.;.  Il  fe Uiilc  0é- 
chit , On  luy  fiit'^Iufteurs  propolu 
tient  * Ses  réponfes,  & fet  fentimens 
pour  ChS^bert  & pour  Clotaire , Il 
penTc  que  Childcbcrt  veut  furptendre  l’a* 
ris  Ce  qu’t!  croit  de  Brunchault.  Frede> 
gonde  le  ligue  avec  Vvatoch  Comte  de 
Vannes  contre  luy  , Il  envoyé  une 
grande  armée  contre  Vvaroch.  Succex  de 
cette  guerre , 17c.  il  fait  mourir  Chundon 
fbn  Chambellan  pour  avoir  tué  un  bufle , 
171.  U leve  des  fonts  Qotaire  11.  i~4.  U 
meurt}  U lailTê  fon  Royaume  à Childcbcrt, 

Les  deux  G o a o 1 1 n s Empereurs.  6^ 
G O T 1 1 1 1.  Ce  qu'on  appclluu  ainlî,  du  temps 
de  CKildeben  L 1^0»  S 

Lis  Gots  entrent  dans  l'Empire  du  cbîïc 
de  la  Pannonie  , ^ iU  font  thaflêx  de  la 
Scythie  pat  les  Huns,  Valent  leur  accoc* 
de  un  coin  de  la  Tbrace  ; & >ls  fe  revoiteut 

comte  luy , ils  le  défont , & le  brûlent 

dans  un  Village  , «-.Ils  font  chadta  par 
Theodofe  le  GtanJ~3c  la  TheiUlic  fie  de  la 
Macedoine  j fie  font  des  dedêms  fur  les 
Gaules.  Im  mtmu.  Ils  fe  récitent  dans  les 
montagnes  d'Afturie  fie  de  Galice,  4 ; > Us 
probtent  des  troubles  d'Efpaçnc.  i-i4 
Les  G R A r 1 0 N s.  Q^lie  étoic  leur  fonébon. 
ÜSi 

G X.  A N D s.  Les  Seigneurs  qui  avoienc  ce  tu 
tte.  . m 

Grat^^ih  dl  aflbdé  à l*Empire  , 84.  U 
approuve  réieÛion  du  jeune  Valcncmien 
Ton  frété , ^ Il  allôde  *rheodofe  le  Grand 
à l'Empire,  - Il  otfre  l’Aquitaine  aux 
Vvifigots  quiTacceptent , ^11  s'habille  à 
la  maniéré  des  Alains.  Sa  mort.  U mimt. 
Gricoirs  ell  fait  Evêque  de  Tours  » irj_. 
Il  donne  des  Eulogtes  a Meroliée  (ils  de 
Chilpcric  I.  fit  Fredegonde  le  menace  de 
^re  faire  lê  dégall  dans  tout  Ton  territoire, 
114..  Songe  de  Grégoire  de  Tours , zi^  Ce 
q^  dit  pour  radiirer  les  £véques~înêm- 
blex  contre  Prétextât  Et  çe  qu’il  répond 
aux  reproches  de  ChilMnc , Ficde- 
eondc  loy  faicolltir  derargent  pour  avoir 
(on  fulfrage  contre  Prétextât.  Sa  icponfc. 
pes  Evêques  tentent  inutilement  de  le  cor 
fompee , ii>i  II  foslticnc  feul  que  les  pei. 
nés  I que  ^lîlperic  veut  qu’on  falTe  fournit 
ft  Prétextai,  ne  (ont  pas  CanOfûques,izr. 
Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  Merodèc , ti». 
LrudaAe  le  veut  perdre  j il  e(l  ablcms  \ fie 
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Leudafte  excommunié  , az4-  Il  condan^né 
un  livre  que  Chilpcric  avait  compo(c,iî^ 
Conlêil  lalntatre  qu’il  donne  à Leudafte, 
x}z.  Il  appelle  Childcric  U Nrrtn  de  fon 
temps  , Il  va  au  devant  de  Contran, 
qu'il  dit  à Contran  pour  la  |u(li6- 
cation  de  Théodore  Evêque  de  Maxfcille, 
150.  Le  Confeil  d’Auftiaiie  l’envoye  en 
Ambaltâde  a Contran , l' ^ Sa  mon  * a*t  4 . 
Cauiêdela  faullèté  fie  dëTa  conrradiéB^ 
qii  on  trouve  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
aptes  luy,  225 

$.  Gkbcoixi  pape  fuccede  à Pelage  I T. 
il  accorde  le  Pallium  k Virgile  Evcl 
oue  d'Arles  ; Sc  le  fait  Vicaire  du  S.  Siège. 

Il  écrit  à Brunchault , fie  loue  fa  pieté,  178. 

Il  fait  prêcher  la  Foy  aux  Anglois.  Ce  qu'il 
en  écrit  à Drunehauli , 1-9.  Il  la  loue  de 
fon  xcle  peut  le  Sacerdoce  , fie  de  (à  ferme, 
lé  i punir  les  crimes , sÿ.n  11  écrit  aux  Evê- 
ques de  France  pour  la  reformation  de  l'E. 
glifr.  Il  accorde  le  Pallium  à SiagriusEvê. 
que  d’Autun.  lltepiend  Btunehamt  de  (ouf. 
frir  que  les  Juifs  ayent  des  Chrétiens  noue 
efclaves , Il  reprend  Didier  Eveque 
de  Vienne  de  ce  qu’il  enfeigne  la  Gram. 
maiic  , ^84  Ses  Lettres  aux  Roys  fie  aux 
E'fêques  de  France.  Il  écrit  à Btunchault 
fut  le  fuccex  des  Prédications  du  Moine  Au. 
guBin  en  Angleterre, /è  mimt,  (1  lare, 
prend  des  moindies  fautes  •,  fir  lou'e  les 
François  d'avoir  une  Princcire  ft  accom- 
plie , U n'a  point  donné  de  ioUanges  à 
Phocis7  mai>  ws  tnBruérians  , U mcaw. 
Comment  il  a parlé  à l’Empereur  Maun. 
ce,  294,  Sa  mort , 29; 

GacooiRi  il.  Pape,écri(  à Chaiics-Mârl 
tel , fans  p.irlcT  de  Tliieicy  III.  fie  fait  ve- 
nir à Rome  S.  Boniface  pour  le  facrer  F.vc- 
que,  U)-)  Scs  conferences  avec  Boniface 
(uc  le  reglement  de»  £g1i(ès  de  Germanie, 
4»i.  Scs  diBrrens  avec  leon  Ifauiien.  Ce 
qu'il  éctitàcétEmneteur,  ai4  Sa  ferme- 
té.  U empêche  quW  ne  fade  un  nouvel 
Empetcuc,4:5  11  làuve  Rome.  Il  excom- 
munie LeonT^a  mort , 41^ 

Grbooi  RB  III. Pape, demande  à ChatlrsT 
les.Maîtd  fa  ptoteâiuR  conitcle  Roy  des 
Lombards . 41t.  Il  écrit  à Leon  ifaurien 
avec  beaucotip  de  fermeté  j Sc  excommu. 
nie  les  Iconoclaûes , 4_^  Il  envove  à Char. 
les-Mariel  les  clefs  dû  Sépulcre  ^ S.  Pier. 
te,  fiede fes  liens , 

G Rif  osi  fils  de  CharleuManel  Sede  Son. 
nichilde , 401.  Ce  que  fon  Pccc  luy  donne 
en  paeuge , 4 Les  Seigneurs  font  d'avis 
qu'on  l’arrête  avec  fa  mete,  420.  Il  cft  ren- 
fermé à Neuchitcl,  au.  I^pin  l'en  retire} 
fie  luy  donne  plufiairs  ( .omtex,  441.  Gri. 
fon  s'échape  de  1a  Cour  *,  fie  fe  ligue  avec  # 
les  Saxons.  Ses  plaintes,  fie  fci  raifons,  4 2 
Il  attend  Pépin  (ur  l'OUacic,  m;  . Il  fe  rend 
maure  de  la  Bavière.  Pépin  l’amene  en 
Franceavec  tons  les  Seigneurs  qui  l’avoienc 
fuivy,  4(4.  Pepin  leur  pardonne  fit  les 
comole  grâces.  Grifon  quitte  la  Neuf, 
crie  pour  la  croifiéroe  fois  ,4iv  II  fait  Tes 
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pourfoul«vctl‘Ac|mi*ine,U  Btct3. 
Ç5C&  htalie,  ^4  Scs  incclligcncei  avec 
Aftplfc  Roy  derCôrobatd8,4  Samoit, 

44^4 

G K I M O A L O c fils  de  pépin  Maire  du  Palais 
d'Aufirafie,  Vciu  f^cedec  à la  charge 
de  Ton  pere , • ; Il  demeuie  auprès  du  («u- 
ne  Roy  Sigi6^,  undis  que  fon  armée  va 
«traquer  Raoul,  Lesofïîes  ciu’il  Tait  à 
Raoul  au  nom  de  Sigiben  , ^ H fait  tuer 
Otton  Seigneur  d'Auftt.dic  , & obtient  la 
charge  de  Maire  du  Palais  , Il  pcnfe  a 
faite  fon  fils  Royd*Au(lrar»e,  Il  abufe 
de  la  pieté  de  Sieibert , & luy^aTt  adopter 
Childcbcrt  fon  fils.  Son  crédit  augmente, 
4 ■■  U fait  tondre  Dagobert  j & iiKt  CbiU 
dëBert  fut  le  trône , Le*  Seigneurs  ont 
horreur  de  cette ufotpation;  & il  cft  con- 
damné , lÀ  mèmr. 

CitiuoAt.Ds  fécond  fils  de  Pépin  & de  Ple- 
éirude , cÜ  élû  Maire  du  Palais  de  Neuftrie, 
M époufe  TheudcUndc  fille  de  Raibod 
I5uc  des  Frifons  , Sa  mon, 

Guhoe  a I c filsde  Godigifilc  Roy  des  Van- 
dales , entre  dans  les  Gaules , 97,  il  va  en 
£fpagne,&  (ê^lMdel’Andalôiirie,  9^.  5a 
mort,  iûi 

U 

HArtr  ADS  l’un  des  Comtes  d'Auftra. 
fie,  conAûre contre Chailemagne,5^5. 
Qm  luy  (ait  crever  les  yeux , 

JLes  H A A R U O I s.  I.c  pays  qu'ils  habi  toinit. 

Aiioville  les  fait  paiWr  ^ns  les  Gaules , ^ 
H»-Ct  OA  Patrice oe  Marfcillcs,  vient  à Au- 
lun  demander  julbce  à Chddeiic  U On  le 
fut  palfer  pour  un  trajtie  v &tl  cft  tué, 

H nioo  AB  A 1. 1 Empereur , 

Ecs  Hfi-YtTisHS.  Le  pays  qu’ils  habiioienc 
2.  lUlc  quittent , ^ Et  font  dcftaiis  par 
Céfar , 4* 

Hi  H A Y grand  Seigneur  de  France,  cft  fait 
Duc  de  FrKKil  par  Chatlcmagne , 511.  Il 
marche  contre  les  Huns  , 5^~TT  fe 

iâifitdelcur  pcmapale  fortctcnêidc  envoyé 
ieuis  dépouilles  à Charlemagne,  j^llva 
contre  les  Huns  qui  s’étoieni  tevQltca.5SS. 
Ses  Viûoitcs  en  Pamionicfut  le*  Huns.  Sa 
norc, 

HsAACLtutfait  publier  fon  Exttft  cnlaT 
^veurdesMonothclites  » i_2 

LîiForeftHiAciHia,  Son  étendue,  2 
li  I A L s T A 1.  Aricmblécd'Henftal  feus  Char. 

temagne  :&  ce  qui  y fut  ordonné»  fu 
litAMAXAic  amène  des  Sueves  dans  în 
Gaules,»-  Il  Tefiifiide  laGaliceéc  de  la 
vieille  CaftHle , ^ 

Hiamixfaov  Roy  de  Thuringe  cft  obli-' 
gede  payer  un  tiibut  i Clovis,  w^^épou- 
k le  AmalMfgue  méce  de  TheodoncKoy  des 
Oiltogots,  i.S  il  fedeifaie  de  fesdeux  fré- 
tés à la  follicuâiion  de  fa  femme;  &trom. 
pe  Thierry  Roy  d’Auftiafie  , Son 
Royaume  eft  envahy  par  Thierry  ; & les 
trelors  patQotairc,  Samoa,  1/^7 
HiAMXHrAOT  Seigneur  de  Neuftrie,  tue 
Ebroin  : de  fe  reùre  en  Auftralie,od  on  luy 


fait  un  grand  «ceueil,  :-t 

UxAMiNCAAna  femmedeLouys  Icdcboii- 
“nairc , a le  titre  de  Reine , 
UsAMiHiGiLDi  fils  de  Lcvigildc  R oy  de» 
Vvifigots  ,fpou(e  Ingonte  fille  de  Sigibcic 
de  de  Drunchaulc,  a.<.  Il  qiiirce  l’Arumif. 
n<  I de  eft  obligé  de  ie  reorrt  dans  un  axi. 
le,^  Son  pere  le  fait  mourir  pour  n’avoir 
pas  voulu  communier  de  la  main  d’un  Eve- 
que  Arien , ^ 

Hi  AFIN, l’un  dei  DiKsde  Dourgogne,eft 
d’iluclligenceavecOotaifc  U.  i»j».  U livre 
Brunrliault  entre  les  mains  de  Clotaire,  ;»i. 

11  cft  (favu  qu’on  le  failc  roouiir,3ox.  llco». 
Tpiiecontre  Clouitc,  : r; 

S.  H'^lai  Ax  Evêque  de  Poitiers  eftexilé^ 

5-  HiLAt  AS  Pape  fucctde  a S.  Leon , ut . Sa 
mort,  ” • 

Hiloebaiok  Gouverneur  de  Veronne,  cft 
~fait  Roy  des  Oflrogots  , r-^  & cil  tué  pat 
un  Gepulc , ^ 

HiiDtBOLOS  grand  Chapelain  de  Charle. 

magne , afllAc  ce  Prince  à la  mort , 7 

HiloiBaaud  eft  confirmé  dans  le  Duché 
de  SpolntcparChatlenugne,  <04  11  veut 

fc  fouftraire  de  l’obcillànce  du  Pape,  < . Il 

fc  révolté , -ji  . U vient  (àluci  Qiariemu 
gnc.  îii' 

HitoEcAADt  fille  du  Duc  de  Sueve , époo. 
“fe  Charlemagne  , 49L  Elle  va  en  Italie 
avec  ce  Prince  , St  mort,  ^531 

II 1 1 D t c A A O t fillede  Chatlcmagne, morte 
“enbasige,  <51 

IJiLTAuaE  fille  de  Chatle-Martcl  d:  d^ 
Piinceife  Rociude  , j,ij  Epoufe  Odillon 
Duede  Bavière  , 4ac.  Pépin  de  Carloman 
approuvent  enfin  ce  maaage,  4tii.  Elle  eft 
rcmife  entte  les  nuins  de  Pcpin  apres  la 
more  d'CMiIlon,  434 

iJiLTAUDi  iiiie  tic  Chailemagne  de  de 
Faftcade.  ^ 

lIiMiLTAUoi  , que  CKatletnagne  avoïc 
“ époüiec  à titre  de  concubine  , meurt  ; de 
laillè  un  fils  appelle  Pepm  le  BofTu,  de  une 
fille  nommée  Kothaide. 

H O M 1 c I D I.  Compofirions  pour  les  homU 
“odes.  Peines  du  meurtrier,  quand  luy, ou 
fes  pacens  n’avoirnt  pas  moyens  de  payer. 
Uuiité  de  ces  Compoûtions.  f omnient  on 
fe  pouvoir  exempter  d’y  contribuër.  -ût 
HoMiKGue  Seigneur  François  , s’oppôlë 
au  paÆigede  Naifcz  enltaüe , iSi 

n O w O A : U s fils  du  grand  Theodofe  » a en 
“ partageTOccidenc , 94.  H mourir  Sii- 
licon,2l:  Il  refufel’accommodeinem  avec 
Alaiic,9>^.  Son  intelligence  avec  Ataulphe 
Roy  desT%ifigots.  Il  envoyé  une  armée 
dans  les  Gaules , fous  la  conduite  de  Con. 
ftancius,  100.  llailbcieConftantlusàrEnw 
pire , 10^  Sa  mef.intdligcnce  avec  Pbci- 
die,  105  Sa  mort,  tc'î 

Ho  A M : s O A s Pape  , fucœde  à Symmaque. 
Sous  fon  Ponrifictt  U fimeufe  ailèmblée  des 
Evêques  de  Ncuftne  fi  d Aitftrafic  , pour 
détruire  l’Ariamfmc  en  France. 
Hoataiai  Roy  des  Allctnans  • vient  de. 

mander 


TABLE  DES  MATIERES. 


mandée  à cenoox  la  paix  âjalien.  ^ 
Huûuts  fils  aîné  de  Dfogo, , : Eft  artctc 

pat  rotdce  de  autlC'.MancT,  Sa 
mort  ■,  & le»  loUangcs  que  le*  Auieois  luy 
ont  donnée».  » 

Humauu  fils  (fEudet  Duc  d'Aqaitaine,  ne 
veut  pas  teconnoltie  Chatles.Xiattel.  U lé 
roûmcc  eniuite,  - Cailoaufl  & Pépin 
ouitchem  contre  luy  & le  dcfiônt  , 4:1.  il 
entre  dans  la  Neufitie , où  il  hit  de  griuvds 
ravages , Il  demande  la  paix  à Pépin 
& a Catloman , il  ouitte  le  doîtte  , 
où  il  » étoit  retiteT & iait  füûlevet  les 
Aquitains  y v it.  Loup  Duc  de  Gafeogne  le 
livre  à Charlemagne,  < Il  fc  rente  à la 
Cour  de  Didier  » 49i.'u  eft  nuflacté  par 
le»  habiuns^de  Pavie,  5^' 

H U M I a i.c  fils  de  GcuTeric  Roy  de»  Vandjü 
le»  époofe  une  des  filles  de  1 heodonc  Roy 
des  Vvifigois  ( & la  renvove  à Ton  pete, 
après  luy  avoir  fait  couper  le  nez , ^ Sa 
mort  > 

Les  LXu  H s.  Leur  Pais.  Lrars  mccurs.  Ils 
chafiént  les  Gocs  de  U Scytliie  , Ils 
entrent  en  Italie  fous  la  confite  d'Accius, 
'le  U 11»  viennent  dan»  le»  Gaules .1  h Ils 
y (ont fort  mal  ttaîtccz , m.  lu.  Leutspro. 
gtez  , depuis  qu'ils  cutent  palié  les  Palus 
Mcotides.  Us  tevtennent  dan», les  Gaules 
ibus  la  conduite  d'Aittla  {JÜl  Leuis  con. 
qoeftes , Les  Francs  & pluficut»  peu* 
{ws  fe  dedarent  contc'cnx , ■ U»  lune 

vaincus  dan»  les  plaines  de  CHïToiis,  ui. 
Ils  menacent  I.1  cctnunic  6:  les  Gaules^ 
i-i-.  II»  viennent  jufques  dam  la  Thu- 
linge.  Ce  que  leur  Cagan  pronact  a Sigi- 
bett  Roy  d'Auftrafie  , icz.  Us  mettent 
deux  armées  fur  pied  ; & font  battus  en 
Bavière  ôc  dans  le  Fiioul , ■?  is  U»  en- 
voyent  une  Ambaûâde  à Cbarlcai^iie  pour 
lents  limites , Charlemagne  (c  prépa- 
re a leur  faire  U guerre , ^ Caufe  de  en- 
te gucire  , Chatlemagne  les  attaque, 

< ; ■ Leur  épouvante  ,l55^  Henry  Duc  de 
Fnoul , le  ùifit  de  leur  ptindpale  foitr- 
telle  > «;  4 . U»  U reprennent  \ ôc  font  un 
nouveau  Cacan , 11*  font  deftaits  pat 

pépin  Roy  ^Italie qui  enleve  lou»  leurs 
tteibis,  ' Ce  qui  reftoïc  de  Huns  dans 
la  Pannonie  fft  bapcife  Us  viennent 
aiEuct  chatlemagne  de  leur  fidelité 
Ils  fe  révoltent  ; fie  Chatlemagne  envoyé 
fes  Lieutenans  pour  le»  punit , ' fis 

le  viennent  alîùtcr  de  Uut  fidelité^  ' •;  •’ 
■quietez  pat  les  coutûrsdes  SclavesT^s  de- 
mandent une  autre  habitation , ; 

I 

IBb  a envoyé  paiThcodotic  Roy  des  Of- 
ttogots , peut  s'oppofec  aux  progrès  des 
François,  eft  vaincu.  U dcftic  Gclâ* 
lie  Roy  des  Vvifigocs  , 
jDoiATRjZ  détruite  dans  l Empire 
main,  fct  abolie  en  Saxe  pat  Charle- 
magne, ' iSLt 

Ji  AH  Seaeiaired'Honotios,  fe  fait  nommer 


Empereur  d'Occident  : fie  TUeodoié  Iny  fait 
couper  la  tête , io'_ 

J t A H I_  Pape.  Theodotk  Roy  des  Ofttogoti 
le  fairmouiir,  1 ^ 

J t A H II.  Pape , fumouomé  Mercure , faccêi|e 
à Boniraft  II.  i ■ . Sa  mort,  nj. 

J s A N UL  Pape  , fuccede  à Pelage , mô.  Sa 
, mon,  X04 

jxahIV.  Pape.  ^ 

JeanV.P.[<, 

J e A N VI.  Pape , 

JtAH  VU.  Pape, 

S.J  x R O M I déplore  le  defaùre  que  les  Van. 
dales , fie  plufieuts  autres  Nations , avoient 
caule  dans  les  Gaules , 

Jerome  fils  de  Chatlcv Martel  , fie  d'une 
concubine,  *412. 

Jbsus.Cii  r:  ST  , fa  Naiftance , 55.  Sa  mort 
fie  fa  RcTuireûion, 

iLLUSTRts,  ceux  qui  avoient  ce  titre, 
Fmaces.  L'Empercut  Leon  Ifautienlcs  Fîîc 
abattre , Le  culte  des  Images  condam- 
né pat  IcTmx  Concile  de  Conftantinople, 

- : • Allcroblée  de  Gcmilly  fous  Pépin  le 
Bref  au  fujei  des  Images  , 4-74  Le  culte 
des  Images  confirmé  au  Concile  de  Rome 
. fous  le  Pape  Eftienne  IlU  4^4.  Et  au  deu- 
xieme Conale  de  Nicée  , 54 . Ce  que  le 
. Pape  Adrien  1_  en  penfoic , ^ 5^ 

iMMORTAt  frt*  de  l'ame,  crue  pat  les  an* 
ciens  Gaulois, 

I MMiCHi  L 01  femmede  SigibenRoy  d'Au. 
itraiic~~~i  • a un  fils  nommé  Dagobert, 
M Elle  le  fouve  en  Neuftrie , Rau 
Ions  qui  Icrnpédiem  de  faire  revenir  Dago. 
bcrtdefon  exil , . Elle  fuit  Childericen 

Auftrafie, Ënë  penfe  à y faire  leve. 

nir  Dagobert 7 -■  • . Sa  mort , ; 

In*DuciOUAr a Seigneur  Gaulois , fait  un 
foulcvemem  dans  Ta  Province.  Atuque 
Narbonne , fie  eft  obligé  par  la  Cavalerie 
de  Fontcius  à lever  le  nege , t >> 

Ikouciomari  l'un  des  Seigneurs  de  Tré^ 
ves  fait  foulever  les  Nerviens  contre  Ce- 
far,  :^  Eteft dcifoit  par  Labirmis , 4 

IhOORSRCE  femme  de  Cherebert  Roy ‘30 
France  eft  répudiée  , >94.  Elle  meurt  en 
odeur  de  fainteté , lèâ 

Ihcomi  R , premier  fils  de  Clovis  fit  de  Cio- 
tilde,  eft  baptisé,  .Sa  mort,  i • 

j H c O N D E femme  de  Clotaire!.  i"^4.  a delüî 
trots  enfans,  Cherebert,  Contran,  &$i- 

, ijJ. 

Incohde  fille  de  Sigibett  Roy  d'Aufital^ 
eft  conduite  à Meaux  pat  l'ordre  de  ChiU 
^ric,îi:i.  Elleretoutne  en  Auftrafie  avec 
Druneiiâüli  fomete,  zM.  Elle  époufe  Her- 
numgilde  fiU  du  Roy  des  Vvifigots.  Ce 
qu'elle  fou(B«  pour  la  Religion  Caiholu 
que.  ^ Childebert  fou  frccc  fonge  à U 
venger  . Ce  qu'il  fait  ppuc  empccJiet 
qu'elle  në^Ioit  conduite  a Conftautinople . 
üi.  Monde  cette princefle,  ' • 

ItiJuRtosus  Evêque  de  Tours  , fait~Æ 
grandes  remontrances  aClotaire  1.  2^ 

LcsIhsubrbs  Le  pays  qu'ils  haBicoienttii 
Ils  fo  foulevcnt  au  bruit  de  U venue  d’An- 
Sfff 
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nibal , & «flicgent  Modéne,  ^ 

3 «N  AS.  Ce  que  ce  Moine  die  des  Eofansde 
Thcodoric  Roy  de  Booicogne.  ricdidion 
«{u'iUmibuc  à S.  Colomb.  Suitcedecec. 
te  hiftoire  -,  dont  il  eft iinp^blc daccoeder 
les  arconftance*,  ^ Suc  to8c  en  ce  qui 
regarde  la  pcédtûion  de  S.  Coloniban  > & U 
f létenduc  débauche  de  Theodoitc , 

J O V 1 a N cii  dégradé  de  l'ottice  rmhtaire  pôf 
Julien  l’Apoftat , pour  n avoir  pas  voulu  fa- 
ctièer  aux  Idoles.  U eft  fait  Empereur.  Sa 
pieté:  de  fa  mort»  ^ 

Jotihus  Maiftrede  la  Cataletiç  dcValen- 
tinien  drifau  les  AUemans  » 

JoViHUS  Seigneur  Gaulois  prend  le  titre 
d'Eïnpcrcur»  too.de  eft  dclfut  pat  Auulplie» 
ioi^ 

jftixa  denieute  maifircHc  de  l'Empire  » de 
fonge  a gagner  rcfprit  de  Charlemagne , 
ciA.  Sa  conduite,  fl».  Scs  pratiques  pour 
empêcher  ConlUntmToii  fils  d'éjwulêt  Ro- 
trudc.c-.  Elle  fait  idîrmblcr  un  Ccncile 
contre  les  iconodaftes  » «:4  Ç Scs  probes 
fut  la  Lombardie , 541.,  Elle  fait  ancter 
lEmpercut  fon  fils  , 55c.'  Qui  l oblige  en- 
ftitcc elle  tncnie à fc rcuret delà  Cour.  Elle 
pcnlê  a teprendee  le  gouvemcmenc  des  af- 

Uucs  , 4-1.  Scs  artifices 

rachcr  les  yeux  à ContUntin  , Elle 

envoyé  des  Ambaflàdeurs  à Qiailcm^ne, 
elle  luy  envoyé  une  fccotsde  aaibaUade; 
&Toy  cache  U mort  de  ConÛantia , ^8' . 
Elle  penfe  à épooûrt  Oiarlemagne»  Ce 

quelle  fait  pour  en  donnet  1a  penféc  à ce 
piiiice , d O}.  Elle  cil  arretée , _2^  Son  en- 
ttecient  avec  NicepiiMc  qui  la  trompe»  dey. 
Sa  moit , L>o 

S.  iRiNt’f.  Sonnvutyte,  ci*. 

lAMtNSUL»  Idole  des  Saxons.  Son  teiu^^ 
abbaru  par  Charlemagne» 

Ile  AM  Calife  des  Satafins  » fait  Abdcrame 
Gouverneur  d'Efpagne»  405.  Ce  qu'il  fait 
pour  réparer  U honte  des  Saitarim , a 
AlbcmKitiiu  fe  révolté  contre  luy . 4ti.  Sâ 
mort»  4x4. 

I T U A c s Evêque  de  SoÆibe  en  LufiMnie  » 
poutfuic  la  mort  de  Prilblbcu  auprès  de 
Maxime  \ de  eft  excommunié  dans  un  Con« 
die  de  Boiirdcaux  , ^ il  fait  aflcmbtcr  à 
T reves  tous  les  Evêques  de  fon  party  » mit 
fe  jufiifient  eux  mêmes  » de  pctlêcute  (es 
PnfaUiaiiiftes , :^o 

i T T A femnre  de  Pépin  Maire  du  Palais  d^.\u< 
firafie»  _J 

)uojCA^L  Due  des  Bretons  » (ê  révolte  con- 
tre Dagobert  L de  fc  foûmet  » uu  11  vient 
trouver  Dagobert  qui  luy  paidonne  : de  con- 
verlê  avec  k Audoim , 

Ju  O as  François»  L'execution  de  leurs  ju. 
gemens  » prompte  de  afiêutce.  Peme  de  ceux 
qui  n'y  vo^ienc  pas  obeyr.  Peine  desju- 
ges qui  retacdotent  les  ÿugemens  » ou  qui 
prenoient  des  prelcnt.  Leur  oldigaüoa  de 

Juger  félon  la  Ixsy  , qui  ne  Uiilbit  nea  à 
cur.irbitrjgc.ufr.Us  ne  pouvotent  condam- 
ner à mort  pour  quelque  cas  que  ce  fuft  > Ci 
U Loy  ne  l'ucdctmou  » ,548 


] uLi  ES  eft  fait  Cefar.  Il  vient  dans  les  Gau- 
tesT  Une  femme  prédit  qu'il  releveroit  les 
Temples  des  Idoles  , Il  marche  contre 
les  Allemans  »qui  luy  envoyem  denundcc 
la  paix  U invoque  les  Dieux  en  fccret  » ^ 

U engage  les  Francs  .à  lefuivte  contre  lëï 
Allemans  qu'il  deftàit  » 7;.  il  reprend  fur 
eux  StrasbcÂirg  » SavemëTSpite  de  Mayen- 
ce ; de  DÎascbc  contre  les  Saliens  qui  Ce 
tendent,  t . iHaiilê  la  Itbenéaux  Francs: 
marche  contre  les  CKavaves  ; & dclFait  Ne- 
biügafte  leur  Roy»  t U eft  couronné  Em- 
petcutdans  Paris  ;~S  cnardie  contre  les 
AtruanenSyde  contre Conftaorius  » • llfe 
dedare  contre  les  Chrétiens  : de  <^~nïê  en 
combacuntconitelesPrrley»  eS; 

Jolism  Gouverneur  de  Tingy  en  Al&iqoë7 
fc  venge  de  RodcncRoy^  Gou,  ; Il 
fait  entier  les  SarraftosenETpagne.  Sa  mort. 

Jus  Tl  N l.  fuccedeà  l'Empereur  Anaftafe  : de 
veut  cftrc  couronné  pat  le  Pape  Jeanl.  »6c. 
J U s r I w 1 1.  fucc-'de  à l'Empereur  JuftimenT 
de  rie  veut  rien  accorder  aux  Vatdioaites7 
Eftatdet  luhcfousluy » Samott» 

)u$T  H B mere du  ieune  Valentinien  yCnvoye 
S.  Aiubroifc  a Maxime»  de  mené  Va- 
Icniüncnen  lllyrie,  2I4 

JusT  N EK  J.  EmpcreurenvoyeBclilâire  en 
Italie  concrë'Thcodac;de  folUdie  les  Roys 
de  France  à luy  fane  Lgueire»  I ' : il  en- 

voyé un  auite  armée  en  Italie  contre  Vici- 
ger»  : Il  renvoyé  BeUfaire  en  ulie  pour 

s'oppôlëc  ÀTotila»  ^ _.ll  confirmeleDâic- 

té  nit  pour  la  Provence  » en  favenr  des 
Roys  de  France  ; de  adêûe  les  titres  de 
FrMHcietif  dec.  i?§.  il  envoyé  des  Ambaf. 
fadeutsà  TiicodëÉâlde  Roy  d'Aultrafx'.iyp. 

Il  maltraite  le  Pape  Vigile  : Se  crame  avec 
les  Lombards»  les  Hun^  les  Brûles  de  les 
Perfans  ,11  envoyé  le  Patrice  Libetius 
en  EfuagnëMntrc  dgtia  RoydesVvifigocs» 

J '>  Il  trattte  avec  les  Vaidioûies  pout  les 
empêcher  de  p.illct  le  Danube. Samort»  -« 
Justin  en  II.  Empemir , cftdepoiê  derël 
legücdâns  le  Qterfonefe.  Il  alTiege  Con- 
ftanrinople  •»  de  fait  mourir  Leonce  de  Tu 
bere,  Sa  mort  » 

Jutoncuis  peuples  Allemanc»  font 
diailcz  de  !a  Rherie  pat  Bauton  » . Ils 

^fout  révolter  les  Nonques»  de  lesVïndeli- 
’aens  » de  font  deâàits  ^ Actius»  lap 

K 

KEnt.  Le  Royaume  de  Kent  en  Angle. 

terre  coovCTty  àla  Foy»  > 

Kenuleh^  » fiscccde à Oln  Roy  des  MëN 
etens»  î*<*^  J 

L 

L Al  II  NUS  Lieutenant  de  Celâr,  .dé&ic 
Indurionuie  l'un  des  plus  grands  Sëigncors 
de  Treves  , U défait Tei  ctoupes  que 
les  Pjnficns  envojrent  contre  luy  » . U 

marcltc  contre  ceux  de  Treves. 
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s.  Lambcrt  Evc<Ttie  és  Liège.  Sj  mon. 

Landry  Maire  du  Palais  de  Ncuftric.  Ce 
qu'on  a du  des  anioms  de  FrcdcgotiJe  avec 
luv  , n’ell  qu’une  fable  , H7.  Clotaiie  1 1. 
i’envoye  contre  BenoaldeTlâue  du  PaUis 
de  Bourgogne.  Défy  qu’il  fait  à Bcrtoalde, 
xÿ-.  Il  clt  défait  pat  Thcodoiic  Roy  de 
B^q;ugne,  Sa  nxui.  jot 

LANiocAjse "Seigneur Fianc , accompagne 
feulCooftans  dsns  fa  fuite,  il  fe  fauve  a U 
Cour  de  Confuntuis.  2i 

Lanttioi  fœoé  de  Bbpue 

l’Atiânilme.  ÜL 

Larc  ns.  CequelaLoy  pceferivoit  tou- 
chant les  Latctiis.  11^ 

Latobr'cis.  Ceux  de  Btifgoo. 
Laurlnt  Evcuuedc Caniothéry, conver- 
tit à la  foy  Eadivdde  de  Kent.  joy 
S.  Lac  IR  cft  appelle  a la  dour  parla  Rnne 
fi.iiilde  , qui  le  fait  nommer  à l'Evêché 
d’Amun , Ebroin  le  regarde  coniinc 

fon  ennemy^  J5r  . Pouvoir  de  Saint  Léger 
dans  le  commenrnnent  du  régné  de  Childe. 
hc  l L La  plupart  de*  Seigneurs  deviennent 

ie*  ennemis  , 1^*  tendent  fulpeâ  a 

Vulfoadc,  & au  Roy  mê.ne.  U donne  à 
Childcric  des  avis  en  icetet  : mass  les  Cour- 
tifâns  en  empêchent  l’eftct , }54-  U invite 
Chilperic  à venir  célébrer  les  fèllc»  de 
Pâques  a Aonm.  On  mtcrprcxc  mal  fes 
«mrctiens  avec  Meékor  Patrice  de  Mailêil- 
les,  11  cftarrécc.&envoyc  i Luxeuil. 
Chili^  le  veut  faite  mourir , Il  ic- 
couine  à Aorun  , V-"' . Il  revient  a la  Cour, 

) '■•I . il  va  à Aucun  pour  eropcchct  que  le 

• fôlîx  Clovis  n’y  foit  reconnu.  On  luyctévc 
les  yeux  ^ tbroin  l accufe  du  meûrrtc 
de  Cbildenc  ; A:  le  fait  tourmenter  cruelle- 
ment, '1  dl  relégué  dans  l'Abb-iye  de 
Fcfc.im'7^  condamné  à la  mott  ^ j:6-  Sa 
mort 

Les  LiHTiiNS.otiles  Allemans  voifinsde 
1a  Rctlne,  font  défaits  pat  McllobauJc  Roy 
des  Francs,  5-1 

S.  Lion  Pape, fuccede à Sixte  111.  Sa 
OH'rt»  Ü5 

Lion  in.  Pape,  envoyé  à Charlemagne 
les  dëfs  de  1a  confcOîon  de  S.  Pierre  avec 
lércndart  de  Rome,'-'.  SesEiivoycza 
Charlemagne  fiir  l'hctelie  de  Fehx  d'Ürgel, 
^87  Pafcâle  Si  Campule  font  une  forte 
Cabale  contre  Itty  » Hoirible  rtaitte- 
nseni  nm  luy  cft  fait"v3iblc  Proteébon  de 
Dieiiiuf  luy,  s . U part  pour  verut  en 
Trance^éc  Charlemagne  le  reçoit  à Pader- 
. botn,  <91.  Il  rçcoonic  en  Italie  avec  ceux 
que  Cl^emagne  luy  avoir  donnet  pont 
juges  ,'Vj  y 1 . On  Iny  fait  de  grands  hoimcuts 
en  ItaliëT^  î.  Il  va  au  devant  de  hailc- 
magne  qui  venoit  à Rome.  On  informe  de 
fon  ajoute  en  posfence  de  ce  Prince  , '■ 

Il  fe  (nirge  par  (ètnKm  des  crimes  qu'on 
luy  objrfte,  v - Il  prK  Charlemagne  de 
prendre  1 habit  de  Patrice  le  jour  de  Noël, 

• Elle  proclame  Empereur,' y; Il  dc- 
tninde  1a  grâce  de  Pafcalc  de  dcCampule, 


qu’on  avoic  condamnez  , /'oo.  Cauiê  éà 
i.n  feepuJ  voyage  en  France,  [e  chemin 
qu’il  piend  pour  rrroumer  à Rome.  o»;. 
il  ne  veut  point  .rppcouver  l’addition  du 
mot  faite  au  Symbole  de  Conilao- 

cinople.  > .t 

Lion  AKhevêqitedeRaverme.reMÎtoâcë 
du  Pape  Adiien  L danctet  Paul  Aâaite. 
Ce  qui  le  brouille  avec  le  Pape , 4S'<.  Le 
pape  demande  jufticc  à Charlemagne  con  - 
treluvj^cJ.  il  vient  en  France,  ^14.  U 
caufe  braücôüp  de  troubles  en  Italie  , stt. 
Nouvelles  pbincesdu  Pape  comte  luy,  518. 
Sa  mort.  ^ 

Lion  Empcreiu  fucceicà  Marcian.  u;  Et 
note s'oppofer à l'cleétion d'.^nceunus,  . tS 
Lion  Ifauneneil  fait  Empereur,  Il  (aie 
abbacre  te*  fauitcs  Inugcs.  Ce  qucGrcgoi- 
re  1 1.  luy  éaic  la-dctUis , 414.  Sou  empor- 
tement , de  fa  more. 

Lion  itirnommé  Chaxarr,  fucceJe  àCon- 
ftanun  Copronymr , < [ Sa  mon.  si'» 
Lion  hl$  du  Pattice  pâ^as,  cl\  mis  fut~!c 
ttôned’Otient,a  la  placedcMichel. 
l.i»T  1 N t s.  Concile  àc  Lcftinet , de  fefd& 
“crées.  xii 

Lbucofao.  Première  bataille  de  Leucoïaô, 
Seconde  bataille  de  Leucofao.  1Ç2 
Liudasti  veut  perdre  Grégoire  de  Tours. 

Et  il  dt  excommunié  ,114.  Sa  mort,  lu 
LiUDBVRBOi  ou  LeufTdÿ~Duc  des  AH^ 
m ms  abandonne  fon  Gouvernement. 
LiuoiMONDi  Evêque  de  Sion,  entre  dans 
U confpiracion  du  Patrice  Aletée  contre  CJo- 
taire  ;L  toi.  Il  propoiêà  Bertrude  femme 
de  Clotaire , d'cpoulër  Aletée.  Il  pcnid  la 
fuite.  Qotaireluy  pardonne } de  le  renvoyé 
à Sion.  tof 

Liu  D ES.  Ceux  qu’on  appelloicainli.  ^ 
Liodis  1 B fiU  d Eidiinoalde , eft  fait  Maire 
du  Palais  de  Neuftnc , Ebrom  le  fait 
tllâÛiner.  5^ 

Livigilob  Roy  des  Vviftgots  , pouruïlï 
Hermmigilde  ion  Bis  aîné  , comme  fon 
ennemy.  bi  recherche  l’alliance  de  Chilpe. 
tic,  x}V  Scs  conqueftes.  Il  fe  ligue  avec 
Fr^ëgÔhie;  Sc  fait  tuer  Herminigilde , ^ 
On  furprend  une  de  Tes  Vetetes  à Fredegon. 
de,  151.  ildemanic  1a  paix  à Contran,  155. 
Sa  mort.  ‘1^4 

Les  LizovitHS  , ou  ceux  de  Lizieox,  font 
défaits  par~  Sabmus  Lieutenant  de  Cefar, 
44- 

Li  Cl  N lUS  AdffltniBcarcttt des  Finances  dan* 
let  Gaules  du  temps  d’AuguAe , fait  foûte- 
vec  les  Gaulois  par  fon  avarier.  S4 

LiciNitts  elL  fait  Empereur  , *i  11 
'qmttët  les  omemens  Impériaux  âMaximin. 
QmlUnrin  luy  fait  la  guerre.  Sa  mon. 

Les  Lingohes  , ouc^xde  Langres,  paH 
fenc  en  Italie.  U 

Lltuans  foteAd'.uUe,  od  les  Gaulois  (u 
tem  périt  le  Conful  L.  PoAhumius.  $4 
Les  L 1 T I s N s.  Le  pa  is  qu'ils  habitoicnu  Ils 
prennent  les  armes  contre  le*  Huns.  118 
L 1 TORi  us , marche  pat  l'ordre  d'Actius  ooiv 
"tf e THeodonc  Roy  des  V viûgots,dr  luy  fais 
Siïf  ij 


/ 
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îevCT  \e  f»cgc  ^ Natbonnc , ti'^.  H mroc 
on  Hum  dan*  l’Annoriquc , in. 

U ciidoiTue  les  peuples  qui  s’éioiem  foAle- 
vez  : marcHc  contre  les  Vtdigots  j & aflîe- 
re  Toulouie,  iii.  Il  «ft  entieccment  dé. 
Tait  par  Thcodoric.  rij_ 

L«  L L I A N U $ Tyran  des  Gaules,  Te  fait  nom- 
nxt  Empereur:  &eft  tué  par  Tes  foldacs. 
LesLoMBAKOS  défont  ws  Olltogots  i'Sc 
TCuleMaflieger  Vérone,  Il*  fotroem 
le  dekèin  de  l’éraMit  en  Itâlîë',  Ce  qui 
les  y invite.  lU  viennent  dam  les  Ganlesidc 
font  pepoollêz  » loo.  Ils  y viennent  pour 
U fécondé  foi*  , a^4  . Ils  y viennent  pour 
la  ttoifiemc  fois  4 ficlbnt  défaits  pat  Mom. 
mol , 104.  ils  tuent  Clefus  leur  Roy  ; & le 
dbûmeitent  à trente,  fi*  Doc*  , Leur 
eflîov  : Sc  leur  ttaitté  avec  Contran,  ac^. 
Oiildeberc  Roy  d'Aullrafie  marche  contre 
eux,  144.  Us  cpiittent  l'Ariamfme,  i7r. 
Changemens  dans  lcRoyaumede  Lombar. 
die,)tla.  Pépin  le  Bref  les  défait  au  Val  de 
^uze  , ils  afliegent  Rome  » 4^'  U< 
font  faOi^  à Charlemagne,  505.  Qmlrut 
permet  de  viv  re  félon  leurs  loi*.  •>:  4. 
Lo  H G t H envoyé  à la  place  de  Narcez  ptend 
le  titte  d Exarque  d'iulie , -99-  U ne  s’op» 
pofe  point  aux  conqueftes  des  Lombards  en 
Jralic  , zoo.  Il  envoyé  à l’Empereur  le* 
trefots  d'Albotn  leur  Roy.  104 

LosiAiHB  conquife  par  ChilderftE  izd 
L O ü 1 s le  Débonnaire , la  naifl'ance  ; & lôn 
baptême,  il  efi  fait  roy  d Aquitaine,  51t. 
Il  eft  couronné  à Rome  par  le  Pape  Adncn 
I.  5X7-  Il  eft  envoyé  en  Aquitaine  à Tiec 
de  trois  ans,  519.  Il  va  au  Parlement  ce 
Paietbotn.  5^.  U retourne  en  Aquitaine, 
«il  il  tient  un  parlement.  Charlemagne  le 
mande  à Vvormes  , Il  retourne  en 
Aquitaine , 5^*^  1)  reçoit  de*  ptefen*  d A- 
bitaurusRoy«Pampehine,  550.  il  entre 
dans  le  Benevent  avec  Pépin  fon  frere,  5<s  ~. 
Il  emprunte  pour  faire  des  prefens  à Char- 
lem-icne  , Les  Sarrafins  luy  deman- 
dent Ta  paix,  5^4 , Ce  qu’il  fait  pour  fub- 
tifter  , 0c  faire  fttbfito'  les  troupe*.  Il  don- 
ne le  titre  de  Reine  à Hermingarde  fa 
femme  , 5^4  11  reroorne  en  Aquitaine, 
585.  Alphoniè  Roy  de  Galiee  luy  envoyé 
des  Amballâdeurs  t Alciin  prédit  que 
Louis  fera  feul  Succcflcür  de  Charlemagne. 
Succez  du  voyage  de  Lo'Jis  en  Eioagne, 
595  Set  preparaafs  pour  palTeten  Efpagne, 
Ccd.  Ce  qu’il  y faic,<$it.  <>ti  lIprerwTar- 
ragone;0c  marche  vers  Tortolè,  tfti.  PItt. 
(îeurt  pfaces  fe  foûmetteni  à luy,  tSxx  Ce 
qui)  fait  pour  empêcher  les  Maure*  0c  les 
Sarrafins  d'entrer  en  Aqnitainc  , <^x-  Il 

Îircnd  Tortofe , £ji.  Se»  bonne»  qiulitet  Sc 
à conduite  , 644,  il  vient  à Aix-la  Cita* 
pelle, où  Charlemagne  l'adbcie  à l’Empire, 
64g.  Partioslatî té  remarquable  de  Ibn  cou- 
ronnement. f>4-r 

S.  L O II  V Evêque  de  Troye* , empéclie  qu'At- 
cila  ne  ravage  U Ville.  u2 

Loua  Doc  de  Gafirogne  lé  foùleve , -t  5x.  Il 
livre  Hunand  Duc  d’Aquitaine  à Châtie. 


magne , 0c  fe  foumet  luy-même.  4S5 
Luitcaud*  quatrième  femme  de  Cbarle. 

nïagne  , 571.  Sa  mort,  ^ 

Luitpuand  eft  fait  Roy  des  Lombards. 
Ses  conftrence»  avec  l’Evêque  Boniface, 
411.  Ses entrepfife»  fucUVilledc  Rome, 
iné  domaine  de  S.  Pterce , Il  pmd 
Ravenne  ; 0c  défait  une  année  navallé  de 
l'Empereur  Leon  Ifaurien  > 41^  Ses  entre, 
prifcs  fur  l’Italie,  ' • 4>g.4i7L 

Lucu  MOM  Tofean.  Sa  perfidie.  *10’ 
LuTAiRt  va  en  lufie  , au  fcc  ours  des 
Ofttogots.  Ce  qu’il  y fait , 18:.  Il  quitté 
Bucelin  1 0c  marche  vers  la  PdSînc.  \)  penfa 
é repafl»  le*  mont*.  Sa  mort. 

Lvow ,bltiepat  Munadu*Plancas,54.  Eft 
btùlée  pat  le»  Romain». 

Province  L r o h o L*  a.  54 

Les  deux  Lvoiioist». 

M 


CL  Tk  X A c f R remue  en  Afrique. 

IVl  M A c R I N U s Empereur.  ç± 
MAOKENCi'Sogneur  Franc,  fe  fait  nom- 
mer Empereur  Son  éleâion  approuvée  des 
peuples.  Il  paftê  en  lulte  : fait  mourir  Ne- 
potien  ; 0c  le  rend  Maître  des  Provinas 
que  Conftan*  avoir  poftêdéei , ~5.  Il  eft  dé- 
fait par  Conftantius  ( 0c  fe  coè*^.mfime. 
7^ 


MAHtRBAt,  le  conléil qu’il domw ê Anni. 

w.  i± 

M A i o R ^A  H U s va  du  cofté  de  Tour*  contre 
les  Vviltgoti.  Et  met  le*  Francs  en  d^ordre 
auprès  de  Len*  , iii.  Il  eft  fait  Empereur 
(fOccHlent  \ il  vient  dans  les  Gaules } 0c 
prend  1a  Ville  de  Lyon , ^ Il  eft  concrâne 
de  quitter  la  Pourpre , 0c  eft  mé.  115 

Marions  appellées  Palais.  Maifon*  fifiêies. 
êi2i 

Malaric  Seigneur  Franc  , riche  de  judi- 
fier  Silvanus  auprès  de  rCmpereut  Conftan- 
rius, 

MANtins  ToaquATus»  pourquoy ainH 
nommé.  14 

M A R Cl  A H fuccede  au  |eune  Theodofe  -,  Se 
fait  la  paix  avec  Valamcr  Roy  de*  Oftro. 
gott.  Samorc. 

Marcomirs  Roy  de*  Franc*  entre  dans 
les  Gaules, .91.  Il  s’accommode  avec  le  jeu- 
ne Valentinien , 91.  Arbogafte  marche  corw 
tre  luy , 2J.  Sa  mort.  , 

MARcooffi  , fille  d’un  faifeur  de  draps , 
^ulcCherebert,  Roy  de  France,  ^-.194 

Mary  PuilDincedumary, 

M A R I A 0 1.  Loix  concernant  1er  mariacës,71s' 
Mariages dcftrndus,  9.  Mariage  indîRô* 
lubie,  449  MariagescIihdelUaB,deft^ndus, 
45  Cë^ui  fut  ordonné  touchant  les  ma- 
nages  dan*  raflèmblce  de  Compïègne  fous 
Pépin  le  Bref, 

M A R 1 U s T yran  des  Gaules  , eft  fait  Enc- 
reur par  les  Soldats  : 0c  eft  tué  par  un  for. 
geron, 

Le  Champ  de  Mars.  Ce  que c*étoir , i.j  , 

Il  eftappcUé/scéaav^iiaA/A^,  fous  Pepiif 
le  Bref,  ^ 
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S.  M A R T 1 A L cil  envoyé  à Limo^n , ^ 

S.M  ARTt^H  eft  b;»ptift,7  . Il  leAïfele  pte» 
fcnt  qne  Julien  fiitbit  àTRaque  foldat , Sc 
va  À Poittecs  tittefousUcondoiccdeCiint 
HÜaite.  78.  Ses remomtanccs  à Maxime 
& aux  Evêques  aürmblex  à Tceves  concre 
Prifcilhen  , Il  refiiè  de  communiquer 
«vcx  ks  Eve^i  du  paru  d'tthaœ.  Ce 
qu’on  fait  pour  l*y  obli^.  Il  prédit  à Ma. 
ximc  ce  qui  arnvetoic  de  la  guerre  que  ce 
Prince  vouloii  faire  en  lulie , 2^Sa  mort. 
Les  Gaulois  cocnpcoicnt  les  ann&s  du  jour 
de  (â  mott, 

5.  M A R T 1 H pape  envoyé  des  Légats  en  Fran- 
ce •,  & fait  condamner  les  Monotbehter , 
U eil  envoyé  en  exile , 140 

Martin  petit  EU  de  S.  Amoul  , eft 
Prince d’Aufttaiîe , ;;8.  U k retite à Laon, 
od  il  eA  afllegé  pat  Ebtoïn.  Il  vient  à un 
pour-pailer  , &cft  tué»  ^70 

Martih  Moine  de  Corbie»  Confcdêuf^ 
Charles- Mattel  » 401 

Matasonts  Bile  (fAmalatonte , eft  con- 
trainte d'épouTet  Vitiges  Roy  des  OAto- 
goti,ni.  Elk cA cooduice à ^nftanuno- 
pk , 17+ 

Les  M A n R I s (ê  feteent  dans  l'iAe  de  Cork. 
Pqnn  Roy  d’Italie  envoyé  une  Bote  contre 
eux.  ils  fonidefRutsenSardaigne,6u:..  Ce 
que  I ooys  le  Débonnaire  fait  peut  ks  em- 
jimher  d entier  en  Aquiume,  (tj.  Leur  dell 
rente  dans  l’iAe  de  Corfe  » y.  lU  n'ofent 
attaquer  le  Royaume  d’Italie  *,  6c  (e  pttenc 
en  diAêrens  endtoiis  , £44.  Ils  piUem  1a 
villcdcNiceenPfOvcnœ^ 

Mauric  I parvient  à l'Empire  » & envoyé 
à Childebert  Roy  d'AullraBc , pour  l’obli- 
ger ù pa(kr  en  lulie  contte  ks  Lombards  » 
XH-  Il  k plaint  de  Childebert  » 151.  Pho. 
âJlefalt  mounr,i8T.  Commen'në  pape 
S.  Gtegoice  luy  parlou , 194 

Maurontx  cA  fait  Comte  de  Madeille 
par  Charles  Mand.  Il  fait  entrer  les  Sas. 
URins  m Bourgogne,  4C7.  Ses  projets  con- 
tre Charles  Mattel  \ Afirfvice  » 4 1 1 

M A X I M c E prend  te  nom  d'Empeseor 
fait  reprendre  à Maxiimen  Ton  pere  i fle 
aiKege  Severe  dans  Ravenne , ji:  MaxU 
mien  luy  veut  ocei  U pourpre  , 71.  Con. 
Aantin  fait  U guerre  à MaxencéV qui  Ce 
noyedanslcT^reen  fuyant,  2i 

Maxime  prend  le  fine  aLmperenr  t con- 
quic  la  Gaule  Armorique  • dciFait  Gratien: 
envoyé  demander  U paix  à Theodofe  \ 6c 
U kit  propokr  au  jeune  Valentiniefi.  Son 
cottetim  avec  S.  Ambroife»  88.  llfavo- 
nfe  ks  Evêques , pour  s’aflùrcr''dcs  Gaules 
& de  lElpgne.  Les  Evêques  luy  lailknt 

f>rendre  connoitlânee  de  l’affaire  de  Prifcil- 
ien qu'il  faitmooîir,>ÿ.  S.  Martin loypré- 
dit  le  fuccrude  U gwrrc  qu’il  vouloit  taire 
en  lulie  » 90,  U pallcen  Italie  : k tend 
maître  de  Mltui , 8e  d'Aquilée  :8c  eA  con- 
traint par  Theo^k  à k renfermer  dans 
Aquilée,9i-  Sa  mon»  sii 

Un  keond  ^A  X i M I prend  k titre  d’Einpc- 
reur  en  Efpagnë»  98.  il  del'cend  Iny-mênie 
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du  trône,  yoo 

Un  troiTtéme  M a x i m • tue  l’Empereur  Va- 
lentinien : luy  liiôccde  à TEmpire  A:  oon. 
icainc  Eudoxe  fa  veuve  à l'cpoukr,  ut.  Il 
cAjctié  dausie  Tybre,  in 

Maximien  cA  fut  CcTat  pat  DiodetielTt 
appâik~la  kdicion  des  Ragaades  : repoullè 
les  AUemaii$,les  Chabioni,  les  Doorgui- 
gnons  & les  Eniks  , 6i.  11  fait  faire  des 
Vaillêiux  pour  contenirks  Francs  6c  les 
Saxons  1 6c  remet  Gencdsuxde  Roy  des 
Ftancs  dans  k première  dignité  , 69.  Ses 
viâoires  en  Afrique.  Galctiui  l’oWge  k 
renoncer  k l'Empire , ic.  11  repcendle  nom 
d*£mpcrcttr,  - 1.  il  faitTpookr  k ConAan- 
tin  FauAe  (a  bïïe  : veut  ôter  la  pourpre  à 
Maxence  : 6c  quitte  ks  omemens  Impe. 
riaux,  Tt.  U ks  teptend.  Scs  Soldats  le 
livttni~a~CoiiAaniin  qui  luy  pardonne  fa 
perfidie.  U veut  engager  FauAc  à k défaite 
de  Conlbmtin.  Sa  mort,  7^ 

hl  a X I M : M fait  Empereur  par  l’armée  RÔI 
mainc,  U délivré  de  la  crainte  des  Germainsi 
& efiadafTiné  avec  (bn  fils  » ^ 

M A X 1 M I N eil  aiVodé  à l'Empire  pat  Diodl^ 
tien,  70.  Lidnms  luy  fait  quitter  les  orne- 
mens  impériaux , 74 

S. Mxdar  P eA  vifité  dans  la  maladie  pat 
Clouire  1.  Qui  fait  tranfpocter  fon  corps 
dans  1e  Palais  des  Roys  prés  de  Soiftbnsi 
6c  y faù  commencer  l’kglik  5 MuUrd^ 

• igt.  Cetie  Eglik  achevée  pat  Sigibett  fils 
dCClocaitc,i9i.  On  y.  voit  encore  une  Aa. 
tti«deMetb^c7iii-  DondeChilpencàl’E. 
glik  de  S.  Medard^  irj 

M IL  A NT  us  mis  R la  place  de  PretextaiTi 
ordre  de  fc  retirer  de  RoUen  ^ 6c  va  trouver 
Fredegonde  à Rcuil , 14;.  On  p rotcAc  qu'il 
ne  kia  jamais  remis  en  la  place  de  Ptetex- 
ut,  Il  y eA  remis,  ^ 

MsktosAupt  Seigneur  Flanc  prend  kpar. 
ty  de  Süvaniis,  76.  Jovien  kdonneenMa- 
gc  à Sapor  Roydë*Petfe  I ^ 81 

Mb  t LOB  A UPS  Roy  des  Ftancs,  fait  la 
guerre  aux  Allcmans  \ 6c  dcffiii  Prianus 
leur  Roy , ^ 

Les  M EN  AP:  BNs.  Le  pays  qu’ils  habitoieiit, 
4t.  Cefar  va contt'eux , 44 

MsRCATRUPb  filk  de  Magnachaite  Duc 
de  la  Bourgogne  Trani-jurane , épeufe  Goru 
tran  Roy  de  Bowgogne , 194  qui  la  répu- 
die , liO 

MBROVLtPi  l'une  des  femmes  de  Chcie- 
bert  Roy  de  France.  Sa  mon,  if)4- 

M B R O U IA  treifséme  Roy  des  Ffancs,  fuc^ë 
à Clodioti  1 6c  envoyé  Childerie  fon  fils  k 
Ruine , il  eA  challé  de  Cologne  par 
Attib  ,11'  Il  k déclaré  conito  ks  Kons, 
itS.  11  rejoint  à l'armée  d’AFtius , 119^  Il 
ëlT  oppofé  dans  k combat  aux  OArogois, 
itu  11  retourne  dans  Ton  Royaume,  itt.  Scs 
conqueAes  t & fa  mort , i:j 

M B R oue'b  fils  de  Chilperic  I.  & de  la  RëTI 
ne  Audouere,  194  EA  envoyé  pour  fc  kifir 
do  Poitou , U lïTll  va  à RoUen , oô  il  épots- 
fc  BninehauîtTül:  Il  eft  fait  Preilie , lu. 
Il  ickuvc  dans  S.  Martin  de  Tours  » où 
Sfff  ii| 


TABLE  DES 

'Crceoire  de  Tours  luy  dom\e  des  Eulogies. 
ilmitahipJt  Bofon,  ii  y De  quelle  ml. 
nicre  tl  confulte  Saint  Mactm.  Pretncac 
favorilè  fonévalton,  ne.  Oa  ne  le  veut  pas 
recevoir  en  Auftrafie,  u».  Coque  Grégoire 
de  Tours  dit  de  U mou  de  ce  Prince,  ait 

^(i  noui’e  fils  de  Qotaitc  11.  a peine  figé 
^ quatre  ans^eft  mis  à la  tête  de  l’armée  qiw 
Landry  conduiiou  contre  BetcoalJe s > xKt 
Mz  a ou  a‘a , fils  de  Theodonc  Roy  de  BôüT. 
cogne  Sa  naiiCmce.  Clotaire  U.  le  leve  des 
Imits,  aoi.  On  peut  croire  que  Clotaiie  Ta 
fau  nidücir,  501 

Mfaout'i  âsdeTheodcbctc  Royd'Auftra. 
fie  y eft  pris  avec  Ton  ocre  : & Theodonc 
Roy  de  Bourgogne  le  rait  mourir  . 

M ft  a O U t'e  fils  de  Clotaire  11  Sa  mon , i-y 
AliaoviNcrENS.  Pourquoy  ceux  de  la  pre 
micrc  race  de  nos  Roys  portent  ce  nom^  114 
Air  LAN.  bfitie  par  les  Gaulois,  ~n 

$st_.  ou  Envoyez.  Leur  fonCbon , 

M r c K za  fiiccede  à Nicephore.  Ses  AuibaC. 
fadeurs  donnent  a Charlemagne  tous  les 
rittes  qu'on donnoit  aux  Empereurs,  ^44. 
11  efi fait  Moine,  -648 

Modsne  alTtcgcc  par  les  Infubres 
Boiens , ^ 

Mo  M M OL  Comte  d'Auxerre , eft  fait  Paiti. 
ce.  Sa  perfidie  |>oui  fupplanu'r  fon  pere  il 
trurche  contre  les  Lombards , & les  delEiit, 
xcj.  11  detfaii  les  Saxons , & Rhodan  Duc 
des  Lombards  , y 11  ddEuc  Zaban. 
Son  nomfeul  donne  l'épouvante  aux  Lonv 
bards.  Il  contraint  Clovis  fils  de  Chilperic 
prendre  la  fiiite  , iC'A.  Il  det^t  deux  ar. 
cnées  de  Chilperic.  ii;.  Il /è  retire  à Avi. 
gnon , ax-,  ou  il  eft'âSicgc  par  Cofon,  ? i * 
Il  trompe  Bofon  , xx9.  Fret^unde  le  Fait 
tourmenter,  :4t.  Didier  Duc  de  Touloufe 
va  le  joinJreà'Xvienon  » X4K  11  maltraitce 
M.ignuHc  Evêque^  Touloufe , .144.  Il  le 
relbud  a livrer  Gondebaud  encre  les  mains 
de  Leudegiiîlc  Les  conleils  qu'il  donne  à 
Condebatid  qu’il  trahit,  x^r  U cil  tue  : Sc 
les  trefors  font  parugezeutre  Childebeti  5c 
Contran, 

MoNASTiR.es.  Defordee  des  Moiiafier^ 


d’Italie , 


ÎÜ 


MoNOTHBtiTis.  Leurs  erreurs  j 6e  leur 
condamnation, Les  Eveques  àc  France 
reçoivent  les  aâesde  cette  condaimution, 
• 340- 

AtoRGANBicE.  Ce  qu'on  appeUoit  ainlî, 
1-;  . 

Ixs  M O A : N s.  Le  Pa'is  qu'ils  habitoienc , 
MuNBCftlc  Seigneur  d'Aoilralic  prend  le 
litre  de  Rby  : Sc  eft  tué,  jdp 

Munuza  Gouverneur  de  Cerdaigne.  Son 
portrait.  Il  époufe  la  fille  d'Eudes  Dued'A- 
quitainc  i & cA  battu  par  Abdccauic,  40) 
. oa  mon , u4--?4 

N.:- 

N A N N 1 1 N U S joint  fi  Mcllobaude,  défait 
Pmnus  Roy  des  Etancs  , ^ Il  eA 
fait  Gouverneur  des  Gauks  ^ 6c  rtpouA'e 
. les  Francs.  . ,1  j^i 


MATIERES. 

Nantes.  Concile  de  Nantes  fous  ClocairetlL 

NANTit-Dt  , femme  de  Dagobert  l.  ; 

Ce  Prince  la  répudie  4 5cU  reprend  eDfuitei 
;xx.  Elle  fait  qu'Etchinoalde  cA  élA  Maire 
du  Palais  de  NeuAcie,  6c  Flaocit  Maire  du 
Palais  de  Bourgogne  • 4^4.  Sa  mort.  jjj 
Naasonne,  bâtie  pat  Q.  Mardus  Naebo, 
4<>.  eiUivréc  aux  Vvifigocs. 

LaTrovince  Naasonnojse.  Ce  qu'elle 
contenoit, 

L’hunuque  Narsez  vient  en  Italie  au  fe- 
cuuis  de  Bcliûite  . 1 74.  tl  ik  peut  einpé* 
cherTocila  de  palier  en  Sicile  fie  de  la  ra.. 

. vager  , 17  , ■ U revient  en  Italie  avec  une 
grande  âciîüe  ; les  François  luy  tefufinit 
patlage,6ctl  change  de  marche,  181.  llar. 
cive  a Ravenne.  Combat  entre  les  troopes 
6c  celles  des  OArogocs.  U afllege  Cames, 
i8x.  Il  prend  Florence  A*  pliificurs  autres 
places,  18;.  H marche  contre  Bucclin,!»^. 
il  donne^TTcombac  , 6c  remporte  U viAoi. 
re,i^  Il  füdmet  Rome  6c  l'iultc  fi  l'Em- 
pereur, i8*'.  Sa'niocr.  Frcdeguairc  fie  Paul 
Lombard  l'accufenc  a tort  d'avoir  fiuc  ve- 
nit  les  Lombards  en  tulie. 

NiaiocASTs  Roy  des Chamavei , vaincu 
par  julien.  fia 

Les  N LM  ET  ES.  2 

J U L.  N I a O S , cA  fait  Empereur  d'Oeddent, 

üâ,. 

Ncpotism  neveu  du  Grand  ConAantin, 
prend  le  liite  d'Hmperenr.  Magnencelcfait 
tnoutic.  25 

N SRON  fuccede  à Claudius,  Scs  croanttz.  U 
fait  mourir  faim  Pierre  & faim  P.tul,^8.  De 
quel'e  maniéré  il  fe  prepa  re  a la  guene  con- 
tre  Vindex  , 4g.  U Q tue  luv»mcnK>  kCo 
N I R V A Empcirut , ^ 

N 1 R V t i N s.  Quels  éroient  ces  peuples , 4 r • 
Leur  gencrnife  refiAance , ±i.  Ils  fe  fUule» 
vent  Contre  Céfar  , ^ 

Neustr:i  Ce  qu'elle  contenoit , »ito 

Nkce  en  Dithyniecon- 
tre les  Ariens,  ^II  Concile  de  Nicée 
contre  les  IconoclaAes  , >5^ 

NictpiiORE  donne  ombrage  fi  Irène  , gox. 
lleA  proclame  Empereur,  ' Il  trompe 
Irène;  fie  envoyé  des  Amballadeuts  àChar- 
lema^oe,  pour  partager  l’Empire.  Ce  qui 
l'obligeoiT  à deuret  la  paix  avec  Châties, 
11  le  laillè  maiAre  do  conditions  de  la 
Scs  oAtCk  plus  Rvantageuiês  fi 
CJtarlci  quele  mariage  dtrene, H en- 

voyé une  flotte  contre  les  DalnNKei.Txt.  U 
leclietche  U pau  avec  Cbailcuiagne  , ' . 
Il  envoyé  Arfacc  fon  grand  Ecuyer  par  la 
paix.  Conditionsde  cette  paix  Saroort 

611.. 

NiSmis.  Exemple  de  tous  les  tnbasaufqueli 
les  autres  villes  de  la  Province  futeni  fa|et. 

N 1 T A R t>  fils  d*  Atigiibert , a écrit  une  partie 
de  1 HiAoi re  de  fon  temps , 

Ni  TioBRicss.  Cetra  de  l’Agenois,  4- 

Les  N O R i qu  1 » le  icvolrcm  : 6c  iôotdeflàus 
• par  Aciiiü,  . :\2j_ 
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N O T B t 11  T Commis  à la  garde  de  Tbicr^  If. 

. Eft  tioounc  dans  les  adkts d’une  All^- 
blée  à Valcnucnne  fous  Clovis  Ul.  <7v-  Sa 
more , , ~~ 

N0VIM.P0MILAN  B.  Ce  qu’elle  compte- 
noie  du  temps  de  l’Empereur  Adrien»  . Ce 
qu’on  nommou  ainTi  tous  ChildcbercTT'idc' 
Novas^uM  Genofia. 

N.ov  I oDUM  , ou  Neveis  pris  & brûlé  pat 
les  Gaulois , 4S 

Les  Normans.  Charlemagne  faU  faire 
quantité  de  Vaillèaux  pour  empêcher  leurs 
couefes  • Us  font  une  irruption  fur  les 
terres  des~  Abodtites , ùio  Us  rendent  les 
Fxifons  cributaires , ‘i?.  Us  envoyem  de- 
nunder  la  paix  à Charlemagne»  qui  la 
leur  accorde , • < 41^ 

Numerianus  eu  de l'Empeteut  Catus  > 
cft  tué  par  Apec  l^fec  du  Prétoire , ^ 

O 

OC  T A V I defTaic  M.  Amome  prés  de  Mu- 
tine:cnvahy  I Empirexll  fumomme 
giijft  de  rrpouUc  les  Sicambres  au  delà  du 
Rhin  » ^ il  inet  des  Steambres  dans  l'ide 
de  Dauvie  : 5c  envoyé  Tibère  en  Germanie 
pour  venger  U moit  de  Vatits.  Sa  mort» 
5V 

O DI  1 1 0 N Duc  de  Bavière  » époufê  HiUrude 
hUëde  Oiartes-Mmcl  ^41  j.  Carloman  5c 
pépin  marchent  contre luy , 4:5  SiHi  cimp 
eft  attaqué  : 3c  il  prend  1a  fuite  ; -,  Il  fait 

fêtmcijcde  âdcbtc  aces  deux  Punces. - . 
Sa  mort,  414 

O no  AC  XX  Roy  des  Erules  » prend  le  titre  de 
Roy  d’italie , ^ . Il  eU  dcÎFait  en  trois  ba- 

utiles  pat  TKëôdonchU  de  Vatamer  Roy 
des  OAtogots  » . . Il  eil  pris  dans  Raven, 

ne  ; & ThcodorÆlë  eue  dons  un  feftin  » ^ 
O V r A R.oy  des  Merciens  » Ses  crimes , 
^^;.Sa  pcnitence»  544.  U demande  Cerre 
Aile  de  Chailemagne  en  mariage  pour  Ton 
fils  aîné»  S4~  Samoit,  < • 

O L I BR  1 U s eft  fait  Empereur  d’OccidentrSâ 
môri, 

O R I ST  e Empereur  d’Occidenc  » e<l  tué  par 
Odoacte  Roy  des  Erules , ^ 

ORjieTORix  Seigneur  Helvecieii»fê ligue 
avecCafUquedc  bumnonx»  40 

O R L f A N S.  Anian  le  fait  fortifier  contre 
Acala  , tiS.  Le  1.  Concile  d'Orléans , 15  . 
Ce  qui  y'iucrcfotri»  Le  i Concile  d*ÔK 
leans , 5c les  decrets  , Ce  5c4.Con> 
die  d'Ocleans»  jyf.  Le"  ^ CônciÈ’d’Or- 
leans,  -»■> 

L^s  Os  T CH  A LtKM  sfêfbumettentàCharl^ 
magne, 

Les  OiTROCoTtfc  propoféne  la  conquête 
de  l'Orient^  s?  Ils  entrent  en  Italie  j 5c  y 
rontde|KiitB|McS<ili€on»‘5;c  llsracc.igent 
Milan  , i.  ili^loiment  irotre  de  Roy  à 
Kildcbalde  CouvecDeur  de  Veronne  , . - ÿ. 
Us  loncddïàits  par  Natfex  : eUfent  Teias 
enUplandeTociU  ; 5c  promettent  a Nar. 
fex  de  fottic  de  l’Italie»  ■ Ils  hvient  Cuf» 
métaux  Romains»  ^ Naifez  les  foûmct 


MATIERES. 

à l'Empereur , 

O T H O K » fai  t tuer  Galba  : prend  Ip  tict  e d’Em- 
perçut , 5c  fc  tuf  loy.  même , ^ 

O T_o  N Seigneur  Aullrafien»  prétend  à U 
charge  de  Pépin  Maire  du  Palais  d’Auftra- 
I : i.  llcft  coûjours  ennemi  de  GdoioalJe, 

8c  eft  tue , ^5)7. 

S.  Ouf  N S.  Audocii. 

P 

PAdsrborn  Ademblée  de  Padetbom 
fous  Charlemagne;  6c  ce  qui  s’y  paflâ»  517. 
Charlemagne  y fonde  une  Eglife  » 514 . Il  y 
tient  un  Parlement , 5}+ 

J-^Paukoki-  Ce  qti'dle  contenoli  / iS, 
^s  Paris  né  pouvoient  )oiiir  du  icmpoiël 
de  l'EgUle  de  Rome»  sIU  n’étoient  agréez 
par  les  Exarques , < 

Parts.  On  ne  met  au  nombre  des  Roys  de 
France  » que  ceux  qui  ont  régné  à Paris,  : ^ 
Concile  tenu  à Pans  fous  Clotaire  II!,  ^ÔT 
Autic  Conale  a Paris  fous  le  même  Roy , 

m 

Parlement.  Ordre  de  U feance  dans  les 
anciens  Pailemciis  , 

Pascal.  SaconTpiraiionavecCampulecotu 
ire  Leon  III.  l'ayct.Q  AstruLr. 
IjCtPATRiCEi  Francis.  Leurs  fonéHons» 

Ü5 

P ATRiMoiNC  dcl’fglifedeS.  Pierre,  < ç 
S.  Paul  ptcche  à Aihenes  • & convcrürSI 
Denik  l'Arcopagitc,  <-  Sonniaityre,  ^ 
Le  Comte  Paul  marche  contre  Adoüacie 
Roy  des  Saxons  ,tn-  . Il  a l’avantage  fut 
eux  : 5c  cft  toé  danrÂngers  par  Childeric, 

Paul,  ftere  du  Pape  Eftienne  I L Ses  négo- 
ciations auprès  de  Didier  Roy  des  I.nm« 
bar  J$ , Il  eft  mis  fur  le  S,  S:«e  *,  5c  en 
rend  gtaces  à l^in  » 4c.-.  Il  prie  l»erin  d'o- 
bliger Didier  à executer  fa  promelTe»  ' 

Il  le  plaint  de  Didier  à Pépin,  .|'s  iTeft 
trompe  par  Didier»  a/'-  .11  écrit  a f^pin  en 
faveur  de  Talillon,  4-1.1I  luy  écrit  pour  !uy 
demander  fécoiits  côiitrc  les  Grecs  ii47i.. 
Prefens  qu'il  fait  à Pépin , ‘a-»  . Sa  moit, 

474 

PaulAmarts  Chambellan  du  Pape  Ef- 
tienne Ut.  prend  le  parry  de  DidierRoy  des 
Lombards  , 189^  Il  fait  crever  les  yeux  x 
Qiiiftophe  5c  à Scigius  »4<  Cequ’ilpro- 
met  à Didier,  491.  Sa  témérité  5C  fes  cti. 
mes.  49  -Sa  mort.  T ' 

P I LAC -fl.  Pape  fücccdc  à Vigile,  '■  Cfiil- 
bert  Rôy  di*  France  lut  envoyé  demander 
fa  Pfofcflîon  de  Foy , • Sa  moa»  ^ lorfl 
P t L A 0 1 U.  fuccede  au  Pa^  Penoift  If  ar" 

Sa  mort  » - • 

LesPftAcsNS,  Leurs  erreurs.  S.Gnmain 
d’Auxerre  va  dans  ta  grand*  Bretagne  pour 
les  combattre.  1^  Conale d Ephefe les  coiv 
danme,  ^ 

LaPtNTAFo  f.  Ce  qu’elle  contendt  Pé- 
pin le  Bref  la  donne  a l’EgUle  Romaine» 

P EF  TN  Seignent  d’Aufttafic  prend  le  parti  de 


\ 
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Gotaire  11,  g*??.  U eft  fait  Maire  d«  Palais 
d’Audrafief  de  Gouvemnitde  Dagobcnfili 
*lné  de  Clotaire  Ce  qu'on  Içait  de  la 
genralocie',  de  quelles  ccoicm  Tes  nueurs, 
. Il  fait  reeonnolcre  Dagobert  Koy  de 
Bourgogne  , il  dft  d'avis  qu’on  donne 
à Aribcit  quelques  Provinces  à tinc  de 
Royaume,  ;iv  On  veut  que  Dagobert  fe 
defallè  de  Pépin  , . Qui  continue  jk  loy 

donnet  de  bons  conCcils  • 11  fonge  i 

ilotgner  Adalgife  du  manlMsènc  des  mai. 
res  : Sigibert&meurc  fous  faconduite  Sa 
vigueur  dans  le  gouvetnemenc t :o.  lien, 
voye  damndet  à Govis  II.  au  nom  de  Si. 
gibert , le  parcage  des  ccerotsde  Dagobert. 
2^  mort» 

P I ? H 61s  d’Anfegiftle , venge  la  mort  de 
pere.  On  lefaicPrinced'Auftralie,  td  .Ses 
projets.  Il  perd  la  bataille  de  Lencolaocon. 
tre  Ebioïn,  t^Vvaracon  Maire  du  Palais 
de  Neufttie  F^la  paix  avec  luy  : & Cille, 
mare  61$  de  Vvaraton  rompt  cette  paii.  ^ 
Il  envoyé  prier  Thierry  de  rappeilec  ceux 
qui  s'éuMenc  réfugiez  en  Auflraiie.  U fait 
refoudre  U guerre.  Sa  harangue  aux  Sei. 
giieurs  Aufttallens , •.  . il  pailê  la  Foreft 
Charbonnière va  jufqü’auptés  deTeitry^ 
de  envoyé  une  fécondé  fou  demander  1a 
paix,  p4.  Il  dcllàicles  Neuflriens  •,  fe  tend 
maiHrë~3ë  Pati^  ; gouverne  daus  la  Neuf, 
trie  comme  fl  fidloit  dans  l'AnAralîe^  de 
exerce  la  fouverainc  puillànce  , fans  ofer 
prendre  le  nom  de  Roy  , U ufebien  de 
cette  putdàiice.  Son  équipi^  Ac  l’ordre  de 
ùt  niaifon,  17^.  il  va  en  Aimiaüe  : revient 
en  Neuftrie . demarcheconire  Ratboi  Doc 
de  Fnfc , où  il  fait  ptècher  l'Evaingtle» 

11  fai’c  faluct  Govis  III.  Roy  de  NeuiTnë 
de  de  Bourgogne,  ;-s.  Il  foûncnt  une  guer. 
re  contre  les  VvÜisots  , . de  une  autre 

contre  les  Frifons.  Tl  étabGTlës  deux  enfans 
qu'il  avoir  eu  de  Pleûrude  : aime  Alpaide  \ 
ôc  e(l  aœriè  de  la  mort  de  S.  Lambert , 

Il  fait  la  guerre  aux  Allcnuns  de  aux  Sue. 
ves,  2^11  les  deflFait,  de  recherche  l’allian. 
ce  de  Ratboc,  par  le  nuri.sge  de  GrimoaL 
de fon 61s,  de  de  Theudelmdc > ■-».  tv--  Il 
fait  tnounrles  meumiers  de  GrioMuUe, 

Sa  mort , < - 

PiF  :N  LE  Bref  XXII.  Roy  de  France,^ 
deGiarles-Martel  de  de  Roirude,^_.  a en 
partage  b Neuilrie  , b Bourgogne  de  la 
Provence.  Sa  capacité  pour  le  gouverne, 
ment , .1  : ■ . li  marche  contre  Hunaud  Duc 
d'Aquitaine  : de  ptt.^ge  le  Royaume  de 
France  avec  Catloman  fon  frété , xit.  Il  fe 
relôud  à mettre  ChiUteric  UI.  fur  le  trône» 
4U.  il  marche  contre  Odillon  Dqc  de  Ba> 
viere,  j ic.  Il  revient  en  Neuftrie,  ■■■-  . il 
remet  (ous  fa  puiHancc  la  Sepeimanie  ; Sc 
fait  tente  un  CondleàSoilfons,  . Ilmar. 

che  contre  Hunaud  Duc  d’Aquitaine , dr 
contre  les  Alleuians  ; defatt  nommer  S.  Bo. 
isiface  àlEvcché  de  Cologne  ,'41^.  Il  ren- 
te Giifon  fon  frère  de  pnfon  : confulte  le 
Pape  Zacharie  fur  b manière  de  reformer 
|duiicuis  abus  ) de  pcitlê  à fe  faire  Roy. 


Comment  il  y difpofc  les  efpnti , 

ux  obdacles  à ce  deHêin.'^  mrti 

i„  #.  a*... 


Deux 

principaux  obftacle 
f^aic  pour  les  lever,  ir.'  LesPiifonsded^aa. 
très  peuples  s’ofircTîniluy.  Il  va  en  Saxc; 
y fait  leravage;  de  reviencenfrantt,  4;;,- 
Il  rend  le  Duché  de  Bavière  à TaQîllon  ; Sc 
amène  Gnfon  avec  tous  les  Seigneuti  de 
fon  patty  01  France,  ^ Ü leur  pardonne, 
de  les  comble  de  grâces.*  Ses  railbns  pour 
ne-plus  dÜTèrer  à prendre  le  titre  de  Roy, 

.(  . Il  cft  facrc  par  Boniface  ; & mis  fe 

trône  avec  Bettrndc  fa  femme, Ce  qu’il 

y a de  plus  remarquable  en  a cRâhgemenr, 
4t7.  Railleries  des  Séigneurs,qiund  ils  le 
vïrèhc  foc  le  trône , 441.  Moyens  dont  il  fe 
ferepotu  les  foire  celfer,  de  s'affermit  fut  le 
trône , U mrnv,  U tue  un  Lion  Si  un  Tau- 
reau. Ce  qu  il  dit  aux  Seigneun  après  cet. 
teaébon.  Il  vacontrcles  5>axons . < 4j> . Le 
Pape  Eùicnne  II.  iuy  demande  fecou|;s  con- 
tre loti  •■•<b.uiis,44s.  Comment  li  reçoit  le 
pope , 1 . ./Le  qui  l'avoit  obligé  à faite  ve- 
nir le  Fâ^  en  Fonce.  U reçoit  de  fa  main 
l’onéfaon  de  b Coucrmne  , • Il  donne 

Al’Eglifêde  Rome  la  PcnOpélle  de  TExar. 
cat,  ^ r-  Il  e(\  b picmier  qui  ait  fait  de 

fcmbUbles  donatirms , Il  fait  fefoudre 

b guerre  contre  A(lolpfïëT&  convoque  un 
Condbà  Verneuil  furOife,  4 .j  Il  part 
avec  le  Pape  pour  Htalic  : de  envoyé  des 
AmbalEideurs  a Adcdj^e , Il  envoyé 
des  troupes  pour  tenter  IcpâlDgedet  Al- 
pes. nies  font  attaquées  par  ccllnd'AftoL 
phe.  Pépin  l’afliege  dans  Pavie;dc  luv  ac. 
corde  b paix.  Conditions  de  cette  1 >x.  i 1 1. 
Il  durge  Remy  fou  fiere  de  s'inftruim  d^ 
eereniunies  de  1 Eglifc  Romaine  , pour  les 
appcendre  auxLv^qoes  de  France.Lc  Pape 
fc  (daint  à luy  du  procédé  d’Atlolphe, 

Pépin  palfelcs  Aipei.  G qu’il  lépond  à 
i'un  des  Ambojbdeurs  de  ITmpcreur.  U 
alTiege  Pavie,  457.  H accord  b paixà  AC 
ttdpîic  ».  45-v  irâfpob  abfoiittnent  des  af. 
faites  d'Italie,  4517.  il  reçoit  a f ompiegne 
des  Amb.inàdcô^%  l’Empereur,  ~ ' . Cc 
qut  oblige  les  Grecs  à techetebet  fon  ami. 
tié.4  Il defFoit les  Saxons,  Son  retour 
fait  chai»erles  afEiiresen  lulie,  .1  . le» 
Ambalfuburv , qu’il  avoit  envoyez  au  Cali- 
fe desSarrazin$,rcvieDncnt  en  France  char- 
gez de  ptefens , 4£^.  il  fait  b guerre  en  A. 
quicaiise  i de  pourquoy,  0.6.4.  Il  envoyé  des 
Ambaûâdeurs  au  Pape  Il  donne  les 

ordres  pour  un  fécond  voyage  en  Aquitai. 
ne;  prend  Clermont  de  envoyé  des  Ambaf. 
fadeurs  à Conflaminoplc , . Son  troL 
ficme  voyage  en  Aquitaine.  U prend  Bour- 
ges  de  Tours»  4d~  Son  quatrième  voya. 
ge  en  Acpucaioe.  il  écrit  au  P.ipe  pont  le 
rallurer.  Ses Ambainuieurs  revienneiu  avec 
ceux  de  Condanunople  , .4  il  re|etce  U 
pTt^fition  que  l'Empcmir  luy  fait  ^ Gi- 
Iclc  pour  ibo  6!s  aîné  , j . Raifom  qui 
le  pooenc  à écouter  ce  «Bêle  Pape  luy  écrit 
en  faveut  de  TafTiIloo.  U continue  la  goer. 

re  en  Aquitaine,  j Motifs  de  toutes  fes 

adions.  il  va  pour  la  cinquième  fois  en* 
Aquitaine 
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■ Aqaitnne:&  y foni6er  pIuHeon 
ces.  Prcfens  que  le  Pape  Paul  luy  fait,  47<- 
Son  fixieme  voyage  en  Amitaine,  4-’ 4. 
Il  prend  Toulooxe  & pluflmts  autres  pla- 
ces.  Suite  de  la  guerre  d'Agmomc,  475. 
Les  Gafeons  & (oumetieni  a luy , 4 - c< . U 
envoyé  des  troupes  en  di  vers  endroits  d’A- 
quitalne  •,  & totnUe  malade,  4 - - Sa  nuu 
ladie  augmente.  Ü partage  le  Royaume 

entre  fes  Enfans.Sa  roort,_ pourquoy 

les  Migneurs  changent  ce  partage.  4^1 

P i P ) N 61s  de  Pepûi  le  Bref , more  en  5âs 
Igë. 

PiP^N  le  Bodù  , fils  de  Charlemagne  & 
didimilinide,  Eftexdiéâ  la  icvolte 
par  les  Seigneurs , <<6.-  Son  artifice  pouc 
en  attirer  pluTtcurs  àT Ton  party . Il 
refoud  la  mort  du  Ton  Pere  & de  fes 
frètes  , ( e defirmefi  d^ouvert:& 

Cbarlenugne  le  fait  tondre , 55'»? 

Pip.M,  cy  devant  app- lié  CAfttOMAM, 
fils  de  Charienugne  A;  ({>111  Jegarde , de> 
meure  en  Italie  avec  un  Goovetneur . s 1 r . 
Il  va  avec  toutes  les  forces  de  la  Lombac. 
dre  jurqil'à  T rente,  pouc  entrer  dans  la  Ba. 
victe,  Il  entre  oans  le  Bcnneveniavec 
le  Roy  ^Aquitaine  fon  frere , - ■ ~ _ Il  défait 
les  Huns  \ Sc  enlève  tous  leurs  tréTon,s--. 
Il  prefente  à Ton  perecequi  relloic  deHuns 
dans  ta  Pannonie,  s?8.  Il  retourne  en  lta« 
lie,-522_  1^  l'armée  de  France  da;i$  le 
Bcnneventy^p'  Il  prend  Ortone&Nuocera 
Les  arfSes  ^ Venife  ' obligent  à rr< 
tourner  en  Italie , 6 1:  Il  envoyé  une  flone 
contre  les  Mauiesi  Ji:.  11  prend  toutes  les 


Iflesdes  Vénitiens  ,Âneufs  Ducs,  ■ Sa 
mort.  Ses  enfans.  - 

PiASicuT^o  •.  des  Chrétiens  dam  les  Gau-' 
les,  fous  Antonin  ScMaic-Aurelle. 
Pbrt^nax  Empereur.  ^ 

PiTit.:tts  CsRtALis.  Son adrcdè  pour 
gagner  les  Gaulois.  ~ ^Ll 


Pj^ara  uo>i  o.  Sü  a été  Roy  des  Francs, 
101  II  cil  élevé  fut  nn  Pavois.  La  Loy 
Salique  faite  par  (es  ordres , 105,  Il  envoyé 
dans  les  Gaules  le  Comte  Aeiius , *if  ■ . Sa 
more.  U laidè  deux  fils  Clenus , & Clodion, 
1— Z: 

Les  tieux  P M I ppcs  Empereurs.  64 

P H 1 L : P r qu  I (ûmomnré  BaroahiS, 
Tûcrëdea  l'Empereur  )u(linien  : abolit  le 
V I.  Concile  general  ; & a les  yeux  etevex, 

pHocAS  refait  Empereur  pat  le  meurtre  de 
Maunce,  sS7.  Le  Pape  S Grégoire  ne  luy  a 
teint  donné  de  louanges , mats  des  inftiu- 
âions. 

Les  PicTis^lcsScoTS.  Conilantios  pcrc 
de  Conûantin  va  dans  U grand'Bretagne 
pour  les  en  ehaiTcr  ,*7‘  Ils  y font  le  dc- 
gaft  , ; Itfid^fonc  Meâaridut  fit  Fullobo- 
«W:  & (ont  chRdêz  pat  Theodofe  pere  du 
Grand  Theodofê , Us  font  vainois  pat 
Maxime,  iS.  Us  fc  jettent  dans  la  grand’ 
Brctagne,~croû  ils  (ont  lepouflêx  pu  les 
Nobles  , 11--.  Ils  y font  une  fécondé irru- 
ptton  ; éi  (ôntchaâèz  par  les  Nobles  dans 
70mt  L. 


M A T I E Ç.  E S. 

la  panie  la  plus  Septenttionnalc  de  nUe, 

Les  P^cTOHS.  Ceux  du  Poitou.  ^ 

S.  P E R R s établit  fon  Siège  à Rome , ^ 
Sa  mon. 

P L A c : 0 1 1 , eft  pri(ê  dans  Rome  par  les 
Vvifigocs,  Elle  époufe  Ataulpte  leur 

Royt&  eiduitc  ConiUncius , Elle  fe 

brouille  avec  Honocius  -,  Ac  a recours  au 
jeune  Throdofe  , qui  la  reconuoît  pour 
Impcratnce,  1 Elle  revient  en  Italie  : 
arme  Artius  a^Terviee  de  Valentinien  fils 
de  Theodofe  *,  & envoyé  des  ordres  au 
Comte  Bonifacc,pour  aller  en  ETpagne  con* 
trelesVandaleSyiol  .\'cvui  luy  tend  fuC> 
peâe  la  conduite  de  Bonifoce,  107.  Elle 
découvre  la  trahtlon  d'Aetius *,  & fait  don* 
ner  la  charge  de  Maître  de  la  Milice  à Bo- 
niface,  \ Elle  remet  Actius  au  fervice 
de  l’Empereur,  & l'cnvoyc  dans  les  Gaulet 
avec  le  titre  de  Patrice.  ü mim«. 

P L A I s A N c i bâtie  par  les  Romains. 
Plectrude  première  femme  de  Pépin 
Prince  d’AuUrafie , . Retient  Châties. 

Martel  prifonnier  à Cologne:  & gouverne 
l'Auftralieau  nom  d'Amoul  fon  petit  fils, 
’}8-,  Elle  conferve  pendant  quelque  temps 

une  panie  de  l'Auftrafie  , . Elleoede  à 

Charles-Martel  Cologne  & les  places 
qu'elle teteooic dans  l'Auftrafie,  Elle 

re  retire  dans  un  Monaftere  -,  & y padè  le 
cefte  de  (es  jours  faintement.  400 

P o M P k'i  patlê  dans  les  Gaules.  Ses  viAoiref, 
Il  enafiê  les  Ga(con$  des  Pyrmécr*,  8e 
à^Iiege  leur  principale  Ville , ^ il  cû  défait 
par  J.  Céfar.  *•  ii 

PopOH  Duc  des  Frifims  , fe  revotee  deux 
fois  : eft  foilmis  par  Charles- Marcel  j & eft 
nié.  ^ 

L.  PosTHUuius  défait  pat  les  Gaulois,  8e 
comment  $4 

Posthumus  Tyrandes  Gaules, prend  le 
titre  d’bmpereor  : & fait  mourir  Satoiûn 
fils  de  Galren.  Sa  bonne  conduite  le  fait 
aimer  des  Gaulois.  Sa  mort.  .û£. 

S.  PoTtiiN  Evoque  de  Lyon  , fouftte  le 
mattyrê, 

LcsPrecans,  ceux  de  Lcfcar  Sc  d'Olë~ 
ron  « fournis  pat  Ciallùs  Lieutenant  de 
Cefar.  ^ 

Prbtixtat  Evêcme  de  R oUrn  y fait  rc- 
cevotr  Mcroiiée  nis  de  Chilpcric  • 8c  le 
marie  avec  Dninehault  , Ftedegonde 
fooge  à luy  faire  faire  fon  procès , U 
favorilê  r^afioo  deMéroüée,  : ^ ^Tdt 
arrêté  par  l’ordre  de  Chiipcric.  OnTuy  fait 
fon  procea.  Chilpenc  l'accufe  devant  les 
Evêques.  Il  fe  défend , iC:  Il  confond  les 
témoins  appoftea  par  Ffcdegonde  , : 
Chiipcric  forme  une  nouvelle  accufation 
contre luy:il  (c  défend  Trompé  pai 
qudcpies  Evêques,  il  .tvô^  qu'il  eft  cri- 
minel i 8c  Chiipcric  demande  qu  il  foit  con- 
damne, it;.  Chiipcric  veut  qu'on  ajofire 
d'autres  peines  à (a  depoficioi'.  U eft  banni, 
iai'  ■ Contran  le  renvoyé  à Rouen,  14;. 
FïHcgonde  refoud  de  le  faire  mourir,  ÏTT» 
Tnt 
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EIIelc£ùc  tuer  proche  tte  rAmcl.  Lei  re- 
prochet  quillüyfan»  iç5  Se*  fitner Ailles. 
Contran  Tcut  cjuc  ce  meurtre  f<Mi  punL 
Pft  A R Koy  des  AUenuns  voitmsdëlâ 
Rctbie  » cil  d^ait  par  Mellobaude  Roy  des 
Francs. 

pRisciLLifH-  Ses  erceuts  cond«ranéës 
dans  un  Conalc  de  Boutdeaux  : & à Tté  ■ 
ves  parmie  Ailèmblée  d'Evéï^oet.  Maxime 
le  fait  moutit.  '_J. 

Probus  Eoaperetu  Ses  exploits  contre  les 
Francs»  qu’il  dif^rfe  en  diâcrcntcs  Pro- 
vinces » ^ il  Fait  la  euerte  à Ptoculus 
Tyran  Canles.  Poutou  (i  chaudement 
Bonolc  qu’il  le  réduit  à fe  pendre  : Fait 
planter  des  vignes  dans  les  Coules  : Ac  ell 
madâcié  par  (bldati  ^ 

Procobe  ufutpe  le  nom  d’Empcienr  : Ac 
Valens  envoyé  fa  tête  a Valentinien.  >4. 
pROCULUs  Tyran  des  Gaules  , prend ‘le 
ntte  d’Empcreuc.  Les  Francs  lé  livtcnt  ii 
Piobus.  tld 

PROTAOX  Scigneat  Gaulois»  eft  mis  à U 
place  de  Vandalmar  Duc  de  U Bourgogiw 
Trans-iurar.e  , iS?.  il  eft  Fait  Maue  da 
Palais  de  Dourgogïië'.  Ses  eiuiemis»  Ac  fâ 
moic. 

La  PRoviNcr,  Tbeodat  Rov  des  OlLo- 
gots  U promet  aux  Rois  de  France , 17^. 
VitigfS  exécuté  ce  traitti  , 17J.  L’tmpe- 
mir  Juftmien  le  conhtme  : ATTcs  Roude 
France  en  ptenncnc  podedion.  ^ 

Pur  . SN  us  Empereur.  ''  ‘ ^ 

CL 

Les  /~\Uaoes  entrent  dans  I Empice  du 
côiéde  la  Pannonie.  76.  lis  cou- 
rent la  P.innomc,  ^ Ac  font  une  irrupuon 
dans  les  Gaules , 57 

Qu  I N r I L L II  s Eiupctcur , fous  liiy  les  Gau- 
les paihblcs,  -6  • 

Quiut  nos  e(l faite ouvemeut des Gaolët 

f'ât  Maxime  ;Ac  reioujlelei  Ftjocs» 
i'n  armée  ed  encicrcmcni  deffaite  dans  une 
fücclV  par  l'adrclle  des  Francs  » ^ 

R 

RAciLiMBUROES.  Les  AflèiTcurs  des 
Comtes  i 

Radaca  SS  Roy  des  Odrogots  entre  en 
Italie  ; & e(l  défiait  pat  Stiltcon.  Sa  mott» 

261 

Raoxgondi  Elle  du  Roy  de  Tharinge» 
«Kmfe  Clotaire  I.  Ses  r.imtsexercmt.  Elle 
conficfc  à Dieu  ; Fonde  le  nKinaftere 
de  faintc  Croix  de  Poitiers , : - Elle  em- 
pèche  Chjlperic  de  marier  fa  Elle  Ualine  » 
qui  avoir  F.nt  fes  VŒUX  » 

R A ooN  Maire  du  Palais  d’AudtaEe  » 

mort,  '^'7; 

R A D U r i Gouvetneut  de  la  Thiiringe , en 

chalîelesScljves.^ Il  fe  révolté  contre 

Sigibcrt  Roy  d' Auffraïic , 

R A O A I s s Roy  des  Ftancs  » expofô  aux  bétet 
par  Cduûanttn  ^ 2^ 


MATIERES. 

Racmacha  Rf  Roy  de  Cambray , pro« 
met  a Clovis  de  marcher  coure  Siagnus , 
U luit  Clovis  dans  cette  gucrcei.ni .. 
Oôvis  foUMcelcs  priodpAuxdc  Cambîây 
à luy  livrer  Ragna^.iiie  Ac  fou  fils,  il 
cft  dcfFalt  » Ac  tûc  par  Clovis , 

Rach  trude,  fille  deTheodeben  Roy 
d‘.Aulltane»AcdeVifgaide, 

R A I M O H O Evêque  de  Paris . eft  davis  qu'on 
donne  des  Eulogies  à Mecouée  « il  du 
à CKUperic  qnelefeul  Grégoire  de  Tours 
eft  conttaiie  à fcs  delTcms,  ,2ij 

Raoul  Duede Thuringe n’ofe  tien  entre, 
pccndie  contre  l'AuftralIe  , dit  vivant  dç 

Pépin  Maire  du  Palais, il  le  révolté}  dé 

reçoit  1 ofire  de  Fara  Us  de  Crodoalde  Duc 
deii  * v;âc  ,5,1.  Sigibert  mirche  contre  luy, 
ni.  Udefiaii  une  partie  de  l'armée  de  Sigr- 
Bctl  piulîeurs  peuples  recherchent  fon  al- 
liMce,  ^ 

Katboo  Duc  des  Friions.  Pépin  Prince 
d'.Cuftraiic  luy  fait  la  guette  » i Pé- 

pin recherche  fon  Alliance  ,<i>'  * Râtbod 
donne  Theudclinde  là  fille  a cHtnoalde  fils 
dcPcptii,  On  faacail^delamorc  de 
Gtnnoalde^  Il  marche  contreCharlcs. 

Mattel , < Q^il  deffut>,n;o.  Il  retourne 

Frife» I II  tepiendtouc  ce  que  Pépin 

avoir  conqüTs  foc  luy  } Ac  chaflé  de  Frie 
tous  ceux  qui  y prcchoientrEvangile,  i ' ■ 
R A TC  .SE  Roy  des  Lombards  » fe  la» 
Religieux , 4;  • U va  trouver  Carloman  au 
montCaûIn,  pour  imiter  fa  vie,  I)  fort 
da  Coure  ; Ac  veut  remonter  Air  le  trône, 
4V^  H rciQurrvc  dans  le  t lolire , /À  mmt, 

R AUC  M Fait  arrêter  ceux  qucFredegoru 
de envoyoit  pour  tuer  ChildeWt  Il 
fait  un  complot  contre  Childcbcrt , 157. 
Suru  de  cette  confpiration.  Sa  mort , zt-,: 
RiCAii&usfilsde  Lcvigildc  Roy  des  VvTfiT 
gots,  envoyedemaoderen  nmiage  Rigon. 
te  fille  Je  Chüpeiic  au.  F.Tle  luy  eR  pro- 
inilê,  ;î;.  il  fut  des  cborlés  fur  les  terres  de 
GontrarT?i5f.  llquittel’Ari.ioifme:  fuccc. 
de  à fou  pere  ; Sc  envoyé  demander  CloJo. 
lînte  foeurdc  ChilJebcrren  nuriage,  a64. 
Cette  Ptmccilcluy  ell  promife  . ~ïÉS*. 
Rsferemda  ris  Leurs  fatiélions,  j— X 
Rxcnatrud'e  efiaimeede  Dagobett  I.  ;i  \ 
Ac  a de  luy  un  tUs,  “’TF 

Reoh  baloe  efi  Fût  Duc  de  Chiufi  ^ür 
Chaxlemjgne,  5 4.  Il  fe  ligue  avec  HiU 
dcbtaod  Ac  Argile  contre  le  Pape  Adrien^ 
ly.s 

S.  RTmt  Evêque  de  Rhetms  fait  rcdemaii. 
der  à Üovii  «n  vaic  pris  datu  fon  .,^iilc,i;;. 
Il  retôud  ce  Prince  à (e  faire  Cbrécü^  »^LTL^ 
Ac  le  bapiife,  I Al.  Ce  qu’il  luy  dit  pour  le 
conlbler  de  la  moird'Aiboflcdéra  i inf.i  : t 
Il  confond  un  Ancn  en  |^cefence  de  toosleâ 
Evêques  de  Neullcic  Ac  d’Audrafir  • . Et 

luy  fend  la  poiok  qu'il  avoir  perducT" 

Sa  mort , 

R E M Y fiis  de  Charles-Martel  Ac  d’une  conau 
bine,  efi  fait  Evcqne  de  RoUen.  Sa  fiunce 
vie,  f:<).  Il  smftruit  pat  l’ordre  de  Pépin 
des  ceremonies  de  rE^iTe  Romaine , pour 
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les  aprtendre  aux  E»êqu«  de  France,  4^». 
li  cft  envoyé  en  Ambailidc  à Didier  Roy 
des  Lombards , • 

RiMtiiRTi  nièce  de  U Reine  Namilde,& 
frmmc  de  Flaôcat  Maire  du  Palais  de  Bour- 
goene,  IH 

Risfenoial  Roy  des  AUins,  enrre dans 
les  Gauler,  9^ 

RiTHUsdonneron  nom^laRsTMit,  11 
RicHOMtAts  :»eigneut  Gaulois  , eft  &ic 
Pacdce,  *'0 

R ICÎ  M la  maître  de  la  milice  Romaine,  oblU 


I I M e K 

gc  Avitus  à renoncer  à l’Empire,  ny.  U 
fait  tuer  Majoiianu  pour  donner  la  pour, 
ere  àSevéce  , 145.“  deffait  les  Alainspiés 

■ A ..kl»*  ijB  Cm  A ir  a J»  Q a 
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de  Beicamc  : ob'.ij'c  le  Sénat  de  Rome  à 
demande  Anteoiuw  popr  Empereur  d’Oc- 
ddeiu-,  & époufe  la  Bile  d'Amemius , ii6.  H 
fait  mourir  Antemius  ( & meurt  bien  toc 
•prés,  J^9 

(.tooiiRT  Evêque  deRheims,  en  rctufe 
rentrée  à Charles  hUtul , }j>4.  qm  l’en- 
eoyeenexil,  195 

L t c O H T I fille  de  Oui  pciic  & de  Ficdegon- 
de , etl  denund»  en  mariMC  pour  Kecare- 
de , lU  Elle  luy  ett  promile , îiolemni- 
tei  de  ce  mariap;€,  ijd.  iuccez  de  foo  voya- 
*e,ij7.  Soopaflage  enEfpagnc  empêche  par 
DucdcTnouloufc.141  Ftedegondel’çn- 
voyc  retirer  defon  axile,  145.  Les  Hiftotîens 
racoifcntd’impudidté,i56  171»  Fredegoode 
aircnre  fut  là  vie , a?* 

.toniOMRA  Roy  du  Mans  • veut  étendre 

fes  limites,  lu.  Clovis  le  fait  mourir,  15^ 
,1 H rn  O V cft  élu  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie 

38*.  U f*ir  que  Chilpetic  II.  ca  tceoomi 
Roy , & porte  Ia  guêtre  en  Aoftrafie , ilÿ. 

Il  faitpj(V.rla  s eureàfon armdciun  Sol- 
dat de  CSiailcs  Martel  y met  l’épouvenre, 
340.  Il  fc  rend  avec  Chilperic,  oA  Raebod 
Patrendoit , J9i  Ce  qu’il  repond  aux  Am- 
ballâdcurs  de  Charles , jyi.  il  J«td  la  ba. 
taille  ; fc  retire  h Paris  ; & poite  les  &i- 
ooeurs  à demander  fccours  aux  Aquitains, 
343.  Il  marche  veo  PAullraiic  avec  Eudes 
Duc  d Aquitaine  & Chilperic . 344.  Il  perd 
la  bataille,  m * ^ 

Il  frit  une  forte  ligue  contre  Chailes  MaCt 
tel, 594.  Il  cft  attamié  pat  Charles.  Sacom- 
poTirion  avec  luy.  Il  demeure  Comte  d’An- 
gen  ; fie  pallc  le  telle  de  fci  |oürs  en  repos, 
40a 

!C  1 0 T I M I Roy  des  Bretons , enue  dans  le 
Berry  avec  une  grande  armée,  taS.  fie  eft 

drtf’aitparEvaricRoydeîVvifigots,  114 

LesRtFAAOLs.  Le  pais  qu'ils  habitoient. 
ils  prenoent  les  armes  cisntre  les  Huns,  ti8. 
Us  wntone  partie  de  l'armée  d’ Aciios , iiO 
Ro  A • Roy  des  Huns.  Aeiius  luy  demande 
fccours , 

Rocco , l’un  des  Docsd’Auftt^.fcdccUte 
contreksecfcns  de  TheodoriCi  fie  fuir  Clo- 
taire II.  en  Auftraûe,  *99 

RoDiatc  frtcvolie  contre  VvitizzaRoy 
• des  Gou  i luy  fait  artachei  les  yeux  ^ fie  fc 
frit  être  Roy.  Ses  débauches.  Onconfpice 
contre  luy  , 383.  Sa  aaocc,. 


Roland  fameux  dans  les  Romans , périt  k 
U lournce  de  Roncevaux  , 510 

Les  R O M A 1 N s.  Leur  premiete  colonie  dans 
U Gaule  Ofalpine,  iS.  Ils  palEntle  P6  pour 
la  première  fois*,  defibnt  les  Inlubres,  pren- 
nent Acerre  , fie  bdtilicnt  Plaifancc  fie  Cre^ 
mone , 16.  lis  y envoyent  des  Colonies, de 
G.  Lucatius  avec  dan  Prêteurs  pour  du 
vifct  les  terres , 17.  Diverfes  guettes  des 
Romains  contre  les  Gaulois  d’Italie  fie  d’A- 
fie,35  Ils  forment  des  dcdcins  fut  les  an* 
ciennesGaulesjdelToncIci  Gaulois  SaÜent^ 
les  Allobroges, fir  les  Sconiens, 36.1)$  dcftonc 
entièrement  les  Cimbtes,j7.  Ils  fc  rendent 
maîtres  de  toute  ia  Province  Naibonnoifc, 

3S.  Ils  ment  tous  les  habitans  d’Avaric*, 

& foncmaftàctcz  dans  Bibt.de,  48 

Roms  eft  prife  par  Bicnnus , 13.  Elle  eft  ex- 
pofèe  aux  Gaulois  fie  aux  Carthaginob , 34. 
Lejeune  Sapion  la  {âuve , 35.  Elle  devient 
le  fiegede  la  Religion  ,37.  Elle  eft  pillée 
par  Totila  , 178.  ^)e  eft  atuqués  par  le» 
Lombards  , 43).  Etrange  état  de  Rome, 

Les  R O a aqu  s t .TjC  païs  qu’  ils  habitoic-nt,94i 
Rosimonds  fille  de  Lunimond  Roy  des 
Gepides,cpoufc  Alboi'n  Roy  des  1 omrards, 
X03.  Elle  le  fait  alUllInct  *,  fie  eft  elle-mcme 
empoifonnée,  ao4 

RotaÏdi  fille  de  Pépin  le  Bref,  morte  en 
bas  Age , 4*« 

R oTC4uoeftfaic  DiseduFrioal,5o4-  U veut 
fc  liguer  avec  A tigife  contre  k Pape  Adrien 
1. 508.  Il  fc  révolté , 510.  Soa  intelligence 
avec  les  Duc  de  Spokite  , de  Bennevent  Sc 
deChtoR  5amort,  . , 5»* 

Rotrups  femme  de  Cbailes.MartcU  Sa 
mort , 4^1 

R O T R O M fille  aînée  de  Charlemagne , cft 
. demandée  en  mariage  pour  le  Con- 
ftamin,  5x8.  Ce  maria^  eft  conclud,  3x7* 
Un  Eunuque  luy  apprendle  Grec,  3x8.  Elle 
eft  demandée  une  lecmide  fois  pour  Cqn. 
ftanrin,ficefttefufée,339.Samort,  ^7  * 
Ruvft  N gouverne  l'Orieiu,  fie  voit  envahit 
l’Empire,  94.  Il  veut  frire  époufet  (a  fille 
À Arcadius  : frit  venir  les  Vvi^oti  dans  la 
Grece,pout  les  oppofct  k Sriliceni  fie  meurt. 
93 

LcsRaTHiHis.  CeaxduRoürrgue,  47 
S 

SABiRSTRoydeLondies.  fatnott.  Ses 
enfans  relèvent  les  Idoles  qu'il  avait  aba. 
tues,  ^ |o4 

J.Sabihui  fe fait appeller  Ctfir.  Samocc, 
éx  . ^ ■ 

Sa cRxrtc is  d'hommes  vivans  ofrcrcs  par 
les  anciens  Gaulois, 3.1  ybcie  les  frit  ce{fcç,3d 
S A CR  ovs  R Seigneur  Eduen.  pcnfcàrrniet. 
ne  les  Gaules  en  Ubené:  s’empare  d’Anton, 
eft  deffric  pat  Silius  : Lieutenanede  Germa, 
nie.fic  reni*élay*œcme»  3d 

Les Sagibarons.  Leur  fcmâioD, 

Les  Sa  Lit  N s vaincus  par  Julien, 80.  Se  fou- 
meuentdfadirctetion,8i.  Ils  luy  (bot.ft- 
delcs.  LesSaxons  leschatTent  de  Bauitie^ 
Tttti) 
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Julien  Wur  donne  d'autre»  lerRS,  St 

S A 1 1 Qit  L»  Séhjut  faite  par  le»  or- 
dre» de  Facamond  .105  pourquoy  tmftnwn- 
mee,  106.  Elleeft  tei'ocmêepatClovi»,i4< 
Terre  Ssh^t , }tp 

SatOMiN  fils  de  l'Empereur  Galien. 

POSTHUMUS. 

$ A L VIO»  Ev^ued'Alby.  Sa  faintetd.  $on 

fi^voit  \ & la  fermeté  avec  lamielle  il  con- 
damne le  livre , oùChilpcric  loûtenMt  le» 
erreur»  de  Sabellius , 115 

S A M O N marchand,  a^ranchit  le»  Sdaves  de 
la  tyramuede»  Abaie»,)i8.  lleftfaitRoi 
des  Sdaves.  Se»  moeurs.  Son  entretien  avec 
un  de»  Ambafiâdeurs  de  Dagobert  I.  ciui  lui 
faiclagucrre.  Artovalde Roy  de»  Lomturd» 
Se  le  Duc  de»  AUemant  marchent  contre 
luy.  Succès  de  cette  guette  > $19.  Detvan 
Duc  de»  Sorabe»  fe  donne  à luy,  jio.  il  n'o- 
fe  rien  entreprendre  contre  l'Aufitafie  du  vi- 
vant de  Pcpiii  Maire  du  PalaH , 

S A H $ O H , fil»  aîné  de  Qnipetic  & de  Ptede- 
goiide.  Sa  nai(Iance,&  Ton  baptême  à Tcxiu 
nay.Fredegonde  le  veut  tuer,  aop.  Sa  mort) 
aai 

LeiSaNTOXit.à  prefcnc  la  Saintot^e , 40 
Les  Saamatis  entrent  dans  l’Empire  du 
c^é  de  la  PaQnmie,?d.OdiU  font  le  dégad 
84,  Ü»  eutient  dana  les  Gaule» , 97.  Et  fc 
d^itrent  contre  le»  Huns , 118 

Le»S  ARit  AsiN»  entrent  en  Efpagne.  Le 
ravage  quM»  y font,  )86.  U»  viennent  dans 
U Sepiîiname:  furprennent  Nacbonne:vonc 
à Thouloufe  ^ 6e  font  defEuts  pat  Eude»  Duc 
d'Aquitaine,  ^97.  lis  rentrent  dan»  laSc- 
primante , 400.  iU  prennent  catcalfonn^ 
Nirme»  & tout  le  reAe  de  U Province  mf. 
qu'attR.ône,40i.  ils  (ont  vaincus  par  CMt. 
les-Mariel,  qui  ancre  leur  progrès,  405. 
Ils  entrent  en  Bourgogne  parla  itahifonde 
Mauronte , 407.  Ut  veulent  s'étendre  dan» 
les  Gaules  ; 6e  Charles -Martel  les  artete, 
^ ^8.  Amoroz  leur  Chef  cil  tué,  419.  Plu. 

* beiirs  Princes  Sarrasins  viennent  demander 
U proteâson  de  Charlemagne , 518.  Une 
grande  armée  de  Sarrazins  vient  à Natbon- 
oe,5di  Et  cA  obligée  de  rcpallêrenErpagnc, 
yét.lU  demandent  la  paiz  a Louis  le  Debon. 
naire,564.  U»  font  dcAaits  pat  Ton  armée, 
daa.  ils  loncdeftiit»  une  fécondé  fois,  da7^ 
Naufrage  de  leur  flote , 6y8 

Sakus  Rof  des  Hum  cA  a^llé  par  $ci(i. 
con , pour  s'oppofet  aux  ORrogot»,  96.  Il 
emp^he  1a  paix  emee  Hononut  6c  Mahc^ 
99 

S.  SATenMiM  prêche  la  Foy  àTouloule, 
LcsSaxoms  entrent  dans  les  Gaule»  ,7 
y fbiitde  grandspeogrez,  77.  llsfonedef- 
faits  prés  des  Orcades  par  Theodolê,  pere 
du  grand  Theodoiè  ; 6e  pté»  de  Duyt»  pat 
Va^iinien,  85.  Ils foacuneifrapcion dans 
les  Gaules , 97.  Leurs  conquêtes  (bus  A- 
doUooe  leur  Roy , 1x9.  Ils  font  deAàits  par 
Childctic  1.1)0,  ils  le  font  pacQotaircl. 
187.  Ils  loUigent  à demander  ta  paix.  Chtt. 
dcbenlet  fut  (batever*,  6e  Clotaire  marche 
contr’euz , 188.  Clocaicc  leur  impolé  enbue. 


189.  Quel  étoic  ce  tnbac,i9o.nt  font  défait» 
par  Sigibert  Roi  d'AufiraTr,i9$.  Le»  Saxons 
qui  étoienten  Uali^,enueni  dans  U Pro- 
vence. Mom[Dolle»de(&ii,6eleurpetinet 
de  retourner  en  Saxe.  Leux  guette  avecles 
Sueves,  X05.  Fccdegondelcs  fait  paAèr  en 
Bretagne,  a67.  lis  femuëni  fous  Charles* 
Marm } 6e  pet&cutent  le»  Catte»  8c  les 
Thurlngicni  , parce  qu'ils  font  fidclei  d 
lTvangM,6c  aux  Ftam;oi»  ,«96.  Ils  fe  revol* 
cent  une  (econde  foi»  ^ 6e  Charleà-Martel 
les  foumec,  40a.  U leur  faitlaguent,4iol 
Succex  de  cette  guerre,  4tt.  Ils  lont  def^ts 
par  Carlocnan , 41^^01  les  oblige  à quUrer 
une  fécondé  fois  les  inues , 419.  il»  oArcnc 
d Pépin  le  Bref  le  tribut  que  Qotaite  II. 
leur  avoit  remis , 4)),  Pe^n  marche  con. 

' cr  eux  • 6e  ils  promettent  d'écouter  la  Pré- 
dicaiion  de  l'Evangile , 6c  de  payer  un  tâ. 
but  aimuel  de  trois  cent»  Chevaux,  441. 
Ils  fe  foûlevcnt , 441.  6c  font  dcAaits  pal 
Pépin, 4^1.  Charlenu^neiesfoumei, 491). 
Us  iè  tevoltcnc,  ^07.6e  (ont  battus  par  Clur- 
temagne , 508.  l cui  nouveUe  ccvdic.  Ui 
dem;mclcnc  le  baptême,  51a.  ils  jutent  cous 
âdcliicàChartemagne,  517.  Rébellion  nni- 
vetfd  des  Saxons.  Ils  viennent  fur  les  bords 
du  Rhin , 5ai.  U»  font  dctfàiu , ^aa.  6e  (é 
foûmettent  à Charlemagne  qui  leur  par- 
donne, 51).  Ce  Prince  fait  tenir  une  aflèm. 
blée  enSaxe,Ia  mra»e. Ordonnances  de  cette 
Ailèmblée  , 514.  Les  Saxons  viennent  d 
Homheim  pour  y recevoir  le»  Oïdoiuun- 
ces,  515.  lUfe  révoltent, 6e  defiîmt  unepar- 
cie  de»  troiqie»  de  Charlemagne.  Sanglanr 
ce  puninon  que  Chatlemagne  en  fait , yji. 
Us  reprennent  W»  arme» , 5)1.  6e  font  enco- 
re deèàits , 5)).  U»  font  battes  pai  le  jeune 
Charles, 5)5.  Ils  fe  révoltent, 8e  cetouinent 
au  culte  de  leurs  Idoles , 561  Charlemagne 
marche  oontr’eux;  6eiU(e&uinetieTU,  570 
Leur  perfidie,  ^74.  Bauille  entre  les  Saxons 
qui  habitent  au  delà  de  l'Elbe , 6e  Tralicon 
Duc  des  Abodme»,585.  Dixroille  familles 
de  Saxons  font  transférée»  en  France.  Ce 
qui  leur  arrive,  614.  Ceui(  qui  demeurent 
cnSaxerefodmctcentcnriercnTcnt,  C15 

P.  Com,  ScirioN  t'embarque  à Pi  fe  avec 
une  année  » 6c  vient  à Marlrüle  pour  «m- 
pêcher  Annibaldepailêr  le  Rhône,  aSi  11 
cepalfeco  Italie,  )0.  6c  cAdeôàit  pat  Anni- 
bal , )i.  U fait  revenir  Sempioniu»  pour 
l'oppofèrà  Annilttl,  )i 

ScivioM  le  jeune  fauve  Rome.  Cequ'ildtta 
la  jetmeAê  Rofmine,pour  l'obl^er  a recou- 
rir la  République.  Il  contzauH  Araubal  d 
quitter  l'Italie  le  defiFàic  en  Atfiique,  )5 

LcsScl  Avss.  veulent  s'afi'randiic  de  1a  ty- 
rannie des  Abares , )i8.  Ils  gagnent  U ba^ 
taille , )i9.  Us  font  chai&x  de  u 'Thuiiuge, 
*** 

Les  ScoTS.  e«9ex.les  Ptcrxi. 

Sxoastikn  prend  te  tiltedEmpeieur,  aoo. 
6c  eA  tué  par  Ataulpbe. 

Sxoeatc  iuccedeàAAoIphe.  Samori,  tôt 

StMraoMius  Confui  doope  (écouts  aux 
Gaubi»  contre  Aiuubal  ) 6c  petd  U bataille 
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cteTtebie,  li 

S i H A U c Seigneut  Franc  » prend  le  party  de 
Mlvaous , — 

Lei  StNOHo  ceutdeSen»,  . iô,  Pa&at 
en  lulie^fc  ybatilIèniSimgainc,  u 

Seft  'Uah  I Ce  qu‘on noromwE  ainU  du 
ceiups  de  C^UdebcR  I. 

StfT  MiMi  gouvernante  de*  enfin*** 
ChiQcbêrt  Roy  d’AuftraTw , coorpite  ton- 
ne ce  Prince,  Elle  eft  condamnée  « 
tourner  U meule, 

StquAKOii  Le  paï* qu'il*  habitoieot.  Il* 
font  on  party  confidétaWcdans  le*  Gaule*; 
de  appellent  Ariovtfte  à leur  fecour»  contre 
les  Eduens , ^ • Ce  qu'on  appcUoit  la  gian- 
de  Province  ^Sequanoist 
Sla  a ; U*  fe  dit  envoyé  du  Pape  Zacharie, 
pour  enjoindre  à Pepm  Sc  àCarlom^ , de 
fe  retirer  de  U Bavière  » 4i<.  U eft  fait  pri- 
fonnier.  Ce  que  luy  dit  Pesin  > ’ 

Ssan  IUT.  Comment  ilfe  frifoitj 
S iKToa;  U*.  Cl  puiflânee,  U eft  tué  en 
ErpogncparlatcahirondcPttpemUi 
Alex.  Si  vtaaEmpeieot,  ^ 

Sivaai  eft  aflbcié  à V Empire  pat  Diode, 
lien , •’o^  U prend  le  nom  d’>s«j*JÎ#.  Sa 
mort , ■ ^ 

Siviai  eft  élA  Empeteur  d’Ocddetit,  Si 
mort , 

S.  S I V • R . M Abbé  de  (aint  Maur  en  Velay , 
vientàParis,&tend!afantéà  Clovis,  ;c4- 
C Sept.  SivfRU»  Empereur,  brûle  la 
de  l.yon , _i 

S I A c a _ U «.  Ce  que  Childeric  fait  pour  I cm- 
pcLherdcfuCce^t à illonfonpeie,i;:  Ce 
qu'il  podêdott  dan*  le*  Gaule*.  Cloiri*  fay 
déclare  la  guerre  , ^ U fc  lettre  v«s  Ala. 
rie , qui  le  remet  entre  le*  mains  de  Clovis-, 
de  alatêce  tranchée  . iü 

SiAcaiu*  Evêque  d'Authun , oblige  Bru. 
"nchaulc  à y fonder  un  Hôpital.  Le  Pape  S. 
Grégoire  luy  accorde  le  Pàihum.  Sa  Cume. 

'é,  ^ 

S I f U s A T I s , ceux  de  Bach , foûms*  pat  Crau 
fus  Lieutenant  de  CéCir,  ^ ^ 

S I c A R t oblige  ceux  de  Poitiers  à tecoooÔu 
tre  Contran,  a4* 

Les  Sic  AM  sas*  ♦ 44..  font  mis  dan*  l'irtc 
de  Batavic  pat  Au^ifte , ^ U»  lé  tendent 
ledcntables  aux  Getnmo»  , Le*  Francs 
appelles  Sicambee*,  ^ 

S1CK1101  époufe  Qotaire  11.  qmu 
(bup^onne  d'avoir  commerce  avec  Bofbn  » 
jetmcSeieneurdelaCout,  î« 

S I U t R I c nls  de  SigiTmo«d  Roy  de  Bootgo. 
gne , eft  mal  traité  pat  fa  belle  mere,‘i6i. 
Sonperele  faitétranaler  , -i -> 

StG.sERT  Roy  de  Cologne  veut  étendre  Ttt 
Hautes , Il  avectit  Clovis  que  les  Aile, 

man*  dé  lë*  Suevev  vouloicnt  encrer  dan* 
te*  Goules , 14c.  Il  eft  tué  patÛoderic  Ton 
fil*_  — N<: 

S G BtRT  fit  deCtoetire  I.  de  dlngondTi 
Fait  achever  VEgUTe  de  faint  Medard 
de  Soidôns  , : ; . Le  fort  luy  donne  l'Auf. 
irafie  j 19;  • ll'dëifait  les  Saxons  de  le*  Thu- 
tingkiinijeuc  accorde  la  paix:  époulê  Bru? 


nehautc , de  luy  fait  quitta  l'Arlanirme/ig? 

Il  prend  les  arme»  contre  Chilpctic,  pour 

venger  la  mûrtdcGtIaxonre, ^ tldcftàit 

les  Vatchoviie*,^ . Il  leur  accorde  la  paix) 

de  met  l'armée  de  Chilperic  en  déroute , 

. llfaitenrermetGondebaudàCologne, 

21.1.  Le  Roy  des  Huns  promet  de  ne  luy 
Mïf9ûs  faire  la  guerre , 4O1.  Le  fticcez  de 
ion  encreprifc  fur  la  ville  d'Arles,  .0^  Il 
fait  paflêc  le  Rhin  à une  grande  annM  de 

aict  de  Germanie  , pour  l'oppofec  à 
peric,  207.  Il  accorde  la  paix  a Cbilpe* 
tic.  Sa  feule  ntefence  emrêcM  les  ueuplei 
Germains  de  femuoner.  U les  rappellepouc 
lesoppoftràCkilpenc,  108.  Uiefaifitde 

n fleur*  places;  & encre  dans  Paris,  Ccn> 
que  luy  donne  ûme  Germain  qui  en 
étoit  Evêque  ,'i^o.Frcdegonde  le  fair^lâr> 
finerfti:  . Seslünerailtes.  SontombcwiA 
faine  Medacd  de  Soiftbns , oû  on  voicenco. 
refaflatuë,  -U 

5 1 0 ■ I R T éls  de  Theodoric  Roy  de  Bout, 
gôgne.  Sa  naiffance,  |S-;  il  eft  mis  font  la 
coMoire  de  Garni»  qüTle  coudoie  dans  la 
Thuringe  ,'!  ,>  ■■  Garni»  le  mcneàVvoc- 
mes , )00.  de  le  livre  à Qotaiie  11.  qui  le 
Fait  forger,  , joi 

S 1 G a E R T fil*  de  Dagobert  Sa  naiftàoce. 
Son  baptême,  . Son  Pece  le  fait 
Kôÿ  d*Anfttafie  ; dTlôy  donne  Adalgife 
pour  Gouvemeor,  Stpbett  marche  con- 

tre Raoul  & Fara.“îrdeftjit  Fara  -,  de  I» 
Cheft  de  fon  armée  font  d'ayi#  d’attaquer 
Raoul  dans  fon  teuancheroent,  u . Succès 
du  combat,  il  pleure  1a  i»ociAêtrïëns,'ri<. 

Il  adopte  par  un  ceftaraent  ChildcbertlSi 
de  Gnmoaldr  Il  révoqué  ce  tefta- 

ment,  :4i  ' Sa  mon, 

S ic . F xÔTRoy  des  Danms,  envoyé  deman- 
der la  paixàCharlemagne, 

SiG  : SMOHofilsdeGondebaud  Roy  de  Bouc, 
gogne, époufe  Oftroeote,i)8  ll.fuccedeâ  fon 
perc:  qimterAtûm^.pecd  fa  femme, de  (ê 
remarie,  y.i.  U fait  mourir  Sigetic  fon  fils. 
Sapenitence  Les  quatre  Roy»  deFr*nce 
prennent  les  armes  contre  luy , ^ Qodo- 
mir  le  fait  j»ta  dan*  on  puy*  «vecCi  fem- 
me & f»  enfans,  1^ 

S,ooALDa l'un  des  Ducs d’ Auftrafie , fc dc- 
dare  contre  les  enfans  de  Tbeodonc,  de  fuit 
Oocaice  1 1.  en  Aufirafie , 

SiGOBRAKOt  eft  appcHé  à la  Cour  par  U 
Reyne  Batilde  ; de  «1  fait  Evêque  de  Paris. 
Sa  vanité  ,14-7.  .1  s’oppofc  au  deilcin  que 
Batüde  avott^fc  rctii»  des  ai^cs  ; de  eft 
tué, 

S 1 0 O V I X s conduit  une  colonie  de  Gaoloîs 
dans  la  foceft  Herooie.  Quels  peuples  le 
fu»virent,9,  CoïKiiieiks  de  leurs  defeendan» 

SiLius  Lieutenant  de  C»maniei  defFait  Sa. 

aovic  Seigneur  Eduën  , 5^ 

Silo  grand  Seigneur  die  Galice,  fuccrdc  À 
Aurehus  j de  aSode  Alfonce  au  Royaume . 

Si  ivAnus  fil*  de  Bonite,  n’ofe  i’oppofetà 
l’deftion  dtf  Magncoce , - 4 . Il  pafle  du  c6tc 
Tttt  iij 
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^ Condantiut  : nuidte  contre  les  Frwcsv 
& eft  4ccuf2  4e  Te  vouloir  faire  Empereur, 
76,  11  (ê  firit  dicUrct  Empereur  *,  8c  eft  tué 
par  Tordre  de  Conihindut , 77 

Sriv^itiuscAélû  Pape  parle  crédit  de  Vu 
tiges.  BcUlàire  l'cnvoyc  en  exil  ) 8c  met  en 
. fi  place  Vigihus , 17) 

S SiMPLicius  pape  fuccede  à faine  Hilau 
ce , u5.  Sa  mort , x}x 

SiNOiaAM  Roy  des  AUînt  , obferve  les 
Boutguignom  pendant  labfence  d’Acdus, 
11^  Sa  trahilbn  , np 

S 1 A.  A c U B a pillée  par  les  Francs  fous  TEm. 

pire  de  ProDus,  6^ 

SisiauT  Roy  d'Efpagne,  oblige  les  Juifs  à 
(c  faire  baptilèr,  904 

SitKNAND  demande  frcoucs  d Dagobert  I. 
pour  chaifcr  d’ECpagne  Sulntila  Roy  dn 
Vvifigott  J 8c  eiE  couronné , jio.  Son  mé- 
pris pour  Uagobetc,  )ii 

S ixTa  III.  Pape  fucce^  à faim  Celeilin»  10p. 

Sa  mort,  u| 

Soissons.  Conâle de  ^oinÔDS fous  Ckilde. 
rie  111.  Ses  Decrets.  On  y fait  deux  Ar. 
cheveques , Tsm  à Rheims  pour  la  Neullrie, 
8c  Tautre  à Sens  pour  la  wurgogne,  417. 
On  y condamne  deux  Evoques'  hettriques , 
4x8 

SoLouaiXNS  vty/f  Gaulois. 
SoMiCHiiDi  fecotide  femme  de  Cbarles. 
Martel^  401.  Les  Seigneurs  veulent  qu on 
larté:e avec Grifon  6U > & elle  fc  retire  à 
Laon  ^ 4AO.  Elle  eft  tenfermee  à Chelles , 

Les  S ou  Tl  A TES,  ceux  de  Lcâoure , foumis 
par  CtaiTiu  Lieutenant  de  Céfat  « 44 

Les  SoAAias  fefoûievent,  5)1 

St  II  I coN  gouverne  les  a£iires<rOccidcnt, 
94.5esdeikinsrur  TOrient;  Il  chaifeAla. 
rie  du?cIo{>onelè.  Empêche  le  progrex  des 
Btufieres  8c  des  autres  peuples  Francs  : fe 
tlcfEiic  de  Riifiii , 8c  fait  mourir  l'Eunuque 
Euttopc , 95  11  fait  brûler  les  livres  Sybtl- 
lins:  traitteavec  Alaiicj  8c  marche  contre 
les  Ollrogots qu’il dclfàic,5d.n  efttuép.ir 
les  ordres  d Honoriu<,  98 

S.  SraiMOK  prêche  la  Foy  en  Auvergne, 
^4 

Les  Stoniens  peuples  voîfins  des  Alpes, 
/ont  vaincus  par  lès  Rom.-tms.  Ce  qu’ils 
/ont  pour  ne  pas  fiirv  ivre  à Ia  perte  de  leur 
liberté, 

SücccssroNS.  Ocdtc des fucccfllons,  jxp 
LesSucoNis.  Maiurenaiit  les  Suédois  ,144 
Les  Suësso  Hi  s , 4^ 

Les  Suëvts  font  une  irruption  dans  les 
Gaules , 97.  Ils  entrenc  en  Efpagne  ; 8c  fc 
uililTcnt  de  la  Calice  &:  de  la  vieille  Callitle, 
9$.  lis  en  font  challn  par  Ctindcric  Roy 
des  Vandales  , io8.  8c  pat  Ccnzeric  fon 
^cccflêur,  107.  lisDrenneni  les  armes* 8c 
font  vaincus  par  Clovis  piés  de  Tolbiac , 
14»  Ils  fe  roûjoettentenciercmeni  à Qovis, 
i4i>.8ucccx  de  leur  guerre  avec  les  Saxons, 

. 105.  Pépin  Prince  d'Aullralie  marche  con- 
tr'eux,  J83 

5 U ï K T 1 1 A Roy  des  V vi%ots  cft  abandonné 
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parles  ftens,  510 

SuMMOK  Roy  Franc*  enuedans  les  Gaules 
Avec  Genobaude  8c  Marcomere,  91.  Il  s'ac- 
commode avec  le  jeune  Vatenunien  , ya. 

Sa  mort , ^4 

S U O M A X a I Roy  des  Allenxans  * vient  de- 
mander U paix  à Jtdien,  81 

Los  Livres  SvaiiiiNs  brûiex  pat  Vordrç 
de  SexUcon , 98 

5ymua<^e  fuccede  an  pape  Anaftafc  3 8c 
fbtt  éleébon  cA  troublée  |«c  qq  Antipape, 

144*  Il  confirme  ladivtfion  que  faint  Leoo 
flvoit  faite  des  EglÜèa  d'Arles  8c  de  Vxen- 
ne.  Sa  mort, 

T 

TAnheti  aÜEegéepatlesBoïens,  .x% 

Les  TAABEiitt  ceux  de  Bayonne, 
fbdmis  pr  Craflûs  Lieutenant  de  Célâr, 

44* 

TAARAcbKHi  pillée  pac  le  Francs  fous 
l'Empire  de  Gahen, 

Les  Taausates  ceux  duTurfan , fournis 
prCratTus,  44 

Tassillom  Duc  de  Bavière  eft  létably  • 
dans  fês  £(Uts  pt  Tarméed'Auftrafie,  169 
Tassillon.  Prpm  le  Bref  luy  rend  le  Dtn 
ché  de  Bavière  * 434.  U fait  lêrinent  de  fi- 
debté  à Pépin  daus  l’allêniblée  de  Compïè- 
gne, 461.  Il  cft  folÜdté  à U révolté  par 
Didier  Roy  des  Lombards,  488. 11  fait  prier 
le  Pap  cTfctice  en  iîx  faveur  à Pepin , 470. 

Ses  aitificeii*5)9-ll  fe  rcinct  entre  les  mains 
de Cbaticmagne  .'^apetfidte.  Il  piatiqueles 
Huns,  540.  (I  e(l  accule  dans  le  Parleroenc 
d’ingclhrito  d’avoir  foUicitéles  Huns  à 1a  re- 
volic;  8c  eft  condamné  tout  d’une  voix  à la 
motc,544  Charlemagne  obtient  de  Tallèm- 
bice  qu'on  ne  le  fera  pav  mourir,545.1l  fe  pre. 
fente  au  Conalc  de  Frandbrt.587.  Il  avoué 
fon  infidélité;  ^ abandonne  (es  préieonons 
au  Duché  de  Êavierv.  Charlemagne  luy  par- 
donne , 58^ 

Les  Tsctosacis.  Qnds  étoîent  ces  peu. 

f>les.  lU  s'étabhncDt  dans  TAfic  mineure 
ur  les  bords  du  fleuve  Halis , u 

T E i A s cA  élû  Roy  des  Oiltogots  ; 8c  eft  tué 
devant  Ctunea,  i8x 

Les  T iNÇTiit  is  chaflèntlcs  Ménapieos,44  ■ 
Julcs.Célâr  va  comt’enx  : Et  AugWlc  les 
repouilcm  au  delà  duRhin , 54 

Tiiricui  Sénateur  Romain, cA  reconnu 
Empereurdet9uieslesGaulei,66.  Hdon- 
ne  ienomdecé/grii  Tetricus  fon  fils  ;dé4 
fend  les  Gaules  dcTtuvaTion  dc%  Gcrma^; 

8c  cft  dcftâit  par  l'Empreur  AutcUeu^y 
Teudis  Roy  oes Vvj^eta,nepeticempo» 
cher  les  François  de  le  tendre  roaiflrcs  de 
TArragon,  177.  Sa  mort,  181 

Teutomai  Roy  de  Salaces,  cftchafSde 
fon  pys  par  les  Romains , ^6 

Tiutomck.  Seigneur  Franc , pend  le  parti 
de  Silvanus , 7\  Jovim  Tcuvoye  avec  une 
aimée  dans  U Dacic,  8; 

Les  Tiutoxs,i1s  font  la  guerre  contre  1rs 
Romains,  jp.dcfoocdefiàitspt  leLouful 
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Cain-Mahits , J7 

Thioraidb  élstk Theowberc Roy  d‘Au. 
Rrafie  & de  Deuteiie  , 176.  StKcede  à fon 
pctc  : & l'Empereur  Judinien  luy  envoie 
des  AmbjIlÂleucs,  179.  Ce  qu'il  répond  à 
as  AmbalOdeurs  : il  eft  envoyé  à JuUinicn 
pour  U deUvnna du  Pape  Vigile»  180.  Il 
permet  à ieuuicc  & A Buceliii  d'aller  en  Ita. 
fie  au  fecours  des  Oftrogocs , 183.  Sa  mort  » 
186 

Thiodat  CoavetncütdcTolcane.dctient 
Roy  en  époufani  AmaUionte  ; il  la  fait 
étrangler.  Jullinien  envoyé  Belifaire  contre 
luy.  Il  promet  U Provence  aux  Roys  de 
Frana , pour  les  empêcher  de  fe  joindre  à 
Belifaire  î & cft  tué  pat  V inges , 171 

THkOoiBAipB  hU  de  Clodomir, eft  mis 
avec  lès  fteres  fous  la  conduire  de  Clotilde 
fon  ayeule^  164.  U eft  tué  par  Clotaire  pre. 
mict , «70 

Tubooibiiit  fils  de  Thierry  Roy  d'AO- 
llrafie.dcfliût  Cochüiac  Seigneur  Danois, 
qui  prétendoie  à U Couronne  de  France», 
ids.  H va  à Soilfont  pour  obliger  Caiocaire 
à luy  faire  quelques  prefens  » i(*^  il  nur> 
cbe  contre  les  Vvifigots  » & prend  le  Chà« 
teau  de  Cabricres  , où  il  devient  amoureux 
de  Deuccrie»  17t.  il  empêche  fes  oncL'S 
d’envahir  le  Royaume d*Auilfafie»&épou. 
le  Deuierie , 172.  tl  fait  palier  du  mille 
Bourguignons  en  Iulie  , .7).  U y dcBàtc 
les  Oilrogots,  t74^  & l’armée  Romaine» 
175.  Il  répudié  Deutctie^époufe  Vifgatde» 
Si  prend  les  armes  avec  Childebcrt  contre 
Clotaire  , 176.  il  paHe  en  Italie  t&fe  rend 
nuîcce  d'une  grande  partie  de  la  Ligutie  5c 
de  la  Venelle,  177  Scs  motifs  pour  pren- 
dcc  le  pacty  die  Toula  » 178.  Sa  inotc  » 179 

TntopsBCAT  fils  de  Clulpenc  1.  5c  de  la 
Reyne  Aodouete , 19^.  Eit  pus  dans  Soif- 
font  par  Sigibetc»  199»  dcfordics  que  fait 
fon  armée  dans  1a  Touraine  5c  dans  le 
Poitou  » 107.  Il  ravage  l’Aqoitame  » xoy. 
Sa  mort , 109 

T il  E 0 s s I AT  fils  de  Childebcrt  Roy  d'Aul^ 
trafic  , 157  Prend  La  qualité  de  Roy  de 
SottfoQS , lây.  Fredegonde  envoyé  fix  af. 
faBîns  pour  le  tuer  » 271.  Il  fuccctle  à fon 
pcTc  , 178  II  marche  avec  Thcodoric  fon 
trerc  contre  Clotaire , 179.  Ce  que  Clorai- 
re  luy  accorde»  i8i  11  cime  dans  le  Koyau. 
mede  Qoiairc  avec  une  armée»  aSS.Tbeo- 
donc  fon  frere  luy  fait  la  guerre , 189.  Il 
époufe  Belihildc  qu'il  tue  de  Ck  main  » 195 
11  cotre  dans  l'Aluœ  fans  dccUrcila  guet, 
te  àTheoJoric.  Sa  Supercherie»  197.  lleft 
vaiiicu-i^eux  fo(g»  & Thcodoric  luy  fait 
ôter  les  orncnieru  royaux.  Sa  mort  : 
comment  l^^ucheui  des  Crfjlt/  ta  rapporte» 
19S 

TiitoocciLOt^e  d'un  berger.  Qiere- 
ben  Roy  de  Franoa^  l'époulc  à ture  de 
Reyne , 19+ 

Tkeodoalde  fils  de<&inio.ilde  Mairedu 
Palais  de  Ncuftiic»  6c  d’une  concubine. 
eft  é!ù  Maire  du  Paiaisde  Nrolhie  5c  de 
Bourgogne  » 387.  U remue  apres  la  uson  ^e 


Charl  *' -Marcel,  410.  Sa  mort,  4.U 

TiTkODOAE  Eveque de  Marfcille , cf\ accu- 
le par  Contran  de  la  mort  de  Cbilpeffc  » 
150.  C e que  Childebcn  fait  pour  luy  » 

T iiiooo  A te  fucadeàVallU  Roy  desVvj. 
figots  , lot  11  eiladiegé  dam  Arles  pat 
Aetiui  » qui  le  fora  à dcmanderla  paix»  io5 
11  rompla  p«ix»5c  alliége  Narbonne»  iiO.  Il 
envoyé  demander  la  paix  à l’Enipcrntr  Va- 
lemiiiicn  > tu  U dcft^it  Licoiius  devant 
Touloufe , iiu  II  refufe  b paix  anx  Ro- 
mains 1 5c  fe  laiflc  fléchir  par  Avitus  Préfet 
des  Gaules  » iq.  il  prend  les  armes  oomre  * 
Oenfcric  Roy  Vandales  »xi$.  Amia  ci- 
die  de  le  tromper , t.7.  Il  nurclie  contre 
les  Huns  1 6c  oblige  Attila  à lever  le  fiege 
d'Orléans  . 119.  Sa  mort  » lu 

Tiitooonic  fils  de  Théodoric  Roy  des 
Vviiigocs , nië  fon  fccrc  Thorilmond  , 5c 
fefauKoy»  113.  AgtippmusIuybvccNac-  ; 
bonne,  iiy 

Tu  boooaic  fils  de  Vabmer  Roy  des  Of- 
crogois  » efi  élevé  cher  les  RomAins  » À 
l'Empcfcui  Zenon  le  fait  Conful  5r  Pau* 

& 1 envoyé  contre  Odoacre  Koy  àc%  Eru-^y 
les»  1)4.  il  dcfEitc  les  Gepides dans  la  Pan-' 
nonie  » 5c  Odoacre  prés  d' Aqnilée  : petife  à 
faire  alliance  avec  Hcrmenfroy  Roy  de 
Thuriiige»  Scappaife  Clovis  » /a  Mfin/.  Il 
fuë  Oioaae  dons  un  feftin  : fe  fait  Roy 
d’Italié  J 5c  s’allie  de  pUifieurs  Prince* , ij8. 

Il  fait  le  partage  des  terres  qu’il  avoir  coo- 
quifci  en  Italie  » 139  Son  traité  avec  Cio. 
vil  pour  fairola  guerre  à Condeboud  Roy 
de  Bourgogne , 147.  Succez  deatte  guet. 
IC»  148.  Il  veut  empêcher  Alatic  d'entre- 
mendre  la  guerre  cowrcQovis  150.U  prend 
les  armes  pour  (tiucenir  AmaUric»  i<3.  tl  en- 
voyé une  granie  armée  de  Huns  5c  de  Gepi- 
des contre  GeCüic,  155.  Il  fc  faifii  de  mur  ce 
qui  reftoit  aux  Vviligot*  dans  les  Gaules» 
157.  il  garde  à Amalaric  pcefque  tonte  ITG 
pagne  » 5c  une  partie  de  la  Gaule  Narbon- 
tsoile  » 161  11  pctIVcuic  les  Evêques  Catho- 
liques : fait  meuru  le  l'apc  Jesn  premier! 
fait  couper  U léie  à Boixe  5c  àSymmaque 
Sénateur  Romain  ; 5c  a Rome  d'une 
fièvre  violente.  Le  p4i|e  de  Cci  Royau- 
mes, 

Tiitoposc  pere  de  Theodofê  le  Grand» 
chaHê  les  Pi^cs  , 1^  Scots  5c  les  Atucot- 
tes  de  la  grand'  Bretagne  : 5c  défiait  ici  Sa- 
xons piéb  des  ûrcades»  8f 

T HSODosx  le  Grand  cil  fait  Empereur  , 5c 
challè  les  Gots  de  la  ThellàUe  5c  de  b Ma- 
cédoine ,87.  11  gaguedeux  batiillcscontre 
Maxime  » 5c  l'oblige  à fê  renfermer  dans 
Aquilée»  9t.  Il  comrtKt  b conduite  du  jeu- 
ne  Valcminien  8c  de  1 Occident  , à Arbo'- 
galle  » 91.  Sa  viâoice  contre  Eugciie  » à qin 
il  fait  couper  la  tête  il  auguicncc  le  nnm- 
bredes  Provinces  dans  les  Gaules. Sa  nvsrc. 
9+ 

T usoDosk  le  )eu»e  n'approove  pas  l’élec- 
éhon  de  Coufianôus  » loa  II  recuimoïc  Pla* 
cidie  pour  Impératrice  , 105.  5r  b tenvoye 
en  Italie»  106.  S<  mort  » U3 
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TUKTK.AD1  fille  de  ChArlemagDC  & de  F4C 
ttaôc,  55î 

THKUDtLtKDK  fille  de  Garibald  Duc  de 
Bavicre , ipoufe  Auuris  Roy  des  Lom. 
bards , x69-  Après  U more  de  ce  Prince  les 
Lombards  loy  cemeuent  le  choix  <Tun  nou. 
veau  Roy.  Elle  cboific  AgÜulpUe:  Tepou. 
Te  ; & olkige  tous  Tes  fujeu  à cjuiccetrAcia- 
nilme»  S70 

THaaoiLiMox  fime  de  Theodoric  Roy 
de  Bourgogne,  cil  livtéeâOotaire  U.  )oi 
THtuoiLthos  fille  de  Raeboi  Duc  des  FiU 
Âms,  époulè  Gnœoalde  Maire  du  Palais  de 
Neuftne , j8s 

Thiuoisicli  Roy  des  Vvifigots , eft  tué 
par  (es  fitjets , i8> 

Thomas  Atchevêqtie de  Milan  , cooroime 
Charlemagne  Roy  des  Lombards,  50 j 
Tkomsmoni>  fiUde Theodoric  Roy  des 
Vrtfigots , marche  avec  (ôo  Perc  contre 
Attila , ti^.  il  cil  blellc  dans  le  combat , 
lai.  Il  apprend  U mort  de  Ton  pere  : con- 
Ajure  Aetms  de  furcct  Attila  dans  Ton  re. 
^irancbeiuent:  fc  fine  dédarci  Roy  des  Vvi. 

.V  figott)  & retoun>eàThoalotirc,  111.  Il  eA 
tM  pat  Ibn  frere,  11$ 

Thoulouxi  pillée  par  leConTul  Q,  Gr- 
pio,  U) 

Thrasamohd  Roy  des  Vandales,  époiu 
ù la  Asur  de  Theodoric  Roy  des  OUro* 
gots,  i}8 

Les  Thurimcikms.  Clovis  va  contr*cux  & 
leur  inipolé  tribut,  1)4.  Ils  font  fournis  aux 
François , x6^  & (ont  deifaits  par  Sigibert 
Roi  d'Aufirafie,  195 

T H I Mt  x Y fils  de  Clovis  &c  d'une  coocubme, 
efi  baptilé,  141.  Ses  conquêtes , 155.  Il  par. 
tage  le  Royaume  avec  (es  trois  frètes,  159. 
Les  limites  de  (bn  Royaume  & Ton  fiege  à 
Mets.  Pourquoy  fa  portion  e(l  plus  grande 
que  celle  de  Tes  frères  , t6o.  Il  envoyé 
Theedrbcic  Ton  fils  contre  Cochili.ic,  toi. 
11  (è  joint  avec  Hcçnenfroy  Roy  dcThu. 
linge  contre  Badehc  : & marche  avec  les 
trois  frétés  contre  Sigilmond  Koy  de  Pour- 
Ewne , Il  retourne  en  Bourgogne  avec 
Qodomir.  Suc|K  de  cette  expediuon  . 164 
Il  (ê  joint  a^l^Clotaite  contre  Heimen- 
froy , 1^5,  Il  defi-ait  Hermenfiov:  ferend 
mrdete  de  la  Tbuhnge  ^ 5c  veut  (mk  aiUd 
fincr  Ootaiie,  i6<^  Il  ravage  l'Auvergne , 
1^7.  il  tuer  Mundetic,  qui  avoit  pris 
le  titre  de  Roy  d'Aufiralie , 169.  Il  a part 
au  Royaumede  Clodomir.  Sa  mort , 171 
Thiiray  fils  de  Cbilperic  5c  de  Fredegon. 
de.  SanaUtânee  5c  fon  baptême,  119.  Sa 
mon,  1)1.  Pluficurs  femmes  acculées  de 
l'avoir  fait  mourir  , i)) 

T H 1 1 n R r ou  Theodoric  iccond  fils  de  Chil* 
debert  & de  U Reine  Faleube.  Sa  ruillânce , 
158.  Il  a le  Royaume  de  Bourgogne  après 
U mort  de  fon  pete  , 478.  B marche  avec 
THeodebert  fon  (tere  comte  Clotaire  U. 
l79^  Son  alliance  redietchèe  par  le  Roy 
des  Lombards,  iSo«  U (ê  joint  avec  Théo, 
debert  contre  Ôotaire  11.  Ce  que  Qoiaire 
luy  accorde , aSi.  11  de^c  t’armée  de  Qo* 


taire  conduite  Mt  Landry , 188.  Il  fait  U 
guerre  à Tbeodebert  Caufe  5c  fuccez  de 
cette  guette , 189.  Mouft  Fredegoaire 
donne  à cette  guerre-,  5c  con jcélutes  des  mo. 
dernes  , 1^0.  Ce  que  le  Morne  Jonas  dit 
des  débauches  de  ce  Prince,  o’cil  qn'unefi. 
ble , 191.  Il  penfe  a le  vanger  de  Theode. 
bect.  Ses  promellcs  à Çlocaire  pour  l'cihlt. 

fet  à demeurer  neixre , 197.  U remporte 
eux  viâoircs  fur  Theode^t , ip8.  Sa 
mort,  ip9 

Th  t iRR  Y I.  quintiéme  Roy  de  France  fils 
de  C lovis  II.  Sanaillânee,  340.  Il  etl  mis 
(ùr  le  trône  par  ^roini  )5i.  licneRchalTr, 
5C  fc  retire  a faint  Denis,  m.  llcfiremis 
n>r  le  trône , )èo.  Il  confirme  l'éUébon 
d’Ambc.rt  pour  l'Evècbè  de  K otten , )7t.  U 
confirme  Bmier  dans  la  dignité  de  Maire 
du  Palais.  Sa  réponfe  à Pepm,quilcprioic 
de  rappelict  les  '-teneurs  réfugiez  en  Auf. 
(Irafie  , }7).  U imtoie  contre  Pépin , Sc  luy 
tefu(ê  la  paix,  374.  Son  armée  cft  delFaice. 

Il  prend  la  fuite  ; fe  renferme  dans  Paris  5c 
cil  4Iîcgé  pat  Pépin , qm  ne  luy  taille  plus 
que  le  nom  de  Roy,  Il  cil  réduit  à 
une  maifon  de  campagne  : (on  équipage,  37^^ 
Sa  mon , 5c  (es  en^s , 377 

Thierry  II.  dit  de  CtnlUi  vingtième  Roy 
de  France , 5c  fils  de  Dagobert  il.  }88.  £u 
empêché  par  Rinfroy  de  monter  fur  le 
trône , 389.  Il  y eft  nus  pat  Chacles.Mac. 
tel,  398.  Sa  mort,  411 

T I G U R 1 N s.  Pcufdes  HHvetiens , 37 

Titus  Empereur,  5) 

T 0 1,  • I A c.  Les  Roys  de  France  doivent  ô la 
bataille  deTolbuc  le  nom  de  lt*yi  mj-Ckr/* 
otfit , 5c  de  Fü/  tînit  àt  VBfitft , 140 

Tolistorocss.  Q^ls  étoient  ces  peu. 

pies , 11 

ToNANTiusPréfètdes Gaules  faitdéclarec 
Metohee  contre  les  H oiu,  it8  il  pcifuade 
À Theodoric  Roy  des  Vviligots  de  marcher 
contr'eux,  119 

T O R R I H Y formé  tout  d'un  coup , 5c  fans 
pluye,  495 

Toti  L A Gouverneur  deTrevife,e(l  fait  Roy 
des  Oilrogois,  175.  Ses  progiez  en  Italie, 
177.  U prend  Rome  -,  en  fait  abattre  les 
murs  , & recherche  l’appny  des  Roys  de 
France , 178.  Il  reprend  Romequ  il  fait  Foc. 
tifiet  : 5c  ravage  ta  Sicile  , 179.  Sa  mort. 

i8t  ^ 

Toxamoriv  occupée  patlesFrana,  77 
T R A I A M Empereur , 

T R A SI  c O H , Duc  des  Abodrittt , 585 

T R SM  1 s SIS,  petites  pièces  d’oc«fabciqo^t 
par  faine  Eloy , # 513 

Triumvirat,  54 

Tr  O c M S s.  Qwls  étoient  CCI  peuples , ai 
S.  Troehimc  ell envoyé  Ev^ueà  Arles, 
6+ 

Les Tusantis  paffent te Rbin,Sc(bnt vain. 

eus  pat  Confiamm  « £a  ' 

T U L 1 N G B s.  QueH  étoient  ces  peuples , 4 1 
Les  T n R c s fe  rendent  niaitces  des  Abares  5c 
des  Varchonicei,  197 

T U R 1 z I H c B Roy  des  Gepides  fait  la  guerre 
àl'Empciens 
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à l'Empereur  ]uftinien  , . 178 

T Y ■ I K »•  Son  criontphe  à Rome.  Il  fîiccedc 
à Augufle , 55,  Il  fixt  cd1êr4an«  les  Gaules 
tes  {âcri6ccs  d’hommes  vivans  ^ 5^ 

Tvaui I ruccedeàrEmpeieurJuUin  II,  aao. 
Troubles  dericabe  pendant  (on  règne,  x|4 

* V 

VA  L A M 1 K Roy  des  Oftrogors  fuiK  Atii» 
la,iii.U  fauta  paix  avec  l'Empereur  Mar- 
cian^  & con(ênc  que  Tbeodoticfonhls  Toit 
élève chc2 les  Romains)  u) 

Valdrads  veuve  de  Thcobalde  Roy  d*  AitT. 
trafic , ép^ife  Qotaire  1.  qui  cft  obligé  de 
la  quitter, 

V A L I N s ell  aflbcié  à (Empire  : & va  en  0> 
rient  contre  I rocope,  donc  il  envoyé  la 
cote  Vaientuiicn , 84.  Il  protège  les  A- 
rteiu , 8d.  Il  eft  brûlé  par  les  Cors , 87 

Valiutimicm  fuccede  à Jovien  : AlEsdc 
Valons  fon^ere  à l'Empire  ; vient  daiu 
les  Gaules  ; ic  afTocie  Gcatien  fon  EU  à 
l’empire,  84.  Il  envoyé Theodofe  dans  la 
grand'  Bretagne  contre  les  Piâes  6c  les 
Scots  : deflàit  les  Savons  prés  de  Duyrs) 
& meurt  en  Pannonie,  85 

VAisNTiKiEMle  jeune  rft  (âlüé  Empereur, 
85.  Son  éleéhon  efl  approuvée  par  Giatien 
foo  frète  ,*  U va  en  llly|£pour  éviter 
ta  rencontre  de  Maxime,  y^^lieodolè  le 
nfc  fous  la  conduite  d’Aibogafte , 9a.  Sa 
mort,  94 

Vaximtinism  fils  du  Jeune  Theodofe, 
vient  en  Italie  avec  Plaadic,  iod.‘  Théo, 
doric  luy  demande  la  paix  , lu.  Il  eft  trom- 
pé par  Arrila,  n6.  Il  tue  Aêtius  ; 6c  cft 
tué  luy-mcine  par  Maxime  • m 

V A t i R 1 1 N.  Sous  Ton  empire  les  Francs  (e 
rendent  redoutables,  65.  Il  fait  b guerre 
en  Mefopotamie.  Sa  mort , C9 

Va  L L I A Roy  des  Vvifigots,faiiUpatx  avec 
Honotius,&defBitles  Alams , loi.  Il  cta- 
blit  fon  liege  àTouloufejOÛilcDeurt,  rox 
Les  Vandalss  font  une  irruption  dans  les 
Gaules , 96.  Le  ravage  qu'ils  y font  » 97, 
Ils  entrent  en  Efpagne  { & lé  (ailiflêni  de 
p’.ufirun  Provinces , p8-  Ce  qu’ils  font  en 
A0hquc  > 107.  ils  ptcnnenc  Rome,  ix}.  fie* 
libire  les  extermine  en  AiHique , 17X 

Les  V A N 0 1 0 X s pailênt  le  Rhin  i 6c  font 
vaincus  par  Contbnrin  , . 71 

Les  Varchonitis  fubjuguea  par  les 
Turcs,  quittent  leur  pays,  brut  portrait, 
197.  On  les  prend  pour  les  Abares;  8c  >U 
profitent  de  cette  erreur.  Juftînicn  trame 
avpc  eux , pour  les  empcchct  de  paflcc  le 
Daiuibe.  Ils  eOrayent  les  peuples  de  Ger- 
mariic  , 6c  Sigibetc  Roy  d'AulUafie  les  dé- 
fait, 198.  Ils  luy  deraarîdenc  la  paix,  ip9 
Les  V A R N 1 s font  eniicremenc  défaits  par 
Chitdcberr  R^  d’Auftraüe , 178 

V Aaui  » Sa  detbiie , 5$ 

Les  V A s c O N s Gascons. 

Les  U R 1 1 N s.  Ceux  de  Cologne  demandent 
T«mt  /. 
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du  fecours  à Cefiir  contre  les  Sucres , 4^ 

VSLAUDUNUM,  Chiceao-lAndon , pris  par 
Cefar,  4J 

V x L L t D t.  Femme  eftimée  pcopbece£;  pat* 
my  les  Germains,  6t 

Les  V sLiocASSEs.ceuxdu  Vo^m  ,foac- 
nil^nt  dix  mille  hommes  contre  CéCir , 41 
VntiRANOs  Concubine  de  GonctailRoy 
de  Bourgogne,  194 

Les  VSKïTTSf,  ceux  de  Vannes  en  Bteta«- 
gne , patient  en  lulie  ) 6c  occopenc  les  lieux 
qu'on  a depuis  appet}exVenetie,oû  Venile 
e(l  bicic  , ir.  Les  Vénitiens  independans 
des  deux  Empires , éio 

VxjictNGVMroRix  excite  les  Arvrrnes  à 
la  revente , 4^.  Il  fc  rend  nuitte  de  Ger. 
gome , oû  il  cft  proclamé  Roy,  Il  envoyé 
Luâcrie  contre  les  Ruthencs,  IciNtriobi- 
ges  6c  les  Cabales  : 6c  va  dans  le  Berry , 47. 
Les  Ediiens  rappellent  à leur  feconts.  Sev 
defieins  & (es  fotcci , 49.  Il  cft  amené  prù 
fonnier  à Céfar , ^ 

VsikiuUu.  Concile  deVemcüil  (ùr  Oi(è, 
fous  Pepm  le  Bref , 449 

LesViROMAN&UENS,  ccux  du  Vetman» 
dois  fourmllcnc  dix  mille  boremes  contre 
Cé(âr,  4» 

VxsPASisNcft  proclamé  Empereur  en  Judée 
par  les  croupes  de  Syrie  rdo.  il  fait  mou- 
rir  Sabious  qui  avoir  pris  le  titre  de  Célâr, 

VtTRANiOHlê fait  nommer Empefcut  dans 
l'illyrie.  Conftantius  luy  per (iiade^ç  quit- 
ter les  ornement  imperfailY  T 7^ 

VicTORtNUS  Tiran  des  Gaules , pond  le 
titre  d*Empereur.  Sa  mort  Sa  mctc  fait 
déférer  le  commandement  à Tetricus , Se. 
nateut  Romain,  66 

ViGittus  e(^  mis  à b place  du  PapeSilve- 
rius  par  Beliftiiret  17).  Il  fait  prier  Childe- 
betc  d'cmpéchec  que  Rome  isefoic  détrui- 
te,  179.  Theodebalde Roy  d’Auûralie,  de- 
mande fa  délivrance  à l'EmpcrcarJuilinien, 
180.  Sa  mort,  i8d 

ViGN is  pbntéet  dans  les  Gaules  par  l'Em- 
pereur Probut,  6% 

ViGuixRS,ouV  iCAiRis, leurs  fonûiont, 

5»5 

ViLLicAtRt  Comte  d'Orieani , oblige 
ceux  de  Poiékiers  a teconnolcre  Contran , 

*41 

Les  ViNoettcisNt  fe  revtdtcnt  contre 
TlKodofc , 6c  font  domtex  par  Acrius , 109 
ViNDsx  raicfoulevcr  les  Ganles,fefait  nom- 
mer Emper^r  : la  tète  eft  mile  i prix  par 
Néron,  58.  Virginius  Ruftis  marche  contre 
luy.  Vindcxeftdeftàit.  Ilfetuë,  59 
V I R G 1 L s Evêque  d'Arles  reçoit  le  Pallium 
de  faine  Gregoite  , 6c  b qualité  de  Vicaire 
du  lâiiu  Siégé.  Pouvoir  de  ce  Vicaire , xyS 
S.  Grégoire  luy  écnc  pour  l’altêmbléc  d’un 
Condle,  284 

V 1 R 6 1 H tu  s Rufus  refolc  le  nom  dEmpe- 
reuC)&macchecontreVmdex,  59 

ViRiDOMARE  General , on  Roy  des  Gef- 
V unn 
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' r»t«  ) cil  cué  pH  )e  Confol  Cn.  CorDcUus» 

ViarDOMAKe  Mgnrar  Gaulois , Te  ligue 
avec  Efkérrclonx  contre  Céfat  » U eft 
un  des  CJicfs  de  cette  nombrcufe  aim^ 

?dt  vint  au  feoout»  (f  Aille  , aflirgée  par 
:e£ir,  50 

Vifuiteii  ou  Bitnrgis  leuve.  Poocquop 
ainfi  nommé,  9 

V I T A 1 1 tN  l^edc  au  Pape  Eugène  > 

Sa  more, 

V ! T I L L I U s prend  le  nom  d'Emperetir  en 
Cennanie , 6o.  Sa  mort,  6t 

V iTic  ts  Te  fait  Rov d'Italie  } Sc  fait  mou. 
rir  Theodat,  17V  11  fait  élire  Silveriusàla 
place  du  Pape  Agapet.  Il  contraint  Mata> 
xonte  fille  d’Anulazonte  à t'époulcr.  Il 
eaecuce  le  traité  fait  par  Theodat  pMr  la 
Provence.  Il  aflîege  Rome  Se  Rimini  > & 
ell  contraint  de  lever  ces  deux  fieges,  17}. 
Il  le  retire  dans  Ravennes, 17  4^.1lyeAar. 
(îegé  par  Qelifaire.  Il  Ce  temet  entre  les 
mains  de  l'Empeinir  , & e(l  conduit  à 
ConlUiitinople  , od  il  eft  fait  Patrice , 
*75  . 

CLTAoooTi  femme  de  Ouldeben  Roy 
de  France , cil  bannie  parles  ordres  de  Oo. 
taire,  i3ji 

tJNciLiHi  Patrice.  ChiUebectRoyd'Au. 
ftrafie  luy  donne  le  gouvernement  de  LeivJc- 
frede  Duc  des  All^am  , x6f  II  fouleve 
l aimée  de  lheodonc  Roy  de  Dourgoene 
contre  Pioia^  qu’il  fait  toct,  aSç.  lied 
puni  de  ce  crime  par  les  ordres  de  Theodo. 
rie.  190 

Les  D H 1 1 1 X s , ceux  de  Comance , delfaitt 
par Sabimu, Lieutenant  de Célàr,  44 
Les  VocATis  , ceux  de  Bafas  founùs  par 
CralTus,  Lieutetuntdc  Céfar, . 44 

VocoNTisHS.  Peuples  qui  habitent  les 
pais  oû  font  maintenant  les  villes  de  Dio 
Se  de  Vaifon , )6 

VoLCEs.  Ceux  do  bas  Lang^Joc,  18.49 
Vo lcis>T tCTosACES,  Quels étoienc ces 
peuples,  9.  Us  emportent  l'or  du  temple 
de  Delphi  jurquaupres de Tboolouxc , 19 
Vo  L U s 1 s N Eoif^tcur  cd  fiipplanic  pac£an< 
lien , (,% 

U rT  A R Roy  des  Huns , marche  concK  Ict 
Bourguignons , iii.  & les  domte , 111.  Ils  le 
fueprennent  : le  tuent  & mettent  Ibn  ac- 
tnée  en  déroute,  là  mi«r. 

Les  UsiMTES  chaflênt  les  Menapiens  de 
leur  pais  : Se  lônt  dcdàits  par  Ceur , 44, 
Us  font  repounêz  par  Augwe  au  delà  du 
Rhin , H 

U T A c c Roy  des  Alaîns , fe  faiTit  de  U Lu. 
fitanie  , & de  la  Province  de  Carugene, 
98.  Sa  mort,  101 

Vf  A 00  N Comte  de  Saintes,  fecoureGon- 
debaud  dans  lès  eniceprifes , 144.  lUerra* 
bit,  147.  Sc  fe  met  fous  U pcotefhon  de 
Brunebaulc , 148 

Le  Doc  VvAiMxaix  ed  envoyé  à Aunm 
par  Ebteûi  pour  (è  üûlit  de  Léger.  Il  fiait 
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arracher  les  yeux  à ce  S.  Evêqoe^  R 
ed  fan  Evéqoe  dcTroye,  9^4  Ebromle 
fait  dégrader  Se  punir  pour  fer  ensnes , 

VvAtA  petit  fils  deChnles-Mancl  ,eftfaie 
Abbé  de  Corbic,  419.  n ptend  le  nom 
^jirftniMt , 5ÎO.  Il  va  cn  Danncmatx  pour 
la  confirmation  de  la  paix*’des  Normans, 
U fuit  le  jeune  Bernard  en  Italie,  ^44 
VvAMiA  Roy  des  Vvîfigots , vient  cn  Se- 
ptiœanie , Se  fait  crever  les  yeux  au  Duc 
Paul , oui  s'étoit  révolté , ^6.  Il  ed  fait 
moine  fans  le  fçavoir,  jyi,  étranges 
fions  du  Concile  de  'Ttde^  fur  ce  fujer, 
?7a 

VvARAToNéld  Maire  du  Palais  de  Neuf, 
trie,  à ta  place  d'Ebroln . fine  U paix  avec 
Pépin  : & cft  fuppUncé  par  Gillcmate  fon 
fils,  )7J.  Il  reprend  la  dignité  de  Maire 
du  Pabis  par  la  mon  de  CiUenMtr.  11  eo> 
voye  au(B  tod  Audoeo  en  AmbaÛâde  vers 
Pcpin , pour  craittet  de  U paix.  Sa  mort, 

171 

Vv  Aaocir.  Comte  de  Vannes  , fc  révolté 
contre  Goiuran  : Se  Fredegonde  (ê  ligue 
avec  liry , 167.  Goniran  Iny  fiait  la  guerre 
en  Bretagne.  SoossiflÂon  de  ce  Cooue , Sc 
iâ  trahifon.,  170.  Qubkberc  luy  fiait  la 
guerre,  177 

Les  VvesUHALiiMS  fime  déficits  par 
Chaiieml^c  , 509.  Ils  fc  révoltent  t Se 
Charlemagne  les  réduit  une  (êccmde  fois , 
5*0 

yvtiLiBAox  Duc  de  U Bourgogne  cransjou 
rane , tefiufe  de  rerevoit  (es  ordrei  àc  Flaô. 
car.  Raifonsdcce refus ,))4.  Iln'ores'en- 
gager  dans  le  lieu  de  l'Ad^blée  indiquée 
a Chiions  par  Flabcac.  Il  ed  mandé  à Au« 
tun  par  Oovis.  Avis  que  Tes  amis  luy  don- 
355»  Il  ed  tiom^  par  Ermenrk.  On 
arrête  ceux  qu'il  envoyé  à Aucun.  Sa  mon, 
33« 

Vv  iNfRiOH  cd  mis  à la  place  de  Loup  Duc 
de  Champagne.  Childe^t  met  unegraa. 
de  armée  (bus  fa  conduite,  lyô.  S.*!  .-iiort 
& ce  qu'en  penfent  les  modernes  , 180 

VvtoMADt  tire  Childeric  1.  des  nutnt 
, d'Attila,  110.  Il confeille À Childcnc  de (c 
retirer  dans  U Thunnge.  Ce  qu’il  fait  pen. 
dane  l'ablcnce  de  ce  Prince,  114.  Il  per. 
fiude  aux  Francs  d'éUre  Gillon  pour  icut 
Roy , 115  Confeils  qu'il  donne  à Gilloo, 
& aux  Francs,  il  fan  cappeUer  Childeric, 

ii6 

Vvi  80  A KDE  fille  de  Vafeon  Rov  des  Lom- 
bards, cft  fiancée  àTheodebert  fiis  de  Thicr. 
ry  Rov  d*Auftrafie , 171  Elle  réponfe , de 
meurroieivcod  après,  ij6 

Les  Vvti  looT  HS  forment  des  defTcios  fut 
l'Occident  ; Se  viennent  furqurs  fur  ks 
frontières  d’Italie , 87.  Gtatica  leur  ofiîe 
l'Aquitaine  qu'ils  •cceptrtu  , 88.  Us  en- 
trent  dans  la  Giece*  ravagent  le  Pelopon- 
neze  ^ Se  font  chaflêz  par  Stilicon , 9$,  A- 
uulpheles  meneenEIpAgn^tO^ltl*  l^***n>*> 


TABLE  DES 

lOi.  U»  iceiuinit  leur  conquètct  dans  les 
Gaules,  >0^.  Actius  marche concc’eux.  lu. 
Leurs  progre» , ii).  11$  font  le  degaft  au- 
près d'Arie»  , 158.  Ils  quinent  l'Ananifme, 
ad4.  Ils  perdent  l*EfpagtiC  après  l'aeott 
poflêdée  )oo  ans, 

Veisiis.  Charlemagne  accorde  leurs  diôc  • 
lens  avec  les  Saxons  , 515.  U leur  Talc  la 
guerre-,  &r  ils  fo  roumettenc  , 54p.  Ils  font 
une  irmpaon  dans  les  terres  des  Abodrnes, 
619 

VriTixtM  fait  foulever  les  Saxons  :de^it 
une  parue  des  troupes  de  Charlemagne.  Et 
retourne  chez  les  Nomuns,  5)i*  H fo 
à U tète  des  Saxons  icvoltet , 5)s.  Il  re- 
^tt  le  baptême, 

V « 1 T I Z X A Roy  des  Gots.  Ses  emportemens, 
& (à  mort , 

Vvuira  Patrice,  veut  perdre  Ptotade  Maire 
du  Palais  de  Pourgogne , 189.  Il  ell  con- 
damné à U mort , apo 

VvuzviGOftoi,  Dagobert  Lia  rient  à titre 
de  Reyne , iiS 

VvutroAOt  e(l  fait  Maire  du  Palais  d’Au- 
ftratie,  fc  Tuteur  de  Chtlderic,  )48.  Ses 
detlêins  pour  aegrandix  Ton  amoriié , $50. 
Il  fait  que  Chudcric  a des  foubçom  de 
iâint  Lcger , 155.  La  retraicce  de  ce 
Saint,  flcd’Heâor  loy  fait  peut,  )5($.  Son 
grand  pouToir , ))7.  On  conTpite  contre 


MATIERES. 

luy»  Sc  il  fe  fauve,  J58.  U fovorifo  le  rrfoiir 
de  Dagobert , & excite  des  troubles  dans 
la  Neufleie,  )59>  Sa  nrotc , 

U xesoDUM  ou  Cairon , pris  pit  Céfar,  54 


Z A*  AM  Duc  de  Pavie,  vient 

lence  fur  le  RhSne , X05.  5c  eû  defi&t 
par  Mommol  > abd 

•Zacharie  fuccede  au  Pape  Grégoire  lie* 
& exhorte  Carloman  à faire  ailembiet  un 
Concile , 411.  Il  confirme  la  condamnation 
de  deux  Evêoues,  faite  au  Concile  de  SoUl 
Tons  par  Poraréde  Pépin  le  Bref,  4x8.  Il 
donne  Phabic  monafoque  à Catloroan,  4)0. 
Il  ell  confulcé  par  Pépin  fur  1a  maniéré  de 
reformer  plufieucs  abus  , 431.  & for  le 
changement  de  Roy.  Ses  téponfos , 4)6.  Sa 
nxnc,  444 

Z A TU  s Scigneuc  Saraxin  , remet  Barcelone 
entre  les  mains  de  Charlemagne , 581.  Il  di 
exilé , 601.  Son  encreptife  for  Narbonne, 
èo5 

ZsNoH  Empereur  envoyé  Theodoric  Roy 
des  Oftrogots  , contre  Odoacte  Roy  des 
Erules , fc  fait  Theodoric  Confnl  & l’atcice, 
1)4.  Sa  mort,  1)8 

ZiBoxA  eft  cha(!^  du  Royaume  de  Bithinie 
par  Ntcomédefecouru  des  Gardois,  at 


Jult  de  U Table  des  Matières. 
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LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  : 
A no«  Amrx  6c  Eraux  ConTeiMers  le$  gen)  cenws  nos  Coan  de  Patlemeus , Maître*  des 
Rec{tte(\es  ordinaires  de  nScre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prevoftt,  & 
cous  autre»  nos  Officier*  6c  Judicier*  quil  appartiendra.  Saint.  Nôtre  amé  6c  Frai  Confcilicr 
leSieur  Gia.AU  LD  oc  CoaoB  mot,  LeAeuede  nôtre  rres.cher  6c  très  amé  Fils  Dauphin 
de  France,  de  FAcademicFran^ifc,  ayant  par  nos  Ordres  travaillé  À iTitseo  i n * ccn  c> 
RALE  Df  Franci,  6c  délirant  ^s  nôtre  bon  plailirla  faire  imprimer.  Nous  auroit  très, 
iiuïnblemenc  (iippUé  de  vouloir  luy  accorder  nos  Lettres  for  ce  neceffiiues.  A CES  CAUSES 
voulant  donner  audit  fieur  d*  Cordkmot  des  nurqnes  de  l'eAime  particulière  qoe  nous 
faifons  de  fa  perfonne  & de (bn  ouvrage.  Nous  luy  ayons pennis  ^ accorde 6c  ordonné,  6c par 
ces  Ptcfentesrignées  de  nôtre  main  : pemiectons,  accordons . 6c  ordonnons  de  faire  inipriiner 
par  tel  Impcimeuc  qu’il  voudra,  en  un  ou  plolieurs  volumes , en  grand  ou  en  petit,  ladite 
Hiftoire  de  France  endete  ou  abrégée,  de  faire  graver  les  planche*  qu'il  jugera  neceUàites 
pour  U perficAion  6c  embellit&menc  de  ladite  Hilraire  de  France  emiere  oU  ahiegée , la  faire 
vendre  6c  débiter  pendant  le  temps  de  vingt  années  ; pendant  lequel  tenTpi  faifons  1res. 
cxpreiFcs  défentes  a toutes  perfonnes  de  quelquecondition  quelles  roient,d*impniuer  ou  faire 
imprimer  ladite  Hifioire  de  France  entière  ou  abrégée,  ni  de  la  vendre  ou  débiter,  ou  en  faire 
VQtirdespaï*  étrangers,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,à|>cme  dednq  mil  livres  d’amende 
payable  i^s  déport  par  chaam  des  contrevenans , confifearon  dei  exemplaires  contrefaits, 
d^>eni , domnuges  6c  interefts  , 6cd'amrr  peine  arbitraire  s'il  y édacc  , Inon  la  qualité  des 
contraventions , dont  ledit  Sieur  de  Cordemoy  fera  informer  pardevant  les  Juges  des  lieux  oô 
leTdites  contraventions  auront  été  faites  \ à condition  qu  il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  ladite 
Hiftoire  dans  nôtre  Bibliothèque  publique , un  en  celle  du  CaNnet  de  nôtre  Château  du 
Louvre.  6c  un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  6c  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  1 1 
TfLLUA . avant  de  l'expofet  en  vente  , à peine  de  nullité  de*  Prefente*  { du  contenu  aurquelles 
vous  mandons  faire  joUir  ledit  ExpoQmt , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy , pleinement  6c 
paiftblcmcnc  , fans  louAir  qu’il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ou  empefehement.  Voulons 
qu'eu  mcttanc  au  commencement  ou  à la  6n  de  ladite  Hiftoire  entière  ou  abrégée  un  extrait  de* 
Prefences , elles  foient  tenues  pour  bien  6c  deuentent  ftgniâées , 6c  que  foy  foie  ajoûtée  aux 
copies  d’icelle*  collationnées  pat  l'un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  Secrétaires  comme  à 
l'Original  ; Et  en  cas  de  contravention  aufditei  Prefcntes,  Nous  nous  en  retenons  U connoiE. 
Tance  6c  à nôtre  Confeil.  Mandons  au  premier  nôtre  Huiffirt  ou  Sergent  Ctu  ce  requis,  faire 
pour  l’cxecation  des  Prcfences  tous  cxploiti , Cùftes  6c  autres  aAes  nectflàties , Cins  demander 
antre  penniffion  , nonobftant  clameur  de  Hato  , Charte  Normande,  6c  autres  Lettres  à ce 
contraires  : Car  idcR  nôtre plaiftr.  Doxns'  h Vcrfailles  le  premict  jotne  d'Avtil  l'an  de 
Grâce  mil  (ix  cm*  quatre-vingc-tcoi* , 6c  de  nôtre  Rcgne  le  quarantième.  Signé  LOUIS, 
Et  plus  bas;  Parle  Roy,  COLBERT. 

d’Avtil  Ulj. 


Kt^t/ln  (itr  U Ltvr*  i»  U Ctmmtuuutti  in  tmfrimtnrt  (b  Idirtùrp  it  fA<m  U it.  ftm 
Sipii  A N O O T > S)»dtt. 


Ledit  Sktir  o i CoAorMOY  a cédé  le  prciVni  Privilège  à Jiam  Bxf  Ttirt  CoigNaAo  , loifrioKat 
& Libiaircocdijuiieda  Boj  , pour  jouu  du  conicoucaicclujf  roivaiul'accoidfauevtt'eus. 

Atkftti d tmfrimr  f«m  U frttntm  fmt  U jtmr  dé  Uâft  i*lr« 


FAUtts  À torrizer. 


. l.  n.  eu,  l.  eus.  /-tj.  ailés- p-  tfj.l.p.  Titcodoric  Rojdo  Vvitigms./^diogotl. 
f.etu.p.  t»o.  l-tf  eu.  L cos  thd.ltg.  if.atftcnstl.fnfttntp  ftoi*v-  Up.  i\t  p.  p. 
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